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AVERTISSEMENT 


I. 


Eclaircissement  de  quelrpies  difficultés  qucn  fait  naitre  sur 

'nôtre  Ouvrage. 


OUEi.QUES  sages  mesures  que  nous  aïons  prises,  pour 
ne  former  le  plan  de  nôtre  Uuvrage  que  sur  les  idées 
-T»^  des  personnes  habiles  et  de  bon  goût,  nous  ne  nous  som- 
mes pas  néanmoins  ilatés  qu'il  fût  si  généralement  ap- 
prouvé, qu'aucun  Critique  n'y  trouvât  à  redire.  Un  siècle 
aussi  fécond  qu'est  le  nôtre  en  beaux  esprits  et  en  gens 
sçavans,  peut  bien  les  avoir  rendus  plus  éclairés  que  ceux 
des  siècles  passés,  mais  non  pas  leur  avoir  inspiré  l'uni- 
formité de  pensées  et  de  jugemens.  De  même,  quelques 
soins  que  nous  aïons  apjiortés  pour  exécuter  nôtre  des- 
sein de  la  manière  la  plus  parfaite  qu'il  nous  a  été  pos- 
sible, nous  n'avons  point  eu  la  téméraire  présomtion  de 
croire  que  nous  n'y  ferions  point  de  fautes.  Au  contrai- 
re '  en  annonçant  l'Ouvrage  au  Public,  nous  avons  été  at-  Hisi. Lit.,t.  i.,pr. 
tentifs  à  le  prévenir  sur  ce  sujet,  et  à  prier  avec  instance  les  i'- 
Sçavans,  de  vouloir  bien  nous  les  faire  connoîtro. 

Quelques-uns,  sensibles  à  nos  prières,  ont  eu  la  bonté  de 
le  faire,  non-seulement  avec  celte  équité  naturelle,  qui  porte 
à  rendre  aux  autres  ce  qu'on  est  en  droit  d'attendre  d'eux, 
mais  encore  avec  une  politesse  ingénieuse  qui  sied  si  bien 
aux  gens  de  Letres,  et  leur  donne  un  nouveau    relief.  D'au- 
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très,  qui  apparemnioiil  n'avoient  pas  lu  cet  endroit  de  nôtre 
PrtMace,  ont  pris  une  route  opposée,  et  au  lieu  de  nous  com- 
muniquer î\  nous-mêmes  ce  qui  leur  a  paru  de  défectueux 
dans  nuire  dessein  el  son  exécution,  ils  ont  crû  devoir  en 
avertir  directement  le  Public. 

Du  nombre  de  ces  Critiques  sont  deux  Ecrivains  qui,  bien 
qu'ils  paj'lent  dans  le  même  écrit  sans  se  faire  connoîlre  par 
leur  nom,  ne  laissent  pas  d'être  connus  avantageusement 
dans  la  république  des  Letres.  (1.)  Le  premier,  qui  écrivoit  à 
Londres,  où  il  laisoit  alors  son  séjour,  s'explique  de  la  sorte  : 
Le  Ponret  Contiv,  «  '  On  a  porté  ici  (à  Loudres)  uu  jugement  tout  contraire  (à 
nom.  XV,  p.  3«.  ^^  ^.^.jyj  qu'oH  y  a  porté  du  Dictionnaire  de  Bayle)  d'un  Livre 
«  qui  vient  de  passer  la  mer  :  je  parle  de  r Histoire  lileraire 
«  de  la  France.  Sans  m'arrêler  à  la  Préface,  je  vois  que  les 
«  Anglois,  fiers  pcul-èlre  de  leur  M.  Cave,  mettent  cet  essai  au- 
«  dessous  de  lui,  et  même  de  M.  Du  Pin.  La  critique,  disent-ils, 
«  ne  consiste  point  dans  quelques  réflexions  hasardées  sur  le 
f<  mérite  d'un  Auteur,  d;ins  le  récit  de  quelques  traits  de  sa  vie, 
«  et  dans  le  catalogue  de  ses  ouvrages .  Cependant  une  Histoire 
«  Literaire  qui  n'est  point  en  même  temps  une  Histoire  criti- 
«  que,  nesçauroit  être  un  ouvrage  fort  utile.  « 

Ici  le  Public  n'a  point  pris  le  change.  Il  a  sçû  discerner 
sans  peine  la  voix  du  particulier  de  celle  de  la  Nation,  à  qui 
il  prêle  de  lui-même  son  organe.  Mais  .sans  vouloir  appro- 
fondir les  motifs  qui  ont  porté  le  Critique  anonyme  à  se  pa- 
rer ainsi  du  suflrage  supposé  d'une  Nation  entière,  que  ses 
lumières  et  son  équité  pourroient  bien  engager  un  jour  à 
le  desavouer;  voïons  s'il  y  a  dans  sa  censure  autant  de  justesse 
et  de  vérité,  qu'il  fait  paroitre  de  confiance  à  la  produire  au 
grand  jour. 

Elle  se  réduit  cette  censure  à  deux  points  ca-pitaux.  On 
prétend  d'une  part,  que  V Histoire  Literaire  de  la  France  est 
au-dessous  du  Dictionnaire  de  Bayle;  et  l'on  fait  entendre  de 
l'autre,  que  c'est  un  Ouvrage  dénué  de  toute  critique.  Car 
enfin  c'est-là  que  tendent  les  principes  que  pose  nôtre  Cen- 
seur ;  principes  au  reste  dont  l'application  à  nôtre  Histoire 
est  aussi  fausse,  qu'ils  sont  vrais  en  eux-mêmes. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  demander  d'abord,  depuis  quand 
le  mérite  d'un  Livre  est  devenu  un  titre  suffisant  pour  passer 
condamnation  d'un  autre  Livre,  dont  l'objet  n'est  pas  tout- 
à-fait  le  même.  Il  faut  cependant  que  cela  soit,  sans  quoi  le 
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raisonnement  de  l'Anonyme  ne  seroit  rien  moin.>  que  con- 
cluant. Mais  la  bonne  critique,  et  encore  moins  rtMjuilé  na- 
turelle, ont-elles  jamais  permis  d'établir  un  tel  parallèle, 
pour  favoriser  l'envie  qu'on  auroit  de  décrier  un  Ouvra-  . 
ge?  Pour  en  juger  sainement  il  faut  l'examiner  en  lui-même, 
et  non  relalivement  à  d'autres  qui  lui  sont  étrangers.  11  faut 
voir  si  le  plan  en  est  juste,  puis  entrer  dans  le  détail,  et  ob- 
server s'il  est  bien  exécuté.  Il  en  est  des  écrits  comme  des 
personnes,  au  sujet  desquelles  on  sçait  qu'en  ce  sens  toutes 
comparaisons  sont  odieuses.  (Ju'oii  nous  rende  donc  la  jus- 
tice que  nous  nous  rendons  nous-mêmes.' iVo?<*  w'ai'o/M' f/ff/'-  2.  d.r.  in.  u. 
de  de  nous  comparer  àpersor^ne,  mais  nous  nous  mesurons 
sur  ce  que  tious  sommes  véritablement  en  nous,  et  nous  ne 
nous  comparons  qu'avec  nous-w.émes . 

One  le  Dictionnaire  de  Bayle  soit,  si  l'on  veut,  le  plus  ex- 
cellent Livre  qui  ait  paru  en  ce  genre  ;  que  '  V Auteur  1/  prodi-  l^i  oir  n  contre, 
gue  ses  propres  richesses  pour  faire  honneur  à  celles  d' autrui;  ''"'*>  t*-  ^^■^• 
qu'il  soit  aussi  vrai  qu'oii  le  prétend,  quoi  retranchant  de  ce 
Dictionnaire  tout  ce  qui  estdeBayle,  ce  neseraplns  qu'un  li- 
vre Oi'dinaire  ;  que  les  ouvrages  de  M.  Cave  et  de  M.  Du  Pi?i 
aient  encore  plus  de  perfections  qu'on  ne  leur  en  suppose,  que 
s'ensuivra-t'il  de-là?  S'ensuivra-t'il  queV Histoire Litcraire  de 
la  France  soit  un  mauvais  Livre  ?  s'ensuivra-t'il  que  le  Plan 
n'en  soit  pas  juste,  ou  que  l'exécution  ne  réponde  pas  au  des- 
sein ?  S'ensuivra-t'il  qu'il  ne  s'y  trouve  ni  érudition,  ni  recber- 
ches,  ni  découvertes  interressantes?  S'ensuivra-t'il  enfln  que 
ce  soit  un  Ouvrage  dénué  de  toute  critique  ?  C'est  là  néan- 
moins le  raisonnement  qu'établit  nôtre  Censeur  pour  le  per- 
suader. Nous  laissons  au  Public,  qui  est  un  Juge  aussi  éclairé 
qu'impartial,  à  juger  lui-même  de  la  justesse  de  ce  raison- 
nement. Mais  ne  passons  pas  avec  tant  de  rapidité  sur  le 
dernier  point,  auquel  n(Mre Censeur  s'arrête  davantage. 

Nous  convenons  avec  lui,  que  la  Critique  ne  consiste  point 
datis  quelques  réflexions  hazardéessur  le  mérite  d'un  auteur, 
dans  le  récit  de  quelques  traits  de  sa  vie,  et  dans  le  catalogue 
de  ses  Ouvrages.  Nous  convenons  encore  avec  lui,  qnune 
Histoire  Literaire,  qui nestpoint enméme  temps  une  Histoire 
Critique,  ne  sçauroit  être  un  Ouvrage  fort  utile.  Mais  nous 
soutenons  contre  lui,  que  tous  ces  caractères  désavantageux  ne 
sont  point  ceux  àeV  Histoire  Literaire  de  la  Finance,  et  qu'elle 
en  a  de  tout  opposés.  La  preuve  que  nous  en  produisons,  c'est 
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Il- Livre  même,  et  le  jugrinciil  qu'en  ont  déjà  porlé  des  Ecri- 
vains imparliaux  et  reconnus  pour  habiles  connoisseurs. 

Ou'on  se  donne  donc  la  peine  duuvrir  le  IJvre  à  quel 
artirlc,  ou  à  quelle  pai,'e  on  voudra,  et  qu'on  juge  sil  n'y  a 
véritablement  qua  (pichpiesrrf'lcxKms  liazardée.s  sur  h  mérite 
des  Auteurs,  ou  si  ce  n'est  pas  plutôt  un  jugement  hasardé 
que  de  le  prétendre.  Nous,  hnzfndcr  des  réflexmns^  après  l'at- 
tcnlidii  |)ei'pcluclle  que  nou.s  avons  à  citer  nos  garans,  et  au 
défaut  de  garans,  àappuïerce  que  nous  avançons  sur  des  rai- 
sonneineiis  tirés  des  choses  mêmes  !  Pour  nous  faire  un  pa- 
reil re[»roche,  il  faut  ou  n'avoir  pas  lu  nôtre  Ouvrage,  ou  vou- 
loir s'exposer  à  passer  soi-même  pour  un  homme  qui  hasarde 
ses  conjectures. 

Que  l'on  continue  à  parcourir  le  Livre  ;  et  pour  peu  qu'on 
veuille  l'aire  usage  de  ses  yeux  et  de  sa  bonne  foi,  y  trouvera- 
t'on  que  nous  nous  y  soïons  bornés  au  récit  de  quelques 
traits  de  laviedetwsEcrivains?  M.  Cave  et  M.  Du  Pin  qu'on 
nous  oppose  ici,  et  auxquels  nous  avons  déjà  déclaré  que  nous 
ne  prétendions  point  nous  comparer,  ont-ils  mieux  réussi  à  ca- 
ractériser la  personne  des  Auteurs  dont  ils  parlent,  que  nous 
celle  des  Hommes  de  Letres  dont  nous  donnons  l'histoire  ? 
S'il  est  trop  embarrassant  de  conférer  les  portraits,  on  peut 
bien  s'en  rapporter  au  sçavant  Auteur  du  Journal  de    Tre- 

journ.    de  Trev.  voux,  '  qui    rendant  comptt^  de   nôtre   Ouvrage,    s'exprime 

1896.''  ^^^'  '^^^^'  3'"^i  '^u  ^1^6^  des  premiers  Gaulois  qui  y  paroissent  :  «  Nous 
«  pouvons  assurer,  dit-il,  que  nos  Historiens  n'ont  rien  omis 
«  pour  mettre  le  Public  en  état  de  les  bien  connoître.   » 

Il  ne  faut  non  plus  que  des  yeux  et  de  la  droiture  de  cœur 
pour  convenir  que  nous  faisons  autre  chose  que  donner  un 

HisLLit,,  t.  i.,pr.  simple  catalogue  des  Ouvrages  de  nos  Sçavans.  '  La  Préface 
générale  de  notre  Histoire  promet  à  ce  sujet,  non-seulement 
des  remarques  critiques  et  historiques  ;  mais  elle  annonce 
encore  que  presque  toujours  nous  faisons  des  extraits  et 
souvent  des  sommaires,  ou  même  des  analyses  entières  des 
écrits  les  plus  considérables.  Assurément  nous  avons  été 
exacts  à  remplir  les  engagemens  que  nous   avons  contractés 

^^,?.Po>"'«'  C""'-  par  cette  Préface.  Mais  comme  '  notre  Critique  avoue  lui- 
même  ne  s  //  être  pas  arrête,  qu  il  se  donne  la  peine  de  recou- 
rir aux  endroits  où  nous  traitons  des  écrits  de  nos  Auteurs. 
A  commencer  par  Pitheas  et  Euthymenes  et  à  aller  de  suite 
d'article  en  article  à  Val.   Cato,  à  Corn.    Gallus,  P.   Teren- 
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tius  Varro,  Trogue  Pompée,  Gcrmaniciis,  l'Empereur  Clau- 
de, Pétrone,  et  tant  d'autres  ;  peut-on  dire  sans  être  soup- 
çonné de  vouloir  imposer  au  l'uhlie,  quia  le  moïen  de  s'en 
convaincre  par  lui-même,  que  nous  ite  faisons  que  donner  un 
simple  catalotjue  de  ces  grands  Hommes?  Outre  les  remar- 
ques historiques  et  critiques  promises  dans  le  titre  de  l'His- 
toire, n'y  voit-on  pas  le  soin  que  nous  y  avons  par-tout  d'en 
marquer  la  chronologie,  le  sujet,  l'occasion,  le  sort,  les  prin- 
cipah's  avantures,  et  d'en  rapporter  des  extraits?  Nous  pous- 
sons encore  les  choses  plus  lom  aux  articles  de  Mamerlin,  d'Eu- 
mene,  de  Larlance,  d'Ausone,  des  Pères  de  l'Eglise.  Et  le 
grand  nombre  des  dill'érentes  éditions  de  tous  ces  écrits,  qui 
est  censé  fnire  partie  de  leurs  catalogues,  doit-il  être  comi)té 
pour  rien? 

Une  Histoire  Literaire  exécutée  de  la  sorte,  peut  sans  con- 
tredit passer  pour  être  en  même  tems  une  Histoire  critique. 
Qu'est-ce  en  etïet  que  la  critique  parmi  le  monde  sçavanl,  si- 
non un  goût,  un  discernement,  une  science,  une  certaine  saga- 
cité qui  l'ail  juger  sainen^ent  des  choses,  qui  lait  di-mèler  le  vrai 
d'avec  le  faux,  lecerlain  d'avec  le  douteux,  l'efleclif  d'avec  le 
supposé,  et  qui  porte  à  choisir  l'un,  à  rejetler  l'autre,  à  préfé- 
rer un  sentiment  mieux  fondé  à  celui  qui  l'est  moins?  Gril 
est  constant,  et  le  Public,  au  tribunal  duquel  nôtre  cause  est 
pendante,  en  jugera,  s'il  n'en  a  déjà  jugé,  que  la  manière  don 
l'Histoire  Literaire  de  la  France  est  exécutée,  montre  par- 
tout qu'on  y  a  suivi  ces  régies.  Oui,  nous  osons  l'avancu-, 
soit  qu'on  l'examine  en  elle-même,  soit  qu'on  ne  lasse  que 
lire  les  extrails  qu'en  a  donnés  une  habile  plume  dans  les 
Journaux  des  Sçavans  de  Paris,  on  n'en  prendra  point  d'autre 
idée. 

L'autre  Critique  auquel  nous  avons  à  répondre,  est  en- 
core un  Anonyme  ,  mais  qui  n'avoit  point  d'intérêt,  com- 
me le  premier,  à  faire  sa  cour  aux  Anglois  par  des  compa- 
raisons qui  tournent  presque  toujours  à  l'avantage  de  l'Angle- 
terre. Celui-ci  a  pris  la  peine  de  lire  l'Ouvrage,  et  de  l'exami- 
ner en  lui-même,  tant  par  rapport  au  dessein,  qu'à  l'exécution 
du  dessi  in.  '  Le  jugement  qu'il  en  porte,  tient  du  génie  de  .Nom.xxi.,iMs.i36- 
l'éci'it  oii  il  s'en  explique.  Il  y  a  du  Pour,  il  y  a  du  Contre, 
du  bien  et  du  mal,  des  choses  avantageuses,  et  d'autres  qui 
ne  le  sont  pas.  Les  premières  peuvent  être  au-dessus  du  mé- 
rite de  l'Ouvrage ,  et  sont  certainement  au-dessus  de  celui 
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des  Auteurs  ;  mais  elles  ne  seront  jamais  au-dessus  de  leur 
juste  reconnoissance.  Pour  les  autres,  elles  exigent  de  nous, 
que  nous  (■nlriinis  dans  quehjues  explications;  et  nôtre  nou- 
veau Censeur  a  trop  d'équité  et  de  politesse  pour  le  trouver 
mauvais. 

Deux  objets  principaux,  auxquels  se  rapportent  tout  le  reste 
font  la  matière  de  sa  Critique  :  la  vaste  étendue  de  nôtre  entre- 
Pag.  135. 1315.  |)ri8e,  et  les  sujets  qui  doivent  entrer  dans  son  exécution.  '  Loii- 
vrafje,  donne-t'on  à  entendre,  eut  d un  travail  û  immense  (\\\il 
paraît  au-dessus  de-'^  forces  de  F  humanité ,  et  peu  convenable  à 
la  courte  durée  de  la  vie.  Sa  seule  idée  fait  freuiir  la  paresse 
humaine.  Il  exige  des  connaissances  dune  prodigieuse  éten- 
due ;  et  fan  a  d'abord  de  la  peine  à  se  persuader  que  les  Au- 
teurs viendront  à  bout  de  leur  dessein.  Voilà  le  Contre.  Mais 
il  est  certain,  ajoulc-t'on  aussi-tôt,  qiiily  a  des  hommes  labo- 
rieux à  C excès,  et  dun  courage  surprenant,  que  ces  gj^mdes 
entreprises  literaires  n  effraient  point  ;  et  ce  qui  nous  con- 
fond, c'est  quils  en  vïenneiit  à  bout.  \  oilà  le  Pour. 

A  quel  dessein  après  tout  nous  rappeler  ici  une  difficul- 
té, que  nous  avons  déjà  prévenue  et  fait  sentir,  sinon  avec 
les  mêmes  termes,  peut-être  au  moins  avec  autant  d'énergie  ? 
Qu'on  se  donue  la  peine  de  jetter  les  yeux  sur  la  troisième  et 
quatrième  page  de  notre  Préface  générale;  et  l'on  verra  que 
cette  difliculté  y  est  développée  et  mise  dans  tout  son  jour. 
Et  que  nous  auroil-il  servi  de  vouloir  la  dissimuler?  Le  seul 
titre  de  nôtre  Ouvrage  n'auroit-il  pas  trahi  toutes  nos  précau- 
tions? Mais  sans  prétendre  nous  autoriser  des  exemples  des 
Baronius,  des  de  Thou,  des  Codwetts,  des  Bayles,  qu'on 
produit  ici,  et  nous  conliantà  la  .«.eule  protection  de  celui  qui 
est  la  force  des  foibles,  et  qui  sçait  se  servir  des  plus  vils  ins- 
trumens  pour  opérer  les  plus  grandes  choses,  nous  espérons, 
quoi  qu'on  en  puisse  dire,  pousser  fort  loin,  si  même  nous  ne 
le  portons  pas  à  son  dernier  terme,  l'Ouvrage  dont  on  re- 
levé si  fort  la  vaste  étendue.  Un  travail  assidu  de  di.x-neuf  ans, 
joint  aux  secours  étrangers  que  nous  avons  déjà  reçus ,  et 
que  nous  («jurrons  encore  recevoir,  nous  a  procuré  des  pro- 
visioijs  assez  considérables,  pour  que  nôtre  espérance,  soute- 
nue par  le  bénéfice  du  temps,  ne  puisse  pas  passer  pour  témé- 
raire, autant  toutefois  qu'il  est  permis  de  compter  sur  le  lende- 
main. 

De  cette  difficulté  l'on  passe  à  une  autre,  qui  demande  une 
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i)lus  grande  discussion,  i/on  désaprouve  que  nous  fassions  in- 
diiïérenunenl  entrer  dans  nôlre  Hisloire  lous    les  iu-rivains 
qu'ont  produit  les  Gaules,  et  que  nous  y  donnions  place  à  quel- 
ques Hommes  de  Letres  qui"  n'ont  rien  écrit  ;  '  quoiiiue  nous  uist.Lu..  ib.,p.  vi. 
nous  soïons  déjà  expliqués  sur  ce  dernier  point,  de  manière  à 
écarter  toute  critique."  On  voudroit  que  nous  ne  parlassions  •  Le  P(mr  et  Cont. 
que  de  ceux  qui  ont  laissé  des  ouv7^aqes  à  la  postérité,  et  que  ''  ''' 
nous  ne  fissions  pas  même  cet  honneur  à  ceux  dont  il  ne  reste 
aucun  monument  ;  si  ce  nest  à  quelques  Auteurs  céklwes  dans 
r antiquité,  dont  les  ouvrages  ont  été  malheureusement  per- 
dus. '  On  voudroil  encore  que  nous  missions  à  f  écart  les  Pe-  Pag.  \u 
res,  les  Auteurs  Ecclésiastiques,  les  Hérétiques,  les  Contro- 
versistes,  '  et  tout  ce  qui  regarde  l'Histoire  des  hérésies  et  les  Pai:.  U3. 
Conciles,  parce  que  ce  sont  des  matières  si  souvent  traitées,  et 
maintenant'  épuisées.  On  xonàroil  enfin  que  nous  fissions  un  Pag.  i«. 
choix  des  choses  qui  concernent  les  Ecrivains  dont  on  parle- 
rait, sans  nous  embarrasser  dune  infinité  de  citations. 

Tel  est  en  peu  de  mots  le  nouveau  plan  qu'on  nous  trace 
ici,  plan  a«  reste  qui  lavoriseroil  beaucoup  la  paresse  trop 
naturelle  à  Thomme,  et  qui  nous  épargneroit  infiniment  de 
travail,  s'il  nous  étoit  permis  de  le  suivre.  Mais  en  nous  y 
attaciiant,  dans  quel  embarras  nous  jetterions-nous,  tant  par 
rapport  à  iaire  choix  des  Auteurs,  qu'à  contenter  le  Public 
sur  ce  choix?  Si  quelques-uns  approuvoient  que  nous  mis- 
sions à  l'écart  tels  et  tels  Ecrivains,  combien  s'en  frouveroit- 
il  d'autres  qui  le  blàmeroient,  prétendant  qu'ils  mériteruient 
moins  d'être  rejettes,  que  ceux  que  nous  aurions  choisis  ? 
Cet  inconvénient  se  fait  encore  mieux  sentir  qu'on  ne  le  peut 
exprimer. 

D'ailleurs  pourrions-nous  véritablement  passer  pour  don- 
ner une  Histoire  Lileraire  de  la  France,  comme  nous  nous 
le  sommes  proposé?  Ne  seroit-ce  pas  plutôt  une  simple  Bi- 
bliothèque choisie  des  Auteurs  sçulemeiit  profanes  de  la 
France?  Que  penseroit-on  d'un  Géographe  qui,  aiant  en- 
trepris de  faire  une  carte  ancienne  et  moderne  de. toute  l'é- 
tendue des  Gaules,  n'y  feroit  entrer  ni  Paris,  ni  Rouen,  ni 
Lyon,  ni  Toulouse,  ni  Bourdeaux,  ni  la  Seine,  ni  la  Loire, 
ni  le  Rhône,  parce  qu'ils  sont  assez  connus;  et  qui  des  au- 
tres Villes  et  Rivières  n'y  marqueroit  que  les  principales  ? 
Que  penseî-oit-on  d'un  Historien  qui,  aïant  formé  le  projet 
d'une  Histoire  ecclésiastique  et  séculière  de  la  France,  n'y 
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parliidit  ni  de  nos  premiers  Evoques,  ni  des  personnages 
les  plus  illustres  en  sainteté,  ni  des  mœurs,  ni  du  gouver- 
nement de  la  Nation,  elc,  sous  pn'texte  que  toutes  «'.s-  ma- 
tières: ont  été  si  souvent  traitées,  et  se  trouvent  épuisées?  Ce 
que  l'on  penseroit  de  ces  deux  entreprises  ainsi  exécutées,  on 
le  penseroit  de  nôtre  Histoire,  si  nous  la  mesurions  sur  le  nou- 
veau plan  qu'on  nous  en  trace.  Quel  affreux  vuide  y  paroî- 
troit  depuis  le  IV  siècle  jusqu'au  xv!  Et  dans  les  siècles  sui- 
vans  ,  comme  dans  les  autres  ,  que  d'Ecrivains  François 
ou  anéantis,  ou  renvoies  j)cupler  un  autre  monde  !  De 
plus  du  tiois  mille  Auteurs  qu'ont  recueillis  la  Croix  du 
Maine  et  du  Verdier,  il  faudroit  en  retrancher  plus  des  trois 
([uarts.  (jui.'  deviendroit  par-là  la  peine  que  nous  avons  déjà 
])rise  d'en  faire  une  compilation,  et  d'y  en  joindre  plus  de 
mille  autres  ? 

Bien  davantage,  il  ne  nous  seroit  pas  même  permis  de 
faire  sortir  do  l'obscurité,  où  jusfpi'ici  ils  auroicnt  été  ense- 
velis, des  Auteurs  Ecclésiastiques,  de  quelque  mérite  qu'ils 
pussent  être,  et  d'en  grossir  le  catalogue  de  nos  Ecrivains 
François.  Encore  moins  nous  seroit-il  permis  de  revendi- 
quer à  quelques  autres  entre  ceux-ci  ,  des  ouvrages  qu'on 
leur  auroit  ôtés  pour  les  transporter  à  des  étrangers.  Il  n'est 
cependant  guéris  de  siècles  où  l'occasion  ne  se  présente  de 
faire  l'un  et  l'autre,  comme  on  a  vu  qu'elle  s'est  présentée  au 
journ  des  srav.  ly,  et  quc  uous  l'avous  saisic  avec  un  succès'  quia  mérite 
l'applaudissement  du  Journal  des  Sçavans  de  Paris. 

Mais  nous  nous  trompons  ;  celui  qui  nous  prescrit  des 
bornes  si  étroites^,  ne  le  fait  apparemment  que  par  rapport 
à  lui,  et  à  ceux  qui  peuvent  penser  comme  lui.  S'étant  fa- 
miliarisé avec  le  brillant,  le  nouveau,  le  magnifique,  il  vou- 
droit  ne  voir  paroîlre  de  Livre  que  dans  le  même  goût. 

Non  sans  doute,  son  intention  ne  peut  aller  plus  loiîi. 
L'Histoire  Literaire  qui  nous  occupe,  est  un  tout,  et  ne 
peut  par  conséquent  subsister  sans  toutes  ses  parties.  Il  est 
donc  nécessaire  que  la  doctrine  essentiellement  liée  avec  la 
Literature,  et  en  conséquence  l'histoire  des  hérésies  qui  en 
est  une  suite,  y  entrent  pour  quelque  chose.  Comment,  par 
exemple,  pouvoir  donner  une  juste  idée  du  génie  du  xvi 
siècle  [lour  les  Letres,  sans  dire  quelque  chose  des  hérésies 
de  Luther  et  de  Calvin,  qui  y  exercèrent  les  plumes  de  part 
et  d'autre  avec  tant  de  chaleur?  Et  quoi!   peut-on  trouver 
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mauvais  que  fxnir  la  j,'Ioirc  de  nôtre  Nation,  nous  recueil- 
lions en  un  corps  d'Histoire  tout  ce  qui  concerne  la  Literatu- 
re  Françoise,  ce  que  personne  n'a  encore  exécuté? 

Sur  ce  principe,  les  Sciiblings  François,  comme  les  Au- 
teurs du  premier  ordre,  doivent  y  trouver  leur  place,  quoi- 
que chacun  suivant  son  mérite.  Un  peut  préjuger  sans  peine 
de  quelle  sorte  on  tomberoit  sur  nous,  si  nous  nous  avisions 
de  mettre  à  ïéeart,  nous  ne  disons  pas  les  Pères  de  F  Eglise, 
mais  seulement  même  lesScholastiques,  les  Casuistes,  les  Ser- 
moiiaires,  les  Auteurs  Ascétiques  ;  on  peut,  dis-je,  le  préju- 
ger' par  la  sortie  qu'on  a  déjà  faite  sur  nous,  pour  avoir  an- 
noncé que  nous  passerions  légèrement  sur  ces  sortes  d'Ecri- 
vains. Nous  sera-fil  cependant  permis  de  dire  ici,  que  leprocès 
qu'on  nous  fait  à  cette  occasion,  l'on  pouvoit  nous  l'épargner, 
en  concluant  delà  ,  conformément  à  nôtre  intention,  que  nous 
ferions  encore  moins  d'honneur  aux  Auteurs  de  Romans  insi- 
pides, d'Ecrits  satyriques,  de  Poésies  obscènes,  d^Ouviwjes 
burlesques,  de  Libelles  diffamatoires,  etc.  Assurément  on  ne 
nous  accusera  jamais  avec  justice,  de  donner  à  ces  sortes  de 
Scr/blingsh  préférence  sur  les  Auteurs  Ecclésiastiques. 

A  l'égard  des  Conciles,  '  ce  que  nous  avons  déjà  dit  pour  ^^'^i-   lu    'b.  p- 
montrer  qu'ils  ne  doivent  point  être  exclus   d'une  Histoire 
Literaire,  est  plus  que  suffisant  pour  le  persuader,  queli]ue 
inclination  que  nous  eussions  d'ailleurs  de  ne  leur  y  point  ac- 
corder d'entrée. 

Nous  n'entreprendrons  pas  au  reste  de  suivre  nôtre  ingé- 
nieux Critique,  '  dans  tout  ce  qu'il  dit  pour  prévenir  ses  Lee-  Lf  '''"•,';„«'. .,^'""- 
leurs  en  laveur  de  la  première  partie  du  nouveau  plan  qu  il 
nous  propose.  C'est  une  plume  agréable  qui  cherche  à  badiner 
et  à  plaisanter.  Il  faut  avouer  qu'elle  le  fait  avec  grâce  et 
avec  esprit,  quoiqu'aux  dépens  de  plusieurs  illustres  Gaulois, 
qu'elle  suppose  morts  peut-être  me'me ,  dit-elle,  de  leurvivant. 
Mais  si  cela  est,  comment  le  Continuateur  de  César,  com- 
ment Ovide,  Columelle,  Seneque  père  et  fils,  Lucain,  Mar- 
tial, les  deux  Plines,  Suétone,  Tacite,  Galien,  ont-ils  eu  la 
vertu  de  les  ressusciter  ?  Voilà  une  partie  de  ceux  qui  ont,  ou 
vu, owentendu  parler  de  M.  Atitoine  GnipJum,  de  Telon,de  Gya- 
rée,  d^Agrotas,  de  Julius  Grœcinus,  etc.,  et  ce  n'est  que  d'après 
eux  que  nous  les  avons  fait  revivre. 

Du  plaisant  '  on    passe  ensuite  au  sérieux;  et  Fon  ne  voit      u-^.  2*3. 
pas.  dit-on,  que  les  Césars  à  qui  nous  donnons  place  dans  nôtre 
Tome  II.  h 
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Histoire,  mentent  cet  honneur  à  titre  d Hommes  de  Ij'tres  et 
d Ecrivains.  On  devoit  au  moins  en  excepter  l'Empereur  Claude , 
ISumerien ,  et  peut-être  Gratien .  Les  deux  premiers  dé- 
voient cortainemcnt  y  paroître,  suivant  le  plan  même  qu'on 
nous  trace.  Ils  sont  en  efTot  de  ces  auteurs  célèbres  dans  l'anti- 
quité, dont  les  Ouvrages  ont  été  malheureusement  perdus,  et 
dont  on  nous  permet  de  parler.  Il  n'i.'st  point  d'I'lmpercur  païen 
qui  ait  plus  écrit  que  Claude;  ce  que  nous  avons  dit  de  sesUu- 
vragcs  en  divers  genres  de  Literaturc,  en  fait  preuve  ;  et  Nu- 
merien  avoit  laissé  assez  grand  nombre  de  pièces  en  prose  et 
en  vers,  pour  mériter  le  titre  d  Ecrivain  et  d  homme  de  Letres. 
Nousrenvoïons  à  son  histoire  et  à  celles  des  autres,  sur-tout  à 
la  fin  de  celle  de  Gratien. 

Du  reste,  quoique  nous  ne  puissions  pas  nous  conformer 
au  nouveau  plan  pour  les  raisons  qu'on  vient  de  déduire, 
nous  respectons  néanmoins  si  sincèrement  les  lumières  de 
celui  qui  nous  le  propose  que  nous  nous  ferons  un  mérite 
d'en  profiter  dans  la  suite,  pour  nous  resserrer  encore  davan- 
tage dans  ce  qui  concerne  la  Literature.  On  pourra  même 
s'appercevoir  dès  nôtre  VII  siècle,  que  nous  en  avons  déjà  tiré 
quelque  fruit. 

§•  II- 
Diverses  additions  et  corrections  à  faire  à  nôtre 
premier    volume. 

On  ne  doit  pas  douter  que  nous  n'aïons  au  moins  la  mê- 
me attention  à  profiter  des  avis  qu'on  a  bien  voulu  nous 
donner  dans  le  particulier.  Passionnés  que  nous  som- 
mes pour  la  perfection  de  nôtre  ouvrage,  nous  serons  soigneux 
de  saisir  tout  ce  qui  pourra  y  contribuer  de  quelque  maniera 
que  nous  en  aions  connoissance.  C'est  dans  ce  dessein  que 
nous  allons  rapporter  ici  quelques  observations  qu'on  nous  a 
communiquées  sur  nôtre  premier  volume,  et  d'autres  que 
nous  y  avons  faites  nous-mêmes,  en  continuant  nos  recher- 
ches pour  nos  volumes  suivans  ^'^ 

•  C'est  à  la  fin  du  premier  volame  que  nous  avons  cru  devoir  placer  les  additions  cl 
correcliom  qui  se  rapporloicnl  à  ce  premier  volume,  et  dont  parle  ici  dom  Rivet.  Quant 
ans  additions  et  corrections  qui  se  rapportent  an  texte  du  second  volume,  on  les  Irou 
vcra  également  à  la  fin  de  celui-ci.  (N.  E.) 
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SUR    LA    TABLE     SUIVANTE 

ET  SUR  LES  CITATIONS  OU  LIVRE. 


DANS  l'obligation  que  nous  nous^  sommes  imposée  démarquer  avec  le  plus 
d'exactitude  qu'Userait  possilile,  d'oii  est  tiré  ce  que  nous  raportans  dans 
notre  Ouvrage,  nous  nous  sommes  trouvés  enii(ujés  à  charger  les  marges  d'un 
grand  nombre  de  citations.  Ainsi  il  a  fallu  les  faire  fort  abrégées,  et  par 
conséquent  tin  peu  obscures.  Afin  donc  qu'on  les  pui.^se  entendre  sans  diffi- 
culté, nous  mettons  au  commencement  de  chaque  tome  une  table  de  toutes 
les  citations  qui  y  sont  emploiées.  Nmis  y  spécifions  même  les  éditions  dont 
710US  nous  sommes  servis,  afin  que  ceux  qui  les  auront,  puissent  aisément 
trouver  ce  qu'ils  chercheront  par  les  pages  ajoûlées  aux  citations.  Un  ne 
met  point  dans  cette  table  les  cilalions  de  l'Ecriture  Sainte,  parce  que  lors- 
qu'on la  cite,  on  le  fait  de  la  manière  ordinaire  et  connue  de  tout  le  monde. 

Quand  après  avoir  cité  un  Auteur  à  la  marge  du  livre,  on  a  besoin  d'eu 
citer  quelque  autre  endroit,  on  se  contente  de  marquer  dans  la  seconde  ci- 
tation  ce  qu'elle  a  de  différent  de  la  première  sans  répéter  le  nom  de  l'Au- 
teur, à  moins  qu'il  n'y  ait  un  autre  Auteur  cité  entre  deux.  Dans  ce  cas  on 
répète  la  citation  toute  entière,  l'ar  exemple,  après  avoir  mis  à  une  citation 
Tac.  an.  1.  2.  n.  3.  Ni  l'on  a  besoin  de  citer  ensuite  le  livre  troisième  et  le 
nombre  quatre,  on  mettra  seulement,  1.  o.  n.  4.  Si  c'est  quelque  autre  ou- 
vrage du  même  Auteur,  comme,  ou  son  histoire  ou  la  vie  d'Agrieola,on  met- 
tra liist.  1.  1.  n.  I.  ('U  vit.  Agr.  n.  1.  et  ainsi  des  autres.  Mais  si  entre  ces 
citations  du  même  Auteur  on  est  obligé  d'en  citer  un  autre,  alors  on  répète, 
Tac.  liisl.  1.  1.  ou  Tac.  vit.  Agr.  Quand  nous  citons  plusieurs  bibliothèques 
de  suite,  ce  qui  arrive  lorsque  nous  faisons  le  dénombrement  des  éditions 
d'un  Auteur,  nous  marquons  dans  la  première  citation  Bib.  et  aux  sui- 
vantes nous  substituons  quelques  points  «  ce  mot  pour  éviter  la  répétition. 
Par  exemple,  après  avoir  cité  la  bibliothèque  du  Cardinal  Uarberin  en 
cette  sorte,  Bib.  Barb.  l.  d.  p.  'io,  et  que  l'on  cite  celles  de  .17.  Le  Tellier 
de  M.  Baluze,  etc.,  on  le  fait  ainsi..  Tel.  p.  "20...  Bal.  t.  i.  p.  30.  etc. 

Quand  nous  citons  plusieurs  Auteurs,  ou  plusieurs  endroits  d'mi  même 
Auteur  sur  un  même  lieu,  nous  les  distinguons  par  une  barre   |  . 

Chaque  citation  commence  èi  l'endroit  oit  l'on  trouve  marqué  ou  un  petit 
trait,  ou  une  lettre  de  l'alphabet. 

Nous  citons  en  latin  les  ouvrages  latins,  et  en  françois  les  ouvrages 
françois. 

Le  p.  marque  indifféremment  les  pages,  les  feuillets,  ou  les  colonnes  qui 
ont  leur  chiffre  particulier. 

i.  mis  après  Le  chiffre  de  la  page,  est  pour  la  première  colonne,  ou  le 
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recto  dex  feuilletu  ;  et  2.  pour  le  verso,  ou  pour  la  seconde  colonne  de  la 
paije. 

app.  fsl  emploie  pour  appendi.r,  lursiju'd  est  précédé  d'uiniam  d'Auleur. 

C.  devant  la  paije  marque  ou  le  chapitre,  ou  l'article. 

I.  sifiniliele  livre,  hormis  les  ritatinus  des  Codes,  où  ilmarque  la  loi. 

n.  est  pour  maniuer  les  divers  nombres  ou  numéro  des  livres  ou  des  pages, 

nol.  renv(neaux  notes  sur  l'Auteur  nommé  auparavant. 

pr.  signifie  préface,  prolégomènes,  ou  avertissement,  qui  sont  à  la  tête 
des  livres, 

t.  marque  le  tome  ou  la  partie  de  l'ouvrage  cité,  hormis  dans  les  Codes 
où  il  signifie  les  titres  qui  parlaqenl  les  livres.  Il),  ou  ibid.  pour  ibidem  si- 
gnifie, quand  il  est  seul,  que  la  citation  précédente  est  encore  pour  cet  en- 
droit. 

Lorsqn' entre  les  chiffres,  soit  des  chapitres,  soit  des  pages,  etc.,  il  se 
rencontre  une  petite  ligne,  par  exemple  c.  l-.j.  |).  3-10,  cela  signifie  que  ce 
que  l'on  raporte,  est  traité  dans  (vus  les  chapitres  qui  sont  depuis  le  pre- 
mier jusiiu'au  cinquième,  et  dans  toutes  les  pages  depuis  la  troisième  jus- 
tiiià  la  dixième, 
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I!.  M.  du  r.i)r.        abltali;!'  R.  Maria;  de  Ebronio,  vulgo  d'Eirnn,  ord.  S.   Bene.  congreg. 

S.  Mauri. 
ir.  Min.  Cmi.  .       Fratriiin  .Minorum  Cenomanenj^iuni. 

Mcl.  Red.  s.  Meianii  Uedonensis,  ord.  S.  Bcncdicti  e  congregatione  S.  Mauri. 

Miss.  Ceiv  Missionarioruiii  Ccnomaneiisiuni. 

Or.  Clar.  Oraloi'ii  Claroiiioiil. 

Of.  .Nan.  Oratorii  Naiiiielensis. 

Otiob.  I).  Cardinalis  Olloboni,  Rom;c. 

pp.  t.  6.  velerum  l'alruni  et  anliquorum  Scriptorum  ecclesiasticoruni.  etc.  tom.  (i. 

et  sic  de  c;vteris.  Lugduni  l(J77.  il  vol.  fol.  Ubi  vero  l'addilur,  désignai 


s.  Pet.  de  Cul.        ajjljalia^  S.  Pétri  de  Cullura,  vulgo  /(/  ùnilure,  Cenoinani,  ord.  S.  Ben.  e 

cong.  S.  Mauri. 
S.  Pet. Mon.  S-    l^ctri    .Monastericnsis,    vulgo    ^'.    Piene-MouHer,  ordinis  Clunia- 

censis. 
iï.  Pra'd.  Ccn.        Fratruui  Prnedicatorum  Cenomanensium. 
s.  Saiv.de  Roi.      S-  Salvatorls  de  Rolono,  vulgo  Hedon,  ord.  S.  Benedicti  e  congregatione 

S.  Mauri. 
s.  Seig.  Aud.         abbatia-  S.  Sergii  Andegavensis,  ord.  S.  Ben.  e  eong.  S.  .Mauri. 
mon.  Silv.  Monasterii  Silviiiiacensis.  vulgo  Souvigtifi,  ordinis  Cluniacensis. 

s.  Sulp.  Bit.  abbatia"  S.  Sulpitii  Biluricensis.  ordinis  S.  Bened.  e  cong.  S.  Mauri. 

Tell.  Telleriana,  sivc  catalogus   librorum  liibliolhecae  1).   Mauricii  le  ïeliier 

Arcliiep.  Remen.sis.  Paris.  1C93.  fol. 
Vallicel.  Vallicelliana ,  sic  dicta   ab  ecclesia  liujusce  loci,  qu;e  sic  ab  antique 

appellatur,  nuncPP.  Oralori  S.  Philippi  Nerii  Rom^. 
Vaiic.  Vaticana  Roraai. 

s.  Vin.  Cen.  abbati;e     S.     Vincentii    Cenonianensis,   ord.    S.   Benedicti  e  cong.  S. 

.Mauri. 
Bûiii.  biij.  liisi.      Pauli  Bolduani  bibUollieca  historica,  sive  elenchus  scriptorum  historicorum, 

etc.  Lipsiœ,  1620.  4°. 
oii.  Âcta  Sanctorum,  etc.  cura  JoliannisBollandi  ac  Sociorum  ejus,  S.  J.  .Vntuer- 

pia",  1643-1729.  fol.  Sic  autem  citantur- 
2i.  Apr.  die  22.  Âprilis,  et  sic  de  ca'teris. 

28.  Feb.  die  28.  Februarii,  et  sic  de  cœt. 

1.  janv.  die  1.  Januarii,  et  sic  de  ca;t. 

2.  Juin.  die  2.  Junii,  et  sicde  cset. 
5.  Mai.                 die  o.  Mali,  et  sic  de  est. 

3.  Mar.  die  3.  Martii,  et  sic  de  c*t. 
Bon.  noi.  auo.        Johannis    Bona    S.    R.    E.    Cardinalis 

in    fronte    cjusdem    libri   de    divina 

4». 
Bosq.  1.1.  Francisci  Bosqueti  ecclesise  Gallican»  liistoriarum,  Ub.  1 .  et  sic  de  cseteris. 

Paris,  etc.  1636.  4°. 
Buch.  J^gidii  Bucherii  Atrebatis  S.  J.  de  doctrina  temporum  commentarius  in  Vic- 

torium,  Antuerpis,  1644.  fol. 
Bull.  bisi.  occ.  t.  2.  Loiiis  Bulteau  delà  Congrégation  de  S.  Maur,  histoire  monastique  d'Occident, 

ou  abrégé    de   l'histoire  de  l'Ordre    de    S.   Benoit  ,  etc.   A    Paris . 

1684.  4". 


notitia    auctoruni    et    librorum. 
psalmodia,    etc.   Parisiis,    1663. 


DES      C  l  T  A  T  l  0  iN  S.  xxi 

C. 

C;i'l.  ;i<i  Cal.  S.  C;L'les.lini  P;ip;v  epistolrt  ad  Gallos,  inlcr  l'ivispiTi  Dpcra.  Parisiis  1711,  1". 

C;i's.  hom.  25.         S.  Ciesarii  Episcopi  Arelateiisis  lioniilia  "lo.  iiiler  ca'lri'as  cjusdiMU.    loin.  8. 
hihlioilioca' Pati'um,  Liigfl.  1077.  toi. 
vil   ,1.  11.  vila  iiilci'acta  Sanctorum  ordiiiis  S.  Boiu'didi,  loin,  seii  sipcuIo  1.  Parisiis, 

1668.  toi. 
uni.  notaî  in  oanidom. 

Canis.  I.  j.  Caiiisii    aiHiqii.x'    icclioiirs  ,    toni.    1.   ^\c   de   ca'leris.    Insolsladii  ,    KlOl. 

4». 

LJbi  voro  B  additur,  dcsignat  idem  opiis  a  .laeolio  Basiiage  ireusniii.  An- 
luerpia\  1725.  toi. 
Cas.l.  ciir.  Magiii  Aurelii  Cassiodori  Seiialoris  ehronieoii,  iiilii'  ('iusdeiii  opi-ra,  tuiii.  1. 

Roloniagi.  1679.  fol. 
l'Pi.  I.  epislola  prima  iib.  2.  varianim,  et  sic  de  ea'leris,  lom.  1. 

in.si.  de  institutione  diviiianim  literanim,  tom.  2. 

iioi.  nota'  ibidem  affixaî. 

pr.  pra't'atio. 

in  ps.  11.  in  psaimum  11.  el  sie  de  e;eteris.  tom.  2. 

Cass.  col.  1.  Johamiis  Cassiani  collalio  1.  et  sic  de  eœteris,  iiiler  ejusdem  opéra  Atrebali. 

1628.  loi. 
de  inc.  de  incarnat ione,  contra  Nestorium. 

inst.  inslituliones.  seu  de  institntis  Cœnobioruni. 

pr.  variée  pradaliones,  seu  prologi. 

vit.  vita  pcr  Josiam  Simlerum  inlcr  scripta  veterum  lalina  adversus  Ncslo- 

rimîi,  etc.  Tigm-i,  1571.  fol. 
Cave.  Guillelini  Cave  scriptorum  Ecidesiasticorum  liistoria  literaria,  de.  Genev;c, 

1705.  foi. 
chor.  i.i.iu.     Nicolas  Chorier,  livre  4.  §.  14.  de  Tliistoire  générale  du  Daupliiné.  A  Gre- 
noble. 1661.  fol. 
ciior.  poe.  Chorus  poëtarum  classicorum  duplex,  sacrorum  et  profanoi'um.   Liigduni, 

1616.  4°. 
Cl.  M.  de  ail.  1.1.  Mamerti  Claudiani  de  nalura  aninne  Ub.  1.  cl  sie  de  caM.  lom.  6.  bililiothecœ 
Palrum,  Lugduni.  1677.  fol. 
pr.  pra'fatio. 

ad  Sap.  epislola  ad  Sapaudum ,  lom.  6.  miscelleanorum  Steph.   Balii/ii.  Parisiis, 

1713.  8°. 
Cl.  liip.  Pros.  I.  ±   Claudii  Claudiani  de  raidn  ProserpiiKe  lil>.  2.  privfatio.  inler  ejusd.  opei'a. 
pr.  Paris.  1677.  4". 

Cod.  Tii.  9.  i.  10.   Codex  Theodosianus  Iib.  9.  lit.  16.  leg.  1.  et  sic  de  aeteris.  Lugduni,  1665, 
1.  1-  fol.  vol.  6. 

ciir.  chi'onologia,  lom.  1. 

pros.  prosopographia,  tom.  6. 

Cod.  reg.  Codex  regulai'um;  etc.  colleclus  olim  a  S.  Benedieto  Ananiciisi  .\bli.ne.  cl  a 

Luea  Holstenio  in  lucem  editiis.  Parisiis,  1663.  4". 
app.  appendix,  in  (jua  SS.  Palrum  exliortationes  ad  3Ionaclios  et  Virgines,  etc. 

ibid. 
pr.  prœfatio  in  fronte  opcris. 


xxii  T  A  R  ].  E 

i^i'iic.  I.  i.  Concilia  ad  regiani  editionem  oxacla.   studio  Pliilippi  Labba'i  cl  Galiriclis 

*  Cossartii  S.  J.  loin.  2.  et  sic  de  neleris.  Parisiis,  1071.  fol.  (Il  est  impor- 

tant de  l'cniai'ifner.  que  dans  le  quati'iénie  tome  les  pages  1029  et  suivan- 
tes jusqu'à  la  1080  inclusiveiiienl,  sont  répélées.  Ainsi,  conime  nous  les 
citons  souvent,  si  on  ne  les  trouve  pas  en  un  endroit,  il  faudra  les  cher- 
cher en  l'auli'e.  Lorsque  nous  citons  d  autres  éditions  qui'  celle  du  V. 
Laijhe,  nous  avons  soin  d'ajoûler  une  letre  majuscule,  qui  indique  celle 
dont  il  s'af;it,  coirinie  nous  en  donnons  ici  des  exemples.) 
C.  i.  1.  Concilia  antiqua  Gallia;,  cura  Jacobi  Sirmundi,  tom.  1.  l'arisiis,  i(j'2'J.  fol. 

11.  t.  4.  Collectio  regia.  tom.  i.  et  sic  de  cœteris.  Parisiis,  iGii.  fol. 

supp.  Concilioruni  antiquoruni  Gallia;  a  Jacobo  Sirmundo  S.  J.  editornni  supitlc- 

menta,  opéra  el  studio  pétri  Delalande  Kicomagensis,  etc.  Pai'is.  1666.  fol. 

D. 

Dam.  car.  <j.  S.  Damasi  Papœ  carmcn  D.  intcr  ojusdem  opéra,  tom.  27.  bibliotheca?  Pa- 

trum.  Lugduni,  1677   fol. 
DuChosne.  i.  I.       .\ndrca'  Du  Cliesne  hisloria'  Franeorum  Scriptores,  etc.  tom.   i.  Parisiis, 

i(!;^t;.  fol. 
Du  fin,  bib.  i.  3.     Nouvellc  bibiiothéquc  des  Auteurs  ecclésiastiques,  etc.  par  Messire  Elies  Du 

Pin,  tom.  3.  et  ainsi  des  autres.  A  Paris,  1689.  1690.  8". 


E. 


lîgas.  i!ui.  I.  I        C;t!saris  Egassi  Bulœi  historia  Universitatis  Parisiensis,  tom.  1.  Paris.  1665. 

fol. 
Emiss.  boni.  1.       Eusebli  Emisscni  homilia  1.  et  sic  de  céleris,  ad  calcem  aliaruni  sub  ejusdem 

noniine  editarum.  Parisiis,  1375.  8°. 
Ivnii.  I.  i>.  ,-...  «.      Magni  Felicis  Ennodii  episcopi  Ticinensis  lib.  2.  epLst.  6.  et  sic  de  castcris, 

intcr  ejusdem  opéra,  ex  edilione  Sirniundi.  Paiisiis,  1611.  8°. 
vil.  .\m.  vita  Antonii  Monachi  LerJnensis.  Ibid. 

vit.  Kpi.  vila  Epiphanii  episcopi  Ticinensis.  Ibid. 

Epi,  et  poii.  vei.     Epigivimmata  et  poëniatia  vetera,  bb.  1.  seu   pars  1.  et  sic  de  2.  Pari.siis. 
1.  1.  !;;!»().  1-2". 

Evan.  I.  1.  Evagrii  Scliolastici  liistori;e  ecclesiasiicic  lib.  1.  et  sic  de  eseteris,  una  cuiu 

Tlieodurcto  et  aliis.  l'arisiis,  1673.  fol. 
Eiuij.  fi.rm.  S.  Encherii  episcopi  Lugdunensis  liber  forniuhu'uni  spiritalis  iulelligeiilia.', 

inler  ejusdem  opéra.  Basile;e,  1531.  fol. 
inGen.  in  Gcncsini.  Ibid. 

ad  Hii.  ad  Hilarium  de  laudibus  eremi.  cum  oralione  funebri  de  S.  Honorato.  Pa- 

risiis, 1579.  8°. 
bom.  13.  homilia  13.  et  sic  de  caitcris,  tom.  0.  bibliolhecajPatrum  Lugduni. 

pr.  pra'faliones.  seu  prologi. 

<jùa<st.  de  qu;estionibus  veleiis  et  novi  Testamenti.  Basile*,  ut  supra. 

in  UcL'.  in  iibros  lîeguni.  Ibid. 
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ail  sih .  ad  Silviiiiii.  loin.  (!,  liibliolliccM'  l'alrimi  <-ililiuiiis  luigduneiisis,  i(J77. 

ad  Val.  ad  V;iliTi;iMiii.i  coiiiKiiiiiii  siiuiii  c'iiisldla  |);irn'iiL'lica.  Rasilea»,  ul  supra. 

Kus.  ciir.    .  Euscbii  l'aïupliili  Cia'surex'  l'ala'stiiia.'Episco[iiclii"oiikon.  Amslclodami,  ItîoX, 

loi. 


l'ab.  bilj.  Ul.  Joli.  Albei'ti  Fabricii  l)il)liothora  lalina.  sivo  iiolitia  vcloi'uiii  Aui'ioi'iiiii  laliiin- 

riiin,  (juoruinciimqiie  scripla  ad  nos  perveneniiil.  Haiid)iii'i;i.  Id'.iO.  \'-2". 

appemlicos  ad  liane  bihliotlici'ani. 
Facundi  Hermianensis  pro det'ensione  trium  rapitiiiornnt,  Idi.  i,  cap.  I.  et  sii- 

de  caHeris,  ex  editinne  Sinmindi.  Parisiis,  l(r2!_>.  8". 

in  Mociaiium  scliolaslieum  liber.  Iliid. 
F.msli  Uegiensis  Episcopi  episiola  ItJ,  in  bibliolhcca  Pali'nni,  lonio  s.  \,ui^- 

duni.  ltJ77.  fol. 

ad  Felicem  Patrieiniii,  il/idein. 

de  gralia  et  liliero  arbilriolib.  1.  et  sic  de  2.  ibid. 

ad  Gratum  epistnia,  ibid. 

ad  Leonlinm  Arelafensi'oi  episeopum,  ibid. 

ad  Liu'iduni  presbyteruni,  ibid. 

ad  Benedictum  Panlinnm,  ibid. 

ad  Rnrieium  Lemovicensem  episeopuni,  iliid. 
M.  l'Abbé  FieiUT.  Histoire  Ecclésiastique,  toni.  ij.  et  ainsi  lin   (J.   A   Taris, 

16!)7.  inoil.  4». 

les  mœurs  des  Chrétiens.  A  Paris,  l(i8:2.  12». 
Floriacensis  veteris  bibliotlicca!  tomns  2.  Lugduni,  1603.  8". 
Venantii  Forlunati  Piclaviensis  episcopi  lib.  2.  et  sic  de  c;eteris.  Moi^iintia'. 


a|>p- 

K; 

ir.  1.   1.  c.   1' 

iii  M  oc. 

Fi 

iiHt.eii.  Ifi. 

ad  Fel. 

(le  gr.  1.  1. 

ad  G  rat. 

ail  Leoii. 

ail  Luc. 

ad  l'aul. 

ail  Hiir. 

Kl 

leu.  H.  E.  l. 

mu',  chr. 

F 

lor.  liili.  L  2 

F. 

urt.  \.   'J. 

Vit.  M. 

F 

rag.  poë. 

1603. 


vita  Mai'iini  lil).  1.  et  sic  de  caHeris.  Il)id. 
Fragmenta  Poëtaruui  veterum  latinoruni,  quorum  opéra  non  ex^laiil.  Apnd 
lleniicinn  Stepli.muLii,  loGi.  8'. 
Fris.  iiii).  j,i,.         Joiiannis-Jacobi  Fnsii  bibliollieca ,   l'hilosophorum  classicorum    Auctornui 

chronologica,  etc.Tiguri,  1592.  4". 
Fred. epit.  Ffcdegarii  Scholastici,  scu  S.  Gregorii  Turonensis  hisloria  epitomata,   inier 

ejusd.  S.  Gregorii  opéra.  Paris.  1(1!)1).  fol. 
Fulï.  de  «r.  1.  2.     S.    Fulgeiilii   Ruspensis    episcopi   de  gratia   lib.   2.    inter  ejusdem   ope/a. 
"■  *-•  Paris.  ItiSi  4". 

=^J-''*'"||-  ad  Moninium.  Iliid.  < 

aJ  l''^'-  ad  Peirum.lbid. 

G. 

(iall.  ciir.  iiov,  t.     Gallia    cliristiana ,    seu     s<'ries    et    historia    Areliiepiscopornni ,    Episco- 
*•  porum  et  Abbatum  F>anci:e,  etc.  novaî  editionis,  a  Dionysio  Sainni.irili  nio 

et  snciis,  tom.  1.  et  sic  de  2.  '6.  et  4.  Parisiis,  17I.')-172S.  fol. 
^i"!  I-  •■  veteris  editionis,  a  Fratiibus  Samuiartlianis,  loin.  1.  cl  sic  de  cal.  l'aris. 

lUoti. 
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(".01111.  iiog.  Gennadii  Massiliensis  de  dogmalibus  ecclesiaslicis,  in  appendice  tomi  ocuvi 

S.  Auçïiistini.  l'ai'isiis,  l()8«.  loi. 
vir.  iii.  c.  ivi.        de  viris  illuslriljus,  seu  de  ScriiUoi'ibus  ecclesiaslicis  caji.  2r>.  et  sic  de 

c;et.  in  bibliotheca  ecclesiaslica.  Hamburgi,  1718.  fol. 
ii'it.  not;i'  varioi'uni.  liiid. 

Cosii.  ijiii.  un.  1. 1.   Conradi  Gesnei'i  Timirini   iiililiotiirca  univer.salis.  iniii.    1.  Tifruri ,  lo4o. 

fol. 
tio'i-  :i"-  iii.         Antoine  Godeau  Evèque  de  Vence  dans  son  histoire  eccWsiastique  à  l'an  441; 

ainsi  des  autres.  A  Paris,  1663  et  suivants,  fol. 
Cl-  M.  iii;i.  1.  .i.      S.  Gregorii  Magni  Papre  dialot^orum  lib.  .'1  cap.  1.  et  sic  de  caHeris,  inter 
'■•  I-  ejusdcm  opéra,  tom.  2.  l'arisiis,  ITO.j.  loi. 

!•  !'.  «p.  ui.  lib.  !),  episloia  61.  et  sic  de  ca't.  Ibid. 

Gr.  T.  epii.  n.  7.   S.  Georiiii  rioreniii  Gregorii  Turonensis  episcopi  Hisloria  Francorum  epito- 
mata  per  Fredegarium  Scolasticuni,  inter  ejusdeui  S.  Gregorii  opéra.  Pa- 
risiis,  1099.  fol. 
f!i.  Ccinr.  de  gloria  Confessorum.  Ibid. 

fc''-  l*'-"'-  de  glnria.Martynmi.  Ibid. 

h.  Fr.  1.  I.  liistoi-i:i'  Fraiicdnmi  lib,  1.  Ibid. 

mil-.  M.i.  i.c.6.       demiraculis  s.  Mai'lini  lib.  1.  cap.  (I.  Ibid. 
not.  iiolic  in  eumdem.  Ibid.  • 

t^.yr.poc.  hisi,  iiia.   LUii   Gregorii    Gyraldi    Ferrariensis    de    historia    Poëtarum    dialogi   lib. 
i.  i.  el  sic  de  cœtei'is,  inter  ejusdeni  opéra.  Lugduni  Batav.  1696.  fol. 

H. 

« 

iiiim.  Cuiu-.  t.  I.    M.  Hermant,  histoire  des  Conciles,  toni.  1.  A  Rouen,  1704.  12°. 
iiitr.  in  Ain.  S.  Kuscbii  Hieronviiii  in  prophetam  Amos,  inter  ejusdem  opéra,  tom.  3.  Pa- 

ris, 1704.  fol.  ' 
upui.  1.  1.  apologia  adversus  Rufinuni,  lib.  1.  et  sic  de  2.  inter  ejusd.  opéra,  loni.  4. 

Parisiis,  170(i.  fol. 

appendix  tomi  quinli  continens  opéra  supposititia. 

epistobf  criticio,  tom.  2.  ejusd.  operuin,  1699. 

epistola  ad  Algasiam,  tom.  4.  1706. 

Ad  Amandum.  Ibid. 

ad  Florentium.  Ibid. 

ad  Hedibiam.  Ibid. 

ad  Minervium.  Ibid. 

episloia  4.  et  sic  de  casteris  aliquo  numéro  prœnotatis,  tomi  4.  parte  se- 

cunda. 

in  prophetam  Ezechielem,  tom.  3. 

pra'tatio  secunda  in  secundum  librum  coramentatorium  in  epistolam  ad  Ga- 

latas,  t.  4. 

inGenesim  tom.  i.  1693. 

in  ^lalachiani  pi'opbelam,  tom.  3. 

vari;e  pra'faliones,  seu  prulogi. 

apologia  adversus  Kufinum  lib.  2.  et  sic  de  3.  tom.  4. 

adversus  Vigilanlium,  tom.  4. 

de  viris  illuslribus  libei',  in  bibliotheca  ecclesiaslica.   Hamburgi,  171b. 

fol. 


app. 

cp.  dit. 

ad.  Mg. 

ail  Ani. 

ad  Klo. 

ad  lied. 

ad  Min. 

ep.  4. 

in  Ez. 

in  Gai.  pi 

in  Gcn. 

in  Mal. 

pr. 

111  Ruf.  1, 

in  Vi». 

vir.  ill. 
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m  Zacii.  in  Zaeliariam  i)rophelani ,  toni.  3. 

Hii.  ail.  Eudi.        S.  Hilai'ii  .Vrelatensis  Episcopi  l'iiisiula  ad  Euchcrium,  una  ciiiii  orationc  fu- 
nehri  de  S.  Honoralo.  l'aiisiis.  lo'it.  8. 
de  Hon.  dc  S.  Hoiioralu  oi'atio  lïinelji'is.  Ibid. 

Hii.  app.  s.  Hilarii  l'icta\oruiii  episcopi  appendix    operum,  ad  calcem.  Paiàs,  lti'J3. 

fol. 
de  Syn.  dc  Svnodis.  Ibid. 

noi.  noUe.  Ibid. 

iiuii.  Scri.  ecci.       Hoiiorii  Aiii;ustodiiiieiisis  de  Luminaribus  Ecciosia',  sivé  de  Scriploribus  cc- 
clesiasticis  111  Inbliotlieca  ecclesiasliea.  Hambiirt;i,  1718.  fol. 

1. 

Jac.  bib.  puni.  1.2.  Liidovici  Jacob  bibliotlieea  poniifieia,  lib.  4.  Lui^duni,  1(143.  i". 

Ida.  ciir.  Idatii  episcopi  cliroiiicon,  inler  varia  Jaeol)i  Siniuindi  opéra,  tuiii.  2.  l'arisiis, 

ICOIJ.  (bl. 
Fast.  fastiCoiisulares.  Ibid. 

Ind.  lii).  à  K.  siop.   Index  librorum  in  ofliciiia  Roljei'ti  Stephaiii  impressorum.    Lutcliie,   ioo!2. 

8". 
Juiy,  iVoi.  par.  1.   Claïuie  Joiv  clianli'c  et  ciianoinc  de  l'Eglise  métropolitaine  de  Paris,  traité 
c.  3.  historique  des  écoles  épiscopales  et  ecclésiasiiques,  etc.  partie  1.  cliap.  3. 

et  ainsi  des  autres.  A  Paris,  1078.  i"!". 
Jorn.  Jornandes ,   seu    Jordanus   episcopus    Raveniias    de   Getarum    sive    Go- 

thoruin    i;estis .    ad    calcem   tonii    1.    M.   A.   Cassiodori.    Rotoinagi , 

1G79.  fol. 
isid.  oiT.  1. 1.  S.  Isodoi'i   Hispalensis  de  ofticiis  lib.    1.  inter  ejusdem    opéra.   Parisiis, 

1580.  fol. 
u'if-  1-  1-  oritiinum  lib.  7.  et  sic  dc  e;cteris.  Ibid. 

Scii.  ceci.  de  Scriptoribus  ecclesiasticis  liber,  in  bibliotlieea  ccclesiastica.  Haraburgi, 

1718.  loi. 
ibie.-B.  I.  j.  Les  masures  de  l'Abbaïe  ruiale  de  L'Isle-Barbe  lez  Lyon,  etc.  par  Mr.  le  La- 

boureur, tom.  1.  A  Paris,  WM.  i". 

K. 

Kon.   bib.  vei.  ei  Geoi'gii   Matiiia'    Konigii    i)ibliothecM     velus    et     nova.    AUadorfi,   1678. 


IlOV. 


fol. 


Lab.  lonc.  syn.       Pliilippi  Labbci  Bitui'ici  s.  J.  ronciliorum  synopsis.  Parisiis,  1661.  4". 
chr.  clironolugia/  liisloricœ  pars  secunda,  seu  tom.  2.  Parisiis,  1670.  fol. 

iiov.  bib.  t.  1         nova  bililiotlieca    manuscriptoruin    liiirorum  ,   tom.    1.    Parisiis,    1657. 

fol. 
Scii.  t.  I.  de  Scriptoribus  ecclesiasticis  quos  attigit  Cardinalis  Bellarminus  philologica 

et  hisloricadisserlalio,  tom.  1.  et  sic  de  "2.  Parisiis,  1660.  8". 
Lau.  de  5  Vici.       Job.  Launoi  Constaiitiensis  appendixde  quinque  Vietorinis  ad  dissertationem 
de  Viclorino  episcopo  et  Mart.  Paris,  1653.  12°. 

To}7ie  If.  d 
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T  A  B  L  i: 


Lcn. 


diss. 

ep. 

nul. 


Lep. 


nol. 
pr. 
Lerin. 


Lip.  bil).  pli. 

Th.  t.  2. 
Le  Long.  I)ib.  sac. 

Ilist. 


S.  Li'onis  Magni  Va\kk  priiui  opéra,  elc.  a  l'ascliasio  Quesnel  édita.  Parisiis, 

1U73.  4.  '2.  vol. 

disserlalio  2.  el  sie  de  caeleris,  tom.  2. 

e])isloIa',  loin.  I. 

nol;e  cl  oliscrvationes  Editons,  loin.  ^2. 
Leporii  près!)) loi'i  lil)(;lliis  einendationis,  inter  opei'a  varia  Jacol)i  Sirmundi, 

lom.  1.  l'arisiis,  169ti,  loi. 

nota;  Jacolji  Siniiundi,  nec  non  Joiiannis  Garnerii  la  eumdem. 

privfalio,  sfu  velci'um  Scri(iloruiu  tusliinoiiia.  Ibid. 
Ciironolo^ia  Saïutuiuin  el  alioruiu  viroi'uiii  illustriuiu  ac  Abbatum  sacrœ  in- 

sul;e  Lerineiisis.  Lui;duni,  IGl;^.  4».  jubi  t.  non  apponitur,  agilur  de  1. 

pai'te  :  iibi  vcro  addilur  l.  "2.  agilur  de  "2.  parte.] 
Martini  Lipcnii  bibliotheca  realis  philosoi)iiica,    etc.     Francofurti,    1G82. 

loi. 

Theologica.  toni.  2.  Ibidem,  168S.  fol. 
Jacobi  Le  Long  Parisini  Congregationis  Oratorii  bibliotheca  sacra,  etc.  Pari- 
siis, 17:23.  fol. 

bibliothèque  historique  de  France,  etc.  A  Paris,  1719.  fol. 


M. 


Mab.  acl.  P..  t.  I. 

ana.   t.  i. 

ann.  t.  I. 

t.  3. 

lit. 
Macr.  Sal.  1.  2.  c 
li. 
Mar.  Gall. 

Mar.  de  Med. 

ep.  ded. 
pr. 
Alarb. 


l.   l. 


Pr. 

Marcel. 

hist 

Marcel . 

clir. 

Jlart. 
t.  5. 
t.  1. 

uni. 

coll. 


Job.  Mahillon  acla  Sanctorum  Ordinis  S.  Benedicti,  tom.  seu  sa3culum  I.  Pa- 
ris. I0G8.  fol. 

analettoruni  vctenim,  tom.  2.  Parisiis.  1G76.  8". 
annaliuui  ordinis  S.  Benedicti  lomus  i.  Parisiis,  1703. 
tom.  3.  Ibid.  1706. 
de  lilurgiaGallicana.  Ibid.  1683.  4". 

Aurelii  Macrobii  Ambrosii  Thcodosii  Saturnaliorum  lib.  "2.  et  sic  de  cseleris. 
Lug.-Batav.  1670.  8". 

Martvrologium  Gallicanum,  Auctore  Andréa  de  Saussav.  Parisiis,  1637. 
fol". 

Marcelli  de  medicamentis  liber,  inter  medicnt!  artis  principes,  etc.  tomo  2. 
parte  3.  Paris.  lo67.  fol. 
ejiistola  dedicatoria  Jani  Cornarii. 
pra'tatio  Auctoris. 

.Marbodi  Redonensis  episcopi  opuscula,  ad  cnlcem  operum  venerabilis  Ililde- 
berii.  Paris.  1708.  fol. 

ubi  vero  P.  additur,  enchiridion  Marbodi  Galli  de  lapidibus  pretiosis  indicat. 
Paris.  lo31.  8". 
pncfatio  cum  epistola  dedicatoria. 

Guillaume  Marcel,  histoire  de  l'origine  et  des  progrès  de  la  Monarchie  Fran- 
çoise, tome  1.  A  Paris,  1686.  12". 

Marcellini  V.  C.  comilis  lllyriciani  chronicon,  inter  opéra  varia  Jacobi  Sir- 
mundi tom.  2.  Paris.  1696.  fol. 

Edinuiidi  Martcne  vetermn  Scriptorum  et  monumentorum.  etc.  amplissima 
collectio.  lom.  o.  Parisiis,  1729.  fol. 
thésaurus   anecdolorum,    lom.    1.    el    sic  de   o.   Parisiis  .    1717.    fol. 
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v.'t.  srii.  velcniiii  Scnirtoi'um.  clr.  collwiio  iiov;i,  Rnidiinii^a.  1700,  4". 

pr.  lUM'Ililid. 

Maug.  I.  i>.  Gilherli  Maiii;uin  voltTiini  .Vuctoriun.  (jiii  iioiio  s;l'cii1o  di;  praHicsIiiiatione  el 

gratia  scripscrunt,  optuM  cl  t'rannieiila.  ciiiii  ijiisdeiii  dironica  cl  liislorica 
synopsi,  etc.  tom.  "2.  l'arisiis,  1650.  4». 

jMe.i.ai-.  |irin.  t.  2.   McdicîC  ai'tis  pHiicipcs  post  Hipoci'alcm  cl  Galciiiini,  etc.  tom.  2.  iiacle   'S 
Parisii.s,  UMl.  loi. 

iileii.  Scri.  Âiionymi  Mcllicensis  sarulo  xii.  clari.dc  Sci'i|iloril)iis  ccclcsiaslieis  liber,  in 

biltliotlicca  ccclcsiaslica.  Hanilniriii.  171>S.  fol.  (.Vliquaudu  sic  cilatur  liic 
Auclor  :  An.  Mcil.J 

Menaj;.  I.  1.  Mcuagiaiia,  ou  les  bons  mois  cl  remarques  criliques.  etc.  de  Mr   Méni"-e 

tom.  1.  A  Paris,  171S.  1"2°.  '  '      '  ""  ' 

Mer.  coin.  c.  3.      Marii  Mcrcaloris  counnoniloriuiu.   cap.   3.   et  sic  de  ca'icris,   ex  cdilione 
Joliaimis  Garnerii  S.  ,1.  cujiis  tomus  primiis  ea  (luaiad  lia'rcsim  pclaKianam 
perliiiciil    coiitinel,  et  topuis  secundus  ea  qua;  ad  h;crcsim  Ncstorianam 
speclanl  comiiicdilur.  Paris,  1673.  foi. 
I)i-.  praiatio.  Ibid. 

.Mil-,  aucir.  Aubcrli  Minci  auclnarium  de  Scriploribiis  ccclcsiaslicis,  in  bibliolheca  ccclc- 

siaslica. Ilamb.  1718.  fol. 

Mor.  .\.  Loiiis  Moicri,  ou  le  grand  Diclionnaire  hisloi'iqiie,  elc.   [composé  d'abord 

par  cet  Auteur,  puis  revu  el  augmenté  par  divers  autres  Ecrivains.]  à  la 
lettre  A.  et  ainsi  des  autres  lelres  de  l'alphabet.  A  Paris    172S    6  vol 
fol. 

Mur.  aiioi'.  t.  1.       Auccdûta  qu;e  ex  Ambrosianai  ljibliothec;e  codicibus  nune  [iriinum  eruit  Lu- 
dovicus  Antonius  ^luratnrius,  tom.  1.  Mediolani,  1697.  i". 
t.  2.  tomus  2.  lUd.  Ki'.W. 

N. 

-N'or.  11.  |j.-i.  I. 'i,     Ilcnrici  de  Noris  Augnsiiuiani   liisloria   pelagiana  ,    etc.    Palavii ,    1673. 

c.  15.  lui. 

Noik.  int.  Scr.         Nolkcrus  Balbulus  de  Interpretibus  divinarum  SeriiiUnaiimi,   in  loino  1. 

Ihesauri  aiu,'d(iloium   D.   Bernardi  Pcz,   Antiiiske   vindelicorum    17-21 

fol. 

(). 

Omiph.  Onuphri  Panvini   cunimentarii   in  fastos  Consulares.   Heidelbcrga»    1588 

fol. 
Oii.  corn.  I.  1.        S.    Oricnlii    commoniiorium,    lib.    1.    et   sic   de   2.    in   collectione  nova 

veterum    Sciiploram    à    D.    Edra.    Marlcne    édita.    Rotoniaui      1700 

4°.  '  ■ 

«ros.  1.  2.  c.  19.      Pauli  Orosii  historia,  lib.  2.  cap.  19.  in  tomo  6.  liiiiliolliec:e  Palrnni.  Lng 

duni,  1677.  fol. 
Orihod.  I.  1.  Orlhodoxograplia  llieologia  sacro-sancl;e  ac  siiicerioris  iidei  Doct.  etc.  lom.  I 

Basileie,  ISoo.  fol. 
t-  2.  lom.  2.  seu  edilio  seeunda.  Ibid.  1369.  fol. 

Oiid.  Scri.  t.  I.       Casimiri  Oudini  Commenlarins  de  ScriiitoribusEccIcsia-anliipiis,  elc.  tom. 

Lipsia-,  1722.  fol. 


Pall. 

ilia. 

l'ail. 

(lo  le 

riisl. 

ilo 

iris. 

I"' 

l>an. 

1!. 

PaïK. 

vol. 

not. 

Pasq. 

lecli. 

1.1. cl 

Nxvm  T  A  B  1.  K 

P. 

l'alladii  dialojriis  de  vila  S.  Joliannis  Chrisostomi.  Parisiis,  1G80. 
Pall.uliiis  l'iiililiiis  Taui'us  .•Eiiiilianus  dt;  i"c  rustica.  cum  Catone,  Varrone  et 
Coluiiiclla.  l'ai'isiis,  lo:29.  loi. 
de  iiisilione.  Il)id. 
|ii'a'faliones. 
l'aiifi^irici  vt'ioies  opéra  et  studio  .Tacolii  de  la  Baune  S.  J.  edili.   Parisiis, 

ItiTO.  4". 
Paranoticorum  veteriim  pars  prima.  Insuke  (seu  Geneva;).  1004.  i". 

Melchioris  Goldasii  iiota>.  Ibid. 
Elienne  Pasquier,  les  recherches  de  la  France,  livre  I.  chap.  i.  A  Paris, 
to;«.  toi. 

l'aiii.app.  Ad  s.  Paulini  Nolensis  episcopi  opéra  appendix,'tom.  2.  ejusdem  operum. 

Parisiis,  108S.  4". 
car.  10.  Carmen  10.  ejusdem,  tom.  1.  Ibidem. 

lis.s.  3.  dissertatio  3.  Editons,  et  sic  de  ca'tcris.  tom.  2. 

ep.  I.  cpislola  I.  et  sic  de  caMcris,  loin.  I. 

noi.  1.  nota,  seu  obscrvatio  I.  et  sic  de  cieteris.  tom.  :2. 

vil.  0.1.  \ita  ex  ipsius  Sancli  Paulini  et  veterum  Scriptorum  operibus  concinnata  a 

Domino  le  Brun  Edilore,  tom.  2. 
Paul.  iil.  Pctri  Francisci  Chilïlctii  Panlinus  illustratus.  Divione.  1662.  4°. 

Paul.  euch.  Paulini  |Pœnilcnlis  dicli)  eucliarislicou  i)eo,  ad  calcem  Paulini  Petrocbrii 

poëmalnin.  Lipsia>,  1686.  8°. 
nul-  not;«  in  id  opus. 

Paul.  vil.  Mai.        Paulini  Petrocorii  vila  S.  Martini   Turonensis  versil)us  exarata.  Lipsiip, 
1686.  8°. 
iicncp.  de  visilatione  ncpotuli  sui,  ad  calcem  operis  prœced 

'»•'■■  nota"  Francisci  Jureti.  Ibid. 

pr.  pra>fationes,  seu  prolegomena. 

Put.Chiy.  ser.136.  S.  Pcti'i  Chrysologi  Ai'chiepiscopi  Ravennatis  sermo  136.  in  tonio  7.  biblio- 

thec.  Patrum  Lug.  1677.  loi. 
Potr.  Dia.  vir.  iii.   Pétri  Diaconi  Monachi  et  Bibliothecarii  Cassinensis  de  viris  illustribus,  in 

bililiotheca  eeclesiaslica,  Hamburgi.  1718.  fol. 
Pez,  anoc.t.  1.  pr.   Doiuiiii  Bcmardi  Pez  pnefatio  in  primuin  lonunn  tliesauri  anecdotorum.  .\u- 

gust»  vindelicorum,  1721.  fol. 
Philost.  1.  11.         Philostorgii  historia  ecclesiastica,  lib.  M.  una  cum  Tlieodoreto  et  aliis.  Pari- 
siis. 1673.  fol. 
Phot.  c.  80.  Photii  mvriobiblon,  seu  bibliotheca,  codice  80.  et  sic  de  caîteris  Rotomagi. 

16o3.  fol. 
Poe.  lat.  cor.  Corpns  oiiimium  veterum  poëtarum  latiiiorum,  etc.  Genev;^.  1627.  4°. 

Pom.  vii.con.  1. 1.  Juliani  Pomeri  de  vita  contemplativa  lib.  1.  et  sic  de  csteris,  in  appendice 
operum  S.  Prosperi  Aquilaiii.  Parisiis,  1711.  fol. 
V-  pnefaliones.  seu  prologl 

Pra-'i- I.  1-  Pr;«deslinatus  ,    sive    praedestinatorum    haeresis ,    in    tomo    27.   biblio- 

thee;e  Patrum.  Lug.  1677.  fol.  Ubi  vero  additur  S.  indigitat  edi- 
tionem  Sirmundi,  inter  ejusdem  opéra  varia,  toiuo  1.  Parisiis,  1696. 
fol. 
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hx\:  4ri  lia^vsis  i'i. 

pr.  Sii'iiuiiidi  |)i'a'f;ilio. 

Pros.  S.  Prospcri  \(nul;nii  opora.  Parisiis,  Hll.  fol.  Sic  nntcm  rilaiiUir  : 

adiii.  iulnioiiitio  in  Ironie  appendicis  ad  ejusd.  opéra, 

app.  appcndix  ad  calcem. 

appr.  approlialion  de;  M.  Godeaii  à  la  tète  de  la  Tradiirtion  fraiirnise  du  Poënio 

contre  les  Ingrats.  .V  Paris,  16^7.  4°. 
avanip.  avanl-|tropos,  on  préface  de  M.  de  Sacy  sur  sa  Traduction  françoise  du 

même  Poëme. 

chronicum  inter  ejusdem  opéra,  ul  supra. 

contra  Collatorcni.  Iltid. 

confessio  ([mx.  dicitur  Prosperi.  Ibid. 

responsiones  ad  capilnla  obji'ctionum  Galloruin.  Iliid. 

ad  excerpta  Geuuensium.  Ibid. 

epigrammala. 

Carmen  de  ingratis. 

l'esponsiones  ad  objectiones  Vincentianas. 

praMationes,  seu  prologi. 

de  providenlia  divina. 

Commentarius  in  psalmos. 

epistola  ad  Rufnium. 

vita  in  fronte  ejusdem  operum. 

devocatione  gentium  lib.  i.  cap.  1.  et  sic  de  ca'Ieris,  in  appendice. 

poema  conjugis  ad  uxorem..Ibid. 
Prosperi  Tironis  chronicon.  in  appendice  operum  S.  Prosperi  Aiiuitani.  Pari- 
siis, 1711.  fol. 
Âurelii  Prndentii  démentis  in  Symmachum,  ad  calceui  ejiisd.  Symmaclii 

epistolarum.  Paris.  iS80.  4". 

Q. 

Quensi.  Johannis  André»  Quenstedl  dialogus  de  patriis  illustrium  docirina  et  sci'iptis 

viroruni.  Witteberga.',  1691.  4". 
(^iiint.  ileci.  pr.  P.    Pctri  Pilliiei  pradatio  in  declamationes  M.  Fabii  Qunililiani,  inlei'  ejusdem 

Pithœi  oiiuscula.  Parisiis,  1609.  4". 
inst.  01-.  1.  <).c.   Quintiliani  de  oratoria  institutione  liber  9,   caii.  -2.  et  sic  de  c;eteris.  Parisiis, 
2  17!25.  fol. 

R. 

Ray.  I.  S.  Theopliili  Raynaudi  Theologi  S.  J.  tomus  octavus.  Lugduni,  166o.  fo.. 

Riv.  crit.  I.  1.0.7.   Andréa',  Riveti  Critici  sacri  spécimen,  1.  1.  c.  7.  et  sic  de  cieteias.  Sine 

chronicis  notis.  12". 
Rosw.  vit.  pp.        Heriberti  Rosweidi  vit;¥  Patrum.  Antuerpiae,  1628.  fol. 

pr.  prolegomena. 

Ruf.  1. 1.  c.  31.       Rufini  Aquileiensis  liistoria  ecclesiastica.  Antuerpia-,  1548.  fol. 
iiiu-.  I.  I.  ,.p.  8.      S.  Ruricii  Lemoviceni  episcopi  liber  1.  epist.  8.  et  sic  de  c;eleris,  in  biblio- 

theca  Patrum,  tom.  8.  Lugduni,  1677.  fol. 
Rm.  il.  1.  I.  y. -2(1   Claudii  Rutilii  Nnmatiani  Galli  ilinerarium,  lib.   1.   vers.  20.  et  sic  de  c;K. 

Amstelodami,  1687.  16". 
uoi.  uotœ  varioruai  in  eumdem. 


ciir. 

in  Coll. 

r.oiir. 

ad  GaU. 

ad  Gen. 

epi. 

de  iiig. 

obj.  vin. 

pr. 

de  prov. 

in  ps. 

ad  Ruf. 

vit. 

de  voe.l.  1. 

ad  ux. 

Pi 

los.  T.  chr. 

Pi 

nid.  in  S)  m. 

ep.   ! 

1. 

gub. 

1.   1 

nol. 

pr. 

!>'■ 

.  P. 

S:i 

IV.    ijl 

Si.l. 
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S. 

Saiv.  in  :iv;i.         Salviani  Massiliensis  advcrsus  avaritiam,  rum  cœteris  ejusdcra  operibus.  Pa- 
risiis,  KIHi.  H". 

t'|iisl(ila  prima,  et  sic  de  ca'leris.  Iliiil. 
(le  tiulit'i'nalionc  iiii  111).  1.  cl  sic  de  i"el.  liiid. 
nol;c  Slc|iliani  lialii/.ii  ad  ealcein  Oiieris. 
pr;el'itio  Baluzii. 

pra'laliu  in  Ironie  edilinnis  Pithfpana'.  Parisiis.  13H0.  8". 
('.oiiiineiitarius  Jeliaiinis  Savaronis  lu  Sidonium  iina  ciiiii  ejiisdem  Sidonii 
tcxlii.  l'aris.  HUM.  i". 
Sni.  vvi.  i;ii.  Scripla  veiciiiin  !  itiiia  de  iina  persona  et  dualnis  naturis  i)oiiiiiii  et  Servatoris 

iKistri  .1.  C.  adversiis  Nestorium,  Eiitieliem,  etc.  Tigiiri,  lu7l.  fol. 
Sia.cin.  I.  CaiiSoUii.Vpollinai'isSiddiiii  Arvernorum  episcopi  cartnen  1.  et  sic  de  Pa;len>--. 

inlei"  ejusdem  opéra.  Parisiis,  1609.  4°.  Ul)i  vero  S.  additur  hoc  modo  : 
Sid.  S.  :  SiniHiiidi  desif;ii,il  cditioneiii,  qua  halielur  iiilcr  cjiisdem  opéra 
varia,  tom.  I.  Parisiis,  Ui'.KJ.  fol. 
1.  I.  ■■!>   1.  liiter.  1.  epislola  1.  et  sic  de  ca'leris.  liiid. 
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ETAT  DES  LETRES  DANS  LES  GAULES 

en  ce  Siècle. 

r'M^  ous  les  temps  n'ont  pas  été  également  heureux  pour 
I    '  les  letres  dans  nos  (iaules,  non  plus  qu'ailleurs.  Si 
I       elles  y  ont  fait  d'illustres  progrès  durant  les  siècles  pré- 
JtL     cédens ,  elles  y  ont  été  sujettes  aussi  à  de  fâcheuses  dé- 
cadences dans  les  siècles  qui  vont  suivre.   Nous  en 
verrons  de  tristes  preuves,  avant  que  de  sortir  de  l'Histoire  de 
celui-ci.  Telle  es!  la  condition  des  meilleures  choses  qui  dépen- 
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(ienl  (io-s  hommes.  Il  est  presque  impossible  qu'elles  ne  se  sen- 
tent de  Ipur  inconstance,  et  qu'elles  ne  soient  enveloppées  dans 
les  n'volutions  que  causent  la  suite  des  temps,  et  les  divers  éve- 
nemens  de  la  vie;  les  Sciences,  quoique  très-utiles,  disons 
r.i.  M. ad  sap.,  p.  même,  très-nécessaires  h  l'homme  ,  'comme  servant  à  l'élever 
au-dessus  de  l'état  des  bêtes,  n'ont  encore  pu  se  soustraire  nulle 
parlauxloix  fatales  de  l'aOniblissement  et  de  raltératioii.  Nul  pais 
jusqu'ici  ne  se  peut  vanter  d'avoir  trouvé  le  secret  d(;  les  en  af- 
i'ranchir  ;  et  il  ne  faut  pas  se  dater  que  nos  Gaules  aient  eu  un 
privilège,  qui  n'a  été  accorde  ni  à  la  Grèce,  ni  à  Rome,  ces 
mères  célèbres  des  Sciences  et  des  beaux  Arts. 

II.  Mais  quoique  ce  siècle  soit  la  première  époque  bien  sen- 
sible dt!  la  décadence  des  letres  dans  les  Gaules,  elles  n'ont 
pas  laissé  de  produire  encore  durant  ce  temps-là  un  très- 
grand  nombre  de  Sçavans  de  tous  les  ordres,  (hi  y  a  vu  en- 
core, comme  auparavant ,  quantité  de  Théologiens,  de  Phi- 
lo.sophes,  de  Mathématiciens,  d'Historiens,  de  Poètes,  d'O- 
rateurs, d'hommes  versés  en  toute  sorte  d'érudition  sacrée  et 
profane.  On  y  a  fait  encore,  comme  auparavant ,  une  infi- 
nité d'Ouvrages  en  tout  genre  de  litérature,  qui  à  la  vérité 
ne  sont  pas  tous  venus  jusqu'à  nous  ;  mais  ce  qu'on  en  sçait , 
suftit  avec  ceux  qui  nous  restent  .  pour  juger  de  la  fécondité 
de  ce  .siech'  en  gens  de  leires  et  en  beaux  esprits.  De  même , 
lorsqu'il  y  a  paru  quelque  erreur,  soit  qu'elle  ait  pris  naissance 
dans  le  sein  même  des  Gaules,  soit  qu'on  l'y  ait  apportée  des 
pais  ou  voisins  ou  éloignés,  on  y  a  continué  de  la  combattre 
aussi-tôt  avec  zélé,  et  toujours  avec  avantage.  Nous  mar- 
quons cette  particularité  de  l'Histoire  comme  essentielle  à  no- 
tre sujet;  puisqu'elle  nous  fournit  une  preuve  solide  que 
l'ignorance  à  la  faveur  de  la(juelle  l'erreur  se  glisse  ,  se  répand 
et  s'accrédite,  n'avoit  pas  encore  pris  toul-à-fait  la  place  de  la 
science  et  de  l'érudition.  En  un  mot,  si  nos  Gaulois  de  ce 
siècle  ne  méritent  pas  qu'on  leur  attribue  la  gloire  d'avoir  dé- 
tourné le  torrent  de  la  Barbarie  qui  a  inondé  tout  leur  pais, 
on  ne  peut  au  moins  leur  refuser  la  justice  de  dire  à  leur  louan- 
ge, qu'ils  ont  opposé  quelques  etforts ,  et  mis  pour  un  temps 
quelques  barrières  à  l'impétuosité  de  son  cours.  Entrons  dans 
le  détail ,  et  distinguons  dans  ce  siècle  même  les  temps  les  uns 
des  autres. 

III.  Il  est  certain  que  durant  les  premières   années,  que 
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nous  pouvons  étendre  jusques  vors  le  milieu  du  siècle  ,  les 
letres  ne  paroissent  pas  être  considéraLlenienl  di'chuës  dans 
nos  Gaules  de  cette  grande  réputation  où  nous  les  avons  vues 
au  siècle  précédent  :  comme  l'on  y  avoit  encore  et  la  même 
liberté  et  les  mêmes  motifs  pour  les  attirer,  l'on  y  apportoit 
aussi  la  même  application,  et  Ton  y  avoit  le  même  succès. 
Entre  les  divers  moïens  que  l'on  y  emploïoit,  les  plus  ordi- 
naires étûient  les  Ecoles  publiques  où  l'on  enseignoit  tou- 
tes les  sciences  dont  les  Romains  faisoient  profession.  Il  y 
avoit  de  ces  Ecoles  établies  presque  dans  toutes  les  princi- 
pales villes  des  Gaules,  comme  nous  l'avons  montré  ;  et  elles  y 
subsistèrent  avec  éclat  jusqu'à  ce  que  les  Barbares  s'étant  ren- 
dus maîtres  du  pais,  le  réduisirent  en  servitude,  et  y  firent  toni- 
ber  le  goût  pour  les  letres  ave  la  politesse  de  ceux  qui  les  culti- 
voient.  Alors  en  y  établissant  une  nouvelle  domination  ,  ils  y 
établirent  aussi  des  mœurs  étrangères. 

IV.  Jusques-là  nos  Gaulois  eurent  une  pleine  liberté  de 
continuer  la  pratique  d'un  autre  moien,  qu'ils  emploioient 
pour  se  perfectionner  dans  les  sciences.  C'étoit  de  fréquen- 
ter les  Ecoles  des  pais  étrangers  qui  avoient  le  plus  de  répu- 
tation pour  les  belles  connoissances,  et  le  goût  le  plus  fin 
ijour  la  belle  literature.  'Lors  donc  qu'ils  avoient  fait  leurs  Hier. ep. 95. p. 771.1 

',        ,  ,  ,  ,  1  1       ,       '     ■  ]       c      T       «  „..       Sur.  31.  Jul.  p.40ti 

études  dans  leur  pais  ,  ou  selon  le  témoignage  de  h.  Jei'ome,  „  ,  ,  ui,,  a.  1. 1 
elles  étoient  très-florissantes,  ils  alloient  ordinairement  à  ijo.  |Sym'^i.4'ep 
Rome,  tant  pour  se  perfectionner  dans  la  science  du  Droit,  is. 30. 45.  s2. 
en  fréquentant  le  Barreau,  que  pour  polir  leur  éloquen- 
ce ,  en  modérant  par  la  gravité  Romaine  ce  qu'ils  avoient 
naturellement  ou  de  trop  abondant,  ou  de  trop  diffus.  C'est 
ce  que  firent  en  ce  siècle  un  très-grand  nombre  déjeunes 
Gaulois  d'entre  la  noblesse.  Nous  ne  nommerons  ici  que 
Protade ,  Minerve  et  Florentin  ses  frères,  S.  Germain  de- 
puis Evèque  d'Au.xerre,  S.  Rustique,  qui  le  fut  de  Nar- 
bone  dans  la  suite,  le  Poète  Rutilius,  Pallade  son  parent  ; 
et  ceux-ci  suffisent  pour  nous  assurer  de  ce  que  firent  les 
autres.  On  verra  dans  leurs  éloges  combien  ils  ont  fait  d'hon- 
neur à  leur  nation  dans  cette  capitale  de  l'Empire.  Il  fallait 
qu'ils  s'y  distinguassent  bien  éminemment  au-dessus  des  au- 
tres étrangers  et  des  naturels  du  pais  ;  puisque  très-souvent 
on  les  choisissoit  préférablement  à  tous  les  autres,  pour  y  rem- 
plir les  chaires  d'éloquence,  et  y  exercer  les  premières  charges 
qui  demandoient  un  scavoir  au-dessus  du  commun. 
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V.  Non-seulement  nos  Gaulois  alloient  fréquenter  les 
Ecoles  de  Home,  mais  ils  enlretenoient  encore  d'étroiles 
liaisons  de  lileralure  dans  les  autres  pais  beaucoup  plus  éloi- 
gnés, où  il  se  trouvoit  des  gens  célèbres  pour  l'érudition. 
J/Africpie,  la  Palestine,  la  Canipaiiie,  [)Ossédoient  alors  les 
trois  plus  grandes  lumières  qui  l'ussi.nt  dans  l'Eglise,  S.  Au- 
gustin ,  S.  Jérôme  et  S.  Paulin  de  Noie.  Ils  étoient  comme 
les  trois  Oracles  des  Chrétiens  au  commencement  de  ce  siè- 
cle. Nos  (iaulois  furent  de  ceux  qui  témoignèrent  et  plus 
d'émulation  pour  les  consulter,  et  plus  d'empressement  pour 
profiter  de  leus  doctes  avis.  Ni  le  trajet  des  mers,  ni  les  au- 
tres difficultés  des  chemins  n'étoient  point  capables  de  for- 
mer (les  obstacles  à  leur  juste  zélé,  et  de  les  empêcher  de  s'ins- 
truire auprès  de  ces  grands  hommes.  Non  contens  de  les  en- 

iiier.ep. 89.p.729.  tretcuir  par  letres,  'ils  alloient  fort  souvent  eux-mêmes  en 
I  Aug '^ép''226"" n'  P^'^'Ounc  jouir  de  leurs  sçavanles  conversations.   Sans  en- 
10.  treprendre  une  exacte  énumération  de  tous  ceux  qui  par  leurs 

letres  ou  par  leurs  voïages  ont  entretenu  ces  nobles  liaisons, 
nous  pouvons  nommer  S.  Hustitjue  de  Narbone ,  qui  revient 
ici  sur  les  rangs,  un  autie  Kusti{]ue  différent  de  cet  Evêque,  S. 
Delphin  de  Bourdeaux,  S.  Amand  son  successeur,  S.  Severe 
Sulpice,  S.  Prosper,  Hilaire  son  collègue  dans  la  défense  de  la 
Grâce  de  .1.  C.  les  Prêtres  Didier,  Hipaire,  Poslhumien,  les 
Moines  Alexandre ,  Minerve  ou  Minere ,  le  Poêle  Sanctus, 
Dardane  Préfet  des  Gaules.  Ici  il  faut  se  rappellerle  grand  nom- 
bre de  leires  aussi  édifiantes  qu'instructives,  et  les  autres  écrits 
sur  des  matières  ou  de  pieté  ou  de  controverse  ,  et  sur  l'Ecri- 
ture Sainte,  auxquels  cet  heureux  commerce  de  nos  Gaules  a 
donné  ou  le  jour,  ou  l'ocasion  de  les  produire  au  jour. 

VI.  Il  n'étoit  pas  jusqu'au  sexe  le  moins  letré  qui  ne  vou- 
lût entrer  pour  quelque  chose  dans  un  commerce  qui  avoit 
des  suites  si  avantageuses.  Comme  l'étude  et  le  goût  pour  l'E- 
criture Sainte  regnoit  alors  parmi  les  Fidèles  de  l'Eglise  des 
Gaules,  et  que  les  femmes,  ainsi  que  les  autres,  s'y  appliquoient 
avec  un  grand  zélé;  celles  qui  y  trouvoient  des  difficultés 
avoicnt  ordinairement  recours  à  S.  Jérôme  pour^en  avoir  l'ex- 
j)lication.  Nous  en  avons  entr'autres  deux  illustres  exemples 
dans  lledibie  et  Algasie,  deux  dames  Gauloises  célèbres  dans 
l'Histoire.  Nous  saisissons  l'ocasion  d'en  parler,  parce  qu'elle 

Hier.aj.,  Hed..  p.  nc  sc  présentera  plus  dans  la  suite.  'Hedibie  étoit  descendue 
*'''•  de  Patére  et  de  Delphide,  ces  célèbres  Orateurs  dcit  nous 


E.,  t.  li., 


DANS  LES   GAULES.    V   SIECLE.  5 

avons  parlé  sur  le  IV  siècle.-  S.  Jérôme  ne  la  connoissoit  pas 
personnellement;  mais  il  nign.>roil  pas  l  ardeur  de  sa    (.. 
Quoiqu'elle  demeurât  à  l'extrémité  des  Gaules ,    peu  -être  a  t.imi 
Baïeux  dont  on  croit  que  sa  famille  étoit  originmre.  ■  Elle  en-  «m.r.ad.u,..,  ,.. 
voïaen  une  seule  fois  au  S.   Docteur  douze  questions,  par  le  - 
moien  d'un  homme  de  Dieu   nommé  Apodeme     qm  étant 
parti  des  derniers  confins  des  Gaules  et  des  bords  de  1  Océan  , 
alloit  le  trouver  à  Bethléem.  '  La  première  de  ces  douze  ques-  aj  i.ed.  .b,d. 
tions  est  pour  scavoir  comment  on  peut  être  parfait,  et  quelle 
conduite  doit  tenir  une  veuve  qui  n'a  point  d  enfans.  Les  au- 
tres questions  regardent  d'autres  matières,  et  la  plupart  la  di- 
ficulté  qu'il  y  a  d'accorder  les  Evangelistes  sur  le  sujet  de  la 
le.-uuecion  ^^^- ^^^   ^^   ^^^.^^^^    Apodéme    qu'Algasie ,   qui  AJAig. 
semble  avoir  fait  alors  sa  demeure  vers  Cahors ,   proposa 
aussi  à  S.  Jérôme  onze  autres  questions  sur  divers  endroits  de 
l'Evangile  et  de  S.   Paul.  Algasie  avoit  la  réputation  d  une 
nersonne  éminente  en  piété.   Elle  étoit  a  Dieu  de  tout  son 
S  et  le  péché  ne  regW  point  en  elle    'S.  Jérôme     qui  ......  n.. 

étoit  toujours  charitablement  disposé  a  aider  les  pieux  etiorts 
du  sexe  dévot,  répondit  aux  dames   Gauloises   séparément 
par  deux  scavantes  letres,  qui  pourroient  passer  ])Our  des       • 
traités   entiers.  '  Ouoique   ses  réponses   soient  fort  justes  et  Dup.n.  l,l.  ,.  3 
fort  instructives,   "le   Saint  ne  laisse    pas   de   renvoier    ces  .  „„,,.j.  a„. 
deux  Dames,  pour  avoir  de    plus  amples  eclaircissemens , 
à   son   Commentaire   sur   S.    Mathieu,  'et  à  divers  autres  Ad.  n... 
de    ses    Ouvrages.  '11  renvoie    Algasie    en    particulier    au  Ad.  ai,. 
Prêtre    Alethe  depuis   Evoque  de   Cahors,    alin    d  en  tirer 
des  réponses  de   vive  voix.  Presqu'en  même  temps    û  en-  ^^^^^^^^:^- 
voïa  dans  les  Gaules  par   le  Moine   Sisinne  qui  etoit  aile  ^...g,,. 
le  visiter ,  ses  Commentaires  sur  les  Prophètes  /;icharie  et 
Malacbie ,  qu'il  dédia  l'un  à  S.  Exupere  Evêque  de  Toulou- 
se ,  et  l'autre  aux  deux  serviteurs  de  Dieu  Alexandre  et  Mi- 

"^"^Vm  Ce  zélé  et  cette  application  à  cultiver  les  letres 
dans  nos  Gaules,  les  y  conservèrent  presque  dans  tout  leur 
ancien  lustre  durant  les  premières  années  de  ce  siècle.  Lest 
de  quoi  nous  fournissent  des  preuves  incontestables  les  mo- 
numens  précieux  qui  nous  restent  de  ce  lemps-la.  Te  s  sont  les 
écrits  de  S.  Severe  Sulpice  ,  de  S.  llilaire  d  Arles  de  S.  Eu- 
cher    de   S.   Prosper,  de   Salvien,   de   \incent  de  Lerms , 
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deCassien,  parliculicrcnu'iit  sou  Irailù  sur  l'incarnalion.  On 
voit  par  ces  écrits,  que  la  langue  latine  qui  en  ce  siècle  ,  conri- 
me  dans  ceux  qui  1  ont  précédé,  étoit  la  langue  vulgaire  de 
nos  Gaulois ,  rdenoit  encore  ses  principales  beautés ,  et  que 
le  bon  goût  j)our  la  belle  éloquence  n'éloit  pas  encore  en- 
tièrement tombé  parmi  eux.  Un  y  voit  aussi  avec  quelle  po- 
litesse ils  écrivoient  l'Histoire ,  et  qu'ils  possédoient  encore 
dans  toute  sa  perfection  la  véritable  manière  de  traiter  la 
Théologie  ,  en  la  puisant  dans  ses  seules  et  véritables  sour- 
ces, qui  sont  l'Ecriture  et  la  Tradition  :  manière  qui  a  mérité 
depuis  de  servir  de  modèle  dans  les  siècles  les  plus  éclairés, 
cl  d'un  goùl  le  plus  exquis  pour  les  hautes  Sciences.  De  mê- 
me, le  peu  de  pièces  de  poë.sie  qui  nous  reste  du  commen- 
cement de  ce  V  siècle,  comme  le  Poi-me  d'un  mari  à  sa  fem- 
me ,  composé  certainement  par  un  (îaulois;  le  Poëme  sur  la 
Providence,  attribué  avec  le  précédent  à  S.  Prosper,  mais 
sans  raison  ;  le  poëme  incomj)arable  de  celui-ci  contre  les  in- 
grats ;  celui  du  Poëte  Ruiilius  sur  son  retour  de  Rome  dans 
les  Gaules  sa  patrie:  ce  peu  de  pièces,  dis-je,  nous  fait  voir 
que  la  poésie  conservoit  encore  alors  parmi  nos  Gaulois  pres- 
V.,  ep.  1  Je  rat.  que  toule  SOU  élévation,  et  toute  son  élégance.  'Un  célè- 
bre Critique  ne  fait  pas  même  difficulté  de  soutenir  que  certains 
endroits  de  ces  Poëmes  approchent  de  la  beauté  et  de  la  poli- 
tesse de  ceux  des  Anciens ,  et  que  quelques  autres  vont  même 
jusqu'à  les  éclipser. 

IX.  Il  y  a  loujoui's  eu,  et  il  y  aura  toujours  une  grande 
connexion  entre  la  Science  et  la  conser\alion  de  la  doctrine 
de  l'Eglise.  Celle-ci  sur  tout  dépend  de  l'autre  autant  que  de 
toule  autre  chose.  Plus  on  est  instruit,  plus  on  est  en  étal  de 
veiller  à  la  conservation  de  ce  dépôt  sacré,  et  de  s'opposer  à  l'er- 
reur qui  voudroitou  l'enlever  ou  le  corrompre.  Au  contraire 
plus  l'ignorance  est  grande  ,  moins  l'erreur  trouve  d'opposition, 
et  plus  elle  fait  de  progrès.  Nous  avons  déjà  vu  de  quelle 
utilité  fut  dans  ces  conjonctures  la  science  de  nos  Gaulois 
contre  les  hérésies  des  Donatistes,  des  Ariens,  desPriscillianistes 
et  des  llhaciens  au  IV  siècle.  En  celui-ci  elle  ne  fut  pas  moins 
utile  à  l'Eglise  contre  les  autres  hérésies  qui  s'élevèrent ,  soit 
dans  nos  Gaules ,  soit  ailleurs.  Il  semble  même  que  Dieu 
y  conserva  les  Sciences  dans  un  état  encore  si  ilorissant .  par- 
ticulièrement à  dessein  d'y  former  de  zélés  défenseurs  pour  les 
combattre. 


ud. 
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X.  La  première  qui  osa  se  montrer,  fut  celle  de  Pelage. 
Quoiqu'elle  ne  parût  pas  d'abord  dans  les  Gaules ,  nos  Gau- 
lois eurent  néanmoins  la  gloire  d'être  des  premiers  qui  l'atta- 
quèrent de  front.  '  Deux  de  leurs  Evèques ,  S.  Héros  d'Ar-  .vug.,  ep.  hj,  n.i, 
les,  et  Lazare  d'Aix ,  tous  deux  injustement  déposés  de  l'é-  '"^'' 
piscopat ,  et  chassés  de  leurs  sièges ,  se  trouvèrent  par  une 
providence   particulière  en  Palestine ,  où   Pelage   réjiandoit 
le  \  enin  de  son  hérésie.  Si-lôt  que  nos  deux  généreux  Pré- 
lats en  eurent  connoissance ,  ils  emploïerent   tout  leur  zélé 
pour  arrêter  le  cours  d'une  hérésie  si  pernicieuse.  'Us  firent  (lest.  Pei,  n.  2.  9. 
un  abrégé  des  erreurs  qu'ils  avoient  recueillies  des  livres  de 
Pelage,  et  de  ceux  de  Célestius  son  disciple.  'A  cet  abrégé  n.a. 
ils  joignirent  les  articles  sur  lesquels  Célestius  avoit  été  con- 
damné au  Concile  de  Carthage  en  412,  et  ceux  qu'Hilaire 
avoit  envoies  de  Sicile  à  S.  Augustin.  'Ensuite  ils  présente-  n. -j. !i.,  i  m  Jui.i. 
rent  cet  écrit  en  latin  à  Euloge,  qui  présidoil  au  Concile  as-    '  "'■'" 
semblé  à  Diospolis  en  41o,  exprès  pour  examiner  les  erreurs 
dénoncées  par  ces  deux  prélats.  'Cependant  l'un  d'eux  étant  oest.  ivi., n. -j. 02. 
tombé  dangereusement  malade  ,  ils  ne  purent  se  trouver  au 
Concile  au  jour  marqué  :  '  de  manière  que  Pelage  n'aïant  point  n.a. 
d'accusateur  en  tète,  '  n'eut  pas  de  peine  à  se  justifier,  et  à  élu-  "■  '■;•  3.  n.  i:;.:,e. 
der  par  ses  artifices  le  jugement  des  Evèques  assemblés.  p.'ul.^'""" 

XL  Le  mauvais  succès  du  Concile  de  Diospolis  ne  refroi- 
dit point  le  zélé  de  nos  deux  Evèques  Gaulois.  '  Us  écrivi-  ip.  i-ri.,n.  i,  ep. 
rent  contre    Pelage  aux  Evèques  d'Afrique;   et  leurs  letres      '  "' "' 
présentées  par  Orose  furent   lues   dans    un  Concile  de  68 
Evèques    de   la   Province   Proconsulaire ,    tenu   à   Carthage 
en  ilO.  Pelage  et  Célestius  y  furent  anathematizés.  Ces  Hé- 
résiarques ne  s'en  tenant  point  à  cette  condamnation,  et  se 
croiant  injustement  persécutés  en  Occident,  s'adressèrent  aux 
Evèques  d'Orient ,  et  envoierent  à  Constantinople  (juelques- 
uns  de  leurs  Evèques  fuirilifs.  Mais  ils  eurent  toujours  de    re-  m<~""  ■  '■oni,  c.  3, 
doutables  adversaires  en  nos  deux  Prélats  Héros  et  Lazare, 
(]ui  accusèrent  de  nouveau  Pelage  en  417  ,  dans  un  Con- 
cile  oii   présidoit   Theodote  Evêque  d'Anfioche.    Enfin   cet 
Hérésiarque  y  fut  condamné,  et  chassé  des  saints  lieux  de  Jé- 
rusalem. 

XIL    Dans   les    Gaules   mêmes   nos   autres    E\èques    ne 
tirent  pas  paroître  moins  de  zélé,  pour  combattre  l'hé'résie  d<; 
Pelage,  lorsqu'elle  s'y  montra.  'Un   Moine    nommé  Lépo-  e,cnn.,vir.iii.,c.59. 
rius  en  fut  infecté,  quoique  le  fonds  de  son  hérésie  eût  un 
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autre    priiicipi'.    11  rluil  di>tiiij,Mir-  par  rinnocence  de  sa  vie 
et  la  pureté  de  ses  mœurs.  Mais  suivant  la  doctrine  de  Pelage, 
il  atlribuoit  sa  vertu  à  son  libre  arbitre  et  à  ses  propres  for- 
Cmj. Inc.  1. i.,c. 2.  ces.  II  poussa  plus   loin  ce  mauvais  principe,  'et  joignan 
10%.''''''  ^"'  îi  I  bérrsii;  de  Pelage  l'ancienne  impiété  des  Ebionites ,  il  sou- 
tint que. 1.  C.  n'étoit  qu'un  pur  homme;  mais  qu'il  avoit  fait 
ibid.  I  1.  V. c.:».  I    un  si  bon  usage  de  son  libre  arbitre,  'qu'il  avoit  vijcu  sans 
105*.  "'  '''  ^^'  péché,  et  mérité  par  ses  bonnes  œuvres  d'être  Fils  de  Dieu. 
•Gcnn.ibùi.  I  cass.  "  Plusicurs  scavaus  hommcs  des  Gaules    l'exhortèrent  à  se 
'rLep.',p'^3"''iFtc'.  rétractei".  Ce  fut  inutilement,  et  il  persista  encore  dans  son 
1. 1.  c.  j,  p. 32.      erreur;  ce  qui  obligea  Proculo  de  Marseille,  et  Cylinne  autre 
Evêqiie  (îaulois ,  de  condamner  sa  doctrine  ,  et  de  le  faire 
chasser  des  Gaules  .  Il  eut  cependant  dans  la  suite  le  bonheur 
de  rcconnoître  la  vérité,  et  de  l'embrasser,  comme  nous  di- 
rons plus  amplement  ailleurs,  où  nous  ferons  voir  que  cela 
se  passa  avant  l'an  419,  quoique  d'autres  le  mettent  plus 
fard. 

XIII.  A  ce  zélé  de  nos  Evèques  contre  le  Pélagianisme , 
Concii.  G.,  1. 1,  p.  se  joignit   celui   des   Empereurs.    '  Le   0    de  Juillet    42o  , 

Théodose  le  jeune  et  Valentinien  III  adressèrent  à  ce  su- 
jet un  rcscrit  à  Armace ,  ou  .Xmace,  Préfet  des  Gaules. 
Entr'autres  reglcmcns  ils  veulent  que  Patrocle  alors  Evê- 
que  d'Arles  assemble  un  Concile  contre  les  Evèques  qui 
pourroient  être  tombés  dans  l'hérésie  de  Pelage  et  de  Cié- 
lestius.  Le  rescrit  porte  que  l'on  donneroit  vingt  jours  pour 
se  rendre  au  Concile,  et  que  si  les  Evèques  qui  se  trouveroient 
infectés  de  l'hérésie,  n'y  renonçoient  avant  ce  terme ,  ils  se- 
roient  chassés  des  Gaules  et  d'autres  mis  à  leur  place.  Il  ne 
paroît  nulle  part  que  l'on  ait  assemblé  ce  Concile.  Aussi  selon 
toute  apparence  ne  fut-il  pas  nécessaire,  puisque  l'on  ne  trouve 
point  qu'aucun  Prélat  Gaulois  eût  donné  dans  le  pur  Péla- 
gianisme. 

XIV.  Au   contraire  les  Evèques  des   Gaules   étoient   en 
une  si  grande  réputation  d'érudition  et  de  saine  doctrine , 

Sur.3i.Jui.,p.4i6,  que  vers  l'an  428  'les  Fidèles  de  la  Grande  Bretagne  vinrent 

n.  19.  I  Pros.  Chr  ,    •         i  i  i  -, 

p.  743.  implorer  leur  secours  contre  les  ravages  que  causoit  cette  mê- 

me hérésie  dans  leur  pa'is.  Ce  point  d'Histoire  est  impor- 
tant pour  la  gloire  de  nôtre  nation,  et  nous  en  donnerons 
ailleurs  le  détail.    En  attendant  il  suffit  de  remarquer  ici , 

Sur.  ibii.  '  qu'à  l'arrivée  des  députés  Bretons  dans  les  Gaules,  on  assem- 

bla un  nombreux  Concile.  De  l'avis  de  tous  les  Evèques  qui 

le 
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le  composoient ,  on  pria  S.  Germain  d'Auxerre  et  S.  Loup 
de  Troïes  de  se  charger  de  celle  entreprise,  qui  réussit 
i\  la  gloire  de  la  Religion  et  à  l'honneur  de  l'Eglise  Gallica- 
ne. '  Les  Hérétiques  furent  ou  convertis  ou  confondus;  mais  p.  in. -sis. 
l'hérésie  ne  fut  pas  entièrement  exterminée.  'Elle  prit  de  p. 421. 422. 
nouvelles  forces,  et  fit  de  nouveaux  progrès.  On  appella  une 
seconde  fois  S.  Germain  au  secours  de  l'Eglise.  Ce  Prélat 
plein  de  zélé  pour  les  intérêts  de  la  Religion  ,  reprit  le  che- 
min de  la  Grande-Rretagne  en  4iG,  accompagné  de  S. 
Sévère  Evêque  de  Trêves;  et  il  en  bannit  entièrement  l'hé- 
résie. 

XV.  Le  Pélagianisme  ainsi  exterminé  de  tous  ces  endrohs, 
n'osa  plus  se  montrer  dans  les  Gaules,  tant  à  cause  de  la  guer- 
re que  lui  avoient  déclarée  nos  Evêques,  que  parce  qu'il  por-  ^ 
toit  son  impieté  et  sa  condamnation  sur  le  front.  Mais  il  m- 
fut  pas  long-temps  sans  trouver  le  secret  de  s'y  reproduire  ,  en 
prenant  une  forme  moins  hideuse  que  la  première.  L'hérésie 
sous  ce-masque  emprunté  trouva  moins  d'opposition,  ^  et  fit 
plus  de  progrès ,  parce  qu'elle  sembluil  respecter  la  Grâce  , 
quoiqu'au  fond  elle  ne  cherchât  qu'à  la  détruire,  et  que  le 
poison  qu'elle  offroit ,  fût  d'autant  plus  dangereux  qu'il  pa- 
roissoit  et  plus  adouci,  et  mieux  préparé.  L'on  convint  dans 
la  suite  avec  beaucoup  de  fondement  de  lui  donner  le  nom 
de  Sémipélagianisme.  Comme  cette  hérésie  prit  naissance  dans 
le  sein  même  des  Gaules,  qui  lui  servirent  de  théâtre ,  après 
lui  avoir  servi  de  berceau  ,  et  qu'elle  devint  hérésie  chérie 
de  la  plupart  de  nos  Gaulois,  son  histoire  demande  un  dé- 
tail particulier.  Nous  pouvons  dire  par  avance  que  si  elle  eut 
de  puissans  défenseurs,  elle  y  trouva  encore  de  plus  puissans 
adversaires  ;  et  que  si  elle  y  causa  des  maux  très-funestes  dans 
leurs  commencemens  et  "dans  leurs  suites ,    elle  y  produisit 
aussi  tous  les  avantages  que  produisent  ordinairement  les  hé- 
résies; c'esl-à-dire  qu'elle  servit  à  y  soutenir  les  letres,  en  exer- 
çant les  esprits  et  les  plumes,  et  à  éclaircir  la  vérité,  en 
donnant  occasion  à  une  infinité  d'Ouvrages  lumineux  qui  dissi- 
pèrent enfin  les  ténèbres  de  l'erreur. 

XVL 'On   ne  doute    point,    dit  le   Cardinal   Noris ,   que  Nor.  h.  Ko..  1. -2. 
le  Sémipélagianisme  n'ait  tiré  son  origine  des  écrits  de  Cassien  '-  '  ''' 
appuies  par  son  autorité.  Cet  Abbé  célèbre  par  son  sçavoir  et 
par  la  sainteté  de  sa  vie .  après  s'être  nourri  dans  la  doctri- 
ne des  Grecs,  'vint  s'étabUr  à  Marseille  peu  après  l'an  404.  Genn.vir..ii.c.6i. 

Tome  II.  B 
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Pios.  inCuii.  2.  c.   'Il  passoil  .sans  (•(iiilradiclioii  pour  le  plus  habile  des  serviteurs 
"■  "■  d(^  Dieu,  et  il  pareil  qu'il  lui  le  seul  qui  osa  mettre  ses  sen- 

liuients  par  écrit.  11  le  (il  dans  des  circonstances  fâcheuses,  et 
ïiii.  ii.i:.,i. n.p.  où  les  disputes  sur  la  Grâce  éloi(;nt  encore  fori  animées.  'Car 
les  l'/'lagiens  veiioienl  d'être  (•(jndauinés  eu  Afrique,  à  Home 
et  en  Orient,  lorsque  vers  l'an  420  tout  au  plus  tard,  Cassien 
publia  sa  Irciziéme  conférence.  C'est  là  que  son  erreui'  sur 
la   (irace ,  qu'il    a\oit   déjà  touchée    dans   ses  Institutions, 
Cass., coll.  13.        est  particulièrement  reiifermée.  'Il  y  en.seigne  nettement  entre 
c.  12, p. 608. 009.     plusieurs  autres  points  erronés  de  doctrine:  'Que  l'homme 
c.  18,  p.c23.         peut  de  soi-même  avoir  le  désir  de  se  convertir. 'Qu(;  le  bien 
que  nous  faisons  ne  dépend  pas  moins  de  nôtre  libre  arbi- 
c. i3,p. 613.         tre  (pu;  do  la  Grâce  de  J.  C.  'Que  cette  Grâce  est  gratuite, 
c.  15,  p.  613.         'que  iJicu  cependant  la  donne,  non  .selon  sa  pui.<sance  sou- 
veraine, mais  selon  la  mi'sure  de  la  foi  qu'il  trouve  dans  cha- 
c.  u,  p.  615.         cun,  ou  qu'il  y  a  mise  lui-même.  '  Qu'il  y  a  réellement  dans 
l'homme  une  foi  que  Dieu  n'y  a  pas  mise,  comme  il  pai'oîl, 
dit-il,  par  celle  que  J.  C.  loue  dans   le   Centenier   de  TE- 


vangUe. 


XVH.  Celte  Doctrine  aïant  paru  dans  le  public  ,  trou- 
va d'autant  |)lus  de  sectateui's,  qu'elle  est  plus  conforme  aux 
senlimens  orgueilleu.\  du  co.'ur  de  l'homme.  Car,  il  faut  l'a- 
vouer, nous  naissons  tous  naturellement  portés  à  l'orgueil 
el  à  l'indépendance.  Ce  qui  servit  encore  beaucoup  à  l'ac- 
créditer ,  fut  d'une  part  qu'étant  ainsi  mitigée  elle  paroissoit 
n'être  pas  la  même  que  celle  que  l'Eglise  vendit  de  con- 
damner, el  que  de  l'autre  elle  n'éloit  propre  qu'à  flatter 
l'homme,  au  lieu  que  celle  de  S.  Augu.stin  que  l'Eglise  oppo- 
.soit  aux  erreurs  condamnées  des  Pélagiens,  ne  tendoil  qu'à 
l'humilier.  De  Marseille  où  elle  avoit  pris  naissance,,  elle  se 
répandit  hienlôt  à  Arles,  à  Lerins ,  et  sans  doute  par  tout  oij 
pénétra  la  treizième  conférence.  A  Lerins  elle  put  se  forti- 
fier plus  qu'ailleurs  ,  par  le  moïen  de  Fauste,  qui  s'y  éloit  re- 
tiré depuis  peu  de  la  Grande  Bretagne  sa  patrie  ,  d'où  il  avoit 
pu  apporter  quelque  germe  de  Pélagianisme,  qui  ravageoit 
Pros.  inCou.,  c.  1.  cctte  Isle,  coinme  nous  l'avons  marqué.  '  Ceux  qui  embras- 

n.  1  1  Aiig.  ep.22";,  ^      ,  .  ,,  J  ,      •  i 

r.  3. 1  ep.  226,  n.u,  screiit  Qes  premiers  ces  nouvelles  erreurs ,  etoient  des  per- 
Pros.  p.  941.  sonnes  illustres  qui  brilloient  par  leur  science  et  par  leur  ver- 

tu, et  à  qui  le  rang  qu'ils  tenoienl  dans  l'Eglise,  et  la  pieté 
dont  ils  faisoient  profession  ,  avoient  acquis  un  grand  respect 
parmi  le  peuple  :  ce  qui  contribua  autant  que  tout  le  reste 
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à  grossir  la  nouvelle  secle.  '  Mais,  comme  le  remarque  un  l'rus.  n.ou. 
ancien  Auteur  ,  qui  a  passé  long-temps  pour  être  ou  S. 
Amhroise,  ou  S.  Prosper,  il  n'y  en  a  point  qui  soient  plus 
susceptibles  des  erreurs  Pélagiennes,  que  ces  sortes  de  per- 
sonnes; ceux  qui  ont  reçu  beaucoup  de  dons  de  Dieu,  élaut 
les  plus  capables  d'en  abuser,  en  s'en  élevant  et  se  les  attri- 
buant à  eux-mêmes. 

XVIIL    D'abord    ceux    qui    avoient    embrassé    ces    nou- 
velles erreurs  ,  '  que  S.  Prosper  qualifie  les  restes  de  l'héré-  Au-.,  cp.  *2o,  n.  7. 
sie  de  Pelage  ,  n'aïanl  point  de  principes  assurés,  '  disoient  n.  i. 
tantôt  une  chose ,  tantôt  une  autre.  Il  y  en  avoit  même  qui 
suivant  la  doctrine  la   plus  pernicieuse  des  Pélagiens  ,    ne. 
reconnoissoient  point  d'autre  Grâce  que  la  raison  et  le  libre 
arbitre  que  Dieu  a  donm'  à  tous  les  hommes  dans  leur  ci'('a- 
tion.  '  D'autres  arrêtés  par  les  écrits  de  S.  Augustin  contre  n.  2, 
ces  Hérétiques,  aimèrent  mieux,  durant  quelque  temps,  accu- 
ser leur  peu  d'intelligence  ,  que  d'oser  condamner  ce  qu'ils 
n'entendoient  pas.  Quelques-uns  même  d'entr'eux  vouloient 
consulter  S.  Augustin,  et  lui  demander  une  explication  plus 
claire  et  plus  nette.  '  De  ce  nombre  étoit  S.  Hilaire  Evêque  n.9. 
d'Arles,  qui  bien  qu'en-  tout  le  reste  il  suivît  la  doctrine  de 
S.  Augustin,  et  qu'd  fût  un  de  ses  adrniraleurs,  avoit  néan- 
moins de  la  peine  sur  le  point  de  la  prédestination.  Cet  em- 
barras pouvoit  encore  être  augmenté  par  le  changement  de 
doctrine,   dans   lequel  ce  nouvel  engagement  les  avoit  jet- 
tés  :  '  car  ils  étoient  reconnus  pour  avoir  eu  auparavant  des  n.  0. 
sentimens  plus  conformes  à  la  vérité. 

XIX.  '  Dans  cette  perplexité  où  ils  étoient  au  sujet  de  la  "■  2 
doctrine,  la  divine  Providence  par  un  ordre  inespéré,  lit  pas- 
ser à  Marseille  le  Livre  de  la  Correction  et  de  la  Grâce,  que 
S.  Augustin  avoit  fait  pour  répondre  aux  Moines  d'Adru- 
met ,  sur  les  mêmes  diflicultés  que  .souffroient  ceux  de  Mar- 
seille ,  et  les  autres  qui  pensoient  comme  eux.  De  sorte 
qu'il  arriva  que  ce  S.  Docteur  répondoit  aussi  précisément 
à  toutes  les  objections  ,  sur  lesquelles  ceux-ci  vouloient  le 
consulter,  que  s'il  eût  eu  en  vue  d'appaiser  le  trouble  de  l'E- 
glise des  Gaules.  Son  Livre  néanmoins  n'y  eut  pas  cet  effet. 
Il  fut  une  odeur  de  vie  pour  les  uns,  et  une  odeur  de  mort 
pour  les  autres.  Ceux  qui  auparavant  s'étoient  déclarés  pour 
la  vérité  ,  y  trouvèrent  de  nouvelles  lumières,  et  de  nouvelles 
armes  pour  la  défendr(\  Mais  ceux  à  qui  leurs  préjugés  avoient 
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de  croire  que  tous  les  hommes  orif  péchf'!  en  Adam,  et  qu'aiienn 
n'est  sauvé  par  sesoMivres,  mais  pai-  la  graee  de  la  regéiM'i'alimi. 
XXUI.  On  mit  cependant  tout  en  œuvre  pour  don- 
ner du  crédit  à  cette  nouvelle  doctrine.  Mais  il  étoit  impos- 
sible de  l'établir  qu'après  avoir  ruiné  celle  de  S.  Augustin, 
qui  lui  étoit  entièrement  0[)posée,  et  qui  étoit  devenue  celle 
de  toute  l'Eglise.  '  Cai-  l'Eglise  de  Rome,  dit  S.  Prosper, 
celle  d'Afrique,  tfuil  ce  qu'il  y  avoit  d'enfans  de  la  Promesse 
dans  toutes  les  parties  du  monde,  et  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes dans  les  Gaules  mêmes,  où  s'éleva  cette  nouvelle  dispu- 
te, étoicnt  unis  avec  ce  S.  Docteur  dans  les  maximes  de  la  grâ- 
ce. De  son  vivant  on  le  regardoit  par-tout  non-seulement 
comme  le  plus  illustre  Evêque  qui  fût  alors  dans  l'Eglise  , 
mais  encore  comme  un  homme  que  l'Esprit  de  vérité 
avoit  comblé  de  ses  dons ,  et  particulièrement  de  celui  de 
la  sagesse  et  de  la  science,  pour  combattre  par  la  force  in- 
vincible de  sa  doctrine  les  hérésies  qui  avoient  paru,etnom- 

in  Coll., cl,  11.2.  mément  celle  de  l'élage.  '  C'étoit  sous  sa  conduite  que  l'E- 
glise combattoit  depuis  plusieurs  années  contre  les  ennemis 
de  la  grâce  de  Dieu,  et  qu'elle  en  étoit  devenue  victorieuse. 

ajRus.,ibid.  Il  n'étoit  douc  pas  aisé  de  ruiner  '  une  doctrine  si  salutaire  , 
où  les  Fidèles  puisoient  celle  de  .1.  G.  et  des  Apôtres  ,  et  qui 
servoit  tous  les  jours  à  former  les  membres  de  l'Eglise,  sui- 
vant l'expression  de  S.  Prosper.  Les  Sémipélagiens  eurent 
néanmoins  la  témérité  de  le  tenter,  mais  à  la  manière  ordi- 
naire à  tous  les  Hérétiques,  qui  entreprennent  de  combattre 
la  vérité;  c'est-à-dire,  en  y  emploïant  toutes  sortes  d'artifices, 
les  médisances,  les  calomnies,  les  fourberies,  les  ruses,  les  im- 
postures. 

XXIV.  Ils  commencèrent  par  la  décrier  en  bien  des  ma- 

Aug.,  cp.  iii,  n.  nieres  différentes.  D'abord  '  ils  prétendoient  que  c'étoit  une 
,  I  ep.  .2t.,  n.  8.  doctriue  toute  nouvelle,  et  que  jamais  personne  n'avoit  ex- 
pliqué S.  Paul,  comme  l'e.xpliquoit  S.  Augustin.  Ils  disoient 
vrai  en  partie  ;  mais  aussi  ils  dévoient  faire  attention  que 
personne  jusqu'à  Pelage  n'aïant  osé  attaquer  les  dogmes  de 
la  grâce  et  de  la  prédestination  ,  l'on  n'avoit  pas  été  dans  la 
nécessité  d'approfondir  ce  que  dit  cet  .\pôtre  sur  ces  gran- 

ep.  22.-;,  11.  3.  des  vérités.  '  Et  quand  on  demandoit  aux  Sémipélagiens, 
en  quel  sens  ils  vouloient  eux-mêmes  qu'on  l'expliqurd  ,  ils 
avouoient  qu'ils  n'en  pouvoient  trouver  qui  les  satisfit.  Ils 

ep.  226,  n.  8.        appuïoicnt  ccttc  prétention  de  nouveauté  '  sur  ce  que  S.  Au- 
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gustin  avoit  tenu  un  aulre  sentiment  clans  ses  Livres  du  li- 
bre arbitre,  sur-tout,  quant  aux  enfans,  en  qui  la  prédesti- 
nation de  Dieu  paroit  d'une  manière  particulière.  '  Ils  aile-  «.  x 
.guoient  divers  passages  des  Ecrils  que  le  S.  Docteur  avoil 
publiés  avant  la  naissance  du  Pélngianisme;  et  ils  disoient 
que  c'étoit-là  leur  cruiance,  aussi-bien  que  tout  ce  que  le 
Saint  s'objectûit  dans  le  Livre  de  la  Correction  et  de  la  Grâ- 
ce. Ainsi  ils  accusoient  la  doctrine  de  S.  Augustin  et  de 
nouveauté  et  de  contradiction  tout  ensemble. 

XXV.  Ils  poussèrent  encore    plus   loin  leurs   calomnies, 
'  et  s'efforcèrent  de  la  fmre  passer  même  pour  contraire  à  la  ep.  225,  n.  2. 
doctrine  de  l'Eglise,  et  au  sentiment  des  Pères.  '  Pour  y  réus-  n.  3. 
sir  ils  disoient  qu'enseigner,  comme faisoit  S.  Augustin,  que 
Dieu  par  une  pure  miséricorde,  et  sans  aucune  vue  des  mé- 
rites, a  choisi  de  tous  les  hommes  ceux  qu'il  lui  plaît  de  sau- 
ver, et  qu'il  leur  a  préparé  des  secours  par  lesquels  ils  se  sau- 
vent infailliblement,  cela  introduit  le  destin  par  lequel  tou- 
tes choses  arrivent  aux  hommes,  quoi  (|u'ils  fassent.  '  (Ju'une  ep. 22.1,  n.  3.  e. 
telle  doctrine    anéantit  la   pratique  des  bonnes  œuvres,  et  ''''  "  '  "' 
fait  perdre  le  soin  de  s'y  exercer.  '  Qu'elle  porte   les  saints  ep.  22?.,  n.  3. 
et  les  pécheurs  à  la  tiédeur  ;  parce  que  comptant  sur  l'élec- 
tion infaillible  de  Dieu,   ils  négligeoient  de  travailler  à  leur 
salut.  Qu'ainsi,  quand  bien  même  cette  doctrine  seroit  véri- 
table, il  ne  falloit  pas  néanmoins  la  rendre   publique;    parce 
qu'elle  avoit  des  conséquences  dangereuses,  '  et  qu'elle  rendoit  "-c  1  op.  226, n. 2. 
inutiles  les  exhortations  et  les  corrections.  '  Us  allèrent  même  i'rk.  adiius.ii.  4 
jusqu'à  dire  que  S.  Augustin  détruisoit  entièrement  le  libre  ar- 
bitre. Que  sous  prétexte  d'établir  la  grâce,  il  introduisoit  une 
fatale  nécessité,  et  qu'il  enseignoit  qu'il  y  avoit  deux  masses  et 
deux  difierentes  natures,  afin  de  le  traduire  par  de  tels  discours 
pour  enseigner  le  Paganisme  et  les  erreursdes  Manichéens.  Nous 
verrons  par  la  suite  de  l'Histoire,  qu  'ils  n'en  demeurèrent  pas 
encore  là. 

XXVI.'  Cependant,  comme  ceux  qui  faisoient  courir  ""C^^'i. >••■'."• '• 
ces  mauvais  bruits,  éloient  recommendables  pour  leur  es- 
prit, leur  science,  leur  pieté  extérieure  et  le  rang  qu'ils  te- 
noient  dans  l'Eglise,  ils  atliroient  à  eux  beaucoup  de  per- 
sonnes peu  instruites,  et  troubloient  ceux  qui  avoient  peu 
de  discernement.  Leurs  discours  empoisonnés  faisoient  juger 
et  que  la  cause  de  la  grâce  avoit  été  mal  défendue,  et  que 
les  Pélagiens avoient  été  condamm's  injustement.  Ainsi  le  mal 
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qui  d'abord  n'avuit  eu  que  di;  faibles  commencemens,  s'aug- 
nu'iituit  de  phis  eu  plus,  et  deveiioil  tous  lesjours  et  plus  grand 
el  plus  dangereux.  Il  étoit  donc  très-imporlaut  d'en  arrêter  le 
cours.  Mais  il  n'appartenoit  qu'à  la  grâce  de  .1.  C.  d'y  remédier 
comme  de  se  choisir  el  di'  se  lurmer  des  défenseurs.'^  S.  Pros- 
per  et  llilaire  furent  de  ce  nombre,  et  les  deux  qui  se  signa- 

T'7'"'ii>u)<  vit   '^''^'nt  davantage  dans  un  si  glorieux  combat.  '  La  Providence 

{■*'■  '  "  avoit  appelle  le  premii-r  d'Aquitaine  à  Marseille,  exprès, 
comme  il  semble,  pour  l'opposer  aux  ennemis  de  la  grâce.' 

conc.,t.4.p.i263.  '  C'étoit  UH  homme  très-religieux_,  •'  à  qui  Dieu  avoit  com- 

«Aug.,ep.225,  n.7.  numiqué  de  grandes  lumières,    et  (jui  étoit  très-versé    dans 

Go„n.,vit.iii,c.g.  la  Lecture  des  écritsde  S.  Augustin.  11  joignoit  à  tout  cela  une 
force  de  raisonnement  et  une  éloquence  pleine  de  vigueur. 

Aug.,c.p.  22U,  n.  L'aulre  étoit  aparemmenl  de  Provence  même,  '  el  avoit 
eu  le  bonheur  de  se  nourrir  de  la  doctrine  salutaire  de  S.  Au- 
gustin, et  de  passer  quelques  années  auprès  de  ce  grand  hom- 

"•  ^-  me.  Il  paroît  qu'ils  n'étoient  que  laïcs  l'un  et  l'autre,  mais 

sans  sortir  du  respect  qu'ils  dévoient,  selon  les  règles,  aux 
Puissances  Ecclésiastiques,  ils  entreprirent  de  défendre  la  vé- 
rité attaquée,  avec  tout  le  zélé  que  Dieu  vouloit  bien  leur 
inspirer. 

n.  io|ep.  225.,n.  XXVII.  '  Ils  s'appliqucrcnt  de  concert  à  reconnoître  les 
erreurs  qui  troubloient  l'Eglise  des  Gaules,  et  les  artifices  de 
ceux  qui  soutenoient  ces  erreurs.  Ensuite  ils  prirent  le  parti 

Prûs.adnus.,n.4.  d'cu  écrire  à  S.  Augustin,  '  qui  jusqu'alors  avoit  combattu 
avec  tant  de  zélé  pour  les  intérêts  de  la  grâce  du  Sauveur, 

Au?.,ep223.,n  2.  et  ti'iomphé  avec  tant  de  gloire  de  ses  ennemis.  '  En  lui  fai- 

8  I  ep.  220,  Il  .2, 8.  .ij'-ii  •  ••  11  >• 

sant  le  détail  des  points  pernicieux  de  la  nouvelle  heresie, 
ep.  226,  n.  10.       '  ils  le  prièrent,  selon  la  grâce  que  tout  le  monde  admiroit 
ep.225,  n.  1.-       cn  lui ',  ct  Cette  vigilancc,  cette  sollicitude  industrieuse  qu'il 
avoit  pour  tous  les  Fidèles,  comme  le  défenseur  par  e.xcel- 
"•  "■  lence  de  la  Foi  de  l'Eglise  ,  de  les  aider  de  ses  lumières ,  et 

P^^''-;,''-, '•"•  '  1  de  ses  avis,  dans  la  carriereoù  ils  étoient  entrés.,  S.  Augus- 
tin, sensible  à  leurs  justes  prières,  répondit  à  leurs  letres, 
veis  la  fin  de  429,  par  deux  Livres  intitulés,  l'un  de  la  Pré- 
destination des  Saints,  et  l'autre  du  Don  de  la  persévérance, 
tous  deux  addressés  à  Prosper  et  à  Hilaire.  Ces  deux  Ouvra- 
ges ,  quoique  remplis  de  lumière  et  de  force,  ne  furent  pas 
néanmoins  capables  de  dissiper  les  ténèbres  que  les  Sémipé- 
lagiens  répandoient  sur  la  sainte  doctrine. 

XXN'lll.  S.    Prosper  fut   donc    obligé    de   prendre    lui- 
même 
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même  la  plume,  et  de  défendre  la  vérité  par  ses  écrits  ,  com- 
me il  avoit  déjà  fait  par  ses  discours.  Après  avoir  dévoile  les 
faux  principes  de  ses  ennemis  dans  sa  leire  à  S.  Augustin,  il 
crut  devoir  découvrir  leurs  ruses  et  leurs  artifices  dans  une 
autre  excellente  letre  qu'il  adressa  à  Rulln  son  ami.  L'on  y 
voit  les  pi'incipaux  traits  de  leur  conduite  pour  réussir  à  éta- 
blir leur  fausse  doctrine  sur  les  ruines  de  celle  de  S.  Augustin  : 
conduite  d'autant  plus  dangereuse,  qu'elle  etoit  plus  cachée. 
'  N'aiant  garde  de  se  déclarer  ou\erlement  contre  le  Saint,  l'ros.  ai  Rus.n.s. 
parce  qu'ils  scavoient  trop  l'estime  que  l'on  faisoit  de  son  mé- 
rite, et  qu'ils  connoissoient  trop  le  courage  de  ses  défenseurs  ; 
ils  se  con-tentoient  de  répandre  en  secret  leurs  calomnies.  Ils 
voïoient  avec  regret  de  quelle  manière  S.  Prosper  et  les  autres 
qui  lui  éloient  unis ,  réfutoienl  ce  qu'ils  semoient  dans  leurs 
fréquentes  conférences.  Ils  compi'enoient  que  s'ils  avoient 
la  hardiesse  de  vouloir  parler  ou  devant  les  Evêques,  ou  de- 
vant les  peuples  ,  ils  seroicnt  accablés  par  une  foule  de  pnssa- 
ges  de  S.  Augustin  même.  Que  ces  passages  confondroient 
leurs  calomnies  ;  et  que  faisant  paroitre  la  vérité  dans  toute  sa 
force,  ils  vaincroient  aisément  dans  l'esprit  de  ceux  qui  avoient 
un  peu  de  foi,  tout  ce  que  la  vanité' de  leur  imagination  leur 
faisoit  produire,  pour  élever  leur  propre  justice  contre  la 
grâce  de  Dieu. 

XXIX.  Ce  reproche   que    S.  Prosper  leur   lit  de   n'oser 
produire  en  public  leurs  fausses  accusations,  les  piqua  vive- 
ment. ''  Quelqu'un  d'entr'eux  ,  qui  y  fut  le  plus  sensible,  ep,  |i.ni.i:i2.in3. 
voulut  entreprendre  d'écrire  contre  S.  Augustin  ;  mais  il  n'csa 

encore  le  faire  que  sous  un  nom  emprunté.  Sitôt  que  son 
dessein  eut  transpiré,  '  S.  Prosper  le  réfuta  par  avance  en  deux  p.  mi.  vx,. 
Epigrammes  qui  nous  ont  été  conservées.  'Il  y  fait  voir  que  p.  un.  vm. 
ce  dessein  tend  à  prêter  des  armes  à  des  ennemis  déjà  vain- 
cus et  terrassés.  Que  ce  nouveau  combat  ne  peut  que  causer 
la  ruine  de  celui  qui  pense  à  l'entreprendre.  '  Que  pour  écri-  pp.  2. p.  lai.  lOi. 
re  contre  S.  Augustin  ,  il  faut  être  disciple  ou  de  Pelage  ,  ou 
de  Julien  d'Eclane.  '  Qu'au  reste  il  peut  se  montrer  hardi-  p.  103.  loe. 
ment  sans  se  cacher,  et  s'entortiller  davantage  sous  ses  ruses 
artificieuses  et  trompeuses  ;  parce  qu'il  lui  sera  impossible 
d'éviter    ce    vénérable    vieillard  ,    qui    avoit    déjà    marché 
sur  les  aspics  et  sur  les  basilics,  après  leur  avoir  écrasé  la 
tête. 

XXX.  Ce    n'étott  pas    encore    assez    pour  le  zélé  qu'a- 

Tome  II.  C 
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voit  S.  Prosper  de  remédier  aux  maux  de  l'Eglise  des  Gaules , 
que  de  réfuter  ainsi  ceux  (|ui  li.'s  causoient ,  et  de  démasquer 

Dcing  ,v.  1.3.  leur  comluilc  arlificieiise.  il  jiij.,^<'a  encore  nécessaire  '  de  tra- 
vailler à  présir\er  de  la  séduction  les  Fidèles  ses  frères,  et  à 
leur  inspn-er  l'amour  de  la  vérité.  C'est  ce  qu'il  entreprit,  et 
qu'il  exécuta  très-heureu.-^emenl  par  son  Poëme  admirable 
contre  les  ingrats,  c'est-à-dire,  contre  ceux  qui  rcfusoient  de 
reconnoilrc  que  nos  mérites  sont  l'eflet,  et  non  la  cause 
delà  grâce.  Tout  cela  fut  encore  insuffisant  pour  retenir  les 

Maug.,  i.2,p.  iï.).  langues  médisantes,  et  empêcher  la  division.  '  Cependant 
les  Evèques ,  qui  d'abord  avoient  eu  ([uelque  peine  sur  la 
doctrine  de  S.  Augustin,  comme  S.  Hilaire  d'Arles,  ou  avoient 
reconnu  la  vérité,  ou  allendoient  dans  un  humble  silence  que 

Cal.  ;ici.  Cal.,  n.  Dicu  la  Icur  fît  connoîtrc.  '  Mais  certains  IVèti'es  continuoient 

'■  toujours  à  troubler  l'Eglise,  et  à  exercer  la  patience  et  la  plu- 

me de  S.  Prosper. 

XXXI.  S.  Augustin   étoit  peut-être  encore  au  monde, 

Pios  .1(1  (;,lii.  pr.  lorsque  '  quelques-uns    d'entr'eux  jelterent  dans    le  public 

p.  203.'io.i.  plusieurs  fausses  propositions,  comprises  en  15  articles,  qu'ils 

disoient  avoir  tirées  des  Livres  de  ce  S.  Docteur.  Leur  des- 
sein en  cela  étoit  de  décrier  et  de  diffamer  sa  mémoire  ,  en 
décriant ,  comme  ils  faisoient ,  la  doctrine  de  la  prédestination 
gratuite  qu'il  avoit  enseignée.  S.  Prosper  attentif  à  tout  ce 
qui  se  passoit  dans  cette  cause  ,  y  répondit  aussi-tôt  article  par 
article,  de  manière  à  confondre  l'imposture,  et  à  fermer  la 
bouche  à  la  calomnie.  Cela  n'empêcha  pas  néanmoins  qu'un 
bj.  vinc.  pr.,  p.  autre  Prêtre  '  nommé  Vincent ,  ne  publiât  encore  vers  le 

227. 228.  même    temps  seize    propositions    remplies    d'erreurs  ,  qu'il 

altribuoil  à  S.  Prosper,  afin  de  noircir  par  cette  liste  diabo- 
lique la  réputation  du  maître,  en  ternissant  celle  du  disciple. 
Quoique  ce  ne  fût  qu'une  répétition  masquée  des  articles  des 
Gaulois,  et  qu'ainsi  elle  fût  déjà  réfutée  par  avance,  S.  Pros- 
per voulut  bien  cependant  y  opposer  un  nouvel  écrit,  et  y 
joignit  une  profession  de  la  foi  qu'il  défendoit  contre  les  Pé- 

Pros.,  p. 239. 240.  lagicus  sur  l'autorité  du  S.  Siège.  '  Peu  de  temps  après,  ceux 
de  Gennes ,  qui  agissoient ,    comme    il  paroît ,  de  meilleure 

p.  70.Ï.  700.  foi  que  les  Gaulois,  '  proposèrent  neuf  extraits  contenant  les 
difficultés  qu'il  avoient  particulièrement  sur  les  Livres  de  la 
Prédeslination    des  Saints  et    du  Don  de   la   persévérance. 

p.  241. 242.  '  S.  Prosper  les  satisfit,  en  leur  expliquant  chaque  article,  tant 

par  l'autorité  de  l'Ecriture ,  que  par  d'autres  endroits  des  Ou- 
vrages de  S.  Augustin. 
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XXXIL    Los    Semip/'lagicns  ne    se    rendirent    point  en- 
core à  tant  d'écrits  lumineux.  Ai)rès  la  mort  de  S.  Augustin 
ils   continuèrent,    comme  auparavant,  d'allaqucr  et  sa  mé- 
moire  et    sa    doctrine.  '  Quoique   les  Papes    prédécesseurs  Cœi.aci.  Caii.,  n. 
di'S.  Celestin,  l'eussent  regardé  comme  l'un  des  plusexcellens 
Maîtres,  et  que  tout  le  monde  eût  pour  lui  de  l'amour  et  du 
respect,  les  ennemis  de  la  grâce  ne  faisant  nul  cas  de  son 
autorité,  '  déclarèrent  qu'ils  ne  vouloienl  suivre  sur  ces  ma-  l'rcs.  p  27;. 
tieres  contestées  que  ce  que  le  S.  Siège  auroit  décidé.  Ce 
nouveau  subterfuge  obligea  '  S.  Prosper  et  Ililaire  à  faire  le  Cœi.  .-ui  Caii.  n 
voïage  de  Rome  pour  exposer  au  Pape  S.  Célestin  l'état  des 
choses  dans  les  Gaules.   Ce  Pontife  leur  fit  tout  Taccueil^que 
méritoient  ces  défenseurs  intrépides  de  la  grâce  de  J.  C.  et 
de  la  réputation  du  grand  S.  Augustin.  '  Touché  de  leurs  rai-  n.  1. 
sons,  il  écrivit  une  letre  célèbre  à  tous  les  Evèques  des  Gau- 
les, 'par  laquelle  il  se  plaint  amèrement  de  leur  inditïerence  n.  ± 
et  de  ce  qu'ils  soufiVoient  que  l'on  troublât  ainsi  l'Eglise.  '  Il  "■  3. 
les  conjure  donc  d'y  apporter  du  remède;  de  reprendre  les 
auteurs  delà  division;  de  ne  les  pas  laisser  davantage  semer 
des  discours  injurieux  et  à  la  mémoire  des  Evêques  déjà  morts, 
et  à  la  réputation  de  ceux  qui  en  prenoient  la  défense.  '  Il  finit  n.  i. 
par  un  grand  éloge  de  S.  Augustin,  qui,  dit-il,  n'a  jamais  été 
soupçonné  de  la  moindre  erreur. 

XXXIII.  '  A  cette  letre  de  S.  Célestin  on  joint  ordinal-  Pro<.  p.  sti.sts 
rement  un  recueil  de  divers  passages  des  Papes  et  des  Con- 
ciles d'Afrique  approuvi's  par  les  Papes.  Ce  recueil  est  fait 
pour  répondre  au  Sémipélagiens,  qui  ne  vouloient  s'arrêter 
qu'à  ce  qui  avoit  été  décidé  par  le  S.  Siège.  On  ne  j)eut  gué- 
res  douter  qu'il  ne  fût  dressé  à  Home  à  l'occasion  du  voïage 
qu'y  fit  S.  Prosper  avec  Ililaire,  et  que  ce  ne  fût  lui-même 
qui  y  mît  la  main  par  ordre  du  Pape  S.  Célestin.  Des  auto- 
rités si  considérables  apportées  de  Rome  dans  les  Gaules , 
dévoient  assurément  y  appaiser  tous  les  troubles.  Mais 
elles  n'eurent  point  cette  vertu.  '  Comme  S.  ^  Célestin  p™;-_  i^',  ^;^'i-^  ^ 
avoit  autorisé  seulement  en  général  la  doctrine  de  S.  Augus- 
tin, on  prétendit  que  n'aïant  point  parlé  en  particulier  de 
ses  derniers  Ouvrages,  il  falloit  qu'il  ne  les  approuvât  pas. 
Outre  que  cette  chicane  étoit  sans  fondement ,  les  défen- 
seurs de  la  grâce  se  fussent  aisément  contentés  que  les  Sé- 
mipélagiens eussent  approuvé  les  premiers  Ouvrages  de  ce 
Père  contre  Pelage  :  car  on  y  eût  trouvé  de  reste  la  condam- 

C   ij 
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nation  de  leur  orrcui-.   Mais  ils  n'avoieiit  garde  de  le  faire. 

Vit.  ibij.  I  Tiii.  '  Di;  sorte  qu'après  la  mort  de  S.  Celcstin,  qui  ai-riva  en  432, 
on  continua  toujours  à  calomnier  S.  Augustin.  On  s'elForça  de 
dire,  comme  auparavant,  (|u"il  n'avoil  pas  bien  défendu  la  grâ- 
ce. On  troubla  tout  de  nouveau  la  |)aix  et  la  victoire  de  l'Eglise, 
en  repi'enant  les  armes  de  ses  ennemis,  et  en  y  emploiant  les 
plaintes  des  condamnés  et  les  injures  insolentes  de  Julien. 

Pios.inCoii.,  c.  1,  XXXIV.  '  Ces  nouveau.Y  efforts  des  calomniateurs  obli- 
gèrent S.  l'rosper  de  reprendre  la  plume,  pour  soutenir  l'hon- 
neur de  S.  Augustin,  et  en  même  tems  de  tous  les  Evèques, 
particulièrement   de  ceux  de  Home  ,  qui  avoient  approuvé 

n. 2.  ses  sentimcns,  comme  nous  l'avons  \û.  '  Dans  ce  dessein  il 

examina  les  nouvelles  lumières  et  la  doctrine  la  plus  exacte 
de  ces  nouveaux  Docteurs,  qui  s'érigeoient  en  censeurs  d'un 
Saint  ,    sous  la  conduite  duquel   l'Eglise  triomphoit  depuis 

c.  2,  n.  1.  plus  de  vingt  ans  de  l'hérésie  Pelagienne.  '  11  choisit  le  plus 

habile  et  le  plus  célèbre  d'entr'eux  qui  avoit  déclaré  ses  sen- 
timents par  des  écrits  publics,  et  que  l'on  ne  pouvoit  desavouer. 
Il  ne  le  nomme  point;  mais  on  voit  clairement  qu'il  désigne 
l'Abbé  Cassien,  en  nommant  son  Ouvi'age  ,  c'est-à-dire  sa 
treizième  conférence  sur  la  protection  de  Dieu,  dans  laquelle 
il  fait  parler  l'Abbé  Chéremon  sur  la  grâce  de  Dieu  et  le 
libre  arbitre  de  l'homme,    de  la  manière  que  tout  le  monde 

i.âi.n.  4.  sçait.  '  On  étoit  alors  sous  le  Pontificat  de  S.  Sixte,  qui  avoit 

Nor.  h.  l'ei.,  1. 2,  succedé  à  S.  Célestiu  dès  le  mois  d'Avril  432.  '  S.  Prosper 

c.  10,  p.  2)9.  j^j^g  ^g^  ouvrage  rapporte  les  propres  termes  de  la  confé- 
rence ,  en  réfuie  toutes  les  erreurs,  et  fait  voir  combien 
cette  pièce  s'accorde  peu  avec  elle-même  et  avec  les  prin- 
cipes de  l'Eglise. 

XXX^'.  S.  Prosper  fit  encore  dans  la  suite  divers  autres 
Ouvrages,  soit  pour  expliquer,  soit  pour  défendre  les  vérités 
de  la  grâce  du  Sauveur.  On  peut  dire  que  ce  fut  à  quoi  contri- 
buèrent considérablement  son  commentaire  sur  les  Pseau- 
mes,  et  particulièrement  le  Recueil  des  Sentences  tirées  des 

Tiii.  H.  E..  t.  ifi,  écrits  de  S.  Augustin.  '  Ce  dernier  Ouvrage  est  comme  un 

F.' i^'p'^Ts'.  *"'''■'  corps  abrégé  de  Théologie  qu'il  s'étoit  faite  pour  se  rendre 
plus  familiers  les  principes  de  ce  grand  Docteur,  et  qu'il 

Pros.,  p.  Gii.  612.  publia  pour  les  faire  connoître  et  aimer  des  autres.  'Mais 
afin  de  les  mieux  imprimer  dans  la  mémoire  de  ses  lecteurs, 
il  prit  le  soin,  au  milieu  de  tant  de  travaux  importans  pour 

p.  615. 680.  l'Eglise,  de  tourner  ces  sentences  en  vers,  '  et  d'en  compo- 
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ser  plus  de  cent  épigranimes.  '  11  n'exprime  dans  ces  vers  que  i>.  uir..  <iig. 
ce  que  la  pieté  nous  a  enseigné,  et  nous  invite  à  aimer.  '  Il  Aug.,i.  lo,  npi)., 
paroît    que   ces    sentences    servirent    beaucoup    aux    Pères  '''  ' 
du   II   Concile   d'Orange,    pour  éclaircir  les   grandes  véri- 
tés   de   la   grâce,    que   ce   Concile  mit  à  couvert  de  toute 
insulte. 

XXXVI.  Telle  fut  l'origine,  tels  furent  les  premiers 
progrès  du  Sémipélagianisme  dans  nos  Gaules.  Pendant  que 
S.  Piosper  et  Ililaire  vécurent,  il  eut  en  eux  de  puissans  ad- 
versaires. Mais  il  ne  paroît  pas  qu'après  leur  mort  personne 
prît  si-tôt  ouvertement  la  défense  de  la  vérité.  L'erreur  dans 
la  suite,  à  la  faveur  et  sous  les  auspices  de  Fauste  Abbé  de 
Lerins,  puis  Evêque  de  Ries,  qui  s'en  déclara  zélé  partisan, 
fit  des  progrès  énormes.  Ce  Prélat  imbu  de  cetle  doctrine, 
dont  il  avoit  peut-être  apporté  les  premières  semences  de 
la  Grande  Bretagne  sa  patrie  ,  dans  le  Monastère  de  Le- 
rins, ou  qu'il  avoit  apprise  de  Julien  le  Pélagien,  qui  se  re- 
tira quelque  tems  dans  cet  Abbaïe,  comme  l'on  croit,  n'ou- 
blia rien  et  pour  la  soutenir,  et  pour  la  répandre.  Si  l'on 
pouvoit  s'en  rapporter  au  sentiment  de  quelques  Auteurs,  qui 
l'avancent  sans  preuves,  on  croiroit  même  que  Vincent, 
Moine  à  Lerins  sous  Fauste,  n'auroit  écrit  son  célèbre  Mé-- 
moire,  que  par  ordre  de  son  Abbé  et  dans  le  dessein  de  faire 
triompher  le  Sémipélagianisme  de  la  doctrine  de  S.  Augus- 
tin. Mais  il  est  certain  d'ailleurs  que  Fauste  mit  tout  en  œu- 
vre pour  élever  ses  opinions  favorites  sur  les  ruines  des  véri- 
tés de  la  grâce  et  de  la  prédestination.  Il  ne  lui  manquoit 
plus  pour  mettre  le  comble  à  ses  efforts,  que  d'emploïer  sa 
plume  pour  les  transmettre  à  la  postérité.  Et  c'est  ce  qu'il  lit 
avant  que  de  mourir,  par  son  fameux  Ouvrage  sur  la  grâce 
et  le  libre  arbitre  ,  qui  attira  plusieurs  réponses  de  la  part  des 
plus  seavans  hommes  de  ce  siècle  et  du  suivant,  tant  dans  nos 
Gaules  qu'ailleurs. 

XXXVII.  La  hardiesse  avec  laquelle  Fauste  agit  en 
faveur  de  ses  préjugés,  se  trouvant  soùteiniè  par  la  réputa- 
tion que  l'austérité  de  sa  vie  et  un  long  épiscopat  lui  avoient 
acquise  contribua  le  plus  à  donner  du  crédit  à  ses  sentimens. 
D'ailleurs  '  il  y  avoit  alors  plusieurs  Evêques  dans  les  Gau-  Tiii.,ibid.,p.  778.1. 
les,  qui  bien  qu'ils  ne  tombassent  pas  dans  toutes  les  erreurs 

de  Fauste,  avoient  néanmoins  de  la  peine  à  suivre  la  vérité 
de  la  doctrine  de  S.  Augustin  dans  toute  sa  pureté.  Ainsi  ils 
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(Hoicnl  assez  disposés  à  être  surpris  par  les  arlifices  de  Faus- 
te,  et  à  ne  pas  appercevoir  ses  faux  principes.  Tout  cela  cons- 
conc.,  t.  4,  p.       pira  à  fortifier,  et  même  à  accroître  '  le  Sémipi-lagianisme 
dans  les  Gaules,  où  il  causa  durant  j)lus  de  cent  ans  des  trou- 
bles et  des  divisions  fâcheuses,  en  commettant  les  uns  avec 
les  autres  les  plus  saints  et  les  plus  sçavans  personnages  de  ce 
V  siècle.   Enfin   ce  long  différent  ,  dit  le  P.  Sirmond,  fut 
terminé  en  oi9,  dans  le  II  Concile  d'Orange  ,  qui  décida 
par  les  sentimens  de  S.  Augustin  toutes  les  disputes  sur  la 
grâce  et  le  libre  arbitre.    Il    est   remarquable  que  comme 
c'étoit  un  Evêquo  des  Gaules  qui  avoit  le  plus  contribué  à 
appuïer  et  répandre  l'erreur,  Dieu  voulut  se  ser\  ii'  d'un  au- 
tre Evèque  Gaulois  pour  la  détruire.  S.  Cesaire  d'Arles  fut 
Genn.,vii.  iii.,  c.  choisi  pour  cctte  glorieuse  exécution.    D'abord  il  écrivit  con- 
tre Fauste  un  Traité  de  la  grâce  et  du  libre  arbitre,  que  nous 
n'avons  plus  malheureusement ,  et  dans  lequel  il  prouvoit 
pai-  l'Ecriture  et  les  Pères,  que  l'homme  ne  peut  de  lui-mê- 
me faire  aucun  bien,  s'il  n'est  prévenu  de  la  grâce  de  Dieu. 
fG72"i687  *ÎG8s'   '  ^,"^"^'t;  il  préslda  au  II  Concile  d'Orange;  et  par  les  soins 
a  p"  1678. 167!).     ^,^'''  ^^  douna  de  le  faire  approuver  par  le  S.  Siège,  '  et  de 
hTiii.  ibi.i.  2.       l'appuier  par  la  prédication  de  sa  doctrine,  '' il  vint  à  bout, 
quoiqu'avec  peine,  d'étoufler  le  reste  du  Pélagianisme  dans 
les  Gaules. 

XXXVIII.  Au  reste  quelque  répandu  qu'y  fût  le  Sé- 
mipélagianisme  en  ce  siècle,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il 
eût  entièrement  gagné  tout  le  monde.  La  vérité  se  réserve 
toujours  des  adorateurs.  Outre  les  grands  hommes  qui  le 
Aug.ep.  2ir,.n.7.  combattirent  de  front,  comme  S.  Prosper ,  Hilaire,  '  et  quel- 
ques autres  généreux  amateurs  de  la  vraie  grâce,  il  paroît 
par  ce  qui  nous  reste  des  Ecrits  de  plusieurs  autres,  qu'ils  n'é- 
toient  point  souillés  de  cette  tache.  On  doit  mettre  de  ce 
nombre  S.  Hilaire  d'Arles,  comme  nous  le  montrerons  dans 
la  suite  ,  quoique  d'abord  prévenu  contre  la  doctrine  de 
S.  Augustin  ;  S.  Eucher  Evêque  de  Lyon,  Mamert  Claudien 
Prêtre  de  l'Eglise  de  Vienne;  S.  Loup  Evêque  de  Troies  ; 
Salvien,  quoique  Prêtre  de  Marseille  même  qui  fut  le  pre- 
mier berceau  de  cette  hérésie;  l'Auteur  des  premiers  actes 
de  S.  Victor  Martyr  delà  même  Ville;  l'Auteur  du  poëme 
d'un  mari  à  sa  femme  ,  que  nous  nommons  Prosper  Tiro 
après  le  vénérable  Bede;  Constance  Prêtre  de  l'Eglise  de 
Lyon  ;  S.  Honorât  Evêque  de  Marseille  ;  S.  Apollinaire  Si- 
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doine  Evêque  de  Clermoiit ,  (|uoique  grand  ami  de  Fauste, 
et  l'admirateur  de  sa  manière  d'écrire;  l'Abhé  Pomére  ,  et 
plusieurs  autres  que  nons  pourrions  encore  nommer,  si  cela 
n'étoil  trop  ennuïeux.  Non-seulement  ce  qui  nous  reste  de 
leurs  Ecrits  ,  n'est  point  infecté  des  erreurs  du  Sémipélagia- 
nisme  ;  mais  il  s'y  trouve  même  plusieurs  endroits  ,  qui  con- 
tiennent une  doctrine  toute  opposée.  De  même,  (pioique  tout 
le  monde  ne  goûtât  pas  les  grandes  vérités  de  la  doctrine  de 
S.  Augustin  sur  la  grâce  et  la  prédestination ,  les  Ecrits  de 
ce  Père  ne  laissoient  pas  d'avoir  un  très-grand  nombre  de 
personnes  qui  les  lisoienl.  Nous  avons  même  des  preuves  si.i.  s.,1.2.  rp. 
dans  S.  Sidoine,  qu'ils  étoient  entre  les  mains  des  femmes  '"' "  ' 
comme  entre  celles  des  Sçavans. 

XXXIX.  Dans  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  le 
Sémipélagianisme,  nous  n'avons  pas  foit  difficulté  de  le  qualifier 
une  hérésie,  en  parlant  de  ses  commencemens  comme  de  ses 
progrès.  Ce  ne  fut  toutefois  qu'après  le  second  Concile  d'O- 
range en  529,  qu'il  mérita  proprement  cette  qualilication. 
De  sorte  qu'avant  ce  temps-là  on  pouvoit  parler  et  écrire  en 
Sémipélagien ,  sans  être  formellement  hérétique.  Mais  il  est 
néanmoins  vrai  de  dire  ,  qu'il  y  avoit  autant  de  danger  que 
de  témérité  de  contredire  et  de  combattre  ,  comme  faisoienl 
les  partisans  de  cette  hérésie,  une  doctrine  qu'on  ne  pou-  rms.  ad  rus.  n. 
voit  pas  ignorer  être  celle  de  toute  l'Eglise.  Une  des  plus  fu- 
nestes suites  du  Sémipélagianisme  fut  le  Prédeslinatianisme, 
si  fameux  dans  les  Ecrits  qui  nous  restent  des  Sémipélagiens. 
On  sait  assez  ,  sans  qu'il  soit  besoin  d'en  parler,  combien 
Fauste  de  Ries  en  particulier  sut  le  faire  valoir  contre  ceux 
qui  ne  pensoient  pas  comme  lui. 

XL.  Autant  que  le  Sémipélagianisme  servit  à  soutenir 
les  letres  dans  nos  Gaules,  en  y  exerçant  les  esprits  et  les 
plumes;  autant  et  même  encore  plus  de  préjudice  leur  porta 
l'irruption  qu'y  firent  en  ce  siècle  plusieurs  Nations  barbares, 
dont  quelques-unes  y  fixèrent  leur  demeure.  '  On  y  vit  en  Tiii.^  Emp.,  t.  s, 
même  tems  les  Quades  ,  les  Vandales ,  les  Sarmates  ,  les  fml'  ""'  '' 
Alains ,  les  Gépides ,  les  Erules  ,  les  Saxons ,  les  Bourgui- 
gnons, les  Suéves,  les  Huns,  et  d'autres  après  ceux-là.  D'un 
autre  côté  les  Germains  étendirent  leurs  limites  dans  les  pais 
de  Spire,  de  Wnrmes  et  de  Maïence.  Us  s'emparèrent  de 
Strasbourg,  de  Terouane,  de  Tournai,  d'Arras,  de  Reims 
et  d'Amiens.  'Ces  ravages  commencèrent  dans  nos  Gaules  p,os.chr.,p.739 1 

.lorn.,  c.  31,  p.  411. 
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dès  le  dernier  jdLir  de  l'an  400,  les  Alains  et  les  ^'andales 
Pros.  «le  Prov.,v.  s'y  étaiit   jellés  Ce  joiir-l;i,  après  avoir   passé  le  Hhein.  '  ()n 
gt^p.  748.'*"^' *'''  voit    par   le   Poëme    sur  la  Prdvidcricf*  parmi  les  (Euvres  de 
S.   Prosper,   par   la  letre  de  S.  JerôRie  à  Averuchie  ,   par 
Salvien  et  divers  autres  Ecrivains  du  temps ,  en  quel  déplo- 
rable état  ces  Barbares  et  les  autres  qui  les  suivirent  de  près, 
réduisirent  toutes  les  Gaules.  Les  principales  villes  y  furent 
ruinées,  les  campagnes    ravagées ,  les  peuples  partie  égor- 
gés ,  partie  emmenés  captifs, 
jorn.  ihid.  i  Tiu.       XLl.   '  Il  cst  Vrai  qu'cu  409  le  passage  des  Pyrénées  étant 
■mp.,  t.  .-s,  p. 086.  Quyp[.j   pj.pgqup  tous  les  Barbares  qui  inondoient  les  Gaules , 
se  débordèrent  dans  l'Espagne.  Mais  ce  ne  fut  que  pour  ce- 
Pros. chr. p.739  1    dcr  Icur  placB  au  Gùts,  '  qui  aïanl  quitté  Tltalie  sous  la  con- 
ibid". p.  6i9.     '  '  duite  de  leur  I^oi  Afaulphe,  vinrent  en  412  ravager  les  Gau- 
«  p.  640.  les  à  leur  tour.  "  Ils  en  sortirent  f)ourtanten  414  ou  415, 

pour  passer,  comme  les  autres  Barbares,  dans  l'Espagne,  d'où 
ils  retournèrent  de  nouveau  dans  les  Gaules  dès  l'année  418 
ou  419.  Alors  Constance,  qui  étoit  Général  de  l'Empe- 
reur Honorius ,  et  qui  fut  depuis  Augu.ste  lui-même,  leur 
céda  le  païs  depuis  Toulouse  jusqu'à  l'Océan.  Ce  fut  ainsi 
que  les  Gots ,  qui  à  une  barbarie  extrême  joignoient  l'im- 
piété Arienne ,  s'établirent  dans  nos  (iaules.  Toulouse  fut 
leur  Capitale  durant  88  ans  que  dura  leur  Empire,  qu'ils 
étendirent  le  plus  qu'il  leur  fut  possible,  et  jusques  dans  l'Au- 
vergne d'un  côté,  et  de  l'autre  jusques  dans  le  fond  de  la 
Provence.  Cette  résidence  des  Gots  dans  nos  Gaules  servit 
înq'iT' ^'r'i*^^'  beaucoup  à  adoucir  leur  naturel  sauvage  et  barbare.  '  On 
A.p'.  41.  45.  '  "  croit  sur  un  endroit  de  S.  Sidoine,  que  Theodoric  leur  Roi 
étudia  le  Droit  et  les  belles  letres  à  Toulouse ,  et  que  ce 
fut  sous  ce  même  Roi,  ou  sous  Euric  son  successeur ,  que  les 
Gots  commencèrent  à  rédiger  par  écrit  les  loix  de  leur  gou- 
vernement. Enfin  après  que  Dieu  s'en  fut  servi  pour  bumi- 
lier  les  Gaulois,  et  punir  leurs  péchés,  il  les  fit  cbasser  des 
Gaules  par  les  François,  qui  s'y  étoient  aussi  établis,  com- 
me nous  allons  dire. 

XLII.  Nous  ne  touchons  ces  tristes  évenemens  qu'au- 
tant qu'il  est  nécessaire  pour  montrer  le  rapport  qu'ils  ont  au 
sujet  que  nous  traitons.  On  verra  par  la  suite  qu'ils  furent 
l'origine  fatale  de  la  décadence  des  letres  dans  les  Gaules, 
comme  la  source  de  la  ruine  entière  de  l'Empire  en  Occi- 
dent. Et  déjà  l'on  comprend  sans  peine  qu'il  étoit  impossi- 
ble 
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ble  que  les  Letres,  dont  la  conservation  el  k  [)rogir.s  sont 
étroitement  liés  avec  la  paix,  la  tranquillité  cl  le  calme  ,  se 
soutinssent  avec  quel({ue  honneur  au  milieu  de  tant  d'agita- 
tions, de  li'oublcs,  de  ravages  ,  de  cruautés.  Ouel  moien  (lue 
la  politesse  de  nos  Gaulois,  et  la  langue  Latine  ([u'ils  par- 
loient  encore  assez  purement,  pussent  tenir  contre  des  mœui's 
et  un  jargon  aussi  barbares  que  l'étoient  les  noms  des  peu- 
ples étrangers  qui  les  dominoient?  Les  vaincus  en  subissant 
le  joug  des  victorieux,  ne  peuvent  se  dispenser  de  se  faire  à 
leurs  maximes,  (t  de  suivre  leurs  coutumes.  Ce  fut  par  ce 
moïen  que  nos  Gaules  changèrent  entièrement  de  face  sous 
la  domination  de  tant  de  nations  étrangères ,  qui  n'aïant  de 
passion  que  pour  la  chasse  et  la  guerre  ,  ne  pouvoicnt  avoir 
que  du  mépris  pour  les  Sciences  et  les  beaux  Arts,  dont  nos 
Gaulois  faisoient  profession. 

XLIIL  On  peut  juger   du  dommage  que  les  Letres  re- 
çurent dans  les  Gaules  de  l'irruption  de  ces  barbares ,  par 
celui  qu'elle  v  causa  à  l'Eglise.  '  Euric  un  des  Rois  des  Vi-  Si.i.  s.,i.7.ep.  g, 
sigots,  qui  suivant  les  traces  de  ses  prédécesseurs,  tra\ait- 
loit  à  y  étendre  sa  domination,  n'eu  \ouloit  pas  moins  au 
Christianisme    qu'aux  Villes  (jui    tenoient  encore  pour  les 
Romains.  Le  nom  de  catholicité  lui  étoit  si  odieux,  qu'il  se- 
roit  difficile  de  dire  laquelle  des  deux  passions  étoit  la  plus 
grande  en  lui ,  ou  celle  de  régner,  ou  celle  de  soutenir  son 
hérésie,    qui    étoit   l'Ai'ianisme.  '  Il  a\oit    l'ait  égorger    les  p-  10^4.  102,".. 
Evêques  d'Auch,  de  Basas,  d'Eause  ,  de  Cominge  ,  de  Cabales 
aujourd'hui  Mande,    de   Bourdeaux,  de  Rhodes,   de   Péri- 
gueux  ,  de  Limoges,  et  ne  soulfroit  point  qu'on  leur  donnât 
de  successeurs ,  non  plus  qu'à  ceux  '  que  l'on  avoit  envoies  en  v-  '026. 
exil.  'De  sorte  que  la  foi  périssoit   avec  les   Evoques,  qui  p- 10-2.",. 
l'annonçoient  au  peuple,  et  qui  la  défendoient  contre  ses  en- 
nemis. La  discipline  de  l'Eglise  ne  tomboit  pas  seulement  ; 
'  mais  le  souvenir  même  s'en  perdoit.  Par  ce  défaut  de  suc-  p-  ^'^-'^■ 
cession  des  évoques,  lorsqu'il  en  mouroit  quelqu'un,  c'étoit 
moins  un  Evèque  qui    mouroit  pour    cette  Eglise ,  que  le  Sa- 
cerdoce même.  Enfin  il  semble  que  l'on  n'avoit  point  d'au- 
tre but   que   de  détruire  la   Religion  Catholique ,  et  en  la 
détruisant ,  d'anéantir  les  Sciences  ecclésiastiques  et  profanes. 
Car  encore  alors,  et  cela  dura  jusqu'à  l'établissement  des  Mo- 
nastères,   des  Collèges   et  des  Universités,  on   n'enseignoit 
les  Sciences  ecclésiastiques  que  dans  les  Séminaires  sous  les 
Tome  //.  D 


H15 


blij 


20  ETAT  DES  LETRES 

yeux  des  Evêques,  qui  le  plus  souvent  prenoient  eux-mêmes 
ce  soin.  Pour  les  Sciences  humaines,  on  les  éludioil  dans  des 
Ecoles  jiiihliqui  s  ;  mnis  quelle  apparence  v  avoil-il  d'en  ou- 
vi'ir  sousj  une  ddininallun  qui  ne  les  pouvoit  goûter?  Elle  ne 
permetloit  pas  même ,  celte  domination  ,  que  l'on  sortît  des 
Tiaules  pour   aller   ailleuis   fréquenter  les  Ecoles    célèbres. 

I.  9. ep.  14,  [>.  '  On  en  trouve  un  exemple  en  la  personne  de  Bourguignon, 
jeune  honim(;  de  mérite,  fort  désireux  de  s'avancer  dans  les 
Sciences.  Mais  comme  il  demeuroit  en  Auvergne  ,  dont 
les  Yisigols  se  rendirent  maîtres  vers  475  ,  les  conditions 
de  la  paix  avec  ces  barbares  rempèchoient  d'aller  étudiera 
Rome ,  comme  il  le  souhaitoit. 

XLIV.  Cinq   ou  six  ans  avant  que  les  Gof s  eussent  fixé 

Tiii.F.mp.,t.s,  p.  leur  demeure  dans  les  Gaules,  '  les  Bourguignons,  qui  y 
avoienl  déjà  fait  une  irruption ,  passèrent  le  Rhein  en  plus 
grand  nombre  qu'auparavant ,  et  s'y  vinrent  aussi  établir  en 
413.  C'est  à  celte  année  que  l'on  rapporte  le  commence- 
ment de  leur  empire  dans  les  Gaules  sous  leur  Roi  Gondi- 
caire.  Outre  le  pais  auquel  ils  ont  donné  leur  nom,  ils  en 
possédèrent  encore  beaucoup  d'autres  dans  ce  que  nous  appel- 
ions aujourd'hui  le  Dauphiné  et  la  Savoie.  Ils  furent  assez  long- 

ci.oi.,  1.  4,  i  14,  temps  maîtres  de  Lyon  '  et  de  ^'ienne ,  dont  ils  firent  la  capi- 

^'a'A^'r     ,c       taie  de  leurs  Etats.  "S.  Sidoine  fait  une  description  de  leur  exté- 

«  Sid.  Car.  12,  v.       .  ,  i  n         >  r 

3.  19.  rieur  et  de  leurs  moeurs,  laquelle  n  est  pas  tort  avantageuse. 

Tiii.iiji,i.,p.Gi7.  Il  Dès  l'an  417  ils  embrassèrent  la  Eoi  Catholique;  mais  dans 
la  suite  après  440,  ils  eurent  le  malheur  dese  laisser  infecter  de 
l'hérésie  Arienne,  peut-être  parle  commerce  qu'ils  eurent  avec 
les  dois.  C'est  à  cause  de  cette  hérésie  que  ces  deux  nations 
professoient  dans  nos  Gaules ,  que  la  plupart  des  Homélies 
imprimées  sous  le  nom  d'Eusebe  d'Emese ,  mais  qui  sont  des 
Evoques  Gaulois  de  ce  siècle ,  contiennent  plusieurs  traits 
contrôles  Ariens  et  les  Photiniens.  Au  reste  les  Bourgui- 
gnons étoient  presque  tous  artisans,  et  fort  satisfaits  de  ga- 

ibij.  I  Emis.iinm.  gnor  Icur  vlc  par  leur  travail.  '  Ils  aimoient  naturellement  la 

24,  p.  282.  1. 2.  p^j^  ^  j,j  traitoient  les  Gaulois  de  leurs  Etats  avec  douceur, 
sans  leur  faire  de  tort  ;  non  comme  des  peuples  conquis , 
mais  comme  leurs  frères  en  J.  C.  Ainsi  à  leur  langage  près, 

SiJ.  ibiii.  '  qui  étoit  un  dialecte  du  Germain,  ils  ne  pouvoient  guéres 

nuire  à  la  profession  que  faisoient  nos  Gaulois  des  Sciences 
et  des  beaux  Arts.  Ils  soulTroient  même  des  Ecoles  publi- 
ques à  Lyon  et  à  Vienne ,  comme  nous  dirons  dans  la  suite. 
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XLV.  Ptiur  co  qui  est  dos  François  ou  Francs,  la  nation 
la  plus  belliqueuse,  de  celles  qui  \inrent  fondre  sur  les  (laules  , 
'ils  avoient  déjà  tenté  souvenl  d'y  pénétrer.  Mais  ce  ne  fut  TiII.  ibi.i.,p.  (iss. 
que  vers  4'28;  qu'ils  commencèrent  enfui  à  s'y  ('lablir  ,  sur  les 
confins  du  Diocèse  de  Tongres  près  de  Bi'uxellcs  .  snus  la 
conduite  de  Clodion  leur  Roi.  Plus  heureux  que  tous  les  au- 
tres peuples  étrangers,  qui  s'y  étoient  jettes  avant  eux,  ils  subju- 
guèrent non-seulement  une  partie  des  Gaules,  comme  avoient 
fail  les  Gots,mais  ils  se  rendirent  encore  maîtres  de  tout  le 
païs  ,  et  en  chassèrent  tous  les  Barbares  qui  y  avoient  choisi 
des  retraites ,  hors  les  Bourguignons  qui  recherchèrent  leur 
amitié.  Puis  s'y  étant  aiferniis  et  rendus  puissans,  ils  se  mêlè- 
rent et  incorporèrent  de  telle  sorte  avec  les  Gaulois,  qu'ils 
ne  firent  plus  qu'une  seule  et  même  nation  :  avec  cet  avantage 
glorieux  pour  les  François,  que  la  nation  ainsi  composée  prit 
leur  nom  dans  la  suite,  comme  fit  aussi  la  Monarchie  qu'ils 
établirent ,  et   (jui   subsiste  encore   aujourd'hui  avec  autant 

de  réputation    et   de  gloii'e  que   jamais.  'Il  arriva   de    Tu-  itaii.  juï.  prêj..c. 

j  1  1  '  1'  -,         ■  i  »     7.  ^   n,  p.  31.-,. 

mon  de  ces  deux  peuples   ce  que  i  on   voit  arriver    du  me-  sie  i  rieur,  m.p. 

lange  de  deux  différentes  couleurs,  qui  s'alliant  en.sem-  t^^i"-."- ss,  p.307 
ble,  perdent  chacune  de  sa  force,  et  forment  une  troisième 
couleur  qui  eflace  les  deux  autres.  De  même  ces  deux  peu- 
ples s'étant  étroitement  alliés  l'un  avec  l'autre,  s'entre-com- 
muniquerent  leurs  bonnes  et  leurs  mauvaises  qualités.  Les 
François  s'adoucirent  par  le  commerce  et  les  habitudes  des 
Gaulois,  mais  les  Gaulois  devinrent  plus  ignorans  et  plus 
grossiers  ;  et  des  uns  et  des  autres  il  se  forma  une  nation 
comme  toute  nouvelle,  qui  n'étoit  ni  grossière ,  ni  barbare 
comme  lavoient  été  les  Francs ,  mais  qui  n'étoit  non  plus 
ni  polie,  ni  instruite  dans  les  Letres,  comme  l'avoient  été  les 
Gauldis. 

XLVL  II  y  auroit  beaucoup  de  cho.ses  à  dire  sur  le  gé- 
nie de  ces  premiers  François  ;  mais  il  sulft  [jour  noire  des- 
sein de  remarquer  ici,  'qu'ils  vivoient  entr'eux  avec  beau-  Tiii.  Emp.,  1.  3, 
coup  d'union,  de  fidélité  et  de  justice ,  et  qu'ils  étoient  bons  '''  ^^'' 
et  civils  envers  les   étrangers.  C'est  le  témoignage  que  leur 
rend  Agathias ,  qui  vivoit  peu  de  temps  après  Procope  ,  qui 
n'en  parle  j)as  si  avantageusement.  'D'ailleurs,   quoique   le  p.  w. 
corps  de  la  nation  ait  persisté  dans  le  Paganisme  jusqu'à  la  con- 
version de  Clovis  ,  plusieurs  d'entr'eux  dès  loiig-temjis  aupara- 
vant avoient  déjà  embrassé  la  Religion  Chrétienne,  qui  sert  ])lus 

Dij 
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que  toute  autre  chose  ;\  civiliser  les  peuples  les  plus  barbares. 
Ainsi  l'on  peut  dire  que  les  Francs,  lorsqu'ils  s'élablireiit  dans 
les  Gaules,  avoient  quelque  politesse  qui  devoit  les  rendre 
et  plus  suscepli!il(!S  ih;  eelle  (]u'ils  y  trouvei'eiit .  et  plus  pro- 
pres à  y  héiiler  des  Sciences  et  des  beaux  Arts  qui  y  lleuris- 
soient,  si  leur  [)assion  dominante  pour  la  chasse  et  pour  la 
guerre  ne  l'eût  emporté.  Ils  n'étoient  pas  même  sans  quelque 

voss.art.gram.,1.  comioissancc  des    Lelres ,  'au  rapport  d'im   Ecrivain  assez 
■  '^'   '  moderne,  qui  assure  qu'ils  avoient  à  leur  usage  trois  sortes  de 

caractères.  Les  uns  étoient  presque  semblables  aux  letres 
Grecques  ;  et  ce  fut  avec  ce  caractère  qu'un  certain  \\'astalde 
écrivit  l'Histoire  des  Francs  en  la  langue  de  leur  pais.  Les 
autre  caractères  dilFérens  de  ceux  de  Wastalde  avoient  été 
inventés,  ou  plutôt  introduits,  par  un  nommé  Dorac.  En- 
fin la  troisième  espèce  de  ces  caractères  avoit  été  apportée 
par  llichus.  Franc  de  nation,  qui  étant  sorti  de  Scythie,  se  re- 
tira avec  Marcomir  vers  le  Uhein.  Vossius,  qui  rapporte  ce 
trait  d'Histoire  d'après  (lorneiJle  Agrippa,  remarque  n'a- 
voir rien  trouvé  de  semblable  dans  les  Auteurs  qui  l'ont 
précédé. 

XLVIL  Cela  n'empêcha  pas  que  la  domination  des  Fran- 
.    cois  et  des  autres   nations   étrangères,   étant    ainsi  établie  , 
elyaïant   entièrement  éteint  celle  des  Romains,    elle  n'en- 
sevelit sous  les  ruines  de  celle-ci  les  belles  Letres  avec  pres- 
que toutes  les  Sciences  qui  faisoient  auparavant  la  plus  grande 

Bail,  ibij.,  p.  316.  gloire  de  cet  Empire.  'La  langue  Latine,  qu'on  avoit  parlé 
communément  dans  le  païs  depuis  les  Empereurs ,  dégénéra 
successivement  en  langue  Romaine  ;  c'est-à-dire  en  une  lan- 
gue rustique,  qui  ne  retenoit  rien  de  l'autre  qu'une  émanation 
monstrueuse  et  corrompue,  et  que  l'on  ne  reconnoissoit  pres- 
que plus  que  par  le  caractère  de  ses  Idiomes.  Cette  corruption 
put  avoir  plusieurs  difierentes  sources;  mais  elle  vint  parti- 

p.  316.  Ml.  culierenientde  ce  que  '  les  étrangers  habitués  dans  nos  Provin- 
ces, voulant  se  mêler  de  parler,  ou  d'écrire  en  Latin  qu'ils  ne 
sçavoient  pas,  cette  ignorance  les  obligeoit  d'y  substituer  une 
infinité  de  mots  de  leur  langue  barbare ,  en  leur  donnant  des 
ferminai.sons  et  des  inllexions  latines.  Ensuite  ces  mots  ainsi 
fabriqués  passoient  d'autant  plus  aisément  en  usage  ,  que  l'on 
se  piquoit  moins  de  conserver  la  pnreté  de  la  Langue.  Ce 

?''' z' ■..■., L-  ^'•''■i^-  '"''•'ïl  cummenea  de  bonne  heure  dans  nos  Gaules.  'Car  nous 
voïons  que  S.  Sidoine  s'en  plaignoit  de  son  temps,  c'est-à- 


IJ,  p.  81)7. 
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dire  30  à  40  ans  avant  la  fin  de  ce  siècle.  '  Il  dit  ailleurs  en  ré-  cui.  m,  v.  i.  c 

pondant  à  Catullin  qui  lui  avoit  demandé  un  épillialainc, 

qu'il  n'y  avoit  plus  moïen  de  faire  des  vers  au  milieu  d'une 

nation  qui  ne  parloit  que  le  Germain  ou  l'Alleman.   Il  v(;ut 

dire  les  Bourguignons,  qui  étoient  alors  maîtres  de  Lyon,  où  il 

demeuroit. 

XLYIIL   'Il   falloit  donc  que  ceux  qui  vouloient.se  dis-  Bail,  iud.,  i..3i(i. 
linguer  et  passer  pour  sçavans ,  étudiassent  la  langue  Laline 
comme  une  langue   étrangère.  Mais  il  y  en  avoit  très-peu 
qui  voulussent  s'en  donner  la  peine.  On  n'avoit  jtlus  les  mo- 
tifs et  l'émulation  qui  portoient  auparavant  à  cultiver,   et  à 
acquérir   les  Sciences.   'Une   domination    étrangère   énervoit  si.i.  s.,  i.s.ep.s, 
tous  les  jours  les  forces  de  l'Empire,  et  le  poussoit  avec  vio-  ''' ' 
lence  à  sa  ruine.  Il  ne  lui  restoit  plus  ni  charges  ni  dignités 
pour  récompenser  le  mérite  de  ses  sujets  ;   et  cette  recom- 
pense leur  manquant  plutôt  que  leur  courage  pour  s'en  ren- 
dre dignes,  ils  négligeoient  et  de  fréquenter  les  Ecoles ,  et 
de  hanter  le  Barreau,  qui  étoient  les  voies  ordinaires  pnur  ar- 
river aux  honneurs.  '  Lesdignitrs  qui  servoient  le  plus  ordinal-  i.  .s,ep.  -i.p.ioos. 
rement  à  distinguer  les  grands  du  commun  du  peuple,  étoient 
tellement  tombées  avec  l'Empire,  dès  le  temps  de  S.  Sidoine, 
que  la  connoissance  des  letres  éloit  le  seul  endroit  par  lequel 
la  noblesse  se  distinguoit  du  reste  des  citoïens.  Mais  comme 
cette  dernière  marque  de  distinction  ,  et  ces  mêmes  dignités 
étoient  connexes,  celles-ci  venant  à  tomber  il  falloit  qu'elles 
entraînassent  l'aulre  dans  leur  chute;  et  c'est  ce  qui  arriva. 
Quant   aux  étrangers  qui  dominoient   dans  les   Gaules ,  ils 
étoient  de  ceux 'dont  parle  le  même  S.  Sidoine,  qui  n'en-  i.s,  ep.  lo, p.osa. 
tendant  rien  aux  Sciences  et  aux  beaux  Arts ,  ne  faisoient 
aucun  cas  de  ceux  qui  s'y  appliquoient.   De  sorte  que  tout 
conspiroit  à  faire  négliger  l'élude,  et  qu'il  se   trouvoit  très- 
peu  de  personnes  qui  fissent  honneur  aux  Letres.  '  Le  soin  que  i.  s.,  ep.  2-2.  p. 
l'on  prenoit  d'y  avancer,  au  jugement  du  mème.Vuteur,  ne  mé-  ''"''' 
ritoit  pas  qu'on  en  parlât,  et  il  n'y  avoit  pas  plus  d'espérance 
pour  l'avenir. 

XLIX.    La  suite  des  temps  ne  vérifia  que  trop  la  juste 
crainte  de  S.  Sidoine  à  ce  sujet.  Nos  Gaulois  comme  les  au- 
tres 'négligèrent    presque    entièrement    l'étude    des    Ilisto-  i!aii.,ibM.,p.3i7. 
riens,  des  Poètes,  des  Orateurs  et  des  autres  Auteurs  pro- 
fanes.'Le  mal  en  étoit  venu  jusiiu'à  ce  point  dans  les  Gau-  ci.  m.  aasap.,p. 
les,  que   Mamert  Claudien ,    qui  en   gémissoit  amèrement,  ''^''' 
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étnit  prêt  on  son  lomps  ,  c'ost-à-dire ,  environ  dix  à  douze  ans 
après  1(;  milieu  do  co  siècle,  de  faire  l'épilapho  des  Sciences  , 
sans  l'espi^ranco  que  lui  doiuioit  un  petit  nombre  de  Soavans, 
qui  travailloionl  encore  à  les  l'aii'e  revivre.  Non-seulement 
on  y  n('jr|ii;o(iil  la  langue  Laliiio  ,  mais  on  avoit  même 
quolipio  hoiiti'd'j  la  parler.    La  (jranimaire  y  otoit  souverai- 

p.  ï'îv.  nement  méprisée.  'On  y  redoutoit  la  Dialectique,  selon  l'ex- 

pression de  ce  soavant  (laulois,  comme  une  Amazone  qui  va 
au  combat  l'épée  à  la  main.  On  y  i-ejettoit  la  Musique  ,  la  Oéo- 
motrie  et  l'Arithmétique,  comme  autant  de  furies  ;  et  l'on  n'y 
parloil  de  la  Philosophie  que  comme  d'une  bête  de  mauvais 
augure. 

p.  537.  5,18.  L.   '  P(tur  la  véritable  Rhétorique ,  on  ne  lui  iaisoit  plus 

aucun  accueil  :  ou  si  on  lui  en  faisoit,  ce  n'étoit  que  pour  la 

p-  S38.  traiter  indignement,  'soit  en  onorvant  sa  force  naturelle  par 

dos  cadences  étrangères  et  alTeclées,  soit  en  la  réduisant  à  de 
grands  mots  qui  remplissoient  la  bouche,  mais  que  souvent 
on  n'entendoit  pas,  ou  qui  ne  signifioient  rien.  Ainsi  dès  ce 

Tiii.  II.  E,  t.  1(1,  V  siècle  on  commença  'à  faire  consister  l'art  de  l'Eloquon- 

p.  I8!1.  <  p  •  ,    '   ,  ,,  ,  1 

ce  a  ne  se  laire  entendre  qu  a  peu  de  personnes,  et  par  une 
grande  contention  d'esprit.  C'est  de  quoi  nous  fournissent 
dos  preuves  les  Ecrits  de  S.  Apollinaire  Sidoine,  et  de  quel- 
ques autres  Auteurs  de  ce  même  temps.  La  Poésie  se  sentit 

Paul.  Vit.  Mari,  aussi  de  la  décadence  de  tout  le  reste.  'Elle  commença  dès 

^''  ce  même  siècle  à  perdre  beaucoup  de  ses  anciennes  beau- 

tés. Nos  Poètes  se  donneront  dès  lors  la  licence,  à  l'exem- 
ple des  Grecs,  de  changer  la  quantité  des  syllabes,  en  faisant 
longues  celles  qui  son  brèves  de  leur  nature,  et  brèves  cel- 
les qui  sont  longues.  On  en  accuse  en  particulier  S.  Sidoi- 
ne, Paulin  de  Périgueux  ;  et  l'on  prétend  même  le  faire  re- 
monter jusqu'à  S.  Prosper.  11  n'y  eut  pas  jusqu'à  la  Méde- 
cine sur  laquelle  la  barbarie  n'étendît  son  empire.  Au  lieu  de 

sid.,  I.  2,  ep.  12,  ces  Médecins  habiles  de  l'antiquité,  'ceux  de  ce  V  siècle 
étoient  à  la  vérité  très-prompts  à  proposer  des  remèdes,  mais 
non  à  s'accorder  ensemble;  assez  assidus  auprès  des  malades, 
mais  peu  habiles  à  les  soulager,  et  en  tuoient  plusieurs  par  l'ex- 
cès de  leurs  bons  ofiicos. 

Cl.  M.,  ibid.,  p.  LL  'Ce  n'est  pas  que  ce  siècle  n'eût  encore  dans  nos  Gau- 
les des  esprits  propres  à  toutes  ces  sciences.  Ils  y  étoient 
encore  tels  qu'on  les  y  avoit  vus  anciennement  ;  car  le  genre 
humain  ne  peut  pas  être  ditïérent  de  lui-même.  Mais  c'est 


p.   162. 


536. 
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que  l'on  y  manquoil  el  de  zélé  et  d'application  pour  l'élude, 
(l'étoit  donc  moins  au  génie  des  liommee  de  ce  siècle,  qu'il 
falloit  s'en  prendre,  qu'à  leur  négligence  affectée,  [{jen  loin 
de  s'appliquer  à  perfectionner  ce  qui  avoit  été  déjà  inventé, 
ils  ne  vouloient  pas  même  se  donner  la  peine  de  s'en  insirui- 
re.  De  cette  négligence  déplorable  à  acquérir  les  scienees, 
s'ensuivit  la  ruine  entière  *  de  la  vertu  à  laquelle  les  scien- 
ces servent  d'introduction.  Nos  Gaulois  aïant  ainsi  perdu  le 
goût  pour  les  belles  Letres  ,  n'en  eurent  plus  que  pour 
les  délices ,  et  tournèrent  tous  leurs  soins  à  amasser  des  ri- 
chesses. Leur  vie  ne  fut  plus  qu'une  vie  d'oisiveté,  de  mo- 
lesse  et  d'ignorance.  C'est  ainsi  qu'en  parle  Mamerl  Clau- 
dien.  '  S.Sidoine  reprend  les  mêmes  défauts  dans  la  jeunesse  si,i..  i.  i,  q,.  3, 
Gauloise  de  ce  tems-là,  et  l'accuse  d'être  tout  en.semble  et  '^  '  ' 
superbe  et  paresseuse.  '  S'érigeant,  dit-il,  en  Philosophes  à  '-p-  4,  p.  -2g. 
contre-temps,  ils  font  semblant  au  milieu  de  leurs  débauches 
de  mépriser  les  dignités,  auxquels  il  n'osent  aspirer;  parce 
qu'ils  n'ont  pas  le  courage  de  travailler  pour  les  mériter,  et 
pour  se  rendre  capables  de  les  exercer.  La  gradation  est 
tout-à-fait  remar(|uable.  L'irruption  des  barbares  causa  la 
ruine  entière  de  l'Empire  ;  la  ruine  de  l'Empire  entraîna  avec 
elle  l'émulation  que  l'on  avoit  à  cultiver  les  sciences;  ce  dé- 
faut d'émulation  causa  la  négligence  et  le  mépris  pour  les 
Letres;  cette  négligence  et  ce  mépris  conduisirent  à  l'oisi- 
veté et  à  la  paresse;  l'oisiveté  et  la  paresse  jetterent  dans  l'i- 
gnorance, qui  en  est  la  suite  nécessaire;  et  l'ignorance  enfin 
précipita  dans  le  vice  et  le  dérèglement. 

LIl.  Il  seroit  difficile  de  détailler  toutes  les  autres  fâcheu- 
ses suites  qu'eut  l'ignorance  ,  aussi-bien  que  toutes  les  dilfé- 
rentes  causes  qui  conspirèrent  à  la  produire.  l\Iais  nous  ne 
devons  pas  oublier  de  mettre  de  ce  nombre  la  maxime  de 
réduire  en  abrégé  ce  que  les  Anciens  avoient  écrit  en  de 
gros  volumes.  On  vit  des  exemples  de  cette  pratique  dès  les 
siècles  précédens  ;  '  mais  ce  fut  en  celui-ci  qu'elle  com-  Amp.  pr.,  p.  s. 
mença  à  passer  en  usage.  Comme  le  nombre  des  personnes 
sludieuses  ,  et  portées  à  lire  beaucoup,  diminuoit  tous  les 
jours  ,  les  Auteurs  négligèrent  la  literature  ,  et  se  dégoû- 
tèrent d'écrire;  car  on  ne  se  plaît  à  le  faire  qu'autant  qu'on 
se  peut  flatter  qu'on  aura  de  lecteurs.  Mais  au  lieu  d'Auteurs 

1  '  On  lit  (Uns  le  lexto,  passwm  porro  iledit  cum  ductrina  viiiuUiii;  mais  le  sens  l'ait    CI.  M.  aJ  S.ip.,  p. 
voir  qu'il  faut  lire,  pi'sstr.n  porro  dédit,  etc.  536. 
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originaux  il  s'éleva  beaue(jii|i  d'abrévialeurs.  Ceux-ci  dans 
le  d('goùt  où  l'on  ('toit  pour  la  Icfturc,  crurent  faire  plaisir  au 
public  ,  en  lui  donnant  le  luuïrn  de  lire  en  quelipies  heu- 
res ce  qu'il  n'aui-oit  pu  iaii-e  en  jjlusieurs  mois.  Aspirant  dune 
à  passer  eux-mêmes   pour  sçavans ,  et  voiant  les  gros  Ou- 

P-  6-  vrages  des  Anciens  ensevelis  dans  la  poussière ,  '  sans  que 

])resque  personne  daignât  les  ouvrir  pour  les  lire ,  la  triste 
nécessité  présente  leur  inspira  un  moïen  de  les  faire  oonnoî- 
tre  aux  public,  et  de  se  procurer  à  eux-mêmes  de  la  réputa- 
ti(in,  par  le  soin  qu'ils  prendroient  de  rennuveller  celle  des 
autres.  C'est  en  quoi  ils  crurent  réussir,  en  doimant  des  abré- 
gés de  ces  gros  volumes. 

*'**•  I-III-   '  Tous   les   Abréviateurs   ne  s'y  prirent   pas  de  la 

mênic  manière.  Les  uns  se  bornèrent  à  faire  simplement  un 
abrégé  de  leurs  Auteurs,  en  se  servant  de  leurs  expressions 
mêmes,  sans  y  rien  changer,  ou  tout  au  plus  que  très-peu 
de  chose.  D'autres  composoient  ces  abrégés  en  les  puisant 
dans  divers  Auteurs,  mais  dont  ils  prenoient  seulement  ce  qui 
leur  sembloit  le  plus  digne  de  remarque,  en  le  mettant  dans 
le  style  ([u'ils  se  formoient.  Il  semble  que  ce  soit  de  cette  sorte 
qu'Ampelius  a  dressé  le  Mémoire  abrégé  que  nous  avons 
de  lui.  (Juelques  autres  aïant  devant  eux  plusieurs  Auteurs 
sui"  la  même  matière  ,  prenoient  des  lambeaux  tantôt  de 
l'un,  tantôt  de  l'autre,  et  en  formoient  ainsi  un  corps  d'Ou- 
vrage. C'est  de  cette  sorte  que  Ti-ibonien  composa  les  Diges- 
tes, des  Ecrits  et  des  Commentaires  de  divers  Jurisconsul- 
tes. Ceux-ci  exécutoient  leur  dessein  en  rédigeant  en  lieux 
communs,  et  sous  di\ers  titres,  tout  ce  qu'ils  recueilloient 
de  meilleur  des  Auteurs  qu'ils  lisoient.  On  croit  que  ce  fut 
ainsi  (jue  Constantin  Porphyrogenete  long-tems  après  ,  au 
X  siècle  composa  son  Histoire  ,  et  que  c'est  par  le  même 
moïen  que  se  sont  conservés  quelques  fragmens  des  Anciens, 

!'•■'■  comme  de  Polybe ,  de  S.  Jean  de  Damas,  etc.  '  Ceux-là  se 

contentoient  de  jelter  sur  le  papier  les  plus  belles  senten- 
ces ,  les  portraits  des  personnes  ,  les  descriptions  des  lieux 
et  des  autres  choses  qui  leur  plaisoient  le  plus  dans  leurs  lec- 
tures. Enfin  beaucoup  d'autres  à  mesure  qu'ils  lisoient ,  met- 
toient  par  écrit  pour  leur  usage  particulier,  ce  qu'ils  en  ju- 
geoient  le  plus  intéressant,  en  conservant  néanmoins  l'ordre 
de  ce  qu'ils  avoient  lu.  Dans  la  suite  il  est  arrivé  que  ces  Mé- 
moires ou  Extraits,  ces  Précis  ou  Analvses  se  trouvant  dans 
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les  Bibliothèques,  ont  passé  pour  les  Ouvrages  entiers  des 
Auteurs  originaux  ;  et  la  postérité  le  a  long-tems  regardés 
comme  tels. 

LIV.  '  Il  se  trouve  des  Sc;a\'ans  qui  blâment  fort  ces  Abré-  p.  s. 
vialeurs  ,  comme  coupables  de  la  perte  de  tant  d'excellens 
Ouvrages  des  Anciens  ,  dont  ces  sortes  d'Abrégés  ont  été 
la  première  cause.  Car  la  postérité  étant  devenue  moins  stu- 
dieuse, elle  se  conlenloit  aisément  de  ces  Extraits,  et  né- 
gligeoit  de  conserver  les  Originaux  ,  qui  lui  étoient  devenus 
à  charge  pour  leur  grosseur.  D'autres  au  contraire  prétendent 
que  ces  Abréviateurs  n'ont  pas  été  si  préjudiciables  à  la  li- 
terature  que  l'on  pourroit  se  l'imaginer.  Pour  appuïer  ce  sen- 
timent, ils  supposent  comme  certain,  que  si  ces  Abréviateurs 
ne  nous  eussent  pas  conservé  quelques  planches  de  ce  nau- 
frage que  les  barbares  causèrent  aux  letres,  il  ne  nous  seroit 
rien  resté  de  ces  scavans  monumens  de  l'antiquité.  Ainsi  ils 
jugent  qu'il  vaut  bien  mieux  en  avoir  quelques  fragmens,  que 
de  n'en  avoir  rien  du  tout.  Mais  si  l'on  croit  ce  raisonnement 
capable  de  décharger  les  Abréviateurs  du  blâme  dont  on  les 
charge,  il  ne  les  justifie  point  d'avoir  contribué  à  inti'oduire 
l'ignorance,  en  contribuant  à  entretenir  la  paresse.  En  effet 
on  doit  raisonner  â  peu  près  de  ces  anciens  Abrégés  comme 
les  plus  habiles  raisonnent  des  Dictionnaires  historiques  et 
moraux,  qui  sont  devenus  aujourd'hui  si  fort  à  la  mode,  et 
qui,  selon  eux,  pour  quelques  connoissances  superficielles 
qu'ils  donnent,  détournent  grand  nombre  de  personnes  de 
s'instruire  à  fond  sur  les  sources  et  les  originaux. 

LV.  En  perdant  ainsi  le  bon  goût  pour  les  Anciens,  on 
perdit  la  connoissance  de  l'auliquité,  et  on  laissa  tomber  la 
bonne  critique.  De-là  s'ensuivirent  divers  fâcheux  inconvé- 
niens  pour  la  literature.  Car 'faute  de  ces  secours  on  reçut  Fieu.  m»,  ciir.n. 
aisément  des  Ecrits  supposés  sous  des  noms  illustres  d'Auteurs  ^^'  **'  ^''^'  ^^' 
Ecclésiastiques  ;  et  l'on  devint  trop  crédule  pour  les  mi- 
racles. Il  étoit  si  constant  que  les  Apôtres  et  leurs  Disciples 
en  avoient  fait  une  , infinité,  et  qu'il  s'en  faisoit  tous  les  jours 
aux  tombeaux  des  Martyrs  ,  que  l'on  n'y  apportoit  plus 
d'examen.  Les  Histoires  qui  en  contenoient  un  plus  grand 
nombre,  et  de  plus  d'extraordinaires,  étoient  les  plus  agréables 
et  les  mieux  reçues.  Cependant  on  ne  vit  presque  plus  dans  la 
suite  d'autres  Ecrivains,  sinon  des  Théologiens  et  des  Au- 
teurs de  semblables  Histoires.  '  Les  premiers  étoient  ceux  ijaii..iijid..p.  317. 

Tome  II.  E 
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originaux  il  s'éleva  beaucoup  d'abrévialeurs.  Ceux-ci  dans 
le  drgoût  où  Ton  ('toit  pour  la  lecture,  crurent  faire  plaisir  au 
public,  en  lui  donnant  le  inoïrn  de  lire  en  quelques  heu- 
res ce  qu'il  n'auroit  pu  laiir  en  jtlusieurs  mois.  Asjjirant  donc 
à  passer  eux-rnènies  pour  sçavans ,  et  voïant  les  gros  Ou- 
P- 6-  \rages  des  Anciens  ensevelis  dans  la  poussière ,' sans  que 

j)resque  persoinie  daignât  les  uu\rir  pour  les  lire,  la  triste 
nécessité  présente  leur  inspira  un  moïen  de  les  faire  connoî- 
tre  aux  public,  et  de  se  procurer  à  eux-mênnes  de  la  réputa- 
tion, par  le  soin  qu'ils  prendroient  de  renouveller  celle  des 
autres.  C'est  en  iiuoi  ils  ci'urent  réussir,  en  donnant  des  abré- 
gés de  ces  gros  volumes. 

LUI.  '  Tous  les  Abréviateurs  ne  s'y  prirent  pas  de  la 
même  manière.  Les  uns  se  bornèrent  à  iaire  simplement  un 
abrégé  de  leurs  Auteurs,  en  se  servant  de  leurs  expressions 
mêmes,  sans  y  rien  changer,  ou  tout  au  plus  que  très-peu 
de  chose.  D'autres  composoient  ces  abrégés  en  les  puisant 
dans  divers  Auteurs,  mais  dont  ils  prenoient  seulement  ce  qui 
leur  sembloit  le  plus  digne  de  remarque,  en  le  mettant  dans 
le  style  qu'ils  se  formoienl.  11  semble  (jue  ce  soit  de  cette  sorte 
qu'Ampelius  a  dressé  le  Mémoire  abrégé  que  nous  avons 
de  lui.  Quelques  autres  aïant  devant  eux  plusieurs  Auteurs 
sur  la  même  matière  ,  prenoient  des  lambeaux  tantôt  de 
l'un,  tantôt  de  l'autre,  et  en  formoient  ainsi  un  cùrj)S  d'Ou- 
vrage. C'est  de  cette  sorte  que  Ti'ibonien  composa  les  Diges- 
tes, des  Ecrits  et  des  Commentaires  de  divers  Jurisconsul- 
tes. Ceux-ci  exécutoient  leur  dessein  en  rédigeant  en  lieux 
communs  ,  et  sous  di\ers  titres,  tout  ce  qu'ils  recueilloient 
de  meilleur  des  Auteurs  qu'ils  lisoient.  On  croit  que  ce  fut 
ainsi  que  Constantin  Porphyrogenete  long-tems  après  ,  au 
X  siècle  composa  son  Histoire  ,  et  que  c'est  par  le  même 
moïen  que  se  sont  conservés  quelques  fragmens  des  Anciens, 
comme  de  Polybe,  de  S.  Jean  de  Damas,  etc.  '  Ceux-là  se 
contentoicnt  de  jetter  sur  le  papier  les  plus  belles  senten- 
ces ,  les  portraits  des  personnes  ,  les  descriptions  des  lieux 
et  des  autres  choses  qui  leur  plaisoient  le  plus  dans  leurs  lec- 
tures. Enfin  beaucoup  d'autres  à  mesure  qu'ils  lisoient ,  met- 
toient  par  écrit  pour  leur  usage  particulier,  ce  qu'ils  en  ju- 
geoient  le  plus  intéressant,  en  conservant  néanmoins  l'ordre 
de  ce  qu'ils  avoient  lu.  Dans  la  suite  il  est  arrivé  que  ces  Mé- 
moires ou  Extraits,  ces  Précis  ou  Analyses  se  trouvant  dans 
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les  Bibliothèques,  ont  passé  pour  les  Ouvrages  entiers  des 
Auteurs  originaux  ;  et  la  postérité  le  a  long-lems  regardés 
comme  tels. 

LIV.  '  Il  se  trouve  des  Sçavans  qui  blâment  fort  ces  Abré-  p.  s. 
viateurs  ,  comme  coupables  de  la  perte  de  tant  d'excellens 
Ouvrages  des  Anciens  ,  dont  ces  sortes  d'Abrégés  ont  été 
la  première  cause.  Car  la  postérité  étant  devenue  moins  stu- 
dieuse, elle  se  contenloit  aisément  de  ces  Extraits,  et  né- 
gligeoit  de  conserver  les  Originaux ,  qui  lui  étoient  devenus 
à  charge  pour  leur  grosseur.  D'autres  au  contraire  prétendent 
que  ces  Abréviateurs  n'ont  pas  été  si  préjudiciables  à  la  li- 
terature  que  l'on  ponrroit  se  l'imaginer.  Pour  appuïer  ce  sen- 
timent, ils  supposent  comme  certain,  que  si  ces  Abréviateurs 
ne  nous  eussent  pas  conservé  quelques  planches  de  ce  nau- 
frage que  les  barbares  causèrent  aux  letres,  il  ne  nous  seroit 
rien  resté  de  ces  sçavans  monumens  de  l'antiquité.  Ainsi  ils 
jugent  qu'il  vaut  bien  mieux  en  avoir  quelques  fragmens,  que 
de  n'en  avoir  rien  du  tout.  Mais  si  Ton  croit  ce  raisonnement 
capable  de  décharger  les  Abréviateurs  du  blâme  dont  on  les 
charge,  il  ne  les  justifie  point  d'avoir  contribué  àinli'oduire 
l'ignorance,  en  contribuant  à  entretenir  la  paresse.  En  etTet 
on  doit  raisonner  à  peu  près  de  ces  anciens  Abrégés  comme 
les  plus  habiles  raisonnent  des  Dictionnaires  historiques  et 
moraux,  qui  sont  devenus  aujourd'hui  si  fort  à  la  mode,  et 
qui,  selon  eux,  pour  quelques  connoissances  superficielles 
qu'ils  donnent,  détournent  grand  nombre  de  personnes  de 
s'instruire  à  fond  sur  les  sources  et  les  originaux. 

LV.  En  perdant  ainsi  le  bon  goût  pour  les  Anciens,  on 
perdit  la  connoissance  de  l'antiquité,  et  on  laissa  tomber  la 
bonne  critique.  De-là  s'ensuivii'ent  divers  fâcheux  inconvé- 
niens  pour  la  literature.  Car 'faute  de  ces  secours  on  reçut  Fieu.mœ.  ciir,,n. 
aisément  des  Ecrits  supposés  sous  des  noms  illustres  d'Auteurs  ^**'  '''  '^''^'  ^''^' 
Ecclésiastiques  ;  et  l'on  devint  trop  crédule  pour  les  mi- 
racles. Il  étoit  si  constant  que  les  Apôtres  et  leurs  Disciples 
en  avoient  fait  une  .infinité,  et  qu'il  s'en  faisoit  tous  les  jours 
aux  tombeaux  des  Martyrs  ,  que  l'on  n'y  apportoit  plus 
d'examen.  Les  Histoires  qui  en  contenoient  un  plus  grand 
nombre,  et  de  plus  d'extraordinaires,  étoient  les  plus  agréables 
et  les  mieux  reçues.  Cependant  on  ne  vit  presque  plus  dans  la 
suite  d'autres  Ecrivains,  sinon  des  Théologiens  et  des  Au- 
teurs de  semblables  Histoires.  '  Les  premiers  étoient  ceux  Baii.,iijici.,p.  317. 

To?ne  IL  E 
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quiaïaiil  (|iicli|iics  t.ilcn.  ]tlii>  que  les  aiilres,  les  emploïoient 
à  calicliisci'  1rs  ij^norans  ol  h  l'cvire  pour  la  conversion  de 
rciix  des  liarbarcs  (|iii  ('(oicnl  mi  païens  ou  hér(''liqnfs.  Mais 
p.  3IS.  n'aïanl  aucune   teinture  des  belles  leli'es,  '  ils  se  soucioient 

peu  de  la  pureté  du  discours,  et  ne  recherchoient  que  celle 
de  la  foi  et  des  mœurs.  Les  seconds  n'avoient  presque  pas 
d'autres  (pialités  remarquables  que  la  naïveté  et  la  bonne  loi. 
C(jmnie  ils  manqudieiit  lnus  de  critique,  et  que  la  plupart 
étoieiit  faciles  ,  simples  et  crédules  ,  il  se  laissoient  volon- 
tiers inipdser;  elle  défaut  d'exaclitiide  et  de  précaution  les 
faisoit  aisément  tomber  dans  la  séduction  et  l'eiTeur. 

LVI.  Encore,  quelque  peu  estimables  que  fussent  ces  His- 
toriens, l'ardeur  qu'ils  pouvoient  avoir  pour  écrire,  se  trou- 
voit  arrêtée  par  une  basse  et  maligne  passion  ,  qui  portoit  à 
criliipiei'  ce  (jiTils  écrivoient.  On  \il  des  traces  de  cette  ma- 
ladie dans  les  Gaules  avant  la  fin  de  ce  siècle;  et  l'on  ne  sçau- 
roit  dire  au  vrai  à  quoi  elle  devoit  son  origine.  Peut-être 
le  dégoût  et  le  mépris  (jue  la  plupart  avoient  alors  pour  les 
letres,  en  étoient  la  première  et  principale  source.  On  est  na- 
turellement porté  à  censurer  ce  que  l'on  ne  goûte  pas  ,  et 
que  l'on  méprise,  et  à  concevoir  de  la  jalousie  de  l'honneur 
qu'en  liriiil  les  autres.  Ainsi,  comme  dans  cette  décadence 
des  jet  les  il  n'y  avoit  presque  plus  que  les  Ecclésiastiques  et  les 
Sid.  d.  I.  3,  pp.  Moines  (jui  se  mêlassent  d'écrire,  '  si-tôl  qu'ils  commençoient 
22,  p.  9G1.  ^^  Ouvrage,  particulièrement  sur  THistuire,  ils  étoient  assu- 

rés de  s'attirer  de  l'envie  et  de  la  jalousie;  et  ils  ne  l'avoient 
pas  fini,  que  la  haine  étoit  la  récompense  de  leur  travail. 
Quelque  sujet  qu'ils  entreprissent  de  traiter,  s'ils  y  faisoient 
mention  des  gens  de  bien ,  ils  en  recevoient  peu  de  satisfac- 
tion. S'ils  y  parloient  des  personnes  distinguées  par  leur  rang, 
aussi-tôt  on  regardoit  ces  Ecrits  comme  des  espèces  de  Saty- 
res. S'ils  ne  donnoient  que  quelque  chose  de  simple  et  de  mé- 
diocre, on  les  faisoit passer  pour  des  insensés.  S'ils  pubhoient 
un  ouvrage  exact  et  parfait,  on  les  taxoit  de  présomption.  S'il 
s'agissoil  d'écrire  sur  ce  qui  se  passoit  actuellement,  ils  ne  le 
pouvoient  faire  qu'à  demi ,  pour  le  péril  qu'il  y  avoit  à  dire 
la  vérité.  D'un  autre  côté  il  n'y  avoit  pasmoïen  d'écrire  pour 
ne  dii'é  que  des  faussetés,  à  cause  de  la  honte  dont  il  se  se- 
roienl  couverts.  Que  s'ils  entreprenoient  de  ne  pai'ler  que  de 
ce  qui  les  regardoit,  ils  passoient  pour  arrogans.  S'ils  tou- 
choient  ce  qui  regardoit  les  autres,  on  les  accusoit  de  témé- 
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rite.  Enfin  si  pour  éviter  ces  inconvéniens,  ils  n'écrivuiciit 
que  sur  les  faits  du  temps  passé,  on  le  traitoit  d'amusement 
inutile.  De  sorte  que  tout  cela  inspiroit  aux  gens  de  letres  unt; 
aversion  extrême  pour  le  genre  hislori(iae. 

LVIL   La  divine  Pro\idence,  dont  les  ressources  sont  ni- 
finies,  et  qui  avoit  sur  nos  Gaules  des  viîës  particulières  que 
nous 'appercevons  aujourd'hui  mieux  que  jamais,   apporta 
deux  principaux   remèdes  à  cette  corruption  générale,  (jui 
avoit  si  étrangement  défiguré  la  fac(!  de  nos  Provinces.  Le  pre- 
mier et  le  plus  efficace  fut  sans  contredit  d'y  conserver  la  Reli- 
gion, qui  coniribua  plus  que  tout  le  reste  à  y  entretenu- quel- 
mu;  politesse  et  quelque  connoissance  des  lelres.  L'autre  re- 
mède fut  d'y  répandre  l'institut  nionasfique,  qui  servit  beau- 
coup à  y  conserver  la  Religion  elle-même  dans  sa  pureté, 
Nous  l'avons  déjà  vu  établi  dans  nos  Gaules  dès  le  siècle  pré- 
cédent ;  mais  ce  fut  en  celui-ci  qu'il  se  répandit  presque  par 
toutes  nos  Provinces.  Le  grand  nombre  de  Monastères  qui 
s'y  formèrent,  furent  autant  d'écoles  de  pieté  contre  la  cor- 
ruption du   siècle  ,    et  autant  d'azyles  contre  la  décadence 
des  letres.  On  y  enseigna  non-seulement  les  letres  sacrées  et 
ecclésiastiques,  mais  encore  les  sciences  humaines  et  les  arts 
libéraux  ,  tant  aux  Etrangers  qu'aux  Moines  qui  habitoient 
ces  Monastères.  C'est  ce  que  nous  ferons  voir  plus  en  détail  sur 
les  siècles  suivans.  Nous  nous  bornei'ons  ici  à  en  donner  les 
premières  preuves ,  en  faisant  le  dénombrement  des  prmci- 
paux  Monastères  que  l'on  érigea  en  ce  siècle,  sans  néanmoins 
entreprendre  de  les  nommer  tous  si  exactement  ,  quf  nous 
n'en  oubliions  aucun. 

LYIIL  '  Cassien,  qui  au  commencement  de  ce  siechu'toit  <>nn.  vu.  .u.c. 
venu  fixer  sa  demeure  à  Marseille,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  y  en  établit  deux,  l'un  d'hommes,  et  l'autre  de  filles.  '  Le  f-';''[;  c'--  "g- ;  '• 
premier,  qui  est  aujourd'hui  l'Abbaïe  de  S.  ^  ictor,  a  toujours 
été  fort  célèbre,  et  a  donni'  de  grands  hommes  à  notre  Fran- 
ce. Ce  fut  dans  ce  Monastère  en  parficuher,  que  s'élevèrent 
après  les  premières  années  de  ce  siècle  les  fameuses  contesta- 
fions  sur  les  matières  de  la  Grâce,  qui  troublèrent  long-temps 
l'Eglise  des  Gaules.  'S.  Castor  Evêque  d'Apt  avoit  étnbli  un  au-  cass..n. 
tre  Monastère ,  soit  à  Nîmes ,  comme  quelques-uns  préten- 
dent, soit  dans  son  Diocèse,  ce  qui  paroît  j)his  vrai-semblable. 
Ce  Monastère  étoit  encore  informe,  lorsque  cet  Evèque  porla 
Cassien  à  lui  écrire  les  Instituts  des  Pères  de  l'Egypte  et  de  la 
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Palestine,  afin  qu'ils  servissent  à  former  ses  Moines.  '  Au  bout 
de  quelque  temps  il  pres.sa  encore  Cassien  de  lui  écrire  de  la 
même  manière,  el  pour  la  même  fin,  les  conférences  .spirituel- 
les qu'il  avoient  eues  avec  les  Solitaires  deSceté.  '  Les  Isles  Stœ- 
cades ,  ou  Stoccades  aujourd'hui  d'Hyeres  '"  sur  la  côte  de 
Provence,  rtoient  ciicon;  une  pépinière  de  Moines,  qui  fai- 
sant lleurir  la  vie  des  Cénobites  et.  des  Anachorètes  dans  les 
Provinces  des  Gaules,  '  y  représentoient  une  image  de  l'Egyp- 
te. *  Ce  fut  aux  Moines  de  ces  Isles  Stoccades,  que  Cassien 
adressa  ses  sept  dernières  Conférences,  vers  l'an  i27.  Peu  de 
temps  après,  et  avant  le  milieu  de  ce  siècle,  on  vit  se  for- 
mer le  célèbre  Monastère  de  Condat  ou  Condatiscone ,  au- 
jourd'hui de  S.  Claude  en  Franche-Comté;  '  et  bientôt  de  ce- 
lui-là en  sortirent  plu.sieurs  autres  dans  la  Sequanoi.se,  comme 
celui  de  la  Baume  pour  des  filles,  et  celui  de  Laucone.  '  Dom- 
nule  illustre  Poëte  de  ce  temps-là,  se  faisoit  un  mérite  de 
visiter  souvent  ces  Monastères  du  Mont  Jura,  qui  donnèrent 
quelques  hommes  de  letres  au  siècle  suivant. 

LIX.  '  Le  Monastère  de  Grinni,  ou  Grigni,  que  les  Evo- 
ques de  Vienne  fondèrent  dans  leur  Diocèse ,   devint  aussi 
fort  célèbre  dès  ce  même  siècle.  On  y  comptoit  jusqu'à  qua- 
sid.,  1.  7,  ep.  17,  tre  cens  Moines,  qui  suivoient,  ce  semble,  une  règle  diffe- 
''■    ■■  rente  de  celle  des  Moines  de  Lerins.  U  y  a  toute  apparence 

Sid..  I.  4,  ep.  u,  que  ce  fut  dans  ce  Monastère  que  Mamert  '  Claudien  depuis 
^"   ■  Prêtre  de  l'Eglise  de  Vienne,  se  fit  Moine  en  sa  jeunesse.  U 

faut  que  les  études  y  fussent  bien  florissantes ,  puisqu'il  y  com- 
mença d'acquérir  par  l'étude  des  Auteurs  Grecs  et  Latins , 
1.  7,  ep.  17,  p.  ce  sçavoir  éminent  qui  le  rendit  si  célèbre  dans  la  suite.  '  Vers 
ce  même  temps  il  y  avoit  un  autre  Monastère  en  Auvergne 
près  de  Clermont.  Abraham  qui  étoit  venu  des  païs  Orien- 
Mab.  aci.  B.,  t.  I,  taux,  cu  fut  le  premier  Abbé.  '  Avant  la  fm  de  ce  siècle  on  en 
ep.^8.     "'^■'  '■''  vit  encore  deux  autres,  l'un  à  Agde  fondé  par  S.  Sevére  .  où 
il  y  avoit  300  Moines;  l'autre  à  Arles ,  ou  dans  le  voisinage. 
Caes.  vit.,i.  i,ri.  Celui-ci  étoit  gouverné  par  le  sçavant  Abbé  Pomere  ,  '  qui- 
auparavant  avoit  enseigné  laRéthorique  dans  la  même  ville, 
Enn.,  1.  2,  ep.  6,  '  OU  il  coutinua  dc  faire  fleurir  la  belle  latinité  sur  les  bords 
Çiii.,'u)id.,p.ii4.  du  Rhône.  'A  Lyon  l'Abbaye  d'Ainay  paroît  avoir  subsisté  au 
moins  dès  ce  même  temps  ;  puisque  la  Reine  Brunehaud  la  fit 
t-  3,  p.  26.  rétablir;  ce  qui  marque  qu'elle  étoit  alors  fort  ancienne.    On 

Val.,nol.  Gall.,  p.        '    Monsieur  Valois  veut   cependant   que  ce  suit  celles   d'If,  et   les  deux    antres   qui 
532.2.  sont  devant  Marseille. 
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croit  qu'elle  fut  bàlie  au  même  endroit  où  étoit  h;  Temj)le 
quiservoit  aux  fameux  exercices  literaires  en  Grec  et  en  La- 
tin ,  dont  nous  avons  parlé  sur  le  premier  siècle.  Il  se  nom- 
mo\i  At/ia/wcutn  ,  \)eu[-v\re  pour  At/ieuœum.  C'est  do-là  que 
seront  venus  à  cette  Abhaïe,  aujourd'hui  Eglisi;  colh'giali; , 
le  nom  latin  Monastcriwn  Atliauaccnse,  et  le  nom  vulgaire 
d'Ainay.  L'on  rapporle  aussi  à  l'an  i98  les  commencemens  de 
l'Abhaïe  de  Micy,  ou  S.  Mesmin  près  d'Orléans. 

LX.    Mais   de  tous  les   Monastères  qui  s'établirent    dans 
les  Gaules  en  ce  siècle,  'il  n'y  en  eut  aucun  qui  fût  aussi  il-  1. 1^,  p.  nx. 
lustre  que  celui  de  l'Isle  de  Lerins.  Tout  ce  qui  regarde  cette 
Isle  célèbre  est  précieux  et  mérileroit  d'être  connu.  Elle  est 
située  à  l'extrémité  de  la  Provence,  et  opposée  à  l'ancienne 
ville  d'Antibe ,  dont  l'Evêché  a  élé  transféré  à  (irasse.  Au- 
jourd'hui elle  est  de  ce  Diocèse  ,  quoiqu'il  conste  par  l'His- 
toire qu'elle  reconnoissoit  alors- l'Evêque  de  FreJLis.  On  croit 
que  c'est  la  même  Isle  que  Strabon  appelle  Planasie,  et  où 
du  temps  de  Pline  il  restoit  encore  quelque  mémoire  d'une 
ville  qui  y  avoit  été   autrefois  nommée  Yergoanni'.  '  Lors-  iiii.  de  iion.,  p. 
que    S.  Honorât,   depuis  Evêque    d'Arles,  s'y   retira,    elle 
étoit  déserte  et  sans  habitans.  On  n'osoit  même  y  aborder  à 
cause  de  la  quantité  de  serpens  qui  en  faisoient  un  lieu  d'hor- 
reur. 'Ce  fut  là  que  ce  Saint  dans  les  premières  années  de  ce  Tiii.,ibia.,i..473. 
siècle,  bâtit  le  célèbre  Monastère  qui  prit  le  nom  de  l'Isle, 
et  qui  devint  bien-tôt  'une  pépinière  de  Saints  qui  vivoient  iiii.i,.iii.ii.  i  eulIi. 
plutôt  comme  des  Anges  que  comme  des  hommes,  un  Sémi-  '"'  "''"  ''•  '*''■  "" 
naire  d'Evêques  et  d'Abbés,  et  une  école  de  Sçavans.    Il  n'est 
point  d'éloge  ni  plus  poni])eux  ni  jtius  édifiant  tout  ensemble  , 
que  celui  que  S.  Eucher,  avec  son  éloquence  ordinaire,  f^iit 
de  ce  sacré  désert.  '  C'est  cette  Isle,  dit  S.  Césaire ,  qui  l'avoit  c^n 
habitée  après  le  même  S.  Eucher,  c'est  cette  Isle  qui  forme 
d'excellens  Moines,  et  qui  les  envoïe  pour  Evoques  dans  toutes 
les  Provinces.  Elle  les  reçoit  tous  petits  ,  et  elle  les  rend  ensuite 
grands.  De  soldats  foibles  et  sans  expérience,  elle  en  fait  des 
Rois.  Ceux  qu'elle  reçoit  dans  siin  sein  elle  les  fait  ordinaire- 
ment monter  jusqu'au  plus  haut  degré  des  vertus  ;  les  élevant  à 
J.  C.  sur  les  aîles  de  sa  charité  et  de  son  humilité. 

LXI.  C'est  de  cette  Isle  heureuse,  comme  la  nomme 
le  même  Prélat,  que  sortirent  en  ce  siècle,  outre  S.  Hono- 
rât qui  en  fut  le  premier  Abbé,  S.  Hilaire  d'Arles,  S.  Eucher, 
qui  avoit  cependant  choisi  pour  sa  retraite  particulière  l'Isle 


Iiom. 
J<i4.  '->. 
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de  Lero  ;  S.  SaloncelS.  \  uraii  sus  (ils,  qui  fui'eiil  luus  doux 
Evêques  ;  S.  Maxime  et  Fauste,  qui  le  furent  de  Ries  l'un 
après  l'autre  ;  le  doele  Salvicn;  le  Moine  Vincent,  si  connu 
pour  son  hi'au  Mi'moire;  et  tant  d'autres  dans  les  sieeles  pos- 
sur.  29,  .lui.,  p.  térieiirs,  Imis  personnages  de  sainteti:  et  de  «eavoir.  '  S.  Loup 
•*^^'-  de{)uis  Evalue  de  Tniï(!S,  pas.sa  aussi  ([uelque  li;mps  à  Lerins 

ii.ii.  17.  Mar>,  p.  sous  la  conduite  de  S.  Honorât.  '  Ee  célèbre  S.  Patrice  Apô- 
-'■•  trc  de  rilibernie  ou  l'Irlande,  s'y  forma  aussi  .sous  le  même 

ftaii.  .-iir.  vet.  I.  Abbé  duraut  neuf  ans,  et  peut-être  en  la  compagnie  '  de  S.  Jac- 
ë.,p.  66.-5.  q|^jj,g  premier  Evèque  de  Taranlaise  en  Savoie,  qui  y  vécut 

Euch.  ari  Hiii.,  p.  aussi  quclquc  temps  sous  S.  Honorât.  'Vincent  frère  de  S. 
'•^-  -■  Loup,    diirérrnt  di;  l'autre    Moine  du   même  nom  ,  et  que 

l'on  croit  avoir  été  Evèque  de  Saintes,  l'y  suivit  de  près  ; 
si.i..  1.  .s,  <p.  u,  'et  Aniiole  qui  fut  ensuite  Evèque  ,  peut-être  dans  la  lîel- 
''•  ^'"'  giquo,  l'y  accompagna.    Celle  célèbre   école  souffrit  cepen- 

dant quelque  tache  dans  sa  réputation,  par  l'entrée  qu'y  trou- 
Tiii.  II.  E.,  I.  a,  va  le  poison  de  la  doctrine  Sémipélagienne.  'Car.  l'Abbé 
!'•  '**"•  Cassien  vers  426  aïant  adressé  à  S.  Honorât  et  à  S.  Eucher 

sa  11'  Conférence  avec  les  six  suivantt's  ;  la  l'-Y  qui  est  de  ce 
nombre,  et  qui  excita  dans  nos  (laules  contre  la  doctrine  de 
la  Grâce  les  troubles  dont  nous  avons  parlé,  nuisit  particu- 
.vni.  Foi.,  p.  76.  lierement  aux  Solitaires  de  Lerins. 'Mais  on  assure  que  cela 
n'arriva  point  tant  que  ce  Monastère  fut  gouverné  par  S. 
Honorât. 

LXIL  Oiili'c  ces  remèdes  généraux,  qui  servirent  encore 
plus  dans  les  sieeles  suivans  qu'en  celui-ci  contre  la  décadence 
r.ar.aii.  47o,n.io.  dcs  Ictrcs  cl  dc  la  politfsse  Gauloise,  '  Dieu  par  un  elfet  ad- 
mirable de  sa  Providence,  en  prépara  un  tout  particulier  con- 
tre les  extrêmes  misères  qui  aftligi-rent  nos  Provinces  durant 
tout  ce  V  siècle.  Ce  fut  d'y  consoler,  et  d'y  soutenir  l'Eglise 
et  les  Sciences,  en  donnant  à  nos  Gaules  plusieurs  grands 
Evêques  et  autres  scavans  personnages,  qui  par  leur  sainteté 
merveilleuse  et  leur  sçavoir  éminent  brillèrent  comme  des 
Bail.  ju^'.  prcj.,  c.  astrcs  au  milieu  de  ces  ténèbres.  Ue  sorte  que  '  ce  fut  dans  ces 
7,  §.  9.  p.  31-2.  fâcheuses  conjonctures  que  les  Gaules  se  signalèrent  enco- 
re autant  que  jamais  par  le  grand  nombre  d'illustres  Thi'-olo- 
giens  et  d'autres  personnes  de  toute  érudition.  Que  si  la  Bar- 
barie y  prévalut  enlin,  ce  ne  fut  qu'après  y  avoir  été  puissam- 
ment combattue.  On  en  vit  même  alors  sortir  deux  avantages 
dignes  de  remarque  :  car  nos  Théologiens  comprenant  les 
desseins  de  Uieu  sur  l'Empire  et  sur  l'Eglise,  les  suivirent 
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d'une  manière  aiusi  honorable  pour  l'un  qu'elle  l'ut  ulile  poui- 
l'autre.  Les  letres  humaines  et  la  politesse ,  qui  iais()U'nt  la 
gloire  de  cet  Empire  awint  sa  ruine,  trouvèrent  après  e(;tte 
disgrâce  une  honnête  sépullui'o  dans  leurs  écrits.  L'Egli.se  de 
son  côté  y  trou\  a  aussi  un  avantage  merveilleux  ,  s'étanl  servie 
de  leurs  ouvrages  et  de  leurs  personnes  pour  faire  passer  la  Re- 
ligion aux  Barbares,  et  les  incorporer  insensiblement  aux  llo- 
mains  sous  un  même  chef. 

LXin.  Ce  ne  fut  donc  pas  tout-à-coup ,  mais  seulement 
par  d('grés ,  que  ce  siècle  vit  dans  nos  Gaules  l'extinction  de 
la  belle  litéralure.  En  distinguant  dans  ce  siècle  même  diffé- 
rentes époques,  nous  avons  montré  que  les  études  y  eloient 
aussi  florissantes  (|ue  jamais  durant  les  40  et  oO  premières  an- 
nées ;  quoique  les  Barbares  s'y  fussent  répandus  dès  1  an  (■>)/. 
Après  le  milieu  du  siècle  les  letres  commencèrent  à  se  sen- 
tir considérablement  de  leur  domination  ,  et  à  pancher  vers 
leur  propi'e  ruine.  Mais  elles  n'arrivèrent  point  à  leur  entière 
dt'cadence,  sans  faire  divers  eiforts  pour  lâcher  de  se  soute- 
nir. Encore  après  le  milieu  de  ce  siècle ,  et  dans  les  lieux 
mêmes  oîi  dominoieut  les  nations  étrangères  ,  on  vil  plusieurs 
écoles  publiques  pour  l'instruction  de  la  jeunesse.  Un  y  en-  j,.  ci*)  i'i.:..'q'- -^ 
seignoit  avec  réputation  la  philosophie,  la  poétique  et  les  ï^/''"-,',,',,.^' *"''' 
belles  letres.  Dans  les  unes  on  lisoit  Aristote,  et  dans  les  au- 
très  Virgile  ,  Ciceron  ,  Plante,  IN.evius  ,  Caton  ,  >arron,  i.w.  ;,;w. 
Gracchus,  Chrysippe,  Fronton.  Ces  écoles  ('toient  encore 
alors  ordinairement  fort  fréquentées ,  et  donnoient  quel- 
que lueur  d'espérance  de  voir  revivre  dans  les  Gaules  lesboniies 
études.  Si-tôt  que  la  jeunesse  que  l'on  y  instruisoit ,  coinmeu- 
çoit  à  prendre  l'essort ,  c'étoit  autant  de  maîtres  d'éloquence, 
qui  se  dispersoient  pour  aller  ailleurs  l'enseigner  aux 
autres. 

LXIV.  Sans  parler  des  autres  endroits  dont  l'antiquili' 
ne  nous  a  pas  conservé  de  connoissance  ,  on  trouve  des  vesti- 
ges de  ces  sortes  d'écoles  établies  à  Lyon  et  à  ^ienne,  qui 
étoient  sous  la  domination  des  Bourguignons  ;  à  Bourdeaux  , 
à  Arles  et  ailleurs  sous  celle  des  Visigots;  à  Clermont  en  ^.,  ^  ,  , 
Auvergne,  et  aussi,  comme  il  semble  à  Agen  et  à  Perigueux.  'A  p.  <i*). 
Lyon  Eusebe,  dont  S.  Sidoine  loue  le  sçavoir  et  la  sa- 
gesse, enseignoit  [lubliquement  la  philosophie  peu  d'années 
avant  le  milieu  de  ce  siècle ,  et  continua  sans  iloute  U' 
même  exercice  dans  la  suite.  Il  eut  pour  disciples  le  même 
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1.  3,  tp.  i.p.'joT.  S.  Sidoine,  Avite  suii  cuusiii  par  les  ienimes,  "Probe  qui  l'ut 
^L  i  .■!..  1,  p.  ^^  jgg  s(;avans  Jiommes  de  la  fin  de  ce  siècle,  et  plusieurs 
'car.  1,  v.-r.'isj  autres  jeunes  gens  de  la  première  dislinclion.  ''Au  même  en- 
car.9,v.  3U8.3I0.  droit  Hoënc,  que  S.  Sidoine  qualifie  un  homme  vénZ-rable , 
et  Victor,  (jui  fut,  ensuite  (Juesleur  sous  Ti-^mpereur  Anlhe- 
me  vers  470 ,  cnseignoient  la  poëfique,  au  même  tems  qu'Eu- 
sebe  la  [jhilosophie.  S.  Sidoine  les  reconnoît  pour  ses  maî- 
tres dans  cet  art ,  où  il  lit  tous  les  progrès  que  l'on  pouvoit 
presque  faire  en  son  temps.  Les  autres  écoles  que  nous  avons 
nommées,  ne  furent  pas  moins  célèbres  que  celles  de  Lyon. 
Mais  pour  éviter  les  redites,  nous  réservons  à  dire  ce  qu'on 
en  srail,  dans  les  éloges  des  Professeurs  qui  y  enseignèrent  vers 
la  fin  de  ce  siècle.  Si  nous  n'en  avons  pas  usé  de  même  à  l'égard 
de  celles  dont  nous  venons  de  parler,  c'est  que  nous  n'avons  point 
d'éloges  particuliers  d'Eusebe,  d'IIoëne  et  de  Victor,  qu'elles 
avûient  cà  leur  tète  ;  ne  sachant  rien  sur  leur  sujet,  que  ce  que 
nous  en  venons  de  rapporter. 

LXV.  Pour  ce  qui  est  des  bibliothèques  des  sravans  Gau- 
lois de  ce  siècle,  on  ne  nous  en  apprend  presque  rien.  Néan- 
moins il  est  à  présumer  que  le  nombre  en  étoit  proporfionné 
à  celui  des  hommes  de  letres,  qui  n'étoit  pas  médiocre,  et 
que  dans  les  ravages  des  barbares  elles  ne  furent  pas  autant 
^'^'•;^- ■-.f-'lP"'  respectées  qu'elles  le  méritoient.  'On  parle  avec  éloge    de 

p.   10i2.   1073.  ,,'  ?.       •        /.  ,         T  -11  •  • 

celle  que  s  etoit  lormee  Loup,  qui  semble  avoir  enseigne 
alternativement  vers  la  fin  de  ce  siècle,  et  à  Périgueux  dont 

Car.  21,  V. 90. -15.  il  ^toit  iiatif,  et  à  Agen  où  il  s'étoit  marié.  'Le  Consul  Ma- 
gnus,  qui  faisoit  sa  résidence  ordinaire  à  Narbone,  en  avoit 
formé  une  fort  riche,  qui  passa  ensuite  à  Probe  son  fils  ,  dont 
nous  donnerons  l'éloge.  On  peut  juger  que  celle  de  S.  Hu- 
rice  Evêque  de  Limoges ,  dont  nous  parlerons  sur  le  siècle 
suivant ,  mais  qui  fieurissoit  dès  la  fin  de  celui-ci ,  étoit  et 

1.  .%,op.i5,  p.988.  foi-t  nombreuse,  et  bien  conditionnée,  'par  le  soin  qu'il 
prenoit  d'emploïer  les  plus  habiles  Ecrivains  à  copier  des  li- 
vres pour  s'on  usage.  Il  en  faisoit  même  copier  quelquefois 
pour  ses  amis;  et  S.  Sidoine  le  remercie  de  lui  avoir  envoie 
par  son  Copiste  même  les  cinq  livres  de  Moyse ,  avec  les  trois 

1. 2,  ep.  9,  p.9S3.  suivans  et  les  Prophètes.  '  Le  même  S.  Sidoine  parle  en 
général  des  bibliothèques  qui  étoient  à  l'usage  des  Professeurs 
des  belles  letres,  comme  étant  et  des  mieux  fournies  de  livres,  et 

1  s.  'SiJoiiie  nomme  cns  liuil  livres  l'Heplateuque.  qui  signiGc  les  sept  livres,  quoiqu'il 
yen  ont  huit.  Mais  les  .\nciens  joignoient  le  livre  de  Ruili  à  celui  des  Juges. 

et 
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des  mieux  ordonnées.    Le  peu  qu'il  nous  a()i)reud  de  celle  de  car.  h,  v.  03.01. 
Philagre,  lait  juger  qu'elle  étoit  fort  considérable. 

LXVL  Mais  la  plus  curieuse,  et  peut-être  aussi  la  plus 
riche  de  toutes  les  bibliothèques  de  ce  siècle,  dont  on  nous 
a  conservé  quelque  connoissauco  ,  étoit  'celle    qu'avoit  To-  ibij.  p.  soa-sos. 
nance  Ferreol  dans  sa  belle  maison  de  Prusiane  sur  le  bord  *"'■ 
de  la  rivière  du  Gardon,  enire  Nîme  et  Clermoiit   en  Au- 
vergne.  'Le  choix   et  l'arrangement   de   celle    bibliothèque  p.  sjj. 
faisoient  voir  tout  ensemble  et  le  bon  goût  de  ce  Seigneur, 
et  l'amour  qu'il  avoit  pour  le  bel  ordre.  On  l'auroit  prise 
volontiers,    dit    S.    Sidoine  qui  la  connoissoit  particulière- 
ment, pour  une  de  celles  de   ces   fameux   musées   publics, 
que  l'on  voioit  à  Rome  et  à  Alexandrie;  'elle  étoit   parta-  p. ;».■!.  soi. 
gée  en  trois  classes  avec  beaucoup  d'art. 'Dans  la  première  p.  801. 
éloient  les  livres  de  pieté  à  l'usage  du  sexe  dévot,  rangés  aux 
côtés  des  sièges  destinés  pour  les  Dames  ,  et  différens ,  com- 
me il  paroît  par-là  ,  de  ceux  des  honmies.  '  De  sorte  que  de  p.  so.i. 
leurs  sièges  elles  avoient  ces  livres  à  main,  avec  toule  la  com- 
modité, et  en  si  grand  nombre  qu'elles  pouvoient  souhaiter. 
'  La  seconde  classe  contenoit  les  livres  de  literature,  et  d'un  p.  »h. 
style  plus  élevé.  Ceux-ci  étoient  destinés  pour  les  hommes , 
étranges  comme  les  autres  aux  côtés  de  leurs  sièges.  Enlin 
dans  la  troisième  classe  étoient  placés  les  livres  communs 
aux  personnes  des  deux  sexes.  On  marque  entr'autres  S.  Au- 
gustin, Prudence,  Origeue  de  la  version  de  Rulin,  Varron  , 
Horace.   11  ne  faut  pas  s'imaginer  que   celle   bibliothèque, 
disons-en  autant  des  autres,  fût  seulement  pour  une  vaine  pa- 
rade. Les  personnes  qui  se  trouvoient  dans  la  maison,  les 
étrangers  comme  les  autres,  en  faisoient  un  usage  réglé  et 
journalier.  On  y  emploïoit  à  la  lecture  une  partie  de  la  ma- 
tinée immédiatement  avant  le  dîner;  et  on  s'entrelenoit  du- 
rant le  repas  de  ce  qu'on  avoit  lu,  en  joignant  ain.si  dans 
le  discours  l'érudition  à  la  gaieté  de  la  conversation.  'S.  Si-  1.  s,  op.   i,  p. 
doine  parle  encore  avec  estime  de  la  bibliothèque  qu'avoit 
Consence  dans  sa  belle  maison  nommée  Oetavienne,  près  de 
Narbone.  Cette  bibliothèque  étoit  riche  et  nombreuse,  com- 
me aiant  été  formée  de  longue  main  par  son  père  et  son 
aïeul,  deux  grands  hommes  de  letres,  tel  (pi'il  l'èloit  lui- 
même. 

LXVIL    Pour  ne  rien  omettre  de   ce  qui   s'est   passé   de 
principal  dans   les  Gaules  en  ce  siècle ,  par  raj)port  à  nô- 

Tome  II.  E 
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Ire  dessein,  nous  ne  devons  pas  oublier  les  Irails  mémora- 
bles du  zélé  que  nos   Gaulois  firent  paroître  contre  les  hé- 
Lbo,  ep.  50,  p.  résies  de  Nestorius  et  d'Eutyche.  En  450 'S.  Léon  envoïa 
538.540.  |ep.  51,  ^^^^  les  Gaulos  sa  loire  eélébre  à  Flavion,  par  le  Prêtre  Pé- 
trone et  le  Diacre  Régule,  qui  étoienl  allés  à  Rome  au  su- 
jet du  fameux  différend  entre  les  Eglises  d'Arles  et  de  Vien- 
ep.  5i,p.  5ii.       ne.    Il  y  avoit  joint  une  leln^  de  S.  Cyrille,  qui  étoit  toute 
Tiii.  H.  F..,  i.  i;;,  conforme  à  la  sienne;  'c'est-à-dire,  la  seconde  de  Nestorius, 

y.   (iU.'i. 


l  apparemment  pi u.sieurs  autres  pièces  qui  regardoicnt  l'hé- 
Leo, ibid.  résie  d'Eutiche.  'S.  Léon  adressoit  tous  ces  écrits  à  Ravenne 

Evêque   d'Arles,  le   priant   de  le  communiquer  à  tous  les 
Evêques,  afin  de  fortifier  par-là  les  Eglises  des  (jaules,  con- 
Tiii., ibi.i.  tre  ceux  qui  prélendoient  établir  une  nouvelle  hérésie.  'Ra- 

venne s'acquitta  sans  doute  de  la  commission  que  le  Pape 
lui  donnoit  de  répandre  par-tout  ces  écrits,  et  il  les  fit  peut- 
Mat,  ciir.,  p.  304.  être  passer  jusques  en  Espagne.  Car'ldace  remarque  qu'on 
y  apporta  des  Gaules  la  letre  de  Flavien  à  S.  Léon  contre 
Eufyche ,  avec  la  réponse  de  S.  Léon,  des  écrits  de  S.  Cyrille 
à  Nestorius,  des  actes  et  d'autres  écrits  de  quelques  autres 
Evcques. 
Léo,  I.  1,  p.  580.       LXVHL  'La  letre  à  Flavien  en  particulier  fut  reçue  par- 
*^' "■  tout  dans  les  Gaules  avec  une  joye  et  une  estime  extraordi- 

naire. Tous  ceux  qui  n'étoient  pas  indifferens  pour  le  Mys- 
tère de  nôtre  Redemtion  ,  l'embrassèrent  comme  un  symbole 
de  foi,  et  l'apprirent  même  par  cœur  ,  afin  d'être  toujours 
prêts  à  répousser  les  erreurs  contraires.  Reaucoup  de  person- 
nes se  réjouirent  d'y  trouver  la  foi ,  dont  ils  avoient  toujours 
fait  profession.  D'autres  qui  n'avoient  pas  eu  tant  de  soin  de 
s'instruire  du  Mystère  de  l'Incarnation,  y  trouvoient  la  lu- 
mière qu'ils  n'avoient  pas  eue  jusqu'alors,  pour  prêcher  net- 
Tiii.  ibid.  tement  et  avec  assurance  les  vérités  'qu'ils  ne  connoissoient 

Léo,  I.  1,  p.  5-8,  auparavant  que  confusément.  '  Il  ne  se  trouva  néanmoins  dans 
'■*"  les  Gaules  personne  qui  eût  besoin  de  ce  remède  pour  être 

dégagé  de  l'erreur.  On  lisoit  publiquement  cette  letre  dans 
e.2.  les  Eglises;  'et  non-seulement  les  Evêques,  mais  beaucoup 

p.  ,S7!).  oso.  de  laïcs  mêmes  en  vouloient  avoir  des  copies.  '  Nos  Evê- 
ques s'assemblèrent ,  comme  nous  dirons  plus  amplement  en 
faisant  l'Histoire  du  Concile  qu'ils  tinrent  à  ce  sujet  ;  et  en- 
volèrent à  S.  Léon  un  témoignage  authentique  de  l'estime 
qu'ils  faisoient  de  cette  letre  admirable.  La  leur  est  signée  de 
ep. 77,  p. 582. 584.  44  Evêques.  'Ingenuus  d'Embrun  fut  député  pour  la  porter 
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au  Pape,  qui  la  reçut  avec  de  grandes  marques  d'estime  et 
de  joïe.  Dans  la  réponse  qu'il  fit  à  nos  Evêques,  il  donne  à 
leur  foi  et  à  la  pureté  de  leur  doctrine  des  éloges  que  nous 
ne  pouvons  mieux  exprimer  que  par  ses  propres  termes.  Eus 
epistolas ,  dit-il,  ciwi  gaudio  recensentes  prohavimus,  sicul 
confidebamus  eruditione  Spiritus  Sancti  cœlestem  in  vobis  vi- 
yere  doctrinam. 

LXIX.  Il  n'y  a  presque  pas  lieu  de  douter  que  celte 
grande  affaire  ne  produisît  bien  d'autres  écrits,  tant  de  la  part 
des  Evêques  que  d'autres  personnes  de  nos  (îaules.  Mais 
il  ne  nous  en  est  rien  resté  que  la  letre  des  44  Evêques , 
dont  nous  venons  de  parler.  De  même  la  dispute  célèbre  que 
l'on  vit  s'élever  en  ce  siècle  sous  les  Pontificats  de  S.  Zosime 
et  de  S.  Léon,  et  qui  dura  encore  sous  celui  de  S.  Hilaire  , 
entre  les  Eglises  d'Arles  et  de  Vienne  au  sujet  de  la  prima- 
tie,  donna  aussi  naissance  sans  difficulté  à  grand  nombre 
d'autres  écrits.  Car  elle  fut  souleimë  avec  chaleur  et  exerça  à 
différentes  reprises  dui'ant  plusieurs  années  la  plume  des  Evê- 
ques des  deux  Provinces ,  pour  soutenir  leurs  droits  auprès 
du  S.  Siège.  Néanmoins  de  toutes  les  letres,  mémoires,  ins- 
tructions et  autres  écrits  que  ce  fameux  différend  a  pu  pro- 
duire ,  rien  ne  nous  a  été  conservé,  '  sinon  le  peu  de  vesli";es  i^(>a,  c;).  50,  p. 
que  nous  en  trouvons  dans  les  letres  de  ces  Papes,  il  ne  nous  t  i.  p  kh.x  uu- 
reste  rien  non  plus  sur  la  grande  affaire  d'Acace  de  Constan- 
tinople,  dont  la  déposition  causa  tant  de  troubles  dans  l'E- 
glise sur  la  fin  de  ce  siècle.  '  Cette  affaire  cependant  fut  agi-  Conc  ,1.4  v.\-im. 
lée  dans  nos  Gaules  ,  et  nos  Evêques  pressés  de  prendre  la 
plume  à  ce  sujet;  le  Pape  S.  Gelase  aiant  prié  S.  Rustice  de 
Lyon  de  lui  en  dire  son  avis ,  et  d'avoir  ceux  des  autres 
Evêques  des  Gaules  sur  la  même  aflaire.  Mais  de  combien 
d'autres  monumens,  que  ce  siècle  seul  avoit  vu  naître  dans 
nos  Gaules,  l'Eglise  et  la  République  des  letres  sont-elles 
privées  !  Combien  d'Actes  de  Conciles  ,  combien  de  Vies  des 
Saints,  combien  d'autres  écrits  en  tout  genre  d'érudition  sa- 
crée et  profane,  nous  ont  été  enlevés,  soit  par  le  malheur  des 
temps,  soit  par  la  mauvaise  volonté,  ou  la  négligence  des 
hommes  !  On  verra  par  la  suite  que  sans  parler  de  ceux 
dont  nous  n'avons  nulle  connoissance  ,  on  feroit  un  grand 
nombre  de  gros  volumes  de  ceux  que  nous  avons  perdus,  et  • 
dont  il  nous  reste  seulement  ou  les  titres,  ou  quelques  indi- 
ces qu'ils  ont  existé. 

Fij 


U  s.    DKLIMll.N, 

V   SIECLK.  ' 


0 


lAX.  Ci;  sont  là  Ifs  trails  di;  litcralure  que  nous  avons 
nu  (l(\(iii'  iccueillir  et  lior  ensemble  ,  afin  de  faire  voir  com- 
me d'un  coup  d'o'il ,  l'état  des  letres  dans  les  Gaules  en  ce 
siècle.  f)n  va  le  voir  plus  en  détail  dans  les  éloges  histori- 
(jues  (|uc  nous  allons  donner  de  nos  scavans  Gaulois  qui 
ont  travaillé  à  les  faire  fleurir  durant  ce  temps-là. 


SAINT  DELPMIN, 

EvEQin-    \)V.    lUtruDKArx. 

uoiori-:  S.  Delphin  soit  peu  connu  pour  son  sça- 
_  \(tir.  il  a  eu  niViiinioiiis  trop  de  liaison  avec  les  plus 
grands  lionunes  de  letres  de  son  temps;  et  ceux-ci  ont  fait 
Irop  d'estime  de  sa  doctrine  ,  pour  pouvoir  légitimement 
10,  nous  dispenser  de  parler  de  lui  dans  cet  ouvrage  de  litératu- 
re.  '  Il  fut  fait  Evêque  de  Bourdeaux,  au  plus  tard  en  l'année 
380.  °  Le  quatrième  jour  d'Octobre  de  la  même  année  il  se 
ti'ou\a  au  Concile  de  Saragoce  ,  où  les  Priscillianistes  fu- 
rent condamnés.  '  Quelque  temps  après  ,  lorsque  ces  héré- 
li(]ues  passoient  par  l'Aquitaine  pour  aller  à  Rome,  S.  Del- 
pbin  leur  fit  refuser  l'entrée  de  Bourdeaux.  Mais  il  ne  put 
enipêcber  qu'ils  ne  fissent  de  grands  désordres  dans  son  Dio- 
cèse. Nous  en  avons  toucbé  quelques-uns  ailleurs,   à  l'oc- 

II.  Gi,  li.  «r..  casion  d'Eucrocie  veuve  du  célèbre  poète  Delphide.  En  384 
'  on  tint  à  Bourdeaux  même  contre  ces  hérétiques  un  Con- 

S|m-.,t.:,.iM.i..ii.  cile,  dont  nous  avons  parlé  sur  le  siècle  précédent,  et  auquel 
S.  Delphin  assista.  '  Il  y  présida  même,  suivant  l'opinion  d'un 

sui.,i!)i.i.  moderne,  qui  paroît  l'avoir  sçû  de  la  personne  qui  avoit  en- 

tre ses  mains  les  actes  de  ce  Concile.  '  La  vérité  y  fut  re- 
connue ;  mais  les  Evêques  eurent  assez  de  foiblesse  pour  souf- 
frir que  Priscillien  refusât  de  répondre  devant  eux ,  et  qu'il 

Paul.,  ep.3,  11.  4  I    appellàl  à  Maxime,  qui  étoit  alors  le  maître  des  Gaules. 

.■^t..^i9,n.^2.  mil.,  /  gn  390  au  plus  tard  S.  Delphin  baptisa  le  grand  S. 
Paulin,  depuis  Evêque  de  Noie,  et  son  frère  dont  on  ignore 

paui.,eii.  i<i.  n.i.  le  nom.  il  paroît  qu'il  avoit  beaucoup  contribué  à  la  con- 
version du  premier ,  '  qui  depuis  eut  toujours  un  très-grand 

ep.  9.  Il,  1.  respect  pour  lui ,  et  qui  le  regarda  comme  son  père.  Lorsque 

S.  Paulin  eut  quitli'  Bourdeaux,  '  S.  Delphin  entretint  avec 
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lui'par  letres  un  commerce  réglé  et  non  interrompu.  Il  nous 
reste  encore  aujourd'hui  plusieurs  de  celles  que  S.  Paulin  lui 
adressa;  mais  aucune  de  celles  de  nôtre  S.  Evt^'que  n'est  ve- 
nue jusqu'à  nous. 

Outre  S.  Paulin  de  Noie,  '  S.  Delphin  étoit  encore  ex-  aiu1).,ci). S7, n.  2. 
trêmement  uni  avec  S.  Phéhade  d'Agen  ;  et  l'un  et  l'aulrc 
l'étoient  aussi  beaucoup  avec  S.  Ambroise  de  Milan.  Ils 
avoient  tous  deux  un  commerce  ordinaire  de  letres  avec  ce 
saint  Docteur;  mais  on  ne  nous  a  conservé  qu'une  seule 
adressée  à  tous  deux.  Un  y  voit  que  leur  union  étoit  si 
étroite  ,  qu'ils  aimoient  mieux  qu'on  leur  ('crivit  par  une 
letre  commune,  qu'à  chacun  en  particulier;  leur  aflection 
mutuelle  ne  pouvant  soull'rir  que  l'on  .séparât  même  leurs 
noms.  Aussi  est-ce  de  la  sorte  qu'en  usoit  S.  Ambi'oise,  lors- 
qu'il leur  écrivoit.  '  Une  fois  cependant  à  la  sollicitation  du  n.  1.3. 
Proconsul  Polybe  ,  S.  Ambroise  leur  écrivit  à  chacun  d'eux 
en  particulier;  mais  en  marquant  qu'il  se  conlentoit  qu'ils 
lui  lissent  une  réponse  en  commun  ,  comme  ils  avoient  de 
coutume. 

'  Dans  cette  leire  S.  Phébadc,  qui  esl  mal  nommé  S(il)a-  u.  1. 
de,  tient  le  premier  rang.  '  C'est  sans  doute  à  cause  de  son  an-   Tiii.,ii)hi.,i).  r.ii. 
ciennelé  et  de  son  mérite  personnel;  car  il  n'y  a  pas  lieu 
de  douter  que  S.  Delphin  lut  son  Métropolitain.  C'est  aussi 
pour  les  mêmes  raisons  qu'il  est  nommé  le  premier  dans  le 
Concile  de  Saragoce,  auquel  S.  Delphin  éloit  présent.  Saint 
Amand  dont  nous  parlerons  dans  la  suite,  étoit  alors  auprès 
de  S.  Delphin.  Il  pouvoit  être  son  Prêlre;  et  il  fut  ensuite  son 
successeur  immédiat  dans  le  même  Siège.  '  Il  est  certain  qu'il  pani.,  oi).  0,  n.  1 
avoit  été  instruit ,  et  peut-être  élevé  par  le  saint  Evêque  , 
comme  l'avoit  été  S.  Paulin  qui  le  qualiiie  leur  père  commun. 

'On  croit  que  S.  Delphin  mourut  au  plus  tard  l'an  iO'J,  tiii.,  iiji.i.,p.  5iî 
ou  même  dès  l'année  4U2,  s'il  est  mort  le  24' de  Décembre 
auquel  le  Martyrologe  Romain  marque  sa  Fêle.  '  On  lire 
cette  époque  d'un  Poème  que  S.  Paulin  fit  en  404  ,  et  où 
marquant  les  Saints  les  plus  illustres  de  chaque  pays  ,  qui 
honoroient  et  sanctifioient  leurs  Provinces  j^ar  leurs  tom- 
beaux et  leurs  cendres  ,  '  il  dit  ([ue  c'est  en  cette  manière 
que  l'Aquitaine  s'allribuè  S.  Delphin. 

Aujourd'hui  l'on  ne  trouve  nulle  part  aucune  des  lelres  de 
S.  Delphin;  quoiqu'il  soit  constant,  et  par  celles  de  S.  Am- 
broise, et  par  celles  de  S.  Paulin  que  nous  venons  de  citer. 


Paul.  i-ar. 
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qu'il  en  a  écrit  un  assez  grand  nombre.  Ea  perle  en  est  d'au- 
tant plus  grande ,  que  ceux  qui  en  avoient  eu  connoissance 

ep.  9,  n.  1.  on  font  plus  d'eslimc.  '  S.  Paulin  (jui  est  dp  Cfux-lù,  n'en  parle 

qu'avec  éloge  ,    les  louant  conime  pleines  du  sel  de  la  sa- 

ep.  lit,  II.  2.  gesse  divine,  '  et  les  instructions  qu'elles  contenaient ,  com- 
me un  pain  très-délicieux,  et  propre  à  satisfaire  la  faim  de 
son  âme. 


H  E  S  P  E  R  E, 

Proconsul  d'Aiuique  et  Préfet  des  G.\ules. 

Sym.,  1.  I,  op.73.  TT  ESPERE,     Ilomme    d'csprit   et    d'érudition,  'naquit, 

*'"  11  pour   ainsi    dire,    dans   le  sein  des  Muses.  Il   vint   au 

monde  à  Bourdeaux  avant  le  milieu  du  IV  siècle,  comme 

Aus.Prof.,c.!i.p.  il  paroît ,  lorsque  le  Poëte  Ausone  son  père  v  enseienoit  pu- 
ni  I  prot.,p.308.    ii-'^  »    I         1    ,  1  •  '  TI  .  »  .1      ■ 

Par.,  c.  8.  |c.  y,  bliqucment  les  letres  homainos.    il  eut  pour  mère  Altusia 

p.  122-12',.  Lucana  Sabina  ,  sortie  d'une  ancienne  famille  des  Sénateurs 

ep.  2,  p.  !)i.         de  la  même  Ville,  mais  qu'il  perdit  dès  son  enfance.  '  Son 

p.ot..  |i.  3o:,-3js.    père  prit  un  soin  particulier  de  son  éducation  ,  '  et  lui  fit  faire 

de  grands  progrès  dans  les  belles  letres;  puisqu'il  soûmetloit 

quelquefois  à  son  jugement  les  pièces  qu'il  composoit.  lïes- 

pére  cependant  acquit  moins  de  réputation  dans  les  sciences 

que  dans  les  charges  qu'il  exerça. 

'  Le  crédit  que  son  père  avoit  à  la  Cour,  on  qualité  de  Pré- 
cepteur d'un  César  ,  procura  à  Hespere  et  à  toute  la  famille 
des  avancemens  considérables.  '  D'abord  il  fut  Vicaire  des 
Préfets  en  Macédoine.  Ce  fut-là,  ce  semble,  '  qu'il  épousa  la 
fille  de  Severus  Censor  Julianus  et  de  Pomponia  Urbica  , 
louée  pour  sa  Noblesse  ,  et  l'un  et  l'autre  pour  leurs  mœurs. 
'  Avant  que  de  quitter  la  Macédoine,  sa  femme  lui  donna  un 
fils  nommé  Paulin,  qui  fut  célèbre  au  commencement  de  ce 
siècle  et  par  sa  disgrâce  et  par  sa  pénitence.  '  Il  eut  de  ce 
mariage  encore  deux  autres  enfans  au  moins,  l'un  desi^uels 
nommé  Pastor  ,  mourut  dès  ses  plus  tendres  années.  De  Ma- 
cédoine '  Hespere  fut  appelle  en  Afrique  ,  pour  gouverner 
cette  province  en  qualité  de  Proconsul.  11  entra  dans  cette 
nouvelle  charge  le  dixième  jour  du  mois  de  Mars  de  l'an  376, 
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et  l'exerça  environ  dix-huit  mois.  "  Il  fut  ensuite  Préfet  du  ."TTâs! 
Prétoire  en  378,  370,  380,  et  peut-être  encore  au-de  là. 

Il  y  a  quelque  difficulté  à  dire  précisément  quelle  fut  la 
Préfecture  qu'il  exerça.  '  Les  uns  veulent  que  ce  soit  celle  p-tis.  7ot. 
de  l'Italie ,  et  par  conséquent  aussi  de  l'Afrique  qui  en  dé- 
pendoit.  D'autres  soutiennent  que  c'étoit  celle  des  Gaules, 
qu'il  exerçoit  conjointement  avec  Ausone  son  père;  soit 
qu'ils  partag<'assenl  ensemble  l'exercice  de  celte  Charge  , 
soit  qu'un  eût  divisé  en  leur  faveur  les  Provinces  de  la  même 
Préfecture.  On  peut  assurer  que  ce  dernier  sentiment,  qui 
est  celui  de  M.  Valois,  est  le  mieux  fondé  ,  et  le  texte  '  d'Au- 
sone  paroît  n'y  laisser  aucun  doute,  après  avoir  prouvé,  com- 
me nous  avons  fait,  que  c'étoit  la  Préfecture  des  Gaules 
qu'Ausone  exerçoit,  lorsqu'il  en  parloit  comme  la  partageant  ' 

avec  son  fils. 

Ces  grandes  Charges  procurèrent  à  Ilespere  des  amis  de 
la  première  distinction.  Le  plus  connu  fut  Symmaque  l'Ora- 
teur, l'un  des  plus  zéli's  Païens  de  ce  temps-là.  Mais  cela 
n'empêcha  pas  '  qu'il  ne  liât  avec  Ilespere  qui  étoit  Chrétien,  sym.,  i.  i.cp.  is. 
une  amitié  si  étroite,  qu'il  le  regardoit  comme  un  autre  lui- 
même,  et  qu'il  vouloit  n'en  être  point  regardé  autrement. 
'  Ils  s'écrivoient  souvent  l'un  à  l'autre,  et  nous  avons  encore  cp-  «o-  §2. 
14  letres  de  celles  que  Symmaque  adressa  à  cet  ami.  '  En  lui  ep.  rs. 
recommandant  dans  une  de  ses  lettres  le  soin  de  faire  paier  la 
pension  que  le  Sénat  avoit  accordée  au  Philosophe  Priscien, 
il  dit  à  Ilespere  que  son  érudition  et  la  gloire  qu'il  avoit  ac- 
quise, étoient  intéressées  en  cette  affaire.  Qu'il  sçavoit  bien 
que  les  beaux  Arts  ne  se  soutiennent  que  par  l'honneur  qu'en 
retirent  ceux  qui  travaillent  à  les  laire  fleurir.  '  Symmaque  cp.  t2. 
faisoit   beaucoup    de   cas  de  son    estime  ;    et  l'approbation 
qu'Ilespere  avoit  donnée  à  quelqu'un  de  ses  discours,  llatoit 
agréablement  l'amour  propre  de  cet  Orateur. 

'On  ne  doute  point  qu'Ilespere  dont  nous  parlons  ici,  ne  tiU.,  Uad.,  p.  iss. 
soit  ce  Comte  de  même  nom ,  que  l'Empereur  Valentinien 
II  emploïoit  dans  les  affaires  les  plus  importantes.  On  ne 
doit  pas  douter  non  plus  i|u'il  n'ait  survécu  Ausone  son  père  : 
mais  il  faut  qu'il  soit  mort  dans  les  premières  années  de  ce 
siècle.  '  C'est  ce  que  dit  assez  clairement  Paulin  son  fils,  en  Paui.^^^Ruch.,  v. 

'1.    Ad  prœfecluiïc    rollegium  filais    cmn  paire  rinijuni-lus. .  .cH  mi  lantum  pni>fecliiia    Aus.  cons.,  p.  lOl. 
henefioii,  qua?   et  ipsa  non  vull  vice   simplici  graliilnri,    lilieralius   divisa   quam  junela  :    703. 
quum  teueainub  duo  ijilegrum,  aeuter  déciderai  separalum. 
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liant  la  mori  frilrspci-c  aviT  rciilrt'c  dos  Haibares  dans  les 
Gaiilos,  où  ils  se  jellerent,  comme   nous  avons  vii  ,   dès  le 

Ans, op.  i,p.  m.  dernier  jour  de  406.  '  Ausone,  comme  nous  l'avons  marqué 
ailli'urs,  a\oit  composé  des  l'^asles,  ou  plutôt  un  corps  entier 
d'JIistoire  Romaine  pour  l'usage  particulier  d'IIespere.  Il  la 
commcnçoit  aux  premiers  Hois  de  Home,  et  l'avoit  conduite 
jusqu'à  son  consulat,  c'esl-à-dire,  jusqu'à  l'an  37Î).  Celle 
Histoire  ne  nous  a  pas  été  conser\éi';  mais  nous  avons  une 
Kpigramme  de  l'Auleur,  dans  laquelle  il  nous  a  laissé  une 
idée  de  son  dessein.  Celte  Epigramme  est  surtout  pour  exlior- 

p-  "i  ter  ITcspcrc  à  continuer  l'ouvrage,  '  et  à  faire  en  sorte  que 

son  JKjm  s'y  trouvât  joint  à  celui  d'Ausone  au  rang  des  Con- 
suls. 

P-  9i-  'J-^-  '  Tu  quoque  vcnlurot;  ]i(m'  luiiguinnonsere  Janos, 

Lt  mea  congessil  pagina  praîteritos. 
Exemplurn  jam  patris  liahcs  :  ut  prolinus  et  te 
Aggerct  Ausoniis  I'ur[)ura  Consulilms. 

Ilespcre  cependant  ne  fut  point  Consul  comme  Ausone 
le  souhailoit.  Au  moins  son  nom  neparoit  pas  dans  les  Fastes 
des  Consuls  ordinaires.  Mais  cela  n'empêche  point  qu'il  n'ait 
pu  continuer  l'Histoire  que  son  pcre  avoit  poussée  si  loin; 
quoique  nous  n'aïons  aucune  eonnoissance  qu'il  l'ait  fait  véri- 
tablement, à  cause  de  la  perte  de  cet  ouvrage. 


MARCEL, 

M  E  I)  i:  C  I  N  ,     s  U  U  N  0  M  M  K     l/  E  M  l>  I  lU  Q  t'  E .    '' ' 

S-  I- 

HISTOIRE    DE   SA   VIE. 

SI  Marcel  dont  nous  entreprenons  l'éloge ,  porte  le  titre 
de  Médecin ,  il  paroît  que  c'est  moins  pour  avoir  pro- 
fessé la  Médecine  que  pour  avoir  écrit  sur  certains  remèdes 
qu'elle  emploie  dans  ses  cures.  'Il  éloit non-seulement  Chré- 
tien ;  mais  il  faut  encore  '  que  sa  vertu  et  sa  probité  fussent 

1  C'esl-à-ilire  selon  la  force  du   mol   Grci',    un  homme  qui  no  se  fonde  que  sur  l'e\.- 
pcrience  dans  les  remèdes  qu'il  prescrit  pour  la  guérisou  des  maladies. 

bien 
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bien  éclatantes,  puisque  Suidas  le  qualifie  un  monde,  ou 
un  amas  de  toutes  sortes  de  vertus,  ou  plutôt  la  vertu  vivante 
même  dans  un  corps  mortel.  '  La  manière  toute  chrétienne  jia,  ,1..  med  pi. 
dont  il  parle  lui-même  à  ses  enfants,  confirme  parfaitemenl  ^  -^' 
cette  idée.  En  les  exhortant  à  communiquer  libéralement  à 
fout  le  monde  le  recueil  des  remèdes  qu'il  leur  adresse,  il 
veut  qu'ils  le  fassent  sur  tout  envers  les  pauvres  et  les  étran- 
gers. La  raison  qu'il  en  donne,  c'est,  dit-il,  que  le  soin  qu'on 
prend  de  ces  sortes  de  persoimes  est  plus  agréable  aux  yeux  de 
Dieu,  et  plus  honorable  devant  les  hommes. 

'Marcel  étoit  Gaulois,  "  et  de  la  ville  même  de  Bourdeaux,  co.i   Th  .  ibi.i 
selon  plusieurs  auteurs.  Nous  avons  vu  en  effet  sur  le  siècle  '  ^/'j.,'"   *"^  ^ 
précédent,  qu'ilyavoit  à  Bourdeaux  une  famille  de  ce  nom  :  i."i  ii.'^a'sKj'iMai': 
mais  si  nôtre  Médecin  étoit  de  cette  famille,  on  peut  assurer  p"  "io"".'  *"'''  ^*''' 
que  ce  n'a  pas  été,  comme  ces  mêmes  auteurs  le  prétendent, 
en  qualité  de  père  de  Marcel   le   Grammairien ,  qui  paroît 
avoir  été  plus  ancien  que  lui.  Il  suffit  de  se  souvenir  que  nous 
avons  montré  qu'il  étoit  mort  après  avoir  enseigné  assez  long- 
temps à  Narbone,  lorsqu'Ausone  faisoit  son  éloge,  et  avant 
que  Marcel  se  fût  rendu  si  célèbre. 

Celui-ci  passa  de  Bourdeaux  à  la  Cour  de  l'Empereur;  et  oci.  th  ibi.i 
sous  Théodose  le  Grand  il  fut  Maître  des  Offices.     Il  conti-  ibi.i.  \sm<\.  ibid 
nua  d'exercer  la  même  charge  sous  l'Empereur  Arcade  son 
fils:  '  mais  Eutrope  ce  fameux  Eunuque,  qui  dominoit  alors  Tii    Emp.  1.   .s 
à  la  Cour,  en  déposséda  Marcel,  pour  la  faire  passera  Osius  ^'  ""' 
son  confident,  et  son  principal  ministre,  quoique  ce  ne  fût 
qu'un  simple  valet  Espagnol.  On  a  vu  que  .Iule  Ausone  com- 
patriote de  Marcel,  avoit  été  premier  Médecin   de   l'Empe- 
reur Valentinien  1.  On  peut  croire  que  ce  fut  lui,  ou  le  Poëte 
Ausone  son  fils,  qui  introduisit  Marcel  à  la  Cour  Impériale , 
et  qui  contribua  à  l'avancer  dans  les  charges.  Au  reste,  sup- 
posé que  Marcel  ait  réellement  professé  la  médecine,  il  ne 
doit  point  paroître  étrange,  après  ce  que  nous  avons  dit  sur 
.Iule  Ausone  ,  de  voir  que  les  Médecins  des  Princes  fussent 
alors  élevés  aux  premiers  honneurs. 

'  Il  y  a  deux  loix  de  l'Empereur  Arcade  adressées  à.  Marcel  cod  ih  1  2  p. 
en  qualité  de  Maître  des  offices.  Elles  sont  dattées  l'une  et  """'  '  "  ''  '*"' 
l'autre  de  Constantinople  l'an  395.  '  Par  la  première,  qui  est  i  2  p.  20». 
du  premier  jour  de  Juin,  l'Empereur  enjoint  à  Marcel  d'en- 
voier  en  chaque  Province  des  Agens  ou  Inspecteurs  publics, 
et  lui  prescrit  de  quelle  manière  ils  doivent  se  conduire  dans 
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leur  charge.  '  Dans  l'autn;  loi,  qui  est  du  24"  jour  de  Novem- 

i.  c.  p.  lis.  jij.p  Arcade  lui  ordonne  de  chercher  s'il  ne  trouveroil  point 
(|U('i(|U('s  héréliquos  [)armi  les  moindres  Officiers  de  son  Pa- 
lais ;  cl  non-soulcmenl  de  les  cas.ser,  mais  aussi  de  les  bannir 
de  la  ville,  et  même  d'en  bannir  ceux  par  la  faute  desquels 
ils  étoient  entrés  dans  ces  charges.  Celte  loi  esl  un  illustre 
monument  en  faveur  de  la  pureté  de  la  foi  de  Marcel  ;  et  l'une 
et  l'autre  marquent  la  confiance  que  l'Empereur  avoit  en  son 
zélé  et  sa  solicitude. 
p.  uoi.  I  Mar.  '  Marcel  vécut  ju-;qnes  sous  l'Empire  de  Théodose  le  jeu- 
demed.pi.p.tji'j.  ^^ ^  commc  il  paroU  par  le  titre  de  l'ouvrage  qu'il  nous  a 
laissé,  dans  lequel  il  prend  la  qualité  d'Officier  de  Théodose 
l'ancien ,  avec  celle  d'Illustre.  '  H  fut  marié,  et  eut  des  en- 
fants de  son  mariage,  desquels  Libanius  fait  mention  dans 
sa  lettre  353  à  Anatole.  C'est  tout  ce  que  nous  avons  pu  re- 
cueillir de  remarquable  sur  la  personne  de  Marcel. 


Cod.  Thcod.  t 
p.  202.  1. 


S-  II. 

SES   ECRITS. 

'^ar's'  "^Tiâ"'  T  '♦'l'VRAGE  de  Mai'cel  dans  l'édition  qu'Henri  Estienne 
JL  nous  en  a  donnée ,  et  de  laquelle  nous  nous  sommes 
servis,  n'a  point  d'autre  titre  que  celui-ci  de  Médicamentis,  des 
Remèdes.  Mais  l'Auteur  dans  sa  préface  le  nomme  un  Recueil 
De  empiricis  remedioniin  phyaicorum,  sive  rationabilium 
co?ifectionihvs   et    a?motationibi(s   fartum   unde   collectis. 

^'°^io  T'if"'  ''^'  '  ^  ossius  abrégeant  ce  long  titre,  le  réduit  à  celui-ci  :  Des  re- 
mèdes empiriques,  physiques  et  fondés  sur  le  raisonnement. 

Mur.  lie  mcd.  pr.       '  Marccl  témoigne   avoir    apporté  tout    le    soin   et  toute 

''■  ■*'"■  l'exactitude  possible  à  faire  ce  recueil.  Il  dit  avoir  imité  en  cela 

l'exemple  de  plusieurs  personnes  studieuses,  qui  bien  qu'elles 
ne  fissent  pas  une  profession  expresse  de  Médecine,  n'avoient 
pas  laissé  de  s'occuper  à  en  traiter.  Non-seulement  il  profita 
de  ses  lectures,  en  recueillant  soigneusement  ce  qui  s'y  pré- 
sentoit  de  convenable  à  son  dessein  ;  mais  il  inséra  encore 
dans  son  recueil  ce  qu'il  apprenoit  des  autres,  et  ce  qu'il  avoit 
éprouvé  lui-même  être  utile  à  la  santé.  Il  y  joignit  aussi  les 
remèdes  les  plus  simples,  que  les  gens  de  la  campagne  et  le 
petit  peuple  avoient  trouvé  par  hazard.  Il  ne  se  servit  que 
des  Médecins  qui  avoient  écrit  en  latin.  Entre  les  anciens  il 
nomme  les  deux  Plines ,  Apulée ,   Celse  Apollinaire  et  De- 
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sigiiiitien.  Eiilrc  ceux  qui  vivoient  peu  de  Imips  avant  lui,  ' 

et  qu'il  qualifie  ses  concitoïeus,  il  nomme  Sibure,  Eutrope 
et  Ausone. 

Le  motif  qui  le  porta  à  entreprendre  ce  travail,  fut  de  ii.i.i. 
fournir  par  là  à  ses  enfants  un  moïen  présent  pour  remédier  à 
leurs  maladies,  sans  être  obligé  de  recourir  aux  Médecins. 
Si  néanmoins  il  s'agissoit  de  remèdes  composés,  il  les  exhor- 
te à  n'en  point  user  d'eux-mêmes,  .sans  y  appeller  les  Méde- 
cins les  plus  habiles.  '  C'est  de  quoi  il  donne  plusieurs  raisons  p.  -ii-i.  'jjs. 
fort  sensées. 

'  Il  eut  soin  de  mettre  à  la  tête  de  son  recueil  les  différents  wm. 
poids  et  mesures,  avec  les  caractères  qui  servent  à  les  expri- 
mer selon  l'usage  de  la  Grèce,  et  les  anciens  Médecins.  '  On  p.  ^43. 243. 
les  y  retrouve  encore  en  latin,  comme  il  témoigne  les  y  avoir 
mis;  et  l'éditeur  y  a  ajouté  en  grec  ceux  dont  se  servent  les 
Grecs  aussi  dans  la  Médecine. 

'  La  préface  de  Marcel  et  sa  liste  des  poids  et  des  mesures,  p.  -jh.  2r,o. 
est  suivie  de  plusieurs  leires  de  divers  Médecins,  dont  il  s'é- 
toit  proposé  de  suivre  l'exemple.  On  y  en  voit  deux  d'IIippo- 
crate  ,  une  de  Largius  Designatianus,  une  autre  de  Pline , 
deux  de  Cornélius  Celsius,  et  une  de  Vindicien. 

Tout  l'ouvrage  de  Marcel  est  divisé  en  30  chapitres,  dans  cha- 
cun desquels  il  assigne  divers  remèdes  propres  à  guérir,  com- 
me il  prétend,  les  dilïérentes  maladies  du  corps  humain.  '  On  c  20.  p.  p.  1  c. 
trouve  en  plusieurs  endroits  de  ce  recueil,  des  preuves  qui  con-  '^^'  '''  ^''"' 
firraent  que  l'Auteur  étoit  Gaulois,  et  qu'il  écrivoit  pour  des 
Gaulois.  En  elïet,  lorsqu'il  nomme  certaines  plantes,  il  donne 
souvent  les  noms  qu'elles  portoient  dans  les  Gaules.  '  De  mê-  c.  1  p.  œs. 
me  en  parlant  de  l'hierabotane,  ou  perislereon,  il  dit  ces  pa- 
roles remarquables,  ^Mrt/w  7ios  Verbenam  dicunus.  Or  il  est  con- 
stant que  les  Gaulois  nommoient  ainsi  cette  plante. 

'  Au  Chapitre  23  Marcel  avance  comme  une  chose  dont  Mar.  Ujùi.  c.  23. 
il  ne  doutoit  pas  que   la   Couronne    de  Notre-Seigneur  fut  ^' 
faite  d'épine  blanche. 

'  Il  mit  à  la  fm  de  son  ouvrage,  un  petit  Poëme  en  vers  he-  p.  ni.  m. 
xametres,  sur  les  différentes  espèces  de  drogues  dont  il  parle 
dans  tout  son  recueil.  Ce  Poëme  contient  78  vers  ;  et  l'Au- 
teur souhaite  à  ses  lecteurs  qu'ils  puissent  vivre  autant  d'années. 
'  Pierre  Pithou  nous  a  donné  ce  Poëme  entre  les  autres  pe-  Epi.  .■!?(»■.  voi.  1. 
lites  pièces  de  Poésie  des  Anciens,  imprimé  en  1590. 

'  Marcel  dédia  son  recueil  de  remèdes  à  ses  propres  en-  Mar.  <\.-  nic.i.  pr. 

'^      ^  p.  242. 
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■  fants,  et  ne   le   [)ublia  que  sous  l'Empire  de  Théodose  le 
jeune,  vers  les  premières  années  de  ce  siècle, 
ep.  ded.  p.  iio.       '  On  remarque  avec  beaucoup  dn  fondement  que  la  plu- 
part des  renu^les  recueillis  par  cet  auteur,  sont  autant  de  su- 
c.  2.  p.  255.  I  c.   persiiliuns.  '  Telles  sont  en  particulier  ces  observations  qu'il 
26.  p.  358.  attache  très-souvent  à  ses  secrets:  qu'il  faut,  par  exemple, 

c.  8.  p.  279.  cueillir  de  la  main  gauche  les  .simples  qu'il  prescrit,  iiien 
n'est  encore  plus  superstitieux  que  ce  qu'il  assigne  contre  les 

f»etites  pailles  qui  entrent  dans  les  yeux;  il  veut  qu'ouvrant 
'œil  avec  trois  doigts  de  la  main  gauche  sans  anneau,  l'on  cra- 

cp  dcj  p  2{o.  che  trois  fois,  en  disant  autant  de  fois  rica^  rica,  soro.  '  Il  est 
surprenant  de  ce  que  Marcel  étant  Chrétien  ,  comme  nous 
l'avons  montré,  et  qu'il  paroît  par  quelques  endroits  de  son 
ouvrage,  il  se  soit  amusé  à  nous  débiter  des  choses  aussi  vai- 
nes et  ridicules,  dont  les  Païens  même  se  riroient.  On  croit 
y  voir  plusieurs  de  ces  prestiges  et  rêveries  dont  Xenocrate 
.  Aphrodisien  ,  et  un  certain  Pamphile  avoient  chargé  leurs 
écrits,  au  rapport  de  Galien.  Il  semble  aussi  que  Marcel  y  a  in- 
séré d'autres  choses  obscures,  à  dessein  d'y  faire  attacher  quel- 
que vertu  secrète  et  cachée.  Que  l'on  se  souvienne  de  ce  que 
nous  avons  dit  de  l'espèce  de  médecine  en  usage  chez  nos 
anciens  Druides;  et  en  lisant  les  secrets  de  Marcel,  on  con- 
viendra que  la  plupart  n'ont  point  d'autre  origine. 

Au  reste,   quelque  peu  estimable  que   soit   l'ouvrage   de 
Marcel,  il  n'a  pas  laissé  d'être  cité  par  ceux  qui  ont  écrit 

,-Eg.  1  4.  cil.  p.  après  lui.  '  Paulus  /Egineta  en  particulier  le  cite  touchant  les 

""^  remèdes  qu'il  assigne  pour  les  brûlures. 

.Mai.  de  med.  ep.       '  Jcrômc  Frobcii  Imprimeur  à  Basle,  paroît  être  le  pre- 

ded.  p  240.  mier  qui  a  mis  au  jour  le  recueil  de  Marcel.  Il  en  avoit  déjà 
publié  une  édition  dont  on  ne  marque  pas  l'année,  lorsqu'en 
1535  Jean  Cornaro  à  sa  prière  revit  le  texte  de  l'Auteur.  Il 
se  trouva  fort  défiguré;  et  ce  ne  fut  qu'avec  bien  du  travail  que 
cet  éditeur  parvint  à  le  purger  de  ses  fautes.  Cornaro  obser^•e 
que  Marcel  dans  son  recueil  a  inséré  l'ouNrage  entier  de 
Scribonius  Largus ,  qui  s'y  trouve  répandu  en  divers  en- 
droits. Ce  Scribonius  vivoit  sous  Tibère  et  Claude,  Marcel 
néanmoins  ne  nomme  point  cet  Auteur  entre  ceux  dont  il 

].  -^41  s'est  servi.  '  C'est  ce  qui  fait  croire  à  Cornaro  que  c'est  l'écrit 

de  Scribonius  que  Sibure  aïant  traduit  de  grec  en  latin,  Mar- 
cel attribue  au  même  Sibure,  qui  pouvoit  avoir  mis  son 
nom  à  la  traduction  qu'il  en  avoit  faite  :  mais  nous  avons 
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fait  voir  ailleurs  que  cette  opinion  est  sans  t'ondemeiit. 

L'édition   de  l'ouvrage  de  Marcel  par   Cornaro  parut  à  Bib.  uig  Bai.  p 

Basic  Tau  1336^  avec  quelques  écrits  de  (îaliea  traduits  par  '^^' ' 

le  même  éditeur.  '  Depuis,    le    recueil  de  Marcel   fut  inséré  ....  Barb.  t.  » 

parmi  les  ouvrages  des  anciens  Médecins,  imprimés  à  Ve-  ''  -^  -• 

niseenl347.  '  Ensuite  il  fut  réimprimé  entre  les  principaux  Med.  ai. pii.i.  t.a. 

Médecins   dont   Henri  Estienne  donna  une  édition  à  Paris  Su,   ^    ^    '*'' 
l'an  1367,  en  deux  gros  volumes  in  folio  (  1  ). 


V  A  L  E  R  I  E  N, 

Préfet  ue  Rome. 

CE  siècle  nous  fournit  plusieurs  sçavanis  Gaulois  ,  qui  ont 
porté  le  nom  de  Valerien.   Le  premier  qui  se  présente 
selon  l'ordre  des  temps,  '  étoit  un  ami  de  Symmaque  l'Ora-  Sym  i  s  ^p  bs  i 
leur,  qui  nous  a  en  conservé  la  connoissance.  Nous  avons  en-       "p 
core  deux  letres  que  celui-ci  lui  écrivit  ,   et  qui  nous  font 
voir  qu'ils  s'en  étoient  écrit  l'un  à  l'autre  un  très-grand  nom- 
bre. '  Leur  amitié  étoit  assez  ancienne  pour  avoir  banni  de  i.  9.  ep.  is. 
leur  commerce  toute  façon  d'agir. 

On  trouve  un   Valerien  Préfet  de  Rome  en  381,  sous  Cod.    Th.    chr. 
Gratien  et  Valentinien  II,  '  qui  lui  adressent  plusieurs  loix  p.  io4.|pios  p 
sur  divers  sujets,  dallées,  les  unes  de  Milan,  les  autres  d'A-  *^  ' 
quilée  où  de  Trêves.  Nous  ne  voïons  rien  qui  empêche  que 
ce  Préfet  ne  soit  le  même  que  le  Valerien  dont  nous  entre- 
prenons de  parler  ici.  Son  union  avec  Symmaque,  qui  n'a- 
voit  presque  point   de    liaison    qu'avec  des   personnes    qui 
avoient  passé  par  les  dignités,  semble  appuier  nôtre  senti- 
ment. Mais  ce  \alerien   est  sans  doute  différent  '  d'un  Se-  sym.i.  lo.ep  44 
nateur  de  même  nom  habitué  dans  l'Epire,  duquel  Symma- 
que se  plaint  à  l'Empereur  Theodose  le  Grand,  comme  d'un 
homme  qui  étant  accusé  de  crimes,  se  servoit  de  son  autorité 
pour  faire  violence  à  la  justice. 

'  Valerien  étant  déjà  fort  avancé  en  âge  se  retira  à  la  cam-  i.  s  ep  ôs 
pagne  dans  les  Gaules  sa  patrie  ;  là  il  faisoit  de  l'agriculturr 
son  occupation  la   plus  ordinaire,  sans  négliger    néanmoins 
la  literature,  et  le  soin  d'enrichir  sa  Bibliothèque.  Symma-  i.  y-  «p-  i3. 
que  lui  aïant  fait  copier  un  Tite-Live  entier,  Valerien  n'at- 
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~  leiidil  qu'avec  une  espèce  d'im|)aliinfe  qu'il  lut  corrigé  pour 

i  8.  .p.  U8.  le  recevoir.  '  11  paroîl  qu'il  avoit  fuit  autrefois  une  étude  parti- 
culière des  belles  Letres.  Encore  en  son  vieil  âge  il  écrivoit  en 
laliii  avec  tant  de  perfection,  que  Symmaque,  après  avoir  per- 
du SL's  harauyut's,  ne  Uouvoit  rien  qui  IVil  plus  propre  à  lui  faire 
reprendre  ce  genre  d'écrire,  que  les  letres  de  cet  ami  :  c'est 
pourquoi  il  le  pressoit  de  lui  en  écrire  souv»'nt,  afin  de  rani- 
mer ses  éludes  languissantes,  et  d'aider  par-là  ravancement 
de  celles  de  son  fils,  qui  l'avoil  engagé  à  travailler  lui-même 
à  l'y  perfectionner.  Il  semble  par  quelques  termes  dont  Sym- 
maque; se  sert;,  que  \  alerien  se  méloit  aussi  de  Poésie:  en  un 
mol,  tout  ce  qui  sortoit  de  sa  plume,  au  sentiment  de  cet 
Orateur,  étoit  de  telle  nature,  iiuuii  auroit  pensé  que  les 
Gaules  (lu'il  habitoit,  représentoient  le  mont  TIelicon,  un  des 
lieux  du  séjour  des  Muses.  C'étoit  sur  la  fin  du  l\  siècle  que 
Symmaque  jiarloit  ainsi  de  Valerien,  qui  aura  pu  vivre  sans 
peine  jusques  dans  les  premières  années  de  ce  V  siècle. 


S  A  N  C  T  E  , 

Poète  chrétien. 

ep"4o'''if'"(f' '  T?  ^'TRE  les  plus  intimes  amis  de  S.  Paulin,  depuis 
Sli  Evêque  de  Noie,   on  trouve  un   Sanctus,  et    un   En- 

37u'  «' ■  '■  '^'  ''■  delecbius,  '  à  qui  l'on  donne  aussi  les  prénoms  de  Severus 
Sanctus.  Cette  circonstance  pourroit  faire  croire  que  Sancte 
et  Endeleque  ne  seroient  qu'une  même  personne,  qui  aïant 

Paul.  vil.  c.  25.  différents  noms,  auroit  porté  tantôt  l'un  tantôt  l'autre.  '  Mais 
S.  Paulin  ne  permet  pas  que  l'on  en  porte  ce  jugement  ;  puis- 
qu'il nous  les  représente  comme  deux  personnes  diil'rentes. 
En  effet ,  parlant  assez  souvent  de  ses  deux  amis  dans  ses 
letres,  il  donne  toujours  à  l'un  le  nom  de  Sanctus,  et  à  l'au- 

J'",^j''"'P-  '■  ^-  tre  celui  d'Endelechius  sans  variation.  D'ailleurs  '  Endele- 
que enseignoit  la  Rbétorique  à  Rume  en  393  ,  lorsque 
Sancte  paroit  avoir  été  dans  les  Gaules,  d'où  nous  n'avons 
point  de  preuves  qu'il  soit  sorti.  C'est  donc  de  ce  dernier 
uniquement  que  nous  entreprenons  de  parler  dans  cet  Ar- 
ticle. 

Paul.  op.  40.  n.  2-       '  Dès  avaut  la  conversion  de  S.  Paulin ,  et  sa  retraite  hors 
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des  Gaules,  il  y  avoit  une  très-grande  familiarité  entn;  lui  et  

nôtre  Poëte.  C'est  ce  qui,  joint  à  ses  autres  habitudes,   l'ail 
juger  qu'il  étoit  de  même  |taïs  que  S.   Paulin,  et  aparem- 
ment  de  la  ville  même  de  13ourdeaux.  '  Ausone  nous  a  laissé  aus,  par.  c.  is.  p. 
l'épilaphe  d'un  Flavius  Sanetus,  qui  avoit  ('pousé  Pudenlille  '^-■ 
sœur  de  sa  femme,  et  qui  eut  au  moins  un  lils  de  ce  maria- 
ge. '  Il  est  à  présumer  que  Sancte  qui  fait  le  sujet  de  cet  élotic,  ,,.  in.  y.  i;î3. 
étoit  de  la  même  famille,  et  peut-êlre  même  le  fils  de  Fla- 
vius Sanetus. 

La  retraite  de  S.  Paulin  à  Barcelone,  puis  à  Noie  'ne  fut  Paui.vii.  c.  «-,. n. 
point  capable  de  rompre  l'étroite  amilié  qu'il  avoit  contrac-  '■ 
tée  avec  Sancte,  quoique  dans  ses  commencements  elle  fût 
toute  humaine,  et  qu'elle  n'eût  point  son  fondement  en  J.  C. 
D'abord  ils  s'écrivoient  fort  souvent,  jusqu'à  ce  que  S.  Pau- 
lin, dégoûté  absolument  du  monde,  s'aperçut  que  les  leires 
de  Sancte  ne  nourissoient  point  son  ame;  et  sur  cette  consi- 
dération il  cessa  de   lui  écrire,  sans  cesser  de  l'aimer.  Mais 
Sancte  aïant  changé  lui-même  de  vie,  '  prévint  S.  Paulin  par  eii.  lo.  <>.  2. 
une  letre  puisée  dans  les  saintes  écritures,  et  qui  ne  respiroit 
que  la  douceur  de  la  parole  de  Dieu.  Ils  renoiierent  ainsi 
leur  commerce  mutuel,  qui  dura  au  moins jusques vers  l'an 
405. 

'  Sancte  étoit  aussi  fort  uni  avec  un  nommé  Amand,  que  n.  3. 
S.  Paulin  qualifie  son  frère,  el  un  enfant  de  bénédiction,  et 
qui  par  conséquent  est  différent  de  S.  Amand,  dès-lors  Evê- 
que  de  Bourdeaux,  comme  nous  dirons  dans   la  suite.  De- 
puis cette  union  avec  Amand ,  Sancte  pour  l'ordinaire  n'é- 
crivoit  à  S.  Paulin  que  conjointement  avec  lui;  '  et  le  Saint  ep.  40  p.  -n^i. 
leur  répondoit  de  même  par  une  leire  commune  à  l'un  et  à 
l'autre.  '  Il  ne  nous  en  reste  plus  que  deux  de  cet  heureux  ep.  io-4i.p.  tn-2. 
commerce,  et  toutes  les  deux  sont  de  S.   Paulin;  il  semble  ""' 
même  qu'originairement  elles  ne  faisoient  qu'une  seule  qui 
étoit  fort  longue;  mais  dans  la  suite  on  a  jugé  à  propos  de 
la  diviser  en  deux. 

'S.  Paulin  y  loiie  la  charité  de  Sancle,  comme  venant  ep.  -son.  i. 
d'un  cœur  pur,  d'une  bonne  conscience  et  d'une  foi  sincère. 
'  Ce  qu'il  y  dit  de  ses  autres  vertus,  et  des  letres  qu'il  en  rece-  n.  i-.-î. 
voit,  montre  que  Sancte  étoit  un  fidèle  serviteur  de  Dieu,  par- 
faitement versé  dans  la  science  des  écritures.  On  ne  peut 
pas  apparemment  dire  que  Sancte  eût  quelque  degré  dans 
l'Eglise,  '  sur  ce  que  S.  Paulin  ,  qui  étoit  alors  Prêtre,  lui  p.  2ii. 


56  SAN  C  T  E 

V  SIECLE 


donne  la  qualili^  de  frère  ;   parce  que  ce  saint  qualifie  ainsi 

quelques  personnes  qui  paroissenl  n'avoir   «^té  que  simples 
laïcs.  Depuis  l'an  405  auquel  on  place  les  letres  de  S.  Paulin 
à  Sancle,  l'histoire  ne  nous  fournit  plus  rien  sur  celui-ci  :  rien 
n'empêche  néanmoins  qu'il  n'ait  vécu  au-delà  de  ce  terme, 
ep,  41.  n  1.  '  Sancte  et  Amand  avoient  mis  au  dos  de  quelques-unes  de 

leurs  letres,  une  liste  de  celles  de  S.  Paulin,  qui  se  souvenoil 
si  peu  de  la  plupart  de  ces  leti'es,  qu'il  n'auroit  pas  .^cù  qu'el- 
les fussent  de  lui,  s'il  ne  l'eût  crû  sur  leur  témoignage.  On 
voit  par-là  que  Sancte  et  Amand  avoient  soin  de  faire  un 
recueil  des  letres  de  S.  Paulin,  et  qu'ils  peuvent  avoir  con- 
tribué à  nous  conserverie  peu  qui  en  est  venu  jusqu'à  nous. 
ihifi  '  Mais  entre  les  principaux  talents  de  Sancte,  S.    Paulin 

loue  en  particulier  celui  (ju'il  avoil  pour  la  poésie  Chrétien- 
ne. De  toutes  les  pièces  néanmoins  qu'il  a  pu  composer  en 
ce  genre  de  literature ,   nous  n'avons  connoissance  que  de 
son  poëme  sur  la  parabole  des  dix  Vierges  de  l'Evangile  ;  en- 
core est-il  perdu.  Il  l'avoit  envoie  à  S.  Paulin,  qui  semble  le 
lui  avoir  demandé,  et  qui  l'en  remercie  dans  sa  letre  41'"  en 
donnant  à  cette  pièce  le  titre  d'hymnes,    comme  s'il  y  en 
avoit  eu  plusieurs. 
Bib.  pp.  1.  6.  p.       '  Nous  avons  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  et   ailleurs, 
p'.'^t  ^8^"p   579.  ""f"  Eglogue  .  réimprimée  depuis  à  Leyde  l'an  1715  en  un 
S80.  I  Epi.  et  Poé.  petit  volume  in-8".  dans  laquelle  il  est  parlé  d'une  contagion, 

vet.   1.  2.  p.  US.    r     ,  .  ,    ,     ri  ■        uni       •         .1      r>    1    • 

«2.  qui  après  avoir  ravagé  la  Pannonie,  1  lllyrie  et  la  Belgique, 

ruinoit  les  troupeaux  :  mais  elle  ajoute  que  les  Chrétiens  en 

Bar.  an.  376.  ap.  i    préservoieut  Ics  leurs  par  le  signe  de  la   Croix.  '  Baronius 

™-  ^""P-  •■  ^-  P-  rapporte  cette  Eglogue  à  la  peste  dont  parle  S.  Ambroise 
en  écrivant  sur  S.  Luc,   et  que  ]\r.   de  Tillemonl  place  en 

Bib.  pp.  t.  6.  p.   l'année  377.  '  Cette  Eglogue  est  faite  assurément  par   un 

"■'•  ^-  Chrétien  dans  le  temps  que  J.  C.  seul  étoit  adoré  dans  les 

grandes  villes  :  ce  qui  convient  fort  bien  à  ce  temps-là,  que 
le  Paganisme  n'étoit  presque  plus  en  vigueur  qu'à  Rome  et 

P.  37fi.  2.  à  la  campagne.  '  On  l'attribue  à  un  Severus  Sanctus  Endelei- 

chus,  en  ces  termes  :  Severi  Sa»c(/  irl  est  Endeleichi  rhetoris  : 

Tiu.  ibid.  '  expression  qui  feroit   penser,   remarque  M.  de  Tillemonl, 

qu'Endeleque  Rhétoricien,  à  qui  on  donne  cette  Eglogue, 
se  seroit  caché  sous  le  nom  de  Severus  Sanctus.  Mais  ne  se- 
roit-il  pas  au  moins  aussi  naturel  de  dire  sur  cette  inscription, 
que  l'Eglogue  e.st  du  Poêle  Sancte,  dont  nous  venons  de  par- 
ler, et  que  dans  la  suite  quelque  copiste  aura  ajoiitè  kSeveii 

Sancti 
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Snncti,  qui  semble  avoir  été   riiiscriptiun  originale,  ces  au- 
ti'es  mots,   i'i  esl  E/ide/elc/ii  Hhcluris,  ({in  paroissenl  visible- 
ment être  une  addition?  Dans  ce  cas  il  faudra  dire  que  Sancle 
de  Bourdeaux  aui'a  eu  le  |)rénom  de  S(^vere.  '  M'.  Pitliou  qui   p.pi.  et  \>oe.  vei.  i. 
nous  a  donné  aussi  cette  églogue,  croit  que  son  Auteur  étoit  -•  •*•  *''^ 
d'Aquitaine,  ce  qui  confirme  nôtre  sentiment. 


VIGILANCE, 

Prêtre  kn  Aquitaine. 

MJiEAA'CE  naquit   après  le  milieu  du   iV  siècle  au  païs  Hiui    i,>  \u    p. 

de  Cominges  dans  la    troisième    Aquitaine.    11    descen-  -^- 
doit,  selon  S.  Jérôme  ,  de  cette  troupe   de    brigands  ,  que 
Pompée  revenant  autrefois    victorieux     d'Espagne,   ramassa 
et  établit  dans  l'endroit  des  Gaules  auquel  on  donna  pour  ce 
sujet  le  nom  latin  de  Co/ivenœ.  '  Il  paroît  par  S.  Paulin  de  paui  ep.à.n.  i.ii. 
Noie  que  Vigilance   étoit  de    la  dépendance  de  S.    Sévère 
Sulpice,  peut-être  comme   étant    né   sur  quelqu'une   de   ses 
terres.  Mais  en  quelque   lieu  qu'il   ait  pris  naissance,   il  est 
certain  qu'il  eut  dans  la  suite  plusieurs  différentes  demeures. 
'  S.   Jérôme  nous  le  représente  tantôt  comme  habitant   au   Hit-r  iiii.i  p  -isi 
pied  des  Pyrénées  dans  le   voisinage  d'Espagne,  ce  qui  re- 
vient au  païs  de  Cominges.  ;  '  tantôt  comme  demeui'ant  entre  t.p  ?,7.  p  ^jth. 
la  mer  Adriatique  et  les  Alpes  Cottienes,  qui  séparent  l'Italie 
de  ce    que  nous    appelions    aujourd'hui    le  Dauphiné  et  la 
Provence.  '  D'autres  fois  il  parle  de  lui  connue  étant  établi  in  vig  p  i«i. 
à  Cala  horra  en  Espagne,  selon  quelques-uns,  ou  plutôt  à 
Calaguri,  petit  Bourg  près  de  Cominges;  '  et  enfin   Genna-  Gcmi.  vii.  m   c. 
de  nous  assure  que  lorsqu'il  fut  Prêtre,  il  gouverna  une  Eglise  ^'^  ''  '** 
au  Diocèse  de  Barcelone  en  Catalogne  :  '  c'est  ce  qui  a  fait  Bai   aim   wa  n. 
croire  à  Baronius  que  Vigilance  étoit  Espagnol  de  nation  :  ^^ 

Mais  S.  Jérôme    suppose  par-ton!  qu'il  étoit    Gaulois;    et  hit    ni  \ia    p. 
■"  Gennade  le  dit  formellement.  â  Geiûi'iiii.i 

'  Le  premier  métier  de  Vigilance  fut  celui  de  cabaretier ,  hioi    m.  vi^..  p. 
ou  pour  parler  comme  S.  Jérôme  ,  de  goûter  le  vin  ,  et  de  '^\  '  ''■'    *    "^ 
prendre. garde  si  l'argent  qu'il  recevoit  étoit  bon.  C'étoit  ap- 
paremment la   profession  de  son  père,   sous   qui  Vigilance 
l'exerça   en    sa  jeunesse.    Cette  occupation  n'empêcha   pas 
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néanmuin.s  qu"il   irctudiâl   les  belli-s  lotres,  et  i|ii'il  n'y  fit 

Gorin.  ii)i(i.  même   du  j)r()yrès.   '  (iciinade   témoigne  qu'il  pailoil    puli- 

Tiu.  II.  E.  t.  l'i.  ment;  '  et  Erasme  trouve  que  le  jugement  de  Gennade  est 

•'■  ^'"''  véritable,   selon   les  endroits  que  S.   Jérùme  même  cite  de 

Goiiii.  ibij.  Vigilance.  '  D'abord  il  entreprit  d'écrire  certaines  choses  par 

le  zélé  qu'il  avoil  pour  la  Religion  :  mais  le  désir  de  la  vaine 

gloire  le  corrompit  dans  la  suite,  et  le  porta  à  écriii;  dj\erses 

badineries. 

11  n'en  étoit  pas  apparemment  encore  venu  là ,  lorsqu'il 
entra  en  commerce  avec  les  hommes  les  plus  célèbres  du 
Paul,  op.  5  11.  I.  commencement  de  ce  siècle.  En  3'Jo  '  il  porta  une  Ictre  de 
"  S.   Séviiv  SulpiceàS.  Paulin,  déjà  retiré  à  Noie.   l)ans  ce 

vo'iage  Vigilance  fut  saisi  d'une  fièvre  qui  le  retint  quelque 
temps  auprès  de  S.  Paulin.  .Après  qu'il  en  l'ut  délivi'é  ,  ce 
Saint  le  renvoïa  dans  les  Gaules  porter  sa  j'"  letre  à  S.  Sulpi- 
ce.  Aiant  occasion  d'y  parler  de  lui,  il  témoigne  qu'il  éloil 
Tii.  ibid.  11.  i;»3.  baptisé  :  mais  il  ne  le  qualifie  que  notre  Vigilance;  '  on  juge 
''*"■  par-là  qu'il  n'avoit  encore  alors  aucun  degré  dans  le  Ministè- 

re Ecclésias[i(jue.  Néanmoins  il  y  fut  élevé  aussi-tôt  après, 
Hier.  ep.  59.  p.  '  et  il  cst  Certain  qu'il  étoit  déjà  Prêtre  lorsqu'il  alla  en  Pa- 
f^;  ,.,        ,     lestine,  comme  l'on  va  voir;  '  ce  qui  arriva  au  plus  tard  sur 

TlU.  iblJ.  p.  042.    ,      n       ,     ,,  ,      ,-,„^  T  ^ 

la  lin  de  1  année  390. 

11  y  a  bien  de  l'apparence  ou  que  S.  Sulpice  renvoïa  en- 
core Vigilance  à  S.   Paulin,  ou  que  Vigilance  aiant  dessein 
de  visiter  les  lieux  saints,  passa  chez  ce  saint  Prêtre  en  Cam- 
Hier.  ep.  36.  19.  pauic.   (Juoiqu'il   eu  soil^  '  S.  Paulin   chargea  A'igilance  du 
p.  277.  366. 3U8.  Panegvrique  de  l'Empereur  Théodose  qu'if  avoit  composé, 
afin  de  le  porter  à  S.  Jérôme  en  Palestine.  Il  y  joignit  une 
letre,  oii  il  rendoit  un  témoignage  avantageux  de  Vigilance, 
ep.  49.  p.  tm.      '  Aussi  S.  Jérôme  le  reçut  d'une  manière  fort  gracieuse,  et 
ep.  36.  p.  277.      avec  de  grandes  démonstrations  d'amitié.  '  Il  ne  fut  pas  ce- 
pendant longtemps,  sans  découvrir  en  lui  de  grands  défauts , 
peu  d'esprit,   peu  de  jugement,  beaucoup  d'impolitesse,  et 
encore  plus  de  présomption  :  mais  il  s'arrêta  moins  alors  à  sa 
propre  connoissance,  (ju'au  jugement  qu'en  portoit  S.  Paulin, 
p.  276.  '  Après  que  Vigilance  eut  passé  quelques  jours  auprès  de 

S.  Jérôme,  il  fit  un  voïage  en  Egypte,  puis  retourna  à  Beth- 
Tiu.  H.  E.  1.  14.  léem.  '  On  croit  que  comme  S.  Jérôme  étoit  alors  fort  brouillé 
^''  avec   Rufin  et  Jean  de  Jérusalem,  Vigilance  se  mêla  dans 

Hier.  apoi.  1.3.  d.  cc  troublc,   et  qu'il  parla  contre  le  S,  Docteur.  'Il  est  au 
moins  vrai  que  S.  Jérôme  accuse  Rufin  d'avoir  soulevé  con- 
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Iro  lui  Vigilance,  qui  lui  reproclioit  les  mêmes  choses  qu(; 
Kulin,  et  de  s'être  servi  de  sa  simplicité  et  de  son  impruden- 
ce pour  lui  faire  porter  les  coups  malins  de  sa  mauvaise  vo- 
lonti^.  '  Vigilance  commença  à  se  déclarer  contre  le  Saint,  ..p.  30.  p.  stg. 
en  témoignant  trouver  mauvais  qu'il  lût  Origene.  Il  lui  en 
fit  ensuite  un  crime  ,  et  l'accusa  même  avec  emportement 
d'en  suivre  les  erreurs ,-  quoiqu'il  eût  lui-même  à  son  usage  le 
traité  de  ce  Père  sur  Job. 

'Néanmoins  avant  que  de  quitter  la  Palestine,  il  reconnut  p.  -n. 
sa  faute,  en  demanda  pardon  à  S.  Jérôme,  et  se  réconcilia 
avec  lui.  S'étant  ainsi  séparés  bons  amis,  Vigilance  reitrit  le 
chemin  des  Gaules  par  la  Campanie,  '  et  porla  à  S.  Paulin  cp^  40.   p.  ses. 
la  réponse  de  S.  Jérôme,  qui  est  sa  belle  letre  sur  la  conduite 
d'un  Moine.  'S.  Jérôme  y  parle  avec  éloge  de  Vigilance,  p.  stis. 
qu'il  qualifie  un  saint  Prêtre.   11  dit  à  S.  Paulin  qu'il  aime 
mieux  qu'il  apprenne  de  lui-même,  que  de  lui  dire  dans  sa 
letre  avec  quel  empressement  il  l'a  reçu.  Il  s'y  plaipt^  même 
de  ce  qu'il  a  quitté  si-lôt  sa  compagnie,  quoiqu'il  l'eût  rete- 
nu quelque  temps,  malgré  la  diligence  qu'il  laisoit  pour  s'en 
retourner,  et  qu'il  lui  eût  fait  un  assez  bon  accueil  pour  lui 
faire  senfir  son  amitié. 

'  Vigilance  ne  fut  pas  de  retour  dans  les  Gaules,  qu'où-  ep.  37.  p.  -279. 
bliant  tous  les  bons  offices  de  S.  Jérôme  à  son  égard,  il  dé-  . 
clama  ouvertement  contre  lui.  '  Il  l'accusa  tout  de  nouveau  op.  .^«.  p.  276. 
de  lire  Origene,  et  d'en  suivre  les  erreurs.  '  11  alla  jusqu'à  se  p.  177. 
vanter  quece  S.  Docteur  n'avoit  pu  résisler  à  son  éloquence, 
et  qu'il  avoit  craint  en  lui  les  pointes  aiguës  de  Chrysippe. 
Il  composa  même  contre  ce  Père  un  ouvrage  '  que  Gennade  c^m.  ii.M. 
semble  avoir  voulu  marquer.  '  Et  afin  de  répandredavanlage  jner.  op.  .w.  p. 
ses  calomnies,  il  prodigua  son  argent  à  des  copistes  pour 
multiplier   les   exemplaires  de   ses   Libelles.    Il  enveloppoit 
avec  S.    Jérôme    dans  les   mêmes   accusations   les   Prêtres 
Vincent   et   Paulinien  ,    et  les  serviteurs  de  Dieu  Océan  et 
Eusebe. 

'  S.  Jérôme  en  a'iant  eu  avis,  crut  devoir  y  répondre  ;  et  il  p.  275-278. 
le  fit  par  sa  letre  36  adressée  à  Vigilance  même.  '  On  la  met  p.  275. 
en  396;  mais  elle  ne  fut  peut-être  écrite  '  que  l'année  sui-  Tm.t.12.  p.  m. 
vante,  un  peu  avant  la  réconciliation  de  S.  Jérôme  avec  Jean 
de  Jérusalem  et  Rufin.  'Le  Saint  dans  cette  letre  traite  Vigi-  ^f^^-  '>'^-  ''• 
lance  avec  un  souverain   mépris;  ''comme  un  homme  qui  âp.'277. 
poussé  par  un  zélé  diabolique,  et  dans  le  désir  d'acquérir  de 
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la  répulation,  icndoil  tous  les  liommes  temoin.s  de  son  igno- 
rance et  de  ses  folies;   qui   joigrioit   à   une  extrême  foiblesse 
une  extrême   présomption  ;   qui  igtioroit  les  Saintes  Ecritu- 
res; et  qui  voulant  passeï-  pour  le  seul  ('aton  de  son  siècle, 
avoit  néauuiuiiis  besoin  dêludier  la  (iiauimairL',  la  Hhélori- 
que  cl  les  opinions  des  Philosophes  ,  pour  apprendre  à  se 
taire.  11   témoigne  cependant  qu'il  veut  bien  l'épargner,  par- 
ce (ju'il  scail  qu'il  agit  conti'c  un  Chrclieii  ,   cl  qu'il  n'oublie 
pas  qu'il  est  Chrélien  lui-même. 
Tiii.  I.  li.  ,1.  71.       '  Vigilance  pour  n'avoir  pas  sçù  user  de  la  grâce  que  Dieu 
lui  avoit  faite,  d'être  uni  avec  tant  de  Saints,   tomba  de  la 
calonuiie  dans  l'abyme  de  riicrf''si(;.  Il  s'éleva  conire  l'Eglise, 
et  publia  diverses  erreurs  qui  lui  font  tenir  aujourd'hui  le  pre- 
Hiei.  in  vij;.   p    micr  rang  parmi  les  liér(''tiqucs  dcstîaules;  'car  ju.squ'alors 
les(jaul(;s  n'avoienl  produit  aucun  monstre  :  mais  N'igilance, 
venant  à  paroîlre,  ravit  cet  honneur  à  la  mère  qui  lui  avoit 
donné  le  jour, 
ep.  ?,i.  p.  278.       'Ce  fut  au  commencemenl  de  ce  V  siècle  qu'il  publia  ses 
ibid.  |in.  vig.  p.  crrcurs  daus  un  ou  plusieurs  ouvrages  de  sa  façon.  '  Il  soùte- 
^^'  noil  (ju'il  ne  falloit  pas  honorer  les  tombeaux  des  Martyrs  ni 

leurs  reliques,  et  nommoil  Cendriers  et  idolâtres  ceux  qui 
les  honoroient.  Il  combaliftil  les  miracles  qui  se  font  dans 
leurs  Eglises,  et  la  coutume  d'y  célébrer  le  veilles  de  la 
nuit.  Par-là  Vigilance  ruinoit  le  Martyre  :  ce  qui  étoit  une 
ea.  37.  p.  279 1  iii  crrcur  dcs  Valentiniens  et  des  Gnosliques.  '  Il  traitoil  de  su- 
'^'  ^'  "  "  persiition  Païenne  la  coutume  d'allumer  des  cierges  durant  le 

in  Vis.  p.  283.      jour  aux  tombeaux  des  martyrs.  '  Il  disoit  que  les  Saints  qui 
sont  morts,  étoient  détenus  dans  une  honnête  prison,  et  ne 
vouloit  pas  que  Dieu  exauçât  les  prières  d'aucun  d'entr'eux. 
p.  281.  '  Il  blâmoit  les  jeûnes,  les  veilles,  la  continence  des  Clercs- 

p.  287  et  des  Diacres,  et  la  profession  Monastique.  '  Il  n'approuvoit 

point  que  l'on  distribuât  tout  son  bien  aux  pauvres  pour  em- 
brasser la  pauvreté  évangélique,  ni  qu'on  envoïât  des  aumô- 
p.  281  nés  à  Jérusalem.  '  PI  trouvoit  encore  mauvais  que  l'on  chan- 

tât \ Alléluia  en  d'autre  temps  qu'à  Pâque. 
«79  fi'  \-  ^^^  Ripaire,  Prêtre  dans  le  voisinage  de  Vigilance,  qui  de- 

281  !  meuroit  alors  dans  les  Alpes  Cotlienes,  fut  le  premier  qui 

280  '^*   ^    '^^"  "^onna  avis  de  ses  erreurs  à  S.  Jérôme.  '  Ce  Père  commença 
dès-lors  à  les  réfuter  dans  la  réponse  qu'il  fil  à  Ripaire  vers  l'an 
p.  280.  404.  '  Il  pria  Ripaire  dans  cette  même  letre,  qui  n'est  que  le 

prélude  d'une  plus  ample  réfutation  ,  de  lui  envoyer  le  livre 
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de  Vigilance.    Didier,  autre  l^rètre  du   voisinage  de  Hipairc,  ~;r         ^,^| 
se  joignit  à  lui,  et  de  concert  ils  envoïerent  cet  ouvrage  à  S.  -^f<-2/ 
Jérôme  par  Sisinniu.s,  qui  faisoit  un  voïage  en  Palestine.  Ils  y 
joignirent  une  leire  pour  lui  exposer  le  de.sordre  que  eau.soit 
l'hérésie  dans  leurs  Paroices,  et  le  prier  d'y  remédier  en  réfu- 
tant l'ouvrage  qui  la  contenoit.  '  Ilssemhlenl  avoir  marqué  dans  p  as:,.  -2»; 
cette  letre  des  erreurs  qui  ne  se  trouvoient  pas  dans  les  écrits  de 
Vigilance . 

S.  Jérôme  se  rendit  d'autant  plus  volontiers  à  la  prière  de 
ces  deux  Prêtres,  qu'il  étoit  déjà  plus  engagé  à  combattre  la 
nouvelle  hérésie.  'Il   composa  donc   vers  406,  comme  l'on  p  iso--2sn 
cToit,  environ  deux  ans  après  ,  sa  letre  à  Ripaire  sur  le  même 
sujet,  son  fameux  traité  contre  Vigilance,  (ju'il  envoïa  aussi- 
tôt dans  les  Gaules  par  le  même  Sisinnius.  Il  y  Iraile  Vigilance 
avec  le  même  mépris  qu'il  avoit  déjà  fait  dans  les  deux  le- 
tres  précédentes  dont  nous  avons  parlé.  '  11  dit  qu'il  ne  peut  se  p  jsi. 
retenir  après  l'injure  que  cet  hérétique  a  faite  aux  Apôtres  et 
aux  Martyrs.  '  Il  le  menace  même  que  s'il  prétend  répliquer,  p  ^ss  ssn 
il  le  traitera  bien  d'une  autre  manière  lui  et  ses  disciples.  Il  y 
répond  en  particulier  à  toutes  ses  erreurs,    qu'il  dit  avoir  été  p. -isi 
réfutées  par  avance  dans  le  traité  de  Tertulien,  iiiiitidéS<:o/y>/a- 
cimi.  Seulement  il  ne  dit  rien  '  sur  YAlleJuia  que  l'on  ne  devoit  p  isi 
chanter  qu'à  Pâque,  selon  Vigilance.    En  le  réfutant  sur  les  p  ^ss 
autres  points,  il  rapporte  quelques  endroils  de  ses  propres  écrits: 
lui  reprochant  d'y  citer  des  livres  apocryphes  sous  les  noms  p   2r>;  jsi 
de  Salomon  et  d'Esdras,  que  S.  Jérôme  assîire  ne  point  con- 
noître. 

'Huant  aux  cierges  que  Vigilance  ne  vouloit  pas  qu'on  p  2.si 
allumât  durant  le  jour  sur  les  tombeaux  des  Martyrs,  S.  Jé- 
rôme répond  que  ce  n'étoit  point  la  pratique  de  l'Eglise  ; 
quoique  dans  tout  l'Orient  on  en  allumât  en  signe  de  joie 
lorsqu'on  li.soil  l'Evangile.  Il  ajoute  que  si  néanmoins  cela 
se  faisoit  par  quelques  séculiers  simples  et  ignorants,  ou  par 
quelques  femmes  dévotes  plus  zélées  qu'éclairées,  on  ne 
pouvoit  point  y  trouver  à  redire,  et  même  que  ceux  qui  le 
i'aisoient  en  seroient  recompensés  selon  leur  foi  ;  et  comme 
Vigilance  disoit  que  c'étoit  une  pratique  du  Paganisme,  afin 
de  paroître  fondé  à  la  blâmer,  S.  Jérôme  ruine  cette  raison, 
en  lui  répondant  que  cette  pratique  étoit  détestable  dans  les 
Païens,  parce  qu'ils  s'en  servoieni  pour  honorer  leurs  Idoles, 
mais  qu'elle  est  louable  dans  les  Chrétiens,  parce  qu'ils  en 
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iisoiil  pour  honorer  Irs  Martyi's  de  Jésus  Chris!. 

11  y  a  quelque  lieu  d'être  surpris  de  voir  que  S.  Jf'rôme 

ignorât  alors  que  c'étoit  déjà  la  coutume  en  Occident  d'allu- 
l'aui,  r.ir,  H.  v.  Hicr  dcs  clcrgcs  aux  tombeaux  des  Martyrs;  'car  S.  Paulin  de 
100-101.  ]\T,-,|g  jj^j^g  yj^  P()('me  composé   au    commencement  de  l'an 

390  pour  le  jour  de  la  fête  de  S.  Félix,  qui  se  céléhroit  alors 
comme  aujourd'hui  dans  le  mois  de  Janvier,  fait  mention 
du  grand  iiouihi'e  de  cierges  et  de  luminaires,  qui  brùloient 
jour  et  nuit  au  tombeau  de  ce  Saint.  Pour  Mgilance,  il  ne 
pouvoit  l'ignorer,  puisqu'il  avoit  passé  quelque  temps  auprès 
de  S.  Paulin  :  et  c'est  ce  qui  décomTe  en  lui  un  nouveau  degré 
de  malignité,  que  d'avoir  osé  traiter  de  superstition  Païenne, 
un  usage  autorisé  par  un  Prêtre  aussi  saint  et  aussi  éclairé  que 
l'étoit  S.  Paulin  de  Noie. 

Hier.  in.  vij;.  p.       '  La  vic  dc  Vigilaucc  telle  que  nous  la  représente  S.  Jérô- 

-**'•  me,  étoit  conforme  à  sa  doctrine.   Ce  Père  paroît  dire  en 

effet  qu'il  ne  gardoit  point  la  continence  ,  quoiqu'il  fût  Prê- 

p.  286.  tre,  comme  nous  l'avons  vu.  'Il  l'accuse  encore  d'avoir  vécu 

dans  la  bonne  chère,  d'avoir  été  sujet  à  l'avarice  et  à  d'autres 

ep.  37.  p.  279.  gJ'iinds  crimcs.  '  Le  même  Père  se  plaint  aussi  de  ce  que  le 
saint  Evêque  sous  qui  Vigilance  faisoit  les  fonctions  de  Prê- 
tre, acquieseoit  à  sa  fureur,  au  lieu  d'user  de  la  verge  Aposto- 

invig.  p.  281.  lique,  pour  briser  ce  vase  inutile  et  dangereux. 'On  tenoil 
même  qu'il  avoit  des  Evêques  pour  complices  de  son  crime. 
Il  y  a  néanmoins  toute  apparence  que  S.  Jérôme  arrêta  le 
cours  de  ses  erreurs  ;  car  on  ne  voit  point  qu'elles  aient  eu 
de  suite  nulle  part  ;  on  peut  dire  seulement  qu'elles  ont  été  re- 
nouvellées  par  les  Hérétiques  des  derniers  siècles. 

Depuis  l'ouvrage  de  S.  Jérôme  conire  Vigilance  ,  publié , 
comme  nous  avons  dit,  en  406,  l'histoire  ne  nous  apprend 
plus  rien  de  nouveau  au  sujet  de  cet  hérétique.  Il  se  peut  ai- 
sément faire  que  le  reproche  que  S.  Jérôme  avoit  fait  à  son 
Evêque  dès  404  dans  sa  letre  à  Ripaire ,  portât  ce  Prélat  à 
l'obliger  de  quitter  ensuite  les  Gaules.  Ce  fut  pour  cela  sans 

Genn.  vir.  iii.  c.  doutc,  ' qu'il  se  retira  dans  le  Diocèse  de  Barcelone,  oij  il 

"■  ^'     ■  fut  chargé  du  soin  d'une  Eglise,  comme  Gennade  le  rappor- 

te. Cette  nouvelle  dignité  dont  Vigilance  fut  revêtu,  jointe 
à  l'extinction  de  son  hérésie  ,  est  un  fondement  légitime  pour 
croire,  ou  qu'il  s'en  sera  retracté  publiquement ,  ou  qu'il  l'au- 
ra abandonnée  d'une  manière  tacite  ,  mais  sincère  et  sans  ré- 
serve. 
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Outre  les  éerits  (|u'il  publia  pour  établir  ses  erreurs  ,  et  les 
autres  qu'il  lil  contre  S.  Jérôme,  '  Gennade  nous  apprend 
qu'entreprenant  au-dessus  de  ses  forces,  et  sans  s'être  a[)pli- 
qué  à  l'étude  des  saintes  Ecritures  ,  il  fît  une  exposition  mali- 
gne de  la  seconde  vision  de  Daniel.  Gennade  ajoute  que 
cet  écrit  de  Vigilance  a\ec  les  autres  inepties  qu'il  avoit  pu- 
bliées ,  ne  méritoient  point  de  tenir  d'autre  rang  que  parmi 
les  ouvrages  des  hérétiques.  Cette  exposition  de  Daniel ,  ou 
'du  songe  de  Nabuchodonosor  touchant  la  Statue,  est  appa-  jHor.  ep.  30.  p. 
remment  un  des  premiers  écrits  de  Vigilance  :  elle  avoit  pa- 
ru avant  que  S.  Jérôme  lui  adressât  sa  letre  36,  dans  laquelle  il 
lui  reproche  d'avoir  expliqué  ce  songe  d'une  manière  qui  tient 
du  blasphème,  en  prétendant  que  la  montagne  n'est  autre  chose 
que  le  Démon  et  que  la  pierre  qui  s'en  éloit  détachée  sans  le  se- 
cours d'aucun  homme,  est  J.  C. 


VINCENT, 

Préfet  des  G.vules. 

CE  Magistrat  mérite  h  plus  d'un  titre ,  de  trouver  place 
parmi  les  hommes  de  letres  qu'ont  produit  nos  Gaules. 
Les  dignités  qu'il  remplit,  '  et  les  grandes  liaisons  qu'il  y  sym.  1. 9.  cp.  23 
avoit  entre  lui  et  Symmaque  l'Orateur,  comme  le  supposent 
les  letres  qu'ils  s'écrivoient  souvent  l'un  à  l'autre,  font  voir  que 
Vincent  étoit  un  homme  d'érudition  et  de  literature  et 
qu'il  avoit  une  connoissance  particulière  des  loix.  Il  ne  f^uit 
pas  le  confondre  '  avec  un  autre  Vincent  son  contemporain,  Of- 
licier  d'armée  qui  fut  tué  en  408,  comme  partisan  du  fameux 
Stilicon. 

Celui  dont  nous  entreprenons  de  parler,  '  étoit  né  dans  les 
Gaules,  comme  il  paroît  par  S.  Sévère  Sulpice ,  qui  [larle  de 
lui  avec  éloge.  'Vincent  exerça  plusieurs  années  dans  sa  pro-  Tiii.ibid. 
pre  patrie  la  Judicature  et  les  Finances  en  qualité  de  Pré- 
fet du  Prétoire  des  Gaules.  On  croit  qu'il  succéda  à  Théo- 
dore dans  cette  charge  l'an  396  ;  et  il  l'exerça  au  moins  du- 
rant l'espace  de  cinq  ans.  '  Nous  avons  diverses  Loix  de  FEm-  i;o<i-  Tiiéoj.  pros. 

pereur  Honorius  qui  lui  sont  adressées  en  397,398,  399  et  '' 

400.  '  L'année  suivante  Vincent  fut  élevé  au  Consulat ,  qui  iîul-u.  p.  52. 1  tm. 


Till.  Emp. 

t.  5.  p. 

Sul.  ilial.  1 
p.  jij. 
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~~     T  étoit  alors  le  comble  de  riiunneur  pour  un  ijai'liculier.  'Ilesl 

Onu.    p.    303.     I  ,     ,  1        11  11  ■         »••  •         /-    1  ,    i\ 

Buch.  ibid.  iiomiiie  uaMS  les  rastfs  Kagounis  Viiieentius  (^elsus;el  Uiui- 

plire  croil  que  c'est  le  mèmr  à  qui  l'on  dressa  à  Rome  une  Sta- 

iii  ibi.i  nul  tue  dès  l'année  389.  '  D'autres  n(''annioins  estiment  que  s'il  a\uit 
eu  ces  trois  non)s,  il  aurnit  été  niarqin'-  par  celui  de  Cel.se  dans 
le  Code  et  les  autres  moniiiiienls  publics. 

Mais  ce  qui  est  incomparablement  plus  glorieux  pour  la 

Sui  ibid  mémoire  de  Vincent,  'c'est  que  selon  le  témoignage  de  S. 

St'vere  Sulpice  il  avoit  la  réputation  du  plus  excellent  Ma- 
gistrat en  toutes  sortes  de  vertus  ,qui  fût  alors  dans  les  Gau- 
les. Le  même  auteur  remarque  néanmoins  que  Vincent  qui 
passoit  souvent  à  Tours,  ne  ])Ul  jamais  obtenir  que  S.  Mar- 
tin lui  donnât  à  manger  dans  son  Monastère  de  Marmoutier.  La 
seule  vertu  qui  étoit  le  principe  de  cette  pieuse  ambition  , 
fut  aussi  le  principe  du  refus  de  S.  Martin.  \  incent  ne  soubai- 
tûit  cet  avantage,  que  par  le  respect  que  sa  pieté  lui  avoit  in.spiré 
pour  ce  grand  Saint  ;  et  celui-ci  ne  persista  à  le  lui  refuser,  que 
pour  relrancber  toute  occasion  de  vaine  gloire  .  quoiqu'il 
eût  devant  les  yeux  l'exemple  de  S.  Ambroise^  qui  en  usoit  au- 
trement. 

Il  ne  nous  reste  plus  que  trois  letres  du  commerce  qui 
étoit  entre  \  incent  et  Symmaque,  et  toutes  les  trois  sont  de 

Sym.  1.  7.  tp  7.  ce  dernier.  '  L'une  est  pour  portei-  Vincent  à  donner  sa  fille 
en  mariage  à  Auxence  ami  de  Symmaque ,  qui  veut  bien 
lépondre  de  lui  comme  d'un   liomme  qui  possédoit  tous  les 

ep  9.  dons  de  la  nature,  et  tous  les  avantages  de  la  fortune.  'Par 

une  autre  de  ces  trois  letres  Symmaque  prie  Vincent  de  re- 
cevoir près  de  sa  personne  Zénodore  son  ami,  qui  désiroit 
d'entrer  à  son  service  ,  apparemment  en  quaîité  de  quelqu'un 

ep.  23.  des  Officiers  de  sa  maison.     Enfin  la  troisième  letre  de  Sym- 

maque est  pour  prier  Vincent  d'écrire  en  faveur  des  gens 
que  Symmaque  avoit  envoies  en  Espagne  acheter  des  che- 
vaux, et  pour  les  faire  accompagner  même  par  un  Appari- 
teur :  ce  qui  fait  voir  que  ^  incent  étoit  alors  en  exercice  de  la 
Préfecture. 

Bar.  an.  400    n  (Juclqucs  Autcurs  fort  eélébres  ont  cru  que  ce  \  incent 

'^  est  le  même  qui  se  rendit  ensuite  Moine  à  Lerins  ,  et  qui 

est  si  connu  pour  son  Mémoire  contre  les  hérésies  :  mais  il  n'y 
a  presque  aucune  apparence  à  ce  sentiment ,  que  la  confor- 
mité des  noms,  comme  nous  dirons  plus  amplement  ailleurs. 
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u  commencement  de  ce  siècle  il  y  avoit  dans  les  Gau- 
les et  les  pais  voisins  plusieurs  personnes  illustres,  qui 
portoient  le  nom  de  .love.     L'un  qui  se  trouve  quelquefois  th.  Kmp.  1. 1.  y. 
nommé  Jovinien,  avoit  le  litre  de  Comte  en  390,  sousl'l'^m-  "'^        t. 
pereur  Honorius,  ''un  autr(>  fut  Préfet  de  Flllyrie  eu  4U8,  .p.sos. 
"•et  de  l'Italie  en   iUU,  '' puis  Patrice  et  le  plus  puissant  Sei-  hp.  8ig._ 
gneur  de  la  Cour.    Il  se  rendit  encore  très-fameux  au  milieu  m^- 673.. .78. ..,9. 
des  troubles  du  commencement  de  ce  siècle.  ''Un  troisième  ip.  579.  eo2.  1 
illustre  pour  son  érudition,  et  distingué  par  plusieurs  autres  ex-  ^"*'  ''  *^'  ^'  **"*■ 
cellentes   qualités,   fut   envoie   l'an  489  en  Ambassade  par 
Constantin  qui   régnoit   dans   les  Gaules,    vers   l'Empereur 
Honorius.  Enfin  un  quatrième,  s'il  n'est  pas  le  même  (jue  le 
précédent,  comme  il  y  a  toute  apparence  qu'il  l'est,    mais  Tiii.  11  r.  i.  i4. 
qu'il  faut  distinguer  de  .lovin,  qui  prit  la  Pourpre  en  411,  i'' **' 
pour    mourir    aussi-tôt    avec    le    titre    d'Empereur,    '  étoit  Paui.  cai.  ly.  v. 
parent  de  S.  Paulin  Evèque  de  Noie,  et  l'un  des  plus  grands 
hommes  de  son  siècle  pour  les  letres. 

C'est  de  ce  dernier  que  nous  entreprenons  ici  l'éloge.  '11  étoit  ep,  lu.  n  i. 
de  même  pais  que  S.  Paulin,  et  avoit  son  patrimoine  sur  une 
côle  maritime  des  Gaules,  près  d'une    ville  oîi    ils  avoient 
demeuré,  ou  même  pris  naissance  l'un  et  l'autre,  in  quo  fatni- 
liare  nohis  oppidum.  C'est  apparemment  ouBourdeaux  ou  Ebro- 
mage.  'Jove  avôit  reçu  de  la  nature  un  esprit  sublime,  -"et  car.  19.  v.  79. 
une  grande  inclination  pour  les  sciences.  11  apprit  parfaite-  '^^\  "^'  "'  **' . 
ment  la  langue  greque  et  la  latine  ;  et  avec  ces  secours  il  lut 
tous  les  Poètes,  les  Orateurs,  les  Philosophes,  et  se  fit  un 
fonds  merveilleux  d'érudition  de  ce  qu'ils  contiennent  de  plus 
beau.  Rempli  de  la  science  de  tous  ces  Auteurs,   il  travailla  à 
devenir  Auteur  lui-même.  Il  s'appliqua  sur-tout    à  la  Poésie  car.  19.  v.  10. 
avec  tant  de  succès,  qu'il  y  acquit  une  réputation  éclatante. 

A  toutes    ces  grandes  qualités  'il  joignoit    beaucoup  de  qi.  10  n.  b. 
prudence  et  naturelle  et  acquise  :  mais  ce  n'étoit  qu'une  pru- 
dence de  la  chair,  qui  ne  sçut  pas  lui  faire  éviter  '  la  Secte  n.  11.    . 
des  Philosophes  Académiciens,  qu'il  suivit  avec  trop  de  pas- 
sion  'et  qui  forma  comme  des  nuages  qui  rempêcii.iiijiii  ut  •' " 

To7ne  II.  I 
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porter  plus  haut  sa  vû("',  et  d'envisager  les  choses  célestes. 
Car  ces  Philosophes  faisant  naître  sans  cesse  des  disputes  sur 
la  divinité,  la  clierclioicnt  toujours,  et  ne  la  trouvoient  ja- 
mais; parce  qu'ils  n'étoient  ni  assez  purs,  ni  assez  intelli- 
gents pour  voir  iJieu,  et  qu'ils  nianquoient  d'humilité  pour 
le  croire  sans  le  \oir. 

'Jove  convenoit  cependant  que  les  Letres  Saintes  méri- 
toient  d'être  préférées  aux  sciences  humaines  ;  et  néanmoins 
il  étoit  plus  attaché  à  celles-ci  qu'aux  autres.  Il  reconnoissoit 
aussi.!.  C.  pour  la  source  de  la  lumière,  'et  témoignoit  par 
l'amour  qu'il  avoit  pour  S,  Paulin,  qu'il  n'avoit  point  d'éloi- 
gnement  pour  les  Chrétiens,  ni  même  pour  la  profession  des 
"^-  Moines,  que  S.  Paulin  avoit  embrassée  :  'mais  il  ditféroit  de 

suivre  la  lumière  qu'il  voioit,  sous  prétexte  qu'il  étoit  trop  foi- 
■   ble,    et   par  conséquent   incapable  de   contempler  Dieu,  et 
que  d'ailleurs  il  étoit  embarassé  à  païer  des  tributs,  dont  les 
plus  grands  Seigneurs  n'étoient  point  exemts.  Il  ne  touchoit 
pas  la  véritable  cause  de  son  délai,  qui  ne  venoil  que  de  son 
orgueil,  de  sa  Ibiblesse,  de  son  atlache  aux  créatures.  Il  pous- 
Paui.  ep.  iii.  n.  goit  encore  son  égarement    jusqu'à  ne  point  rcconnoilre  de 
Providence,   et  à  attribuer  tous  les  événements  au  destin  et 
à  la  fortune,  c'est-à-dire  selon  lui,  à  certaines  puissances  sécrè- 
tes opposées  à  Dieu.  Comme  S.  Paulin  étoit  parent  de  .love, 
et  qu'il  souhaitoit  ardemment  de  le  tirer  de  l'erreur,  pour  lui 
iàire  embrasser  la    foi  et  la  pieté  Chrétienne,  '  il  entretenoil 
avec  lui  un  commerce  d'amitié,    et   lui   écrivoit  aussi  sou- 
vent qu'il  en  trouvoit  l'occasion.  Il  ne  nous  reste  néanmoins 
de  ce  commerce  de  charité,  qu'une  seule  letre  avec  un  poè- 
me, l'un  et  l'autre  de  S.  Paulin.  La  letre  est  la  seizième  par- 
Paui.  Vit.  c.  34.  uii  celles  du  Saint;  'et l'on  remarque  que  sa  science  et  la 
beauté  de  son  esprit  y  brillent  plus  que  dans  les  autres.  S'agis- 
sant  de  convaincre  un  homme  éloquent  qui  reclierchoit  l'élo- 
quence, S.  Paulin  crut  sans  doute  devoir  faire  usage  de  sa 
science  afin  de  mieux  réussira  gagner  un  Sçavant  qu'il  vou- 
loit  faire  sortir  de  l'erreur,  et  ramener  à  la  vérité, 
ep.  16.  n.  2-3.  '  Dans  la  première  partie  de  cette  letre,  S.  Paulin  tâche  de 

donner  à  Jove  une  connoissance  de  Dieu,  comme  Créateur 
et  maître  absolu  tant  des  hommes  que  des  autres  créatures, 
°' 9- 10.  qu'il  gouverne  avec  une  souveraine  sagesse.   'Il  emploie  la 

seconde  partie  à  lui  faire  connoître  ce  qu'est  l'homme  par 
lui-même,  et  ce  qu'il  devient  en  s'attachani  à  Dieu.  Le  su- 
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jet  (lu  poëmecst  à  peu  près  le  inème.  ''Diuis  Fuii  cl  dans  l'au-  >ep.i5.  g.9.u.  i 
tre  il  presse  vivement  .love  de  donner  toute  son  applicalion  '*''■  '^-  "•  *'''■ 
aux  choses  de  Dieu  ;  de  retirer  toutes  ses  pensées  de  la  terre 
pour  les  élever  au  Ciel  ;  de  rectifier  sa  Philosophie  par  les  lu- 
mières de  la  foi  et  par  les  sentiments  de  la  Religion  ;  de  de- 
venir sage,  non  en  cherchant  Dieu  comme  les  Académi- 
ciens, mais  en  l'imitant  conmie  les  Philosophes  du  Christia- 
nisme. 11  l'exhorte  à  emploïer  ses  grands  talents  à  des  cho- 
ses solides,  comme  à  faire  paroitre  la  beauté  réelle  de  la 
vérité  ;  à  en  faire  usage  en  travaillant  sur  des  sujets  utiles  aux 
hommes,  au  lieu  d'en  abuser  pour  leur  imposer,  et  les  en- 
tretenir dans  la  vanité,  en  n'écrivant  que  pour  llater  leurs 
oreilles;  à  devenir  un  Philosophe  et  un  Orateur  tout  occu- 
pé de  Dieu  ;  à  emploïer  son  éloquence  et  sa  plume  à  pu- 
blier ses  grandeurs  et  ses  merveilles,  comme  l'occupation  la 
plus  loiiabli",  et  la  plus  propre  soit  à  bien  régler  sa  conduite, 
soit  même  à  lui  acquérir  de  la  gloire.  Il  ajoijte  que  ces  divins 
objets  fourniroient  à  son  éloquence  une  ample  matière  à  . 
s'exercer,  et  à  lui-même  de  quoi  lui  remplir  l'esprit  de  saintes 
pensées. 

On  ne  scait  point  quelle  impression  firent  ces  exhortations 
sur  l'esprit  de  Jove,  ni  ce  qu'il  devint  dans  la  suite.  11  y  a 
fout  lieu  de  croire  que  c'est  le  même  à  qui  Symmaque  l'O- 
rateur adresse  plusieurs  de  ses  letres.  'Dans  l'une  il  congratule  ^^"^-  '•  ''  "f  ^''■ 
Jo\e  d'avoir  été  élevé  à  une  charge  considérable,  s'assurant 
que  cctt;' nouvelle  élévation  lui  seroil  un  mntif  pour  cultiver 
les  b(  aux  arts  avec  un  nouveau  succès.  '  Dans  une  autre  Sym-  '"''■  *^' 
maque  se  plaint  du  silence  de  Jove,  et  lui  marque  le    désir 
qu'il  a  de  recevoir  souvent  de  ses  lelrcs.  'II  lui  en  adresse  une  '•  ^'  "p  '' 
troisième,  qui  ne  contient  rien  de  bien  remarquable.  C'est 
pour  lui  recommander  un  Eusebe  ancien  Officier  d'armée. 


LAGHANIUS, 

(  i  0  U  V  E  R  N  E  U  R     DE     TOSCANE, 

CH'i-sïKUR  ET  Préfet  dv  Prétoire. 

woL's  n'avons  point  d'autres  titres  qui  nous  autorisent 
il  à  mettre  ce  Magistrat  au  nouibre  de  nos  Sçavants 
Gaulois,  que  les  dignités  qu'il  a  remplies  :  mais  la  Questure 
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seule  .seroil  un  lundcment  légitime  et  suffisant  pour  lui  don- 
ner celle  place.  f)n  sçail  que  celte  dignil/;  dfmarid(til  un 
homme  de  letres  et  d'érudition,  et  même  qui  fût  versé  dans 
la  Jnri.'sprudcnçe,  parce  que  cV'toit  les  Oui-.^lcurs,  qui  de- 
puis la  lin  du  II!  siècle  au  moins,  étoienl  chargés  du  soin 
d(;  dresser  les  Loix  que  l'on  publioit  pour  la  Police.  C'est  ce 
casd.i.i.  cp.12. 1  qui  fait  que  '  Tliéodoric  Roi  des  Ostrogots  nomme  la  Ques- 
'  ""■  '"''■    ■  turc  une  dignité  des  letres.  ''Tous  ceux  qui  y  étoient  élevés 

passoient  pour  des  hommes  Irès-sçavants;  ''et  l'on  n'y  en 
élevoit  point  qui  ne  le  fussent  en  effet.  '  Ceux  qui  avoienl  cet 
honneur,  devenoient  les  arbitres  de  l'univers,  les  protecteurs 
et  les  conservateurs  de  la  Justice  sous  les  auspices  du  Prince, 
les  pères  des  pauvres.  Ils  avoient  le  soin  d'entretenir  le  bon 
ordre  par  réipiité  de  leurs  jugements,  et  faisoienl  souvent 
l'office  de  Secrétaires  d'Etat. 

'  Lachanius  étoit  père  du  Poëte  Rutilius,  dont  nous  parle- 
rons bien-t(jt.  Quelques-uns  les  ont  cru  de  Toulouse  %  ou  du 
voisinage.  Ils  .se  fondent  apparemment,  ''sur  ce  que  Ruti- 
lius parlant  de  AHctorin ,  qui  éloit  de  cette  \'ille,  et  quil 
visita  en  passant  à  Volterre,  il  le  qualifie  son  compatriote  -.'mais 
cette  expression  ne  signifie  peut-être  autre  chose,  sinon  qu'ils 
étoient  Gaulois  l'un  et  l'autre.  On  seroit  sans  doute  mieux  fon- 
dé h  faire  Lachanius  de  Poitou  ou  de  Poitiers  même;  car 
Rutilius  son  fils,  faisant  l'éloge  de  Pallade  fils  d'Exuperance, 
qui  éloit  de  Poitiers,  comme  nous  verrons  dans  la  suite,  le 
nomme  l'espérance  et  l'ornement  de  sa  propre  famille,  ge>ie- 
ris  spemque  decusquetnei  :  ce  qui  semble  marquer  que  la  fa- 
mille de  Rutilius  étoit  aussi  ou  de  la  même  ville  ou  de  la  mê- 
me Province.  Quoiqu'il  en  soit,  il  nous  suffit  que  Lachanius 
'fût  Gaulois,  tel  qu'il  étoit  en  effet  :  on  peut  juger  de  son 
mérite  par  les  grandes  dignités  qu'il  remplit.  '  Il  fut  Questeur, 
Intendant  des  largesses ,  et  ce  semble  aussi  Préfet  du  Pré- 
toire, ou  de  la  ville  de  Rome.  Il  exerça  ces  grandes  charges 
sous  des  Empereurs  Chrétiens,  quoiqu'il  y  ait  toute  appa- 
rence qu'il  fût  Païen,  comme  l'étoit  sons  fils. 

'Lachanius  fut  encore  Gouverneur  de  Toscane;  et  cette 
charge  avoit  pour  lui  tant  d'agrément,  qu'il  la  préféra  à 
toutes  les  autres,  qui  étoient  beaucoup  plus  relevées.  Il  s'étoit 
extrêmement  affectionné  aux  peuples  de  cette  Province  ;  et 
ils  avoient  conçu  eux-mêmes  un  sincère  attachement  pour 
lui.   Eloigné  de  cet  esprit   de  domination  trop  ordinaire  à 
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cette  sorte  d'Officiers    il  gouverna  les  Toscans  avec  autant  v.  .-.so.  590. 
de  douceur  que  de  fermeté  ;  'et  ils  furent  si  satisfaits  de  sa  v.  373-577. 593. 
conduite  qu'ils  lui  dressèrent  à  Pise  et  ailleurs  diverses  Sta- 
tues et  inscriptions  publiques.     11  avoit  établi  dans  la  Tosca-  ,-.  .wô-.-sgs.  1  n( 
ne,  que  Rutilius  désigne  par  le  nom  de  Lydie,  comme  étant 
une  Colonie  de  Lydiens,  une  excellente  Police  qui  y  subsi- 
stoit  encore  après  sa  mort.  On  ajoute  qu'elle  faisoit  mériter 
à  cette  Province  d'être  toujours  gouvernée  par  des  gens  de 
bien.  '  Il  y  avoit  déjà  quelque  temps  qu'il  étoit  mort,  'Mors- 
qu'en  417  Rutilius  son  fils  en  s'en  retournant  de  Rome  dans  575.576 
les  Gaules  sa  Patrie,  passa  par  Pise,  où  on  lui  montra  les  mo- 
numents que  l'on  avoit  érigés  à  l'honneur  de  son  père.  On 
sera  peut-être  bien  aise  de  voir  ici  de  quelle  manière  Ruti- 
lius en  parle  lui  même.  Ce  qu'il  en  dit  peut  servir  d'épilaplie  à 
la  mémoire  de  Lachanius. 


'  Namque  pater  quondam  Tyrrhenis  praîfuit  arvis.  y.  liYg.sge. 

Fascibus  et  senis  crédita  jura  dédit. 
Narrabat,  mcmini.  multos  emeasus  honores. 

Tuscorum  regimen  plus  placuissc  sibi. 

Nam  neque  opum  curara.  quamvis  sit  magna,  sacrarum, 

Nec  jus  Quresturae  grata  fuisse  magis. 
Ipsam,  si  t'as  est,  postponere  Prœfecturam, 

Pronior  ia  Tuscos  non  dubilabat  amor. 

Nec  fallebatur,  tam  carus  et  ipse  probatis. 

A-Eternas  grates  mutua  cura  canit  : 
Constantemque  sibi  pariter  mitemque  fuisse 

Insinuant  natis  qui  meminere  senes. 
IpsuQi  me  gradibus  non  dégénérasse  parentis 

Gaudent,  et  duplici  sedulitate  fovent. 

Hœc  eadein  cum  Flamrainiie  regionibus  irem 

Splendoris  patrii  siepe  reperla  fides. 
Famam  Lachanii  veneratur  numinis  instar 

Inter  terrigenas  Lydia  tota  suos. 


'  Godefroi  est  dans  l'opinion  que  le  père  de  Rutilius  est  ce  co.i.  Th. 
Claude    Gouverneur    de    Toscane   sous   Valenlinien    II,   et  ^■'*'  '"  ^ 
Préfet  de  Constantinople  sous  Arcade  en  390.  11  ne  dit  point 
sur  quoi  il  appuie  son  opinion,  peut-être  n'en  a-t-il  pas  d'au- 
tre fondement  que  le  nom   de  Claude  que  Rutilius  portoit 
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cfloctivi-menl   avec   ceux   de  Hulilius  Numatinnus.   Mais  ce 
iondemenl  est  Itieii  Ibible  pour  y  élablir  quelque  (vrlitude. 


RUTILILS, 

PRÉFET    DE    ROME.    POETE. 

S-  1- 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Rui.  11.  1,  j.  V.   1>  l'TiMiîs,    fils    de    Lachanius,    dont   nous   venons   de 
.msys.  Il  parler,    devmil     plulût    se    nommer    Numatien    '  puis- 

qu'à  la  lèt(Mj'uii  Poëmc  (jue  nous  avons  de  lui.  il  est  nommé 
sùi.  s.  l'r.  ClaudiusRutiliusNumatianus;  'et  que  l'usage  de  ces  temps- 
là  vouloit  que  le  dernier  nom  fût  le  nom  propre  de  la  per- 
Rui.  ibid.  2.V.20.  sonne  qui  en  avoit  plusieurs.   'Il  étoit  (iaulois  de  nation,  et 
peut-être  de  Toulouse,    comme   il   semble  à  quelques-uns, 
mais  plus  probablement   de  Poitiers  ou   de  Poitou,   comme 
V.  1-36.  nous  l'avons  déjà  remarqué.  '  Il  alla  à  Home  où  il  fit  un  sé- 
jour de  plusieurs  années,    appai'emment  pour  fréquenter  le 
V.  207-210.  Darreau,  '  et  s'y  perfectionner  dans  la  science  du  Droit.  C'est 
le  même  sujet  qui  y  avoit  conduit  le  jeune  Pallade  son  pa- 
rent, qui  y  pa.'ssa  quelque  temps  avec  lui. 

Rutilius  etoil  Païen,  et  se  déclare  tel  dans  tout  son  Poëme  ; 
V.  391-392.  cela   n'empêcha   pas   néanmoins  '  qu'il    ne   fût   élevé   à  de 
grands  honneurs,  et  à  des  charges  aussi  éminentes  que  celles 
Tiii._  Enip.  1.  5.  (pie  son  père  avoit  exercées.  '  Il  fut  Maître  des  Offices,  on 
^'  "  '  ne  sçait  pas  en  quel  temps,  et  Préfet  de  Rome  :  deux  des  pre- 

mières dignités  de  l'Empire,  auxquelles  on  ne  montoit  que 
m'  ^^^^- ''■  ^^'''  P^i'  beaucoup  d'autres,     il  marque  lui  même  sa  Préfecture, 
qui  fut  fort  pacifique,  et  qui  se  passa  sans  tirer  l'épée,  et  sans 
V.  466-468.  aucune  exécution   criminelle.    '  Il  eut  Albin  pour  son  suc- 

Tiu.  ibid.  p.  813.  cesseur  immédiat  dans  cette  charge  :  ainsi  l'on  croit  que  Ru- 
tilius y  avoit  succédé  à  Eutychien  en  414,  et  qu'il  ne  Texer- 
235'  '^'''"  '■""^"  Ç'^  ^^^  ^^^  '^"^^  premiers  mois  de  cette  année.  'Il  comptoit 
dans  sa  famille  un  Exuperance,  homme  d'es[)rit  et  de  sça- 
A  oir,  dont  nous  parlerons ,  et  qui  semble  avoit  été  Préfet  des 
Gaules,  où  il  rélablissoit  les  Loix  Romaines  après  le  soulève- 
ment des  Armoriques. 
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Tant  d'honneurs  dont  Rutilius  fut  comblé  dans  Rome,  et 
peut-être  aussi  son  attachement  au  Paganisme,  (ju'y  profes- 
soient  encore  beaucoup  de  personnes  de  distincti(!n,  "'lui  ren-  v.  i-3c. 
doient  agréable  le  séjour  de  cette  Capitale  de  l'Empire.   Il 
la  quitta  néanmoins  pour  retourner  dans  les  (îaules  sa  patrie 
et  y  revoir  les  tristes  restes  d'un  pais  désolé,  ruiné,   brûlé  par 
les  Guerres.  Il  n'y  avoit  point  été  depuis  que  les  Barbares 
avoient  commencé  à  les   ravager  en  407.    iMais   plus   elles 
étoient  aflligees,  plus  il  croïoit  y  devoir  sa  compassion  et  ses 
soins  à  ses  Citoiens.   'Il  partit  de  Rome,  comme  l'on  croit  tui.  ibii.  p.  e.w. 
en  417,  'quoiqu'il  marque  lui  même  son  départ  en  l'année  itut.ibi.i.  v.  i^ri- 
1109  de  la  fondation  de  Rome  :  ce  qui  reviendroit  cà  l'an  ^^'^■ 
410  de  nôtre  Ere  Vulgaire.  'Onétoit  alors  dans  l'Automne,  v.  2-2-2. 
'  lorsque  les  nuits  commencent  à  devenir  plus  longues.  Ml  prit  j-  i«-'- 
son  chemin  par  mer  comme  le  plus  sûr,  parce  que  la  Tosca- 
ne ne  s'étoit  point  encore  remise  de  ce  qu'elle  avoit  souffert 
par  les  ravages  et  les  feux  des  Gots.  Tout  y  étoit  plein  de 
bois  et  d'eaux  ;  et  les  ponts  rompus  n'avoient  point  encore 
été  refaits.  '  Au  sortir  de  Home  plusieurs  de  ses  amis  le  condui-  v.  157-168. 
sirent  par  honneur  ;  mais  RufiusVolusianus  l'accompagna  plus 
loin  que  les  autres.     On  croit  que  c'est  ce  Volusinn  célèbre  tui.  ii.i.i. 
dans  les  letres  de  S.  Augustin,  et  l'oncle  de  Sainte  Mélanie  la 
jeune,  lequel  ne  quitta  le  Paganisme  qu'à  la  mort,  vers  l'an  436. 

' Rutilius  s'embarqua  sur  le  Tibre  a\ec  le  jeune  Pallade  son  Rm.  ibi.i.  >   1-9 
proche  parent,  fils  d'Exuperance ,  qu'il  aimoit  comme  son  "'^' 
fils.   Evitant  la  gauche  à  cause  des  sables,  il  se  rendit  à  Porto, 
où  il  attendit  cinq  jours  la  nouvelle  Lune,  et  le  coucher  des 
Pléiades.  De  Porto  il  renvoïa  Pallade  à  Rome  continuer  ses 
études,  et  se  mit  en  route.    Il  ne  \oulut  pas  prendre  la  plei-  v. -2i9-23i>. 
ne  mer  dans  un  grand  vaisseau,  il  aima  mieux  suivre  les  côtes 
avec  de  petites  barques,  qui  pouvoient  aborder  par-tout  où  il 
voudroit,  soit  pour  voir  ses  amis  qui  se  Irouvoient  sur  la  route, 
soit  pour  éviter  le  mauvais  temps.  Il  vit  en  passant  plusieurs 
lieux  célèbres  dans  l'antiquité,    mais  alors  ruinés,  dont  il 
nous  a  laissé  des  descriptions  assez  agréables. 

-  'Il  arrêta  au  Port  de  Centumcelles ,  aujourd'hui  Civita-  "■  -'"--■"5- 
Vecchia,  et  alla  voir  à  trois  milles  de-là  les  eaux  chaudes 
qu'on  nommoit  du  Taureau,  parce  que  l'on  prétendoit  en  de- 
voir la  découverte  à  un  animal  de  ce  nom.  11  y  lut  l'inscrip- 
tion en  vers,  dont  Messala  avoit  autrefois  orné  l'entrée  de 
ces  bains.  11  en  prend  occasion  de  relever  avec  de  grands 
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V.  2-7-292.  éloges  l'^lo(]iUMico  de  cet  anfien  Auteur.  '  S'étant  rembar- 
que^, il  vit  les  ruines  de  (jravisque  cl  de  Cosa.  L'on  tenoit  que 
ce  dernier  endroit  avoit  été  dépeuplé  parles  rats,  ce  que 

V.  ;«i-3u8.  Hutilius  traite  de  fable  ridicule.  Il  vit  Tlsle  d'Elbe  plus  célè- 
bre, dit-il,  par  ses  forges,  que  le  Ik-rri,  et  plus  utile  par  ses 
mines  de  fer,  que  le  Tage  par  son  sable  d'or.  Cette  pensée 
lui  donne  occasion  de  décrire  les  mauvais  effets  de  ce  métal, 
et  les  avantages  que  l'on  tire  du  fer. 

V.  353-398.  'l{utilius  parle  d'un  Juif  de  mau\aise  humeur,  i|u'il  trou- 
va dans  cette  Isle,  et  la  viië  duquel  lui  aïant  échaulfé  la  Bile, 
le  fait  répandre  en  beaucoup  d'injures  contre  toute  la  nation. 
11  semble  confondre  les  .luifs  avec  les  Chrétiens,  en  disant 
que  depuis  que  ceux-là  avoient  été  vaincus  par  Pompée,  puis 
par  ïite,  ils  s'étoient  répandus  par-tout,  et  domi noient  avec 
empire  ceux  qui  les  avoient  vaincus.  C'est  un  Païen  qui  par- 
le, et  qui  voudroit  peut-être  marquer  par-là  le  mécontente- 
ment qu'il  avoit  de  voir  le  Christianisme  embrassé  par  les  Em- 

V.  439-452.  pereurs  et  par  les  sujets  de  l'Empire.  'Il  vit  encore  l'Isle  de 
Caprarie,  qui  étoit  alors  peuplée  de  Moines.  Il  fait  une  des- 
cription de  ces  Solitaires  en  vrai  Païen,  qui  ne  connoît  point 
dautres  biens  que  ceux  des  sens,  et  qui  n'espère  rien  en  l'au- 
tre vie. 

\.  4.^3-492.  'Après  avoir  passé  cette  lie,  il  aborda  à  Volterre,  où  il 
alla  voir  la  maison  d'Albin,  qui  lui  avoit  succédé  dans  la 
Préfecture  de  Rome.  11  visita  ensuite  les  Salines  qui  en  éloient 

V.  493-510.  proches  :  'il  y  rencontra  Mctorin  l'un  de  ses  intimes  amis,  qui 
avoit  quitté  Toulouse  sa  Patrie,  prise  par  les  Barbares  vers 
il 2,  et  s'étoit  établi  à  la  campagne  aux  environs  de  Volterre. 
Il  avoit  été  autrefois  A'icaire  des  Préfets  dans  la  Grande  Bre- 
tagne, et  avoit  été  honoré  du  titre  de  Comte  à  la  Cour  de 
l'Empereur  :  mais  il  avoit  préféré  à  tous  ces  honneurs  la  re- 

V.3I5-52G.  traite  de  la  campagne.  'Dans  l'Isle  de  Gorgone  au-delà  de 
Volterre  Rutilius  rencontra  encore  un  jeune  homme  de 
son  païs  et  de  ses  amis,  qui  avoit  méprisé  une  naissance 
illustre  et  de  fort  grands  biens,  pour  se  retirer  parmi  les 
rochers  sur  le  bord  de  la  mer  de  Toscane.  Comme  Ru- 
tilius étoit  privé  des  lumières  de  la  foi,  il  ne  pouvoit 
connoître  les  avantages  de  la  retraite  :  c'est  ce  qui  le  porte  à 
déplorer  la  mort  vivante,  comme  il  la  qualifie,  de  ce  jeune 
Gaulois. 

V.  527-574.       '  De  là  il  passa  près  de  l'Isle  des  Trois-lours,  et  ensuite  au 

Port 
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Port  de  Pis(\  qui  en  est  proche,  formé  parles  seuls  roseaux 
qui  arrêtoient  l'elVort  des  vagues.  Il  y  vit  Pi'otadc ,  l'un  de 
nos  sçavants  Gaulois,  donl  nous  parlerons  dans  la  suite,  qui 
s'y  trouvoit  apparemmcnl  (tour  alî'aire;  car  il  cullivoil  alors 
une  petite  terre  qu'il  avoit  dans  l'Ombric.  Hutilius  alla  par 
terre  jusqu'à  Pise;  le  Tribun  qui  étoit  de  ses  anciens  amis, 
lui  aïant  fourni  des  chevaux  et  même  un  chariot  pour  ftiire 
ce  chemin.  '  Il  y  fut  reçu  a^ec  toutes  sortes  d'honneurs.  Ce  v.  575.596. 
fut-là  qu'on  lui  montra  les  monuments  publics  que  les  Tos- 
cans avoient  érigés  à  la  mémoire  de  Lachanius  son  père,  qui 
avoit  été  autrefois  Gouverneur  de  la  Province. 

'  Rutilius  se  remit  ensuite  en  mer^  et  poussa  jusqu'à  Gé-  1.  2.  v.  63. es. 
nés,  qu'il  paroît  désigner  par  une  terre  féconde   en  beaux 
marbres.  C'est-là  que  finit  son  itinéraire  qui  est  imparfait  et 
peu  exactement  travaillé,  l'Auteur  n'aïant  pas  eu  apparem- 
ment le  temps  de  le  finir  et  de  le  retoucher.  Tout  cela  pour- 
roit  faire  croire  que  Puitilius  seroil  péri  sur  mer  ou  mort  dans 
son  voïage,  avant  que  d'arriver  dans  les  Gaules.  '  Quelques  tui.  ibid.  p.  ess. 
Sçavants  veulent  qu'il  ait  été  Consul  subrogé;   mais  on  ne  ''  **"" 
trouve  aucun  solide  fondement  pour  appuïer  cette  opinion, 
comme  le  montre  fort  bien  M.  de  Tillemont.  '  Vossius  croit  voss.  Pue.  lai  p. 
que  c'est  à  Rutilius  dont  nous  parlons,  que  le  Poëte  Flavius  ' 
adressa  sa  Comédie  intitulée  Le  Plaintif  de  Plante,  ou  l'Au- 
lulaire. 

S-  II- 
SES    ECRITS. 

RUTILIUS  nous  a  laissé  un  Poëme  en  vers  élégiaques.  Rut.  ii,  p  1.  20. 
qui  contient,  non  l'histoire  de  son  voïage  des  (iaules 
à  Rome,  comme  Onuphre  l'a  avancé,  sans  peut-être  l'avoir 
lu,  mais  celle  de  son  retour  de  Rome  dans  les  Gaules,  com- 
me en  conviendront  tous  ceux  qui  voudront  le  lire.  C'est 
pourquoi  l'on  donne  à  ce  Poëme  le  litre  d'Itinéraire  ,  sous  le- 
quel il  est  le  plus  connu.  Il  est  divisé  en  deux  livres;  mais  il 
manque  quelques  vers  au  commencement  du  premier ,  et 
de  tout  le  second  livre  nous  n'avons  que  les  G8  premiers  vers. 
Le  premier  livre  nous  conduit  de  Rome  jusqu'à  Pise,  com- 
me nous  l'avons  rapporté  en  abrégé  dans  la  vie  de  l'Auteur  ; 
et  le  peu  qui  reste  du  second  ne  va  que  jusqu'à  Gènes. 

Il  y  a  toute  apparence    que  l'Auteur   le  fit   durant  son 
voïage  même,  '  l'an    11 09    de   la  fondation  de  Rome  :  ce  1.  i.v.  135.  138. 
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qui  roviendniit,  comme  nous  avons  remarque  plus  liaul,  à 
l'année  il(»  dr  iiùlrc  iln;  \ulgaire.  '  Mais  im  Irès-liabile  liuni- 
me  eidil  cle\uir  le  mettre  en  417,  et  souliaiteroit  même  le 
reeulcr  jusqu'en  120.  alin  de  eonciiier  certaines  dirncullés  de 
Chronologie  (|ui  se  rencunirent  à  ce  sujet.  '  11  est  au  moins  cer- 
tain ([u'il  a  été  composé  après  la  mort  de  Slilicon  en  408 , 
Voss.hisi.  lui.i .2.  et  même  après  la  prise  de  Rome  par  les  Gots  en  410.  On- 
'■*^'  prélcnd  que  Rutilius  l'adressa  à  Rulus  Venerius  V'olusianus; 

et  on  l'a  ainsi  mis  à  la  liMi;  du  Poème  dans  presque  toules  les 
Rut.  u.  1.  1.  V.  éditions.  '  Mais  quoiqu'il  y  parle  de  cet  ami,  et  qu'il  lui  adresse 
168. 421.  i  2.       j^^  parole  en  un  endroit,  il  ne  paioîl  nulle  part  qu'il  lui  dédie 

autrement  son  Poëme.  » 

Tiii  ibM.  11.  m.       '  Cette  pièce  nous  apprend  beaucoup  de  choses  considéra- 
bles pour  l'histoire  de  ce  temps-là,  et  peut  mériter  à  Rutilius 
le  titre  d'Historien,  comme  celui  de  Poète.   Outre  les  traits 
historiques  (jue  nous  avons  déjà  rapportés  d'entre  ceux  qu'el- 
Gyr.  poe.dia\.8.p.  le  conticut,  '  il  s'y  en  trouve  plusieurs  autres  que  l'on  cher- 
v.'w.Gi".'  '  '"    cheroit  inutilement  ailleurs.  Telle  est,  par  exemple,  l'avanturc 
des  vers  des  Sy billes  (jue  Slilicon  lit  brûler  a  Rome ,   lors- 
qu'il remuoit  contre  l'Empereur    Honorius  son  beau-pere. 
Telle  est  encore  la  connoissance  que  ce  Poème  nous  donne 
de  plusieurs  grands  hommes  du  commencement  de  ce  siècle, 
que  nous  ne  connoissons  point   d'ailleurs,   ou  que  nous  ne 
voss  hisi.  !at.i.3.  conuoitrious  qu'imparfaitement.  Mais  il  n'est  pas  '  jusqu'aux 
c.2.-cave,p.3oi.  hérétiques  qui  n'y  blâment  la  malice  de  l'Auteur  contre  les 
voss.  poe.  lat.  p.  .luifs,    les  Chrétiens  et  surtout  contre  les  Moines.    '  Pierre 
-''■*■  Pithou,  au  rapport  de  Yossius,  a  cru  y  voir  quelque  confusion 

et  diverses  transpositions  par  rapport  à  l'ordre  de  la  roule  que 
Till.  iind.  not  suivit  RutiHus  :  '  ce  que  d'autres  Sçavants  assurent  n'avoir  point 
remaniué  ,  quoique  l'édition  dont  ils  se  sont  servis  ,  soit  peu 
exacte. 
Gyr.  ibid.  i  Voss.  '  Au  reste  l'on  convieut  que  ci;  Poème  a  toute  l'élégance 
hist.  1,-it  1.  2.  c.  ,^  1^  ijeauté  dont  son  siècle  étoil  capable,  et  qu'il  s'élève  mê- 
lat.  p. 496. 1  Cave,  nie  au  dessus  de  son  siècle.  Un  y  voit  que  le  leu  qui  animoit 
''^'"   '■  les   Poètes   du   bon  siècle,    n'étoit  pas  encore  entièrement 

éteint,  ou  qu'au  moins  il  rcstoit  encore  quelque  chaleur  sous 
les  cendres,  selon  l'aveu  de  plusieurs  Criti()ues  de  réputation, 
liaii.  ibui.  p.  497.  '  L'on  prétend  néanmoins  qu'il  n'a  pas  été  travaillé  avec  toute 
re.vactitude  possible  :  ce  que  l'on  croit  devoii'  autant  attribuer 
aux  défauts  des  Critiques  et  des  Copistes  qu'à  l'Auteur  mê- 
me, qui  probablement  n'aura  pas  eu  le  temps  de  le  retou- 
cher. 
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Il  Y  a  eu  assez  iïrand  nombre  dV'diliuiis  de  ce  l'oc^me.  '  La  TT. 

première  édition  en  parut  a  [Naples  I  an  hizi)  par  les  soins  Cave,  jj.  302.  i. 
de  Pierre  Summuntius.  La  même  année  Jean  Bopliste  Pius 
en  publia  un  autro  une  peu  plus  correfle  que  la  précédente, 
à  Bologne,' chez  .lerùme  de  Benediclis.  ■' Trois  ans   après  en   liiii.vaiii.ei. 
1523,  ce  Poëme  fut  encore  imprimé  à  i«ome  en  un  volume  '  "'Ij  vaiic. 
in-4".   avec  les  traités  de  divers  Auteurs  intitulé?  Home  an- 
ciene  et  moderne.  '  I^^'ançois  de  PiémonI  l'inséra  ensuite  dans  Hiii.  onoii. 
sa  Di.sserlalion  sur  la  F'oetique  d'florace.  imprimée  à  Venise 
chez  Aide  l'an  154(5  en  un  volume  in-i".  '  De  même  Onu-  Hui.  noi.  ibid.  1 
phre  le  mit  dans  ses  Commentaires  sur  la  Hépublique  Ro-    ''*"'  ''"'^' 
maine  qui  furent  imprimés  à  Wnise  Tan  155(S  en  un  volume 
in-H".  et  depuis  réimprimés  à  Francfort  les  années  1575, 
1597,  et  à  Paris,    15SS  in-S".  avec  ce  même  Poëme.  '  Il  pa-  nib.  n.irb.  i.  2.  p. 
rut  à  Paris  séparément  selon  la  Bibliothe(]ue  de  M'',  le  Cardi-  ^''*'  "' 
nal  Barberin,  en  un  volume  in-8°.  l'an  1546,  '  et  à  Basle  eu  iiii.i.  1  iiib.  Lug.i. 
1575,  avec  l'Itinéraire  d'Antonin  et  d'autres  traités,  par  les  f-l\  \m[<'']<.\rj. 
soins  de  Josias  Simier  en  un  volume  in-12.  A  Rome  Joseph  •• 
(]astalion  le  donna  au  public  avec  des  notes  de  salaçon  en  un 
volume  in-8°.  l'an  1582,  chez  Vincent  Accolli.  'En  15U0  Fab.  Bib.  lai.  p. 
M\  Pithon  rinséra   dans  son  Recueil  des    Anciens    Poètes,  'cf:  J,.'^34o.362°'"" 
'■' En    KiM  ce  Poëme  fut  encore  publié  entre  les  fragments  =  Fab.  app.  p.  27. 
imprimés  dans  le  corps  des  Anciens  Poëtes  Latins  à  Genève 
en  deux  volumes  in-4''.  '  A  la  fin  de  l'an  KilO  Juste  Zinzer-  Rm.noi.  p.a-i.ge. 
ling  en  publia  une  édition  à  Lyon  avec  les  notes  de  Théo-  ■'■  'o^-^^^- 
dore  Sitzmanne  son  ami.  'Gaspard  Barthius  revit  le  Poëme  lîib.  narb.t.  2.  p. 
et  y  lit   de   très-amples   observations  qui  furent  imprimées  '^-^-  -• 
avec  le  texte  '  à  Francfort  l'an  1623  en  un  volume  in-8°.  cib.  Angei. 
Cette  édition   de  Barthius  parut  de  nouveau  au  même  en- 
droit l'an  1628  :  mais  la  plus  correcte,  et  la  plus  parfaite 
'est   celle    d'Amsterdam   chez    Jean  Wolters  de  l'an  1687  Bib.  s.  vm.  cen. 
en  un  volume  in-16,  avec  les  notes  choisies  de  divers  Au- 
teurs. A  la  tête  de  cette  édition  Rulilius  est  qualiiié  Tribun 
et  Préfet  du  Prétoire  :  ce  qui  n'a  aucun  solide  fondement.  (IL) 
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S-  I- 

HISTOIRE    DE   SA   VIE. 

i;  que  nous  allons  dire  de  ce  Poète,  est  fondé  sur  son 
propre  ouvrage,  el  sur  un  autre  que  nous  croions  de- 
voir lui  donner,  pour  les  raisons  que  l'on  verra  dans  la  suite. 

Pros.de  Prov.  V.  'H  éloit  Gaulois  de  uation . '■■  et  ce  semble  né,  ou  au  moins 
habitué  en  Provence.  C'est  ce  que  porte  à  croire  la  destruction 
des  oliviers  de  son  païs  dont  il  fait  mention.  Il  vivoit  à  la  fin 

v.ig.60.  du  IV  siècle,   et  au  commencement  du  suivant;  '  puisqu'il 

fut  témoin  oculaire  des  ravages  que  les  Gots  ou  les  Getes, 
comme  il  les  nomme  ,    firent  dans  les  Gaules  ,  où  ils  en- 

V.  4t.  43.  trerent  le  dernier  jour  de  l'an  i06;  et  que  dès  lors  il  paroît 

se  distinguer  des  enfants ,  et  se  mettre  au  nombre  des  hom- 
mes faits. 

f.onf.  p.  769.  Il  étoit  sorti  de  parents  Chrétiens  ,  '  et  avoit  été  baptisé 

dès  l'enfance,  et  délivré  par  J.  C.  du  péché  originel  ,  et  de 
la  servitude  du  démon,  lorsqu'il  n'avoit  encore  aucune  con- 
noissance  de  cet  état  si  funeste.  Mais  il  n'eut  pas  soin  ,  com- 
me il  s'en  plaint  lui-même,  de  conserver  cette  grâce.  Il  s'as- 
sujettit à  tous  les  vices,  qui  lui  firent  abandonner  la  maison 
de  son  Père  Céleste,  pour  le  faire  passer  .>ous  le  dur  escla- 

p.  770.  vage  des  Egyptiens  ,  puis  des  Babyloniens ,  '  sans  avoir  re- 

çu d'autre  récompense  pour  se  perdre,  qu'une  volupté  mor- 
telle. 

De  Prov.  v.  901.       '  Commo   Dicu   se  sert   des  maux  de  ce  monde  et  pour 

^^^'  punir  les  méchants,  et  pour  purifier  les  bons  de  leurs  pé- 

chés, il  s'en  sert  aussi  pour  faire  revenir  à  lui  ceu.x  qui  s'en 

V.  17.60.  sont  éloignés.  C'est  ce  qui  arriva  à  nôtre  Poëte.  '  Les  Bar- 

bares aïant  ravagé  son  païs  et  brûlé  la  Ville  où  il  faisoit  sa 
demeure,  se  saisirent  de  lui,  de  son  Evêque  qui  étoit  un  saint 
Vieillard  ,  et  de  tout  le  peuple  ,  et  les  contraignirent  de 
marcher  à  pied  au  milieu  de  leurs  chariots  et  de  leurs  ar- 

Corif.  p.  770.        mes.  '  Etant  ainsi  au  milieu  d'une  nation  étrangère  et  barba- 
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re,  qui  avoit  des  gardes  sur  ses  frontières,  de  peur  que  ses 
Captifs  ne  lui  échapassent ,  il  se  sentit  touché  de  Dieu.  Il 
commença  à  rentrer  dans  le  secret  de  son  cœur,  autant  que 
l'esclavage  plus  spirituel  que  corporel  où  il  éloit  ,  le  pouvoif 
permettre.  11  s'apperçut  qu'il  s'engageoit  de  plus  en  plus  sous 
la  domination  du  péché,  et  il  en  fut  saintement  troublé.  '  Il  p.  wo. 
rougit  du  service  qu'il  rendoit  à  un  maître  si  infâme  et  si  cruel. 
'  Il  ouvrit  l'Ecriture  pour  voir  s'il  lui  restoit  encore  quelque  p  v-o 
espérance  de  se  sauver.  Y  aïant  trouvé  sans  doute  des  assu- 
rances de  la  miséricorde  de  Dieu  envers  les  véritables  péni- 
tents, il  versa  des  ruisseaux  de  larmes  dans  la  confusion  d'a- 
voir vendu  au  péché  ce  que  Dieu  avoit  acheté  de  son  sang, 
et  dans  le  regret  de  se  voir  esclave  de  ses  plus  grands  enne- 

Loin  de  se  laisser  aller  au  découragement,  '  il  s'anima  à  p  770. 
rompre  promptement  tous  ses  liens,  et  à  retourner  sans  délai 
à  celui  qui  l'avoit  acheté  pour  lui  donner  la  vie.  Il  s'excila 
à  demander,  à  chercher  et  à  frapper  à  la  porte  de  sa  miséri- 
corde, dans  l'espérance  qu'elle  lui  ouvriroit  sou  sein.  Lors- 
qu'il songeoit  à  s'aller  présenter  devant  son  père,  et  sa  nom- 
breuse famille  ;  la  nudité  honteuse  où  il  voïoit  son  ame,  le 
couvroit  do  confusion.  Quelque  grande  que  soit  celle  qui  ac- 
compagne les  humiliations  les  plus  dures  et  les  plus  pénibles 
de  la  pénitence,  il  l'embrassa  néanmoins ,  parce  qu'elle  n'a 
rien  de  comparable  à  la  violence  du  feu  d'enfer,  et  que  la 
punition  doit  être  plus  rigoureuse  pour  ceux  qui  se  laissent 
accuser  au  jugement  de  Dieu,  que  pour  ceux  qui  d'eux-mê- 
mes lui  confessent  leurs  péchés;  pour  des  pécheurs  opiniâ- 
tres, que  pour  ceux  qui  implorent  la  divine  miséricorde;  pour 
des  criminels  que  l'on  traîne  au  tribunal  de  la  justice  divine, 
que  pour  ceux  qui  reviennent  à  Dieu  par  un  retour  sincère. 
Il  semble  par-là  que  nôtre  Auteur  se  soumit,  ou  s'étoit  réso- 
lu de  se  soumettre  à  la  pénitence  publique. 

Telle  fut  sa  conversion ,  comme  lui-même  la  rapporte 
dans  un  écrit,  que  nous  allons  prouver  être  son  ouvrage; 
quoiqu'il  ail  longtemps  porté  le  nom  de  Prosper  d'Aquitai- 
ne sous  le  titre  de  Confession.  Il  fut  attentif,  non-seulement  à 
conserver  les  sentiments  de  pieté  que  Dieu  lui  avoit  inspirés 
dans  sa  conversion,  mais  aussi  à  tâcher  de  les  inspirer  aux  au- 
tres. C'est  ce  qui  paroît  par  le  Poëme  qu'il  composa  sur  la 
Providence.  Les  mêmes  maux  qui  l'avoient  fait  retourner  à 
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Dion,  '(^loienl  aux  ruilivs  un  sujft  (h^  plaiiilf;.'?  amere.s  el  de 
bla.'^pliùiK's  omiva  la  l'ruvidunro  divino.  ■'  Coniiiif*  il  avoit  ac- 
coùtumô  do  s'exercera  /^crire  divers  ouvrages  en  vers,  el  peut- 
être  aussi  en  prose,  '  apn-s  un  an  presque  entier  de  silence 
il  ertil  IIP  [u)U\oir  rien  faire  do  plus  utile,  que  dV-mploVor  sa 
plume  ;'i  n'Tiiler  ces  ltlas|)liêiii('s,  qui  '  lui  étoi(;iit  plus  .<ensililes 
qui'  loules  les  cruaut/'S  des  Gots,  '  qu'il  voïoit  ébranler  la 
iby  de  la  [mpulaee  crédule  el  ignorante.  Il  espéroit  j)ai'-là 
d'empêcher  les  uns  de  s'engager  dans  les  ténéhres  de  l'en'eui-, 
et  de  faire  revenii-  les  autres  de  leur  égarement,  en  leur  mon- 
trant la  lumière  qu'ils  dévoient  suivre. 

V.  97.  150.  '  Il  leur  rappellf!  dans  ce  l'oéme  l'existence  d'un  Dieu  qui 

a  créé  toutes  choses,  qui  en  dispose  comme  il  lui  plail,  mais 

T.  LSI.  191.         toujours  avec  une  souveraine  sagesse;  '  qui  gouverne  l'univers 

V.  195. 291.  avec  autant  de  vigilance  que  de  bonté;  'qui  aïanl  fait  éclater 

sa  toute-])uissance  dans  la  création  du  monde,  et  sur  tout  dans 
la  formation  de  l'homme  qu'il  a  fait  à  son  image,  et  rendu 
capable  de  le  posséder,  étend  encore  ses  soins  à  lui  préparer 
un  remède  en  J.  C.  pour  le  retirer  de  la  mort  où  il  s'éfoit  [tré- 

V  902.603.  cipité;'qui  fait  servir  les  afilictioqs  temiiorelles  à  punir  les 

méchants,  (pioique  sa  patience  leur  réserve  après  cette  vie 
une  autre  punition  proportionnée  à  leurs  crimes,  comme  à 
puritier  les  justes  de  leurs  péchés,  et  à  augmenter  leurs  mérites. 
De  ces  grands  principes  nôtre  Poëte  tire  les  consécjuences 
aussi  justes  que  propres  à  appaiser  des  murmures  contre  la 
Providence,  et  à  faire  adorer  les  desseins  de  Dieu  sur  les 
hommes. 

Mais  pour  mieux  faire  entrer  les  autres  dans  ces  senti- 

T.  892. 896.  ments  qu'inspirent  la  foi  et  la  piété,  '  il  prie  Dieu  de  le  met- 

tre lui-même  au  nombre  de  ceux  qu'il  châtie  par  sa  miséricor- 
de, et  non  de  ceux  qu'il  abandonne  à  leur  propre  volonté  et 
à  leurs  passions,  en  retirant  d'eux  les  verges  de  son  châtiment 
paternel.  Il  vient  ensuite  à  exhorter  les  autres  à  faire  ce  qu'il 
avoit  pratiqué  lui-môme  au  temps  de  sa  conversion;  c'est-à- 

T.  918. 933.  dire  '  à  rentrer  dans  le  secret  de  leur  cœur,  à  y  considérer  les 

soiiillures  du  péché,  et  les  ravages  qu'y  font  .leurs  ennemis 
spirituels  qui  le  tiennent  dans  l'esclavage  ;  à  pleurer  ces  dom- 
mages, plutôt  que  de  s'amusera  verser  des  larmes  sur  leurs 
maisons  de  campagne  brûlées,  et  sur  leurs  champs  ravagés  ; 
à  rejetter  sur  leurs  péchés  la  ruine  des  temples,  qui  subsiste- 
roient  encore  pour  annoncer  la  piété  de  ceux  qui  les  avoient 
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bâtis,  s'ils  avoient  l'eliisé  rentrée  aux  ennemis  de  leur  salut.   ^  "~ 

'  Il  finit  en  leur  représentant  que  ceux  qui  uni  mis  lous  leurs  v.  im.  973. 
thrésors  en  .1.  C.  ne  ddivent  plus  s'occuper  des  choses  périssa- 
bles, qu'ils  n'ont  point  apportées  en  venant  au  monde,  et 
qu'ils  n'emporteront  j)oint  en  le  quittant;  mais  qu'ils  doivent 
faire  tous  leurs  efforts  pour  secouer  le  jouy  du  péché,  i-om- 
pre  leui'S  chaînes,  et  rentrer  dans  la  glorieuse  liberté  des  en- 
fants de  Dieu  ,  que  s'étani  ainsi  dépouillés  du  vieil  homme, 
et  revêtus  de  J.  C.  ils  s'adressent  à  lui  pour  lui  demander 
toute  la  force  nécessaire,  aiin  de  vaincre  celui  «jui  les  a  vain- 
cus. Nous  ne  sommes  entrés  dans  ce  détail,  que  pour  mon- 
trer que  ce  Poëte  étoil  un  grand  homme  de  bien  et  d'une 
pieté  aussi  solide  qu'éclairée.  II  vivoit  encore  en  ilG,  ainsi 
qu'on  le  va  voir  par  la  suite. 

S-  n. 

SES    ECRITS. 

OIS  avons  de  nôtre  .vuonyme  deux  différents  ouvra- 
ges assez  considérables  pour  ce  qu'ils  contiennent , 
mais  encore  plus  célèbres  par  le  nom  de  S.  Prosper  qu'on 
leur  a  fait  porter  assez  long-temps. 

1"  '  Le  premier  est  un  Poëme  sur  la  Pro\idence,  dont  nous  Pn.s.    p.    :,«  . 
venons  de  donner  quelque  idée  en  faisant  l'histoire  de  la  vie  **■'* 
de  son  Auteur.     On  convient  presque  généralement  aujour-  p. -ny.  tsg. 
d'imi  qu'd  n'est  point  de  S.  Prosper,  mais  d'un  Auteur  incon- 
nu; et  c'est  le  litre  que  lui  donne  le  dernier  Editeur  des  ceu- 
vres  de  ce  Saint.  Pour  é\iler  les  redites,  nous  supprimons  ici 
les  raisons  que  nous  avons  de  suivre   ce  sentiment,  et  les 
renvoïons  à  l'article  de  S.  Prosper. 

'  Il  y  a\oit  déjà  dix  ans  que  les  Vandales  et  les  Gots  ra-  De  Prov.  v.  27. 
vageoienl  nos  Gaules,  lorsque  ce  Poëme  fut  composé,  ce  qui    '^   '* 
revient  à  l'an  416,  suivant  l'époque  de  leur  première  irruption 
dans  nos  Provinces.  'Les  plaies  dont  Dieu  chàtioit  alors  les  tiii.  ii.  k.  i  ig 
péchés  des  hommes,  faisoient  murmurer  les  méchants,  au  ^' ^ 
lieu  des  les  humilier.  'De  ces  grands  effets  de  la  Providence  Pros.  je  Prov.  v. 

r     •  -1        I-  ■    •        I        1  1      .1  1.  «  19. 'Jli.   I  V.83.  S7. 

uivmc   us  tn'oienl    des    armes  pour  combattre  cette  même 

Providence.    Et  comme  ils  voïoient    souffrir    les    innocents 

avec  les  coupables,  ils  en  inféroient  qu'il  n'est  point  wal  que 

Dieu  gouverne  toutes  choses,    et  recouroient    aux    principes  v.  005  ugs. 

chimériques    du    destin  el  de  la  puissance  des  astres.  '  Ces  Tjii.  ihia 
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blasphônies  qui  oui  u1j1ijj;('' S.  Augustin  à  l'aire  son  grand  ou- 
vrage de  la  Cité  de  iJieu,  donnèrent  aussi  occasion  au  Poënie 
dunl  nous  parlons.  L'Auleur  ([ui  avoit  beaucoup  de  piété, 
comme  on  l'a  \  ù  par  sa  vie,  l'entreprit  dans  ie  même  dessein. 

Pros.  ibid.  V.  15.         Il  commence  par  décrire  d'uin'    manière    patliétiijue  la 

''"•  désolation  de  son  pais,   et  l'extrême  cruauté  des  Barbares, 

qui  non  contents  d'avoir  ravagé  la  campagne,  brûlé  les  \il- 
les,  ruine  les  châteaux,  avoienl  encore  profane  les  lieux 
saints  et  les  vases  sacrés,  insulté  aux  Prêtres,  aux  Solitaires, 
aux  Vierges,  aux  Veuves,  et  massacré  les  jeunes  enfants.  Il 
entre  ensuite  en  matière,  après  avoir  posé  les  grands  princi- 
pes de  l'existence  d'un  Dieu,  de  sa  sagesse,  de  sa  bonté,  de 
sa  vigilance,  de  sa  justice,  etc.  On  ne  peut  guéres  don- 
ner une  plus  haute  idée  qu'il  doime  de  la  grandeur  de 
Dieu,  et  du  soin  qu'il  prend  des  créatures,  et  sur-tout  des 
hommes;  d'où  il  conclud  la  nécessité  et  l'obligation  qu'ont 
ceux-cy  d'adorer  ses  desseins,  et  de  se  soumettre  à  ses  ordres. 
Ce  Poème  contient  de  fort  beaux  endi'uits  sur  la  grâce,  et 
\raiment  dignes  d'un  Disciple  de  S.  Augustin.  Mais  il  faut 
avouer  qu'ils  perdent  quelque  chose  de  leur  mérite,  en  se 
trouvant  mêlés  avec  quantité  d'autres  qui  paroissent  ne  respi- 
rer que  le  Pélagianisme.  11  seroil  trop  ennuïeux  d'en  faire  ici 
le  détail.  On  peut  les  voir  dans  ce  même  Poëme  de  la  der- 
nière édition  parmi  lés  œuvres  de  S.  Prosper,  où  l'éditeur  a 

Tiii  ibij  p.  -;u.  eu  soin  de  les  marquer  par  des  guillemets.  Il  est  vrai'  que  ce 
Poëme  fut  fait  en  un  temps  où  l'hérésie  de  Pelage  n'avoit  pas 
encore  fait  un  éclat  considérable  dans  les  Gaules,  et  que 
l'Auteur  a  eu  moins  en  vùë  de  combattre  les  ennemis  de  la 
■grâce,  que  ceux  qui  ruinoienl  la  liberté  de  la  volonté.  Néan- 
moinson  ne  peut  s'empêcher  de  convenir  qu'il  ne  se  soutient 
point  dans  ses  principes,  puisqu'il  en  pose  de  si  contraires  les 

Pros^  JeProv,  v.  uus  aux  autrcs.  De  même 'après  avoir  établi  la  vérité  de  l'In- 
450-54G.  carnation,  et  le  dogme  des  deux  natures  en  J.  C.  il  semble 
dire  que  depuis  son  Ascension  ces  deux  natures  n'en  font  plus 
qu'une.  Nec  jam  diversœ,  sed  uuum  sunt  duo.  Tout  cela 
n'empêche  pas  que  le  Poëme  n'ait  de  grandes  beautés,  et  pour 
les  vérités  qu'il  contient,  et  pour  la  manière  de  les  exprimer. 
On  l'a  toujours  inséré  parmi  les  œuvres  de  S.  Prosper,  de- 
puis l'édition  qu'en  donna  Sebastien  Gryphe  en  l'année  1539. 
2°.  L'autre  ouvrage  de  nôtre  Anonyme  est  la  Confession 
que  le  P.  Sirmond   publia  en   1G19  sous  le    nom  de  Tyru 

Prosper, 
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'   V 


POETE  CHRETIEN.  81 

V    SIECLE. 


Prosper,  à   la  fin    des   Poésies  d'Eugène  el   de  Draconce,  

'  et  que  le  dernier  éditeur  de  S.  Prosper  a  jointe  aux  œuvres  Prosp.  p.  7g<j.77o. 
de  ce  Saint  sous  le  nom  de  Prosper  d'Aquitaine.  On  con- 
vient presqu'unanimement  aujourd'hui  que  cet  écrit  n'est 
point  du  grand  S.  Prosper,  comme  nous  dirons  plus  ample- 
ment en  son  lieu.  Mais  on  ne  peut  guéres  se  refuser  au  sen- 
timent que  nous  établissons  ici,  pour  peu  qu'on  veuille  peser 
les  raisons  sur  lesquelles  nous  l'appuïons  ;  elles  sont  prises  ces 
raisons  et  de  la  ressemblance  qu'il  y  a  entre  les  traits  person- 
nels de  l'Auteur  de  cette  pièce,  et  ceux  de  l'Auteur  du  Poè- 
me sur  la  Providence,  et  de  la  conformité  qui  se  trouve  entre 
les  pensées  et  les  expressions  de  l'un,  et  celles  de  l'auti'c  ; 
quoique  l'écrit  dont  il  s'agit  soit  en  prose,  et  qu'il  ne  con- 
tienne pas  une  page  entière. 

L'Auteur  de  la  Confession  étoit  captif  d'une  nation  elran-  conf  p.  770 
gère  et  barbare,  parmi  laquelle  il  fut  touché  de  Dieu,  et  se 
convertit  à  lui.  '  Il  avoit  beaucoup  de  pieté,  comme  le  mon-  p. 760.  7-0. 
tre  toute  sa  pièce,  et  gémissoit  beaucoup  plus  de  se  voir  sous 
l'esclavage  du  péché,  que  de  se  trouver  assujetti  à  des  étran- 
gers. Tous  ces  traits  conviennent  à  la  letre  à  l'Auteur  du  Poè- 
me sur  la  Providence, 'qui  aïant  été  emmené  captif  parles  De  Prov.  v,  .',7. 
Gots,  "  prit  occasion  de  leurs  ravages  et  des  suites  qu'ils  eu-  f  ■ 
rent,  de  composer  son  poëme,  où  il  fait  voir  par-tout  une  pié- 
té éminente,  'et  où  il  témoigne  beaucoup  plus  de  sensibilité  v.  s7-!ii. 
des  crimes  que  ces  ravages  faisoient  commettre,  que  de  tou- 
tes les  cruautés  des  Barbares. 

Non  seulement  c'est  le  même  caractère  de  personne;  mais 
ce  sont  encore  pour  la  [tlupart  et  les  mêmes  pensées  et  les 
mêmes  expressions,  autant  que  la  matière  qui  se  présente  à 
traiter  et  la  contrainte  des  vers  qui  est  le  genre  d'écrire 
qu'on  emploie  dans  l'un  des  deux  ouvrages,  peuvent  le  per- 
mettre. 'L'Auteur  de  la  Confession  parlant  du  péché  originel  Cnnf.  p.  710. 
qui  assujettit  à  un  état  de  mort  ordinaire,  ou  commun  à  tous 
les  hommes,  mais  dont  ils  sont  délivrés  par  .1.  C.  s'exprime  en 
ces  termes  :  Transfusa  in.  me  a  pat'enfibus  ordinarid  mortis 
conditione . . .  inter  ipsa  me  vitœ  initia,  miser icors  et  misera- 
tor  Domine  liberasti.  L'Auteur  du  Poëme  sur  la  Providence, 
traitant  en  peu  de  mots  le  même  sujet,  s'explique  de  la  même 
manière. 

'  Victus  enim  ferrenus  Adam,  transfudit  m  omues  ne  Prov.  v.  iS9. 

Mortem  homines. . . .  '''"• 
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'  Res  monc't  a  piirais  aperire  parentibusortum. 
Humani  generis,  caussasque  evolvere  vita? 
Amissip,  et  rursus,  Cliristo  donaiitc  rcrcplœ. 


conf.  p.  760.  '  L'un  parlant  des  effets  du  Baptême,    exprime   ainsi  sa 

pensée  :  Ilcnalus  itarjuc  in  (Hiri.sfo  Jes»  pcr  Spiritum  Sanc- 
tion ttaim,  hœres  adsoùptus,  pli  us  niinciipalus...  Israël  tmis 
factus  sum.  L'autre  retient  presque  la  même  manière  de  s'é- 
noncer, en  parlant  de  la  même  chose. 

I)(>  r>rov.  V.  691.  '  Nam  f|uosPumque  sacro  renovavit  Spiritus  Anine, 

'i^''-  In  Cliristo  genito.s  morlali  ex  stirpe  rccisos, 

Jam  sedes  cœlestis  liabet,  nec  terrea  nectit 
Progenies,  tcmplum  in  Domini  corpusque  redactos. 

conf.  r-  770.  '  Celui-là  voulant  nous  apprendre  qu'il  n'étoit  point  à  lui- 

même,  mais  qu'il  ajipartenoit  à  Cf'lui  (|ui  l'avoit  racheté  par 
son  sang,  et  qui  étoit  le  souverain  maître  de  toutes  choses 
parle  ainsi  :  Et  meus  non  eram  ;  scio  cnini  me  ejus  redemtum 
sanguine,  cui  cœlestia  et  terrena  et  inferna  subjecta  sunt. 
Celui-ci  a  inséré  dans  son  Poëme  et  la  même  pensée  et    les 

pe  Piov.  V.  o06.  mêmes  expressions.  'Nec  tuus  ipse  es,  emtus  enim  es  ;  puis 

''  V.  516.  parlant  de  celui  qui  l'avoit  racheté,  il  ajoute  :  ''Rex  ilie,  et  rerum 

Dominus. 

Conf.  p.  770.  '  Le  premier  voulant  expliquer  l'immensité  de  Dieu,  le  fait 

en  ces  termes  :  Bene  est  quod  Redemtorem  meum  tenentem 
omnia,  loca  non  tenent.  Prœsens  cœlis,  inferisadest,  totus  in 
abyssisrst,  totus  in  terris.  L'autre  aïant  occasion  de  toucher  la 
même  vérité,  l'exprime  de  la  même  manière. 

Ik!  Prov.  V.   i7(i.  '  Omnibuï!  unus  pra^sons nui  totus  ubique 
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V.  i7!i.  183.  '  ^'*"  nullo  iramensus  cohibctur  fine  loeorum 

.\ilquc  adeo  est  magnum  quod  non  certus  modus  arcet: 
Et  Cœlum  et  terras,  ettotum  denique  inundum 
Limes  liabet  :  meta  est  altis,  et  meta  prol'undis. 

Nous  pourrions  pousser  ce  parallèle  encore  plus  loin,  et  don- 
ner d'autres  exemples  de  la  conformité  qu'il  y  a  entre  le  génie  de 
ces  deux  écrits  et  de  leurs  Auteurs.  Mais  ce  que  nous  en  venons 
de  dire  suffit  pour  persuader  que  ces  deux  pièces  sont  sorties  de 
la  même  plume,  et  que  celle  qui  a  porté  jusqu'ici  le  titre  de 
Confession  de  Prosper  d'Aquitaine,  ou  de  Tyro  Prosper,  est 
l'ouvrage  de  l'Auteur  du  Poëme  sur  la  Providence. 
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ALETHE, 

EvÉQUE    DE    CaIIORS. 

LETiiE    étoit    de  ces    hommes    célèbres  au    commcn-  Paui.  op.  33.  n.i. 
cernent    de    ce    siècle,   qui    avoient    d'élroites    liaisons 
avec  S.  Paulin  de  Noie.  11  faut  que  son  mérite  et  son  sça- 
voir  fussent  bien  éclatants, 'puisque  la  réputation  s'en  étoit  iiii^r.ep.aa.  AU'.p. 
répandue  jusques  en  Palestine.  Un  trouve  cependant  peu  de 
choses  pour  son  histoire.  Le  premier  monument  qui  en  fasse 
mention,  '  est  une  lettre  (\ue  S.  Paulin  lui  écrivit  l'an  403,  en  Paui.  ii.id. 
réponse  à  une  de  siennes.  '  Dans  plusieurs  manuscrits  le  litre  dis.s.3.  n.  2. 
de  cette  letre,  qui  est  la  33",  donne  à  Alethe  la  qualité  de 
frère  de  Florent  Evêque  de  Cahors,  '  à  qui  S.  Paulin  adresse  -p.  « 
la  42".  '  Florent  y  est  loiié  comme  un  excellent  Evèque  qui  p  3. 
s'acquittoit  dignement  de  son  ministère.  'Il  avoit  écrit  le  pre-  n.a. 
mieràS.  Paulin,  qui  en  faisant  l'éloge  de  sa  letre,  dit  que 
le  sel  Apostolique  dont  elle  étoit  assaisonnée,  faisoil  voir  la 
force  et  la  vigueur  de  la  grâce  que  Dieu  avoit  répandue  dans 
l'ame  de  son  Auteur,  comme  la  douceur  de  ses  paroles  mon- 
troit  combien  le  Seigneur  étoit  doux  en  la  personne  de  Flo- 
rent. '  Cette  réponse  de  S.  Paulin  est  de  l'an  405  ;  et  Florent  p-  ^-  i  nut.  i84. 
étoit  dès  lors  Evèque  de  Cahors,  comme  il  paroît  par  le  litre  '''  " 
dans  tous  les  manuscrits. 

Pour  Alethe  son  frère,  il  n'étoit  encore  que  simple  Prê- 
tre. '  S.  Jérôme  parlant  de  lui  en  407,  ne  lui  donne  point  de  iiier,  ibi.i. 
qualification  plus  relevée.  Mais  il  étoit  revêtu  de  cette  digni- 
té au  moins  dès  l'an  403.  'C'est  ce  que  fait  juger  la  qualité  Paui.pp.ss.n   1 
de  son  saint  et  vénérable  frère  que  lui  donne  S.  Paulin,  en 
répondant  à  la  letre  '  qu'Alethe  lui  avoit  écrite  pour  le  porter  n.  -2. 
à  entreprendre   quelque   ouvrage  sur    l'Incarnation.   'Dans  n.  1  -i 
cette  réponse,  que  nous  n'avons  pas  entière,  S.  Paulin  relevé 
avec  son  éloquence  ordinaire  la  foi  d'Alethe,  sa  piété,  sa  cha- 
rité, la  pureté  de  son  style,  la  douceur  de  ses  discours  qui  dé- 
couvroient  le  prix  du  ihrésor  de  son  cœur  ;  enfin  son  zélé  et 
son  ardeur  pour  se  nourrir  des  connoissanccs  lumineuses  de 
l'Evangile.  '  En  parlant  de  sa  personne  il  nous  le  dépeint  n.-.>. 
comme  un  digne  Ministre  du  Seigneur,  qui  annonçoit  la  pa- 
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lulc  de  Dieu  avec  une  bouclie  sainte,  cl  dont   les   prières 
éloient  aussi  capables  de  guérir  la  sécheresse  des  cœurs,  que  ses 
letres  d'en  adoucir  l'amertume;  tant  sa  loi  ('■toit  vive,  et  ses 
"•  *•  discours  pleins  de  suavité.  'Si  Paulin  et  Alethe  s'écrivoient 

au  moins  tons  les  ans,  se  faisant  tenir  leurs  letres  par  Victor, 
qui  éloit  aussi  l'un  des  messagers,  dont  se  servoit  souvent 
S.  Sevére  Sulpice. 

S.  Jérôme,  quoique  tres-éloigné  d'Alethe,  ne  faisoit  pas 
moins  d'estime  de  son  mérite  et  de  son  sçavoir,  qu'en  faisoit 
H'er-|p-  a^i.  Aig.  S.  Paulin.  '  Algasie,  Dame  Gauloise,  lui  aïant  envoie  en  Pa- 
^'  lestine  quelques  questions  sur  l'Ecriture,  pour  le  prier  de  les 

lui  éclaicii-,  le  S.  Docteur  la  renvoie  au  S.  Prêtre  Alethe, 
comme  à  un  homme  qui  avoit  autant  de  capacité  que  de  sa- 
gesse, pour  résoudre  de  vive  voix  toutes  les  difficultés  qu'elle 
lui  proposoit.  Il  lui  témoigne  même  sa  surprise,  de  ce  que  lais- 
sant cette  source  très-pure  qu'elle  avoit  dans  son  voisinage, 
elle  alloit  chercher  si  loin  le  courant  d'un  petit  ruisseau  :  c'est 
pourquoi  S.  Jérôme  lui  conseille  d'adoucir  l'amertume  qu'el- 
le pourroit  trouver  dans  ses  écrits,  par  le  miel  et  le  nectar  qui 
couloient  de  la  bouche  d'Alethe,  et  de  tempérer  la  pituite  de  sa 
vieillesse,  par  l'âge  florissant  de  ce  saint  homme. 
•l'iJ-  '  C'étoit  en  407  que  S.  Jérôme  parloit  ainsi  d'Alethe,  qui 

Paul.  ep.  48.  |  u'étoit  pas  encorc  Evêque.  Mais  en  409  au  plus  tard  '  il  avoit 
Vit.  c  {<).  n.  3.  succédé  à  son  frère  dans  le  Siège  épiscopal  de  Cahors.  '  Car  il 
n'y  a  presque  aucun  lieu  de  douter  qu'Alethe  Evêque  de  cet- 
te Eglise,  que  S.  Paulin  loue  entre  plusieurs  autres  illustres 
Prélats  des  Gaules,  dans  le  fragment  d'une  de  ses  letres  que 
S.  Grégoire  de  Tours  nous  a  conservé,  ne  soit  le  même  que 
ep-  48.  celui  qui  fait  le  sujet  de  cet  article.  '  Il  est  loué  dans  ce  frag- 

ment comme  un  digne  Pontife  du  Seigneur,  et  un  très-fidéle 
dépositaire  de  la  Foi  et  de  la  Religion. 

C'est-là  tout  ce  que  les  anciens  monuments  nous  appren- 
nent de  l'histoire  de  ce  grand  Evêque,  sans  nous  rien  dire  ni 
Gaii.  chr.  nov.  t.  dc  la  duréc  de  son  Episcopat,  ni  du  temps  de  sa  mort.  '  Quel- 
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ques  modernes  ont  avance  sans  londement,  qu  Alethe  avoit 
épousé  Rufine,  fille  de  sainte  Paule  :  mais  S.  Jérôme  disant 
que  Rufine  mourut  fort  jeune,  sans  faire  aucune  mention  de 
son  mariage  prétendu,  suffit  pour  détruire  cette  nouvelle 
opinion.  Au  reste  les  siècles  postérieurs  à  ce  sçavant  Prélat  ne 
nous  ont  rien  conservé  de  ses  écrits,  dont  S.  Paulin  relève  si 
fort  le  mérite. 
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RIPAIRE, 

Prêtre    d' Aqlitaine. 

ous    sommes    encore    redevables    k    S.    Jérôme    de    la 
connoissance    que   nous   avons    de   ce  saint    et  sçavant 
Prêtre  de  nos  Gaules.  '  Il  nous  le  représente  comme  un  zélé  Hier.  ep.  102.  p. 
défenseur  de  la  saine  Doctrine,  qui  combattoit  sans  relâche  ^*^*- 
les  ennemis  de    la  Foi  orthodoxe,    et  qui  par  son  courage 
s'élevoit  au-dessus  de  toutes  les  contrariétés  qu'il  y  ayoit  à 
souffrir.  '  Ripaire  gouvernoit  une  Paroice  dans  le  voisinage  in  vig.  p.  isi. 
de  Vigilance,  dont  nous  avons  parlé,  c'est-à-dire  au  Diocè- 
se  de  Cominges  '  dans  la  Province  Tarraconoise,  et  la  troi-  ep.  3-.  p.  ^-8. 
siéme  Aquitaine.  '  Vigilance   aïant  répandu  quelques  écrits  p.  279. 
où  il  enseignoit  ses  erreurs;  et  son  Evêque  bien  loin  de  les 
réprimer,  paroissant  y  acquiescer,  '  Ripaire  fut  le  premier  p.  278. 
qui  en  écrivit  à  S.  Jérôme,  '    qui  dès  39(3  avoit  fait  sentir  à  ep.  30.  p.  275 
Vigilance  la  force  des  traits  de  sa  plume.  '  11  lui  fit  un  détail  ep.  37.  p  278 
des  blasphèmes  que  cet  hérétique  publioit  contre    les  reli- 
ques des  saints  Martyrs,  et  des  accusations  atroces  dont  il 
chargeoit  ceux  qui  les  honorent.  Sur  le  récit  de  Ripaire  S. 
Jérôme  commença  à  réfuter  ses  blasphèmes  dans  une  letre 
qu'il  lui  adressa  en  404.  Mais  afin  de  le  faire  avec  plus  d'éten- 
due et  de  solidité,  '  il  prie  Ripaire  de  lui  envoïer  le  livre  de  p.  280. 
Vigilance. 

'  Le  mal  allant  toujours  croissant,  Ripaire  engagea  Didier  in  vif.  p.2si.282. 
autre  Prêtre  de  son  voisinage,  dans  la  cause  qu'il  défendoit. 
Ces  deux  Prêtres  unis  de  la  sorte,  voiant  que  l'hérésie  ga- 
gnoit  leurs  Paroices,  écrivirent  ensemble  à  S.  Jérôme  pour  le 
presser  de  réfuter  le  livre  de  Vigilance,  qu'ils  lui  envoïoient 
par  Sisinne,  '  qui  alloit  en  Palestine  et  en  Egypte.  "  Ce  fut  p.  288. 
à  leurs  instances  que  S.  Jérôme  reprenant  la  plume,  compo-  a  p.  282. 
sa    son   Traité  contre    Vigilance,    que    nous  avons  encore, 
'et  que  nous  devons  regarder  avec  S.  Jérôme  même,  com-  p.  281.  282. 
me  un  fruit  de  la  sollicitude  de  ces  deux  saints  Prêtres.  '  11  pa-  p  -^»^  -^^-  -^'^■ 
roît  par  quelques  endroits  de  cet  écrit,  que  Ripaire  et  Di- 
dier avoient  dénoncé  au  S.  Docteur  quelques  autres  erreurs 
de  Vigilance,  que  celles  qui  se  trouvoient  dans  son  livre. 
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en  io'>  p.8oi  1.  Nous  avons  encore  une  autre  letre  que  S.  Jérôme  «icri- 

Tiii.  h'.'  e.  t.  V>.  vil  à  Ripaire  par  le.  iJiacre  Alence  en  417,  à  l'occasion  des 
violences  cjue  le  Saint  avoit  souffertes  de  la  part  des  Péla- 
giens.  Il  dit  i\  Ripaire  qu'il  aura  sans  doute  appris  par  la  re- 
nommée combien  il  a  eu  à  souffrir.  Ensuite  il  lui  fait  quelque 
détail  de  ses  souffrances,  et  ajoute,  que  J.  C.  avoit  étendu 
son  bras  en  sa  faveur  pour  chasser  Catilina,  non-seulement  de 
la  ville,  mais  aussi  des  confins  de  la  Palestine  :  que  néan- 
moins il  éloit  fàcheu.x  que  beaucoup  des  associés  de  sa  con- 
juration fussent  demeurés  à  Joppé  avec  Lentulus.  Il  seroit 
difficile  de  dire  ce  que  S.  Jérôme  entend  par  celte  expression 
figurée,  seulement  on  croit  que  c'est  Pelage  qu'il  désigne 
sous  le  nom  de  Catilina  :  c(;  qui  est  plus  vraisemblable  que 
de  l'entendre  de  Rufin,  comme  le  veulent  quelques  autres 
qui  ne  considèrent  pas  que  S.  Jéi'ôme  et  Rufin  s'étoient  ré- 
conciliés long-temps  avant  la  datte  de  cette  letre. 
mer.  pp.  102.  p.  Quoiqu'il  en  soit,  '  il  pareil  par  cette  même  letre  que  Ri- 
paire continua  toujours  au  moins  jusqu'en  417,  d'entretenir 
sa  première  union  avec  S.  Jérôme  ;  mais  d'un  si  long  com- 
merce de  letres ,  qui  traitoient  des  avantages  ou  des  mal- 
heurs de  l'Eglise,  il  ne  nous  est  resté  que  les  deux  de  S.  Jé- 
rôme que  nous  avons  marquées.  Par  la  dernière  le  S.  Docteur 
félicite  Ripaire  sur  les  combats  continuels  qu'il  livroit  aux 
ennemis  de  la  vérité,  et  l'exhorte  à  continuer  un  si  glorieux 
travail,  et  à  ne  point  cesser  de  se  porter  pour  le  défenseur  de 
l'Eglise  de  Jesus-Christ. 


DIDIER, 

Prêtre    d'Aquitaine. 

L'insToiRE  de  Didier  se  trouvant  liée  en  partie  avec  celle 
de  Ripaire,  nous  avons  jugé  que  nous  ne  devions  pas 
Hier,  in  vig.  p.  éloigner  leurs  éloges  l'un  de  l'autre.  '  Didier  étoit  un  saint 
Prêtre  qui  gouvernoit  une  Eglise  dans  le  voisinage  de  Ripai- 
ibid.  ep.  48.  p.  re,  et  la  troisième  Aquitaine,  vers  Cominges.  '  Il  avoit  con- 
tracté des  liaisons  fort  étroites  avec  S.  Jérôme  ;  et  nous  ne 
voions  rien  qui  empêche  de  croire  que  ce  ne  soit  le  même 
Didier  dont  ce  S.  Docteur  parle  avec  éloge  dans  plusieurs 
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de  ses  écrits.  Nous  sommes  fâchés  de  nous  voir  obligés  de  

nous  éloigner  en  cela  '  du  sentiment  d'un  très-habile  homme  tui.  h.  k.  i.  i->. 
qui  sur  une  légère  preuve,  a  cru  devoir  distinguer  plusieurs  ^'^  ^^^^  "'''■  **'"• 
personnes  de  ce  nom,  tous  amis  et  en  relation  avec  S.  Jé- 
rôme. 

Mais  il  est  certain  que  la  variété  des  faits  et  le  change- 
ment de  résidence,  qui  paroissent  avoir  donné  lieu  à  cette  dis- 
tinction, ne  sont  point  des  fondements  légitimes  pour  éta- 
blir une  diversité  de  personnes.  S.  Jérôme  nous  fournit  lui- 
même  une  preuve  incontestable  de  cette  vérité.  On  le  voit 
naître  en  Pannonie  ;  il  va  étudier  à  Rome,  puis  à  Trêves  ;  il 
passe  ensuite  en  Orient  ;  il  paroît  à  Antioche,  en  Egypte, 
à  Constantinople,  dans  le  désert  de  Calcide  ;  après  quoi  on 
le  voit  à  Rome  Secrétaire  du  Pape  S.  Damase  ;  enfin  il  rej)a- 
roît  en  Palestine  à  la  tête  d'une  communauté!  de  SoHtaires, 
sans  que  néanmoins  personne,  que  Ton  sçache,  se  soit  avisé 
de  prendre  occasion  de  ces  différents  états,  de  distinguer  plu- 
sieurs Saints  de  ce  nom.  11  faut  porter  le  même  jugement  de 
Didier  qui  fait  le  sujet  de  cet  Article  ;  et  l'on  va  voir  que 
tout  ce  que  S.  Jérôme  dit  de  divers  amis  de  ce  nom  comme 
il  a  semblé  à  quelques  -uns  devoir  les  distinguer,  se  rapporte 
naturellement  à  la  même  personne. 

Il  paroit  que  Didier  alla  passer  quelques  années  à  Rome, 
apparemment  pour  perfectionner  ses  études,  suivant  la  cou- 
tume de  nos  anciens  Gaulois,  et  que  ce-fut  là  qu'il  lia  amitié 
avec  S.  Jérôme,  qui  y  étoit  encore  en  385.  '  Lorsque  celui-  un-,.  c|i.  w.  i,, 
ci  fut  passé  en  Palestine,  Didier  lui  écrivit  assez  long-temps  '""'' 
après,  pour  lui  demander  les  ouvrages  qui  sortoient  tous  les 
jours  de  sa  plume.  Il  donnoit  dans  sa  lelre  de  grandes  louan- 
ges à  l'éloquence  de  S.  Jérôme,  qui  y  répond  par  de  grands 
traits  de  modestie.  Celui-ci  iuvitoit  Didier  et  sa  sœur  nommée 
Serenille,  tant  en  son  nom  que  de  la  part  de  sainte  Paule, 
de  les  honorer  d'une  visite,  en  prenant  occasion  des  lieux 
saints  pour  faire  ce  voïage .  S.  Jérôme  parle  de  Serenille 
comme  d'une  sainte  Vierge,  qui  exprimoit  par  sa  conduite 
la  signification  du  nom  qu'elle  portoit.  Quant  à  ses  écrits  que 
Didier  lui  demandoit,  il  l'avertit  qu'il  ne  lui  en  envoie  au- 
cun, de  peur  de  lui  envoïer  ceux  qu'il  pourroit  déjà  avoir 
entre  les  mains  :  mais  qu'il  attend  son  arrivée  en  Palestine,  et 
qu'alors  il  lui  donnera  tout  ce  qu'il  souhaitte.  Que  si  quel- 
ques obstacles  l'empêchent  de  faire  le  voïage,  il  aura  soin 
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de  lui  faire  tenir  ce  qu'il  lui  marquera.  Qu'il  peut  voir  son 
catalogue  des  hommes  illustres,  où  il  a  mis  une  liste  de  ses 
écrits,  et  lui  marquer  ceux  qui  lui  manquent  ;  l'assurant  qu'il 
les  lui  fera  transcrire  peu  à  peu,  s'il  n'aime  mieux  emprunter 
lui-même  les  exemplaires  qu'en  ont  sainte  Marcelle  et 
Domnion. 

Tiii.ihid.  'Ou  met  celte  letre  de  S.  .l(''rôme  à  Didier  en  l'an  393. 

Il  paroît  presque  certain  qu'on  ne  la  peut  mettre  guéres  plus 

Hier.  1. 1.  p.  562.  tard,  quoiquc  '  le  dernier  éditeur  de  S.  Jérôme  la  renvoie  à 
l'année  396  ou  môme  397.  Car  S.  Jérôme  y  parle  de  son  ca- 
talogue des  hommes  illustres  ,  comme  d'un  livre  nouveau 
qu'il  avoit  poussé  jusqu'à  la  14"  année  de  l'Empire  de  Théo- 
dose, ce  qui  revient  à  l'an  392.  Didier  pouvoit  être  encore 
h  Rome  ,  lorsqu'il  reçut  celte  letre  ;  on  a  quelque  lieu  de 
le  croire  ainsi,  sur  ce  que  S.  Jérôme  le  renvoie  à  Domnion 
et  à  sainte  Marcelle  qui  y  faisoient  leur  demeure,  pour  avoir 
communication  de  ses  écrits.  Il  faut  néanmoins  avouer  qu'une 
personne  qui  écrivoit  de  Palestine,  pouvoit  fort  bien  ainsi 
parler  à  un  autre  qui  demeuroit  dans  la  troisième  Aquitaine, 
et  qui  par-là  se  trouvoit  assez  à  portée  de  faire  venir  de  Ro- 
me ce  que  S.  Jérôme  lui  indique. 

Quelque  temps  après,  et  peut-être    dès    la    même  année 

Hier,  in  Gen.  pr.  393,  '  Didier  écrivit  à  S.  Jérôme  pour  le  porter  à  traduire  en 

^'  *  latin  le  Pentateuque  sur  l'hébreu.  Quelque  difficile  et  péril- 

leux que  parût  ce  travail,  S.  Jérôme  ne  laissa  pas  de  l'entre- 

p  2.  prendre  à  la  sollicitation  de  son  ami.  '  Il  commença  par  la 

Genèse  qu'il  lui  dédia.  La  letre  qu'il  lui  écrivit  à  ce  sujet, 
sert  aujourd'hui  de  Préface  à  la  traduction  de  ce  livre.  Le 
Saint  ^horte  Didier  à  lui  obtenir  par  ses  prières  la  grâce  de 
pouvoir  traduire  ces  livres  saints  avec  le  même  esprit  qu'ils 

r  I  |pp.i8  p  Mv2.  ont  été  écrits  originairement.  '  Faisant  allusion  à  son  nom  la- 
tin, il  le  compare  à  Daniel,  pour  avoir  mérité  comme  lui, 
d'être  appelle  un  homme  de  désirs.  Il  lui  fait  le  même  com- 
pliment dans  sa  letre  précédente,  dont  nous  avons  parlé. 
Ce  fut  en  394  que  S.  Jérôme  fit  cette  dédicace  à  Didier  : 
car   de   tout   l'Octateuque,    c'est-à-dire   des   cinq    livres  de 

Tiii.  ibid.  p.  i.-,R.  Moyse  et  des  trois  suivants  ,  '  ce  Père  n'avoit  encore  traduit 
que  la  Genèse  en  cette  année-là. 

S.  Jérôme  s'étant  ainsi  rendu  aux  sollicitations  de  Didier, 
il  étoit  juste  que  Didier  se  rendît  aux  siennes.  Il  y  a  donc 

^er.  ep.  48.  p.  i^^^g  apparence  '  qu'il    fit  le  voïage  de  Palestine  ,  et  qu'il 

l'alla 
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l'alla  visiter  à  Belhlrem  ,  cuinme  ce  Père  l'en  avriit  prié.  Il 
put  entreprendre  ce  vuïage  en  39i  ou  :39o  ;  et  il  y  a  tout 
sujet  de  croire  que  c'est  ce  même  Didier  '  parla  voie  duquc" 
S.  Jérôme  envoïa  quelques  petits  présens  au  Prétn;  \'il;i 
vers  l'an  393  ou  396.  Ce  Vital  étoit  un  homme  Grec  :  ce 
qui  peut  faire  juger  que  Didier  à  son  retour  de  Palestine  à 
Rome  ou  dans  les  Gaules,  prit  sa  route  par  terre,  en  passant 
par  la  Thrace ,  la  Macédoine  ,  etc.  11  n'avoit  apparemment 
alors  aucun  degré  dans  l'Eglise  ,  puisque  S.  Jérùme  dans  tous 
ces  endroits  où  il  parle  de  lui,  ne  lui  donne  d'autre  qualité 
que  celle  d'ami. 

Didier  se  Irouvoit  dans  .son  pais,'  lorsqu'en  390,  ou  mieux  Tiii.  ii,i,i.  p. -jss 
en  397, -'S.  Sévère  Sulpice  lui  adressa  la  vie  de  S.  Martin,  !.'s,',n,'.'^ii.H.i„  ,. 
Evêque    de    Tours,   qu'il    avoit   composée    depuis  quelque  ""   ^■■«■ 
temps.  Il  avoit  résolu  de  ne  la  montrer  à  personne.  Néan- 
moins il  ne  la  put  refuser  à  l'amitié  de  ce  très-cher  frère, 
comme  il  le  qualifie.  Didier  la  lui  avoit  demandée  plusieurs 
fois,  et  lui  avoit  promis  de  ne  la  point  communiquer  :  mais 
comme  il  étoit  diflicile  qu'en  la  donnant  à  une  personne ,  el- 
le ne  tombât  entre  les  mains  de  beaucoup  d'autres ,  S.  Sul- 
pice le  prie,  que  s'il  vient  à  la  publier,  il  ait  soin  d'en  effecer 
le  nom  de  l'Auteur,  afin  qu'il  ne  parût  pas  qu'elle  fût  de  lui. 

'  Vers  406  Didier  gouvernoil  une  Paroice  en  qualité  de  i'i,T.  ùi  \w.  p. 
Prêtre  dans  le  voisinage  de  \'igilance.  De  concert  avec  Ri- 
paire  son  voisin  et  son  collègue  dans  le  Sacerdoce ,  il  écri- 
vit à  S.  Jérôme  contre  les  erreurs  de  cet  hérétique.  Ces 
deux  Prêtres  en  lui  envoiant  son  livre  par  Sisinne ,  prioient 
le  Saint  d'y  vouloir  répondre,  à  cause  de  quelques  séculiers 
et  de  quelques  femmes  trop  crédules,  qui  suivoient  les  blas- 
phèmes de  Vigilance  pour  favoriser  leurs  passions.  '  S.  Je-  v  '-î»»- 
rôme  malgré  ses  grandes  occupations,  ne  put  se  refuser  aux 
prières  de  ces  saints  Prêtres,  ni  se  dispenser  de  dresser  la  ré- 
ponse qu'ils  lui  demandoient  :  mais  il  n'y  put  donner  qu'une 
seule  nuit,  de  peur  de  retarder  Sisinne  qui  se  hâtoit  extrê- 
mement d'aller  assister  les  Solitaires  de  l'Egypte. 

Outre    S.    Jérôme   et   S.  Sévère  Sulpice,   'Didier   avoit  Paui.  ep.  n.n.  i. 
encore  d'étroites  liaisons  avec  S.  Paulin  de  Noie.  Ils  s'écri- 
voient  assez  souvent  par  une  nommé  Victor  qui  semble  a\  oir 
appartenu  à  Didier  et  à  S.  Sulpice.  '  Didier  par  une  de  .ses  ,,.3. 
letres  avoit  prié  S.  Paulin  de  lui  expliquer  les  bénédiclions 
que  Jacob  en  mourant  donna  aux  douze  Patriarches.   '  La  |.  -jm 
Tome  II.  M 
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réponse  de  S.  Paulin  est  d(;  l'an  40G ,  vers  la  fiHe  des  Apù- 
Ires  S.  Pierre  et  S.  Paul.  S.  Paulin  y  donne  à  Didier  la  qua- 

n.  3.  lité  de  son  saint  et  vénérable  frère,  l'ohjet  de  ses  désirs.  '  11  s'y 

défend  ensuite  de  lui  accorder  ce  qu'il  lui  demande;  sur  ce 
que  c'étuit  plutôt  à  lui-mèm<;  de  lui  di'vflopper  ces  mystè- 
res cachés  dans  les  siècles  précédents ,  et  qui  ne  se  décou- 
vrent que  par  la  lumière  de  .1.  C.  dont  les  Patriarches  ont 
été  la  liguie.  Qu'élant  un  homme  béni,  un  vase  pur,  et  pro- 
pre à  approcher  de  Dieu  ;  qu'aïant  l'esprit  d'autant  plus  vif, 
que  ses  membres  étoient  plus  chastes,  et  l'ame  d'autant  plus 
propre  à  être  remplie  de  J.  C.  que  son  cœur  éloit  plus  pur  et 
plus  liuiidjle,  il  pouvoit  obtenir  de  Dieu  par  sa  foi  et  les 
excellentes  dispositions  de  son  ame  tout  ce  qu'il  lui  deman- 
deroit.  Qu'ainsi  il  éloit  plus  capable  que  tout  autre  de  réussir 
dans  l'explication  qu'il  vouloit  tii'er  de  lui.  Didier  cependant 

ep.  47.  „.-i.  n'en  fit  rien;  'puisque  S.  Paulin  s'adressa  à  Rufin  pour  l'ex- 
horter à  y  travailler  :  ce  qu'il  exécuta  au  moins  en  partie. 

Hier.  op.  -is.  p.  '  S.  Jérôme  n'avoit  pas  une  moindre  idée  du  seavoir  de 

Didier  qu'en  pouvoit  avoir  S.  Paulin.  11  nous  le  représente 
comme  un  homme  d'une  grande  réputation,  qui  avoit  beau- 
coup d'éloquence ,  et  qui  composoit  même  de  fort  beaux 
ouvrages.  Mais  il  n'en  est  rien  passé  à  la  postérité,  non-plus 
que  tant  de  letres  qu'il  avoit  écrites  à  ces  hommes  célèbres, 
avec  lesquels  il  étoit  en  relation.  Depuis  l'an  406  on  ne  trou- 
ve plus  rien  de  lui  dans  l'histoire  :  ce  qui  n'empêche  pas  tou- 
tefois qu'il  n'ait  pu  vivre  plus  avant  dans  ce  siècle  et  jusques 
vers  418. 


S.     P  R  0  c  U  L  E, 

EvÊQUE  DE  Marseille. 

'est  encore  sur  le  témoignage  de  S.  Jérôme ,  que- 
nous  donnons  rang  à  ce  Prélat  parmi  nos  sçavants  Gau- 
11ÙM-.  tp.  'Xj.  p.  lois.  '  Procule,  selon  ce  Père,  étoit  un  saint  et  très-docte  Pon- 
""•  tife ,  dont  les  discours  même  de  vive  voix  étoient  au  dessus 

des  écrits  de  S.  Jérôme,  et  qui  avoit  un  talent  particulier 
CoMc.  I.  2.  p.  «ns.  pour  conduire  les  âmes  à  la  perfection  évangelique.  '  Il  gou- 
^'''^-  vernoit  l'Eglise  de  Marseille  dès  avant  l'an  381,  puisqu'il 


C 


s.  PROCULE,  EVEQUE  DE  MARSEILLE.         91 


V    SIECLE. 


assista  cette  même  année  au  Concile  d'Aquilée,  en  qualité  '  "" 

d'Evêque  de  Marseille ,  '  et  de  député  de  la    Province    de  p.  cm. 
Vienne,  et  des  deux  Narbonoises,  '  avec  Constance  d'Oran-  p.<j7<j. 
ge  ,  et  divers  autres  Evêques  des  Gaules.  Nous  avons  déjà  rap- 
porté ailleurs  quelques  traits  de  l'histoire  de  ce  Concile.  '  [^'lié-  ,,.  979-993 
résie  d'Arius  y  fut  solennellement  proscrite,  et  deux  Evêques 
Ariens,  Pallade  et  Secondien,  avec  un  Prêtre  nommé  Altale, 
y  furent   condamnés ,    et   déposés  du  Sacerdoce.   '  Procuit;  r-  yjo. 
y  parla  à  son  tour  comme  les  autres  Evêques,  et  conclud  à  l'é- 
gard de  Pallade ,  que  persistant  à  soutenir  les  blasphèmes  d'A- 
rius, puisqu'il  refusoit  de  les  abjurer,  il  méritoit  d'être  regar- 
dé comme  un  blasphémateur,  et  privé  de  l'Episcopat.  Que  tel 
étoit  le  jugement  qu'il  croïoit  en  devoir  porter  après  plusieurs 
vénérables  Evêques.  '  A  la  fin  de  l'as-semblée  les  Pères  du  Con-  i>-  9*2. 
cile  écrivirent  une  letrc  aux  Evêques  de  la  Province  de  Vien- 
ne  et   des   deux  Narbonoises ,    pour  les  remercier  de  leur 
avoir  envoie  Constance  et  Procule ,  qui  en  représentant  tous 
les  Prélats  de  leurs  Provinces,  et  par  leur  attachement  à  l'an- 
cienne doctrine ,  avoient  donné  beaucoup  de  poids  aux  dé- 
cisions du  Concile. 

Avant  la  fin  du  IV  siècle  '  Procule  se  trouva  aussi  au  Concile  p.  "nos. 
de  Turin  ,  qui  témoigne  pour  lui  un  respect  tout  particulier, 
en  lui  donnant  le  titre  de  saint  toutes  les  fois  qu'il  le  nomme.  Il 
lui  accorda  même  pour  son  vivant  le  droit  de  Primatie  dans 
la  seconde  Narbonoise,  c'est-à-dire,  dans  ce  qui  forme  au-: 
jourd'hui  la  Province  d'Aix;  sur  ce  que  Procule  avoit  mon- 
tré qu'il  avoit  ordonné  les  premiers  Evêques  des  Eglises  de 
cette  Province,  '  et  qu'ils  étoient  tous  ses  disciples.  •'  On  ju-  p,  use. 
ge  par  là  que  Procule  avoit  beaucoup  travaillé  pour  l'Eglise,  "^^o"'  ''''-  '"" 
et  pour  former  plusieurs  disciples  à  l'Episcopat.  '  La  chroni-  ''■'js-  t 


chi-. 


que  de  Prosper  Tiro  en  parle  sur  la  IB*"  année  de  l'Empereur 

Honorius,  comme  d'un  Evêque  fort  célèbre  ;  et  nous  créions 

que  c'est  lui  '  que  le  Moine  Hartman  invoque  dans  ses  Li-  cams.  «.  1.  2.  3. 

tanies,  en  le  joignant  à  S.  Martin  ,  à  S.  Cesaire,  et  à  S.  Eu-  '"'•  ■'•  '"■^■ 

sebe. 

Vers  l'an  393  Procule  connoissant  tout  le  mérite  de  S. 
Honorât,  qui  fut  depuis  Evoque  d'Arles,  '  fît  son  possible  linii.  i.;.  .i.m.  p 
pour  le  retenir  près  de  lui,  et  l'attacher  à  son  Eglise  ;  il  y  em- 
ploïa  même  les  caresses  et  les  larmes.  Mais  quelque  désir 
qu'en  eût  S.  Honorât,  il  en  avoit  encore  un  plus  grand  de  se 
retirer  dans  la  solitude;  et  il  le  suivit.  '  Procule  aïant  ordonné  con,- 

Mij 
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,..j^  vors  408  le  célèbre  Lazare  Evè<|ue  d'Ai.x,  '  le  Pape  Zosime 

''■  '  "^  lui  fil  un  assez  fâcheux  Irailemenl  jjour  avoir  voulu  user  ainsi 

(lu  (li'oil  (|u"il  avoit  reçu  du  Concile  de  Turin,  sous  prétexte 
qu'il  avoit  sur|)ris  le  Crincile  assemblé  pour  d'autres  affaires, 
p.  157.,.  Non  seulement  '  il  lui  lit  défense  de  continuer  ;  mais  encore 

p.  ,37t.  il  voulut  le  condamner  et  le  déposer  de  l'Episcopat,  '  et  nom- 

ma Patrocle  Evéque  d'Arles  comme  Métropolitain  pour 
Bar.  an.  418.  n.  s'opposcr  à  lui.  11  faut  avoiicr  '  avec  le  Cardinal  Baronius, 
^-  que  Zosime  surpris  par  Patrocle,  dont  le  nom  sera  toujours 

odieux  dans  l'Eglise,  n'agit  pas  en  cette  affaire  avec  toute  la 
n.  39.  iuslict'qu'il  devoil.  '  Aussi  les  autres  Papes  ses  successeurs  n'eu- 

rent point  d'égard  à  ce  que  celui-ci  avoit  fait  pour  relever  l'E- 
glise d'Arles.  '  Procule  ne  laissa  pas  non-plus  de  continuer  ses 
fonctions  de  Métropolitain  ;  et  malgré  tout  ce  que  l'on  a  pu 
dire  contre  lui  à  ce  sujet,  on  l'a  toujours  regardé  comme  un 
saint  Evèque. 

'Ce  fut  vers  411  que  le  Moine  Rustique,  depuis  Evèque 
de  Narbonne,  s'étant  adressé  à  S.  Jérôme  pour  avoir  des  ré- 
gies d'une  conduite  de  vie  ,  '  ce  saint  Docteur  le  renvoïa  à 
Procule,  pour  en  tirer  des  instructions  de  vive  voix.  Quelques 
années  après  '  Léporius  Moine  Gaulois  enseignant  à  Mar- 
seille la  même  doctrine  que  Nestorius publia  ensuite  en  Orient, 
plusieurs  personnes  habiles  des  Gaules  l'avertirent  charita- 
blement de  se  corriger.  Mais  Léporius  s'opiniâtrant  à  soû- 
Aug.  ep.  219.  n.  tenir  ses  erreurs,  le?  Evèques  le  chassèrent  des  Gaules,  '  après 
-•  avoir  frappé  l'entlure  de  son  cœur  par  la  verge  de  l'excom- 

Lep.  p.  358.         -munication.  '  S'étant  ensuite  retiré  en  Afrique,  il  y  abjura 
p-.  347.  357.  l'hérésie ,  '  et  en  dressa  une  rétractation  •''  qu'il  envoïa  à  Procu- 

»  p.  345.  I  noi.  p.  jg^  Evèque  de  Marseille,   et  à  Ciline  Evèque    d'.\ix.  ^  Un 
!■  Tiii.  ibi.i.    p.  très-habile  homme  du  dernier  siècle  a  douté  que  ce  Procule 
fût  le  même,  que  celui  qui  fait  le  sujet  de  cet  article,  parce 
qu'il  a  cru  devoir  mettre  cette  rétractation  en  427  ou  428, 
lorsque  l'rocule  de  Marseille  étoit  déjà  mort  :  mais  nous  mon- 
trerons en  parlant  de  Léporius,  que  cela  se  passa  dès  418 
ou   ilO.  Du  reste,  la  grande  réputation  où  étoit  Procule  de 
Marseille,  son  ancienneté  dans  l'Episcopat,    les    habitudes 
de  Léporius  à  Marseille,  tout  prouve  que  l'Evêque  Procu- 
le à  qui  s'adresse  cette  rétractation  ,  est  l'Evêque  de  cette 
ville  dont  nous  parlons. 
.\«eep.  219. 11. 1.         Quatre  Evèques  d'Afrique,  Auréle  de  Carthage  ,  S.  Au- 
^-  gustin  d'Hippone  ,   Florent  de  l'autre  Hippone,  et  Secondin 
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de  Mergamite,  accompagnèrent  la  rétractation  de  Léporiu? 
d'une  letre  adressée  aussi  à  Procule  et  à  Ciline.  Cette  letre 
est  très  honorable  à  la  mémoire  de  Procule  en  particulier. 
'  En  y  disant  qu'il  a  repris  à  propos  et  avec  juste  sujet  Lépo- 
rius  de  ses  erreurs,  ils  rendent  témoignage  et  à  son  zélé  con- 
tre l'erreur,  et  à  sa  sagesse  pour  ramener  à  la  vérité  ceux  qui 
s'en  étoient  écartés.  '  Ils  nous  font  comprendre  que  Procule 
reprit  d'abord  Léporius  dans  un  esprit  de  douceur,  qu'ensui- 
te l'aïant  trouvé  indocile,  il  avoil  usé  de  la  rigueur  que  l'A- 
pôtre veut  que  l'on  emploie  envers  les  inquiets,    et  l'avoit 
excommunié;  qu'enfin  le  voïant  rebelle  et  incorrigible,     il 
l'avoit  chassé  de  son  Diocèse.  '  Us  louent  la  conduite  que  Pro- 
cule a  tenue  dans  cette  afiaire,  et  ne  font  pas  même  dil'licul- 
té  d'avouer  que  sans  la  sévérité  dont  il  avoit  usé  envers  Lé- 
porius, le  soin  qu'ils  avoient  pris  de  le  ramener  à  la  vérité, 
auroit  peut-être  été  inutile.  '  Ils  lui  disent  qu'ils  lui  envoient 
à  lui  et  à  Ciline  la  rétractation  de  Léporius,  qu'ils  sont  per- 
suadés leur  devoir  être  très-agréable.  En  les  priant  de  la  ré- 
pandre dans  les  Gaules ,  afin  de  lever  le  scandale  que  ses  er- 
reurs y  avoit  causé,  ils  prient  Procule  en  particulier  de  leur 

écrire. 

Ce  fut  apparemment  une  des  dernières  actions  de  la  vie  de 
nôtre  grand  Evêque,  qui  sera  mort  vers  le  même  temps  que 
le  Pape  Zosime  en  418  ou  419.  Il  paroît  presque  certain 
qu'il  n\i  pas  vécu  au-delà  de  ce  terme.  Car  il  faut  se  souvenir 
que  46  à  47  ans  auparavant,  il  avoit  assisté  au  Concile  d'A- 
quilée,  comme  député  des  Gaules,  et  comme  aïant  déjà 
par  conséquent  quelques  années  d'Episcopat.  Il  ne  nous  reste 
plus  aujourd'hui  ni  letres  ni  aucun  autre  monument  du  sça- 
voir  de  ce  grand  Evêque. 


V    SIECLE. 


II   CONCILE   DE   VALENCE 


DANS  LA  VIENNOISE. 


1     i. 


N  met   un    Concile  à  Valence   dans  cette  partie  de  la  conc.  s„pp.  p  io 
Viennoise    que    nous    nommons    aujourd'hui    le    Dau- 
phiné ,  au  sujet  de  Maxime  Evêque  de  cette  Ville  :  mais  il 
ne  paroît  ni  actes  de  ce  Concile,  ni  aucune  preuve  certai- 
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Conr.  I.  -j.p.  i;,.s:. 


110  qu'il  se  soit  tenu  à  Valence  ou  ailleurs  :  seulement  '  il  est 
cci'taiu  que  le  Pape  S.  Boniface  en  indiqua  un  dans  les  Gau- 
les pour  être  célébré  avant  le  premier  jour  de  Novembre  de 
l'an  i-10.  La  letre  circulaire  pour  sa  convocation  est  dattée 
du  13"  de  Juin  de  la  même  année,  sous  le  Consulat  de  Mo- 

p.  Ki8i.  naxe ,  '  et  adressée  à  quatorze  Evèques  nommés,  et  en  gé- 

néral à  tous  ceux  des  Gaules  et  des  sept  Provinces.  Les  Evè- 
ques qu'elle  nomme,  sont  Palrocle  d'Arles,  Hilaire  de  Nar- 
bune ,  Castor  d'Api ,  Léonce  de  Fréjus  ,  Constantin  ou  plu- 
tôt Constance  d'Orange  ,  Rémi ,  Maxime ,  Sevére ,  Valere  , 
.hilien  ,  Jean,  Montan  ,  Marin,  et  Maurice,  desquels  on  ne 
sçait  pas  certainement  les  Sièges. 

ibid.  "  '  Le  sujet  de  la  convocation  de  ce  Concile  étoit  pour  ju- 

ger la  cause  de  Maxime ,  Evêque  de  Valence.  Les  Ecclé- 
siastiques de  cette  Ville  avoient  présente  une  Requête  au 
Pape  ,  pour  accuser  leur  Evèque  de  divers  crimes  que  l'on 
prétendoit  qu'il  avoit  commis  à  la  vue  de  toute  la  Province. 
Selon  la  letre  de  S.  Boniface  ,  on  prétendoit  même  montrer 
par  les  actes  d'un  Synode,  qu'il  avoit  été  engagé  autrefois  dans 
la  Secte  des  Manichéens  :  ce  qu'il  faut  entendre  des  Priscillia- 
nistes,  qui  suivoient  plusieurs  de  leurs  erreurs,  et  qui  s'étoient 
répandus  dans  les  Gaules,  comme  nous  avons  dit  sur  le  siè- 
cle précédent.  On  alléguoit  encore  d'autres  actes  où  il  parois- 
soit  que  Maxime  avoit  été  appliqué  à  la  question  par  ordon- 
nance des  Juges  civils,  et  condamné  même  comme  coupa- 
ble d'homicide.  Les  Papes  prédécesseurs  de  Boniface  avoient 
souvent  ordonné  qu'il  seroit  jugé  par  les  Evèques  de  sa  Pro- 
vince; et  cela  paroissoit,  ce  semble,  par  les  actes  de  quel- 
que Concile  :  mais  Maxime  avoit  évité  toujours  de  compa- 
i-oître  ,  et  se  tenoit  caché  en  quelque  lieu,  où  il  retenoit  néan- 
moins le  titre  d'Evèque.  On  ne  sçait  point  quel  est  ce  Con- 
cile dont  il  est  parlé  dans  cette  letre,  et  l'on  ignore  si  celui 
qu'ordonna  S.  Boniface  se  tint  effectivement.  On  n'a  pas  plus 
de  lumière  sur  ce  que  devint  dans  la  suite  toute  cette  gran- 
de affaire  de  Maxime. 
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S.  SEVERE  SULPICE, 

Prêtre  D'AginxAiiNE. 


S  1. 

HISTOIRE    DE    SA   VIE. 


t.  ti. 

(iSS,    1. 


C'     E  saint  si  illustre  dans  l'histoire,  avoit  pour  nom  propre  tu;  ii  lo 
celui  de  '  Sévère  ,  plus  ordnian^e  parmi  les  anciens  qui 
parlent  de  lui  et  pour  surnom  celui  de  Sulpice.  Ce  dernier  est 
néanmoins  devenu  le  plus  commun  dans  nôtre  usage.  On  n'en 
sçauroit  donner  de  raison  précise  ;  à  moins  ([ue  de  dire  que 
c'est  peut-être  parce  qu'il  se  nomme  toujours  ainsi  dans  ses  dia- 
logues. '11  marque  bien  clairement  qu'il  n'étoit  pas  Gaulois,  S|.ip.,ii;ii.i.n.*i.| 
c'est-à-dire  de  la   Celtique  ,  mais  de  l'Aquitaine,  "  comme  X„  ;;;,," ,',,, 
Gennade  le  dit  positivement.   L'opinion  commune  le  fait  de 
la  ville  d'Agen ,  'sur  ce  qu'en  parlant  de  S.  Phébade,  ill'ap-  Su 


il|i.  hisl.  I. 


4U1. 


pelle  nôtre  Evêque.  Mais  on  peut  assurer  que  ce  tondement 
est  très-équivoque;  'puisqu'un  peu  auparavant  il  donne  la  n.  .-,7.  i 
même  qualilicalion -à  TEvêque  Gavidius ,  qui  se  trouva 
avec  S.  Phébade  au  Concile  de  Rimini.  Ainsi  il  veut  seule- 
ment dire  que  ces  deux  Evêques  étoient  d'Aquitaine  com- 
me lui. 

'Sulpice  étoit  plus  jeune  que  S.  Paulin  de  Noie  son  ami  Paui.op.3.n.  i.i. 
intime.  '  C'est  ce  qui  fait  croire  qu'il  ne  sera  né  qu'après  3o3.  liii.  iwa.  p.  ssu. 
'  Il  étoit  d'une  famille  illustre,  et  considérable  par  les  titres  qui  fienn.^ibid.  iPaui. 
font  la  grandeur  du  monde.  I!  avoit  l'esprit  doux  et  si  paui.ep.5,  n.  r..o. 
plein  de  bonté,  qu'il  ne  pouvoit  refuser  qu'avec  peine  et 
confusion.  Il  se  mit  dans  le  Barreau .  comme  tous  les  jeu- 

1  C'est  ce  qui  paroit  comme  certain,  'en       personne  qui  en  portait  plusieurs.   Que  si    Sulp.  ad  Itass.   p. 
ce  qu'il  se  nomme  lui  même  Sulpice  Sévère       notre    Saint  a  dans  ses  dialogues  prend  le    4SJ 

dans  quelques-uns  de  ses  écrits  :  car  nous  non.    de    Sulpice,    c  est   pcut-éire    qu  1    a       Till.  ibid.p.b»». 

avons  déjà  remarqué  ailleurs,  que   la  cou-  voulu  imiter    es  anc-ns  Uomain.,  dont  U    1. 

tume  des  Romains  de  ces  temps-li  vouloit  maxime  en  cela  etoit  dUTerente  de  celle  des 

que  le  dernier  nom  fût  le  nom  propre  d'une  Romains  postérieurs. 

2  '  Hoc  eqo   CavùUum  Eviuopum  «os-       Diocèse  de  ce  Gavidius  ;   puisqn'il    paroit    Sulp.  liist.  l.a.n.à". 
trum... .referre  solitum  audivi.  Il  >-  aurait       avoir  eu  avec  lui   une  familiarité   parlicu- 

mème  plus  de  raison  à  faire  S.  Sulpice  du      liere. 
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nés  gcnts  de  qualité  avoient  aecuûtumé  de  faire  en  ce  lemps- 
lii.  C'étoit  la  porte  la  plus  ordinaire  par  laquelle  on  entroit 
dans  les  grandes  dignités.  Sulpice  parut  extrémeraenl  sur  ce 
tliéàtre  du  monde.  Il  y  acquit  même  la  gloire  dn  surpasser 
les  autres  pour  l'éloquence,  et  d'exceller  soit  dans  les  li-tres, 
Genn.  ibij.  soit  dans  les  dons  de  l'esprit.  'Gennade  le  qualifie  en  effet  un 

P;uii.  ep.ii.n  11.  liomme  illustre  pour  l'érudition  ;  'et  S.  Paulin  assure  que  ses 

ouvrages  étoient  aussi  éloquents  que  chastes, 
suip.  vil.  Ri.pr  p.       'Sulpice  n'avoit  pas  une  si  haute  idée  de  lui-même  :  car  il 
"^'  prétend  n'avoir  jamais  acquis  une  capacité  fort  grande  pour 

écrire,  et  (ju'en  écrivant  la  vie  de  S.  Martin  vers  397,  il  avoit 
voss.iiisi. lai. !.'_>.  oublié  Ic  pcu  qu'il  avoit  sçu.  'Cependant  cette  vie  même  et 
''  *"  encore  plus  son  Histoire  Sacrée,  passent  aujourd'hui,  au  juge- 

ment des  plus  habiles  dans  les  Letres,  pour  les  ouvrages  les 
mieux  écrits,  que  nous  aïons  en  latin  entre  les  Auteurs  Ec- 
clésiastiques. Ainsi  Sulpice  par  ces  expressions  ne  veut  appa- 
i>Mi\.  ep.  5.  n.  (i.  remment  dire  autre  chose  ,  sinon  'qu'après  avoir  embrassé  la 
profession  du  silence  et  de  la  piété,  il  avoit  renoncé  à  la  lecture 
de  Ciceron,  et  à  toute  autre  étude  delà  Literature  profane,  com- 
Tiii.  ibi.i  p.  589.  me  le  dit  S.  Paulin  de  Noie  son  ami.  'L'on  voit  cependant  par 
ses  écrits,  qu'il  conserva  plus  que  S.  Paulin  ,  l'air  d'Orateur 
qu'il  avoit  pris  dans  le  monde, 
l'aui.  ep.  r..  n.  o.       '  Il  épousa  unc  femme  fort  riche  d'une  famille  Consulaire, 
Tiii  iiii.i.  p.  587.  '  peut  être  de  celle  des  Basses,  que  Prudence  met  entre  les  fa- 
milles Patriciennes,  qui  avoient  embrassé  des  premières  la  Re- 
ligion Chrétienne  :  mais  elle  le  laissa  bien-tôt  veuf,  dans  la 
jouissance  des  grands  biens  qu'elle  lui  avoit  apportés,  et  ne  lui 
donna  point  d'enfants  ;  au  moins  l'Histoire  ne  nous  en  apprend 
suip.adBass.p.4S9.  ricu.  '  Elle  étoit  fille  de  Bassulc  ,  qui  Semble  avoir  été  de  Tou- 
Paui.ep.5.  n.  .1.  lousc,  'et  dout  S.  Pauliu  parle  souvent  avec  éloge,  et  comme 

.  I  ep.   i.n.i.  (j'ujig  Dai;[-|g  (jg  ij^  p[yg  ^fninente  piété, 
ep.s.n.s.  1  ep.ii.       '  De  la  manière  que  le  même  Saint  nous  représente  la  vie 
de  Sulpice  dans  le  monde,  où  ils  avoient  lié  une  amitié  très- 
étroite,  il  paroît  qu'elle  avoit  été  plus  conforme  aux  incli- 
nations corrompues   de   la   nature ,    qu'aux    sentiments    de 
suip.  aj  Aur.  p    la  i^race  de  J.  C.  'Sulpice  ne  fait  pas  lui-même  difficulté 
d  en  convenir,  avouant  que  sa  conduite  n'avoit  pas  été  telle, 
Paul,  ep  5.  qu'elle  pût  servir  d'exemple  aux  autres.  '  Mais  un  mouvement 

puissant  de  l'Esprit  Saint  par  un  miracle  visible  ,  lui  fît  rom- 
pre en  un  moment  tous  les  liens  qui  l'attachoient  au  siècle; 
quoiqu'il  fût  alors  à  la  fleur  de  son  âge ,  estimé  généralement 

de 
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de  tout  le  monde ,  et  en  possession  de  beaucoup  de  richesses. 
Il  méprisa  avec  la  même  générosité  la  réputation  qu'il  s'étoit 
acquise  par  son  esprit,  '  et  renonça  à  toutes  sortes  d'études  pro- 
fanes. 

'Sulpice  suivit  donc  J.  C.  de  tout  son  cœur,  cl  devint 
plus  illustre  dans  l'Eglise  par  l'amour  qu'il  conrul  pour  l'hu- 
milité et  la  pauvreté  Chrétienne,  qu'il  no  l'auroit  pu  être  dans 
le  siècle  par  toute  la  noblesse  de  sa  race,  et  par  l'éclat  de 
son  éloquence.  'Certaines  circonstances  font  juger   qu'il  se 
convertit  vers  l'an  392.  'La  visite  qu'il   rendit  alors  à  S. 
Martin,  et  l'exemple  de  la  vie  pénitente  de  S.  Paulin ,  que 
le  Saint  lui  mit  sous  les  yeux,  pour  le  porter  à  quitter  le 
monde,  et  à  se  donner  à  J.  C.  opérèrent  sans  doute  avec 
la  grâce  cet  heureux  eflet  sur  son  cœur.  'S.  Martin  fit  voir  diai.  s.n.  ii. 
dès  lors  l'estime  qu'il  faisoit  de  Sulpice,  en  lui  donnant  un 
accès  particulier  auprès  de  sa  personne, 'et  en  le  choisis.sant  n.  is. 
même  quelquefois  pour  l'accompagner  dans  ses  voïagcs.  '  11  ad  Aur.  p.  485. 
conçut  pour  lui  l'aiTection  d'un  véritable  père  ;  et  Sulpice  lui  ***''■ 
voua  réciproquement  toute  la  tendresse  d'un  fils. 

'11  semble  que  son  père,  qui  vivoit  encore  ,  le  déshérita,  Tiii.  ibid.  p.  sso. 
voïant  qu'il  avoit  pris  le  parti  de  la  pielé.  Mais  outre  le  bien 
qu'il  eut  de  sa  femme,  'il  trouva  une  mère  très-libérale  en  suip.  ad.  isass.  p. 
la  personne  de  Bassule  sa  belle-mere.  C'est  apparemment  ce 
qui  lui  fit  quitter  le  pais  de  sa  naissance  ,  pour  se  refirer  dans 
quelqu'une  des  terres  de  sa  femme ,  ou  de  Bassule  vers  Tou- 
louse. '  Il  y  fit  sa  demeure  au  moins  depuis  393,  jusqu'en  405.  liii.  ibid.  p.  s93. 
Ce  fut-là  que  vivant  éloigné  du  monde   en  une  compagnie 
de  gents  qui  ne  songeoient  qu'à  servir  Dieu,  il  pratiqua  toutes 
les  observances  d'un  véritable  Moine.  S.  Paulin  dans  ses  le- 
tres  nous  a  laissé  une  description  aussi  touchante  qu'instructi- 
ve de  la  vie  pauvre  et  pénitente ,  que  son  illustre  ami  mena 
dans  sa  retraite.  Sulpice  cependant  ne  porta  pas  d'abord  la 
pauvreté  aussi  loin  que  S.  Paulin.  '  Il  avoùoit  dans  une  letre  l'aui.cp.  un.  12. 
qu'il  lui  écrivit  vers  397,  qu'il  admiroit  et  sa  pauvreté  et 
son  dénuement  de  toutes  choses  ;  mais  qu'il  ne  l'admiroit  qu'avec 
fraïeur.  Qu'il  souhaittoit  de  l'imiter,  et  de  se  réduire  au  simple 
nécessaire,  sans  penser  au  lendemain  ;  mais  qu'il  n'en  avoit  pas 
encore  la  force. 

'  Gennade  assure  que  S.  Sulpice  étoit  Prêtre  ;  et  l'on  n'en  Cenn.  Ujid. 
doute  nullement  aujourd'hui  :  mais  il  est  très-difficile  de  dire 
précisément  en  quelle  année  il  fut  ordonné,  'elles  plus  ha-  Tiu.ibid.p.csn.s. 
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p.  592.  biles  mAmo  n'osent  rien  décider  sur  ce  sujet.  '  Seulement 

on  jufje  que  ce  ne  fut  qu'assez  tord,  el  que  jusqu'en  l'an  413 

il     ii'avoit   point  d'auln;  qualilr  que  celle  de  Serviteur  de 

p.  G89.  2.  Dieu,  qui  en  ce  temps-là  etoit  propre  aux  Moines  laïcs.  '  Il 

se  trouve  néanmoins  un  manuscrit,  où  dans  l'inscription  de 

sa  première  letre  écrile,  comme  l'on  croit,  en  397  à  un  Prê- 

SuL  ad  Eus.  p.  ipe  nommé  Eusebe,  il  le  qualifie  son  frère;  'et  on  l'a  ainsi 

«  ad  Aur.  p.  i»i.  mis  daus  les  inqjrimés.  "  Il  donne  la  même  qualité  au  Dia- 

^**'''  cre  Aurele,  à  qui  il  adresse  sa  seconde  letre  vers  le  même 

temps  :  ce  qui  feroit  croire  que  Sulpice  étoit  dès  lors  revêtu 

ou  du  Diaconat  ou  même  du  Sacerdoce. 

Il  y  avoit  déjà  longtemps  que  S.  Paul  avoit  annoncé  que 

tous  ceux  qui  veulent  vivre  selon  la  pieté  Chrétienne,  seront 

sujets  à  la  persécution.  S.  Sulpice  en  renonçant  au  monde, 

devoit  s'attendre   à   voir   en   sa  personne  l'accomplissement 

(liai.  2.  n.  7.  lad  (jg  pet  orBcle  :  et  il  l'v  vit  en  effet.  '  Sa  vie  étant  opposée  à 

Tiu.  ibid.  p. -m.  celle  des  ^tiiIs  du  siècle,  lui  en  altu-a  les  railleries.  11  lut  moc- 

^^■''  que  et  bai  des  méchants,  parce  qu'il  haissoit  le  mal,  et  qu'il 

ne  pouvoit  s'empêcher  de  déclamer  contre  le  vice  et  la  cor- 

^^^^r-  ad.  Chu.  p.  ruption  du  siècle.  '  Il  avoit  une  sœur  nommée  Claudia,  qui  se 

trouva  enveloppée  avec  lui  dans  le  même  mépris  et  les  mêmes 

railleries  de  la  part  des  hommes  charnels,  parce  qu'il  l'avoit 

portée  à  renoncer  au  monde,  afin  de  ne  vivre  dans  la  sui- 

p-  329.  te  que  pour  J.  C.  '  Ils  demeuroient  éloignés  l'un  de  l'autre  : 

p-  330.  ainsi  ce  fut  par  ses  letres  qu'il  la  gagna  à  Dieu,  '  et  il  eut  la 

consolation  de  la  voir  établie  dans  une  solide  pieté. 
Tiii.  ibid.  p.ô98.  'S.  Paulin  après  sa  conversion  s'étant  retiré  à  Barcelone, 
puis  à  Noie,  fit  tous  ses  efforts  pour  attirer  S.  Sulpice  près  de 
lui.  S.  Sulpice  paroît  l'avoir  fort  désiré;  mais  la  maladie 
qui  le  saisit  à  deux  différentes  fois  qu'il  étoit  sur  le  point  de 
partir  pour  ce  voïage,  lui  en  fit  perdre  le  dessein,  et  le  retint 
r-  Go-î.  clans  les  Gaules.  '  Il  semble  qu'il  faisoitsa  résidence  ordinaire 

Paui.cp.  31.  n.i.  '  à  Piimuliac,  où  il  fit  bâtir  une  Eglise  plus  grande  que  celle 
«ep.  3±  n.  1.  -2.  qui  y  étolt  déjà.  '  Il  plaça  le  baptistère  entre  les  deux,  afin 
qu'il  pût  servir  à  l'une  et  à  l'autre,  et  y  fit  peindre  S.  Marfin 
et  S.  Paulin  de  Noie.  Il  entretint  toujours  avec  ce  dernier 
l'étroite  amitié  qu'ils  avoient  liée  ensemble  dans  le  siècle, 
ep.  29.  n.  1.  '  Quelquefois  ils  sefaisoient  mutuellement  de  petits  présens, 
convenables  à  leur  état  de  Moines.  S.  Sulpice  aïant  envoie 
une  fois  des  manteaux  de  poil  de  chameaux  à  S.  Paulin,  '  ce- 
lui-ci en  reconnoissance  lui  adressa  une  tunique  de  laine  qu'il 
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avoit  reçue  de  Mélanie  alors  si  illustre  pour  sa  pietf'. 

'En  405  S.  Sulpice  écrivit  encore  ù  S.  Paulin,  (jui  l'an-  TiIi.  ibia.  »i07. 
née  suivante  lui  adressa  deux  letres  que  nous  n'avons  plus 
aujourd'hui.  Depuis  ce  temps-là  nous  ne  trouvons  j)liis  j-ieu 
de  ce  que  fit  S.  Sulpice.  Seulement 'Gennade  nous  apprend  ccnn.  i!)M. 
qu'il  vécut  jusqu'à  la  vieillesse  ;  mais  cpi'il  se  laissa  alors  sur- 
prendre par  les  artifices  des  Pélagiens  :  '  ce  que  néanmoins  suip.  pr. 
Guibert  Abbé  de  Gcmblours  ne  se  peut  persuader,  '  et  que  t-'.nn.  c.  19.  noi. 
quelques  modernes  regardent  comme  une  addition  élraiigé-  ''' 
re  faite  à  l'ouvrage  de  Gennade.  Mais  comme  'la  vertu  ap-  Tiii.ii.i.i. 
parente  de  ces  hérétiques,   qui  commencereiil  à  se  sé[)arer 
de  l'Eglise  en  l'an  418,  lorsque  S.  Sulpice  pouvoit  passer 
l'âge  de  60  ans,  avoit  été  estimée  et  honorée  de  beaucoup  de 
Saints,  il  ne  seroit  pas  étonnant  que  S.  Sulpice  s'y  fui  laissé 
prendre  comme  tant  d'autres.  On  scait  qu'avant  que  Pelage 
eût  fait  connoîlre  son  hérésie,  'S.  Paulin  de  Noie  l'aimoit  com-  Aug.  cp.  iso.n.i. 
me  un  Serviteur  de  Dieu,  etéloit  même  en  commtirce  de  lelrcs 
avec  lui,  'et  que  S.  Augustin  avoit  conçu  d'abord  de  l'estime  gesi.  PuI.  n.  m. 
pour  cet  hérésiarque. 

Ainsi  il  se  put  aisément  faire  que  S.   Sulpice  eût  quel- 
ques liaisons  avec  les  Pélagiens.  'Il  put  même  parler  en  fa-  T'"-  i'"''-  r-  «os- 
veur  ou  de  leurs  erreurs,  ou  de  leurs  personnes.  Car  les  plus 
grands  Saints  sont  capables  des  plus  grandes  fautes  ,  lorsque 
Dieu  les  laisse  à  eux-mêmes.  Leur  gbiire  n'est  pas  de  ne  pas 
tomber,  puisqu'ils  sont  hommes,  mais  de  rcconnoîire  leurs 
fautes  avec  humilité,  et  de  s'en  relever  par  la  puissance  de  la 
grâce.  'C'est  ce  que  fil  S.  Sulpice.  11  se  condamna  à  un  si-  Genn,  ibi<i. 
lence  qu'il  garda  jusqu'à  la  mort ,  afin  d'efiacer  par-là  le  péclié 
qu'il  avoit  commis  par  sa  langue.  'Ce  fut  aussi  peut-être  pour  siii|..pr.  iTiii.ibi.i. 
cela,  que  plusieurs  années  après  la  mort  de  S.  Martin  ,  il  passa 
cinq  années  à  Marmoufier  dans  la  cel'ule  de  ce  S.  Evêtiue,  sui- 
vant la  li'adition  de  cette  Abbaie  atlestéc  par  l'Abbé  Guibert  qui 
assure  l'avoir  lu  de  la  sorte  dans  les  monuments  de  ce  monastère, 
loi'squ'il  y  fit  un  volage. 

On  ne  trouve  rien  ni  du  temps  ni  du  lieu  de  la  mort  de  S. 
Sulpice.  Mais  il  n'y  a  presque  pas  lieu  de  douter  ([u'il  n'aitvécu 
au  moins  jusqu'en  420.  'Sa  chute  n'a  point  empêché  que  ii,i,i. 
l'Eglise  ne  l'ait  honoré  comme  un  Saint.  Il  y  a  plus  de  500  ans 
que  l'Abbaie  de  Marmoutier  fait  sa  fête  au  20'"  jour  de  Janvier. 
Elle  est  marquée  au  même  jour  dans  divers  martyrologes, 
qui  le  qualifient  disciple  de  S.  Martin.  '  Tiro  Prosper  lui  don-  Pros.i.chr.p.su. 
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ne  la  même  qualité;  et  assurément  S.  Sulpice  la  mérite  en- 
core plus  pour  avoir  retracé  dans  sa  conduite  les  vertus  de  ce 
grand  Evrque,  que  pour  le  pou  de  temps  qu'il  passa  près  de  sa 

suip.pr.|Tiii.ibi(i.  personne.  '  Les  martyrologes  qui  parlent  de  nôtre  Saint  le  font 

p.  u()8.  («0.  m.  jOyi-quc  de  Bourges  ,  parce  qu'on  l'a  confondu  depuis  quelques 
siècles,  mais  sans  nul  fondement ,  avec  S.  Sulpice  de  IJburges, 
qui  ne  vivoit  qu'au  VI  ou  ^'II  siècle.  11  y  auroil  peut-être  plus 

Tiii.  p.  m.  G9-2.  de  raison  de  dire,  '  que  nôtre  Saint  est  le  même  que  S.  Séverin 
de  Bigore,  dont  S.  Grégoire  de  Tours  rapporte  plusieurs  choses 
et  quelques  miracles. 

Quoi  qu'il  en  soit,  S.  Sulpice  méritera  toujours  nôtre  ré- 
p.  008.  nérafion,  'et  nôtre  respect,  comme  un  homme  qui  a  honoré 

l'Eglise  Gallicane  par  sa  conversion,  par  sa  vie  pauvre  et 
mortifiée,  par  son  silence  rigoureux,  par  une  pieté  à  laquelle 
les  Saints  ont  donné  de  grands  éloges  ,  par  une  pénitence 
extraordinaire  pour  une  faute  assez  ordinaire ,  et  par  des  écrits 
qui  font  l'édification  des  Eideles,  et  l'admiration  des  Sça- 
i.  4.  p.  439.  vants.  '  Il  fut  illustre  dans  le  siècle  par  sa  noblesse  et 
ses  richesses  ;  mais  il  le  devient  encore  davantage  dans  l'Egli- 
se par  sa  science  et  sa  pieté.  L'on  assure  que  Bellarmin  a  cru 
qu'on  devoit  tellement  déférer  à  son  autorité,  que  quand  on 
parloit  de  quoique  histoire  qui  ne  s'y  accordoit  pas  ou  il  la 
rejettoit  comme  fausse,  ou  il  la  rapportoit  aux  siècles  posté- 
rieurs. 

On  ne  faisoit  pas  moins  d'estime  et  de  lui  et  de  ses  écrits  dès 
Paul.vii.Mar.i.o.  le  V  sieclc,  quclques  années  après  sa  mort.  '  C'est  ce  que  Pau- 
lin  de  Périgueux  exprime  assez  bien  dans  les  vers  suivants,  qui 
peuvent  servir  d'épitaphe  à  nôtre  Saint. 


Testis  adest  docto  mirabilis  ore  Severus, 
Et  tota  Christum  cordis  virlutc  seculus, 
Insignis  mundi  titulis,  sed  clarior  illa 
Qua  mundum  temsit,  sanctœ  virtutc  fidei. 
Nobilitate  potens,  sed  multo  extentius  idem 
Nobilior  Cbristi  cultu  quam  sanguinis  ortu. 
Hic  sacrum  canonem,  distuntic  et  scripta  coarctans 
Historiœ  geminis  conclusit  cuncta  libellis, 
Qusecumque  a  primis  percurrerat  édita  sœclis. 
Idem  Martini  titulos  vel  gcsta  rctoxcns, 
Sciutator  cautus  veri,  fidusquc  rolator, 
l'rotulit  in  médium  tam  clara'  msignia  vitae. 
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Sic  justam  retincns,  n?quato  examine,  libram, 

Ne  dubia  astruerel  direns,  nec  certa  taceret. 

Hic  sancto  persaspe,  pie  soeiatus,  adiursit, 

Ut  solet  in  speculo  cordis  perspectio  mentis 

Cognata?  similis  niorum  sociare  figuras. 

Quo  mage  credendum  est  testem  magis  esse  probatuin, 

Qui  coram  comperla  docct,  cum  visa  loquatur. 

S-  II- 

SES  ECRITS. 

LES  ^^crits  de  S.  Sévère  Sulpice  sont  encore  plus  connus 
que  sa  personne.  Tous  ceux  dont  parlent  les  Anciens,  à 
quelques  letres  près,  nous  ont  été  heureusement  conservés. 
C'est  ici  le  lieu  d'en  parler  en  détail;  et  nous  Talions  exé- 
cuter avec  toute  la  précision  que  pourra  nous  permettre  la 
fécondité  de  la  matière. 

I.  Le  premier  selon   l'ordre   des  tems  est  '  la  vie  de  S.  suip.  p.  437.  i-i. 
Martin   Evêque   de  Tours.  '  11   forma  le  dessein  de  l'écrire  n.  26. 
dès  la  visite  qu'il  rendit  au  S.  Evêque  à  la  fin  de  l'an  392, 
ou  au  commencement   de  393.    Dès  lors   il  s'informa  fort 
particulièrement  de  ses  actions.  '  Il  en  apprit  plusieurs  cir-  ad  cass.  p.  aox 
constances  par  la  relation  des  disciples  du  Saint.  '  Il  en  scut  vu.  m.  n.  5. 
quelques  autres  par  le  Catécumene  que  S.  Martin  avoit  res- 
suscité dans  son  monastère  de  Ligugé  près  de  Poitiers.  '  Enfin  n.  25.  «g. 
il  en  apprit  une  autre  partie  de  la  bouche  même  de  S.  Martin. 
'  Car  le  Saint  lui  parîoit  avec  plus  de  familiarité  et  plus  de  'Uai.  2.  h. 
liberté  qu'à  personne;  et  il  n'y  avoit  rien  de  si  secret,  que 
Sulpice  ne  l'obligeât  de  lui  déclarer,  malgré  le  désir  qu'il 
avoit  de  cacher  sa  vertu  à  tout  le  monde. 

Avec  de  telles  instructions  '  il  mit  la  main  à  la  plume,  bien  vu.  m.  n.  1. 
éloigné  de  rechercher  à  s'acquérir  une  vaine  gloire,  en  pu- 
bliant un  ouvrage  de  cette  nature.  C'est  ce  qu'il  blànK!  lui- 
même  hautement  dans  ces  écrivains  de  l'antiquité  Païenne, 
qui  n'ont  entrepris  d'écrire  les  vies  des  hommes  illustres,  que 
pour  se  faire  connoître  eux-mêmes.  Il  étoit  persuadé  que  dans 
cette  sorte  de  dessein,  on  doit  rechercher  non  à  vivre  long- 
temps dans  la  mémoire  des  hommes,  mais  à  mériter  auprès 
de  Dieu  une  gloire  qui  n'aura  point  de  fin.  L'unique  but 
qu'il  se  proposa  dans  sou  entreprise,  fut  donc  d'édifier  l'Eglise 
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r,T  ■  en  lui  laissant  la  Oc  d'uu  si  saint  l'Lvèquo  , 'et  d'empêcher 

pr.  p.  43S. .  ,  .    .  •  »     1       •       1  I 

par-là  que  tant  de  vertus  aussi  instructives  qu  admirables,  ne 
n.  1.  demeurassent  ensevelies  dans  l'oubli  ;  '  attendant  de  Dieu  seul 

pr.  p.  438.  la  récompense  de  son  travail.  '  Poussé  par  ce  dcsir,  il  prit  la 

ré.Mjluli(in  de  ne  point  rougir  de  ses  solecismes,  et  d'exécuter 
un  si  louable  dessein;  (juoique  l'élude  qu'il  avoit  faite  autre- 
fois des  belles  Leires,  se  fût  comme  rouilléc;  par  la  négli- 
gence qu'il  avoit  apportée  à  les  cultiver  depuis  si  long-temps. 
On  peut  remarquer  ici  d'une  part  son  âge  déjà  avancé,  et 
de  l'autre  un  grand  fonds  de  modestie;  car  cette  vie  est 
écrite  avec  toute  la  politesse  et  tout  l'agrément  possible. 
n.  1.  '  Des  l'entrée  de  l'ouvrage  il  commence  à  protester  de  sa 

sincérité  ;  assurant  qu'il  n'avance  rien  qu'il  ne  sçache  certaine- 
ment, et  qu'il  aimeroit  beaucoup  mit-ux  se  taire,  que  d'é- 
i>.  26.  crire  des  iaus.setés.  '  Que  tout  ce  qu'il  rapporte  est  exacte- 

ment vrai,  et  connu  de  tout  le  monde.  Que  c'est  la  certi- 
tude des  faits  et  l'amour  de  J.  C.  qui  l'ont  porté  à  les  écri- 
re. '  Que  néanmoins  de  tout  ce  qu'il  a  sçû  de  la  sorte,  il 
a  choisi  ce  qui  lui  a  paru  le  plus  propre  à  son  dessein  ;  omet- 
tant bien  des  choses,  de  peur  d'être  à  charge  à  ses  Lecteurs. 
Tiii.  H.  r..  i.  m.  '  11  tremble  qu'il  ail  voulu  suivre  dans  cette  vie  quelque  or- 
dre des  temps  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  n'y  garde  aussi 
un  ordre  des  matières.  Les  Scavants  toutefois  y  remarquent 
quelques  fautes  considérables  de  chronologie. 
Snip.vit.M.ii.2fi,|  '  S.  Martin  n'avoit  jamais  étudié  l'éloquence;  et  Dieu  vou- 
lut  que  son  histoire  lut  écrite  par  1  un  des  plus  éloquents 
homuu's  que  le  Christianisme  ait  produit.  Mais  S.  Sulpice 
étoit  encore  plus  digne  de  travailler  à  cet  ouvrage,  par  sa  pie- 
té extraordinaire  qui  le  rendoit  un  digne  disciple  de  S.  Mar- 
tin, et  par  le  mépris  qu'il  faisoit  de  sa  noblesse,  de  ses  riches- 
ses, et  des  autres  avantages  qu'il  avoit  pour  se  faire  aimer 
et  estimer  du  monde.  On  peut  dire  qu'il  ne  falloit  pas  un  hom- 
me d'un  moindre  mérite,  pour  persuader  les  hommes  d'une 
vie  aussi  remplie  de  merveilles  incroyables,  que  l'est  celle  de 
S.  Martin.  Afirès  tout  cela,  comment  refuser  d'ajouter  foi  à 
ce  qu'écrit  un  homme  relevé  dans  le  monde  par  tout  ce  que 
l'on  y  estime  de  grand,  autorisé  dans  l'Eglise  par  la  qualité 
de  Prêtre,  de  Saint,  d'ami  intime  de  S.  Martin  et  de  S.  Pau- 
lin, et  qui  a  pris  toutes  les  précautions  pour  s'instruire  de 
source  de  ce  qu'il  rapporte,  et  ne  rien  rapporter  qu'il  ne  ju- 
ge exactement  vrai?  C'est  ce  qui  fait  que  l'on  ne  peut  assez 
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s'étonner,  '  de  voir  des  lidunncs  accuser,  ou  la  li'op  grande  ^^^    ^„,  ,,^j 
crédulité  de  S.  Sulpice,  en  ce  (|u  il  nous  a  laissé  des  actions 
de  S.  Martin,  ou  la  mauvaise  foi  de  ceux  de  qui  il  les  avoit 
ap[)rises,  et  qui  l'ont  ainsi  jette  dans  un  enchahienientde 
fables,   comme  il  plaît  à  ces  prétendus  esprits  forts  de  s'ex- 
pliquer. Pour  parler  de  la  sorte,  disons-le,  il  faut  vouloir  s'ex- 
poser, ou  à  passer  pour  téméraire,  ou  à  se  voir  compter  au 
nombre  '  des  ennemis  et  des  envieux  de  la  vertu  de  S.  Mar-  uiai.  i.  n.  s. 
tin,  qui  furent  les  seuls  (jui  osassent  contester  la  vérité  de  cet- 
te histoire.  '  Tous  les  autres  la  reçurent  avec  un  applaudisse-  ad.  f.us.  47s. 
ment  et  une  estime  extraordinaire,  dès  qu'elle  parut  dans  le  '''^'-  '•  "•  ^''• 
public;  '  et  elle  y  parut  du  vivant  même  de  S.  Marliu,  en  396  ad.Aur.  p.  4S3. 
ou  397  au  plùtard.  *'^^- 

'  Il  y  avoit  déjà  quelque  temps  qu'elle  étoit  écrite,  lors-  vu,  m.  i.r.p,437. 
que  Didier,  que  S.  Sulpice  qualifie  son  très -cher  frère,  "^' 
l'aïant  appris,  pressa  souvent  l'Auteur  de  la  lui  connnuni- 
quer.  S.  Sulpice  malgré  la  répugnance  qu'il  avoit  pour  ne 
la  pas  laisser  paroitre  dans  le  public,  ne  put  enlin  la  refuser 
à  ce  cher  frère.  11  la  lui  envoïa,  mais  en  le  priant  d'en  ôter 
son  nom,  afin  qu'on  ne  vît  pas  qu'elle  étoit  de  lui.  '  Les  rai-  p-  «s. 
sons  qu'avoit  S.  Sulpice  d'en  user  de  la  sorte,  étoient  que 
le  style  en  paroîtroit  négligé,  et  lui  téméraire  pour  avoir 
entrepris  de  traiter  un  sujet,  qui  devoit  être  réservé  aux  [)lus 
éloquentes  plumes.  C'est  pourquoi  il  a  soin  de  prier  ses  Lec- 
teurs d'avoir  moins  d'égard  à  sa  manière  d'écrire,  qu'à  ce 
qu'il  écrit;  et  de  considérer  que  le  Roïaume  de  Dieu  C(m- 
siste  bien  plus  dans  la  foi  que  dans  l'éloquence.  Didier, 
comme  nous  avons  dit,  étoit  un  Prêtre  des  environs  de  Co- 
minges;  et  ce  fût  lui,  ce  semble,  qui  répandit  cette  vie 
dans  les  Gaules. 

Mais  '  S.  Paulin  de  Noie  fut  sans  doute  un  des  premiers  à  Paui.ep.  11.  n.  n. 
qui  S.  Sulpice  l'envoïa.  Ce  Saint  en  parle  avec  un  éloge 
aussi  honorable  pour  l'Auteur,  que  glorieux  pour  l'ouvrage, 
il  ne  sçait  lequel  des  deux  il  doit  regarder  comme  le  plus 
heureux,  ou  S.  Sulpice  d'avoir  été  choisi  pour  écrire  d'une 
manière  aussi  élégante  l'Histoire  d'un  si  grand  Evêque,  et  d'un 
si  illustre  Confesseur,  ou  S.  Martin  d'avoir  eu  un  aussi  digne  His- 
torien de  sa  vie.  Car,  ajoute  S.  Martin ,  si  ses  vert uslui  ont  acquis 
une  gloire  éternelle  devant  Dieu,  la  plume  de  son  Historien 
le  ^rendra  immortel  dans  l'esprit  des  hommes.  '  Ce  fui  le  suip. , liai. 1. .1.16. 
même  S.  Paulin  qui  la  porta  le  premier  à  Rome.  Elle  n'y  fut 
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pas  connue,  que  tout  le  monde  s'empressa  de  l'avoir;  et  les 
libraires  avoùoient  qu'ils  n'avoient  point  de  livres,  dont  le 

diai  3.  n.  21.  débit  fùt  uussi  prompt  et  aussi  lucratif  que  celui-là.  '  Le  même 
Saint  la  répandit  encore  dans  toute  l'Italie .  et  dans  toute 

diai.  i.n.  iG.  l'illyrie, 'ct  Posthumien,  ami  de  S.  Sulpice,  presque  dans 
tout  l'Orient  et  l'Egypte.  Elle  avoit  même  prévenu  son  ar- 

Amb.  vit.  n.  1.  rivé(;  cn  Afrique,  lorsqu'il  y  alla  en  402;  'on  la  lisoit  dès 
lors  à  Cartilage  et  ailleurs.  De  sorte  que  peu  d'années  après 
que  cette  vie  fut  sortie  des  mains  de  S.  Sulpice,  elle  se  trouvoit 
répandue  presque  par  tout  le  monde. 

Cet  ouvrage  aïant  été  la  première  production  de  son  Au- 
teur, au  moins  que  nous  connoissions,  a  été  aussi  le  premier 

Bib.  Cas.  Ben.  qui  ait  été  imprimé.  '  Il  y  en  eut  une  édition  à  Venise, 
chez  Aide  Manuce  dès  l'an  I.jOI,  en  un  volume  in-4".  avec 

Bib.  s.  Vin.  cen.  Ics  opuscules  de  Sédulius,  de  Juvencus,  etc.  '  L'année  sui- 
vante l'ouvrage  fut  réimprimé  au  même  endroit,  et  en  mê- 

ibij.  me  volume.  '  En  1511,  Jérôme  Chlichloùe  nous  donna  cette 

même  vie,  et  les  deux  dialogues  de  nôtre  Auteur  sur  le  mê- 
me sujet,  avec  la  Confession  de  S.  Martin,  divers  Traités  de 
S.  Grégoire  de  Tours,  de  Fortunat,  et  de  S.  Odon  de 
Cluni.  Cette  édition  parut  à  Paris  chez  Jean  Marchant  pour 

Am.  crit.  t.  p.  'M.  Jean  Petit  en  un  volume  in-4''.  '  L'on  remarque  que  le  pre- 
mier de  ces  deux  dialogues  est  plus  correct  dans  cette  édi- 
tion qu'il  ne  l'est  dans  les  plus  belles,  qui  en  ont  paru  dans 
le  dernier  siècle,  et  qu'il  s'y  trouve  de  quoi  corriger  une  fau- 
te considérable,  dont  nous  parlerons  .dans  la  suite. 

Bib.  Tell.  p.22. 1.  '  Wolfgaug  Lazius  publia  ensuite  les  mêmes  ouvrages  de 
S.  Sulpice  ,  avec  Abdyas  de  Babylone  sur  le  combat  des 
Apôtres,  et  les  vies  de  S.  Matthieu,  de  S.  Marc,  de  S.  Clé- 
ment, de  S.  Cyprien,  de  S.  Apollinaire,  et  quelques  autres 
Opuscules.   Ce   recueil   fut   imprimé  d'abord  à  Basle  chez 

Bib.  s.  Vin.  ccn.  Oporin  l'an  1332  en  un  volume  in-folio.  '  Depuis  il  fut  réim- 
primé à  Paris  chez  Guillaume  Guillard  l'an  1360  en  un  vo- 

B.  M.  deEbioii.  lume  in-S",  '  et  encore  au  même  endroit  chez  Thomas  Belot 
l'an  1571  en  même  volume. 

Bib.  Boa.  t.  1.  p.       '  La  même  année  1352  que  Lazius  publia  son  recueil  à 

436. 2. 1  i.  -2.  p.  gagig^  Thomas  Beauxamis  fit  imprimer  à  Paris  la  vie  de  S. 
Martin  par  S.  Sulpice,  avec  des  Scholies  de  sa  façon,  et  la 
profession  de  foi  de  S.  Martin.  L'ou\Tage  fut  réimprimé  au 

sar.  11.  nov.  p.  même  endroit  l'an  15G6  en  un  volume  in-8°.  '  On  trouve  en- 
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extraits  de  trois  letres  du  même  Auteur  sur  ce  sujet  nu  iT'  jour 
de  Novembre  dans  Surius. 

2"  Les  trois  letres  que  S.  Sulpice  écrivit  sur  le  même  su- 
jet, suivirent  de   près  l'ouvrage  précédent.  Elles  font  avec 
la  fin  du  premier  Dialogue  et  les  deux  suivants  entiers,  la 
suite  de  la  vie  de  S.  Martin.  '  C'est  peut-être  pour  cela  que  Pms.  r.  ciir.  p. 
quelques  Anciens  parlant  de  l'Histoire  de  ce  Saint  par  S.  Sul-  "'''■ 
pice,  la  divisent  en  trois  livres. 

'  La  première  de  ces  trois  leires  est  adressée  h  un  Eusehe,  Suip.  ai  Eu^.  p. 
alors  Prêtre  et  depuis  Evoque,  et  fut  écrite  lorsque  la  Vie  de  ^'^'  '^-" 
S.  Martin  étoil  déjà  entre  les  mains  du  public.  Elle  es!  poui' 
servir  de  supplément  à  celte  Vie,  et  repousser  l'injure  que  fai- 
soient  au  saint  Evêque  qui  vivoit  encore,  les  enuemis  de  sa 
vertu.  On  lui  faisoit  un  reproche  de  ce  que  lui,  qui  avoit  eu 
la  vertu  d'éteindre  des  embrasements,  avoit  pensé  périr  lui- 
même  dans  un  autre.  Comme  S.  Sulpice  avoit  omis  dans  sa 
vie  le  fait  qui  servoit  de  matière  à  cet  injuste  reproche,  il  écii- 
vit  cette  letre  pour  le  rapporter  et  Féclaircir. 

'La  seconde  est  adressée  à  Aurele  Diacre,  qui  paroît  avoir  a.i.  .\m-.  p.  is;!- 
fait  sa  demeure  dans  le  voisinage  de  S.  Sulpice,  e(  qui  y  est  ''^^' 
qualifié  son  très-cher  frère  :  c'est  pour  lui  donner  avis  de  la 
mort  de  S.  Martin,  que  S.  Sulpice  venoit  d'apprendre  jiar 
deux  moines  qui  éloient  venus  de    Tours   lui  en  porter  la 
nouvelle.  S.  Sulpice  touche  encore  dans  cette  letre  quelques 
traits  des  vertus  de  S.  Martin.  Le  reste  de  la  letre  est  une  ell'u- 
sion  delà  tendresse,  de  l'attachement  qu'il  avoit  pour  lui  du- 
rant sa  vie,  de  la  vénération  qu'il  lui  portoit  après  sa  moil, 
et  de  la  certitude  où  il  étoit  de  son  bonheur  éternel.  '  Elle  ad  Pass.  p.  489. 
fut  écrite  de  Toulouse,  ou  des  environs,  et  aussi-tôt  envoïée 
à  Bassule  qui  étoit  à  Trêves,  par  les  gents  même  de  S.  Sul- 
pice. 

'  Cette  seconde  letre  donna  occasion  à  la  troisième  adressée  r-  ssmoi. 
à  Bassule  belle-mere  de  nôtre  Saint.  Car  après  l'avoir  reçue 
à  Trêves,  comme  nous  venons  de  le  dire,  elle  écrivit  in- 
continent à  S.  Sulpice,  qui  faisoit  alors  sa  demeure  à  Tou- 
louse, ou  dans  le  voisinage,  pour  lui  témoigner  sa  surprise, 
de  ce  qu'en  parlant  de  la  mort  de  S.  Martin,  il  n'avoil  pas  fail 
le  détail  des  circonstances  de  cette  mort  bien-heureusi'.  '  Ce  p.  wo. 
fut  donc  pour  y  satisfoii-e  que  S.  Sulpice  entreprit  celle  3''  le- 
tre :  mais  il  marque  à  Bassule  qu'il  ne  se  rend  à  son  désir,  qu'à 
condition  que  la  letre  qu'il  lui  adresse  sur  ce  sujet,  sera  pour 
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elle  soulc.  '  Il  ydi'biite  par  so  plaindre  d'iino  maniore  aussi  po- 
lie qu'ingénii'uso,  de  ce  que  sitôt  (ju'un  écrit  sortoil  de  des- 
sous sa  main,  il  lui  éloit  incontinent  enlevé  pour  le  faire  vo- 
p  491-192.  1er. à  Trêves,  avant  que  lui-même  en  scùt  rien.  '  C'est  dans 

celle  lelre  que  S.  Sulpice  nous  a  conservé  cesi belles  Senten- 
ces que  S.  Martin  proféra  au  lit  de  la  mort,  telles  qu'il  les  avoit 
apprises  de  quelques-uns  des  disciples  du  Saint  qui  s'y  étoient 
trouvés  présents. 
Fieu.  H.  E.  t.  5.  p.  3".  '  Lc  plus  famoux  ouvrage  de  S.  Sulpice,  est  son  Histoire 
**^"  sacrée,  divisée  en  deux  livres,  qui  comprennent  en  abrégé 

toute  la  suite  de  la  Religion    depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu'à  son  temps,  c'est-à-dire  jusqu'à  Tan  400  de 
suip.hist.i.i.n.is.  ,î.   C.  '  Il  prend   pour   époque  celte  même  année,  qui  éloit 
Tiii.  H.  E.  1. 12.  celle  du  Consulat  de  Stilicon.  '  Il  put  dès-lors  commencer  son 
^■''^°'  Histoire,  ou  m  former  le  dessein  ;  mais  il  ne  l'acheva  point 

Suip.  iiist.  1. 2.11.  avant  l'an  i l)!i.  lV)ur  l'exéculer,  '  il  examina  el  conféra  la  Ciiro- 
«Paui.  ep.  28.  n.  Hologic,  et  l'ilistoire  ancienne  de  toutes  les  nations;  "  s'adres- 
^-  sant  à  S.  Paulin,  déjà  retiré  à  Noie,  pour  en  tirer  certains 

éclaircissements  qu'il  lui  marquoit  sur  l'Histoire  universelle 
du  monde.  Mais  S.  Paulin,  qui  avoue  n'èlre  pas  fort  habile 
sur  cette  matière,  envoïa  le  mémoire  de  son  ami  au  Prêtre 
Rufin,  le  priant  de  donner  à  S.  Sulpice  la  satisfaction  qu'il 
Vit.  c.  41.  n.  3.  souhaidoit.  '  On  croit  qu'il  s'agissoil  de  la  difficulté  qui  se  trou- 
ve à  accorder  les  Livres  des  Rois  avec  les  Paralipomenes, 
touchant  la  Chronologie  des  Rois  d'Israël  et  de  Juda.  Ce- 
pendant personne  que  l'on  sçache,  n'avoit  mis  la  main  à  ce 
grand  ouvrage,  jusqu'à  M.  Le  Brun  des  Marelles,  qui  l'a  fort 
bien  exécuté  de  nos  jours, 
ep.  2R.  n.  5.  '  Cc  fut  pour  l'avantagc  de  nôtre  Foi,  que  S.   Sulpice  en- 

treprit tant  de  recherches,  comme  nous  en  assure  S.  Paulin  son 
suip.hist.i.  i.n.i.  ami.  '  Grand  nombre  de  personnes  désirant  pouvoir  lire  en 
peu  de  temps  toute  l'Histoire  de  l'Ecrilure  Sainte,  le  pressè- 
rent de  leur  procurer  ce  secours.  Il  lit  donc  un  abrège  des  li- 
vres sacrés,  qui  en  contient  en  peu  de  mots  tous  les  faits. 
Mais  afin  de  les  lier  ensemble  et  d'en  cclaircir  la  Chronolo- 
gie, S.  Sulpice  y  ajouta  diverses  choses  de  l'Histoire  profa- 
ne tirées  des  Auteurs  qui  en  ont  traité,  et  une  petite  suite  de 
l'Histoire  de  l'Eglise,  depuis  les  Apôtres  oij  finit  l'Histoire 
sainte,  jusqu'à  son  temps.  Il  divise  son  ouvrage  en  deux  li- 
1. 1  n.  94.  vres,  sans  lui  donner  de  titre  particulier.  '  11  pousse  le  pre- 

mier jusqu'à  la  captivité  de  Babylone,  et  à  la  ruine  de  Jéru- 
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salemsous  Sedecias,  '  et  commence  le  second  livre  à  l'hisloire  ~ 

de  Daniel. 

'  Le  de.-^sein  que  S.  Sul[)ice  se  propose  dans  celte  entre-  i.  2.  n.  9. 
prise,  est  de  donner  simplement  une  suite  abrégée  des  événe- 
ments historiques.  Tout  y  est  presque  digne  de  remartpie  : 
mais  nous  nous  bornons  aux  observations  suivantes.  '  11  place  n.  21.2-2. 
l'histoire  de  Judith  sous  la  douzième  année  du  l'Cgne  de  Da- 
rius  Oehus,  qui    succéda  à  Artaxercès  II,  hjrsque    les  Juifs 
après  la  captivité  de  Babylone  furent  de  lelour  dans  leui-  pais, 
mais  avant  qu'ils  eussent  rétabli   toutes  choses.  '  Il  nid  la  n.  39. 
nais.'^ance  de  J.  C.  au  2o''  jour  de  Décembre,  et  la  lie  avec 
le  Consulat  de  Sabin  et  de  Rufin,  trois  ans  par  conséquent 
avant  l'Ere  vulgaire.  Sur  ce  principe  il  assigne  la  29"  année 
de  celte  même  Ere,  pour  l'année  de  la  mort  de  J.  C.  sous  le 
Consulat  des  deux  Geminus. 

'  Lorsqu'il  a  atteint  l'époque  de  la  naissance  du  Sauveur,  p.  sis. 
il  déclare  que  par  respect  il  ne  touchei'a  point  à  ce  que  con- 
tiennent les  Evangiles  et  les  Actes  des  Apôtres,  de  peur  que 
le  dessein  qu'il  s'est  proposé  de  ne  parler  que  très-succincte- 
ment des  choses,  ne  fût  pas  digne  de  l'excellence  de  cette 
histoire.  '  Faisant  réllexion  sur  ce  que  les  anciens  Auteurs  pro-  n.  21. 
fanes  ne  parlent  point  des  faits  qui  regardent  l'Histoire  Sa- 
crée contenus  dans  l'Ecriture  Sainte,  il  l'attribué  à  une  per- 
mission particulière  de  Dieu.  Il  juge  qu'il  étoit  indigne  qu'une 
histoire  qui  devoit  être  renfermée  dans  ses  propres  mystères, 
et  n'être  annoncée  que  par  des  bouches  sacrées,  eût  été  la 
reproduction  d'un  esprit  corrompu,  qui  mêle  le  faux  avec  le 
vrai. 

'  Il  fait  mention  de  l'Episcopat  de  S.  Pierre  à  Rome  en  lui  n.  4o. 
donnants.  Paul  pour  collègue.  '  11  met  la  première  et  la  se-  n.  n. 
conde  persécution  contre  les  Chrétiens  sous  Néron,  '  et  pan-  n.  40. 
che  à  croire  qu'il  étoit  l'Antechrit.  '  Il  ne  reconnoît  en  tout  n.  iô.  m. 
que  neuf  persécutions  contre  l'Eglise,  ne  comptant  point  cel- 
le de  Licinius.  Il  dit  que  ce  sont-là  neuf  des  plaies  dont  le 
monde  doit  èlre  frappi',  et  qu'ainsi  il  n'en  reste  plus  qu'une  à 
venir.  Il  met  la  3''  persécution  sousTrajan,  la  4'"  sous  Adrien, 
la  y*' sous  M.  Aurele,  la  6"  sous  Sévère,  la  7"  sous  Dece,  la 
S*"  sous  Valerien,  et  la  9'' qui  dura  dix  ans  et  qui  fut  la  plus 
violente,  sous   Diocletien  et  Maximien.  '  Il  témoigne  que  la  n.  io. 
Foi  ne  fut  reçue  qu'un  peu  tard  en  deçà  des  Alpes,  et  que 
l'on  ne  commença  à  y  voir  des  Martyrs  que  sous  M.  Aurele. 
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'  Il  dit  que  c'est  une  folie,  ou  même  une  impiété  que  de 
ne  pas   recevoir  l'Apocalypse  ,  comme  quelques-uns   refu- 

•>•  *^-  soient  encore  de  le  faire.  '  Il  assure  que  de  son  lemp.s  on 

voïuit  encore  les  vestiges  de  Nôtre  Seigneur  au  même  endroit 

■>■  ss-  d'oij  il  étoit  monté  au  Ciel.  '  Il  semble  confondre  ce  qui  se 

passa  au\  deux  Conciles  d'Arles  et  de  Besiers  sur  l'Arianis- 

n.  57. 59.  nie,  tenus  l'un  en  353,  l'autre  en  3o5.  '  11  fait  un  assez  am- 

ple détail  de  celui  de  Uimini,  et  de  ses  suites  fâcheuses, 

■'•  S'.  '  conformément  à  ce  qu'il  en  avoit  appris  de  Gavidius,  l'un 

"•  G6.  des  Evèques  d'Aquitaine,  qui  y  nvoient  assisté.  '  S.  Sulpice 

Unit  Son  histoire  par  la  mort  de  Priscillien,  et  les  suites  fu- 
nestes de  l'affaire  des  Ithaciens,  qui  depuis  15  ans  cau.soient 
de  grandes  divisions  entre  les  Evêques  des  Gaules.  Cette  épo- 

Pros.  dir.  p.  Tse.  que,  à  la  prendre  précisément  '  à  l'année  de  la  mort  de  Pris- 
cillien, que  S.  Prosper  marque  sur  l'an  385,  nous  conduira 

suip.  hisi.  1. 2.  II.  justement  '  au  Consulat  deStilicon,  que  S.  Sulpice,  comme 
nous  avons  déjà  dit,  avoit  choisi  pour  son  époque. 

Ccnii.  \it.  iii.  c.       '  Gennade  et  S.  Grégoire  de  Tours  donnent  à  l'Histoire 

FV.L./c.7.'|TiÎK  de  S.  Sulpice  le  nom  de  Chronique  :  titre  qui  lui  a  été  aussi 

H^.^  E.  i.  12.  |).  donné  par  d'autres  anciens  Ecrivains.  C'est  particulièrement 
cet  ouvrage  que   les  gents  de   letres  estiment  pour  la  ma- 

Suip.  pr.  niere  d'écrire.  '  Giselin  soutient  qu'entre  tous  ceux  qui  ont 

voulu  faire  des  abrégés  d'histoire,  soit  Chrétiens,  soit  Païens, 
il  n'en  est  point  qui  égale  celui-ci.  L'on  remarque  que  S. 
Sulpice  y  a  beaucoup  imité  Saluste.  Aussi  les  Sçavants  le 

saiv.  p.  pr.  I  Du-  nommcut   le   Saluste  Chrétien.  '  Quelques-uns   vont  même 

pm,  1  .       .p.  jjjgq^j'^  jjj.g  ^y'jj  gxcelle  au-dessus  et  de  Saluste  et  de  Taci- 
te, parce  qu'il  a  sçû  joindre  la  clarté  à  la  brièveté.  Mais  tou- 

Dupin  ii,ij.  tes  ces  beautés  n'empêchent  pas  '  qu'il  n'y  ait  quelques  fau- 

tes contre  l'exactitude  de  l'histoire. 

Nous  avons  diverses  éditions  de  l'Histoire  Sacrée  de  S. 
Sulpice,  que  nous  ne  devons  pas  oublier  de  marquer,  avant 
que  nous  donnions  le  dénombrement  des  éditions  de  toutes 

Bib.  Vaiic.  |  Fab.  SCS  œuvrcs  ensemble.  '  Mathias  Flacius  Illyricus  fut  le  pre- 

Bib.lal.aiip.  p.û'J.         ■  •  i     r^t   •  •  '    r>      i     i'         i-j^n  i  •       Or. 

mier  qui  la  lit  imprimer  a  liasle  1  an  looG  en  un  volume  m-8° 
Bib.  Tell.  p.  255.  avcc  uu  Traité  qui  a  pour  titre  De  Sacti/egorum  indictis.  '  En 
loGO  Jacques  Le  Fevre  Docteur  de  Sorbone  en  donna  une 
autre  édition  à  Paris  chez  Guillaume  Guillard,  en  un  volume 
in-16  avec  l'abrégé  des  Mes  des  Prophètes  et  des  Apôtres 
p-  21. 1.  par  Dorothée  de  Tyr.   '  Paul  Manuce  la  réimprima  à  Rome 

l'an  1504,  en  un  volume  in-folio,  avec  les  notes  de  Pierre 
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Galesini,  et  divers  écrits  d'anciens  Auteurs,  comme  les  sept  ' 
I.ivres  de  la  Providence  par  Salvien,  les  lluniélies  de  S. 
Maxime  de  Turin,  de  S.  Pacien  de  Barcelone.  '  Bolduain  un  Hoh.  itib.  i.ist.p. 
marque  des  éditions  de  Basle  Tan  1572  in-8".  de  ("olognc 
l.'il'S  in-l(i.  d'Anvers  1574  in-8".   et  de  Franker  15<.)5   en 
même  volume.  '  La  même  Histoire  parut  encore  à  Boulogne  i.ip.  luii.  pii.  p. 
par  les  soins  de  la  Compagnie  des  Libraires  l'an  15(S1,  en  un  uâlt/.  l'ii.'p.ssa! 
volume  in-S".  avec  les  Commentaires  de  Charles  Sigonius  ;  et  '• 
fut  ensuite  réimprimée  à  Franckfort  en  1593,  et  à  ITanavv  en 
UiO'i  en  même  volume.  '  Jean  Drusius  en  donna  une  nouvelle  i',ip.  'i^'i-^J  Bii>. 
édition  avec  des  notes,  laquelle  parut  en  deux  diflej'enls  en-  ii',i,.' Angr'"* 
droits  la  même  année  l(»07,  à  Arnluim,  et  à  Franker  cliez  Gi- 
les  Radœus  en  un  volume  in-8'\  aux  deux  endroits.  (  >n  en  trou-  l'ii'-  ni'ior.p.  12. 
ve  une  édition  foite  à  Cologne  en  IGIO.  '  Jean  Sleidan  après  ...u.i-uun.p.sii. 
avoir  continué  cette  Histoire,  la  lit  imprimer  avec  sa  conti- 
nuation à  Leide  chez  les  Elzevirs  l'an  162G,  en  un  volume 
in-8°.  '  Cette  histoire  ainsi  augmentée  par  Sleidan  fut  réïm-  •••Bai.    .  moo. 
primée  h  Amsterdam  l'an  1G51  en  un  volume  in-12.  '  En  •••Kom.  p^  u.s. 
1711  il  y  eut  une  nouvelle  édition  de  cette  iliL-toirc  avec  des 
notes,  mais  sans  la  continuation  de  Sleidan  à  Leispsic  etc. 
en  un  volume  in-12.  '  Los  plus  amples  Commentaires  sur  l'ili-  B^iy.  s.  p..vii.  2. 
stoire  Sacrée  de  S.   Sulpice ,  sont  ceux  de  Christien  Sclio- 
tan  imprimés  à  Franker  l'an  1664,  en  un  volume  in  folio.  ^ 

'Dès  l'année  15(Ji  il  parut  une  Traduction  Françoise  de  la  mb.  s.  vin.  cen. 
même  histoire  par  les  soins  de  Jean  Filleau ,  Jurisconsulte  de 
Clermont  en  Beauvoisis,  qui  y  ajoiàta  une  traduction  de  l'ou- 
vrage de  Dorothée  de  Tyr  sur  les  Vies  des  Prophètes  et  des 
Apôtres.  Cette  traduction  fut  imprimée; à  Paris  chez  Guil- 
laume Guillard  et  la  veuve  d'Amauri  ^^'arencore  en  un  \o- 
lume  in-8".  '  En  1626  1e  P.  L.  Bauldry  Religieux  Domini-  it<iJ^ 
cain  donna  au  public,  non  une  nouvelle  Traduction^de  l'Hi- 
stoire de  S.  Sulpice,  comme  le  promet  le  titre,  mais  la  mê- 
me que  la  précédente:  n'aïant  fait  qu'y  ajoûler  des  notes  et 
des  remarques  de  sa  façon,  et  traduire  la  Préface  de  l'Au- 
teur que  Filleau  avoit  omise.  La  traduction  du  P.  Bauldry 
fut  imprimée  à  Rouen  chez  Daniel  Couturier  en  un  petit  vo- 
lume in-12,  à  la  fin  duquel  il  a  ajouté  l'explication  des  70  se- 
maines de  Daniel  par  Pierre  Belov.  '  Pierre  Rabus  a  donné  Bib.  Lug.-Bat^  p. 
une  traduction  de  la  même  histoire  en  langage  Hollandois, 
imprimée  à  Roterdam  l'an  1702  en  un  volume  in-4". 

4".  '  Les  Dialogues  de  S.  Sulpice,  divisés  en  trois  livres  suip.^p.  405-572. 
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OU  coiifrrences,  trailenl,  l'un  des  Solilaires  d<^  l'Egypte,  et 
les  deux  autres  de  la  suite  de  la  vie  de  S.  Martin.  Puslliumieii 
qiji  venoil  de  visiter  les  dé.seris  de  l'Oiif^nt  et  de  l'Egypte, 
parle  dans  le  premier,  '  et  Gallus  l)i.>^eiple  de  S.  Martin  dans 
les  deux  suivants,  qui  sont  pour  suppl<'er  à  ce  que  S.  Sulpiee 
avoil  omis  des  vertus  et  des  autres  actions  de  S.  Martin,  tant 
dans  la  Vie  qu'il  en  avoit  écrite  d'ahoi'd,  que  dans  les  ti'ois  le- 
tres  qui  la  suivirent  sur  le  même  sujet.  Ue  sorte  que  Posthumien 
et  Gallus  fournirent  la  matière  pour  cet  ouvi-age,  et  que  S. 

TM.  11.  ic.  1. 1-2. p.  Sulpiee  ne  fit  qu'y  donner  la  forme.  '  Autrefois  ces  Dialogues, 
silon  Grégoire  de  Tours,  et  quelques  anciennes  éditions  de 
Gennade,  n'étoient  divisés  qu'en  deux  livres;  et  cette  di\isiùn 
étoit  naturelle.  Car  les  deux  premiers  ne  faisant  que  l'entre- 
tien d'un  seul  jour,  comme  nous  allons  dire,  ne  dévoient  fai- 
re aussi  (ju'un  seul  livre. 

siiip.  .iiai.i.n.i5.  '  Poslliumien  aïant  fini  de  raconter  à  S.  Sulpiee  ce  qui  re- 
garde les  Solilaires  de  l'Egypte,  il  le  pria  de  la  part  de  plu- 
sieurs serviteurs  de  Dieu,  de  l'entretenir  des  choses  qu'il  avoit 

"•  "■  omises  dans  la  Vie  de  S.  Martin.  '  S.  Sulpiee  prit  la  parole, 

et  montra  d'abord  que  ce  qu'avoit  fait  S.  Martin,  étoit  en- 
core plus  grand  que  toutes  les  merveilles  que  Posthumien 
venoit   de  rapporter  des  Solitaires  qu'il  avoit   visilés.   Mais 

n-  19-  '-Jii-  afin  de  donner  à  Posthumien  une-  entière  satisfaction,  '  l'on 

convint  que  Gallus,  qui  se  trouvoit  chez  S.  Sulpiee,  et  qui 
dès  sa  jeunesse  avoit  demeuré  auprès  de  S.  Martin,  rapporle- 
roil  ce  que  S.  Sulpiee  avoit  omis  des  actions  du  S.  Evèque. 

Diai.  2.  n.  1. 7.  '  Gallus  le  fit,  ct  parla  à  ce  sujet  tant  que  le  jour  dura.  C'est 
ce  qui  fait  le  second  livre  des  Dialogues. 

Diai.  3.  n.  1.  '  Le  lendemain  Gallus  reprit  son  discours  en  présence  de 

plusieurs  autres  personnes,  et  continua  à  parler  de  S.  Martin; 

II.  5.  '  ce  qui  fait  le  troisième  et  dernier  livre.  Les  faits  y  sont  au- 

torisés par  des  témoins  vivants,  parce  que  quelques  person- 
ries  avoient  témoigné  douter  d'une  partie  des  choses  qu'on 

n.  1.  avoit  dites  la  veille.  '  Il  paroit  par  le  récit  de  Gallus  que  S. 

Sulpiee  avoit  écrit  le  premier  Dialogue  sur  S.  Martin ,  et 
par  conséquent  celui  de  Posthumien  sur  les  Solitaires  de  l'E- 
gypte ,  lorsque  Gallus  parloit  le  second  jour  des  conféren- 

iLid.  |n.  21.  ces.  '  On  y  voit  efi'ectivement  quelques  indices  qui  mar- 
quent, ou  que  S.  Sulpiee  y  mit  la  main  aussi-tôt  après  les 
conférences,  ou  même  qu'il  les  écrivit  apparemment  en  no- 

n.  21.  tes,  à  mesure  que  les  autres  parloient.  '  11  est  au  moins  cer- 
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tain  qu'avant  que  Posthumien  partît  poiu-  s'en  retourner  en  

Orient,  ce  qu'il  fit  peu  de  jours  ajii'ès,  S.  Sulpice  le  chargea 
de  porler  à  S.   Paulin  de  Noie  deii\  de  ces  Dialogues,  qui 
étoienl  déjà  rédigés  par  écril.  Kt  peul-étre  par  ces  deux  Dia- 
logues entend-t'on  les  trois,  que  l'on  ne  divisoil  ancienne- 
ment qu'en  deux  livres.  'On  croit  (jue  S.  Sulpi(;e  lilcetou-  tiii.  ii.M.  p.  goô. 
vrage  en  405,  'la  huitième  année  depuis  la  mort  de  S.  Mar-  suip.uiai.i.u.ic. 
tin,  que  nous  avons  placée  m  Tan  307.  'S.  Sulpice  y  pro-  mai.  3.  n.  5. 
teste  devant  J.  C.  comme  il  avoit  fait  dans  la  \  i(;  du  Saint, 
qu'il  ne  dit  rien  qu'il  n'ait  vu  de  ses  yi  ux,  ou  s(:ù  de  pei'son- 
nes  très-assurées,  et  pour  l'ordinaire  de  S.  Martin  ménic, 
qui  n'avoit  pas  besoin  que  l'on  relevât  sa  gloire  par  des  men- 
songes. 

'  Ces  Dialogues  sont  composés  avec  tant  d'art  et  de  justes-  nupin  ii/i.i.  i,..i77. 
se,  que  l'on  ne  se  peut  lasser  de  les  lire,  particulièrement  le 
premier,  qui  traite  de  plusieurs  particularités  des  Moines  d'O- 
rient. '  On  y  porte  d'Origene  un  jugement  très-sage  et  très-  p.  ns. 
modéré.   Ouoiqu'on  ne  l'excuse  pas  entièrement,  on   u'aj)- 
prouve  pas  néanmoins  la  rigueur  dont  l'Evêque  d'Alexandrie 
avoit  usé  contre  ses  défenseurs.  On  y  déplore  le  malheur  de 
l'Eglise,  qui  étoit  troublée  pour  une  chose  de  si  peu  de  con- 
séquence. '  11  est  parlé  de  S.  Jérôme,  dont  on  y  fait  un  i'ort  Suip.Diai.i.n.-ii. 
bel  éloge.   •''  Le  second  et  le  troisième  Dialogue  contiennent  ri),aK'i>.'''"ji j-i! 
plusieurs  Sentences  spirituelles  que  S.  Mai'tin  avoit  proie-  ni- 1  i>i^ii:f-»i«. 
rées  en  diverses  occasions,  comme  nous  avons  dit  plus  am- 
plement ailleurs. 

'Le  Concile  de  Rome  sous  Célase  nomme  les  Dialogues  conci.i.p.i.tja-;. 
de  S.   Sulpice,  les  0|niscules  de  (Jallus  et  de  Posthumien, 
en  les  mettant  au  nombre  des  livres  apocryphes ,  apparem- 
ment à  caue^e  de  l'erreur  des  Millénaires.     Car  S.  Jéi'ôme  iiier.  in  e/..  c.s!;. 
nous  apprend  que  S.  Sulpice  suivnit  cette  opinion  dans  son  '''  "^'' 
Dialogue  intitulé  Gallus  ,    c'est-iVdire   dans  le  second  et  le 
troisième;   S.   Jérôme  fiouvant   ne  le  compter  que  puiu'   lui 
seul.  '  11  n'y  en  a  rien  aujourd'hui  :  mais  l'endroit  marqué  par  Tiii.  h.  e.i.s.  p. 
S<- Jérôme  pouvoit  être  à  la  Irn  du  second  Diah)g'ue,  oii  l'An-  ■''''■ 
teur  rapporte  un  discours  de  S.  Martin  sur  l'Anlechrit.  (hi 
l'en  aura  peut-être  ôté  exprès,  comnje  nous  avons  remarqué 
qu'on  avoit  retranché  autrefois  les  cinq  derniers  chapitres  de 
l'ouvrage  de  S.  Irenée  contre  les  hér('sies.  Le  di.^cours  mê- 
me de  S.  Martin  sur  r.Vntechrit,  qui  ct)nlient  quelques  opi- 
nions extraordinaires,  manque  dans  quelques  manuscrits,  et 
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dans  quelques  éditions,  '  de  même  que  ce  qui  y  est  dit,  que 
Néron  doit  venir  avant  l'Antechrît. 
Paul.  Vit.  M.  1.  6.       '  Paulin  de  Périgueux  parle  de  ces  Dialogue.?  avec  éloge,  et 
i«7-i'j6.  ç,,,jj  j^p  pouvoir  mieux  faire  pour  honorer  S.  Martin,  que  de 

mctlro  en  vers  ce  que  cet  adniirahlc  Historien,  c'est  ainsi  qu'il 
qualifie  lui-même  S.  Sulj)ice,  avoit  écrit  en  prose  avec  tant 
L.  4.  V.  1-6.        d'érudition,  '  .soit  dans  la  \'ie  de  S.  Martin,  soit  dans  ses  Dia- 
logues. Il  en  composa  cinq  livres  que  nous  avons  encore.  En- 
Fort,  vit.  M.  1.1.  viron  cent  ans  après  '  Fortunat  de  Poitiers  entreprit  la  même 
pr.  p.  i>78.  chose.  Mais  quoique  Paulin  n'y  eijt  pas  un  entier  succès, 

Fortunat  y  en  eut  encore  moins;  et  ces  deux  Poètes  n'ont 
fait  proprement  que  mettre  en  assez  mauvais  vers  une  prose 
Roiw.  vit.i'p.pr.  des  plus  agréables  et  des  plus  élégantes.  '  Le  A"  Livre  des 
^-  P-  ^^-  Vies  des  Pères  du  désert  est  tiré  en  partie  de  S.  Sulpice,  c'est- 

à-dire,  du  premier  de  ses  trois  Dialogues. 
Spic.  t.  3.  p.  532-       o"  '  Dom  Luc  d'Achery  nous  a  donné  au  5"  tome  de  son 
•  T^iii.  H.  E.  1. 12.  Spicilege  cinq  lelres  attribuées  à  S.  Severe  Sulpice.  "  La  pre- 
p-  •>>•  miere  est  assurément  de  lui,  et  écrite  à  S.  Paulin,  comme  le 

titre  le  porte.  Elle  est  au  sujet  d'un  cuisinier  que  S.  Sulpice 
lui  adresse;  et  ce  qu'il  y  dit  à  ce  sujet,  est  digne  de  l'esprit 
et  de  la  pieté  qui  paroissent  dans  ses  autres  écrits.  Mais  les  qua- 
tre autres  n'uni  rien  ni  de  l'esprit  ni  du  style  de  S.  Sul- 
pice ;  quoique  la  3"  ne  laisse  pas  de  mériter  d'être  remarquée. 
6".  Nous  avons  perdu  un  très-grand  nombre  d'autres  letres 
p.  (>i)9.  de  notre  Auteur.  '  Il  est  certain  par  celles  de  S.  Paulin,  qu'il 

en  avoit  écrit  à  ce  S.  Evêque  plusieurs  autres,  outre  les  deux 
qui  sont  marquées  dans  Gennade,  et  que  nous  n'avons  mê- 
Pauiep.  23.  n.  I.  mc  pas  aujoLird'hui.  'Non  seulement,  S.  Sulpice  écrivoit  à 
cp.  12.  n.  i.        S.  Paulin  règlement  chaque  année;  '  mais  encore  il  ménageoit 
toutes  les  occasions  qui  se  présentoient  pour  le  faire,  et  lui 
envoïoit  même  exprès  de  ses  gents,  qui  aïant  imité  sa  pieté, 
(■..■nn.  ihiii.  étoieut  dcvcnus  de  ses  serviteurs,  ses  enfants  .spirituels.  '  Le 

même  Gennade  parle  encore  de  quelques  letres  à  diverses 
personnes,  que  l'on  ne  se  metloit  pas  en  peine  de  copier  avec 
ses  autres  écrits;  parce,  dit-il,' qu'elles  traitoient  quelquefois 
d'aflaires  domestiques.  La  perte  néanmoins  en  est  d'autant  plus 
T. H.  ibiii.  grande,  '  qu'elles  nous  feroient  connoître  davantage  l'esprit, 

le  caractère,  et  peut-être  même  la  sainteté  de  leur  auteur. 
Genn.  iijid.  '  Ou  reclierchoit  avec  plus  de  soin  grand  nombre  d'autres 

letres  qu'il  avoit  écrites  à  sa  sœur  Claudia,  pour  l'exhorter  à 
aimer  Dieu,  et  à  mépriser  le  monde;  mais  le  malheur  des 

temps 
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temps  nous  les  a  enlevées  toutes  à  la  réserve  d'une,  '  que  ~"^ 

M.  Baluzenousa  donnée  en  1G78  au  premier  tome  de  ses  aâillaas!'' ''  '''• 

Misi  ellanea.   I^lle  est  sur  le  jugcnuiiit  dernier,  selon  le  litre 

quiselitàla  jète,  et  contient  divers  traits  de  l'éminente  pjielé 

de  nôtre   Saint.  '  On  y  trouve  des,  preuves  qui   eondrmcnt  p.  .a» 

'ce  que  dit  Gennade  du  grand  nombre  d'autres  lelres  que  Genn.  iimi. 

S.  Sulpice  avoit  écrites  à  sa  cbere  sœur. 

7".  '  A  la  suite  de  la  letre  précédente,  M.  Jîaluze  en  a  lait  Bai.  iimi  p  -ir; 
imprimer  une  autre  attribuée  encore  à  S.  Sulpice,  et  adressée  ^"'*- 
à  sa  sœur  Claudia.  Mais  assurément  ce  n'est  point  une  pièce 
nouvelle,  '  comme  le  remar(]ue  fort  bien  l'.luieur  des  Amé-  a.,,.  ,.,ii. 
nilés  de  la  critique;  puisqu'elle  se  trouve  même  plus  cor-  '-■■^'• 
recte  dans  les  éditions 'des  œuvres  de  S.  Jérôme,  et  dans  n,,.,-. ,. .%.  p  k.s 
le  Code  des  Règles  dressé  par  S.  Benoît  d'Aniane,  et  pu-  '',';•  ,|  s"',o  '■^'^'• 
bliépar  M.  Holstenius.   Dans  ce  dernier  recueil  elle  est  at-    '''''' 
tribuéecàS.  Atbanase;  '  et  quelques-uns  l'ont  même  donnée  à  vm  ,nt  .in.i  p 
S.  Augustin.  Abaillard  l'attribue  et  à  S  Jérôme  et  à  S.  Pelage.  -**"''"' 
Entre  les  Anciens  il  ne  paroit  personne  qui  l'ait  attribuée  à 
S.  Sulpice;  et  aucun  des  modernes  n'a  osé  le  laire,  sinon 
depuis  que  M.  Baluze  l'a  publiée  sous  le  nom  de  cet  illus- 
tre Ecrivain.  On  peut  néanmoins  légitimement  douter  si  elle 
est  de  lui.  11  est  certain  d'une  part,  qu'il  ne  s'y  trouve  rien 
qui  montre ^qu'il  s'y  adresse  à  sa  sœur  Claudia,  pour  qui  l'on 
prétend  qu'elle  a  été  écrite,  plutôt  qu'à  toute  autre  A'ierge. 
D'ailleurs  le  style  de  cet  opuscule,  qui  est  moins  une  letre 
qu'un  assez  long  traité  sur  la  virginité,  n'approcbe  pas,  quoi- 
que assez  poli,  des  beautés  du  stile  de  S.  Sulpice,  qui  est  bien 
plus  mâle,  plus  énergique,  plus   élégant,  et  dont  les  pen- 
sées sont  beaucoup  plus  élevées,  et  le  tour  plus  délicat.  En 
un  mot,  ce  traité  par  l'apport  aux  sentiments  de  pieté  qu'il 
contient,  n'est  du  tout  point  indigne  de  S.  Sulpice;  mais  à 
cela  près,  nous  n'y  voïons  rien  qui  ])uisse  le  faire  regarder 
comme  son  ouvrage;  car  le  nom  qu'il  porte  en  tète,  lui  sera 
venu  sans  doute  de  la  hardiesse  de  quelque  copiste,  qui  le 
trouvant  sans  nom  à  la  suite  de  la  letre  à  Claudia,  lui  aura  fait 
porter,  comme  cette  letre,  le  nom  de  S.  Sulpice. 

'Quelques  Auteurs  se  sont  avisés  de  donner  à  S.  Sulpice  bu.   iîoJ  i  "  p 
l'égloguesur  les  bœufs,  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  du  >■;;■'■;■  i ':^'vu,  p. 
Poêle  Sancte.  Mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  tout  le  fon- 
dement de  leur  opinion  est  le  nom  de  Sévère,  que  portoit 
le  véritable  Auteur  de  cette  pièce.  De  même  '  Honoré  d'Au-  Hun..\u.  Scr.eoc 
Tome  II .  p 
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tim  altiibuë,  jkii'  l'rrciir,  à  S.  Sul])ic(i  la  vie  de  S.  Paulin  de 

Noie. 
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iTiu-   los  diiïérenlp.s  nlition."^    pai'ticulieri^s  de  la  vie   de 
S.  Marlin,  et  de  ITlistuiie  Sacrée   de  S.  Sulpice,  que 
nous  avons  déjà  marquées,  .il  y  a  eu  plusieurs  autres  éditions 
géuéiales  de  toutes  ses  œuvres  recuc^illies  ensemble.  La  j)re- 
i.ip.  iiii..  ph.  !>.  iniere  que  nous  connoissions,  '  est  celle  que  Lipéiiius  marque 
l^Miu'd.  I.  •-'  p.  s'élrc  l'aile  à  Bosle  l'an  ']56o  en  un  volume  in-lO.  ^  En  1509 
4!i!)-.i8-.  Qij  réimprima  toutes  les  œuvres  de  S.  Sulpice  à  Basie  parmi 

les  Orlhodoxogi'aphes,  0'"i  la  letre  à  Eusebe  se  trouve  à  la 
léte  (le  la  vie  de  S.  Martin  ;  quoique  naturellement  die  dût 
itib.  s.  ivi.  mon.     être  à  la  lin.  '  Victor  Giselini  Médecin  en  donna  une  autre 
édition  avec  des  notes  en    un  volume  in-8"  à  Anvers  chez 
Christophe  Plantin  Tan  1574.  A  la  tête  de  cette  édition,  com- 
me de  plusieurs  autres  qui  l'on  suivie,  S.  Sulpice  est  mal  à 
propos    qualifié    Archevêque    de    Bourges.    C'est  apparem- 
Bib.  Bo,i.  I.  2.  p.  ment  l'édition  de  Giselini,   'qui  parut  d<'  nouvi'au   l'année 
i,-.9.  1.  .ip  ii.i.i.  gyiy.^,jtg  i;j7";^  à  Paris  en  un  volume  in-8",  et  dans  le  2  tome 

de  la  bibliothèque  des  Pei'es  imprimée  la  même  année.  11  y 

en  eut  une  autre  édition  à  Amslenlam  la  même  aimée  en  un 
Bib.  Liig.  B;it.  p.  volume  in-12,  et  à  Cologne  en  un  volume  in-10.  '  Les  écrits 
^^'  '■  de  ;^.  Sulpice  furent  encore  réimprimés  à  Anvers  l'an  1581, 

i.ip.  ii>i(i.  en  un  volume  in-S°  avec  les  Scholies  de  Pierre  Galesini.  '  On 

en  produit  d'autres  éditions  faites  en  la  même  année  1589, 
Bill.  B.,,1.  ioifi.  2.  à  Amsterdam  en  un  volume  in-12,  '  et  à  Paris  en  un  volume 

in-8"  Mais  on  n  marque  point  par  les  soins  de  qui  elles  ont 
Lip.  iiii.i.  été  finies,  non  plus  que  les  suivantes  '  de  Franker  1595  en 

un  volume  in-16;  de  Cologne  1599,  et  1600  en  même  vo- 
ua., it...!.  ii,i,i.  1.  lume;'etde  Paris  IGIO.  "S  Sulpice  fut  encore  réimprimé 
losr""''  '■  ^  ''•  avec  les  notes  de  J.  Drusius  à  Franker  en  1007  in-8". 
Bib.  Barb.  t.  -i.-p.       '  L'édiliou  de  Giselini  parut  de  nouveau  à  Leide  en  un 


382.  1. 


Bib.  i.' 3'.  p."i7s'  volume  in-12  Tan  1635,  et  la  même  année  à  Amsterdam 
Bib.  .\ngei.  ehez  les  Elzevirs.  '  Elle  fut  renouvellée  à  Leide  l'année  sui- 

^antel636^'n  un  volume  in-16,  avec  la  ptite  Cbronnlogie 
Lip.  ibid.  de  l'éditeur.  '  Lipénius  en  marque  encore  une  édition  d'Ams- 

Bib.  pp.  1.6.  p.  terdam  l'an  1641  en  un  volume  in-12.  '  Depuis,  les  œuvres 
7"'^p^"65-2ôs'.  '"  ^^  ^-  Sulpice  passèrent  dans  les  bibliothèques  des  Pères  de 
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Paris  1G44,  et  de  Lyon   1677.   Dans  celle  (U;  l'aris  on  y  a   ' 

qualifié  S.  Sulpice  Arche» èque  de  Bourges.  Toutes  ces  édi- 
tions des  œuvres  de  S.  Sulpice  sont  assez  défectueuses.  Geor- 
ge Horiiius  entreprit  de  les  revoir,  et  d'en  donner  une  nou- 
velle plus  parlaite.  '  Celle  qu'il  prépara,  fut  publiée  avec  des  m>.  T.'ii.p.  ±'i.i. 
notes  choisies  de  divers  Scavanls  en  un  volume  in-S"  à  I.ei-  '''  ""''•  ''"" 
de  chez  François  Hackius  l'an  16i7.  'Elle  fut  renouvellée  ...Bo,i.  .ui.  -i. 
ensuite  plusieurs  fois  au  même  endroit,  et  nommément  en 
1()54,'  iGo5,  1665.  La  même  année  1665  elle  parut  aussi  Lii..  ii.i.i.  •_>. 
à  Roterdam,  '  et  à  Amsterdam  chez   les  Elzevirs  en  un  \o-  bii,.  c.  vin.  Cn. 
lume  in-S".  Cette  dernière  édition  est  sans  contradiction  la 
plus  coniplelteet  préférable  à  tout  s  les  autres,  au  moins  pour 
les  sçavantes  notes  dont  elle  est  enrichie,  et  la  beauté  du  papier 
et  des  caractères. 

'  On  se  plaint  un  peu  cependant  de  ce  qu'ilornius  n'a  lait  Am..-ni.t  ;!.|...'i(). 
que  suivre  le  texte  de  Giselini.  'C'est  ce  qu'a  lait  aussi  avec  p-  «■  '•^^■ 
de  nouvelles  fautes  Jérôme  Mercier,  Licenlié  en  l'un  et  l'au- 
tre Droit,  dans  l'édition  qu'il  publia  à  Paris  l'an   1657,' et  lub.  s.  mi,.  a„.i 
même  dès  l'année   précédente   1656  chez  Michel  Bobin  en 
un.volume  in-12,  et  depuis  encore  à  Paris  chez  Claude  Thi- 
boust  en  même  volume  les  années  1659,  '  1669  ;  et  llli  chez  ■■■'!■  '>'''  (■'"'•1 
Jean-Baptiste  Brocas.  ""  Ces  éditions  et  dllornius  et  de  Mer-  ^aiV.  a'a'.  iùi".' 
cier,  et  peut-être  plusieurs  autres,  ont  une  faute  considérable 
'dans  le  second  dialogue  de  S.  Sulpice,  où  après  ces  mots  snip.,ii,,i.  j.  1..7. 
de  Posthumien  à  Gallus,  Verum  sicuttu  soles  dicere,  cain  eda-  ^'  '"  ' 
citatis  argaeris,  Galli sumus  :  ita  nos  in,  hac  parte  nu/tr/i/am 
vel  Martini  exemplo,  vel  tais  disputationihus  corrigendi^  ou 
plutôt  corrirjendos,  fatemur.  on  a  oulilié  ces  deux  mots  essen- 
tiels de  la  réponse  de  Posthumien  :  '  Teuthones  samus.  L'Au-  Am.  nii.  1.  1.  p 
teur  des  Aménités  de  la  critique  paroit  être  le  premier  qui  se 
soit  apperçu  de  cette  faute,  et  qui  ait  trouvé  heureusement  de 
quoi  la  corriger,  en  y  ajoutant  ces  deux  mots,  qui  se  lisent  dans 
l'édition  du  même  ouvrage  de  S.  Sulpice,  faite  à  Paris  chez 
Jean  Petit  l'an  1511,  comme  nous  avons  dit  plus  haut.  'En  i.e  lou^'.  bii..  su-. 
1662  Chrétien  Scotan  donna  une  nouvelle  édition  de  toutes  i'-''-- ■''*'• 
les  œuvres  de  S.  Sulpice  avec  de  très-amples  commentaires  en 
deux  volumes  fol.  Cette  édition  est  faite  à  Franker,  où  elle  pa- 
rut de  nouveau  en  1661.  Après  toutes  ces  éditions  de  S.  Sul- 
pice, est  venue  '  celle  qu'en  a  publiée  Jean  Yorstius  avec  des  ih>.  ihui. 
notes  de  sa  foçon.  Elle  parut  à  Berlin  en  un  volume  in-l  2  Fan 
1668,  '  et  de  nouveau  à  Leipsic  en  un  volume  in-8"  l'an  170o.  liiij.  k^i..  p.^st. 
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4.   iO 

11.  2.  i.    \i. 


11.   i.   '20. 


(Icllc  (■■(litioii  ;i  rté  l'evùë  depuis  par  M.  lo  (llerc,  et  n;- 
nouvcllfe  au  même  endroit  ciiez  Thomas  Fritscli  l'an  1709 
en  même  volume  divisé  en  deux  tomes.  Le  premier  eontient 
ce  qui  avoit  été  publié  jusqu'alors  des  œuvres  de  S.  Sulpice, 
avec  les  notes  de  Vorstius.  Le  second  tome  comprend  les 
sept  letros  données  ])ar  M.  Baluze  et  Dom  Luc  d'Acheri 
sous  le  nom  de  S.  Sulpice,  avec  les  remarques  du  nouvel 
édileur,  qui  a  fait  une  correclinn  heureuse  à  une  des  leires, 
où  il  a  rétabli  lomentis  pour  lamentis,  qui  se  lit  dans  l'édilion 
de  M.  Baluze.  On  a  vu  au  reste  ce  que  l'on  doit  penser  de  l'at- 
Irihution  de  ces  septletres  à  S.  Sulpice. 
i-ii'.  ii'i'i-  '  AL  (îiry  nous  a  donné  une  traduction  françoise  des  œuvres 

de  S.  Sulpice,  imprimées  à  Paris  l'an  Uibl)  en  un  volume 
in-12.  Ce  sont-là  les  éditions  de  S.  Sévère  Sulj)ice,  qui  ont 
paru  en  des  volumes  séparés.  (IIL) 


GALLUS, 

D  1 S  CI  p  [,  i:     DE     S.     M  .\  w  V  i  n  . 

^  AiJAS,  dont  nous  avons  touché  quelqui,'  chose  en  par- 
lant des  écrils  de  S.  Sulpice,  mérite  de  trouver  une  pla- 

Suip.  Dioi.  1.  ii.'j.  ce  particulière  dans  cet  ouvrage.  '  11  éloit  Gaulois  de  naissan- 
ce, étant  né  dans  un  endroit  des  Gaules  fort  éloigné  de  la 
mer,  et  ce  semble,  dans  la  Belgique.  '  S.  Sulpice  et  PoslhQ- 
mien  s'entrelenant  avec  lui,  le  raillent  agréablement  sur  la 
répulalion  qu'avoient  les  genis  de  son  pais,  de  manger  beau- 
coup; de  quoi  il  ne  fait  que  plaisanter  lui-même  avec  esprit. 
'  Il  avoit  étudié  les  belles  Letres  ;  et  S.  Sulpice  lui  donne 
quelquefois  la  qualité  de  Scholastique  :  ce  qui  signiiioit  en  ce 
temps-là,  un  homme  qui  parle  et  qui  écrit  poliment. 

Jiai.  2.  II.  I.  '  Après  cpie  Gallus  eut  quitté  les  écoles,  il  se  retira  à  Mar- 

moutier  sous    la    conduite    de    saint  Martin   de  Tours.  On 

11.  3.  s.  peut  juger  de  l'estime  que  le  Saint  faisoit  de  son  nu-rite,  '  par 

le  choix  qu'il  avoit  fait  de  lui  pour  l'accompagner  ordinai- 
rement dans  ses  voïages.  Il  se  trouva  présent  au  miracle  que 
le  Saint  opéra  près  de  Chartres',  en  ressuscitant  un  mort.  Il 
reçut  de  sa  part  eu  diflerenles  renconti-es  quelques  autres  mar- 

"•  3.  ques  de  dislinction.  '  Il  avoit  un  oncle  maternel  nommé  Evan- 
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ce,  qui  bien  qu'engagé  dans  li,'  siècle,  /'loil  un  excellent 
Clirétien.  Evance  étani  tombé  dangereusement  malade, 
S.  Martin  alla  exprès  chez  lui,  cl  le  guérit  d'une  manière 
miraculeuse. 

Le  Saint  aïanl  quitté  la  terre  pour  aller  an  Ciel  recc\oir 
la  récompence  de  ses  travaux,  '  Gallus  se  relira  auprès  de  saint 
Sévère  Sulpice,  à  qui  il  devint  très-cher.  Il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence qu'il  fut  un  de  '  ces  deux  Moines  de  Tours,  qui  aUe-  ad  Am-.  p.  -m. 
renl  'à  'J'oulouse,  ou   dans  le  voisinage,  où  S.  Sulpice  t'ai-  ad,  nass.  p.  m. 
soit  alors  sa  demeure,  '  pour  lui  apporter  la  nouvelle  de  la  u.i  .\,m.  iimi. 
mort  du  S.   Evêque.  'Quelque  temps   après  Poslhumien  de  .iiai.  i.  ».  i. 
retour  de  ses  volages   d'Orient  et  d'Egypte,  se  rendit  chez 
S.  Sulpice,  où  il  trouva  Gallus,  avec  qui  il  lia  une  amitié 
très-étroite.  Cette  rencontre  eut  une  heureuse  suite,    puis- 
qu'elle donna  naissance  aux  trois  dialogues  que  S.  Sulpice 
rédigea  par  écrit,  et  que  nous  avons  encore,  comme  nous 
avons  dit  en  son  lieu.  S.  Sulpice,  Gallus  et  Posthumien  sont 
les  trois  personnages  qui  y  parlent.  Posthumien  fournit  la  ma- 
tière du  premier,  qui  traite  des  vertus  des  Solitaires  de  l'E- 
gypte, et  Gallus  la  matière  de  deux  autres. 

'Posthumien  aïanl  fini  de  raconter  ce  qu'il  avoit  à  dire  des 
Solitaires  qu'il  venoil  de  visiter,  il  pria  S.  Sulpice  de  lui  ap- 
prendre ce  qu'il  avoit  omis  des  aclions  de  S.  Martin  dans  la 
vie  qu'il  en  a\oit  composée.  Mais  S.  Sulpice  lui  fil  entendre 
que  Gallus  en  qualité  de  disciple  de  ce  grand  Evèque,  s'en 
acquittcroit  mieux  que  lui  pour  bien  des  raisons.  Que  d'ailleurs 
il  étoit  juste  que  lui  Sulpice  a'iant  déjà  parlé  dans  l'ouvrage 
qu'il  avoit  publié  sur  ce  sujet,  et  Posthumien  dans  la  narralion 
qu'il  venoit  défaire  des  vertus  des  Solitaires  d'IJrient,  Gallus 
parlât  à  spn  tour  sur  une  matière  qu'il  possedoil  mieux  que  per- 
sonne. 'D'abord  Gallus  s'en  excusa  avec  beaucoup  de  modes- 
tie et  d'humilité;  'car  selon  la  remarque  de  S.  Sulpice  même, 
qui  a  été  attentif  à  nous  conserver  quehpirs  trails  de  son  éloge, 
il  avoit  une  noble  pudeur.  '  Enfin  Gallus  se  rendit  à  ce  que 
l'on  exigeoit  de  lui,  prolestant  de  ne  rien  avancer  dont  il 
n'eut  été  témoin  lui-même,  '  ou  qu'il  n'eût  sçù  de  personnes 
dignes  de  foi,  el  souvent  de  la  bouche  même  de  S.  Martin. 

'Il  parla  donc  après  Posthumien  tout  le  reste  de  la  jour- 
née presque  ju.squ'ù  la  nuit,  sur  les  aclions  de  S.Mnrtin. 
'sans  rien  répéter  de  ce  que  S.  Sulpice  en  avuit  déjà  publié 
dans  sa  vie.  '  Le  lendemain  il  reprit  son  discours  sur  le  même 
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siiji't,  on  présence  de  plusieurs  autri'S  personnes  qui  n'avoient 
pas  assish-  à  la  première  cmilV-renee,'  et    dont  (juehjues-uns 

"•  ■>■  avoientélé,  comme  lui,  disciples  de  S.  Martin.  '  11  sçut  pro- 

filer de  cet  avantage  pour  autorisi-r  ce  (ju'il  rapportoit,  par 
des  témoins  oculaires,  et  fermer  par-là  toute  voie  à  l'incré- 

.liai..;.  n.  II.  i-j.  dulité,  et  la  bouche  à  la  calomnie.  '  Gallus  nous  a  con- 
servé dans  ses  discours  plusieurs  sentences  édifiantes  etspi- 

(liui.  :}.  11.  13.  rituelles  de  S.  Martin.  '  11  y  cite  quelquefois  les  Poêles  pro- 
fanes, mais  il  ne  le  fait  qu'avec  beaucoup  de  modestie,  et 

(liai.  1.  11.  'jo.  gans  affecter  un  air  de  sçavant  ou  de  beau  parleur.  '  Car 
quoiqu'il  eût  de    l'éloquence,  il    avoit  appris  de  S.  Marlin 

"•  4-  !^u.  même  à  mépriser  tous  les  ornements  du  discours.  '  11  parle 

en  quelques  endroits  du  premier  dialogue,  et  y  témoigne 
n'être  pas  content  d'un  livre  de  S.  Jérôme  qu'il  avoit  lu  de- 
puis cinq  ans,  et  dans  lequel  ce  Père  décrioit  la  conduite  de 
tous  les  Moines. 

diai.  2.  11.  Ki.  p.  'Lorsque  Gallus  parloit  de  la  sorte  de  S.  Martin  chez 
S.  Sulpice,  c'étoit  la  huitième  année  depuis  qu'il  avoit  oui 
de  sa  bouche  une  partie  des  choses  qu'il  rapportoit.  11  veut 
dire  sans  doute,  que  c'étoit  la  8"  année  depuis  la  mort  du 
S.  Evèque  :  ce  qui  nous  conduiroit  à  l'aii  403,  auquel  on 
croit  que  ces  dialogues  se  !îont  tenus,  et  ont  été  rédigés  par 
écrit.  Comme  l'on  y  qualifie  la  plupart  de  personnes  dont 
on  y  parle,  les  uns  Evêques  les  autres  Prêtres,  et  que  l'on 
n'y  donne  aucune  qualité  à  Gallus,  il  est  à  croire  qu'il  n'é- 
toit  que  simple  Moine,  et  que  son  humilité  l'avoit  empêché 
de  prendre  aucun  degré  dans  l'Eglise.  Au  reste,  quoique 
S.  Sulpice  ait  prêté  sa  plume  à  ces  dialogues,  et  qu'il  leur 
ait  donné  la  forme,  on  ne  laissoit  pas  néanmoins  au  V  siè- 
cle de  leur  faire  porter  les  noms  de  Posihumien  et  de  Gal- 

um.  4.  5.  ().  lus.  'C'est  en  le  leur  attribuant,  que  le  Concile  de  Rome 
en  494,  les  met  au  rang  des  livres  apocryphes. 
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HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

^T    OS  Gaules    ont    eu    leur    E.agre,    comme    la  Syrie  et 
.n    le  Pont  ont  eu  les  leurs,  et  dans  le  même  1emp.s,  c'e.^t- 
à-dire,  à  la  fin  du  iV  siècle  et  au  commencement  du   V. 
'  L'Evagre  des  Gaules  étoit  un   Prêtre,  qui  avoit  été  Moine 
sous  S.  Martin  de  Tours.  '  Il  se  ti'ouva  en  la  compagnie  du  suip.  diai.  :<.  n.  i 
Saint  Evêque,  lorsqu'il  guérit  miraculeusement  une  muette  à 
Chartres.  S'il   éloit  certain  qu'd  eùl  été  revêtu  du  Sacerdoce 
dès  le  vivant  de  S.  Martin  ,  il  y  auroit  bien  de  l'appannce 
qu'il  seroit  lui-même  '  ce  Prêtre  qui  acconqtagnoit  ordinai- 
rement le  Saint  dans  ses  voïages.  Ainsi  ce  seroit  Evagre  qui 
mangeant  avec  S.  Martin  à  la  Table  de  l'Empereur  Maxiine, 
se  trouvait  placé  entre  l'oncle  et  le  l'rere  de  ce  Prince,  '  et 
à  qui  ce  Saint  après  avoir  bû  présenta  la  coupe,  que  Maxi-  p.  4ti7 
ine  s'attendoit  de  recevoir  immédiatement   de  la  main    du 
S.  Evêque. 

Evagre  après  la  mort  de  S.  Martin  se  retira,  comme  quel- 
ques autres  disciples  du  Saint,  chez  Sévère  Sulpice.  '  Il 
est  au  moins  vrai  qu'il  y  éloit  en  405,  et  qu'il  assista  à  la  se- 
conde conférence  qu'y  fit  Gallus  sur  les  actions  de  ce  grand 
Evêque,  omises  par  S.  Sulpice  dans  la  vie  qu'il  cii  avoit  déjà 
publiée.  '  Gallus  l'y  prend  même  pour  témoin  oculaire  de  ce 
qu'il  avance  sur  ce  sujet.  C'esî-là  tout  ce  que  nous  sçavons  ...  ■i-  v-  --^'J.  5.-i.î 
de  plus  certain  touchant  Evagre. 

Mais  nous  croïons  avoir  d'ailleurs  des  preuves  ^suffisantes 
pour  montrer  que  c'est  '  cet  Evagre  dont  parlent  Gennade  et 
le  Comte  Marceliin  après  lui,  comme  Auteur  d'un  écrit  qui  1;^^"»^,^:;;; 
porte  pour  titre  Dispute  oifre  Smoji  Jvif  et  Théophile  Chrétien .  p.  :tr.8.' 
Les  raisons  qui  nous  le  n  ndenl  fort  probable  sont  : 

1».  Les  caractères  de  cet   Auteur,  qui  éloit   un  écrivain 
Latin,  revêtu  du  Sacerdoce,  et  Moine  de  profession.   (Vesl 
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cequiparoît  manifestement  par  les  ouvrages  qui  nous  restent 
de  lui,  comme  on  le  verra  par  la  suite. 

2".  Le  k'mps  auquel  Gennade  met  cet  Auteur,  qu'il  a  soin 
de  distinguer  de  l'Evagre  du  Pont,  appuie  merveilleusement 
nôtre  sentiment.  Car  il  faut  observer  que  bien  que  Genna- 
de ne  soit  pas  exact  dans  la  chronologie  qu'il  suit,  en  pla- 
çant les  écrivains  dont  il  nous  d(»;me  le  catalogue,  il  a  néan- 
moins voulu ,  comme  nous  dirons  plus  amplement  en  son 
lieu,  les  diviser  en  tinis  classes.  Il  est  visible  qu'il  met  dans 
la  première  les  Auteurs  qui  ont  fleuri  dès  la  fin  du  IV  siècle  ; 
dans  la  seconde  ceux  qui  ont  paru  avant  le  milieu  du  siècle 
suivant,  et  dans  la  troisième  ceux  qui  .sont  venus  depuis.  Or 
Evagre  dont  nous  parlons,  se  trouve  enli'e  les  premiers  écri- 
Marcei  iiù.i  vaiiis  de  la  seconde  classe;  'et  le  Comte  Marcellin  le  place 

en  423.  ' 
Genn.ibhi.  3".  '  La  manière  dont  Gennade  parle  de  l'écrit  d'Evagre, 

en  disant  qu'il  étoit  entre  les  mains  de  presfjue  tout  le  monde, 
in.sinue,  si  même  elle  ne  le  prouve  pas  positivement,  que  cet 
écrit  avoit  pris  naissance  dans  les  Gaules.  Un  pourroit  fortifier 
Apoi.  ,i..s  i>i>.  1..  cette  preuve  '  par  le  témoignage  de  l'Auteur  de  l'Apologie  des 
-'•  Pères,  qui  soutient  que  la  plupart  des  écrivains  dont  parle  Gen- 

nade, sont  Gaulois. 

i".  Enfin,  comme  cet  écrit  est  en  forme  de  dialogue,  ce 
suip.  .liai.  3.  n.  1.  gcurc  d'écHre  convient  parfaitement  '  au  Prêtre  Evagre,   qui 
p.  r.5o.  551.         .-,y(jjj  >^Qyg  ]pj  yg^x  l'exemple  tout  récent  de  S.  Sévère  Sulpice, 
son  condisciple  et  son  hôte,  qui  venoit  de  publier  ses  dia- 
logues pour  suppléer  à  ce  qu'il  avoit  déjà  écrit  sur  la  vie  de 
S.  Martin. 

Après  tout  si  ces  raisons  ne  rendent  pas  certaine  l'opinion 
que  nous  établissons,  elles  montrent  au  moins  qu'il  n'est  nul 
auteur  du  nom  d'Evagre,  à  qui  l'on  puisse  plus  légitimement 
rapporter  l'endroit  cité  de  Gennade,  qu'à  Evagre  qui  fait  le  su- 
jet de  cet  article.  On  verra  par  l'histoire  de  ses  écrits,  que  c'étoit 
un  homme  fort  instruit  de  la  science  ecclésiastique,  et  qui  dans 
le  secret  de  sa  retraite  travailloit  pour  la  religion,  sans  vouloir 
être  connu  que  de  Dieu. 

Fris.   bib.    pli.  p.        I  '  Fri^ius  le  met  aussi  au  commencement  du  V  siècle  entre  400  et  410. 
68.   1. 
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puÉs  ce  que  nous  venims  dédire,  ou  ne  peut  pas  riiisoii- 
nahlement  douter  que  la  dispute  entre  Théophile  Vhrèùen , 
et  Simon  juif,  n'appartienne  à  Evagre  disciple  de  S.  Mar- 
tin. '  Cet  ouvrage  étoit  fort  répandu  au  temps  de  Genuade  et  Oeim.  vir 
du  Comte  Marcellin,  comme  l'on  vient  de  le  voir.  Dans  les  pMs^''"'"' 
siècles  postérieurs  on  ne  le  voit  paroitre  '  que  dans  la  biblio-  sin. .  i.  k.  j..  isj. 
theque  de  S.  Riquii^r,  où  il  se  trouvoit  encore  au  XI  siècle. 
Un  le  croïoit  perdu  depuis  long-temps,  '  lorsqu(3  DoniMar-  f^'L';  i'''';,.,^^""'' 
tene  et  Dom  Durand  nous  ronl  donné  à  la  tète  du  5''  vo- 
lume de  leur  Thrésor  d'Anecdotes,  après  l'avoir  tiré  d'un 
ancien  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  l'Abbaie  d(;  ^  endù- 
me.  Quelqu'ancien  que  soit  ce  manuscrit  il  ne  laisse  pas  de 
s'y  être  glissé  quelques  fautes  par  la  négligence  des  Copistes  : 
mais  elles  sont  de  peu  de  conséquence. 

L'anliquit(''  du  manuscrit  est  une  preuve  de  celle  de 
l'ouvrage,  qui  en  contient  lui  même  quelques  autres,  qui 
remontent  heaucoup  plus  haut.  Telle  est  la  pureté  du  style  qu'y 
emploie  l'Auleur,  el  qui  montre  que  l'écrit  est  antérieur  à 
l'introduction  de  la  barbarie  dans  la  langue  Latine.  Telle  est 
encore  l'ancienne  version  de  l'Ecriture  qu'il  y  suit  par  tout. 
De  sorte  qu'il  n'est  pas  permis  de  révoquer  en  doute  que  ce 
ne  soit  le  même  ouvrage  marqui'  par  Cennade  et  le  Comte 
Marcellin. 

On  ne  doit  pas  au  reste  s'attendre  que  l'on  y  trouvera  un 
Traité  entier  de  Controverse  contre  les  Juifs.  Ce  n'es!  pro- 
prement qu'un  essai  de  ce  que  l'on  pourroit  faire  sur  ce  su- 
jet. Evagre  s'y  attache  à  une  grande  brièveté.  11  ne  laisse  pas 
néanmoins  d'y  conduire  son  Juif  à  une  entière  conversion, 
et  de  répondre  assez  bien  à  ses  diffîcullés,  quoiqu'il  ne  leur 
donne  pas  toujours  toute  la  force  qu'elles  pourroient  avoir, 
et  qu'il  ait  quelquefois  recours  au  sens  llguré  pour  les  résou- 
dre. 11  y  établit  assez-bien  la  Filialion,  la  Divinité',  les  deux 
avènements,  la  naissance,  la  mort  et  la  passion  du  Messie. 
Mais  il  passe  légèrement  sur  les  autres  mystères,  el  ne  fait 
aucun  usage  contre  son  Juif  de  l'état  où  se  trouve  sa  Nalion 
depuis  la  destruction  du  Temple  de  Jérusalem,  ni  du  terme 
des  semaines  de  Daniel,  qui  prouvent  si  clairement  la  vernie 
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du  Messie  proinis  par  la  Loi  et  les  Prophètes.  En  lui  cilaut 

l'endroit  du  21''  Pseaume  Foderunt  manus  meas,  etc.,  il  ne  lui 
fait  point  n'pondre  comme  i-'pondent  les  Juifs  modernes, 
que  ce  n'est  point  là  la  v/u'ilahle  k'çon  de  ce  verset.  11  paroît 
parla  que  h  s  Juifs  n'avùicnipas  encore  alors  Inventécelte  mau- 
vaise subtilité. 

p- '0-  'L'Auteur  du   Dialogue  y   compte    S.    Matthieu   l'Apôtre 

au  nombre  des  Gentils  qui  crurent  en  J.  G.  avant  sa  Passion. 

I'  "•  ""•  '  Tertullien  avoit  été  dans  le  même  sentiment,  qui  fut  depuis 

p- 13.  combattu  et  détruit  par  S.  Jérôme.  '  Evagre  suppose  aussi  que 

J.  C.  après  son  liaptème  n'annonça  l'Evangile  que  pendant 

°oi-  un  an,  et  qu'ensuite  il  soutlrit  la  mort  ;  '  c'est  encore  une  opi- 

nion particulière  à  Tertullien.  Mais  on  ne  voit  pas  qu'elle  ait 
été  suivie  par  les  autr.'S  ;ineiens  Pères,  si  l'on  en  excepte 

V- 13.  Lactance.  '  11  reconnoit  et  cite  le  Livre  de  la  Sagesse  sous  le 

nom  de  Salomon,  conformément  à  la  tradition  attestée  par 
plusieurs  Pères  de  l'Eglise,  dont  nous  avons  parlé  sur  lessie- 

!'•  "■•  des  précédenls.  '  Evagre    qui  dans  ce  Dialogue  fait  le  per- 

sonnage de  Théophile  ,  y  marque  clairement  son  Sacerdo- 
ce, puisqu'il  baptise  et  impose  lui-même  les  mains  à  son  Juif 
converti. 

\<-  iti-18.  '  La  prière  qu'il  met  en  la  bouche  de  ce  Prosélyte,  est 

pleine  de  pieté  et  d'une  sainte  reconnoissance  envers  J.  C. 
qui  l'avoit  fait  passer  des  ténèbres  de  l'erreur  à  la  lumière  de 
la  vérité. 

S'il  ne  paroît  y  avoir  aucun  doute,  comme  nous  l'avons 
montré,  que  la  dispute  ou  Dialogue  prt'cédent  appartienne 
à  Evagre  disciple  de  S.  Martin,  il  ne  doit  pas  y  en  avoir  da- 

Spic.  t.  10.  p.  I.  vantage  qu'il  ne  soit  aussi  l'Auteur  '  d'un  autre  écrit  publié 

'^■^'  par  Dom  Luc  d'Achery  à  la  tête  du  10"  volume  de  son  Spici- 

lége.  Cet  autre  ouvrage  est  divisé  en  trois  livres,  et  porte  pour 
titre  :  Les  Livres  des  consultations  ou  délibérations  de  Zachée 

pr.  p.  12.  13.  Chrétien  et  d  Apollonius  Philosophe. 'Wdièiè  tiré  de  trois  manus- 
crits, deux  desquels  avoient  appartenu  autrefois  à  M.  de  Thou, 
et  le  troisième  étoit  de  l'Abbaïe  de  S.  Arnoul  à  Metz.  Comme 
ces  manuscrits  étoient  fort  défectueux,  quoique  l'un  parût 

1. 1.3.  app.  p.  183. 1  avoir  800  ans  d'antiquité,  '  le  texte  a  été  depuis  coUationné 

Mail.  th.  Anecd.  t.  j  ,  •  -j       i'  ]      i-  i  i  l     ■■      J      l»^ 

5.  p.   isiti.  sur  deux  autres  anciens  manuscrits,  1  un  de  1  Abbaie  de  \  en- 

dôme,  et  l'autre  de  la  main  d'Adémar  de  Chabanois,  ou  au 
moins  fait  par  son  ordre  a^■ant  l'an  1010.  Or  voici  les  raisons 
(\m.  nous  persuadent  que  l'Auteur  du  premier  ouvrage  a  aussi 
composé  le  second. 
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1".  Le  titre  de  l'un  et  de  l'autre  est  le  mènK;.  (lar  quoique  le  ' 
second  écrit  soit  intitulé  Des  Consullalions,  '  nrannioins  à  la  spi..  i.  m.  p.  ss. 
fin  du  premier  et  du  troisième  livre  dans  l'imprimé,  •'  et  à  la  itian.  ibia.p.  1.2. 
tête  du  texte  dans  les  manuscrits  de  S.  Martial  de  Limoges  et 
de  l'Ahhaïe  de  Vendôme,  il  porte  pour  tilre  :  Dispute  d'A- 
pollonius Philosophe  et  de  Zachée  Chrétien.  D'ailleurs  l'ou- 
vrage dans  ce  dernier  manuscrit  est  immédiatement  suivi  du 
premier,  comme  si  celui-ci  en  laisoit  le  quatrième  livre. 

2".  '  C'est  le  même  génie,  c'est  la  même  manière  d'écrire  p.  2. .!. 
et  de  raisonner  dans  les  deux  ouvrages.  L'un  et  l'autre  est  en 
forme  de  dialogue.  Dans  l'un  le  Philosophe,  et  dans  l'autre 
le  Juif  proposent  de  telle  manière  leurs  difficultés,  que  le 
Chréfien  qui  les  résoud,  convainc  et  persuade  le  Juif  et  le 
Philosophe. 

3".  '  Le  style  de  l'un  de  ces  écrits  est  le  même  que  le  style  i>.  3.  i. 
de  l'autre,  comme  il  est  aisé  de  s'en  convaincre  par  la  lecture, 
particulièrement  en  comparant  les  chapitres  IV,  V  et  VI  du 
second  livre  de  la  Dispute  entre  Zachée  et  Apollonius,  avec 
le  Dialogue  entre  Théophile  et  Simon.  Seulement  dans  la 
dispute  avec  le  Juif  il  est  plus  concis  et  plus  serré,  parce  que 
l'Auteur  s'y  est  étudiée  être  court:  au  lieu  que  dans  la  dis- 
pute avec  le  Philosophe  il  est  plus  dilius,  parce  que  l'Auteur 
y  a  donné  plus  de  carrière  à  son  esprit. 

Outre  ces  raisons,  il  y  en  a  d'autres  prises  de  l'ouvrage  mê- 
me contre  le  Philosophe,  qui  déposent  spécialement  en  fa- 
veur de  l'opinion  qui  l'attribue  à  Evagre.  '  Il  est  certain  que  spic.  1.  10  p  iin. 
cet  écrit  fut  composé  au  commencement  du  V  siècle,  temps 
auquel  il  Heurissoit.  C'est  de  quoi  l"on  ne  peut  douter  en  li- 
sant la  description  qu'il  fait  au  livre  3''  des  ravages  qui  déso- 
loient  alors  son  pais,  et  en  la  comparant  avec  ce  que  les 
Ecrivains  du  même  siècle  nous  apprennent  du  triste  état  au- 
quel nos  Gaules  en  particulier  étoient  alors  réduites.  '  C'est  pr.p.  i.  n. 
ce  que  prouvent  encore  plusieurs  autres  traits  de  l'ouvrage, 
nommément  l'énumération  que  l'Auteur  y  fait  des  Hérétiques 
qui  avoient  paru  jusqu'alors  dans  l'Eglise.  Il  nomme  les  Ma- 
nichéens, les  Marcionites,  les  Photiniens,  les  Sabelliens, 
les  Patropassiens,  les  Ariens,  les  NovaUens,  et  ne  dit  pas  un 
mot  des  Pélagiens  ni  des  Nestoriens,  quoiqu'ils  fussent  si  fa- 
meux après  les  premières  années  du  V  siècle,  et  que  l'Au- 
teur eût  occasion  d'en  parler  sur-tout  au  chapitre  XI  du  se- 
cond livre. 

0  i  J 
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'  11  n'est  pas  moins  certain  que  l'Aulrur  l'tdit  Muine  de 

profession  :  ce  qui  convient  j)ersonncllfincnl  à  Evagre.  On 
le  lire  visiblement  de  jjresiiue  tout  ce  qu'il  dit  sur  l'état  Mo- 
nastique dans  son  3- livre.  Car  si  pour  en  parler  sçavaniment, 
comme  li;  remarque  l'Abbi'  Cassien,  il  iaut  avoir  suivi  cet 
état,  on  ne  peut  douter  que  l'Auteur  qui  en  dit  tant  de  choses, 
ne  l'eût  embrassé  lui-même.  C'est  ce  que  la  lecture  de  cet  en- 
droit persuadera  sans  peine. 

Nous  ne  voïuns  rien  que  Ton  puisse  légitimement  opposer 
au  sentiment  que  nous  venons  d'établir,  sinon  le  silence  de 
fiennade,  qui  donnant  à  Evagre  la  Dispute  de  Théophile 
Chrétien  avec  Simon  Juif,  ne  dit  rien  de  l'autre  Dispute  de 
Zaehée  Chrétien  avec  Apollonius  Philosophe.  Mais  qui  doute 
que  Gennade  n'a  pas  connu  tous  les  écrits  des  Auteurs  dont  il 
nous  a  laissé  un  catalogue? 

La  Dispute  ou  Dialogue  entre  Zaehée  et  Apollonius  e.st 
un  ouvrage  autrement  intéressant,  que  la  Dispute  entre  Théo- 
phile et  Simon,  tant  pour  la  grandeur  du  volume,  que  pour 
les  choses  qu'il  contient.  L'Auteur  a  eu  soin  d'y  semer  plu- 
sieurs traits  de  la  doctrine  de  l'Eglise.  Mais  quiconque  en- 
1S5-200 1    treprendra  de  le  lire,  doit  consulter  '  les   variantes  du  texte 

shuL  il,,  p.  isis-  q^g  ]'^-|,^  g  données  depuis  l'édition  de  l'ouvrage,  sur  les  ma- 
nuscrits que  nous  avons  marqués. 

spic.  1. 10.  p.  i-is.  On  a  déjà  dit  que  l'ouvrage  est  divisé  en  trois  livres.  '  L'.\u- 
teur  sous  le  nom  de  Zaehée  emploie  le  premier  à  instruire 
son  Philosophe  Païen  des  premières  vérités  de  la  Religion 
Chrétienne.  Il  lui  fait  proposer  des  questions  et  des  difficul- 
tés qui  le  conduisent  à  lui  expliquer  la  crwation  de  l'homme, 
le  péché  originel,  l'histoire  du  déluge,  l'origine  des  Juifs,  ce 
que  Dieu  a  fait  en  leur  faveur.  Mais  il  s'arrête  plus  particuliè- 
rement à  développer  le  mystère  de  l'Incarnation  du  Verbe, 
et  à  éclaircir  les  objections  que  le  Philosophe  lui  fait  sur  les 
divers  points  de  ce  mystère.  11  entremêle  plusieurs  autres 
instructions  touchant  d'autres  vérités  importantes,  la  nature 
de  l'ame,  la  résurrection  des  corps,  la  vanité  des  Idoles, 
l'impossibilité  du  destin,  tel  que  les  Païens  l'entendoient,  la 
nature  des  Anges,  la  chute  du  Diable  et  des  autres  Anges 
apostats.  La  Théologie  de  l'Auteur  est  exacte  sur  tous  ces 
points.  Il  y  établit  clairement  le  libre  arbitre  de  l'homme  et 
le  mi'^rite  des  bonnes  œuvres.  11  y  suppose  son  Philosophe 
instruit  de  l'existence  et  de  l'unité  d'un  Dieu,  sur  quoi  il  ne 
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lui  donne  aucune  instruelion.  Enlin  il  le  coudiiil  de  manie- 
re  qu'il  lui  persuade  la  vérité  de  la  Religion  Chi'étienne. 

'  Zachée  après  avoir  ainsi  amené  Apollonius  à  la  loi  dans  p  m-îis- 
son  premier  livre,  enirrprend  dans  le  second  de  lui  ins[)irei'  le 
désir  de  vivre  pour  Dieu  et  de  renoncer  à  (oui  ce  qui  [)eut 
lui  déplaire.  Pour  cet  eiïct  il  l'instruit  exactement,  quoi(]u'en 
peu  de  mots,  du  mystère  de  la  Trinité,  et  lui  découvre  les 
principales  erreurs,  dans  lesquelles  les  Juifs,  les  Manichéens 
et  les  autres  plus  fameux  Hérétiques,  qui  avoient  paru  jus- 
qu'alors, étoient  tombés,  pour  lui  en  donner  de  l'horreur  et 
les  lui  faire  éviter.  Il  y  insère  à  propos  divers  éclaircissements 
qui  lui  ont  paru  nécessaires.  11  lui  explique  ce  que  signifioit  la 
circoncision  des  Juifs,  pourquoi  la  plus  grande  partie  de  leur 
Loi  a  été  abolie  :  pourquoi  il  étoit  permis  aux  Patriarches  d'a- 
voir plusieurs  femmes,  et  lui  donne  quelque  notion  du  grand 
mystère  de  la  réprobation  des  Juifs  et  de  la  vocation  des  Gen- 
tils. Comme  dans  le  premier  livre  il  ne  dispuloit  qu'avec  un 
Païen,  il  n'y  emploie  que  les  raisonnements  naturels  et  quel- 
quesfois  l'autorité  des  Philosophes  et  celle  des  Sibylles.  Mais 
ici  ce  Païen  se  trouvant  converti  à  la  Foi,  Zachée  se  sert 
du  témoignage  des  Livres  saints  pour  appuïer  les  instructions 
qu'il  lui  donne. 

'  L'aïant  conduit  par  ces  degrés  à  la  connoissance  des  mys-  p.  m-i-ii. 
teres  de  la  Religion  ,  et  des  erreurs  qui  leur  sont  opposées, 
il  passe  à  la  morale  ,  et  emploïe  presque  tout  le  3''  livre  k 
former  son  Proselile  aux  bonnes  mœurs.  Il  commence  par 
lui  tracer  un  abrégé  de  la  morale  Chrétienne,  dans  lequel 
il  fait  entrer  un  détail  succinct  des  pi-incipales  pratiques  d'une 
conduite  toute  sainte.  Il  met  à  la  tête  le  double  précepte 
d'aimer  Dieu  de  tout  son  cœur,  de  tout  son  esprit,  de  tou- 
tes ses  forces  et  son  prochain  comme  soi-même.  11  vient  en- 
suite à  recommander  les  jelines  fréquents,  l'assiduité  à  la 
prière,  la  pratique  de  l'humilité  accompagnée  de  douceur, 
le  mépris  de  soi-même,  la  patience  dans  le  mépris  que  les 
autres  font  de  nous,  la  frugalité  dans  le  vivre,  la  pauvreté 
dans  le  vêtement,  où  il  veut  néanmoins  qu'il  y  ait  de  la  pro- 
preté, mais  sans  luxe.  Continuant  son  sujet,  il  marque 
î'assujetissement  de  la  chair  à  l'esprit,  l'éloignement  de  la  co- 
lère, de  l'envie,  de  la  vaine  gloire,  de  l'arrogance,  de  l'os- 
tentation ,  de  la  médisance  ,  la  circonspection  et  la  vigilan- 
ce   pour  éviter  de  voir  et  d'entendre  tout  ce  qui  peut  nous 


V  SIECLK. 


126  E  V  A  t,  |{  E, 


L'trn    un   sujol   d'offencor  Difu   par   pr-ns/'C  ou   pnr  .-iction. 

\>-  iiH!-ii:..  '  Ilj)assccl(!-là  à  la  pntfe.-^sioiHlerelalÂIniiasli(jii(',  qu'il  repré- 

sente à  sou  Philosophe  converti  comme  l'état  le  plus  paiTail, 
où  non-sculcnicul  on  évite  plus  aisément  h;  péché,  mais  en- 
core l'occasion  du  péché.  11  ne  parle  que  de  deux  sortes  de 
Moines  :  des  Ermites  ou  Anachorètes,  et  des  Cénobites. 
Tout  ce  (pi'il  dit  de  leur  genre  de  vie,  de  leurs  austérités  et 
de  leur  Psalmodie  du  jour  et  de  la  nuit,  il  le  prouve  et  par 
l'autorité  de  ri'.criture  et  par  l'exemple  d'Elie,  de  S.  Jean- 

p.  iiHi  107  Haj)tiste  et  des  Apôtres.  '  Il  touche  en  passant  la  raison  pour- 

quoi plusieurs  personnes  dès  ce  temps-là,  même  entre  les 
Fidèles,  n'aimoient  pas  les  Moines.  Il  dit  d'abord  que  c'est 
une  injustice,  et  ajotàte  que  cette  haine  pouvoit  venir  de  ce 
que  quelques  Moines  sortant  de  leur  état ,  ne  vivoient  pas 
conformément  à  leur  profession. 

p.  111-113.  'Cette  matière  le'  conduit  tout  naturellement  à  parler  de 

la  continence  et  de  la  virginité.  Après  avoir  fait  l'éloge  du 
mariage  comme  bon  et  établi  do  Dieu,  il  montre  (|ue  l'é- 
tat des  vierges  et  des  continents  est  incomparablement  plus 
excellent;  mais  qu'il  n'est  que  de  conseil  et  nullement  de 
précepte. 

p.  ii.-i-i-iii.  '  Il  emploie  le  VU  et  le  VIII  chapitre   de  ce  3"  livre  à 

parler  de  la  venue  de  l'Anlcchrît,  du  temps  et  de  la  durée 
de  son  règne.  Il  dit  que  rien  n'est  plus  certain  que  l'Ante- 
chrît,  c'est  à  dire,  comme  il  l'exjilique  lui-même,  que  le  Diable 
en  la  personne  d'un  homme  viendra  avant  la  fin  du  monde; 
qu'il  prêchera  la  Circoncision,  rétablira  l'ancienne  Loi,  et 
sous  ce  prétexte  séduira  d'abord  les  Juifs.  Cett?  opiinon  est 

Suip.  Diai.  -2.  n.  remarquable,  puisqu'elle  est  en  partie  la  même  '  que  celle 
que  Gallus  attribue  à  S.  Martin,  comme  on  l'a  vu  ailleurs. 
Nouvelle  preuve  pour  découvrir  dans  l'Auteur    de   cet  ou- 

Spi.-,.  ib.  p.  lis.  vrage  un  disciple  de  S.  Martin.  '  A  l'égard  du  temps  de  la 
venue  de  rAiiiecb.rit  ,  l'Auteur  assure,  confornii  ment  à  ce 
qu'en  dit  .1.  C.  lui-même,  que  personne  n'en  sçait  rien,  non 

p.  119.  pas  même  les  Anges  qui  sont  au  Ciel.  '  Il  auguroit  néanmoins 

de  ce  qui  se  passoit  sous  ses  yeux,  que  le  temps  de  cet  avène- 
ment n'éloit  pas  loin.  C'est  ce  que  lui  faisoit  conjecturer  le 
renversement  général  où  l'on  voïoit  alors  toutes  choses  dans 
l'Empire  :  les  guerres  sanglantes  et  cruelles ,  de  légitimes 
Empereurs  dépouillés  de  leurs  états,  les  fréquents  tremble- 
ments de  terre  ,  les  signes  extraordinaires  qui  paroi.s.soient 
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dans  l'air ,  le;  règne  tyrannique  d'une  avarice  insatiable  qui 
exposoit  au  péril  continuel  de  perdre  et  ses  biens  et  sa  vie, 
l'extinction  delà  cbarito  ,  l'abandon  entier  de  la  justice,  l'a- 
néanlissenient  de  la  pielé  ,  qui  se  voïoit  exilée  de  la  ieri'e, 
et  dont  un  monde  de  scandales  et  de  crimes  avoil  [)ris  la 
place. 

'  Pour  ce  qui  esi  de  la  durée  du  règne  de  l'Antechrît,  l'Au-  p.  us.  i:io. 
leur  témoigne  qu'elle  ne  sera  pas  longue;  puisque  J.  C.  ne 
lardera  pas  ensuite  àparoître.  Il  ajoûle  qu'Elie  viendra  aupa- 
ravant. Qu'il  annoncera  pendant  trois  ans  et  demi  la  venue 
de  l'Anlechrit  et  le  dernier  avènement  du  Fils  de  Dieu ,  et 
qu'il  mettra  par  là  le  dernier  sceau  à  la  prédication  de  l'Evan- 
gile. 

'  Cette  matière  lui  fait  naître  l'occasion  de  parler  de  la  ré-  i'-  i^i-i-ii. 
surrection  des  corps,  de  la  récumpense  des  justes,  et  de  la 
punition  des  méchants.  Après  quoi  il  exhorte  son  Prosélyte 
à  persévérer  jusqu'à  la  lîn  dans  la  doctrine  et  la  pratique  de 
la  morale  qu'il  vient  de  lui  enseigner ,  parce  que  c'est  à  la 
persévérance  que  la  couronne  est  attachée,  il  l'exhorte  encore 
à  goûter  le  bonheur  de  sa  conversion  à  la  Foi,  à  se  souvenir 
auprès  de  Dieu  de  celui  qui  avoit  pris  soin  de  l'en  instruire, 
à  ne  se  laisser  point  affoiblir  dans  sa  généreuse  résolution  ni 
par  les  menaces  des  liommes  chainels,  ni  par  la  crainte  d'au- 
tres maux  semblables,  mais  à  porter  même  sa  constance  jus- 
qu'à confesser  la  l"oi  devant  les  Tyrans,  si  l'occasion  s'en 
présente,  et  à  mettre  en  Dieu  toute  sa  confiance,  persuadé 
(ju'il  lui  accordera  et  la  vérin  de  patience  et  la  gloire  du 
martyre. 

L'Auteur  de  la  Dispute  avec  Simon  Juif,  termine  son  ou- 
vrage, comme  nous  l'avons  remarqué,  en  mettant  en  la 
bouche  de  son  Prosélyte  une  prière  à  Dieu.  '  De  même  Za-  p.  1^4.  i^i. 
chee  finit  son  dialogue  avec  .ipollonlus,  en  mettant  aussi 
en  la  bouche  de  ce  Philosophe  converti  une  prière,  qui^  est 
comme  l'Epilogue  de  son  S''  livre.  11  y  cite,  comme  Théo- 
phile dans  sa  dispute,  la  Sagesse  sous  le  nom  de  Salomon. 
Deux  nouvelles  preuves  que  Zachée  et  Théophile  ne  sont 
qu'un  m.ême  Auteur. 

Il  y  auroil  plusieurs  autres  remarques  à  faire  sur  l'ouvrage 
de  Zachée.  Nous  nous  bornerons  aux  suivantes.  '  En  parlant  p.  m. 
des  cérémonies  légales,  il  dit  qu'elles  avoient  été  ordonnées 
aux  .luifs  plutôt  pour  humilier  ce  peuple  rébelle  que  pour  le 
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juslilicr.  '  Uu'à  ces  sacrilicfs  suiigluiils  a  succôdi;  dans  la  iiou- 
\elle  Loi  le  sacrifice  pur,  où  s'accomplit  la  Prophf'tie  fai- 
te de  la  personne  de  l'homme  iJiou  :  Vom  êtes  le  Pontife  Eter- 
nel selon  V ordre  de Melctiisedech  ;  le  sacrifice  où  nous  trouvons 
une  prolcclion  spéciale  contre  h-s  eniLuclies  de   nuire   enne- 

p-51.  mi ,  où  (;n  recevant  Dieu  ,  nous  devenons  ,   pour  ainsi  dire, 

une  j)ai'ti<^  de  lui  même  :  œternt  msuper  saerificu  particeps 
faetxs  iinmo  Deum  sumendo  pars  ipsius.  On  voit  clairement 
ici  le  sacrifice  de  l'Autel  et  la  présence  réelle  de  .1.  C. 

P-^^-  'Ailleurs  il  établit  contre  les  Novaliens  le  pouvoir  accor- 

dé à  l'église  pour  remettre  les  péchés  même  les  plus  griefs. 
Mais  afin  (jue  la  sentence  (|ue  le  Prêtre  prononce  sur  la  terre 
soit  i-atifiée  dans  le  Ciel,  il  exige  que  la  pénitence  soit  accom- 
pagnée d'une  sincère  conversion. 

P-  '"*■  '  il  condamne  expressément  l'opinion   touchant  l'impossi- 

P-**-  bilité  des  Commandements  de  Dieu.  '  11  dit  que  l'un  voïoil 

encore  en  son  temps  les  impressions  des  pieds  du  Sauveur  au 

•"•i'"'-  lieu  d'où  il  étoit  monté  au  Ciel.  '  Il  semble  en  certains  en- 

droits ne  pas  assez  s'éloigner  des  erreurs  du  Pélagianisme. 
Mais  l'ela  ne  vient  que  de  ce  qu'on  n'avoit  pas  encore  alors 

P-  '*•  discuté  ni   condamné  ce  qui  regarde  cette  hérésie.  '  Car  en 

d'autres  endroits  il  reconnoît  sans  détour  le  péché  originel , 
la  nécessité  du  Baptême  et  de  la  grâce  du  Rédemteur.  (V.) 


D  A  R  D  A  N  E  , 

Préfet  uks  Gaules. 

Ti'ii.EnM.'''i''5^*l!'     /^  '-AID lis    Postumus    Dardauus ,     homme    d'esprit    et 
610.  yj  d'érudition  ,  est  fort  célèbre  dans  les  letres  de   S.  Jé- 

rôme et  de  S.  Augustin.  11  éloit  Seigni'ur  de  Théopolis  au- 
jourd'hui Rochetaillée  en  Provence.  11  avoil  un  frère  nom- 
mé Claudius  Lépidus  qui  portoit  le  titi-e  de  Comte,  et  qui 
fut  Gouverneur  de  la  première  Germanie,  et  Intendant  du 
Domaine.  Dardane  épousa  Nevia  Galla,  comme  nous  l'ap- 
prenons d'une  ancienne  inscription  dressée  en  l'honneur 
de  l'un  et  de  l'autre  ,  et  fut  lui  même  Gouverneur  de  la 
Viennoise  ,  et  Questeur.  Cette  dernière  charge  lui  imposoit 
le  soin  de  dresser  les  Loix  ,  comme  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué 
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marqué,  etsupposoit  la  Science  du  droit,  et  un  fonds  d'érudi- 

tien:  A  ces  qualités  '  Dardane  joignoit  beaucoup  d'éloquence:  iiior.  ep.  «it.  ,,. 
et  S.  Jérôme  ne  feit  pas  difliculté  de  le  qualifier  un  liommo  ^"'• 
très-éloquent.  '  Depuis  il  fut  élevé  à  la  digm'té  de  Patrice,  '  et  sh-.  md. 
eut  deux  fois  l'honneur  de  la  Préfecture  dans  les  (Jaules  sa  Pa-  "''•''•  ''''''■ 
trie,  ïn  duplids  Prœfecturœ  honore  transacto' .  Ce  fut  en  cette  coj.  tm.  pros.  p. 
qualité  que  l'Empereur  llonorius  lui  adressa  la  Loi  du  7''  de  ''■'^-  '  l  '''"■  ''''''• 
Décembre  de  l'an,  non  iOO  auquel  Honorius  ne  possedoit  rien 
dans  les  Gaules,  mais  412  ou  413,  touchant  les  Décurions,  ou 
Chefs  du  conseil  des  Villes. 

'  Il  paroît  par  la  fin  d'une  des  lettres  de  S.  Jérôme  écrite  à  Hier.  ibid. 
Dardane  même,  qu'il  étoit  né  dans  le  Paganisme.  Mais  il  se 
convertit  si  sincèrement  à  la  foi  de  J.  C.  '  que  le  même  Père  en  p.  cos. 
lui  donnant  le  titre  do  plus  noble  entre  les  Chrétiens,  le  quali- 
fie encore  le  plus  Chrétien  entre  les  Seigneurs  de  son  temps, 
Christianorimi  iioMlissime ,  nohilium  Christianissime  ;  '  le  ep.  33.  p.  253. 
comparant  ainsi  au  célèbre  Pammaque,  à  qui  il  donne  les  mê- 
mes titres.  '  S.  Augustin  ne  parle  pas  avec  moins  d'éloge  que  Aug.  cp.  i87.  n. 
S.  Jérôme,  de  l'esprit,  du  scavoir,  de  la  naissance  et  de  la  vertu  *"^-- 
de  Dardane.  • 

Tous  ces  éloges  qui  nous  représentent  Dardane,  comme  une 
personne  qui  faisoit  profession  de  pieté,  et  d'être  ami  de  Saints, 
sont  bien  opposés  '  au  témoignage  que  lui  rend  S.  Sidoine,  m.  s.  1. 5.  cp.  9. 
lorsqu'il  assure  qu'il  rassembloit  en  lui  seul  tous  les  vices  par-  '*•  ^''°- 
tagés  entre  les  Tyrans  Constantin,  Jovin  et  Géronce.  Mais  S.  Si- 
doine parle  sans  doute  des  temps  qui  avoient  précédé  la  con- 
version de  Dardane.  Il  est  au  moins  vrai,  et  l'on  ne  le  sçauroit 
nier,  qu'il  fut  très-fidéle  aux  Romains;  '  puisqu'il  fui  le  seul  Tin.  ibid.  p.  cm. 
qui  ne  céda  point  au  Tyran  Jovin,  ou  Jovien.  Il  faut  cependant 
avouer,  '  que  l'on  ne  voit  point  qu'il  ait  pu  avoir  de  bonnes  h.  e.  1. 12.  p.  325. 
raisons  de  tuer  ce  Tyran,  au  lieu  de  l'envoïcr  à  l'Empereur  J'^^s''''"'-  '■  '^^■ 
Honorius. 

'  Dardane  lisoit  les  ouvrages  de  S.  Jérôme  et  de  S.  Au-  Hier.  op.  crit.  p. 
gustin,  et  s'étoit  fait  un  mérite  de  lier  commerce  de  letres  îs?'",!.' j.i2.^'' 'P' 
avec  eux.  Dans  une  des  siennes  il  avoit  demandé  au  premier, 
(|uelle  est  cette  terre  si  souvent  promise  aux  Hébreux?  Et 
cette  demande  lui  attira  la  belle  réponse  que  lui  fît  S.  Jérô- 
me, et  que  nous  avons  encore.  '  S'adressant  en  une  autre  oc-  Aug.  ibid. 
casion  à  S.  Augustin,  il  lui  proposa  deux  autres  questions 
beaucoup   plus    difficiles  que  la   précédente.   1"  '  Où    étoit  n.  3. 
Jésus  Chrît?  S'il  étoit  par  tout  comme  homme  aussi-bien  que 
Tome  If.  R 
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—-; comme  Dieu,  et  où  ('litil  le  Paradis?  2"  '  Scavoir  si  les  enfants 

ne  connoisscnt  point  Dieu;  puisqu'il  paroît  que  S.  Jean  l'a 
connu  dans  lo  sein  de  sa  mère,  et  si  le  Baptême  donné  aux  fem- 
mes enceintes  n'opère  point  aussi  sur  leurs  enfants? 

La  nature  de  ces  questions,  et  peut-être  de  plusieurs  autres, 

iiioi.  I. .-,.  p.  426.  a  fait  dire  '  à  un  Auteur  que  nous  ne  connoissons  que  sous  le 
faux  nom  de  S.  .T(''rôme,  que  Dardane,  .'^ans  prendre  le  véritable 
point  (le  la  dilTiculté,  enqjlui'oit  la  pi'n('lration  d'un  e.'^prit 
rusé  à  proposer  avec  assurance  grand  nombre  de  questions  sur 
l'Ecriture,  qui  paroissoient  impossibles  à  résoudre.  Mais  S. 
Augustin    en   jugeoit    plus   sainement,  et    se  (it   une   obli- 

Aug.  ibki.  n.  I.  galion  d'y  salisfau'e.  '  Il  fut  néanmoins  un  été  entier  sans  y 
répondre;  retenu  par  ses  grandes  occupations,  et  parladiffi- 
cult('  des  questions  que  Dardane  lui  avoit  proposées.  Cariljie 
vouloil  pas  lui  envoïer  quelque  chose  qui  i'ùl  indigne  de  l'afTec- 
lion  que  ce  Seigneur  avoit  pour  lui,  et  de  la  pénétration  de 

n.  4.  son  esprit  '  qui  ne  se  contentant  pas  de  peu,  approfondissoit 

les    points    de  doctrine,    et   n'étoil  pas  satisfait   qu'on   les 

n.  1.  traitât  superficiellement.  '  Comme  Dardane  lui  avoit  donné  de 

grands  témoignages  d'estime  et  d'amitié,  le  Saint  lui  répond 
avec  une  cordialité  particulière,  comme  à  un  liomme  qu'il 
considéroit  encore  plus  pour  sa  pieté,  que  pour  le  rang  qu'il 
tenoit  dans  le  siècle. 

ibid.  '  Sur  la  première  question  S.  Augustin  examine  avec  beau- 

coup de  soin  et  d'exactitude,  de  quelle  manière  la  nature 
divine  est  présente  en  toutes  choses,  et  comment  en  parti- 
culier elle  habite  dans  son  temple.  H  entend  par  là  l'homme 
fidèle.  C'est  ce  qui  a  fait  intituler  cette  réponse,  qui  est  un 

Nor.  1.  2.  c.  i9.  Traité  entier.  De  la  présence  de  Dieu.  '  En  répondant  à  la  se- 
conde question,  S.  Augustin  songea  particulièrement  à  com- 
batlrt!  l'hérésie  Pélagienne,  qui  causoit  alors  beaucoup  de 
troubles  dans  l'Eglise;  quoique  cependant  il  ne  la  nomme 
pas  en  cet  endroit.  Dardane  vivoit  encore  en  417,  comme  il 
paroît  par  les  letres  de  S.  Jérôme  et  de  S.  Augustin,  que 
nous  venons  de  citer;  et  rien  n'empêche  qu'il  n'ait  encore 
vécu  au-delà  de  ce  terme.  A  la  fin  du  2'^  tome  des  œuvres  de 
S.  Jérôme  on  trouve  une  letre  sur  les  divers  instruments  de 
musi(]ue  en  usage  chez  les  Hébreux.  Elle  est  adressée  à  Dar- 
dane qui  avoit  prié  le  S.  Docteur  de  l'instruire  sur  ce  point. 
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PAULIN, 

EvÊQUE     DE     BeSIERS. 

PAiH.iN    premier    du    nom,    gouvernoit    au    commence-  Caii. chr.voi.  1.2. 
ment  de  ce  siècle   l'Eglise   de  Besiers  dans  l'ancienne  p-*os.  1. 
Viennoise  seconde,  aujourd'hui  le  bas  Languedoc'  M.  Du-  Dupin,  i.ibi.  i.  1. 
pin  avance  assez  hardiment  que  cet  Evoque  est  le  même  que  '^^  ^•^'^' 
Paulin  disciple  de  S.  Ambroise,  dont  il  nous  a  laissé  la  Vie. 
Mais  l'autorité  seule  d'un  moderne  ne  suffit  pas  pour  établir 
une  opinion  de  cette  nature.'  Après  les  premières  années  de  ce  Tiii.  h.  r.  1. 1-2. p. 
siècle,  il  arriva  en  plusieurs  endroits  du  monde  Chrétien  divers  ^*'*"  ^''■'' 
prodiges  et  signes  extraordinaires.  La  Ville  de  Besiers  fut 
un  des  lieux  où  il  en  parut  de  plus  terribles'  en  l'année  il*.).  Mat.  du-,  p.  298. 
Paulin  évéque  du  lieu  en  dressa  une  relation  qu'il  inséra  dans 
une  letre  circulaire,  pour  en  donner  connoissance  à  toutes 
les  Eglises  de  la  terre.  C'est  ce  que  nous  apprenons  de  la 
Chronique   d'Idace,   qui  ne  spécifie  point  quels  étoient  ces 
prodiges.'  Il  n'en  parle  non-plus  qu'en  général  dans  ses  Fastes,  Pasi,  p.  343. 
oij  il  dit  simplement  que  Jean  Evèque  de  Jérusalem  en  prit 
aussi  occasion  d'écrire  une  letre  circulaire.  Nous  n'avons  plus 
la  relation  qu'en  dressa  Paulin,  et  qui  nous  donneroit  sans 
doute  de  grands  éclaircissements  sur  ces  événements  dignes 
de  nôtre  curiosité. 

Apparemment  ces  prodiges  étoient  de  la  nature  de  ceux 
'dont  parlent  S.  Augustin  dans  un  de  ses  Sermons  au  peuple  Aug.  Seim.  10.  m. 
de  Cartage,  et  le  Comte  Marcellin  dans  sa  Chronique  sur  U^^t  ''"'  ''' 
la  même  année  419.  Selon  le  rapport  de  gents  dignes  de  foi, 
il  étoit  arrivé  alors  dans  l'Orient  et  dans  l'Afrique  de  furieux 
tremblements  de  terre;  J.  C.  s'étoit  fait  voir  sur  le  Mont  des 
Oliviers;  le  signe  de  la  Croix  avoit  paru  empreint  par  miracle 
sur  les  habits  tant  des  Juifs  que  des  autres,  qui  épouvantés 
par  ces  prodiges,  avoient  reçu  le  saint  Baptême. 

'Uosweyde  dans  ses  notes  sur  S.  Paulin  de  Noie,  doute  nin-. auct..:.  63. 
si  l'Homélie  sur  S.  Genès  d'Arles,  qui  se  trouve  dans  quel- 
ques éditions  entre  les  ouvrages   de  ce  S.  Evèque,    et  que 
Surius  rapporte  au  25''  jour  d'Août,  ne  seroil  point  de  Pau- 
lin Evèque  de   Besiers.'    D'autres,   comme   Papire  Massun  c.  us. 

n  i  j 
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clans  la  dosn'ipfioii  ([u'il  nous  a  (luiini'-c  des  rivières  de  Fran- 
ce, altribuenl  celle  Homélie  à  S.  Patient  Evê{jue  de  Lyon  au 
même  siècle. 
Ccnn.  vir.  iii.  c.       '(jonnadc  parle   d'un  Paulin,  ?i  qui  il  ne  donne  aucune 

fis    n     ^"^  •  •  •  . 

qualik';,  et  (ju'il  assure  avoir  composé  des  Traités  sur  le  com- 
mencement du  Carême.  Cet  écrivain  ajoute,  en  s'exprimanl 
d'une  manière  fort  enveloppée,  qu'il  en  avoit  lu  deux  sur  le 
jour  du  Dimanche  de  Pàque,  sur  l'obéissance,  sur  la  Péni- 
lence,  sur  les  Néophytes.  Comme  Gennade  place  cet  Auteur 
entre  ceux  qui  ont  fleuri  avant  le  milieu  de  ce  siècle,  et  qu'il 
le  distingue  de  plusieurs  autres  de  même  nom,  nous  n'en 
connoissons  point  à  qui  ce  qu'il  en  dit,  convienne  mieux  qu'à 
Paulin  Evèque  de  Besicrs.  11  n'importe  que  Gennade  ne  lui 
donne  point  le  titre  d'Evêque.  Il  ne  le  donne  point  non  plus 
à  S.  Eucher,  que  l'on  sçait  certainement  avoir  été  Evêque 
de  Lyon.  D'ailleurs  il  aura  pu  aisément  se  faire  que  ces  Trai- 
tés aient  paru  dans  le  public  sous  le  nom  de  Paulin,  dénué 
de  toute  qualillcation,  quoiqu'ils  fussent  l'ouvrage  d'un  Erê- 
que  ;  ce  que  Gennade  n'aura  pas  sçù. 


D  I  S  A  I  R  E, 

Médecin. 

sym.  I.  9.  ep. 41.  tvisaire  Médecin  de  Profession,  étoit  d'Aquilaine. 
jJS'étant  affectionné  à  une  personne  de  très-grande  di- 
stinction, il  la  suivit  à  Rome,  résolu  de  passer  ses  jours  au- 

1.  3.  cp.  I  Macr.  prés  d'elle.'  Il  parut  avec  beaucoup  d'éclat  dans  cette  Capi- 

sau  I.  2.  c.  7.  p.  j^jg  jg  l'Empire ,  et  y  acquit  à  juste  titre  le  premier  rang 
entre  les  personnes  de  sa  profession.  C'est  ainsi  qu'en  parlent 
Symmaque  l'Orateur,   et  Macrobe  :  le  premier  qui  étoit  in- 

sym.  1. 9.  ep.  u.  timc  ami  de  Disaire,  lui  donne  le  titre  de  Clarissime,'  et 
dit  ailleurs  qu'il  méritoit  celui  d'Illustre.  Après  de  si  heureux 
commencements  Disaire  perdit  son  patron,  que  la  mort  lui 
enleva,  et  qui  le  retenoil  à  f\ome.  A  la  nouvelle  de  cette 
mort,  le  père  de  nôtre  Médecin  pressa  son  fils  de  revenir  en 
son  pais.  Disaire  ne  put  se  refuser  à  la  tendresse  d'un  père, 
et  reprit  le  chemin  des  Gaules.  Il  étoit  encore  jeune  ;  et  il  y 
a  tout  lieu  de  croire  qu'il  auroit  poussé  fort  loin  et  sa  fortune 
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et  sa  réputation  ;'  puisqu'il  avoit  dZ-ja  acquis  une  estime  si  gé-  fY"^    ârTMâcT 
nérale.  •'  Symmaque  qui  paroît  avfur  été  sensible  à  son  dé-  'ij''i- 

lin  '      •    -1    '  Il   vv  1  X    «Sym.  1.  9.  en.  41. 

part  de  Home,  écrivit  a  une  personne  établie  en  charge,  et 
fils  du  Patron  de  Disaire,  afin  qu'elle  donnât  les  ordres  né- 
cessaires pour  la  commodité  de  son  voïage.  'En  une  autre  i.  3.  ep.  3-. 
occasion  le  même  Symmaque  écrivit  aussi  à  Ambroise  Ma- 
crobe,  en  faveur  d'un  parent  de  Disaire  de  même  nom  que 
lui. 

Ce  Macrobe  étoit  un  homme  élevé  aux  premières  dignités 
de  l'Empire  ;  mais  il  est  encore  plus  connu  par  les  écrits  qu'il 
nous  a  laissés.  Il  faut  qu'il  fût  lié  d'une  manière  particulière 
'  avec  Disaire  ;  puisqu'il  le  fait  paroître  avec  honneur  et  beau-  Macr.  sai.  1. 1.  c. 
coup  de  distinction  dans  ses  sçavantes  conférences,  *  où  il  fait  a'c.'a.  p.'i92. 193. 
rassembler  tous  les  grands  et  les  plus  habiles  gents  de  Rome  ^^*- 
durant  les  vacations  des  Saturnales,  dont  ces  conférences  ont 
pris  le  nom.'  Dans  celle  où  l'on-  agite  la  question,  sçavoir  si  1.  7.  c  4,  p.  hsa. 
la  digestion  se  fait  mieux  en  ne  prenant  qu'une  nourriture  sim- 
ple, qu'en  usant  de  diverses  viandes,   les  Scavants,  qui  com- 
posoient  l'assemblée,  convinrent  tous  que  Vettius  Prœtexta- 
tus  ouvriroit  les  opinions,  et  que  les  autres  opineroient  en- 
suite à  leur  rang.'  Mais  Prétextât  s'en  excusa,  et  céda  à  Disaire  p.  sst. 
l'honneur  de  la  parole,  parce,  dit-il,  qu'il  connoîtcequi  con- 
vient au  corps  humain,  comme  la  nature  qui  l'a  formé,  le 
connoît  elle-même. 

'Sur  cela  Macrobe  fait  parler  Disaire  avec  beaucoup  de  p.  58--591. 
suffisance,  en  faveur  de  l'opinion  qui  établit  que  la  nouri'itu- 
re  simple  est  plus  facile  à  digérer,  que  celle  qui  est  compo- 
sée de  viandes  différentes.  C'est  ce  qu'il  prouva,  au  rapport 
de  Macrobe,  d'abord  par  des  exemples  fort  naturels  et  pris 
de  l'expérience,  puis  par  le  raisonnement^,  et  enfin  par  l'auto- 
rité.' Disaire  aïant  ainsi  établi  son  opinion,  en  parlant  en  Mé-  p-  592-59-. 
decin,  Eustathe  fils  de  Macrobe  parla  à  son  tour  en  Dialec- 
ticien, et  tâcha  d'établir  l'opinion  contraire  :  après  quoi  Disai- 
re renvoïa  à  l'expérience  pour  en  apprendre  ce  qui  sera  le  plus 
utile  à  la  santé. 

Tous  les  grands  hommes  que  Macrobe  introduit  dans  ses 
conférences,  tleurissoienl  et  à  la  fin  du  IV  siècle,  et  au  com- 
mencement du  V.  Ainsi  Disaire  fleurissoit  lui-même  en  ce 
temps  là.'  Mais  comme  il  étoit  alors  encore  jeune,  selon  le  Sym.  1.  9.  ep.  «. 
témoignage  de  Symmaque,  il  aura  pu  vivre  sans  difficulté  au 
delà  de  l'an  420. 
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P  R  0  T  A  D  E  , 

Préiet  de  Rome. 

HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

Sym.j. 4.  q).  18.  't^rotade  joignoil  à  un  rare  mérite  une  grande  élo- 
>\uu  il.  V.  519.  ^  qucncc.  *  il  étoit  GauloLs  de  nation,  et  ''  faisoit  d'a- 
"■Sym.  1.4.  ep.  30.  ^o^j  g^  r{''sid(>nce  ordinaire  à  Trêves,  lieu  de  sa  naissance  : 
ce  qui  n'ernpèclioit  pas  qu'il  ne  fit  souvent  des  voïages  de 
plaisir  dans  les  pais  que  lesv  Romains  nommoient  les  cinq 
mise  1. 4.1).  123.  Provinces.'  Ce  sont  la  première  et  la  seconde  Aquitaine, 
ep.  23.  la  seconde  et  la  troisième  Lyonoise^   avec  la  Sénonoise.'  Il 

descendoit  d'une  famille  illustre  selon  le  monde ,  comme  il 
paroît  par  Symmaque  rOraleur,  son  ami  particulier.  Protade 
Soutint  son  e.Ytracliun  par  une  piobilé  digne  de  louange,  et 
par  de  grands  honneurs  auxquels  il  fut  élevé. 
Rui.it.  V.  530.  L'on  croit  qu'il  fut  Préfet  de  Rome  ;'  et  la  manière  dont 

en  parle  Je  Poète  Rutilius,  ne  laisse  presqu'aucun  lieu  d'en 
sym.  1.  4.  ep.  17.  douter.'  Symmaque  lui  écrivit  aussi-tôt  pour  le  congratuler 
fp.  23.  de  son  élévation.'  Ailleurs  il  lui  dit  que  bien  qu'elle  fût  pro- 

portionnée et  à  sa  naissance  et  à  sa  probité,  la  fortune  néan- 
moins ne  lui  avoit  pas  encore  rendu  tout  ce  qu'il  méritoit, 
et  que  tous  les  honneurs  qu'il  en  pourroit  recevoir,  seroienl 
ep.  19.  toujours  au-dessous  de  son  mérite.'  En  lui  recommandant  un 

nommé  Flavien,  qui  étoit  une  personne  illustre,  mais  presque 
ruinée,  afin  qu'il  la  protégeât,  il  fait  juger  que  Protade  étoit 
en  grand  crédit.  On  ne  sçait  pas  précisément  en  qu(4  temps 
il  exerça  sa  Préfecture  ;  quoiqu'il  paroisse  comme  certain  que  • 
ce  fut  avant  que  Florentin  son  frère  plus  jeune  que  lui,  y 
entrât  en  395,  comme  nous  dirons.  Il  y  a  bien  de  l'appa- 
«p-  35.  renée  que  Protade  étant  allé  à  Rome  '  avec  Minerve  son  au- 

tre frère,  pour  y  suivre  le  Rarreau,  et  s'y  exercer  dans  l'élo- 
quence du  Palais,  en  nous  servant  de  l'expression  de  Sym- 
maque, il  v  fut  dès  lors  revêtu  de  la  Charge  de  Préfet  de  la 
Ville, 
ep.  sÎT^'  '  '  ^'       Il  revint  ensuite  dans  les  Gaules  sa  patrie,  '  où  il  conti- 
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iiua  toujours  les  étroites  liaisons  qu'il  avoit  avec  Symmaquc. 
Celui-ci  parle  par-tout  avec  beaucoup  de  cordialité,  et  té- 
nioigue  une  estime  extraordinaire  pour  ses  letres,  comme 
remplies  des  Heurs  de  la  belle  éloquence.  Nous  en  avons  en- 
core dix-neuf  de  Symmaque  à  Protade,  sans  y  comprendre 
'  deux  autres  adressées  en  commun  à  lui  et  à  ses  deux  frères 
Minerve  et  Florentin,  qui  étoient  aussi  deux  hommes  d'éru- 
dition. Nous  en  comptons  dix-neuf,  quoique  le  nom  de  Pro- 
tade ne  paroisse  qu'à  la  léte  de  dix-huit.  Mais  il  est  certain 
'  que  la  51''  du  9'"  livre,  laquelle  porte  le  nom  de  Poëmius  dans  i.  s.  pp.  oi. 
les  imprimés,  à  été  écrite  originairement  à  Protade,  et  qu'ainsi 
ce  titre  est  erroné.  Pour  s'en  convaincre  à  n'en  pas  douter, 
il  n'y  a  qu'à  la  conférer  avec  la  57'  du  4''  livre  adressée  aux 
trois  frères. 

'  Nous  apprenons  de  ces  deux  letres  que  Protade  avoit  deux  md  1 1.  i.  op.  .-,7. 
fds,  qu'il  avoit  envoies  à  Rome  perfectionner  leurs  études  sous 
les  auspices  de  Symmaque.  On  n'en  nomme  qu'un  qui  s'ap- 
pelloit  Némese.  L'autre  mourut  à  Rome  durant  le  cours  dt; 
ses  études;  et  les  deux  letres  dont  nous  venons  de  parler, 
font  mention  de  cette  mort,  qui  obligea  Némese  de  quitter  - 
ses  exercices,  et  de  revenir  dans  les  Gaules.  Synnnaque  en 
lerenvoïant  à  ses  parents,  en  fait  un  très-grand  éloge.  11  dit 
que  son  père  pouvoit  le  regarder,  comme  lui  tenant  lieu  d'une 
nombreuse  postérité.  Qu'il  pouvoit  juger  lui-même  quels  pro- 
grès auroit  fait  ce  cher  lils  et  dans  la  politesse  et  dans  les  letres, 
si  la  crainte  de  blesser  l'ardent  désir  qu'avoit  le  père  de  le  re- 
voir, eût  permis  de  le  retenir  plus  long-temps  à  Rome.  '  C'est  i  *.  ,p.  -m. 
sans  aucun  doute  au  sujet  du  même  Némese,  que  Symma- 
que dans  une  autre  letre  congratide  Protade  d'avoir  un  lils 
parfaitement  digne  et  de  lui,  et  des  soins  qu'il  avoit  pris  de 
son  éducation.  11  le  qualifie  un  jeune  honnne  très-éloquent, 
qui  suivoit  de  près  par  son  sçavoir  les  glorieuses  traces  de 
son  père. 

'  Protade  aiant  perdu  de  grands  biens  qu'il  possedoit  dans  Rut.  it.  v.   ôi-i. 
les  Gaules,  plutôt  durant  les  ravages  qu'y  firent  les  Rarbares  '"^' 
au  commencement  de  ce  siècle,  '  que  durant  la  tyrannie  qu'y  Sym.  mise.  1.4  p. 
exerça  Ma.xime  sur  la  fin  du  précédent,  '^  il  se  retira  dans  une  ''J'    .,  , 
petite  terre  qu  il  avoit  en  Ombrie.  La  usant  également  de  la 
mauvaise  comme  de  la  bonne  fortune,  ilvivoit,  selon  le  té- 
moignage d'un  païen,  avec  la  même  satisfaction  qu'aupara- 
vant ;  parce  que  les  richesses  n'avoient  jamais  tenu  une  gran- 
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de  place  dans  son  cœur.  11  se   trouva  par  occasion  à  l'ise, 

lorsque  le  Poëlc  Rutilius  y  passa  à  son  retour  de  Rome  dans 
les  Gaules.  Ce  fut-là  que  ce  Poëte  lui  rendit  visite,  extrême- 
ment (''d'\(\é  df  voir  toutes  les  vertus  peintes  sur  son  visage, 
particulièrement  la  prudence  et  la  justice.  C'éloit  en  417  que 
Rutilius  fit  cette  heureuse  rencontre,  et  qu'il  parloit  ainsi  de 
Protade,  qui  aura  vécu  au  moins  jusqu'à  ce  temps  là.  Mais 
le  Lecteur  sera  peut-être  bien-aise  de  trouver  ici  IV'loge  que 
Rutilius  fait  de  lui,  et  qui  peut  servir  d'êpitaphe  à  la  mémoi- 
re de  ce  grand  homme. 

^^^^  '  Scd  mihi  Protadium  visoro  cura  luit. 

Quem  qui  forte  velit  certis  copnoscere  .sicnis, 

Virtutis  speciem  corde  viduiitc;  petat. 
Noc  magis  efficiet  similem  pictura  colorom, 

Ouam  quse  de  meritis  mi.çta  figura  veiiit. 
Aspicionda  procul  certo  prudcntia  vultu, 

F'ormaque  justiciœ  suspicieiida  micat. 
Si  fortasse  minus,  si  laudes  Gallia  civem, 

Testis  Roma  sui  Priesulis  esse  potest. 
Subslituit  patriis  médiocres  IJrabria  sedes, 

Virtus  fortunam  fecit  utramque  parom. 
Mens  invicta  viri  pro  magnis  parva  tuctur, 

Pro  parvis  animo  magna  fuerc  suo. 
Exiguus  rerum  rectores  ccspes  liabebat, 

Et  cincinnatos  jugera  pauca  dabant. 


S-  II- 

SES  ECRITS. 

IL  ne  paroit  nulle  part  aujourd'hui  aucun  écrit  de  Protade. 
Mais  il  est  certain  par  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  qu'il 
avoit  écrit  à  Symmaque,  sans  parler  des  autres  avec  lesquels 
il  étoit  en  relation,  un  assez  grand  nombre  de  letres  dignes 
sym,  1. 4.  op.  3*.  dc  passer  à  la  postérité.  '  11  a  contribué  aussi  à  nous  conserver 
celles  de  Symmaque  son  ami,  par  le  soin  qu'il  prit  d'en  faire 
un  recueil.  Et  afin  de  les  mieux  garantir  de  l'injure  des  temps, 
il  les  faisoit  transcrire,  non  sur  du  papier,  ou  sur  de  Técorce, 
mais  sur  des  rouleaux  de  satin, 
^p  ,8. 32  '  Protade  faisoit  de  l'étude  sa  principale  occupation.  Il  avoit 

même 
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même  entrepris  un  ouvrage   imporlanl,  el  digne  des  soins 
d'un  bon  citoïen.  '  Il  y  travailloit  dès  avant  qu'il  eût  quitté  les  op.  36. 
(iaulcs,  pour  se  retirer  en  Ombrie,  où  sa  retraite  lui  fournit 
un  nouveau  loisir  pour  cultiver  les  leires.  '  Son  dessein  de  li-  pp.  i8. 
terature  éloit,  comme  il  paroît,  d'écrire  l'histoire  des  Gaules. 
Mais  il  semble  qu'il  y  vouloit  travailler  en  secret,   et  que 
c'étoit  pour  couvrir  sa  véritable  occupation,  qu'il    donnoit 
quelque  temps  à  l'exercice  de  la  chasse.  C'est  ce  que  Symma- 
que  lui  reproche,  en  lui  disant  que  les  études  sérieuses  ne 
peuvent  se  cacher.  Protade  s'éloit  néanmoins  adressé  à  cet 
ami,  pour  avoir  des  mémoires  sur  l'antiquité  la  plus  reculée 
des  Gaulois-.  D'abord  Symmaque  le  renvoïa  à  la  fin  de  l'his-  • 
toire  de  Tite-Live,  où  il  trouveroit  un  détail    des    exploits 
militaires  de  César.  '  On  croit  que  cette  partie  des  ouvrages  sii-.in.  siii.p.iin. 
de  cet  Historien  ne  se  trouve  plus  aujourd'hui.  '  Si  cela  ne  sym.  iLki. 
vous  suffit  pas ,  dit  Symmaque  à   Protade  ,  aiez  recours  à 
ré|»héméride  ou  journal  de  César,  que  j'ai  tiré  de  ma  biblio- 
thèque, pour  vous  en  faire  présent.  Vous  y  trouverez,  ajou- 
te-t"il,  l'origine,  la  description  des  lieux,  les  batailles,  et  gé- 
néralement tout  ce  qui  regarde  et  les  mœurs  et  les  Loix  des 
Gaules.   Enfin  il  lui  promit,  s'il  pouvoit  en  avoir  le  temps, 
de  lui  chercher  ce  que  Pline  avoil  écrit  des  guerres  de  Ger- 
manie 

'  Symmaque  fut  exact  à  acquitter  sa  parole,  et  eut  soin  d'en-  ep.  su. 
voïer  à  Protade,  lorsqu'il  étoit  encore  à  Trêves,  les  mémoi- 
res qu'il  lui  avoit  promis.  '  Protade  aïant  ainsi  recueilli  lesmo-  ep,  3-2. 
numents  nécessaires  pour  son  dessein,  mit  la  main  h  la  plu- 
me pour  l'exécuter.  11  le  fit  au  moins  en  partie,  comme  il 
paroit  par  les  instances  que  Symmaque  emploïa  auprès  de 
lui,  pour  avoir  communication  de  ce  qu'il  avoit  déjà  com- 
posé. Symmaque  étoit  en  droit  de  faire  cette  demande,  t;int 
à  cause  des  mémoires  qu'il  avoit  fournis  à  Protade,  que  parce 
'  qu'il  se  rendoit  quelquefois  l'arbitre  de  ses  propres  produc-  ep-  29. 
fions.  On  ignore  absolument  ce  que  purent  devenir  les  grands 
desseins  de  Protade. 


Tome  II.  S 
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MINERVE, 


INTENDANT    DU    DOMAINE, 


ET     FLORENTIN, 

PRÉFET    DE    ROME. 

cod.  Th.  pros.  p.  '"]i|"iNERVE   et  Florentin    frères   de   Prolade,    dont   nous 
^''''  '■  iTlvenons  de  parler,  étoient  comme  lui  (juulois    de    na- 

Sym.  1.4.  ep.  18.  tiou,  et  de  la  ville  de  Trêves.  '  Ils  avoient  l'un  et  l'autre  la 
*^'  ^"'  réputation  d'hommes  seavants,  et  d'exceller  dans  l'éloquence, 

ep.  33.  53.  '  Synunaque  leur  ami  commun,  leur  adresse  à  chacun  en 

particulier  plusieurs  de  ses  letres,  et  parle  toujours  d'eux  avec 
ep.  27  57. 58.  de  grands  éloges.  '  Quelquefois  il  leur  écrivoit  à  tous  trois 
ensemble  par  une  même  letre  ;  et  eux  lui  répondoient  de  la 
même  manière.  Comme  il  nomme  toujours  Minerve  le  pre- 
mier, on  a  lieu  de  croire  qu'il  étoit  l'ainé  des  trois  frères.  De 
même  ne  nommant  Florentin  (]u'après  les  autres,  on  peut 
juger  qu'il  étoit  plus  jeune  que  ni  Minerve  ni  Protade. 
ep.  33.  '  Symmaque  avoit  lié  amitié  avec  Minerve,  dès  le  temps 

op.  35.  47.  que  celui-ci  suivoit  le  Barreau.  '  Presque  dans  toutes  les  le- 

tres qu'il  lui  adresse,  il  témoigne  un  grand  contentement  de 
ep.  -29. 30.  se  voir  uni  avec  lui.  '  La  résidence  que  fit  Minerve  à  Rome, 

contribuoit  pour  plusieurs  motifs  à  rendre  encore  plus  agréa- 
ep.  18. 45.  ble  à  Symmaque  le  séjour  de  la  ville.  '  Cet  Orateur  faisoit 

tant  d'estime  de  son  sçavoir,  qu'il  le  choisissoit  souvent  pour 
censeur  de  ses  ouvrages.  C'est  ce  qui  le  porte  à  lui  donner  dans 
une  de  ses  letres  le  titre  de  très-docte  juge  de  ses  écrits,  et  à 
ep.  45.  y  témoigner  avoir  désiré  beaucoup  son  approbation.  '  En  une 

occasion  il  lui  envoïa  deux  de  ses  pièces  d'éloquence,  l'une 
en  faveur  du  fils  de  Polybe,  l'autre  en  faveur  d'une  censure 
que  tout  le  Sénat  avoit  rejettée,  afin  que  Minerve  en  portât 
son  jugement, 
ep-  29. 30.  '  Ailleurs  Symmaque  nous  le  représente  comme  élevé  aux 

premières  dignités,  et  comme  une  personne  d'un  grand  cré- 
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dil  a  la  Cour,  et  dont  lelevation  lui  eloil  avantageuse.    En       Z 

re   ,    o  -i  ri  11  pp.  37.  38.40.  43. 

ciict  Symmaquc  en  scavoit  proliter  pour  procurer  de  la  pro-  i^- 
tection  à  ses  amis,  afin  qu'on  leur  rendit  promplement  justi- 
ce. '11  ne  paroît  pas  toutefois  que  Minerve  eût  de  plus  hau-  tui.  Kmp.  i.  s. 
tes  Charges  que  celle  d'Intendant  du  domaine,  qu'il  exerça  ''•  ''''^^  '■ 
au  moins  les  années  397  et  398.  'Nous  avons  dans  le  Code  c„,i.  Th.  pros.  p. 
Théodosien  diverses  Loix,  qui  lui  sont  adressées  en  celle  qua-  ■'"'■'•  -• 
lité.  'Ce  fut  par  son  moïen  que  Symmaque  envoïa  à  Protade  sym.1.4.  ep.s!). 
les  mémoires  qu'il  lui  avoit  demandés  sur  l'origine  des  Gau- 
lois. 'Minerve  avoil  un  fils  nommé  Protade,  dont  le  même  ni-  "■ 
Symmaque  parle  avec  estime  ,  comme  aïant  toutes  les  qualités 
requises  pour  répondre  à  sa  naissance.  Ce  fds  étoit  déjà  marié,- 
lorsque  Symmaque  en  parloit  de  la  sorte. 

'Florentin  poussa  sa  fortune  encore  plus  loin  que  Miner-  pp.  mo. 
ve  ;  car  il  eut  la  charge  de  Questeur  pour  dresser  les  Loix;  '  el  tui.  ihui.  p.  -m. 
dès  le  W  de  septembre  395  il  fut  Préfet  de  Rome  jusqu'à  y.,':"!'.' ^''' '''''■ 
la  fin  de  l'année  397  au  moins.  'Symmaque  fait  mention  de  sym.i.  4.  cp.ai. 
sa  Préfecture  en  plusieurs  de  ses  lelres,  el  loue  beaucoup 
son  administration,  sur-tout  pour  le  soin  qu'il  prenoit  de  four- 
nir la  Yill^de  vivres.  '  Il  lui  demande  sa  protection  à  la  Cour  p,,.  ,-;i.  53. 
pour  Flavien  et  Benoît ,  deux  de  ses  amis^  afin  qu'il  les  aidât  à 
se  relever  d'une  forlune  ruinée.  'Dans  une  autre  leire  il  se  ep.  53. 
plaint  de  ce  que  Florentin  ne  lui  avoit  pas  donné  lui-même  avis 
du  mariage  de  son  fils  nommé  Minerve,  qu'il  n'avoit  appris  que 
par  d'autres  personnes.  'L'Empereur  Honorius  adresse  à  Flo-  cod.  Th.  ib^i. 
rentin  avec  le  titre  de  Préfet  de  la  Ville,  plusieurs  Loix  que  nous 
avons  encore. 

'C'est  ce  même  Florentin,  qui  porta  le  Poêle  Claudien  à  con-  ci.  rap.  Pros.  1. 
tinuer  son  Poëme  sur  l'enlèvement  de  Proserpine  ,  qu'il  avoit  -•  pi-p-sw-s-w. 
interrompu.  Aussi  ce  Poëte  lui  en  dédia  les  deux  derniers  livres 
par  une  Préface  en  vers,  où  il  nous  le  représente  comme  un  au- 
tre Hercule ,  qui  par  ses  libéralités  soùtenoit  les  gens  de  bien  et 
les  personnes  sçavantes. 

Comme  Prolade  frère  de  Minerve  et  de  Florentin  vivoit 
encore  en  417,  on  peut  supposer  que  ses  frères,  dont  l'un 
étoit  plus  jeune  que  lui ,  vécurent  au  moins  jusqu'à  ce  même 
temps.  '  Nous  avons  lo  lelres  de  Symmaque  à  Minerve ,  et  six  sym.  1. 4.  pp.  35. 
à  Florentin ,  sans  y  comprendre  les  deux  adressées  aux  trois  ^^■ 
frères,  et  sans  parler  de  celles  qui  sont  indubitablement  per- 
dues. On  voit  par  là  que  ces  deux  sçavants  hommes  en  avoient 
écrit  un  assez  grand  nombre  ;  '  et  l'estime  qu'en  fait  Symmaque,  ep.  îi2. 

Sij 
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porto  à  jngor  (|ir('llc.'^  inriildicnl  bien  de  nous  être  conservées; 
mais  ou  la  iirgligence  des  liommes,  ou  les  malheurs  des  temps 
nous  en  ont  privés. 


S.     CASTOR, 

EvÉQUE    d'ApT. 


Gall.Clir. 
1.  p.  ;K8. 

nnv 

Till.  11.  r. 

.  1. 

p .     1  ".ii . 

Cass.  coll. 
297. 

pr. 

01- 


lonne  à  Casior  pour  patrie   la  ville  de  Nismes  dans 
(jue  nous  nommons  aujourd'liui  le  Languedoc.  'Mais 
,.j    on  s'appuie   en    cela  sur   des  monuments  '  qui    paroissenl 
peu  assurés.  Ce  que  l'on  dit  de  sa  famille  ,  qui  étoil  riche  et 
p    considérable ,  n'a  pas  plus  de  fondement.  '  Cassien  de  qui  nous 
apprenons  ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  louchant  cet  Evêque, 
iiist.  pi.  p.  2.      dit  qu'il  avoit  pour  frère  S.  Léonce  Evêque  de  Frejus,  'et 
témoigne  qu'il  étoit  fort  instruit  des  beautés  de  la  langue  La- 
p.  I.  tine.  'Castor  néanmoins  assure  lui-même,  qu'il  navoit  pas  été 

élevé  dans  les  letres  ni  les  sciences  :  ce  qui  n'est  pis  difficile  à 
croire,  s'il  en  faut  juger  par  l'unique  monumenl  (ju'il  nous  en 
a  laissé. 

Mais  par  une  espèce  de  dédommagement  il  possédoit  quel- 
.  i.  que  chose  de  plus  estimable;  's'étant  rempli  de  toutes  les  ri- 

chesses spirituelles,  et  aïant  acquis  toute  la  perfection  des  ver- 
tus et  de  la  science  des  Saints.  C'étoit  un  modèle  de  pieté  et 
d'humilité  Chrétienne;  et  l'exemple  seul  de  sa  vie  snffisoit  pour 
apprendre  le  chemin  de  la  perfection  à  ceux  qui  avoient  recours 
Gaii.  chr.  ibid.     à  lui.  '  L'on  prétend  qu'avant  que  de  passer  à  Apt ,  il  avoit  éta- 
Pros.  T.  chr.  p.  bli  Ic  uiouasterc  de  S.  Faustin  à  Nismes.  'La  manière  dont 
176.'  ^'"'  '"'''''  ''■  Prosper  Tiro  parle  du  gouvernement  que  Castor  prit  d'un  mo- 
nastère, pourroit  favoriser  cette  opinion,  et  faire  croire  qu'il 
auroit  été  Abbé  avant  son  épiscopat. 
Cass.  ibid.  p.  I.        Quoiqu'il  en  soit,  'il  étoit  déjà  Evêque  d'Apt,  lorsqu'aïant 
f.^V.'p^'ie*!'''^'  ''•'*■  i^"^  autre  monastère  'dans  son  diocèse,  "il  s'adressa  à  Cas- 
•  Cass.  ibid.         sien  glors  Abbé  à  Marseille  ,  pour  le  porter  à  écrire  les  insti- 
tuts des  Solitaires  de  l'Egypte  et  de  la  Palestine ,  afin  que 
p.  3.  leurs  maximes  pussent  servir  à  former  ses  Moines.  '  Cassien 

se  rendant  à  sa  prière,  rédigea  par  écrit  ses  douze  livres  des  Insti- 
Nor.  ibid.  tutious,  et  les  adressa  au  S.  Evêque,  'avant  l'an  417.  'Il  lui 

Cass.  ibid.  p.  2 1    donnc  les  titres  de  Pape  et  de  Pontife ,  que  l'on  donnoit  alors 

coll.  1.  pr.  p.  297. 
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aux  simples  Evèques.  'S.  ('astor  vivoit  encore  en  ilî);''elil  '^,^7^^ 

est  un  des  Evèques  des  Gaules  à  qui  le  Pape  Bonil'ace  écrivit  'Conc.t.a.p.  io83. 
celle  même  année  sur  l'affaire  de  Maxime  Evêque  de  Valence 
dans  la  Viennoise. 

L'ouvrage  des  Inslitulions  ne  suffisant  pas  pour  contenter 
'  le  zèle  de  S.  Castor  pour  les  choses  saintes,  il  pria  encore  Cas-  Cass.  ooii.  i .  ,.,•. 
sien  d'écrire  de  la  même  manière  les  conférences  spirituelles  p-^''- 
qu'il  avoil  eues  avec  les  Pères  du  désert  de  Sccté.   Cassien 
obéit,  comme  la  première  fois  ;  mais  avant  qu'il  eût  achevé  les 
dix  premières  vers  l'an  419  ou  420,  S.  Castor  avoit  quitté  la 
terre,  pour  aller  au  ciel  vivre  avec  J.  C.  Cette  mort  fut  cause 
que  Cassien  dédia  son  ouvrage  h  S.  Léonce  frère  de  nôtre  S. 
Evêque ,  et  à  Hellade.  Cassien  parle  de  ce  Léonce  comme  d'un 
Prélat  parfaitement  digne  de  la  qualité  de  frère  d'un  Saint.  'Ce  hîi.  .te  Hon    r 
fut  en  partie  pour  jouir  de  son  exemple  et  de  ses  conseils,  que  ^'''  '' 
S.  Honorât  choisit  pour  le  lieu  de  sa  retraite  le  désert  de  Lerins, 
qui  étoit  alors  du  diocèse  de  Frejus. 

'On  remarque  que  S.  Castor  se  signala  dans  l'Episcopat  par  caii.  ciu.  ibui.  r. 
tant  de  vertus  et  tant  de  miracles,  que  son  Eglise  l'a  choisi  pré-  ^^'' 
férablement  à  ses  autres  Evèques,  pour  son  patron  avec  la  Sainte 
Vierge.  'Cette  Eglise  et  celle  de  S.  Victor  de  Marseille  l'ho-  Tiii.  ibid. 
norent  comme  Saint  le  2L' jour  de  Septembre. 

'  On  nous  a  conservé  la  letre  qu'il  écrivit  à  Cassien  pour  le  cass.insi.pr.  p.i 
porter  à  écrire  ses  Institutions.  De  sorte  que  nous  sommes  rede- 
vables de  cet  ouvrage  et  des  conférences  qui  le  suivirent,  au 
zèle  de  nôtre  S.  Evêque.  Nous  avons  perdu  l'autre  letre  'qu'il  coii.  i.  pr. p  597. 
paroît  avoir  écrite  pour  avoir  ses  conférences.  'On  juge  par  tui.  ibij. 
celle  que  nous  avons  que  le  style  de  S.  Castor  est  fort  obscur  et 
peu  Latin. 


EXUPÉRANCE, 

Préfet  des  Gaules. 

EXUPÉRANCE  étoit  de  la  Ville  de  Poitiers,  ''et  très-proche  L.ib.nov.bib.t.i. 
'  parent  du  Poète   Ruiilius ,  qui   parle   de   lui   avec  de  ''■  ■''" 

.     „„J  M  T  1  '■!  X       1  ■  Millt.    il.   V.  a08. 

grands   éloges.    Les    cliarges    qu  il  exerça,    et    les  services  am. 
importants  qu'il  rendit  à  l'Empire  en  des  temps  très-fàcheux  , 
doivent  nous  le  faire  regarder  comme  un  homme  d'esprit, 
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df  sravoir,  o\  fort  versé  dans  la  Jurisprudence.  11  avoit  un 
fils  nommé  Pallade,  qui  dès  sa  jeunesse  donnoit  de  grandes 
espérances  pour  l'honneur  de  sa  famille,  et  qui  après  s'être  for- 
mé à  l'éloquence  dans  les  Gaules,  étoit  allé  étudier  le  Droit  à 
Rome. 

Hi^r.  rp.  90.  p.  '  S.  Jérôme  n'avoii  jamais  vu  Exupérance  ;  '  mais  il  ne  lais- 
sa pas  de  le  connoître,  et  de  l'aimer  par  le  moïi-n  d'un  frère 
qu'il  avoit,  et  avec  lequel  ce  Saint  s'étoil  Vu'',  d'amitié  ,  comme 
avec  un  véritable  serviteur  de  J.  G.  Quintilien  ,  c'est  ainsi 
que  se  nommoit  ce  frère  d'Exupérance  ,  aïant  quitté  le  monde, 
s'éloit  relire  à  Bethléem,  où  sous  l'habit  militaire  il  me- 
noil  la  vie  des  anciens  Prophètes.  Ge  fut  sans  doute  à  sa  priè- 
re ,  que  S.  Jérôme  entreprit  de  travailler  à  la  conversion 
d'Exupérance.  Il  lui  écrivit  à  ce  dessein  une  leire  que  nous 

p- 800.  avons  encore,  'et  dans  laquelle  il  l'exhorte  puissamment  à 

renoncer  à  ses  richesses,  et  au  service  des  Princes  de  la  terre  , 
pour  se  consacrer  au  service  du  Roi  du  Giel,  en  imitant 
l'exemple  généreux  de  son  saint  frère,  et  en  passant  au  plus  tôt 

p-  "'93.  la  mer  pour  aller  se  réunir  à  lui.  '  Gomme  Exupérance  étoit 

a;lors  veuf ,  S.  Jérôme  se  sert  de  cet  affranchissement  pour  le 
presser  encore  davantage.  H  l'invite  à  entrer  avec  lui  en  com- 
merce de  letres,  alin  qu'il  put  lui  écrire  avec  plus  de  liberté  ; 

p-  8™  '  lui  promettant  que  si  ses  letres  lui  étoient  agréables,  il  en  re- 

cevroit  souvent. 

Nous  ne  vo'ions  point  qu'Exupérance  soit  entré  dans  cet 
heureux  commerce  que  lui  offroit  S.  Jérôme.  Mais  nous  sea- 
vons  certainement  qu'il  ne  se  rendit  point  à  ses  pieuses  exhor- 
tations, qui  l'appelloient  dans  la  retraite  de  Belhléem.  Exupé- 
rance continua  d'aimer  le  siècle  ;  et  il  y  périt  malheureusement. 
La  mort  funeste  qui  l'enleva  de  ce  monde ,  comme  nous  allons 
dire,  fut  peut-être  une  juste  punition  de  ce  qu'il  avoit  refusé 
d'écouter  la  voix  de  Dieu,  qui  lui  parloit  par  la  plume  d'un 
grand  Saint. 

Rut.  il.  V. 213-216.  'Exupérance,  du  temps  que  Rutilius  écrivoit ,  c'est-à-dire 
en  417,  étoit  occupé  à  rétablir  les  Loix  et  la  Police  Ro- 
maine dans  les  Armoriques ,  ou  les  Aquitaines,  qui  por- 
toient  alors  ce  nom ,  avec  la  Province  qui  le  retient  encore 

1  Toutes  les   circonstances  portent  à  jn-  mer  pour  aller  à  Bethléem,  ce  qui  convient 

ger  qne  cet  Exnpérance  est  le   Préfet   des  aux  Gaules,    lovu  en  un   mot  coafirme   ce 

Gaules  dont  nous  parlons.  Le  nom,  le  temps,  sentiment, 
r-  809.                     les  charges,  le  lieu,  'car  il  falloit  passer  la 
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aujourd'hui.    11    y    lit    regnei^  la  pai.x  que  le  soulèvement 
de   ces   Provinces   en  avoit   bannie,  '  et  y    rendit  pour  un  v.  210.  not.   j,. 
temps  la  liberté  aux  Peuples   que  les  Gots  avoient  subju-  "'•  '"■ 
gués.  '  Cet  emploi  a  fait  croire  à  M.  Valois  qu'Exupérance  tui.  Emp.  i.  .-.. 
étoit   Gouverneur  de   la   troisième   Lyonoise.  Mais  il  sem-  ^'  ^'"'  '' 
ble  que  les  paroles  de  Rutilius  marquent  quelque  chose  de 
plus  grand  ;  et  il  est  même  difficile  de  n'y  pas  reçonnoîlre 
qu'Exupérance,   s'il   n'étoit  pas  dès-lors  Préfet  des  Gaules, 
avoit  au  moins  la  qualité  de  Vicaire.  '  Dans  la  suite  il  fui  uii.  11,1.1. 1  Pros. 
revêtu  delà  Préfecture;  et  il  remplissoit  celle  dignité,  selon  ^   ''"   ''  "" 
S.  Prosper,  lorsque  sous  le  Consulat  de  Castin  et  de  Victor 
en  424,  il  fut  tué  à  Arles  '  dans  une  sédition  militaire  ,  sans 
que  Jean  qui  avoit  usurpé  l'Empire  après  la  mort  d'Hono- 
rius,  se  mît  en  peine  de  venger  cet  attentat  commis  en  la     . 
personne  d'un  de  ses  premiers  Magistrats.  Telle  fut  la  fin  de 
ce  grand  homme,  qui   auroit   été    incomparablement    plus 
heureux,  et  pour  le  temps,  et  pour  l'éternité,  s'il  avoit  sui- 
vi l'avis  de  S.  Jérôme. 


INERVE   ET   ALEXANDRE, , 

SOLITAIRES. 

[INERVE   ou    Minere ,    comme    il     so    lit    ailleurs,  et  Hi^r.  ep.  ad  min. 

Alexandre ,    tous    deux    hommes   de    lelres ,    et    cèle-  '''  "'"' 
bres  dans  les  écrits  de  S.  Jérôme,  lleurissoient  au  commen- 
cement de  ce  siècle.  '  Il  semble  qu'ils  ètoient  proches  pa-  in  siui.    pr.   p. 
rents,  et  peut-être  frères.  Mais  ils  étoient  encore  plus  unis  '**'■  '**'" 
par  les  liens  de  la  pieté  Chrétienne,   que  par  ceux  du  sang 
et  de  la  nature.  '  Ils  faisoicnt  l'un  et  l'autre  profession  de  la  lu  Am.  pr.  3. 
vie    Monastique    ou    SoJilaire,    non  dans   l'Egyple,  comme 
l'ont  avancé  quelques  éditeurs  de  S.  Jérôme,  mais  dans  le 
voisinage  de  Toulouse,  el  assurément  dans  les  Gaules.  11  y 
a  même  bien    de   l'apparence    (lue   Minerve  descendoil  des 
autres  Sçavants  de  ce  nom,  dont  nuus  avons  parlé  sur  le  IV 
siècle.  '  Minerve  et  Alexandre  étoient  des  personnes  sages  ep.  aj  mih.  ibia. 


1  Ce  trait  d'Iiisloire  a  été  omis  dans  l'é-       suivre  l'édition  du  P.   Labbe,  où  ce  Irait 
dilion  de  s.  Prosper  de  1711,  quoiqu'à  le-       d'Histoire  so  trouve, 
gard  de  la  Chronique  l'Editeur  promette  de 
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Mi  MINERVE 

et  habiles,  qui  avant  que  de  renoncer  au  monde,  suivoiont 
le  Barreau,  et  y  exereuient  l'einplui  (rA\ocal.  C'est  ce  que 
nous  apprend  S.  Jérôme,  en  les  léiicitanl  d'avoir  quitté  l'é- 
l(H(ueiicr  causti(|iie  et  mordicante  du  siècle,  pour  embrasser 
réloiiuence  Chrétienne. 

Gomme  ce  S.  Docteur  éloit  en  très-grande  réputation  tant 
dans  nos  Gaules  qu'ailleurs,  pour  l'intelligence  particulière 
qu'il  avoil  des  SS.  Ecritures,  ceux  qui  y  renconiniient  des 
dillicultés  considérables,  avoient  oi'dinairement  recours  à  lui. 
Nous  en  avons  déjà  rapporté  divers  exemples.  Nos  deux  So- 
litaii'es,  qui  dans  leur  retraite  l'aisoienl  leur  princi[)ale  occu- 
pation de  la  lecture  des  livres  saints,  furent  aussi  de  ce  nom- 

in  Zacii.  iir.  p.  hrc.  '  Sisinuc  que  S.  Jérôme  qualifie  de  fils  de  S.  Exupere 
Evoque  de  Toulouse,  faisant  un  voïage  en  Palestine,  et  de- 
là en  Egypte,  pour  y  porter  les  aumônes  du  saint  Prélat,  nos 
deux  Solitaires  profilèrent  de  l'occasion,  et  écris  irenl  à  saint 
Jérôme,  pour  le  prier  de  leur  dunner  des  éclaircissements 

êp.  al.  Min.  p.  sur  divers  endroits  de  l'Ecriture.  '  Ils  le  prioient  sur-tout  de 
leur  expliquer  ce  qu'entend  l'Apôtre  par  ces  jjaroles  de  sa 
première  épitre  aux  Corinthiens  :  Nous  dormirons  '  tous; 
mais  nous  ne  serons  pas  tous  chmujés?  Et  ce  que  veut  dire  le 
même  Apôtre  dans  sa  première  aux  Thessaloniciens,  sur  le 
sujet  de  la  Résurrection  ? 

"»'''  '  S.  Jérôme  réserva  les  questions  de  nos  deux  Solitaires  pour 

les  traiter  après  les  autres,  comme  les  plus  difficiles.  Mais 
pressé  de  satisfaire  à  d'autres  consultations  pour  les  Gaules, 
et  de  finir  son  commentaire  sur  Zacliarie,  qu'il  vouloit  en- 
voïer  à  S.  Exupere,  il  se  borna  à  leur  dresser  la  letre  que 
nous  avons  encore;  se  confiant  sur  leur  sçavoir,  qu'ils  en 
comprendroienl  beaucoup  par  le  peu  qu'il  leur  écriroit.  Il 
y  inséra  divers  passages  des  Commentateurs,  leur  laissant  le 
soin  d'en  composer  eux-mêmes  un  ouvrage,  s'ils  le  vojloient. 
Ces  Auteurs  sont  Théodore  d'Héi'aclée,  Diodore  de  Tarse, 
Appollinaire,  Didyme,  Acace  de  Césarée,  et  Origene.  Saint 
Jérôme  ajoute  qu'il  reconnoît  ces  hommes  célèbres  pour 
très-doctes,  mais  que  quelques-uns  d'entr'eux  se  sont  trom- 
pés dans  la  vérité  des  dogmes. 

1  C'est  ainsi  qu'on  lisoit  alors  ;  quoique  dans  notre  Vulgale  :   Nous   ressusciterons 

le  Grec  porte  :  Aous   ne    tomberviis    pas  tous;  mais  iiuus  ne  serons  pat  touschan- 

tuiis    dans   /i'  sommeil  <le  la  morl  ;    mais  gés. 
nous  serons  tous  chanyés  ;  et   qu'on   lise 
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'Il  paroît  que  Minerve  et  Alexandre  avoient  encore  pro-  ^,o  ' 

posé  d'autres  difficultés  à  S.  Jérôme,  auxquelles  Sisinne  ne  lui 
donna  pas  le  loisir  de  répondre.  Le  Saint  se  borna  alors  h 
leur  faire  espérer  que  bien  que  dans  un  âge  déjà  décrépit ,  il 
y  satisferoit  en  quelqu'aulre  occasion.  Il  ne  paroît  nulle  part 
que  le  saint  Docteur  ait  acquitté  sa  promesse.  Mais  soit  nprcs 
soit  avant  cette  letre,  'il  dédia  à  nos  deux  Solitaires  son  corn-  in  Am.  pr,  3  1  in 
mentaire  sur  le  Prophète  Malachie,  comme  un  fruit  de  son  "*'"'■  ^''' 
travail  ordinaire,  et  une  marque  de  l'estime  qu'il  faisoit  de  leur 
mérite. 

'On  trouve  dans  Cassien  un  Minerve  célèbre  Abbé  dans  Cass.'coi.  11.  n. 
les  Isles  Sloccades  sur  la  C(Me  de  Provence  vers  425;  et  rien  p''  ^-  ''''^-  '■'■ 
n'empêche  que  ce  ne  soit  celui  dont  nous  venons  de  faire 
l'éloge.  C'est  à  lui  conjointement  avec  Jovinien,  Léonce  et 
Théodore,  que  Cassien  dédie  ses  sept  dernières  Conférences. 
'  Minerve,  comme  il  semble  par  cet  endroit,  avoit  établi  dans  les  iiji.i.  Pn.s.  t. 
Provinces  des  Gaules  l'institut  des  Cénobites  dans  toute  sa  pu-  '^'"'-  ''■  -"■ 
reté  et  sa  plus  grande  vigueu  r . 


A  N  0  N  Y  M  E, 

Auteur  des  Actes  de   S.  Epu'ooe  et  de  S.  AlexAiNdre. 


TOUT  ce  que   nous  sçavons  ,    ou    même   que   nous   pou- 
vons prétendre  de  seavoir   de  cet   écrivain  ,  se  tire  de 
l'ouvrage  qu'il  nous  a  laissé.  'Ce  senties  Actes  de  S.   Epipo-  aci.  Mai-,  p.  ei. 
de  et  de  S.  Alexandre,  qui  souffrirent  le  martyre  à  Lyon  en  *'''■ 
l'année  178,  environ  neuf  mois  après  les  premiers  Martyrs  de 
cette  ville,  dont  nous  avons  parlé  ailliurs.  '  Ces  actes  ne  sont  liii.  n.  e.  t.  3. 
point  originaux ,  comme  il  paroît  par  le  style  et  par  les  ha-  P'  ■^'^' 
rangues  quel'on  met  en  la  bouche  des  Saints  et  de  leur  Juge. 
Elles  sont  et  trop  ajustées  et  trop  longues,  pour  être  leurs 
propres  paroles.  'Il  semble  qu'en  un  endroit  l'Auteur  fait  al-  Ad.  hm.  p.  ee. 
lusion  à  cette  célèbre  sentence  de  Tertullien  :  Le  sang  des  "•  ^' 
Martyrs  est  une  source  d'où  naissent  de  nouveaux  Chrétiens, 
ce  que  l'Auteur  des  actes  paroit  avoir  voulu  exprimer  par  ces 
termes  :  Exstingui  non  potcst  nomen  Christian  uni,  quod  ita 
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■  Deo  fundantc  firmatum  est ,  ut  et  vita  hominum  custodiatin\ 
p.  C7.  n.  12.  13.  et  mortihus  propagetur.  'Il  y  a  même  d'autres  endroits  qui 
marquent  que  l'Auteur  vivoil  dans  la  paix  de  l'Egli.se  ,  et  assez 
n.  13.  Inns-tems  apn's  la  morl  de  ceux  dont  il  parle.  '  Tel  est  l'endroit 

uù  il  avoiie  qu'il  a  appris  .par  une  tradition  assurée  ce  qu'il  rap- 
porte de  leur  martyre. 
Tiii.  iin,i.  'Mais  la  beauté  et  la  gravité  de  ses  pensées  et  de  ses  ex- 

pressions récompen.sent  en  quc'lque  sorte  ce  défaut,  et  font 
juger  que  c'est  quelque  habile  homme  du  IV,  ou  du  V  siè- 
cle de  l'Eglise.  11  est  d'autant  plus  croïable  en  ce  qu'il  avan- 
Aci.  Mail.  ibia.  ce,  qu'il  y  a  plus  lieu  de  croire  qu'il  écrivoit  à  Lyon.  '  Car  il 
parle  comme  témoin  oculaire  des  miracles  qui  se  faisoient  de 
jiii.  ii,i,i.  son  temps  au  tombeau  des  SS.  Martyrs.  11  paroît  même  avoir 

écrit  avant  S.  Eucher,  dont  nous  avons  une  Homélie  sur  les 
Act.  Mart.  p.  6G.  mêmcs  Saiuts.  Ce  qui  le  persuade,  '  c'est  qu'il  dit  assez  nette- 
"•  '-•  ment  que  leur  tombeau  étoit  de  son  temps  hors  de  la  ville, 

Tiii.  ibia.  '  dans  laquelle  il  se  trouvoit  enfermé,  lorsque  S.  Eucher  fai- 

soit  leur  éloge.  Ainsi  nous  devons  placer  cet  écrivain  anony- 
me au  plus  tard  vers  l'an  425. 
Act.  Mail.  p.  6i.       '  Le  motif  qui  le  détermina  à  écrire  ces  actes,  fut  de  consi- 
""  ^"  dérer,  que  si  l'on  se  donne  la  peine  de  conserver  à  la  posté- 

rité l'histoire  de  ceux  qui  se  signalent  ou  pour  leur  patrie,  ou 
pour  le  service  des  Princes  de  la  terre,  on  doit  avoir  tout  un 
autre  soin  de  ne  pas  laisser  dans  l'oubli  les  actions  des  SS.  Mar- 
tyrs, qui  ont  versé  leur  sang  pour  la  Jérusalem  céleste,  et 
pour  le  Roi  du  Ciel.  Le  but  qu'il  se  propose  dans  son  travail, 
est  l'utilité  de  tous  ceux  qui  dévoient  venir  dans  la  suite  des 
siècles;  afin,  dit-il,  que  ceux  qui  ne  rencontreront  pas  l'oc- 
casion de  soufiVir  le  martyre,  comme  ces  Saints,  s'excitent 
au  moins  par  le  désir  d'imiter  de  si  grands  exemples,  et  arri- 
vent par  la  mortification  de  leurs  corps  à  la  même  pureté,  et 
à  la  même  innocence,  que  les  Martyrs  ont  acquises  par  la 
p.  03.  n.  2.  souffrance  des  tourments.  '  L'Auteur  y  fait  mention  de  la  bel- 

le   letre  des   Eglises  de    Vienne    et    de  Lyon  aux   Eglises 
d'Asie  et  de  Phrygie  sur  les  premiers  Martyrs  de  Lyon, 
p.  63.  n.  7.  '  Ces  actes  paroissent  avoit  été  écrits  pour  être  lus  aux  fê- 

tes des  SS.  Martyrs  Epipode  et  Alexandre,  lesquels  ne  se  cé- 
n.  8.  lebroient  pas  au  même  jour,  parce  qu'ils  avoient  souffert  à 

p.  63.  iiot.  un  jour  d'intervalle  l'un  de  l'autre.  '  C'est  pourquoi  la  première 

parfie  de  ces  actes  qui  regarde  S.  Epipode,  se  trouve  séparée 
de  l'autre  dans  un  ancien  manuscrit  de  S.  Rémi  de  Reims. 
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Surius  a  imité  cette  division;  '  aïant  donné  ceux  de  S.  Epipo-  g^^,  ,,.,    ,^^^ — 
de  au  22'  AvjùI  auquel  on  lait  sa  fête,  ■'  et  ceux  de  S.  Alexan-  tI^s-tiT  '  '"'  **■ 
dre  au  24"  du  même  mois,  jour  dédié  à  l'honneur  de  son  culte.  °,:^  '^i""- 1'-  ^'i- 
^  Les  continuateurs  de  lîollandus,  qui  ont  tait  réimprimer  ces  l'Coii.  22.  Apr.  p. 
mêmes  actes  réunis  ensemble,  et  revus  sur  d'anciens  manus-  ''*■  ''"^"-  ^■ 
crits,  '  croient  que  cette  division  a  été  faite  pour  l'usage  de  l'E-  i>.  1.  n.  -2. 
glisedeLyon.  '  Enfin  Dom  Ruinart  nous  a  aussi  donné  ces  Act.  Man.  p.  02. 
actes  dans  son  recueil  choisi,  "^  après  avoir  revu  les  imprimés  c^^.  01.  „,  1. 
de  Surius  et  des  continuateurs  de  liollandus  sur  deux  anciens 
manuscrits,  l'un  de  la   Bibliothèque  de  M.  Colbert,  l'autre 
de  l'Abbaïe  de  S.  Rémi  de  Reims. 


S.     H  É  R  0  S  , 

EvÉQUE  d'Aules, 

ET     LAZARE, 

EvÊQUE   d'AiX. 

II.  n'y  a  pas  moïen  de  séparer  ces  deux  grands  Evêques. 
Leurs  actions  sont  tellement  liées  ensemble,  que  l'un  ne 
sçauroit  donner  le  détail  de  l'un,  sans  faire  en  même  temps 
l'histoire  de  l'autre.  Ils  eurent  la  gloire  d'être  des  premiers 
qui  attaquèrent  avec  succès  la  doctrine  pernicieuse  de  Pelage 
et  de  Célestius;  et  après  s'être  réunis  pour  la  défense  de  la 
même  cause,  ils  furent  assez  heureux  pour  se  voir  envelop- 
pés dans  la  même  persécution. 

'  Héros  étoit  un  homme   d'une  sainte  vie,  qui  avoit  été  Pros.  chr.  p.739. 
élevé  sous  la  discipline  de  S.  Martin  Evêque  de  Tours,  d'où 
sortirent  tant  d'autres  illustres  disciples  à  la  fin  du  lY  siècle. 
11  fut  ensuite  placé  sur  le  Siège  épiscopal  d'Arles,  '  ou  plutôt  Tiii.  11.  i;.  1.  13. 
à  la  fin  de  l'an  407,  si  cela  arriva  au  temps  du  Tyran  Cons-  p-  *^''**^- 
tantin.  Dès  l'année  412,  '  sous  le  Consulat  d'Honorius  pour  Pros.  ibia. 
la  9"  fois  et  de  Théodose  le  jeune  pour  la  5'',  il  fut  indigne- 
ment chassé  de  son  Eglise  par  le  peuple  même  de  la  ville 
quoiqu'il  fût  innocent,  '  et  qu'il  n'eût  commis  aucune  faute,  p.  7io. 

Ti.i 
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Nor.  hist.  Pei.  i!  '  Seuicmont  on  croit  (ju'il  s'('lult  attiré  la  liaine  du  peuple, 

1.  c.  l'j.  1).  -!).  "  pour  avoir  orduiuie  l'rùtie  Constantin,  qui   ne  pouvant  plus 

•  soz.  1. 9.  c.  io.  soutenir  le  Siège  d'Arles,  où  il  étoit  enfermé,  quitta  la  pour- 
pre, et  se  réfugia  auprès  de  nôtre  Prélat. 

Pros.  ibij.  '  A  la  place  d'Héros  on  ordonna  Evèque  d'Arles  Patrocle 

ami  et  confident  du  Généi'al  Constance,  dont  on  prétendoit 
parce  moïen  de  gagner  les  bonnes  grâces.  Cette  conduite, 
remarque  S.  Prosper,  fut  la  source  de  beaucoup  de  fâcheu- 
ses disputes,  qui  s'élevèrent  entre  les  Evèques  de  la  Pro\in- 

pros.  T.  ciir.  p.  cc.  '  Car  Patrocle  ne  se  signala  dans  sa  dignité,  que  par  un 
trafic  infâme  des  choses  les  plus  saintes,  et  par  une  ambition 
démesurée.  Ce  fut  peut-être  un  effet  de  la  justice  de  Dieu, 
qui  permit  qu'un  peuple  qui  a\oit  rejette  un  aussi  digne  Pas- 
teur qu'étoit  S.  Héros,  fût  gouverné  par  un  autre  qui  ne  mé- 
ritoit  |)as  même  le  nom  d'Evèque. 

Nor.  ibid.  p.  78.  '  Pour  Lazarc,  le  Cardinal  iNoris  croit  qu'il  avoit  été  com- 
me S.  Héros  disciple  de  S.  Martin,  et  Prêtre  de  l'Eglise  de 
Tours,  à  cause  de  ce  qu'il  accusa  S.  Brice  dans  le  Concile 

Car.  an.  117.  n.  de  Turiu  vers  l'an  400.' On  n'en  trouve  rien  dans  l'histoire; 
mais  il  faut  juger  de  lui  par  S.  Héros.  Il  y  a  lieu  de  croire 
dit  le  Cardinal  Baronius,  qu'aïant  été  enveloppés  dans  une 
même  calomnie,  ils  étoient  relevés  par  la  même  vertu.  Car 
les  méchants  n'ont  accoutumé  de  haïr  que  les  bons;  et  les 

Tiii.  H.  E.  1.  Il),  hérétiques  ne  persécutent  que  les  orthodoxes.  '  Lazare  fut  or- 
donné Evêque  d'Aix  métropole  de  la  seconde  Narbonoise, 
vers  l'an  408  par  le  célèbre  Procule  Evêque  de  Marseille, 
dont  nous  avons  parlé  en  son  lieu.  Il  put  fort  bien  se  faire, 

^'or.  ibij.  p.  79.  '  comme  le  veut  le  Cardinal  Noris,  qu'après  la  mort  de  Cons- 
tantin au  mois  de  Septembre  411,  Lazare  qui  pouvoit  avoir 
quelques  engagements  avec  lui ,  se  démit  velonlairement 
du  gouvernement  de  cette  Eglise,  de  peur  que  l'amitié  de  ce 
Tyran  ne  lui  attirât  l'indignation  de  l'Empereur  Honorius. 

Tiu.  1. 13.  p.  C81.  Quoiqu'il  en  soit,  '  Héros  et  Lazare  ainsi  déchargés  du 
fardeau  de  Tépiscopat,  l'un  par  la  violence  du  peuple,  l'au- 
tre ou  par  une  démission  volontaire,  ou  par  une  maxime  d'E- 
tat, ils  allèrent  comme  beaucoup  d'autres  chercher  leur  re- 

Merc.com.  c.  3.  p.  pos  et  leur  édification  daus  les  saints  lieux.  '  Pelage,  qui  s'y 
étoit  aussi  retiré  après  le  sac  de  Rome  par  Alaric  en  410, 

Aug.ep.  176.  n.  4.  'y  scmoit  son  hérésie,  et  séduisoit  beaucoup  de  personnes  à  Jé- 

Merc.  ibid.  rusalem  même.  Nos  deux  '  Evêques  zélés  pour  la  vérité,  aïant 

Aug.  gest.  Pei.  n.  cu  counoissauce  '   de  cette  doctrine  corrompue,  en  furent 


p.   189. 
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scandalizés,  et  se  résolurent  de  la  combattre.  '  Ils  l'examine-  ep.  ne.  n.  *. 
rent  avec  soin,  et  se  déclarèrent  ensuite  cunire  Pelage,  en 
faveur  de  la  grâce  de  J.  C.  et  de  la  vérité  delà  toi  orthodoxe. 

Pour  y  procéder  avec  ordre  et  plus  de  succès,  ils  recher- 
chèrent '  les  livres  de  cet  ilé'résiarque  ;  et  en  aïant  rencontré  M,.rc.  rom.  3.  p. 
deux,  l'un  intitulé  Des  Témoignages,  et  l'auire  A  une  veuve  "*•'"'•-• 
'  nommée  Livanie  ou  Liriane,   ils  en  choisirent    ce    qu'ils  c.  4.  p.  25. 
jugèrent  à  propos.  Ensuite  '  ils  dressèrent  un  mémoire  en  la-  Aiig.  gcst.  Pei.  n. 
tin  des  erreurs  dont  ils  soùtenoienl  que  Pelage  étoit  coupa-  '^'  ^'  "^'  "^'  ^"' 
ble  ;  y  insérant  plusieurs  de  celles  que  Célestius  son  disciple 
avoit  avancées  dans  ses  éci'ils.  '  Ils  joignirent  à  tout  cela  les  n.  23. 
articles  pour  lesquels  le  même  Célestius  avoit  été  condamné 
par  le  Concile  de  Carthage  en  412,  et  ceux  quTIilaire  avoit 
envoies  de  Sicile  à  S.  Augustin,  comme  ils  le  marquoient 
nommément.  '  N'aïant  pu  alors  mettre  les  passages  tout  au  n.  29. 
long,   ils  avertissoieni  que  ce  n'étoit  que  des  extraits  qu'ils 
avoient  abrégés.  Quelquefois  même  ils  n'en   prenoient  que 
le  sens,  et  n'en  rapporloient  pas  les*iiaroles. 

'  Ce  Mémoire  ainsi  dressé,  nos  deux   généreux    Evèques  n.  9. 
le  présentèrent  à  Euloge,  '  que  l'on  croit  avoir   été  Métro-  nar.  ann.  i\n.  n. 
polilain  de  Palestine. -' On  assembla  à  Diospolis  depuis  nom-  T'Xuj,   g^st.  Pei. 
mée  Lidde,  le  20   Décembre   415,    un    Concile,    où    cette  "•.,'•  «'-^-iTiH- 
grande  atlaire  lut  porlee.   H  s  y  trouva   quatorze  Eveques, 
'  à  la  tête  desquels  S.  Augustin  met  Euloge,  comme  y  aïant  Auf.  m  jui.  1.  1 
présidé.  S.  Augustin  le  nomme  loùjours  le  Concile  de  Pa-  ""  ^"' 
lesline,  aïant  plus  d'égard  à  la  Province  qu'au  lieu  où  il  se 
célébra. 

'  Pelage  y  comparut,  et   y   répondit   en  Grec  aux    chefs  Gesi.  Pei.  n.  4. 
d'accusations.   '  Mais  Héros  '  et  Lazare  s'excusèrent  de   s'y  n.  2.  &i. 
trouver,  sur  ce  que  l'un  d'eux  éioit  tombé  grièvement  malade. 

On  y  lut  leur  Mémoire  sur  la  doctrine   de  Pelage,  •'  qui  n.  2. 
avoua  une  partie  des  propositions  qui  y  étoient  contenues;  c."-,4"p.^«.^''°'" 
mais  en  prétendant  les  avoir  entendues  en  un  sens  différent 
de  celui  que  ses  accusateurs  leur  donnoieiit.    11    en   désa- 
voua d'autres,  les  rejetlant  comme  extravagantes;    et   mê- 
me anathématiza  ceux  qui  les  tenoient.  '  Il  se  plaignit  aussi  Aug.  gest.  Pti.  n. 
de  ce  qu'on  lui  en  objectoil  qui  n'étoient  pas  conçues  en  mê-  '"'  "' 
mes  termes  dans  ses  écrits  :  ce  que  S.  Augustin  rejette  sur 
l'inexactitude  du  manuscrit  dont   s'étoient  servis   ceux   qui 

\   ll^s'est  gliss.;  une  fautd      ilaiis  lu  icxlc  de  Pliotius  où   ccl  évciiue  est  mal  iifiiiiiié    riiot.  il;iJ. 


V    SIECLE. 


150  S.    HÉROS, 


■  avoicnt  l'ail  ces  extraits  ;  quoique  cela  pût  venir  de  ce  qu'ils 

avoient  pris  quelquefois  plutôt  le  sens  que  les  paroles,  com- 
me nous  avons  dit. 
n.  2.  3.  17.  45.       '  N'y  aïïmt  donc  personne  au  Concile  pour  agir  contre  cet 
r.G  I  Merc.  corn.  c.  Hérésiarque  et  pour  l'obliger  de  s'e.xpli(|uer,  en  lui  décou- 
vrant le  mauvais  sens  de  ses  livres,  il  lui  fut  aisé  d'user  de  ses 
ruses,  et  de  tromper  l'assemblée  des  Evoques,  en  couvrant 
Aug.  gcst.  Pci.  n.  son  bérésie  par  des  professions  ambiguës.  '  Ainsi  sa  persomie 
«"n'''-ù'"  ^"''  ''  y  ^^^  absoude  ;  quoique  l'on  ne  laissât  pas  de  condamner  l'hé- 
gèst.  l'ei.  11.  39.  résie  qu'il  étoit  accusé  de  soutenir.  '  Jean  de  Jérusalem,  son 
protecteur,  profitant  de  l'absence  d'Héros  et  de  Lazare,  par- 
la contre  eux,  et  contre  d'autres  ;  mais  le  Concile  n'y  eut  au- 
cun égard.  Cet  Evêque  en  usa  peut-être  de  la  sorte,  parce, 
comme  le  remarque  S.  Augustin,  qu'il  put  être  trompé  par 
l'interprète  Latin ,  qui    expliquoit  en  Grec  le  Mémoire   de 
nos  deux  Prélats  Gaulois. 
„.  -il.  '  Pelage  se  prévalant  de  l'absolution  que  le  Concile  avoit 

ep.  1-9.  n.  57.      prouoncéc  en  sa  faveur,  '  composa  un  écrit  pour  détruire  les 
objections  des  deux  Evêques  ses  Dénonciateurs.  C'est  sans 
gest.  ivi.  n.  57.    doutc  Ic  même  '  écrit  qu'il  envoïa  ensuite  à  S.  Augustin,  et 
que  ce  S.  Docteur  taxe  de  mauvaise  foi,  comme  n'étant  pas 
n.i9.  conforme  en  ce  qu'il  y  exposoit,  aux  actes  du  Concile.  '  Cet 

écrit  n'eut  pas  plutôt  pénétré  en  Afrique,  que  des  personnes 
de  pieté  entreprirent  de  justifier  le  désaveu  que  Pelage  y  fai- 
soit  de  quelques  propositions,  qu'Héros  et  Lazare  avoient  mi- 
ses sur  sou  compte.  Ces  personnes  les  confrontèrent  sur  quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages,  et  les  trouvèrent  effectivement 
dans  ses  livres  à  la  veuve  Liviane. 

S.  Héros  et  Lazare  de  leur  côté,  soit  qu'ils  eussent  appris 
ce  qu'avoit  fait  Pelage ,  soit  qu'ils  jugeassent  nécessaire  de 
donner  avis  de  ce  qui  s'étoit  passé  dans  le  Concile  de  Diospo- 
lis,  aux  Evêques  d'Afrique  où  l'hérésie  avoit  déjà  été  con- 
ep.  186.  n.  2.       damuéc,  '  y  écrivirent  des  letres  dans  lesquelles  ils  traitoient 
ep.  166.  n.  2.       avcc  soin  cette  grande  affaire.  'Ce  fut  le  Prêtre  Orose,  qui 
étant  aUè  du  fond  de  l'Espagne  en  Afrique ,  consulter  S.  Au- 
gustin, el  qui  de  là  aïant  été  renvoie  à  S.  Jérôme  en  Pale- 
ep.  173.  n.  i.       stine,  '  se  chargea  des  letres  de  nos  deux  Evêques   en  s'en 
retournant  en  Afrique.  Il  les  rendit  aux  Evêques  de  la  Pro- 
vince de  Carthage,  qui  au  nombre  de  08  tenoient  leur  assem- 
Tiii.  1. 13.  p.  G90.  blée  ordinaire  à  Carthage  même.     On  croit  que  c' étoit  au 
Aug.  ibid.  mois  de  Juin  de  l'an  416.  'On  y  lut  ces  letres,  qui  repro- 
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stables,  et  dignes  des  anathèmes  de  l'Eglise.  'On  les  lut  aussi  ''p-  '"i^-  n.  i.  4. 
dans  un  autre  Concile  assemblé  à  Mileve ,  où  se  trouvoient 
61   Evoques  de  la  Province  de  Numidie.  'Marins  IMcrcalor  Mcic.  iiiiii.  p.  i8. 
dit  même  qu'elles  furent  encore  lues  dans  un  troisième  Con- 
cile, mais  que  cet  Auteur  ne  nomme  pas.  'Ces  letres  don-  An-.ri,.  itd  i..  t. 
noient  avis  que  Pelage  étoit  encore  à  Jérusalem  ,  où  il  srdui- 
soit  diverses  personnes;  quoique  les  plus  éclairés,  et  entn; 
autres  S.  Jérôme,  lui  résistassent  fortement.  'Héros  et  Lazare  nu.  ibii 
ne  manquoient  pas  apparemment  d'y  parler  du   Concile  de 
Diospolis  ;  mais  il  n'en  envoïerent  pas  les  actes,  sans  doute  par- 
ce que  Pelage  par  ses  arlifices  ,  et  Jean  de  Jérusalem  par  son 
crédit  tàchoient  de  les  supprimer. 

'Les  Pères  des  Conciles  de  Carthage  et  de  Mileve ,  pour  auj;.  op.  n...  n. 
s'opposer  encore  plus  efficacement  à  ce  désordre,  résolurent  ^'  '  ''''  '^''"  "'  *' 
de  porter  l'affaire  au  Siège  Apostolique,  qui  étoit  alors  oc- 
cupé par  S.  Innocent.  Ils  écrivirent  donc  à  ce  Pontife,  et  lui 
envoïerent  les  lelres  d'Héros  et  de  Lazare,  avec  les  actes  du 
Concile  qu'ils  avoient  tenu  en  412;  'et  ce  fut  sur  ces  monu-  Mcrc.ib.a. 
ments  que  Pelage  et  Célestius  furent  anathématisés  à  Rome. 
Marius  Mercator  suppose  que  nos  deux  Evèques  Gaulois  en- 
voïerent avec  leurs  letres  en  Afrique  les  livres  de  Pelage,  qui 
furent  ensuite  renvoies  à  Rome  par  les  Evêques  d'Ati'ique. 
Mais  il  faut  peut-être  plutôt  l'entendre  des  extraits  de  ces  livres, 
dont  ils  avoient  composé  leur  Mémoire,  que  des  livres  mêmes 
en  leur  entier. 

Nos   deux  généreux  'Evêques    toujours  ardents   pour   le  ii,„i. 
bien,  ne  se  bornèrent  pas  à  ces  premières  démarches.'  Pela-  p.  lo. 
ge  aïant  été  reconnu  pour  ce  qu'il  étoit ,  ils  firent  de  nouvelles 
instances  auprès  d'un  Concile  auquel  Théodote  Evêque  d'An- 
tioche  présidoit ,  et  y  poursuivirent  la  condamnation  de  Pelage, 

apparemment  en  420,  ou  même  depuis.  "Cet  hérésiarque  tiii.  ibi.i.  p.  f,8o. 
y  fut  en  effet  condamné,  et  puis  chassé  des  saints  lieux.  Théo-  '^^"''-  '''"''■ 
dote  eut  soin  d'envo'ier  à  Rome  et  à  Jérusalem  h  s  actes  de  ce 
Concile,  soit  pour  les  faire  confirmer,  soit  afin  de  rendre  pu- 
blique la  condamnation  de  Pelage. 

Telle  fut  la  conduite  que  S.  Héros  et  Lazare  finrent  dans 
cette  grande  affaire,  et  qui  doit  nous  rendre  leur  mémoire 
aussi  respectable,  qu'elle  l'a  rendue  célèbre.  Assurément  après 
tant  de  services  rendus  à  l'Eglise,  ils  méritoient  tout  un  au-  c-^r'^c-  i.'j.  p.  m. 
tre  traitement  que  celui  'que  leur  fit  le  Pape  Zosime ,  en  i!*'2i'.*2.' ''27*29: 
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les  traitant  rommo  dos  postos  qui  Iroiibloient  par  leurs  fan- 
taisies la  paix  et  la  tranquiiilé  de  toute  l'Eglise;  comme  les 
tyrans  de  leurs  collègues  dans  TEpiscopat  ;  comme  des  prélats 
intrus  el  ordonnés  conlre  toutes  les  l'ogles ,  et  comme  indignes 
de  l'Episcopat  et  de  la  communion  Ecclésiastique  dont  il  les 
priva  quoique  absents. 

Mais  tout  ce  que  Zosime  et  d'autres  purent  faire  contre 
AiiR.  gesi.  Pei.  n.  nos  dcux  Evèqucs,  '  n'empêcha  pas  '  que  S.  Augustin  et  les 
2  1  op.  175  n.i.  ['>^,^.^^s,  (lu  Concile  de  Carthage  tenu  en  416,  ne  les  regardas- 
sent comme  leurs  saints  frères  et  leurs  collègues  dans  l'Epis- 
copat. C'estainsi  qu'ils  les  qualifient  dans  des  monuments  qui 
Mal.,  anal.  I.  .1.  sout  vcnus  jusqu'à  uous.  'Le  uum  d'Héros  en  particulier  est 
ljoif'31.  Jati.  p.  toujours  demeuré  dans  les  diptyques  de  l'Eglise  d'Arles;  'et 
11  lo-  Boilanduss'élonnede  ce  qu'il  ne  se  trouve  pas  dans  les  martyro- 

loges. 
Nnr.iiisi.  Pei.  1. 1.  'Certains  Auteurs  Espagnols  ont  prétendu  ,  les  unsqu'Hé- 
c.  12.  p.  80.  ^^^  ^j  Lazare  avoient  été  Evoques  en  Espagne ,  les  autres 
qu'ils  y  avoient  au-moins  été  transférés  d'Aquitaine.  Mais  l'u- 
ne et  l'autre  opinion  e?t  entièrement  fausse  ,  comme  le  mon- 
tre fort  bien  le  Cardinal  Noris  ;  quoiqu'il  ne  rencontre  guère 
mieux  ,  en  disant  que  Lazare  revint  dans  les  Gaules  en  417. 
Nous  avons  fait  veir  par  Marins  Mercator  Auteur  contemporain, 
que  lui  et  Héros  étoient  encore  en  Palestine  après  420.  On  ne 
sçait  point  ce  que  ces  deux  grands  Evêques  devinrent  dans  la 
suite. 


COINCILE   DES  GAULES 

AU   SUJET  DU   PELAGIANISME 

DANS   L.\   GRANDE-BUETAOE. 

IL  est  fâcheux  que  nous  ne  sçachions  presque  rien  de  ce 
Concile  ,  qui  paroit  avoir  été  si  célèbre  en  son  temps. 
L'année  de  sa  convocation  ,  le  lieu  de  sa  tenue ,  le  nombre 
des  Evoques  qui  le  composèrent;  tout  nous  est  presque  ab- 
solument inconnu  :  et  il  ne  nous  en  reste  rien  de  certain  que 
le  sujet  pour  lequel  il  fut  convoqué.  On  sçait  que  le  venin  du 
Pélagianisme  étoit  sorti  originairement  de  la  Grande-Breta- 
gne. Malgré  les  coups  mortels  que  l'Eglise  lui  porta  presque 
dès  sa  naissance  à  Ro.me,  en  Afrique  et  ailleurs,  il  ne  laissa 

pas 
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pas  de  se  répandre  dans  celte  Isle.     Un  certain  Agricole  Pé-  ,,^.^  ^.^^^     ~ 

lagien,  fds  de  Sévérien  Evèque  Breton,  seul  tellement  s'in-  m. 

sinuer  dans  l'esprit  des  gents  de  sa  nation,  qu'il  infecta  de  son 
hérésie  presque  toules  les  Eglises  du  pais. 

Le  péril  où  se  Irouvoit  la  foi  dans  une  telle  extrémité,  re- 
veilla le  juste  zèle  des  Catholiques,  et  surtout  '  du  Diacre  Pal-  \\w\ 
lade.  On  ne  vit  ]»oint  de  remède  plus  présent  pour  arrêter 
le  mal,  que  '  d'avoir  recours  aux  Evèques  des  Gaules.  On  sur.  31.  .lui.  p. 
leur  lit  une  députation  pour  les  conjurer  de  secourir  au-plu- 
tôt  la  Eoi  qui  étoit  en  danger.  A  ce  sujet,  dit  l'Auteur  de  la 
Vie  de  S.  Germain,  il  s'assembla  un  nombreux  Concile,  qui 
d'un  consentement  unanime  choisit  S.  Germain  d'Auxerre  et 
S.  Loup  de  Troïes  pour  l'exécution  de  cette  grande  œuvre. 
C'éloit  deux  héros  du  Christianisme,  et  d'un  mérite  extraor- 
dinaire. Oi'"iciu'entrés  depuis  peu  dans  l'Episcopat,  ils  pas- 
soient  déjà  pour  des  lumières  de  l'Eglise  et  des  hommes  apos- 
toliques. Nous  dirons  ailleurs  ce  qu'ils  firent  dans  cette  mis- 
sion célèbre  ;  cela  ne  regardant  pas  le  sujet  que  nous  trai- 
tons ici.  C'est-là  tout  ce  que  nous  trouvons  de  ce  Concile 
dans  les  monuments  anciens.  Le  reste  se  réduit  à  des  con- 
jectures, qui  néanmoins  ne  sont  pas  sans  fondement. 

Par  exemple,  pour  l'année  à  laquelle  il  s'est  tenu,  il  pa- 
roît  assez  clairement  qu'on  ne  peut  pas  le  placer  plus  tard  qu'en 
'  429  ;  parce  que  selon  S.  Prosper,  qui  écrivoit  dès  lors,  ce  pios.  ii.i.i. 
fut  en  cette  année  que  S.  Germain  partit  pour  sa  mission 
dans  la  Grande-Bretagne.  Ainsi  on  ne  doit  point  écouter  '  Si-  ç.oiu- 
geberl  qui  le  recule  jusqu'à  l'an  446,  quoiqu'il  semble  être 
appuie  par  le  Vénérable  Bede.  Cet  Ecrivain  aura  apparem- 
ment confondu  '  le  second  voïage  que  S.  Germain  entreprit  sur.sijui.  p. «1. 
vers  ce  temps-là  dans  le  même  pais  et  pour  la  même  cause 
avec  S.  Sévère  Evêque  de  Trêves.  Mais  il  s'agit  du  premier 
voiage  qu'il  y  fit  avec  S.  Loup  de  Troïes. 

'  Le  Père  Sirmond  n'ose  rien  décider  sur  l'année  de  ce  Conc.  ibni. 
Concile.  Baronius  moins  scrupuleux  que  lui  avec  raison,  le  met 
en  429  à  cause  de  l'époque  fixée  par  S.  Prosper  pour  la  mis- 
sion de  S.  Germain  et  de  S.  Loup.  Peut-être  aussi  pourroit- 
on  '  le  mettre  avec  le  P.  Garnier  Jésuite  dès  427  ou  428.  Car  Mm-,  t.  i.p.  231. 
si  l'époque  de  S.  Prosper  ne  permet  pas  qu'on  le  recule,  elle 
peut  aisément  souffrir  qu'on  l'avance  au-moins  d'une  année. 

La  vie  de  S.  rLoup  paroît  même  le  demander,  puisqu'elle  p.iM.-i. 
suppose  que  le  départ  du  S.  Evêque  pour  la  Grande-Breta- 
Tome  II.  V 
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^'iif  iliil  iiiiiviT  dès  le  commencement  de  429.  La  suppu- 
sur.  j'j.  ,iui,  p.  talion  est  aisée  à  faire.  '  Celte  Vie  porte  que  S.  Loup  aianl 
passe  un  an  a  Lenns  sons  S.  Monnral,  qui  (ul  r.v<'(|ne  d  Arles 
sur  la  lin  de  Tan  'i2(j,  on  l'éleva  lui-même  sur  le  Sit-gc  ('pis- 
copal  de  Troïes,  et  que  deux  ans  après  il  accompagna  saint 
Gei'main  dans  la  Grande-Bretagne.  II  est  visible  par-là  que 
S.  Loup  entra  dans  l'Episcopat  dès  l'année  426.  Ainsi  il  faut 
qu'il  soif  parti  avec  S.  Germain  au  commencement  de  l'an 
429,  lorsqu'il  y  avoit  deux  ans  cl  quelques  mois  qu'il  étoit 
Evêque.  Car  si  ce  voïage  ne  se  fùl  fait  que  bien  avant  dans 
la  même  année,  il  y  auroil  eu  abjrs  plus  de  trois  ans  qu'il 
étoit  Evéque  ;  et  l'Auteur  de  sa  Vie  n'auroit  pas  parlé  e.\ac- 
tement  en  n'en  maiv]uant  que  deux,  comme  il  fait.  Aussi  dit- 
il  que  ce  fut  en  hiver  qu'il  entreprit  ce  voïage.  Cela  posé,  il 
est  assez  naturel  que  le  Concile  dont  nous  parlons  se  soit 
tenu  des  428  ;  le  cours  ordinaire  des  choses  demandant  qu'il 
y  ait  eu  quelqu'intervalle  entre  la  fin  du  Concile  et  le  départ 
des  deux  saints  Evêques. 

'  Quant  au  lieu  où  s'assembla  le  Concile,  le  P.  Garnier  nous 
paroît  assez-bien  fondé  pour  l'assigner  à  Arles  sous  S.  Ho- 
p.  233.  I.  norat.  '  En  effet,  les  députés  qui  vinrent  de  la  Grande-Bre- 

tagne dans  les  Gaules  pour  demander  du  secours  contre  l'hé- 
résie, durent  s'adresser  à  quelque  Evêque  préférablement  à 
tous  les  autres  :  car  de  s'adresser  à  chacun  en  particulier,  cela 
n'éloit  ni  facile  ni  naturel.  Or  il  n'y  en  avoit  point  alors  qui 
fût  plus  en  état  de  les  secourir  que  l'Evêque  d'Arles.  Il  te- 
Hoit  sans  contradiction  le  premier  rang,  et  avoit  le  droit  d'as- 
sembler, lorsqu'il  le  jugeoit  à  propos,  les  Evêques  de  plu- 
p  23^  ,  sieurs  Provinces.  '  Sa  Ville  épiscopale  étoit  d'ailleurs  le  lieu 

Conc.  G.  t.  1.  p.  '^'''  ''^  résidence  du  Préfet  des  Gaules.   Outre  cela,  '  dès  le 
•'i'-  9"  de  Juillet  425  l'Empereur  Valentinien  1 1  I  avoit  adressé 

un  rescrit  à  .-Vi'mace,  ou  Amace,  Préfet  du  Prétoire,  où  en- 
tre autres  règlements  il  vouloit  que  Palrocle  alors  Evêque 
d'Arles  assemblât  un  Concile  contre  les  E\éques  qui  au- 
roient  eu  le  malheur  d'embrasser  les  erreurs  de  Pelage  et 
de  Célestius. 
:.ierc.  1. 1.  p.  233.  ^^  Y  ^  ^^'^^  ^^  l'apparenco  que  Palrocle  occupé  de  tout 
i-         -  autre  cho.se  que  de  l'avantage  de  la  religion,  négligea  d'exé- 

cuter ces  ordres,  et  en  laissa  le  soin  à  S.  Honorât  son  succes- 
seur. Celui-ci  assez  vrai-semblablement  ne  put  nas  silol  s'en  ac- 
quitter, soit  à  cause  des  désordres  que  Palrocle  avoit  causés 
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dans  son  Eglise,  soil  pour  quélqu'aulre  raison.  Mais  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  qu'il  le  lit  le  plulol  qu'il  lui  fut  possible  : 
(iesorle  néanmoins  que  l'exécution  en  put  être  dil't('i'ée  jus- 
qu'en 428.  Il  fut  fort  aisé  que  durant  ce  délai,  les  Bretons 
fussent  avertis  de  l'indication  de  ce  Concile,  et  (ju'eusuile 
ils  en  profitassent  psur  obtenir  l'assistance  dont  ils  avoient  be- 
soin contre  le  Pélagianisme.  L'arrivée  de  b.'urs  di'putés  dans 
les  Gaules  put  enfin  déterminer  à  assemble)' le  Concile.  C'est 
ce  qui  nous  paroît  le  [dus  naturellement  s'être  passé  sur  celte 
grande  affaire. 

On  ne  sçait  quels   furent  les   Evèques   (jui    composèrent 
'  cette  assemblée  qui  fut  fort  nombreuse,  selon  le  témoigna-  sur.  .-ii.  .uii.  ]>. 
ge  du    Prêtre   Constance    .\uleur  de  la  Vie  de  S.  Germain  ^"''  "'  '''' 
d'.'Vuxerre.   '   La  Chronique    de   S.    Pro.sper  nous  oblige  de  l'ros.  chr.  p.  74i. 
dire  que  le  Pape  S.  Célestin  y  l'iivoïa  des  Légats  de  sa  pari; 
puisqu'elle  attribue  à  ce  S.  Pontife  la  mission  de  S.  Germain, 
'  que  Constance  attribue  au  Concile  même.   Il  est  au-moins  sur.  ii,i,i. 
certain  par  ces  deux  monuments,  que  l'une  et  l'autre  autorité 
y  concourut. 

'  Le  P.  Garnier  compte  ce  Concile  des  Gaules  ponr  le  21"  Merc.  1. 1.  p.ssi, 
entre  ceux  qui  se  sont  tenus  sur  l'hérésie  de  Pelage.   Il  ajoute  ^' 
qu'on  en  a  recouvré  les  Actes  en  leur  entier  avec  les  noms 
(les  Evèques  qui  y  assistèrent,  et  le  mémoire  dont  ils  char- 
gèrent S.  Germain  et  S.  Loup  ])uur  leur  mission.   '  M.   de  tih.  h.  e.  t.  is. 
Tilleinont  le  confirme,  témoignant  que  ces  .Vctes,  avec  ceux  ''   "'' 
qui  contiennent  l'histoire  de  ce  que  nos  deux  Saints  Mission- 
naires Gaulois  firent  dans  la  Grande-Bretagne,  son!  eiitn;  les 
mains  d'une  personne  célèbre.  Mais  si  cela  est  ainsi,  pourquoi 
priver  plus  long-temps  le  Public  d'un  thrésor  si  précieux  et  si 
intéressai;!  pour  l'Eglise  el  pour  notre  Nation? 
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S.     HONORAT, 

EvÉQUE  d'Arles. 


S-  I- 

HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

„.,   ,  „  '  O    iioNonAT,   l'une  des   plus  brillantes    lumières    de    son 

Hil.  de  Hon.  p.  s.    ,^  «        •       j  i         /.       i  >       i  -i-  i      i\' 

2|Tiii.  H.  i;.  I.     O.  temps,  naquit  dans  les  uaules  après  le  milieu  du  IV 

"■  ''     ■*'  siècle.  On  ignore  le  lieu   précis  de   sa   naissance.  Mais  on 

a  un  fondement  légitime  pour  croire  que  ce  fut  1  un  des  deux 

pais  que  l'on  a  nommés  dans  la  suite  la  Lorraine  et  la  Bour- 

uii.  ibiJ.  1)7.2 1    gogiie.   '  Sa  famille  étoit  illustre  et  avoit  possédé  la  dignitti 

Léo,  i.  1.  p.  731.  du  Consulat.  S.  Hilaire,  qui  fut  depuis  son  successeur  dans 

le  Siège  épiscopal  d'Arles,  se  dit  son  parent,  et  par-là  nùtre 

Sur.  29.  jui.   p.  Saint  se  Irouvoit  allié  '  avec  S.  Loup  de  Troïes,  qui  épou- 

^^  sa  la  sœur  de  S.  Hilaire. 

Hii.ibid.p.  8. 2. 1  '  HoHorat  cxcelloit  daus  les  cxercices  du  corps,  et  avoit  été 
Tiu.  ib.  p.  46i.  assurément  élevé  dans  les  Letres,  comme  toutes  les  person- 
Hii.  |,,  <).  1,  nés  de  naissance  l'éioient  alors.    Dés  son  enfance  il  donna 

diverses  marques  de  vertu,  quoiqu'il  ne  fût  encore  que  Ca- 
técuméne.  Sitôt  qu'il  pouvoit  avoir  de  l'argent,  il  le  distri- 
buoit  libéralement  aux  pauvres.  '  Après  son  Baptême  il  prit  la 
résolution  de  renoncer  entièrement  au  monde,  malgré  tout 
ce  que  son  père,  qui  étoit  un  iiomme  du  siècle,  scut  mettre 
en  usage  pour  l'y  retenir,  et  le  lui  faire  aimer. 

'  Il  avoit  plusieurs  frères;  mais  on  ne  connoit  que  S.  Ve- 
nant, qui  bien  que  plus  âgé  que  lui,  voulut  être  son   imita- 
is. 2.  leur  et  son  disciple  dans  la  pieté.  '  D'abord  ils  se  retirèrent  à 
p.i3. 1.  la  campagne  dans  une  de  leurs  terres,  où  l'odeur  de  leur 
vertu  attira  plusieurs  personnes,  qui  allèrent  se  joindre  à  eux. 
p.  13.  2.              Mais  la  crainte  d'être  tentés  par  les  honneurs,  '  leur  fit  quit- 
14. 1.  tes  leur  pais.  '  Ils  vendirent  ce  que  leurs  aumùnes  précéden- 
tes leur  avoient  laissé  de  leurs  biens,  et  le  distribuèrent  aux 
pauvres.  Ainsi  dénués,  ils  allèrent  sous  la  conduite  de  S.  Ca- 
Euch.  aJ  Hil.  p.  prais,  '  cet  illustre  Solitaire  de  Lerins  dans  la  suite.  ■'  s'em- 
■"'*'•  ^-                 barquer  à  Marseille  vers  l'an  39o.  Cherchant  de  la  soi-te  un 

'Till.p.4G7.468.  I  ..^     ,    ,,  •       .         i>,  i       i      .•  I  1  1  .  i 

Hil.  ili.  p.  14.  2.  pais  ou  1  OU  u  entendit  pas  le  Latin,  ils  abordèrent  en  Acaie, 
i.ï.  1. 


p.  9.  1-11.  I. 


p.  11.21  p.  I' 
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Till.   ihiJ.    p. 
47:i.  Ci7;i.  GTU^ 


iiU.  1  I  p.  til. 

p.  18.  1  I  ai.  i. 


c'est-à-dire  en  Grèce  et  dans  le  Péloponese.  Les  fatigues  du 
voïage  leur  aïant  causé  plusieurs  maladies,  S.  Venant  n'y  put 
résister,  et  mourut  à  Mélhone. 

'Après  celle  mort  S.   Honorât  avec  S.  Caprais   reprit    le  i[,i.  n,  pis.  «. 
chemin  des  Gaules  par  l'iialie  et  la  Toscane,  et  alla  lixei'sa 
retraite  dans  l'Isle  de  Lerins.  '  On  ne  convient  pas  du  temps 
auquel  il  y  entra  ;  mais  on  peut  dire  (pie  ce  fut  dans  les  pre- 
mières années  du  V  siècle,  entre  4UU  et  410.  U'un  lieu  allVeu.x 
et  désert, 'qui  n'étoit  habité  que  par  les  serpents,  il  (!n  lit  ii,i.  ii,i,i  p  ici-j. 
un  lieu  peuplé  d'une  armée  de  Saints,  qui  vivoieni    plutôt  j!;j„''v,'|  |^,'^,'|j 
comme  des  Anges  que  comme  des  hommes.     Tous  les  nais  ^26.  nii   ihid.  p 
voisins  y  envoioient  ceux  qui  cherclioient  Dieu.  Huiconque 
voulûit  se  donner  à  J.  C.  alloil  trouver  Honorai.  '  On  \oïoit 
parmi  ces  iMuines  des  hommes  presque  de  tous  les  pais  et 
de   toutes  les  .'Allions  même  les  plus  barbares.  'Le  Saint  y  p.  n.i. 
bâtit  des  logements  pour  les  y  retirer,  et  une  Eglise  pour  y 
faire  le  Service  divin. 

Tels  furent  les  commencemcnls    de  ce  désert  si  célèbre, 
qui  devint  bieiitùl  un  Séminaire  de  saints  Evèques  et  de  sça- 
vanls  liommes.  '  On  y  vivoit  et  en  Cénobites  et  en  Ermites,  eulIi.  ih.p.  so.  2 
suivant  la  règle  que  S.  Honorât  y  avoit  établie.'  S.  Honorât  Hom.  m. 
de   concert  avec  S.  Caprais  gouvernoil   cette  sainte    troupe 
de  Solitaires.  L'un   en    qualité    d'Abbé  faisoit  les  fonctions 
d'un  Pasteur  actif  et  vigilant  :  l'autre  dans  le  secret  de  sa  cel- 
lule, comme  élevé  sur  une  montagne  à  l'écart,  imploroit  l'as- 
sistance de  Dieu  par  une  prière  continuelle.  'On  reconnois-  hii.  a,-  iion.  p 
soit  en  S.  Honorât  une  source  de  la  sagesse  céleste,   qu'il  ré-  -^^■'^■-■^''■-■ 
pandoit  abondammeiil ,  après  y  avoir  puisé  lui-même,  sur 
tous  ceux  qui  l'approchoient. 

'S.  Hilaire  nous  le  représente  comme  un  Supérieur  ac-  p  is.  iî-oo.  a. 
compli,  qui  bien  qu'élevé  au-dessus  des  autres  par  sa  charge, 
s'étoit  rendu  le  serviteur  de  tous,  et  fait  tout  à  tous  pour  gagner 
tout  le  monde  à  J.  C.  '  Lorsqu  il  ne  pouvoit  réussir  par  ses 
exhortations  vives  et  animées,  à  convertir  ceux  qui  se  met- 
toient  sous  sa  discipline,  il  avoit  recours  à  Dieu,  en  lui  fai- 
sant une  sainti.^  violence  par  ses  prières.  '  Ce  fut  beaucoup  plus 
par  ce  moïen  que  par  ses  discours,  que  dans  un  voïage  qu'il 
fit  en  son  pais,  il  converlit  et  emmena  à  Lerins  l'illustre  S. 
Hilaire,'  depuis  Evêtiue d'Arles. 

'  11  semble  aussi  que  S.  Eucher  en  quittant  le  monde  se 
retira  d'abord  dans  ce  sacré  désert.  '"  Salone  son  lils  y  fui  iii- 
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~"  slruil  avec  S.  Vcr.in  son  (Vci-e,  dès  l'û^'e  de  di.x  ans  par  S. 
Honorai  '  donl  la  i'('[)ulation  y  allira  aus.si  I.-:  (•('Irbre  S.   Loup, 
11.  depuis    Evèqne    de    Troïes,    et    bien-tôl    après,  '    Vincent 
sij.  1. 8.  q.   Il    ''''^'■'' fie  ce  .saint  IVéiat.  '  S.  Sidoine  parle  encore  d'un  Evè- 
f'-^«'  que  riommr  .\nliole,  qui  avoit  M  autrefois  i\  Lorins  com- 

pagnon de  S.  Liiuj),etde  S.  Maxime,  qui  en  fut  AhLé  après 
nôtre  Saint. 
jl;i^i'i;^p,,i';;  •  j        '.Avant  410  S.  Honorât   avoit   ('h'   pIcv/;  au  Sacerdoc.   Il 
Tiii.  Il,,  p.  4SI.'     Lii  reriit  la  plénitude,  sur  la  fin  de  l'an  120,  aïani  été  ordon- 
iiii.  ii.ij.  p.'jï.'j.  né  alors  Kvêque  d'.Vrles,  'à  la  prière  de  tout  le  peuple  ,  qui 
sans  l'avoii-  jamais  vu,  le  demanda  par  une  inspiration  divine 
l'iû-  Glu"  p  r»    P*^'""  •^'"'f-i'i^'''''''  Pali'ocle  mort  la  même  année  selon  Saint 
Pro.«iper.  Oite  Eglise  avoit  besoin  d'un  aii.-^si  saint  l'asteur 
que  le  fut  S.  Honorât,  pour  réparer  ses  pertes,  et  remédier 
Pios.  T.  chr.  p.  aux  scandali's  et  aux  désordres  (lu'v  avoit  causés 'Palrocle 
»"Hii.  de  Hon.  p.  par  son  admnijstralion  avare  et  symoniaque.  ■'  Le  premier 
'^''  ■  soin  de  S.   Honorât,  lorsqu'il  se  vit  Evêque,  fut  de  réunir 

les  esprits  divisés  par  les  différente^  brigues  que  l'on  avait 
faites  pour  réus.-^ir  dans  des  élections,  qui  n'étnient  pas  ca- 
v-2it  noniques.    11   bannit  de   la  maison  épiscopale  l'idolâtrie  des 

richesses,  et  dissipa  par  ses  saintes  profusions  les  thrésors  que 
Patrocle  avoit  amassés. 
Tiii.  ibi.i.  p.  -is:',.       '  Un  sçait  peu  de  choses  de  l'Episcopat  de  nôtre   Saint, 
parce  que  l'Eglise  d'Arles  jouit  peu  de  temps  de  cet  excel- 
Hii.  ihij.  p.  25.  -2.  lent  Pasteur.  Seulement  '  on  sçait  qu'il  fut  un  Evèque  aussi  ac- 
'p.'i-.i.  compli,  qu'il  avoit  été  un  parfait  Abbé,  '  et  que  .-^nn  Eglise 

en  si  peu  de  temps  devint  aus;^i  florissante,  que  l'éloit  l'Ab- 
!..  23. 9. 2G.  1.      baie  de  Lerins  sous  sa  conduite.  '  Il  avoit.  beaucoup  de  talent 
pour  la  parole;  mais  ce  qui  est  encore  un  plus  grand  sujet 
d'éloge,  ses  discours  répondoient  à  sa  \ae,  et  sa  vie  étoit  en 
p.  27.2  1  p. 28.1.  tout  conforme  à  ses  discours.  H 'prêcha  encore  au  peuple  le 
jour  de  l'Ejiiphanie,  avant  que  de  mourir,  et  ne  cessa  point 
durant  sa  maladie  de  faire  des  exhortations  salutaires  à  ceux 
p.  29. 1. 2.  qui  l'alloient  voir. 'Les  premiers  de  la   ville,   et  entre  autres 

le  Préfet  des  Gaules,  et  les  autres  qui  avoient  passé  par  la 
même  dignité,  se  trouvèrent  pré.^ents  à  sa  mort. 
™-^iJi'-  *8i-       'Il  mourut  le  16''  jour  de  Janvier  de  l'an  412  ,  "  après 
"Leo.ibid.p. 738.  avoir  gouvcmé  l'Eglise  d'Arles  deux  ans  et  davantage.  ''Son 
v  Bon.  lujaiiv.  t;»!'?^  fut  inhumé  hors  des  murs  de  la  Ville  dans  l'Eglise  de 
p.  23.  n.  1.     .    S.  Genès,  on  l'on  mit  dans  la  suite  des  Moines  de  S.  Vic- 
tor de  Marseille,  et  qui  porta  le  nom  de  S.  Honorât,  auquel 
on  joignit  depuis  celui  de  Nôtre  Dame. 
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'Environ  un  an  après  sa  nioii,  S.  Ililairc  son  Successeur  ." — '- 7" 

prononça  son  Oraison  funèbre,  qui  est  un  des  beaux  monu-    '     '"    '    *^''' 
ments  de  l'anliquité  en  ce  genre.  '  S.  Hon<irat  y  est  repré-  ini.  iM.  |..r,.  i 
sente  comme  un  de  ces  hommes  illustres  par  leurs  mérites, 
dont  on  ne  peut  parler  qu'avec  les  plus  grands  éloges'.  '  II  TiH-  H'I'I- 
a  encore  reçu  les  louanges  de  S.   Paulin,  de   S.    Eucber, 
de  Cassien,  de  Salvien,  de  Fauste   de  Hiès,  tous  ses  amis, 
ou  ses  disciples,   et  de  plusieurs  autres  dans  la  suite    des 
temps.  '  S.  Eucher  dans  Téloge  magnifique  qu'il  a  fait  du  eii':1i.  ni  un.  p. 
désert  de  Lerins,  le  loue  sur  tout  de  ce  ([u'il  a  mérité  d'avoir  ''^'^' 
un  si  digne  Fondateur,  en  qui  l'on  voïoit  la  \igueur  de  l'es- 
prit des  apôtres.  'Cassien  qui  adresse  à  S.  Honorât  et  à  S.  cas>.n,ii.  n.,,,.. 
Elucher  sa  II'"  Conférence,  dit  (jue  le   premier   brilloit  par  ''■  ""'^' 
l'éclat  de  sa  vertu,  à  la  lèle  d'un  grand  nombre  de  Muiiies. 
'  Notker  le  Bègue  le  met  au  nombre  des  lii'iliaiitCi.   lumie-  Noik.  im.  ,cr. 
res  qui  ont   éclairé  l'Occident,  et  le  compte  entre  les  grands  '■  '''  ' 
hommes  que  l'on  peut  mettre  en   parallèle  avec  ceux  que 
l'Orient  a  produits. 

K-    H. 
SES  ECRITS. 


L  ne   nous  reste  plus   aujourd'hui   aucun    monumeni   du 
sçavoir  de  S.  Honorai.  '  II  avoil  cepenuaiit  beaucoup  d'é-  HiI.  ihi.i.p.i-i. 


1 

loquence,et  une  grande  facilité  à  s'exprimer  ;'el  il  éloil'  Ires-  fs^'as  a,.-  p 
capable  de  faire  des  écrits  agréables,    polis,   et  dignes   de  ««3.  "■  ' 
passer  à  la  postériié.  'On  loue  beaucoup  la  règle  qu'il  donna  Eufh.  Hum.  1.3. 
aux  Solitaires  de  Lerins.  Néanmoins  comme  '  elle  n'est  point  N"i.  i"^i  i'ei.1.2. 
marquée  parmi  celles  doni  S.  Benoît  d'Aniane  a  fait  sa  Con-  ''  '^  '''  "''' 
corde,  le  Cardinal   Noris  a  cru  que  S.   Honorât   ne  l'avoit 
point  rédigée  par  écrit,  s'élant  contenté  des  exemples  et  des 
règlements  des  Orientaux.  Mais  cette   opinion    ne   se   peut 
soutenir,  '  comme  le  remarque  fort  bien  M.  de   Tillemont.  t.ii.  11.  k.  1. 12. 
Car  on  voit  dans  les  anciens  que  l'on  joint  les  règlements  des  '''  "^' 
Saints  Pères  de  Lerins  avec  les  règles  écrites  de  S.  Basile, 
de  S.  Pacôme,  et  de  Cassien.  D'ailleurs  un  autre  ancien  Au- 
teur '  parmi  les  écrits  attribués  à  S.  Eucher,  j)arle  de  cette  Eu.'I,.  ,ihi. 
règle  comme  existante;  puisqu'il  dit  qu'elle  éloit   tirée   de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testament,  et  des  Instituts  des  Pères 
de  l'Egypte.  C'est  encore  ce  que  confirme  d'une  manière  à 
n'y  laisser  aucun  doute,'  le  Concile  d'Arles  tenu,  comme  Conc.  i.i.p.io±s 
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iioii.'^  (lirons,  en  454,  on  ordonnant  que  la  rogle  f'tablio  rlf- 

|iiiis  long-lemps  à  l.erins  par  le  l'oniluleur  de  ce  monastère, 
seroit  observée  en  tous  ses  points  :  Hegu/d  f/nœ  a  fnndatore  ijj- 
sius  monasterii  Lir'mensis  dmhmi  ronslifiifa  est,  in  omnibus 

Tiii     iiiiii.    iv:..   cnstodità.     I)'aut)-es  remarquent  que  celle  règle  étoit  plii.^  aus- 

'""'  1ère  que  les  règlements  qu'on  praliquoit  et  à  saint  Claude  et  à 

saint  Maurice. 

Hii.  ibid.  p.  22.2.  'S.  Hilaire  relevé  beaucoup  les  lettres  de  S.  Honorât.  Il 
faut  qu'il  en  ait  écrit  un  très  grand  nombre;  puisque  le  mê- 
me Auteur  assure  que  malgré  sa  retraite  il  en  recevoit  de  toutes 
parts  presque  une  infinité,  et  qu'il  étoit  exact  à  y  répondre. 
La  perte  en  est  d'autant  plus  grande  qu'on  en  parle  avec  plus 
d'estime,  comme  étant  pleines  d'onction,  de  douceur  et  de 
gravité.  Nôtre  Saint  aïant  écrit  une  lois  à  S.  Eucher  sur  des 
tablettes  d(^  cire,  suivant  la  coutume;  S,  Eucher  pour  expri- 
mer la  (lou('(  ur  qu'il  Irouvoit  dans  ses  paroles,  lui  manda  qu'il 
avoit  renfermé  de  nouveau  le  miel  dans  la  cire  d'où  il  avoit 
été  tiré. 

p.  35.  2.  '  Le  même  S.  Hilaire  relevé  beaucoup  les  discours  que 

S.  Honorât  faisoit  tous  les  jours  à  son  peuple.  11  relevé  en  parti- 
culier ceux  qui  traitoient  du  mystère  de  la  Trinité;  assurant 
qu'il  étoit  difficile  que  personne  m  parlât  d'une  manière 
plus  lumineuse.  Nous  n'avons  plus  rien  de  toutes  ces  pièces 

Léo.  t.i.  p.  732.  d'éloquence  et  de  pieté.  Seulement'  S.  Honorât  Evêque  de 

''^'-  ^-  ^-  Marseille  dans  la  Vie  qu'il  nous  a  laissée  de  S.  Hilaire  suc- 

cesseur de  nôtre  saint  Prélat,  nous  a  conservé  le  discours  que 
fit  celui-ci,  pour  tirer  l'autre  des  embarras  du  siècle,  et  le 

Hii.  ibid.  p.  29.  conduire  dans  le  port  assuré  et  tranquile  de  la  solitude.  '  De 

-"^*'-  ^-  même  S.  Hilaire  nous  a  conservé   l'Exhortation  que  nôtre 

Saint  fit  au  lit  de  la  mort  au  préfet  des  Gaules,  et  aux  au- 
tres personnes  de  la  première  qualité,  qui  étoient  présentes, 
afin  de  les  porter  à  mépriser  les  honneurs  et  les  pompes  du 
siècle,  qui  ne  servent  de  rien  à  la  mort  et  à  vivre  de  telle 
sorte  qu'ils  pussent  mépriser  la  mort  même,  en  vûë  de  l'es- 
pérance de  la  résurrection  à  venir,  que  .!.  C.  nous  a  méritée 
par  sa  mort  et  sa  résurrection. 

r  31.  2.  I  p  nième  Auteur  dans  la  Vie  de  nôtre  Saint  a  cru  nous 

devoir  marquer  un  trait  mémorable  de  sa  doctrine  sur  la  grâ- 
ce. 11  y  dit  que  .T.C.  qui  est  la  source  de  toutes  les  vertus, 
les  aiant  répandues  sur  S.  Honorât,  et  sur  les  autres  par  son 
ministère,  S.  Honorât  lui  en  rapportoil  toute  la  gloire,  et  lui 

attri- 
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attribuoit  tout  le  bien  qu'il  faisoit,  se  disant  sans  cesse  à  lui-  ' 

même  et  aux  autres,  ces  paroles  de  l'Apôtre  de  la  grâce  : 
(Ju  avez-vous  que  vous  n'aïez  pas  reçu?  'L'on  assure  sur  cela,  Am.  For.  p.  -g. 
que  le  poison  de  la  doctrine  de  Cassien  n'avoit  point  trouvé 
d'entrée  dans  le  monastère  de  Lerins,  tant  qu'il  fut  gouver- 
né par  S.  Honorai.   'En  effet  rien  n'est  plus  fort  que  cette  tui.  iIjiJ.  p.  isi. 
parole,  soit  contre  le  Pélagianisme,  soit  contre  toutes  les  bran- 
ches qui  en  sont  sorties.  Elle  suffit  aussi  pour  repousser  Tin-  Voss.iust.Hei.i.i, 
jure  que  Vossius  fait  à  nôtre  Saint,  en  l'accusant   sur  une  '■  ^'  ''  "• 
preuve  mal  entendue,  d'avoir  été  un  des  adversaires  de  saint 
Augustin. 


ANONYME, 

AUTEUR    DES   ACTES   DE    S     SATURNIN, 

Premier  Evèque  de  Toulouse,   et  Martyr. 


L! 


ES   Actes    de   S.    Saturnin   premier    Evèque   de   Tou-  xiii.  h.e.  t.  3.  p. 

ilouse,  paroissent  si  estimables,  qu'il  a  semblé  à  quel-  "^^ 
ques  Sçavants,  qu'ils  avoient  eu  pour  Auteur  S.  Sévère 
Sulpice,  ou  S.  Paulin  de  Noie.  Mais,  comme  nous  n'avons 
point  de  preuves  suffisantes  pour  appuïer  ce  sentiment,  qui 
semble  d'ailleurs  démenti  par  le  style  de  ces  deux  célèbres 
Ecrivains,  nous  sommes  obligés  d'avouer  que  le  véritable  Au- 
teur de  ces  Actes  nous  est  inconu  pour  le  nom.  '  Dom  Thierri  a.i  Man.  p.  kit 
Ruinart  n'est  pas  éloigné  de  croire  que  la  première  partie  a 
été  écrite  oO  ans  après  le  martyre  du  Saint,  qui  souffrit  peu 
après  l'année  245,  vers  laquelle  on  place  sa  mission  dans  les 
Gaules;  et  que  l'autre  partie  qui  traite  de  sa  translation, a  été 
ajoutée  à  la  première  vers  le  commencement  du  V  siècle.  A 
dire  le  vrai  il  y  a  un  endroit  de  l'ancien  manuscrit  de  S.  Maur  p-  nu.  ..ut. 
des  Fossés,  dont  il  s'est  servi  pour  publier  ces  Actes,  qui  fa- 
vorise son  opinion  ;  car  on  y  lit  expressément  le  terme  de  cin- 
quante exprimé  par  la  letre  Romaine  qui  marque  ce  nombre. 
Néanmoins  il  y  a  toute  apparence  que  cet  endroit  est  erroné. 
C'est  ce  que  prouvent  les  paroles  qui  suivent  immédiatement 
dans  le  même  manuscrit,  et  qui  ne  signifient  rien,  subtisplu- 
rùnis,  à  la  place  desquelles  on  a  substitué  actis  puhlicis,  qui  ne 
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s'accordent  pas  avec  les  suivantes,  aient  fidelirecordatione  re- 
tinetw  :  ce  qui  niai-que  qu'il  n'y  avoit  alurs  sur  ce  sujet  qu'une 
tradition  assurée,  et  point  d'écrit. 
Sur.  29.  Nov.  p.        Il  parolt  doiic  qu'il  Cil  faut  revenir 'à  la  leçon  de  Surius, 
'''^'  "■  *■  qui  porte,  mile  aniius  sulia plurimos,  et  avouer  qu'il  n'y  a  rien 

dans  ces  Actes,  qui  oblige  d'y  reconnoîlre  deux  difï'érents  Au- 
teurs. Au  contraire  on  y  sent  par-tout  régner  le  même  génie, 
la  même  pieté,  le  même  genre  de  style;  et  l'épilogue  com- 
paré avec  la  préface  montre  clairement  que  la  pièce  est  sortie 
Tiii.  iiiici.  delà  même  plume.  'On  juge  avec  beaucoup  de   fondement 

Act.  Mari.  p.  112.  que  cc  peut  avoir  été  un  Disciple  '  de  S.  Exupere  autre  Evêque 
"•  ^'  de  Toulouse,  qui  ileurissoit  àla  fin  du  IV  siècle  et  au  com- 

mencement du  V,  et  dont  cet  Auteur  parle  d'une  manière 
p.  110.  n.  2.         fort  avantageuse.  'La  tradition  et  la  mémoire  fidelle  que  les 
hommes  avoient  encore  de  S.  Saturnin,   lorsque  nôtre  Ano- 
ïiii.  ibid.  nyme  écrivoit,  '  font  voir  qu'il  n'étoit  pas  bien  éloigné  de  son 

siècle,  qui  étoit  le  III  de  l'Eglise.  Ainsi  il  pouvoit  écrire  vers 
l'an  42.J  ou  430. 
Ibid.  Au  reste,  quel  qu'ait  été  cet  Auteur,  '  l'on  convient  qu'il 

ne  peut  être  qu'un  grand  génie,  et  un  homme  qui  avoit  beau- 
coup d'éloquence,  d'éi'udition    et  de  pieté.   L'Histoire  qu'il 
nous  a  laissée  est  très  constante,  et  tout-à-fait  conforme  à  ce 
que  S.  Sidoine  et  Forlunat  de  Poitiers  disent  de  S.  Saturnin. 
Act.  Mail.  p.  109.  '  Il  la  commence  par  montrer  l'obligation  que  nous  avons  à 
"p.'  M.!  11  7       révérer  les  Saints  Martyrs,  •'  et  lafinit  par  une  exhortation, qui 
ne  respire  que  la  foi  et  la  pieté,  alin  de  porter  les   fidèles  à 
honorer  les  amis  de  Dieu,  c'est-à-dire  les  Saints,  non  comme 
morts,  mais  comme  véritablement  vivants;  parce  que  la  foi 
ne  nous  permet  pas  de  douter  que  si  nous  demandons  leurs 
suffrages,  comme  il  faut,  nous  aurons  le  bonheur  de  sentir 
leur  protection. 
Tiii.iwd.  'Le    style    avec    lequel    celte    histoire  est    écrite,    plein 

d'une  éloquence  aussi  sainte  qu'elle  est  grave,  suffiroit  et  pour 
nous  assurer  de  l'antiquité  de  la  pièce,  et  pour  lui  mériter 
1  applaudissement  que  toutes  les  personnes  habiles  lui  don- 
T.hisi  Kr.i.i.  nenl.  Il  faut  bien  qu'elle  soit  ancienne  et  considérable ;' puis- 
qu'elle est  citée  dès  le  Yl  siècle  par  S.  Grégoire  de  Tours, 
qui  s'en  est  servi  pour  étabhr  un  des  points  les  plus  impor- 
tants pour  l'histoire  de  l'Eglise  Gallicane.  C'est  au  sujet  de  la 
Aot.^Maii  p  110  prédication  et  du  progrès  de  la  foi  dans  les  Gaules,  '  où  notre 
Auteur  témoigne  qu'elle  ne  s'est  répandue  que  peu  à  peu  et 
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par  dégrés  ;' convenant  en  ce  point  avec  S.  Sévère  Sulpice,  suiprhis7T.T7 
cet  autre  Ecri\ain  si  respectable.  ^e.  p. se». 

'  Surius  a  publié  les  Actes  dont  nous  parlons,  au  29'"  de  Sj>r- 29^  n^v.  p. 
Novembre,  jour  auquel  on  célèbre  la  fête  du  saint  Martyr. 
'Dom  Ruinart  nous  les   a  donnés   de    nouveau/  après  les  acu  Ma.i.  p.  100- 
avoir  revus  sur  les  meilleurs  manuscrits  qu'il  a  pu  recouvrer.  ,  p'  ,^7 
Le  plus  remarquable  est  celui  de  S.  Maur  des  Fossés,  qui 
dès-lors  montroit  900  ans  d'antiquité. 


C  Y  T  H  E  R  E , 

Homme  de  Letres. 

CYTHERE  ,    homme    illustre    dans    le    monde,    tant    par  ^^j''  ^^^7 
sa  naissance,  que  par  les  dignités  auxquelles   il   avoit 
été  élevé,  fleurissoit  au  commencement  de  ce  siècle. 'Il  étoit  y.n.-2i. 
Gaulois,  comme  il  paroît  par  S.  Paulin,   'et  à  ce  que  l'on  va.  c.  37. 
croit,  ou  d'Aquitaine,  ou  de  cette  partie  de    la  Narbonoise 


II.  i. 


l'on  a  nommée  dans  la  suite  le  Languedoc.  'Il   avoit  car.  21.  v.  ess 


697. 


que 

épousé  une  femme  qui  lui  donna  plusieurs  enfants,  et  dont  S. 

Paulin  loue  beaucoup  la  conduite  toute    Chrétienne.    Mais 

Cythere  éloit  encore  plus  illustre  par  la  pieté,  dont  il  faisoit 

profession,  que   par    tout   ce  qui  le  relevoit    aux  yeux  du 

monde. 

'Dieu  avoit  donné  à  Cythere  un  cœur  humble,  pour  le  v.  i83-486. 
rendre  grand  dans  le  Ciel,  et  lui  avoit  inspiré  de  l'amour  pour 
les  pauvres,  afin  de  l'associer  à  la  récompense  de  ceux  qu'il 
comble  des    richesses   célestes.    '  Il    etoit    pauvre    d'esprit,  v.  487-488. 
mais  riche  en  cette  espérance  qui  fait  la  joie  des  pauvres. 
Ses  liaisons  répondoient  au  reste  de  sa  conduite  ;  étant  lié 
particulièrement  avec  deux  des  plus  illustres  Saints  du  com- 
mencement de  ce  siècle,     S.  Sévère  Sulpice,'  ef  S.  Paulin  v.  715. 
de  Noie.  Celui-ci  qui  étoit  déjà  Prêtre,  le  qualifie  son  frère  'p.  99. 
en  J.  C.  d'où  apparemment  l'on  ne  pourroit  pas   conclure 
que  Cithere  fût  aussi  revêtu  du  Sacerdoce.  Mais  s'il  n'avoit 
aucun  degré  dans  l'Eglise,  il  voulut  au  moins  avoir  un  de  ses 
enfants  qui  y  tînt  quelque  place. 

Ainsi  '  pénétré  des  mêmes  sentiments,  qui  portèrent  Abi'a-  v.  .ïoo-.sor. 
hamàmimoler  son  fils  Isaac,  Cythere  consacra  un  des  siens 
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^~^^r"^j7  à  Dieu,  'sous  la  conduite  de  S.  Sévère  Sulpice,  afin  d'en 

V.  .%o(>897.  faire  un  Eunuque  pour  le  Roïaume  des  Cieux.  'Cette  action 

généreuse  ouvre  une  vaste  carrière  à  S.  Paulin,  qui  emploie 
unegrande  partie  de  son  SI*"  Poëme,  à  décrire  le  genre  de 
vie  de  cet  enfant,  et  le  bonheur  qui  lui  en  reviendroit  et  à 
lui  et  à  ses  parents  ;  aiant  par  là  le  moïen  de  devenir  un  autre 
Joseph  et  un  autre  Samuel. 
V.  481. 482.  'A  toutes  CCS  grandes  qualités  Cythere joignoit  une  érudi- 

tion peu  commune,  qui  dunuoit  un  grand  lustre  à  la  splen- 
V.  425-130.  deur  de  sa  naissance.  '  S.  Paulin  parle  de  ses  écrits, "et  même 

•  V.  3.  430,         jjg  ggg  giniples  letres,  avec  beaucoup  d'éloge  ;  mais  il  ne  nous 
p  gg,  reste  plus  aucun  de  ces  précieux  monuments.  '  C'est  au  même 

Cythere  que  le  Saint  adresse  son  Poëme  sur  le  naufrage  de 
430.  Martinien, 'qui  étoit  un  homme  d'une  grande  pieté,  et  leur 
ami  commun.  'Cythere  l'aiant  chargé  de  ses  letres  pour  S. 
Paulin,  l'avoit  engagé  à  faire  le  voïage  de  Noie  pour  visiter 
V.  27.  113-260.  ce  Saint  dans  sa  retraite. 'Martinien  s'embarqua  à  Narbone, 
V.  413-428.  et  eut  le  malheur  de  faire  naufrage  sur  la  route.  'Mais  il  en 

échappa  par  une  protection  particulière  de  Dieu,  et  se  ren- 
dit enfin  à  Noie.  Il  raconta  ensuite  ses  avantures  à  S.  Pau- 
lin, et  pour  le  dédommager  des  letres  qu'il  lui  portoit,  et 
qu'il  avoil  perdues,  il  lui  récita  quelques  endroits  des  écrits 
de  Cythere,  qu'il  sçavoit  par  cœur,  et  dont  S.  Paulin  ne 
peut  assez  admirer  les  beautés. 

Ce  sont  ces  avantures  qui  font  le  sujet  du  SI*"  Poëme  de 
S.  Paulin,  qui  y  a  pris  occasion  de  nous  laisser  le  peu  que  nous 
p.  99  sçavons  de  l'histoire  de  Cythere.   '   On  croit    que  le    Saint 

composa  cette  pièce  vers  l'an  400,  lorsque  Cythere  ne  pa- 
roit  avoir  été  qu'à  la  fleur  de  son  âge,  et  qu'il  pouvoit  en- 
core avoir  une  trentaine  d'années  à  vivre. 


t.  2.  13. 
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LÉPORIUS, 

PRÊTRE    DE    L'ÉGLISE    D'HIPPONE. 

S  I- 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

LÉPORirs  ,    Gaulois     de    nation,   '  vivoit    au     commence-  au?,  ep.  210  ni, 
ment  de   ce  siècle.  Il   embrassa  la  vie  monastique   très-  ?o';'\- /'",■,'"■  '' 
probablement  a  Marseille  sous  Lassien,  comme  il  paroit  par  790.2. 
la  suite  de  son  histoire,  et  se  distingua  entre  les  Moines  des 
Gaules  par  l'innocence  de  sa  conduite  ,  et  la  pureté  de  ses 
mœurs.  Mais  la  présomption  le  fil  tomber  dans  l'erreur  de 
Pelage.  Loin  de  reconnoîlre  humblement  que  sa  vertu  l'toit 
un  effet  du  secours  de  Dieu,  il  l'attribua  par  orgueil  à  son  libre 
.arbitre  et  à  ses  propres  forces.  'Il  semble  qu'il  eût  appris  ces  cass  in.-.  i.i.i-.4, 
sentiments  de  Pelage  même.  Il  les  enseigna  dons  les  Gaules,  p- ^es.  ara. 
où  Cassien  assure  l'avoir  repris  de  ses  erreurs.  '  Le  texte  de  cet  c  ->■  v-  nui. 
Ecrivain  porte  que  ce  fut  à  Bellay  '  sur  le  Rhône  dans  la  Tiii.  h.  e.  t.  i.i. 
Bresse;  quoique  d'autres  y  substituant  une  autre  leçon,  l'en-  ''"*"'■ 
fendent  de  Trêves  dans  la  Belgique.  Mais  il  paroît  que  ce 
fut  plutôt  à  Marseille  même  qu'ailleurs  ;  '  et  c'est  le  sentiment  L.-p.  not.  p.  sw. 
du  P.  Sirmond.  Ce  qui  a  porté  à  l'entendre  de  Trêves,  est  sans 
doute  '  l'endroit  où  Cassien  dit  que  rhérésie  dont  Léporius  étoif  U'ia  1  cas-s.mc.i. 
un  des  Sectaires  et  non  l'auteur,  avoil  pris  naissance  dans  la  *'  '•"'  ^  '*"' 
première  ville  delà  Belgique. 

Ouoi  qu'il  en  soit  Léporius  pous.sant  encore  plus  loin  son 
pernicieux  principe,  '  fut  un  de  ceux  qui  en  ce  temps-là  re-  Up  p.  ais-ssi.  1 
nouvellerent  l'ancienne   impiété   des  Ebionites ,  et  posèrent  n^ri  kI.  c.i'.p: 
les  fondements  de  celle  de  Nestorius:  en  disant  que  .1.  C.  n'é-  "^'■^• 
toit  en  naissant  qu'un  pur  homme.  Qu'il  n'étoit  pas  né  Dieu, 
mais  qu'il  avoit  été  choisi  de  Dieu,  aiant  acquis  la  divinité 
par  le  mérite  des  ses  travaux  et  de  ses  souffrances.  '  Qu'il  avoit  Cass.ii.i.i.  1.  1.  c 
vécu  sans  péché  non  par  l'union  de  la  divinité ,  mais  par  le  ^j'^j^'^ta-lt'' ""■ 
bon  usage  qu'il  avoit  fait  de  son  libre  arbitre.  Qu'il  n'éloit 
point  venu  au  monde,  pour  donner  aux  hommes  la  grâce  de 
la  rédemtion,  mais  pour  leur  montrer  seulement  l'exemple 
d'une  vie  sainte.  '  De  cette  doctrine  il  s'ensuivoit  nécessaire-  i-  i';-  3.  p.oKis. 
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ment  qu'onlro!  J.  C.  et  les  lionime?  il  n'y  .'n'oil  aucune  dilTé- 
rence,  et  (]u'ils  pouvoient  tous  aussi  par  eux-mùnies,  et  sans 
le  secours  de  Dieu,  vivre  exempts  de  péché  et  acquérir  tous 

Aiig.op.'iiD.n.i.  I    les  autres  avantages  auxquels  J.  C.  étoit  parvenu.  '  LesEvêques 

Lep.  p.  348.  d'Afrique  et  Léporius  lui-même  nous  donnent  un  motif  de 
son  erreur.  C'est  que  craignant  que  la  nature  divine,  par  la- 
quelle le  fils  est  égal  au  Pare,  iffùt  soulferl  dans  l'incarna- 
tion  (piehpii'  alli'ralion  .  ou  quelque  changement,  et  que 
d'ailleurs  ne  \oiant  j)as  moien  d'introduire  une  quatrième 
Personne  dans  la  Trinité,  ce  qui  auroil  été  contraire  au  sym- 
bole, il  nioit  que  le  Verbe  se  fût  fait  homme. 

Telles  éloient  en  général  les  erreurs  de  Lépoi'ius,  qui  les 
détaille  lui-même  dans  l'écrit  qu'il  composa  pour  les  rétrac- 

i.ep.  p.  347.  ter.  '  Il  a  l'humilité  d'avouer  qu'il  ne  folloit  pas  s'étonner  de 
son  aveuglement  et  de  sa  folie;  puisqu'il  n'avoit  point  eu 
d'autre  maître  (]ue  lui-même,  et  qu'il  avoit  jugé  des  choses 
divines  plutôt  par  son  propre  sens,  que  par  les  lumières  de 

p.  317.  318.  la  Foi.  '  Persuadé  de  ses  erreurs,  qu'il  croïoit  comme  autant 
de  vérités,  il  les  publia  dans  un  écrit  qui  blessa  la  charité  des. 

Fa,-.  1.1. 0.4. p. 32.  Orthodoxes,  et  causa  de  grands  scandales.  Ce  l'ut  ainsi  '  qu'il 
enseigna  dans  les  Gaules  la  même  doctrine,  que  Nestorius  pu- 
blia ensuite  dans  l'Orient;  et  c'est  de  cette  doctrine,  qui  en- 
ferme réellement  le  l*élagianisme,  que  l'on  a  inféré  que  Lépo- 
rius étoit  Pélagien. 

'  On  s'éleva  contre  lui  avec  justice.  Mais  voulant  se  défen- 
dre, il  ne  fit  qu'augmenter  le  scandale,  et  se  jetter  dans  de 
nouvelles  erreurs.  '  Cassien,  comme  nous  avons  dit  ,  l'avertit 
de  se  corriger  de  ses  mauvais  sentiments;  "  et  d'autres  person- 
nes habiles  des  Gaules  en  firent  de  même.  ^  L'humilité  néan- 
moins n'abbatit  point  la  présomption  que  l'ignorance  formoit 
en  lui;  et  il  se  trouva  être  tout  ensemble  superbe,  téméraire 
et  rébelle.  Les  Evêques  des  Gaules  voiant  son  opiniâtreté,  et 
voulant  couper  cours  aux  disputes,  et  empêcher  le  mal  de  se 

^'*^'''«';j-^'j*-'<=p-  répandre,  '  le  chassèrent  des  Gaules  après  avoir  frappé  l'en- 
llure  de  son  cœur,  c'est-à-dire  l'avoir  excommunié. 

11.1.3.  I  Lep.  35S.  'Léporius  dans  une  telle  conjoncture  se  retira  en  Afrique 
avec  quelques  autres,  qui  étoient  aussi  engagés  dans  les  mê- 

Fac.  ibi.1.  mes  erreurs.  Il  eut  le  bonheur  de  tomber  '  entre  les  mains 

d'Aurele  de  Carihage,  de  S.  Augustin  et  de  quelques  autres, 
qui  travaillèrent  à  le  détromper;  et  Dieu  accompagnant  leurs 

Aug.  ibi.i.  n.  i.  s.  instructions  de  l'onction  de  sa  grâce,  '  elles  opérèrent  sa  con- 
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35  t. 

f.a.ss. 
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version  parfaite.  '  Selon  Gennade   et  Adon  de  Vienne,  ce  J^^!~7TTT7~ 
fut  S.  Augustin,  qui  de  tous  lesEvêques  d'Afrique  eut  plus  iiVii. 
de  part  à  celte  grande  œuvre.  Après  cela  on  ne  peut  com- 
prendre comment  '  quelques  modernes  se  sont  avisés  d'atiri-  cass.  vn.  i).4-  l». 
buer  cette  conversion  à  S.  Germain  Evêque  d'Auxerre.  '  J.é-  i,»-.  1. 1.  ,■.  4.  p. 
porius  revenu  à  lui-même,  et  touché  d'une  \ive  douleur,  '"'■'■ 
reconnut  publiquement  la  corruption  de  sa  doctrine,  '  et  fut  Lcp.  p.  xm.  357. 
reçu  dans  la  communion  de  l'Eglise  avec  autant  de  charité, 
que  l'on  avoit  témoigné  de  zèle  contre  son  erreur.  '   11  en  p.  ui.  x,-. 
dressa  une  rétractation  par  écrit,  '  qu'il  envoïa  dans  presque  ca-îs.  iimi. 
toutes  les  villes  des  Gaules,  aiin  de  lever  par-là  le  scandale 
qu'il  y  avoit  causé,  et  que  ceux  qui  avoienl  été  témoins  de  sa 
faute,  le  fussent  aussi  de  sa  pénitence. 

'Quatre  Evèques  d'Afrique,  Aurele  de  Carthage,  S.   Au-  Aujj.ep.  219.  n.  1 
gustin  d'Hippone,  Florent  de  l'autre  liippone,  et  Sécondin 
de  Mergamile,  accompagnèrent  cette  rétractation   d'une  letre 
qu'ils  adressent   à  Procule  et  à  Cylinne,  'ou  Ciline,  le  pre-  ^n>-  """■  i>-  34u. 
mier,  Evêque  de  Marseille,  et  l'autre  d'Aix,'  auxquels  le  même  p-  34.%. 
Léporius  adresse  aussi  son  écrit.  '  Ils  prient  ces  deux  Evêques  ^ug.  iiji,i.  ni. .{. 
Gaulois  de  le  recevoir  en  leur  communion,  comme  ils  l'ont 
reçu  en  la  leur,  et  de  publier  son  abjuration,  alin  que  tous 
ceux  qui  avoient  été  scandalisés  de  sa  chute,  se  réjouissent  de 
l'en  voir  relevé. 

Les  Auteurs  ne  s'accordent  point  à  placer  cet  événement. 
Les  uns  le  mettent  en  420,  les  autres  en  426,  d'autres  en  427 
ou  428,  '  et  quelqu'autres  dès  406  ou  vers  410.  On  peut  dire  noi.  i,ist.  l'.i.i.i. 
qu'il  y  a  de  grandes  difficultés  dans  tous  ces  sentiments.  Celui  ''•  -^-  ''•  '*'-•■ 
qui  établit  l'époque  de  iOG  ou  410  ,  est  assurément  le  moins 
soûlenahle,   '  et  paroît  fort-bien  détruit  par  les  raisons  de  tiii.  h.  !•.  t.is.p. 
M.  de  Tillemont.  Mais  l'autre  a  aussi  ses  difficultés;  car  un  "'^''■ 
ne  peut  pas  s'empêcher  de  croire  que  Procule,  à  qui  les  Evê- 
ques d'Afrique  et  Léporius  adressent  leurs  letres,  ne  soit  le 
célèbre  Procule  Evêque  de  Marseille,  qui  selon  M.  de  Tille- 
mont même  ne  vêquit  pas  au-delà  de  418  ou  419,  comme 
nous  avons  dit.  Les  habitudes  de  Léporius  en  Provence  et  à 
Marseille  même,  et  la  réputation  de  ce  grand  Prélat,  ne  per- 
mettent pas  de  l'entendre  d'un  autre  Procule. 

D'ailleurs  quelque  chose  que  l'on  puisse  dire,  il  paroît  clair 
que  nôtre  Léporius  est  le  même  '  que  le  Prêtre  d'Hippone  Aug.  ep.  213  ni. 
de  ce  nom,  qui  étoit  revêtu  du  Sacerdoce  dès  425  ou  426. 
Ainsi  après  de  sérieuses  réflexions,  nous  trouvons  incompa- 
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rablement  moins  de  difficullé,  en  plaraiil  la  rétractaliun  do 
Lrporius  en  il 8  ou  il 9,  la  même  année  de  la  mort  de  Pro- 
cule,  qu'en  suivant  touli;  autre  opinion.  Cette  époque  établie 
écarte  tous  les  ineonvcnienls  qui  se  rencontrent  dans  les  au- 
tres. Pelage  avoil  dès  Jors  dogmatisé;  Cassien  étoit  venu  dans 
les  Gaules,  et  déjà  habitué  en  Provence;  Procule  de  Marseille 
vivoit  encore  ;  et  il  se  sera  écoulé  assez  de  temps  pour  que  Lé- 
porius,  après  une  rétraclation  et  une  pénitence  aussi  édifiante 
que  fut  la  sienne,  ait  pu  avoir  été  élevé  ad  Sacerdoce  en  426. 
Nnus  pourrions  fortifier  nôtre  sentiment  par  \ enchiridion  de 

Aug.  Encii.  n.  i().  Saiut  Augustiu,  ecHt  en  421 ,  ou  peu  après.  '  Le  saint  Docteur 

''""*'  dans  cet  ouvrage  combattant  quelques  erreurs  sur  l'incarna- 

tion, y  attaque  bien  clairement  celle  de  Léporius.  lien  avoit 
donc  connoissance  avant  l'an  421 . 

Il  ne  reste  uniquement  que  la  difficulté  prise  de  ce  que 

Tiii.  ibiii.  '  quand  S;  Augustin  fit  le  livre  De  la  correction  et  de  la  grâce, 

vers  l'an  427,  il  n'avoil  point  encore  oui  parler  de  l'erreur 
Nestorienne.  Mais  assurément  cette  difficulté  ne  doit  point 
arrêter,  ou  pour  mieux  dire,  elle  n'a  que  l'apparence  de  diffi- 
culté. S.  Augustin  veut  seulement  dire  par-là  ,  qu'il  n'avoit 
point  encore  alors  appris  ou  que  Nestorius  eût  enseigné  son 
erreur,  ou  quelle  étoit  la  nature  de  sa  doctrine  :  ce  qui  peut 
être  très-vrai.  Car  quoique  Léporius  eût  posé  le  même  princi- 
pe, et  tiré  presque  les  mêmi  s  conséquences  que  fit  Nestorius 
dans  la  suite,  son  erreur  néanmoins  passoit  pour  être  celle  de 

Cass.  inc.  1.  i.c  Pelage;  '  et  les  Anciens  qui  en  parlent,  ne  la  qualifient  point 

lm\  LnTibM.-  autrement. 

*'■'*•  ''^"'-  Il  s'agit  maintenant  de  montrer  que  Léporius  le  Gaulois , 

et  le  Prêtre  d'Hippone  de  ce  nom  est  la  même  personne. 
Pour  y  réussir  avec  succès,  il  n'y  a  qu'à  rapprocher  leurs  por- 
traits l'un  de  l'autre.  Celui  qui  fait  le  sujet  de  cet  article  étoit 
Gaulois,  et  avoit  fait  profession  de  la  vie  monastique,  avant 
que  de  passer  en  Afrique.  Il  quitta  les  Gaules  sa  patrie,  comT 
me  nous  avons  dit,  et  se  retira  auprès  de  S.  Augustin.  Il  y 
amena  avec  lui  quelques  personnes  qui  avoient,  comme  il 
paroit,  suivi  ses  erreurs,  et  deux  desquelles  Domnin  et  Bon 

Cass.  1. 1.  c.4.p.  signèrent  l'acte  de  sa  rétraclation.   '  Il  fut  ensuite  revêtu  du 

969 1  Genn.  ibid.    gaccrdoce,  commc  nous  l'assurent  Cassien  et  Gennade. 

Or  tous  ces  traits  se  trouvent  à  la  letre  dans  le  portrait 
du  Prêtre  d'Hippone.  On  ne  peut  pas  en  disconvenir  pour 
le  nom,  la  qualité  de  Moine,  et  la  dignité  de  Prêtre.  On  va 

con\enir 
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convenir  aisément  du  reste.  '  S.  Augustin  dans  le  second  de  ^ug.  serm.  356. 
ses  Sermons  sur  la  vie  et  les  mœurs  de  ses  Clercs,  prêché  vers  "•  '". 
425  ou  426,  faisant  l'éloge  du  Prêtre  Léporius,  dit  bien 
clairement  qu'il  étoit  éli'anger,  ce  qui  convient  à  un  Gaulois 
à  l'égard  des  gents  d'Ilippone  auxquels  le  SainI  parloit.  Il 
ajoute  qu'il  étoit  déjà  Moine,  lorsqu'il  l'avoit  reçu.  Qu'il  avoit 
quitté  ses  biens  ailleurs  qu'à  Ilippone  ;  et  qu'enfin  il  a\oit 
avec  lui  des  genls  de  son  pais.  Presbyterum  Leporùmi.  .  .  . 
apud  suoshonestissimo  loco  nafinn ,  tamenjam  Deo  servientem , 
cunctis  qnœ  habebat  relictis,  inopem  suscepi.  . .  .  Hic  non 
fecit.  En  faut-il  davantage  pour  reconnoîtreici  le  porirait  de  Lé- 
porius le  Gaulois?  Assurément  il  seroit  bien  exiraordinaire  de 
voir  en  même  temps  deux  Moines  de  même  nom  quitter  leur 
pais,  accompagnés  de  quelques  autres  ou  parents  ou  compa- 
triotes, pour  se  retirer  dans  le  même  endroit,  et  les  y  voir  élevés 
à  la  même  dignité  ecclésiastique. 

Il  est  vrai  qu'un  très-habile  homme  pour  infirmei-,  ou  plu- 
tôt pour  prévenir  ce  raisonnement,  raisonne  d'une  autre  ma- 
nière. '  S.  Augustin,  dit-il,  paroit  si  bien  informé  de  ce  que  'iiH-  ibia.  p.  1039. 
Léporius  avoit  fait  en  ce  temps-là,  et  de  sa  naissance  même, 
qu'il  est  aisé  de  juger  qu'il  étoit  d'Afrique  et  non  point  des 
Gaules.  Il  dit  que  ce  Léporius  avoit  établi  un  monastère  à 
Hippone  pour  les  siens  qui  y  servoient  Dieu  dans  l'état  mo- 
nastique. Est-ce  qu'il  avoit  fait  venir  ses  parents  des  Gaules? 
Non,  répondons-nous;  et  le  mot  suis  qu'emploie  S.  Augusiin, 
ne  signifie  point  ses  parents,  mais  ceux  de  sa  compagnie  qui 
l'avoient  suivi  en  Afrique,  et  du  nombre  desquels  nous  sça- 
vons  qu'étoient  Domnin  et  Bon.  Pour  ce  qui  est  de  la  connois- 
sance  qu'avoit  S.  Augustin,  et  de  la  naissance,  et  des  princi- 
pales acfions  de  Léporius,  elle  ne  suppose  nullement  que  ce 
Prêtre  fût  Africain,  puisque  les  propres  termes  de  S.  Augustin 
le  représentent  comme  un  étranger.  Elle  suppose  seulement 
que  le  Saint  en  avoit  ('té  fort  bien  instruit,  soit  par  Léporius 
même,  ou  par  ceux  de  sa  compagnie  depuis  le  temps  qu'ils 
étoient  à  Hippone,  soit  par  les  Evoques  des  Gaules  à  qui  saint 
Augustin  avoit  écrit  au  sujet  de  Léporius,  qui  d'ailleurs  fit 
assez  d^  bruit  en  ce  temps-là  pour  n'être  pas  inconnu  dans  le 
lieu  de  sa  retraite,  où  il  a  paru  davantage. 

Après  cet  éclaircissement  nous  devons  entendre  de  Lépo- 
rius Gaulois,  tout  ce  que  S.  Augustin  dit  de  Léporius  Prêtre 
de   l'Eglise  d'Ilippone,  puisque  c'est  le  même.  '  Selon  ce  .\ug.  iu.i. 

Tome  H,  Y 
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S.  Docteur,  Li'porius  f'toit  d'une  famille  distinguée  dans  le 
monde,  et  descendoit  des  personnes  les  plus  considérables 
de  son  pais.  Après  la  rétractation  de  ses  erreurs,  il  fut  reçu 
pauvre  dans  li-  Clergé  d'Iiippone,  aïant  renoncé  à  ses  biens, 
et  étant  déjà  Moine,  avant  qu'il  sortît  de  sa  patrie.  11  bâtit 
dans  un  jardin  àTIipponc  ou  dans  le  voisinage  un  monastère, 
pour  servir  de  retraite  à  ceux  qui  l'y  avoient  accompagné,  et 
qui  y  vivoicnt  en  Moines.  S.  Augustin  a\oit  tant  de  confian- 
ce en  lui,  qu'il  lui  donna  la  commission  de  faire  construire 
un  hôpital.  Le  Saint  fait  beaucoup  d'estime  de  son  détache- 
ment. Quelques  personnes  néanmoins  n'en  pensoient  pas  de 
même,  et  lui  croïoient  de  l'argent  et  du  revenu.  C'est  de 
quoi  S.  Augustin  le  justifie  lui-même  avec  son  éloquence 
ordinaire. 
\ug.  cp.  213.  n.  I.  'Léporius  souscrivit  en  qualité  de  Prêtre,  tel  que  nous  avons 
vu  que  S.  Augustin  le  qualifie  dans  un  de  ses  Sermons, 
l'acte  d'élection  d'Héracle,  ou  Erade  selon  d'autres,  pour  suc- 
céder à  S.  Augustin.  Cet  acte  est  daté  du  26''  jour  de  Sep- 
tembre 120;  mais  Léporius  \êcut  encore  plusieurs  années  au- 
Cass.  ne.  1.1.  c.  delà.  '  Cassien  dit  asscz  clairement  qu'il  étoit  encore  au  mon- 
1  p.  0U9.  jg^  gj  résident  en  Afrique,  lorsqu'il  composoit  son  ouvrage 

sur  l'Incarnation  contre  les  Nestoriens  vers  430.  Il  y  a  toute 
apparence  que  son  attachement  à  l'Eglise  d'Iiippone  l'y  retint 
Fac.  iiiid.  loul  le  reste  de  ses  jours,  et  qu'il  y  finit  sa  vie.  '  Facundus 

semble  avoir  cru  qu'il  étoit  Prêtre,  dès  le  temps  qu'il  tomba 
cass.  ibij.  I  Geiiii.  dans  l'eiTeur.  'Mais  Cassien  et  Gennade  nous  donnent  à  en- 
'''"'■  tendre  qu'il  ne  le  fut  qu'après  sa  retraite  en  Afrique,  et  après 

L^p.  p.  343. 337.  sa  rétraclatiou. '  Aussi  Léporius  dans  le  litre  et  dans  la  souscrip- 
1   sf'  ^'''  '^'  "'  tion  de  sa  letre,  ne  prend  aucune  qualité  qui  en  approche  ;  et 
les  Evèques  qui  parlent  de  lui,  ne  lui  en  donnent  point  d'autre 
que  celle  de  fils. 

S  II- 

SES    ECRITS. 

LA  rétractation  de  Léporius  est  devenue  un  monument 
aussi  édifiant  pour  les  Fidèles,  que  célèbre  dans  l'Egli- 
Tiu.  u.  E.t.  13.  se.  '  On  ne  peut  voir  en   effet  rien  de  plus  humble  que  celte 
•uo'^^'y.  ^^^' ^'  pièce.  Dès  le  titre  elle  porte  des  marques  de  l'humilité  que 
son  Auteur  avoit  dans  le  cœur  ;  Léporius  y  prenant  la  qua- 
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lité  de  petit,  ou  d'humilié,  exigttus.  Il  avoiie  avoc  siniplirjlé 
toutes  ses  erreurs,  exagérant  plutôt  sa  faute,  qu'il  ne  la  dimi- 
nue. '  Il  ne  s'excuse  qu'en  disant  qu'il  avoit  défendu  Terreur  l^k  |i.  .i'.T. 
par  ignorance,  en  la  prenant  pour  la  vérité,  et  les  ténèbres 
pour  une  véritable  lumière;  avouant  qu'il  croioit  sa  faule  im- 
pardonnable, s'il  avoit  agi  contre  sa  conscience,  '  mais  qu'au  \>.  353. 
reste  on  avoit  eu  raison  de  le  traiter  comme  l'on  avoit  fait. 
'  Il  débute  par  l'aveu  de  son  égarement  et  par  la  déclaration  ;.  3.4-. 
qu'il  consent  volontiers  d'être  lui-même  son  propre  accusa- 
teur; témoignant  autant  de  confusion  de  l'état  déplorable  oi!i 
il  avoit  été  auparavant,  que  de  joie  et  de  satisfaction  d'y  avoir 
renoncé.'  Il  y  avoue  que  quelques-uns  de'ses  frères  plus  éclai-  ]>.  si». 
rés  que  lui,  aïant  voulu  l'instruire,  bien  loin  de  se  rendre  à  la 
lumière  qu'ils  lui  montroient,  il  les  avoit  regardés  comme 
des  aveugles.  '  Mais  ce  qu'il  dit  lui  avoir  fait  plus  de  peine,  j,.  347. 
lorsqu'il  eut  ouvert  les  yeux,  c'est  qu'il  s'étoit  elForcé  de  sou- 
tenir ses  erreurs  au  grand  scandale  de  beaucoup  de  personnes. 

C'est  pourquoi  il  veut  que  sa  rétractation  serve  non-seule-  p.  348. 
ment  à  détruire  l'écrit  de  sa  part,  qui  avoit  causé  le  scandale 
et  blessé  la  charité  des  Fidèles,  '  mais  aussi  à  condamner  tout  p.  330. 
ce  qu'il  avoit  avancé  contre  la  foi  Catholique,  soit  dans  ses 
exhortations  publiques,  soit  dans  ses  discours  familiers,  et 
même  tous  ses  sentiments  intérieurs  qui  avoient  pu  y  être 
opposés. 

'Après  avoir  détaillé  les  erreurs  qu'il  avoit  eu  le  malheur  de  p.  3is-33(i. 
suivre,  et  la  foi  qu'il  avoit  embrassée  depuis,  et  qu'il  proteste 
garder  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours,  il  prononce  anathéme  contre 
Arius,Photin,  Sabellius,  Eunomius,Yalentin,  Apollinaire, Mâ- 
nes, et  en  général  contre  tous  les  Hérésiarques  ;  mais  sans  y 
rien  dire  de  Pelage. 

Gennade  dit  cependant  qu'aïanl  commencé  à  suivre  le  ocnn,  vii.iii.c  39. 
dogme  des  Pélagiens,  il  fit  son  écrit  pour  en  demander  par- 
don, et  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  l'en  avoir  tiré  ;  corri- 
geant en  même  temps  les  mauvais  sentiments  qu'il  avoit  sur 
l'Incarnation.  '  11  semble  par-là,  remarque  M.  de  Tilleraont,  tiii.  ibi.i. 
qu'une  grande  partie  de  la  lelre  de  Léporius  étoit  contre  les 
Pélagiens.  Néanmoins  ce  que  nous  en  avons  ne  regarde  que 
l'Incarnation  ;  et  tout  ce  que  l'on  en  peut  rapporter  au  Pé- 
lagianisme,  c'est  la  confession  qu'il  y  fait  en  un  endroit  de 
la  grâce  qu'il  avoit  recûë,  de  renoncer  à  l'erreur  pour  embi'as- 
ser  la  vérité.  De  sorte  qu'il  faudroit  dire,  ce  semble,  que  nous 
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n'avons  pas  celto  letro  t-n  s(jii  entier.  Mais  il  n'esl  pas  néces- 
saire d'en  \enir  là;  el  l'on  vas'en  con\aincre. 

Il  est  vrai  que  Léporius  a  été  accusé  de  Pélagianisme  ; 
mais  ce  n'est  pas  parce  qu'il  suivoit  explicitement  tous  les  dog- 
mes de  l'élage.  C'étoit  seulement  à  cause  de  la  conséquence 
que    l'on    tiroit   des   principes   qu'il  posoil  contre  le   mys- 
tère  de  l'incarnation,   et  d'où    s'ensuivoit   le   fonds   de   la 
doctrine  de  cet  Hérésiarque,  comme  nous  l'avons  montré  en 
cass.  iiic.  1.1.  c.  laisant  l'histoire  de  Léporius.  Par'  exemple,  enseignant  que 
ioi7'iLep.iK348;  ^ •  ^-  ^'étolt  pas .né  Dieu;  qu'il  avoil  acquis  la  divinité  par  le 
353. 35S.  mérite  de  ses  travaux  et  de  ses  souffrances:  qu'il  avoit  vécu 

sans  péché,  non  par  l'union  de  la  divinité,  mais  par  le  bon 
Cass.  1.  I.  c.  5.  usage  qu'il  avoit  fait  de  son  libre  arbitre,  etc.'  De  tout  cela 
''•  ^^^'  il  s'ensuivoit  1".  qu'entre  J.  C.  et  les  hommes  il  n'y  avoit 

nulle  dillérence;  2".  qu'ils  pouvoient,  comme  lui,  par  eux- 
mêmes  et  sans  le  secours  de  Dieu  vivre  exempts  de  péché, 
acquérir  la  sainteté,  etc.  C'est  sur  cette  dernière  conséquence 
1.1.  c.  4.  p.  968.  'que  Cassien  et  Gennade  ont  imputé  à  Léporius  les  senti- 
»'Lo''"not'''f  35i    ^^^'^  '^'^  Pelage,  comme  leurs  paroles  le  font  voir,  "  et  que 
les  Sçavants  en  conviennent.  Ainsi  il  suifisoit  que  Léporius 
rétractât  les  principes  de  sa  fausse  doctrine,  et  qu'il  anathé- 
matisât  les  auteurs  de  qui  il  les  avoit  pris  ;  après  quoi  tou- 
tes les  conséquences  que  l'on  en  tiroit,  ou  pouvoit  tirer,  se 
trouvoient  détruites  et  condamnées,  sans  qu'il  fût  nécessaire 
de  les  spécifier. 
Lep.  p.  333.  354.       'Il  n'a  pas  laissé  néanmoins  de  rétracter  en  particulier  la  pre- 
mière des  deux  conséquences  que  nous  avons  marquée,  et 
p.  353.  '  d'établir  des  principes  solides  pour  détruire  la  seconde.  Car 

il  reconnoît  que  son  retour  à  la  vérité,  et  la  foi  qu'il  professe 
depuis,  ne  nennent  point  de  lui-même  ou  du  mérite  de  sa 
propre  sagesse  ;  mais  que  c'est  un  pur  don  de  Dieu,  et  un  ef- 
fet de  la  toute  puissance  du  Très-haut.  De  même  que  nous 
devons  lui  rapporter  tout  l'honneur  et  la  gloire  de  ce  que 
nous  sommes  créés  en  J.  C.  et  que  nos  pertes  se  trouvent 
réparées  en  lui.  Qu'enfin  nous  devons  éviter  de  nous  glorifier 
en  nous-mêmes,  parce  que  nous  et  tout  le  bien  qui  est  en 
nous,  est  son  ouvrage, 
p  337.  '  La  letre  ou  l'écrit  de  Léporius,  fut  dressée,  ou  au  moins 

P-  3.38.  signée  dans  l'Eglise  de  Carthage  '  en  présence  des  quatre  Evè- 

ques  d'Afrique,  que  nous  avons  déjà  nommés,  et  qui  la  sous- 
crivirent. Elle  fut  aussi  souscrite  par  Domnin  et  par  Bon, 
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'compagnons  de  Léporius,  qui  après  avoir  eu  lu  malheur  "  — 

d'embrasser  les  mêmes  erreurs,  y  attestent  qu'ils  sui\enlla  mê-  'iio.'n.  ;<.  "^ 


Ang.  ibid.  ii.   I 


me  foi.  Mais  afin  de  lui  donner  j)lus  d'autorité,  'l('S([uatre 
Evèques  Aurele,  S.  Augustin,  Florent  et  Secondin ,  l'ac- 
compagnèrent d'une  letre  en  leur  nom,  adressée  comme  celle 
de  Léporius  aux  Evèques  Procule  et  Cylinne.  Ils  en  usèrent 
ainsi  à  dessein  d'une  part  de  confirmer  la  sincérité  de  la  con- 
version de  Léporius,  '  et  de  l'autre  de  les  prier  de  le  rece-  n.  3. 
voir  en  leur  communion,  comme  ils  avoient  déjà  fait  eux- 
mêmes,  et  de  répandre  son  écrit  par-tout  où  ses  erreurs  avoient 
causé  du  scandale.  '  Le  Pape  Jean  II  témoigne  même  qu'elle  Lep.  pr. 
fut  encore  approuvée  par  un  Concile  d'Afrique. 

'  Il  y  a  des  Sçavants  qui  croient,  et  le  P.  Quesnel  s'est  mis  Len,  1. 1.  p.  noc- 
beaucoup  en  fraiz  pour  le  prouver,  que  l'écrit  de  Léporius  est  ^'^^• 
moins  son  ouvrage  que  celui  de  S.  Augustin.  '  Il  est  vrai  que  t.  i.  «p.   134.  p. 
S.  Léon,  et  peut-être  encore  quelques  autres  Anciens^  le  '""• 
citent  sous  le  nom  de  ce  Père.  Mais  sans  entrer  dans  cette 
discussion  que  nous  ne  croïons  pas  bien  nécessaire,  il  suffit 
pour  nôtre  dessein  que  cet  écrit  porte  le  nom  de  Léporius, 
et  que  nous  voions  '  que  les  quatre  Evèques  d'Afrique  recon-  Aug.ep.  219.  ti.3. 
noissent  qu'il  est  de  lui,  '  et  que  Geimade  l'ait  cru  de  même,  Gen».  vii.  iii.  c. 
et  en  conséquence    ait    mis  Léporius  au    nombre  des  Au-  ^^■ 
teurs  Ecclésiastiques.  Tout  cela  est  vrai,  et  il  ne  nous  en  faut 
pas  davantage.  Assurément  ce  seroit  vouloir  deviner  des  cho- 
ses inconnues,  que  de  prétendre  décider  que  cet  écrit  est  plu- 
tôt sorti  de  la  plume  de  S.   Augustin,  que  de  celle  de  Lé- 
porius. '  Mais  on  y  trouve,  dit-on,  le  style  et  beaucoup  d'ex-  Le»,  t.  a.  p.  908. 
pressions  de  ce  Père  ;'' et  si  S.  Léon  n'avoit  sçû  certainement  "p.goT.  n.3. 
qu'il  étoit  de  lui,  il  ne  l'auroit  point  cité  sous  son  nom.  ^  Dail-  ''  v-  aosn-  "i- 
leurs  Léporius  ne  dit  point  qu'il  en  est  l'Auteur,  mais  seule- 
ment qu'il  contient  sa  foi  et  ses  seniinunts.  Nous  eon\enons 
que  cet  écrit  a  beaucoup  d'air  de  ceux  de  S.Augustin;  mais 
cela  sera  apparemment  venu  ou  de  ce  que  ce  Père  l'aura  re- 
touché, ou  de  ce  que  Léporius  étant  devenu  son  disciple,  se 
sera  fait  à  son  style  comme  à  ses  expressions.  A  l'égard  de  ce 
que  l'on  dit  de  S.  Léon,  il  suffisoil  qu'il  vît  cet  écrit  autorisé 
par  la  signature  de  S.  Augustin  pour  le  citer  sous  son  nom, 
comme  contenant  sa  doctrine  sur  le  mystère  de  l'Incarnation. 
Ainsi  il  l'aura  attribué  à  S.  Augustin,  parce  qu'il  contenoit  les 
sentiments  de  ce  Père,  comme  le  Père  Quesnel  veut  que  les 
Evèques  d'Afrique  l'aient  donné  à  Léporius,  parce  qu'il  con- 
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terioit  les  siens.  Enfin  la  raison  prise  de  Léporius  même  ne 
prouve  non  plus  que  l'écrit  n'est  pas  de  sa  composition,  qu'elle 
prouveroit  qu'il  n'auruit  pas  été  de  son  écriture. 

Mais  ce  qui  est  incomparablement  plus  fort  en  faveur  de  Lé- 
porius, que  tout  ce  que  l'on  objecte  contre  lui ,  c'est  que  pour 
peu  d'attention  que  l'on  veuille  donner  à  la  lecture  de  sa  rétrac- 
tation, l'on  conviendra  que  c'e.^t  le  langage  d'un  cœur  pénitent 
et  humilié,  et  qu'il  faut  avoir  senti  ce  qui  y  est  dit,  pour  l'ex- 
primer de  la  sorte.  Si  elle  étoit  d'une  autre  plume  que  la  sien- 
ne, ce  seroit  l'esprit  et  non  le  cœur  qui  y  parleroit.  Ellese- 
roit  peut-être  mieux  raisonnée  ;  mais  elle  seroit  moins  tou- 
chante. On  y  trouveroit  peut-être  de  plus  grandes  beautés  ; 
mais  il  y  auroit  moins  d'onction,  de  simplicité  et  de  candeur. 
En  un  mot  il  n'y  a  que  Léporius  môme  qui  ait  pu  nous  dé- 
velopper tous  les  replis  de  son  cœur,  comme  on  les  y  voit 
développés,  et  nous  apprendre  toutes  les  particularités  que 
nous  y  lisons  sur  son  sujet. 

Cassien  contemporain  de  Léporius,  copie  plusieurs  endroits 
de  sa  letre  dans  son  Traité  sur  l'Incarnation,  et  l'en  reconnoît 
Lep  pi .  Auteur,  comme  fait  aussi  Gennade  dans  le  même  siècle.  '  De 

même  le  Pape  Jean  II  dans  sa  letre  à  Aviene  et  aux  autres ,  et 
Facundus  d'Hermiane  la  citent  aussi  sous  le  nom  de  Lépo- 
Tiii.  ibi.i.  p.  8S4.  rius,  pour  autoriser  la  foi  orthodoxe.  '  Il  faut  même  qu'elle  ait 
été  célèbre  dans  l'Orient,  puisque  dès  l'an  430,  les  Moines 
de  Constantinople  mettent  Léporius  entre  ceux  dont  ils  di- 
sent que  l'Eglise  a  reçu  la  doctrine;  le  comptant  ainsi  en 
quelque  sorte  parmi  les  Pères  et  les  Docteurs  de  l'Eglise. 
C'est  l'honneur  que  lui  a  acquis  son  humble  pénitence. 

On  a  donné  divers  titres  à  cette  rétractation  de  Léporius. 
Cass.  inc.  1.  1.  e.  '  Cassieu  la  nomme  sa  confession,  ou  plutôt,  dit-il,  son  gé- 
4.  à.  p.  969.  missement,  deploratio,  ou  la  letre  de  ses  pleurs  et  de  sa  péni- 
Genn.  ibi.i.  teucc,  flehïks  confcssionis  ac planctus sui  literœ ;' (jex\i\3.Ae\i\ 

Fac.   1.  1.  c.  4.  qualifie  l'opuscule  de  sa  correction  ;  '  Facundus  la  traite,  de  sa 
P- ^--  satisfaction;  ''  Trithéme,  le  correctif  contre  l'hérésie.  ^  Mais 

141.  ni  Léporius  lui-même,  m  les  quatre  Eveques  qui  la  souscri- 

b  Lep  p.  357  358  vircut  nc  lui  donnent  point  d"autres  titres  que  ceux  ou  d'opus- 
n.  3."^"  ''''■       ■  cule  ou  de  letre.  ^  Dans  les  Imprimés  elle  est  intitulée,  l'Acte 
jiei'^^t  'î'  ^^'"'^-n    ^^  l'Opuscule  de  la  correction  ou  de  la  satisfaction  de  Lépo- 
rius, ou  simplement  l'Opuscule  de  Léporius,  qui  est  qualifié 
Prêtre  dans  quelques-uns,  quoiqu'il  ne  le  fût  que  dans  la  suite, 
comme  nous  l'avons  dit. 


t. 
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'  Cette  rétractation  fut  imprimée  peur  la  première  fois  à  fui,.  Bai. 
Paris  chez  Sebastien  Cramoisy  l'an  1630  en  un  volume  in-8",  «ss-w^o. 
avec  les  Opuscules  de  Capréole  Evêque  de  Carthage,  et  de 
quelques  autres,  par  les  soins  du  P.  Sirmond.  '  Elle  fut  on-  Conc  r. 
suite  insérée  dans  la  collection  des  Conciles  im[)rimés  au  Eou- 
vre,  non  dans  le  38'  volume,  comme  on  lit  dans  l'Histoire 
du  Pélagianisme  du  Cardinal  Noris,  mais  dans  le  quatrième. 
'  Elle  se  trouve  aussi  au  second  volume  de  la  même  collection  conr.  \.-i.  p.  ms. 
parle  P.   Labbe.  'Deux  ans  après  le  P.  Garnier  Jésuite  la  ";■••  i-  i-  p-  'i^- 
donna  plus  correcte  dans  ses  Dissertations  sur  Marins  Mer- 
cator.  'Depuis  elle  a  été  mise  dans  la  Bibliothèque  des  Pe-  bi^  l'i'.  t.  7  p. 
res,  "  et  enfin  réimprimée  dans  le  recueil  des  œuvres  du  P.  '■siV.  "p.  i.  i.p. 
Sirmond.  On  a  pu  remarquer  dans  l'extrait  que  nous  avons  ■■'^■'"■'■'**- 
donné  de  celte  pièce,  'que  Léporius  fait  mention  d'un   écrit  ^^^p-  p- 
qu'il  avoit  composé  pour  soutenir  et   répandre  ses  erreurs. 
Mais  le  souhait  qu'il  fit  dans  la  suite  en  le  rétractant,  de  le 
voir  entièrement  aboli,  a  été  exaucé  à  la  letre  ;  et  l'on  n'en 
trouve  plus  rien  aujourd'hui,  que  le  peu  qu'il  en  rapporte  dans 
sa  rétractation. 


'■48.  3.Ï4. 


S.     A  M  Â  N  D, 

EvÈQUE    DE    BOURDEAUX. 

SAMAND  est  célèbre  dans  les  letres  de   S.   Jérôme,  et  "'"g';)',-^^^,'^^"- 
.encore  plus  dans  celles  de  S.  Paulin  de  Noie.  On  ne  S.'  n.''"i2.^",;  2?! 
sçait  rien  de  certain  touchant  sa  naissance;  quoiqu'il  paroisse  ^'^• 
né  peu  après  le  milieu  du  IV  siècle  dans  la  ville  même  de 
Bourdeaux,  ou  dans  le  Diocèse.  '  Dès  son   enfance  il  com-  \^"^^%-  ^  Jq.''' 
battit  pour  J.  C.  et  fut  élevé  dans  l'étude  des  Letres  sacrées, 
oh  il  puisa  une  doctrine  toute  sainte.  '  Jamais  il  ne  fut  souillé  «"p  '-•  "•  '''• 
par   le  commerce  du  monde,  ni  par  les  péchés  de  la  chair. 
Cette  pureté  de  vie  le  rendit  si  agréable  à  Dieu,  que  S.  Pau- 
lin le  prie  de  dire  au  Seigneur  en  sa  faveur,  comme  autrefois 
Moysepourlepeuple d'Israël,  OMjîarrfo^ine;:-/*^',  ou  effarez-moi 
de  vôtre  Ui>re . 

'Il  fut  un  des  principaux  instruments  dont  Dieu  se  servit,  '■v-J^-  n.4|ep.  9. 
pour  opérer  la  conversion  du  même  S.  Paulin  ;  et  la  manière 
dont  celui-ci  en  parle,  fait  juger  '  que  ce  fut  S.  Amand  qui  le  Paui.iUus.  p.  1-7. 
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catéchisa,  et  qui  peuf-i^tre  le  leva  aussi  des  sacrés  fonts  du 
Baptême  en  390  au  plus  lard.  On  croit  par-là  que  S.  Aniand 
étoit  dès-lors  révêtu  du  Sacerdoce.  Cette  circonstance  jointe 
à  celle  du  nem  et  du  temps,  semble  suffire  pour  nous  persua- 

Hier.  ibid.  dcr  que  c'cst  le  même  '  Prêtre  Amand,  qui  avant  l'an  394 

écrivit  à  S.  Jérôme  pour  lui  proposer  diverses  questions  sur 
l'Ecriture.  On  a  d'autant  moins  lieu  d'en  douter,  que  l'on  a 
plus  de  preuves  du  commerce  établi  enire  S.  Jérôme  et  nos 
Gaulois,  particulièrement  sur  ces  difficultés. 

Ibid.  '  S.  Amand  dans  son    Mémoire  prioit  le  S.    Docteur  de 

lui  e.\pli([ui'r,  1".  Ce  que  "signifient  ces  paroles  du  Sauveur, 
en  S.  Matthieu  chap.  6.  v.  34:  Nesoïez  point  en  inquiétude  pour 

''  "''  le  lendemain  ;  car  à  chaque  jour  su/fit  son  mal?  2".  'Ce  que  S. 

Paul  prétend  nous  dire  dans  cet  endroit  de  sa  première  Epi- 
Ire  aux  Corinthiens,  chap.  6.  v.  18:  Quelque  péché  que  fhotn- 
mecotnmette,  il  est  horsducorps;  maiscelui  quicomrnetune  for- 

P  iti.s.  nication  pèche  contre  son  propre  corps?  3°.'  Quel  est  le  sens  du 

même  Apôtre  dans  les  versets  25  et  26  du  chap.  15  de  la 
même  Epiire,  où  S.  Paul  dit  :  CarJ.  C.  doit  rerpier,  jusqu'à 
ce  que  le  Père  lui  ait  ?ms  tous  ses  ennemis  sous  les  pieds; 
car  toutes  choses  lui  ont  été  mises  sous  les  pieds.  Or  la  mort 
■sera  le  dernier  ennemi  qui  seixi  détruit? 

v-  ii>i.  ibi'.  'A  ce  Mémoire  Amand  en  avoit joint  un  second,  que  S.  Jé- 

rôme nomme  un  petit  papier,  et  dont  il  rapporte  le  précis 
dans  sa  réponse.  C'étoit  pour  consulter  ce  S.  Docteur  sur  l'é- 
tat d'une  femme,  qui  aïant  (juitté  son  premier  mari  pour 
cause  d'adultère,  et  pour  d'autres  crimes  énormes,  en 
avoit  épousé  un  autre  malgré  elle  ;  sçavoir  si  cette  femme 
pouvoit  être  reçue  à  la  Communion  de  l'Eglise,  sans  s'être 
soumise  à  la  pénitence,  son  premier  mari  vivant  encore?  Ce 
fait  semble  le  même  que  celui  de  Sainte  Fabiole,  dont  S. 
Jérôme  parle  fort  au  long  dans  sa  letre  à  Océan.  Mais  rien 
n'empêche  néanmoins  qu'une  autre  femme  n'ait  pu  se  trou- 
ver aussi  dans  le  même  cas.  S'il  faut  l'entendre  de  Sainte  Fa- 
biole, il  faudra  dire  qu'elle  s'étoit  adressée  à  S.  Amand  pour 
lui  en  demander  son  avis,  et  que  ce  sage  Prêtre  aura  eu  re- 
cours à  S.  Jérôme  pour  le  prier  de  résoudre  la  difficulté. 

p.  Kio.  163.  '  Le  S.  Docteur  y  satisfit  comme  aux  autres  questions  pro- 

posées, par  une  letre  que  nous  avons  encore,  adressée  au 
Prêtre  Amand  que  S.  Jérôme  qualifie  son  saint  et  vénéra- 
ble frère. 

Après 
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Après  que  S.  Paulin  eut  renoncé  au  monde,  el  quilli'  Jcs 
Gaules, 'S.  Arnaud  et  lui  lièrent  entre  eux  un  commerce  Paui.  op.  ai.n.  s. 
réglé  de  letres;  se  servant  pour  cet  office  de  cliaiùt'  d'un 
nommé  Cardamas,  que  S.  Amand  avoit  porté  à  embrasser 
lapielé.  Us  s"écri\ oient  très  souvent  l'un  à  l'autre.  'nurl(|uc-  >v.-M;.n.i. 
fois  les  letres  de  S.  Amand  éloient  courtes,  niais  renfcr- 
moient  un  grand  sens.  'Celles  de  S.  Paulin  étoient  beaucoup  .'p.  i^.  ".  i. 
plus  longues  ;  et  S.  Amand  bien  loin  de  s'en  dégouler,  le  pres- 
soit  de  les  mulliplier.  11  l'y  exciloit  même  par  ses  propres  le- 
tres, dans  lesquelles  on  trouvoit,  dit  S.  Paulin,  une  charité 
qui  parfoit  d'un  cœur  pur,  d'une  foi  non  dissimulée  et  qui 
ne  respiroit  qu'une  sincère  alTection,  avec  toute  la  candeur  de 
la  vérité.  'Paulin  de  son  côté  témoignant  par-tout  une  ami-  <p. ->.  n  i-i. 
tié  et  une  tendresse  très-particulière  pour  S.  Amand,  il 
l'exliortoità  son  tour  à  multiplier  aussi  ses  letres,  n'en  pou- 
vant trop  souvent  recevoir.  Pour  l'y  porter  plus  efficace- 
ment, il  lui  représentoit  que  Dieu  s'étant  servi  de  lui  pour  le 
faire  naîlre  en  J.  C.  il  étoit  obligé  de  prendre  un  soin  parti- 
culier de  l'instruire  :  Hue  se  trouvant  honoré  du  Saceixloce, 
il  avoit  besoin  de  ses  instructions,  pour  remplir  dignement 
un  si  saint  minislere  :  Que  devant  faire  sa  joie  et  sa  couronne, 
il  devoit  faire  aussi  le  sujet  de  son  travail  de  tous  les  jours. 

'  S.  Delphin  étant  mort  en  402,  ou  403  au  plus  tard,  com-  caii.  r.uv.  n..v.  i. 
me  nous  avons  dit,  le  Prêtre  Amand,  qu'il  avoit  chargé  de  ''  ''"  '*''*■ 
son  vivant  du  ministère  de  la  parole,  fut  élu  à  sa  place  Evèque 
de  Bourdeaux,.  11  gouverna  son  troupeau  avec  tant  de  zèle  et 
de  vigilance, 'que  S.  Paulin,  dans  une  letre  écrite  vers  l'an  rani.  cp.  4s.  p. 
409,  le  met  au  nombre  des  j)]us  dignes  Mmistres  du  Seigneur, 
qui  faisoient  voir  au  milieu  de  la  corruption  du  siècle,  qu'il 
y  avoit  encore  de  très-fidéles  dépositaires  de  la  Foi  et  de  la 
Religion.  'S.  Amand  eut  néanmoins  la  douleur  de  voir  non-  tiii.  h.  e.  t.  lo, 
seulement  son  pais  inondé  de  Barbares,  qui  éloieni  les  (joIs,  ''■  "•'• 
mais  aussi  sa  propre  ville  Episcopale  saccagée  et  brûlée  en 
414  ou  415.  Ainsi  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  parnsi  tant  de 
troubles,  il  ne  s'est  rien  conservé  des  actions  de  ce   saint 
Evèque. 

C'est  apparemment  pour  remplir  ce  vuide  '  que  des  Ecri-  r.,iii.  ciu-.  iiii.i.  p. 
vams  des  siècles  postérieurs  ont  imagine,  que  ».  Amand  ne  ,,„„  j,  .-.ss.  ,,.5. 
pouvant  réussir  à  corriger  les  mœurs  corrompues  de  son  p-u- 
ple,  médita  de  quitter  son  Eglise.  Qu'en  ce  même  temps  la 
Providence  lui  adressa  S.  Severin  Evèque  de  Cologne.  Que 
Tome  IL  Z 
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S.  Amand  lui  céda  son  Siège  Episcopal,  qu'il  reprit  ensuite 
(;r.  T.  gi.  couf.  c.  après  avoir  enseveli  ce  saint  Pn'lat.  11  est  bien  vrai  '  que  saint 
*^'  Grf^gnire  de  Tours  nous  apprend  sur  le  simple  r/icit  des  Ec- 

clésiastiques de  Bourdoaux,  qui  le  lui  racontoient  au  moins 
loO  ans  après,  que  S.  Amand  avoit  cédé  son  Siège  à  un  nom- 
Tiii.  iijij.  p.  556.  mé  Scvcriu,  qui  étoit  venu  d'Orient  à  Bourdeaux.  '  Dans  la 
suite  on  a  cru  que  ce  Sevcrin  étoil  ri''vêque  de  même  nom, 
qui  gouveriioil  l'Eglise  de  Cologne  du  temps  de  S.  Martin. 
11  auroit  pu  se  faire  que  comme  Cologne  étoit  la  ville  de 
toutes  les  Caules,  la  plus  exposée, aux  Barbares  de  la  Germa- 
nie, S.  Severin  auroit  été  obligé  de  l'abandonner,  et  de  se 
Bou.  ibid.  retirer  en  Aquitaine,  '  dont  on  assure  qu'il  étoit.  "  Car  les  Van- 

=  Tiii.ibi.i.  j.^]^,g  commencèrent  du  côté  de  la  Germanie  à  ravager  les 

11.557.  Gaules  en  iO?.  'De  sorte  que  S.  Severin  Evèque  d'une  Mé- 

tropole considéi\able  se  trouvant  réfugié  à  Bourdeaux,  saint 
Amand,  ou  par  honneur  ou  autrement,  lui  aura  donné  quel- 
que part  considi'rable  dans  la  conduite  de  son  peuple.  C'est 
apparemment  tout  ce  qui  se  sera  passé  à  cet  égard  ;  et  cette 
circonstance  aura  fait  croire  que  S.  Amand  lui  auroit  cédé 
son  Siège  :  ce  qui  assurément  seroit  un  exemple  bien  extra- 
ordinaire. 

Ce  tempérament  ne  laisse  pas  même  de  souffrir  bien  des  dif- 
p.  8U1.  ficultés.  'Car  S.  Grégoire  connoissoit  S.  Severin  de  Cologne, 

et  il  ne  dit  point  que  ce  soit  lui  qui  se  retira  à  Bourdeaux. 
Au  contraire  en  disant  qu'il  y  alla  d'Urient,  il  semble  l'en 
distinguer.  D'ailleurs  la  moins  mauvaise  vie  de  S.  Severin  de 
Cologne,  ne  parle  point  non  plus  de  cette  transmigration  à 
Bourdeaux,  et  dit  même  que  le  Saint  mourut  avant  les  rava- 
ges des  Gaules,  et  par  conséquent  avant  l'an  407. 
i>.  557.  'Le  Martyrologe  Romain  marque  la  fête   de  S.   Amand 

Gaii.  ciir.  ibid.  au  18''  jour  de  Juin.  'On  ignore  l'année  de  sa  mort,  aussi- 
bien  que  le  nom  de  son  successeur  immédiat.  Comme  nôtre 
Saint  paroît  avoir  été  à  peu  près  de  même  âge  que  S.  Paulin 
de  Noie,  on  peut  aussi  placer  sa  mort  à  peu  près  vers  le  mê- 
me temps  que  celle  de  S.  Paulin. 

Il  ne  paroît  nulle  part  aujourd'hui  aucun  des  écrits  de  saint 
Amand,  sinon  le  précis  d'une  de  sesletres  que  S.  Jérôme  nous 
I!..':.  ii)!i.  p.  587.  a  conservé,  comme  nous  avons  dit.  'Il  seroit  cependant  fort 
à  souhaiter,  remarquent  les  continuateurs  de  Bollandus,  que 
si  ses  autres  letres  se  trouvoient  cachées  quelque  part,  l'on 
en  enrichît  le  public.  On  juge  par  l'éloge  qu'en  fait  S.  Pau- 
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lin  dans  les  siennes,  qu'elles  seroient  tout-à-fait  propres  à 

éclairer  les  amcs  qui  fonî  prof.'ssion  de  la  pielé  Chrétienne. 

'S.  Paulin  les  regardoit  comme  telles,  lorsqu'il  dit  qu'elles  Paui.  op.a.  n.i. 

faisoient  la  joïe  de  son  cœur;  qu'elles  lui  étoient  plus  douces  H]  „--,"■  "  '''''■ 

que  le  miel  ;  qu'elles  faisoient  la  consolation  et  la  nourriture 

la  plus  délicieuse  de  son  ame. 

'Quelques  Auteurs  modernes  ont  avancé,  que  S.  Amand  (laii.  cin-.  .ov.  i. 
nous  a  conservé  les  ouvrages  de  S.  Paulin.  Mais  on  ne  voit  "'  ''' 
rien  qui  puisse  servir  de  fondement  à  cette  opinion,  que  ce 
qu'on  lit  '  à  la  tête  d'une  des  letres  de  S.  Paulin,  qui  répon-  Paui.  ep.4i.n.  i. 
dant  à  Sancte  et  àAmand,ditqu'au  dos  de  leur  letre  il  se 
trouvoit  une  liste  de  ses  épitrcs.  Cela  suppose  à  la  vérité  que 
Sancte  et  Amand  en  avaient  fait  un  recueil.  Mais  assurément 
cet  Amand  est  différent  de  l'Evèque  de  Bourdeaux.  Celui-ci 
étoit  Prêtre  dès  le  temfts  do  baplême  de  S.  Paulin,  comme 
nous  avons  vu.  Il  étoit  aussi  son  ami  particulier;  et  ils  s'écri- 
voient  très-souvent.  Au  contraire 'il  paroît  qu'Amand  com-  op.4o.  n.  3. 
pagnon  de  Sancte,  n'étoit  pas  connu  de  S.  Paulin,  qui  le  nom- 
me un  enfant  de  bénédiction,  Benedicîum  Doininipuerum,  s'il 
faut  s'en  tenir  aux  termes.  Auroit-il  ainsi  qualilié  celui  qui  l'a- 
voit  instruit,  et  contribué  à  sa  conversion'? 
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HISTOIRE    DE   SA   VIE. 

ITNE  naissance  illustre,  des  richesses   immenses,  un  gé-  uat.  ciir.  p.  299. 
i  nie    heureux,    un    esprit    aisé,    agréable,    pénétrant, 
élevé,  un  scavoir  au-dessus  du  commun,  l'élévation  aux  pre- 
mières dignités  de  l'Empire,  enfin  une  pieté  encore  plus  gran- 
de que  tous  ces  avantages  lem])orels,  ont  fait  le  caractère  de 
S.  Paulin. 'Il  naquit  à  Bourdeaux  vers  l'an  353,  ou  354,  tiu.  11.  e.  i.  u. 
*  d'une  famille  de  Sénateurs  Romains,  tant  du  côté  de  son  r',,''i. 
père,  que  du  côté  de  sa  mère.  'Quehjues  anciens  l'ont  nom-  au*.  ep.   lo.  p. 
mé  Ponce; ''et  il  prend  queiquel'ois  lui-même  le  nom  de  Mé-  ^^-,  '  ^^'  '*'  ^' 
rope.  Mais  nous  ne  le  connoissons  aujourd'hui  (|ue  sous  celui  ''  ''"•'  '-p-^o-  "  i- 
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di'Pniilin,  cl  il  osl  sans  coninuliclion  le  plus  illustre  de  tous 
ceux  qui  ont  {xirlé  le  même  iiùni. 
cp.  29.  n.5.  '  Il  se  trouvoil  paixTit  de  la  célèbre  Sainte  Mclanie  l'ancien- 

cnr.  s±  V.  G22.     nc,  '  ct  dc  Cclsc  fils  dc  Pncumacc,  l'un  et  l'autre  des  prenlieres 
noblesses  de  Rome.  Tout  ce  que  l'on  srait  de  certain  tou- 
Aus.  ep.  21.  p.  chant  .son  père, 'c'est  qu'il  se  nonuiioil  Paulin,  et  qu'il  possé- 
'*'^'  doit  de  si  grands  biens,  qu'Ausone  n'a  point  de  ternies  plus 

propres  pour  les  exprimer,  qu'en  les  appelant  des  Roïaumes. 
Il  n'est  guéres  moins  a.ssùré  qu'il  étoit  Chrétien  ;  puisque  la 
famille  des  Paulins,  comme  celle  des  Basses,  fut  une  des  pre- 
mières familles  Patriciennes,  qui  embrassèrent  la  Foi  de  Jé- 
sus-Ghrît. 
Ans.  ep.  21.23.        Le  jcune  Paulin  eut  pour  maître  dans  les  belles  Letres, 
p.  667. 678.         Ausonesonamiet  son  voisin,  qui  conserva  toujours  pour  lui 
une  afleclion  de  père,  et  qui  outre  le  soin  qu'il  prit  de  lui  for- 
Paui.  car.  10.  v.  mer  l'csprit,  le  poussa  eucore  aux  premiers  honneurs.  '  C'est  ce 
^^■^''-  que  S.  Paulin  reconnoît  lui-même,  qualifiant  Ausone,  son  père, 

son  maître,  son  patron,  à  qui  il  étoit  redevable  de  sa  bonne 
éducation;,  de  la  connoissance  qu'il  avoit  des  letres,  de  son 
V.  1S2-UU.  élevalion  aux  charges  et  aux  dignités, 'et  même,   ce  qui  est 

encore  plus  estimable,  des  premiers  principes  de  la  Religion 
Chrétienne. 

Mens  nova  me  fateor  cepit,  mens  non  mea  quondam , 
Ped  mea  nunc  autore  Deo,  qui  si  quid  in  actu, 
Ingmiove  mco  sua  dignum  ad  munia  vidit, 
Gratia  prima  tibi,  libi  gloria  débita  cedet, 
Cujus  praeceptis  partum  est  quod  Cliristus  amaret. 

Tiii.  ibki.  p.  4.  '  On  voit  par  les  ouvrages  qui  nous  restent  de  S.  Paulin  et 

la  grandeur  de  son  génie,  et  le  progrès  qu'il  fit  dans  les  Letres. 
Ans.  ep.  20.  p.  '  Il  se  rendit  si  habile  sur-tout  dans  la  poésie,  qu'Ausone  avoue 
•tp.  19.  p.  653.  que  son  disciple  emporta  la  palme  sur  lui, 'et  qu'aucun  des 
Hier.  ep.  19.  p.  Uomains  ne  lui  étoit  comparable  pour  les  vers. 'Il  acquit 
299.  ^'•"'-  ''■  aussi  une  grande  éloquence,  au  sentiment  de  S.  Jérôme  et  de 
l'Evêque  Idace.  Il  parloil  purement,  et  avoit  beaucoup  de 
l'aui.ep.  46.11.  2.  facilité  à  s'énouccr.  '  Il  prit  quelque  connoissance  de  la  Lan- 
ep.  28.  n.  5.  guc  Gréquc  ;  mais  il  ne  l'étudia  pas  à  fond.  '  Pour  l'Histoire, 
Tiii.  p.  6.  il  négligea  de  s'y  appliquer,  'et  encore  plus  à  la  Géographie. 

Gi.  T.  gi.Coiif.  c.       'Paulin  étant  en  âge  de  se  marier,  épousa  Thérasie,  ou 
II  .  p.  988.  Theraise  qui  lui  apporta  diverses  terres,  mais  qui  est  deve- 
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nuë  encore  plus    illustre  par  sa  pieté,  qu'elle  ne  le  pouvoit 

être  par  les  avantages  de  la  fortune  et  de  la  naissance.  '  Ils 

vécurent    assez    long- temps  ensemble  sans  avoir  d'enfants. 

'Enfin  ils  en  curent  un  qui  mourut  aussi-tôl,et  ([ui  futenlei'ré  v.  .w.  w».  tm. 

àComplule.  11  paruît  par-là  qu'ils  /tuient  dès  lors  en  Espagne, 

où  l'un  ou  l'autre  pouvoit  a\oir  des  terres.  Ils  ne  tardèrent 

pas'  h  vivre  dans  une  parfaite  continence,  que  S.  Augustin 

loue  en  eux  vers  l'an  395,  comme  un  exemple  aussi  instructif 

qu'éclatant.' Thérasie  devenue  par-là  la  sœur  de  Paulin,  ^' le 

Saint  ne  rougissoit  point  de  la  joindre  avec  lui  à  la  tête  de 

ses  letres,  même  en  écrivant  à  des  Evèques,  ni 'les  Eyèques 

de  leur  répondre  de  la  même  manière,  et  de  saluer  Tliérasie 

avec  son  mari.  L'on  trouve  des  vestiges    de   cette  pratique 

jusqu'en  408  ou  409  ;  et  il  semble  que  Tliérasie  ne  vècutpas 

au  de-là  de  ce  terme.  11  paroît  au  moins  conmie  certain  qu'elle 

n'étoit  plus  au  monde  en  413,  lorsque 'S.   Paulin  écrivit  à  Paui.ei,.  .m.  u.  i. 

S.  Eucher  et  à  Galla  sa  femme,  qui  l'avoit  suivi  dans  sa  retraite  -• 

de  Lero.  Car  il  ne  la  nomme  point  dans  le  titre  de  sa  letre  ; 

et  l'on  ne  doit  pas  douter  que  si  elle  eût  encore  vécu,  il  ne 

l'y  auroit  pas  oubliée,  et  qu'il  en  auroit  usé,  comme  il  faisoit 

en  d'autres  occasions  ({ui  ne  l'y  invitoient  pas  comme  celle-ci. 

'Paulin  dès  son  jeune  âge  se  trouva  engagé  dans  le  tumulte  ep.s.  n.4. 
du  Barreau,  et  se  vit  élevé  à  diverses  charges  considérables. 
'  Il  fut  même  Consul  avant  Âusone  son  maître  ([ui  lui  procura  aus.  ep.  an.  p. 
cette  dignité,  la  plus  grande  qui  fût  alors  dans  l'Empire  pour  {j^^.  '  ''''  '  "  ^' 
un  particulier.  '  Mais  comme  son  nom  n'est  point  manjué  Tui.iin.i.p.  s. 
dans  les  Fastes,  il  faut  qu'il  ait  été  subrogé,  soit  à  Valens  mort 
en  378,  soit  à  quelque  autre  Consul  ordinaire.  On  le  regar- 
de comme  l'unique  Consul  Romain,  que  Dieu  ail  rendu  vé- 
nérable à  son  Eglise  par  une  sainteté  certaine  et  évidente. 
Paulin  exerça  aussi,  comme  l'on  croit,  la  charge  de  Consu- 
laire de  la  Campanie,  et  fit  alors  sa  résidence  à  Noie,  où  il 
conçut  cet  attachement  religieux,  qu'il  fit  depuis  éclater  pour 
le  tombeau  de  S.  Félix. 

Outre  Ausone  qui  étoit  alors  en  grand  crédit  à  la  Cour , 
'  il  avoit  beaucoup  d'autres  amis  dans  le  monde,  entre  lesquels  Paui.  op.  ii.u.r. 
le  plus  intime  comme  le  plus  illustre  fut  S.  Sévère  Sulpice.'^  11  tiu.  .i.ui.  p.  a. 
ne  faut  pas  s'étonner  que  Paulin  eût  un  si  grand  nombi-e  d'a- 
mis; puisqu'à  l'esprit,  à  la  science,  aux  richesses,  aux  dignités, 
et  aux  autres  avantages  extérieurs  qu'il  possédoit,  il  joignoit 
beaucoup  d'autres  qualités  qui  le  rendoient  considérable    et 
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digne  d'èlre  aimé  di'S  gen'.f  d'honneur.  Car  cetlo  prudence, 
((ille  [)olil(S?e,  colli'  fidélili^  que  les  plus  grands  hommes  de 
son  siècle  ont  loù(;es  en  lui  aussitôt  après  sa  conversion ,  y 

Ans.  cp.'2i.r.nG8.  paroissoii'iil  sans  doute  dès  auparavant.  '  Ausone  rrleve  en 
(■Ilot  la  noblesse  de  son  cœur,  qui  pi'eff'roit  la  satisfaction  de 

Uran.  n. 0.  SCS  amis  à  la  .sienne  propre;    et  l'Auteur  de  sa  vie  remar- 

que qu'il  fut  lûijjours  doux  et  bien  foisant,  durant  le  temps 
mèinc  (|u'il  étoit  dans  la  vanité  du  siècle. 

p.aui.ep.  5.  n.  i.  '  l*aulin  touclié  de  Uieu,  pensa  sérieusement  à  se  dégager 
du  tiunulle  du  Barreau  et  de  l'embaras  des  affaires  publi- 
(jUis;  en  un  mol  à  se  détacher  entièrement  du  monde,  et  se 
consacrer  sans  réserve  au  service  de  J.  (^.  Alin  d'avoir  plus  de 

Tiii.  ibid.  p.  13.  facilité  d'exécuter  une  si  sainte  et  si  généreuse  entreprise,  '  il 
se  retira  en  Espagne  vers  389  ou  390,  et  y  passa  au  moins 
quatre  ans,  jusques  vers  le  printemps  de  l'an  394.  On  ne 

]).  7-21.722.  ^C'^it  pas  bien  le  temps  précis  de  son  baptême  ;  '  quoiqu'il  y 

ait  beaucoup  d'apparence  qu'il  le  reçut  avant  sa  retraite  en 

Pani.  ep.3.  n.  4|    Espaguc.  '  11  cst  au  moins  cerlain  qu'il  fut  baptisé  à  Bour- 

cp.  20.  n.  G.         deaux,  par  le  ministère  de  S.  Delphin  Evoque  de  cette  Ville. 

ep.  22.  n.  3.  '  Eu  renouçant  au  monde  il  renonça  pareillement  à  toute 

élude  profane,  et  ne  fit  plus  usage  de  sa  plume,  que  pour 
traiter  des  matières  de  pieté,  ou  entretenir  l'union  toute  Chré- 
tienne   qu'il   avoit  avec  les  plus  saints  personnages  de  son 

Aus.  ep.  23. 24.  tcmps.  En  vain  '  Ausone  dans  plusieurs  letres  qu'il  écrivit  à 
'''^'  '  '  nôtre  Saint  durant  sa  retraite,  emploïa  et  tous  les  traits  de 
l'amitié,  et  tous  les  reproches  d'un  ami  et  d'un  maître  qui  se 
croïoit  oflensé,  pour  détourner  S.  Paulin  de  son  pieux  des- 
sein ,  et  le  rappeler,  ou  dans  son  pais,  ou  du  moins  à  l'amour 

Paul.  car.  10.  v.  de  la  Poësie.  '  Le  Saint  ne  lui  répondit  que  pour  lui  faire 
comprendre  qu'un  cœur,  comme  le  sien,  consacré  à  J.  C. 
ne  devoit  plus  être  ouvert  aux  inspirations  d'Apollon  et  des 

■V.  33-36.  Muses;  '  et  que  Dieu  nous  défend  de  perdre  à  de  vains  amu- 

sements un  temps,  que  nous  ne  devons  emploïer  qu'à  ac- 
complir ses  préceptes,  et  à  nous  rendre  dignes  de  participer 
à  sa  gloire. 

Paul.  ep.  1.  n.  10.  Cette  vic  admirable  que  menoit  S.  Paulin,  porta  '  le  peu- 
ple de  Barcelone  à  le  demander  pour  Prêtre  ;  et  quelque  ré- 
pugnance qu'il  eût  pour  cette  dignité,  il  fut  obligé  de  céder 

ep.  3.  n.  i.         à  la  violence  du  peuple.  '  Il  fut  donc  ordonné  comme  mal- 

Paui.  iii.  p.  38.     gré  lui  par  Lampius  '  à  la  Un  de  l'an  393,  comme  l'on  croit. 

Tii.  H.  E.  1. 4.  p.  L'année  suivante  il  se  retira  à  Noie  '  pour  tout  le  reste  de  ses 
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jours.  Depuis  le  premier  voïage  qu'il  y  avoil  tait  vers  l'an 

379,'  il  s'étoit  consacré  à  S.  Félix  et  lui  avoit  dédié  ses  vœux  p.uii.  car.  13.  v. 

et  son  cœur.  ^""■ 

S.  Paulin  dans  sa  nouvelle  retraite,  qui  étoit  à  un  f^rand 
quart  de  lieuë  de  la  Mlle  de   Noie  ,  redoubla  sa  iM-nilence 
et  ses  premières  austérités.  Là  dans  une  pauvreté  si  entière, 
'qu'il  manquoil  quel(iuefois  de  sel  par  indigence,  il  menoit  ,.,,.  39.  n.  4|ep. 
la  vie  d'un  Moine,  couvert  d'un  sac  de  poil  de  clievre  tort  'fi'"'s"|'oa",.|  %>~l'. 
rude,  qui  ne  le  couvroit  que  pour  le  piquer,  jeûnant  près-  f;'Vi  f'^', 'i')''i',  ^V 
que  toute  l'année  jusqu'au  soir,  et  ne  se  nourrissant  que  de  lé- 
gumes. '  Telle  étoit  la  sainteté,  telle  étoit  la  pauvreté  Aolon-  ahk.  Jeciv 


1. 


c.  10.  n.   2. 


taire  de  cet  homme  autrefois  si  puissamment  riche  :  ex  o/jw- 
lentissimo  divite  voluntate  pauperrwms ,  et  copiosissime 
sait  et  m. 

Quoique    S.    Paulin   eût   renoncé  à  l'exercice  des  belles 
Letres,  '  il  ne  put  néanmoins  refuser  aux  instances  d'Endéle-  ep.  28.  n.  e. 
que  son  ami,  qui  étoit  Chrétien,  de  composer  le  Panégyri- 
que de  l'Empereur  Théodose;    il    l'envoïa  aussi-tôt  à  celui 
qui  l'avoit  porté  à  y  mettre  la  main,  puis  à  S.  Sévère  Sulpi- 
ce,  'et  à  S.Jérôme.  Ce  dernier  en  prit  occasion  de  lui  écri-  Hier.  ep.  49.  p. 
re  sa  belle  letre,  qui  porte  pour  titre,  De  la  conduite  d'un 
Moine.  11  avoit  sans  doute  appris,  soit  de  la  letre  de  S.  Pau- 
lin,   soit    de    Vigilance  qui  en  étoit  le  porteur,  que  nôtre 
Saint  avoit  embrassé  ce  genre  de  vie;  et  il  paroît  qu'il  étoit 
averti  que  son  humilité  le  portoit  '  à  se  juger  indigne  d'étudier  l'aui.  ep.  -43.  n.  3. 
l'Ecriture  Sainte,  pour  en  pénétrer  les  mystères.  '  Car  S.  Jérù-  ukr.  ibu.  p.  51.7. 
me  dans  la  même  letre  le  presse  beaucoup  de  s'y  appliquer  ;  et 
pour  l'y  déterminer  il  ne  craint  pas  d'avancer,  que  s'il  joignoit 
l'étude  et  l'intelligence  des  livres  sacrés  à  la  solidité  de  son  ju- 
gement, et  à  son  éloquence,  il  n'y  auroit  rien  de  plus  beau,  de 
plus  sçavant,  de  plus  agréable,  de  mieux  écrit  que  ses  ouvra- 
ges. Peu  de  temps  api'ès  le  même  S.  Docteur  voulant  entiè- 
rement convaincre  S.  Paulin  de  l'importance  de  l'avis  qu'il  lui 
avoit  donné,'  lui  écrivit  une  letre  exprès  sur  le  même  sujet,  ep.  50.  p. sos-st  . 
sous  le  titre,  De  l'étude  des  Saintes  Ecritures.  Ces  exhorta- 
tions réitérées  vainquirent  enfin  Thumilité  de  S.  Paulin.   11 
s'appliqua  depuis  à  cette  étude  avec  tant  de  succès,  '  que  le  ep.  51.  p.  oto 
môme    S.    Jérôme  lui    écrivant  en  398,  le  reconnoît  pour 
un  homme  sçavant,  et  aussi  instruit  de  la  science  des  livres 
sacrés,  que  des  letres  huiiiaines. 

S.  Paulin  cependant    conserva  toujours   dans  cette  étude 
une  certaine  défiance  de  ses  propres  lumières,  et  de  sa  ca- 
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'  ])acit('.  Dans  les  difnculti'.s   (pj'il  y    renconiroit,   il  avoil  ro- 

Paui.  op.  ;ii).  n. '.>.  coiii'.s  à  cfu.v  (juil  cruïoil  plus  rclairés  que  lui.     il  .s'adrcssoit 

18  Minier,  cp.  51.  ,  ,ril inalrcment  à  S.   Augustin  et  à  S.  Jérôme,  et  nous  avons 

oucoie  un  assez  grand  nombi'C  de  questions  qu'il  leur  propo- 

soit  sur  divers  endroits  de  l'Ecriture,  qui  lui  paroissoient  les 

plus  difUciles  à  entendre. 

Le  séjour  que  fit  nôtre  Saint  au  tombeau  de  S.  Félix,  et 
le  grand  nombre  de  personnes  de  pieté  qu'il  y  atliroit  de  tou- 
tes ])arts,  servirent  beaucoup  à  accroître  le  culte  du  S.  Mar- 
Paui.  car.  18.  v.  tyr.  '  Lorsqu'il  s'y  retira,  il  y  avoit  quatre  à  cinq  Basiliques 
(pii   ne  siiflisoient  plus  à  la  mullitude  du  peuple  qui  alloil 
op.  3-2.  n.  10.       :,,.,,  lomlicau.  '  Le  Saint  en  lit  bâtir  une  nouvelle  d'une  struc- 
muir  ^'>i  "v'  '^'""^    merveilleuse,  '  avec   des    peintures  qui    représentoient 
514-548.'  '  l'Histoire  do  l'ancien  Testament,  et  des  inscriptions  qui  en 

expliquoient  chaque  sujet.  C'éloit  alors  une  chose  assez  cx- 
traordinaii-e  d'orner  ainsi  de  peintures  les  Eglises;  mais  S. 
Paulin  crut  le  devoir  faire  en  faveur  des  païsans  qui  ne  sça- 
24.  V.  383-  voient  jias  lire.  '  Il  fit  aussi  divers  embellissements  à  l'ancien- 
ne Eglise  de  S.  Félix;  "et  on  y  lit  encore  aujourd'hui  une 
inscription  en  vers,  mise  sans  doute  par  S.  Paulin  même, 
laquelle  porte  qu'on  l'avoit  rendue  et  plus  grande  et  plus 
claire. 

Après  que  saint  Paulin  eut  mené  l'espace  de  15  ans  un 
genre  de  vie  aussi  saint  et  aussi  austère,  il  fut  enfin  choisi  pour 
Tiu.  t.  14.  p.  130.  gouverner  le  peuple  de  Noie.  '  On  l'en  ordonna  Evêquc,  ou 
731. 732.  ^  ^^  Pjjj  jg  Y^j^  ^Qg^  ^^  ^^  Commencement  de  l'année  sui- 

vante. Il  est  aisé  de  juger  de  quelle  manière  il  se  conduisit 
dans  l'Episcopat,    par  la  conduite   qu'il  avoit  tenue  dans  le 
Uian.  n.  0.  Saccrdocc.  '  11  y  chercha  non  à  se  faire  craindre,  mais  à  se  faire 

aimer  de  tout  le  monde.  Quelque  e.xact  qu'il  fùl  dans  l'exa- 
men de  la  justice,  jamais  il  n'en  sépara  la  miséricorde,  et  fut 
2.  9.  toijjours  indulgent  dans  la  punition  des  coupables.  '  Toutes 

ses  vues  tendoient  à  la  paix  et  à  la  charité.  Il  avoit  une  sollici- 
tude continuelle  pour  les  misérables,  une  tendresse  pleine 
de  compassion  pour  les  infirmes,  et  une  bonté  sans  bornes 
pour  toutes  sortes  de  personnes.  Tout  le  monde  avoit  part  à  ses 
laveurs,  et  à  ses  libéralités,  qui  étoient  si  immenses  qu'elles 
s'étendoient  au-delà  des  limites  de  son  Diocèse.  11  n'y  avoit 
point  de  pais  si  éloignés,  il  n'y  avoit  point  de  lieu  si  désert, 
où  ne  se  répandît  le  torrent  de  ses  bienfaits  ;  les  mers  mê- 
mes n'étoient  pas  capables  d'en  arrêter  le  cours. 

Peu 
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Peu  de  temps  après  sou  élévatiou  à  l'Episcopat,  il  eut  la  ' 
douleur  de  voir  '  la  prise  et  le  sae  de  Noie  par  les  (îots,  ■'  qui  au-.  civ.  i.  i.  <-.. 
s'étant  rendus  maîtres  de  la  ville  de  Rome  au  mois  d'Août  '"■  "'  "• 
410,  ''  allèrent  ravager  la  Campanie.  "  Saint  Paulin  l'ut  pris  i.  7."'c.  30'  ''" 
lui-même  ;  mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  de  rapporter  à  cette  ';  i'i''i"si-  '■  i^^-  '■■ 
occasion,  et  néanmoins  nous  n'en  voïons  point  d'autre  à  la-  c  m.-.  ii,i.i. 
quelle  puisse  convenir  le  trait  héroïque  de  sa  charilé,  '  qui,  ,;,,,.,  ,||.^,  ,  ,  ^ 
dit-on,  le  porta  à  se  vendre  lui-même  pour  racheter  le  lils  uni-  '• 
que  d'une  pauvre  veuve. 

L'histoire  ne  nous  fournit  presque  aucune  action  [lai-liculio- 
re  de  l'Episcopat  de  S.  Paulin.  '  Un  croit  cependant  qu'il  l'mi.  vn.  c.  ra. 
eut  quelque  paj't  à  ce  qui  se  lit  à  Rome,  et  à  Raveime  contre 
les  Pélagiens  au  mois  d'Avril  418.  Une  des  suites  de  celle 
affaire  tut  la  déposition  du  fameux  Julien  Evêque  en  Cam- 
pante. '  L'année  suivante  S  Paulin  l'ut  prié  avec  plusieurs  au-  c.  m.  n.  1. 
très  Evèques  de  se  trouver  à  Ravenne,  pour  lâcher  d'étein- 
dre le  schisme  qui  divisoit  l'Eglise  -Romaine  depuis  la  mort 
du  Pape  Zosime;  '  mais  il  s'en  excusa  sur  la  foihlesse  de  sa  i!:ir.  an.  m.  n. 
santé.  Le  Concile  n'aïant  point  eu  le  succès  que  l'on  en  at-  "'  '**' 
tendoit,  on   en   indiqua  un  auti'e  plus  nombreux  à  Spolelle 
pour  le  Séjour  de  Juin.  '  S.  Paulin  fut  encore  pressé  d'y  assis-  n.  n. 
ter,   comme  le  plus  digne  de  déclarer  ce  qui  se  devoit  faire 
selon   la  Loi  de  Dieu  et  la  discipline  Apostolique.  '  Mais  le  l'aui.  vii.  c.m.  u. 
schisme  a'iant  été  éteint  par  une  autre  voie  dès  le  mois  d'Avril,  *' 
S.  Paulin  fut  dispensé  d'enlre|)rendre  ce  vo'iage. 

Enfin  Dieu  voulant  couronner  une  vie  si  sainte,  et  si  rem- 
plie de  mérites,  appella  à  lui  ce  grand  Evêque  '  le  22"  jour  de  l'ian,  n.  n. 
Juin,  sous  le  Consulat  de  Rasse  et  d'Anlioque,    c'est-à-dire 
l'an  431;  étant  :.  peu  près  dans  la  78"  année  de  son  âge.  '  Il  n-s. 
mourut  d'une  violente  douleur  de  côté.  '  Toute  l'EglLse  fut  11.4.8. 
touchée  de  la  perle  d'un  tel  Evêque.  Les  Juifs  et  les  Paiens 
mêlés  avec  les  Chrétiens,  accoururent  à  ses  funérailles,  a'iant 
leurs  robes   déchirées;    et  tous  crioient  d'une  même   voix, 
qu'ils  avoient  perdu  leur  patron  et  leur  protecteur.  '  Son  corps  n.  1. 
fut  enterré  dans  l'Eglise  de  S.  Félix,  '  d'où  il  a  élé  transféré  de-  l'^mi  vu.  c.  31.  n. 
puis  à  Home  dans  l'Eglise  de  S.  Rartaelemi.  Dès  son  vivant  ■' 
oulerévéroit  comme  un  Saint;  '  et  depuis  son  décès  on  n'a  l'ran.  ».  5. 
point  cessé  de  le  regarder  comme  tel.  '  L'Eglise  l'honore  en-  l'^m.  Mt  c.  r,:!.  n. 
core  en  celte  qualité  au  jour  de  sa  mort,  auquel  sa  fête  est  '"' 
marquée   dans  tous   les    !Marlyrologes.    Urane    l'un    de   ses 
disciples  a  écrit  la  relation  de  sa  mort.  C'est  l'unique  ou- 
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vi'.'ige  qiio  l'aiiliiiiiilô  nons  ;i  ciinscrvô  (!(.'  riiisloii'e  de  ce 
iiiri  II.  i>.  saint  Evèque;  '  quoiqu'un  nommé  Pacatus  eût  entrepris  d'é- 
crire sa  vie  en  vers.  Comme  nous  n'avons  point  d'Ejjilaplie 
originale  de  S.  Paulin,  nous  mi'ttous  iei  pour  lui  en  servir, 
l'éloge  qu(;  Fortiinat  de  Poitiers  a  fait  de  lui  dans  son  Poème 
sur  la  Vie  de  S.  Mai'tin. 

p^aoi^"   '*'■'•"  '  Divcs  agris,  npulcns  fiimulis,  locuples  ot  acorvis. 

Vil'  ccnsu  vaslus,  lare  cclsus,  et  ore  rotundus, 
Ditior  ipse  fide,  pro  Christo  fit  sibi  pauper, 
F,(  (ledit  iiiiiurncros  rediincnles  crimina  numniDS, 
Cujus  sparsa  solo  inigravit  ad  astra  facultas. 
Fecit  et  in  cœlum  pignus  ascendere  terras. 
Krgo  Evangi'liiim  Pauliiio  iiiipleiite  relatuin, 
Murtiitus  mouilat  eunetls  talein  esse  sequendum 
Tramite  difflcili,  potuit  qui  pergere  dives. 

l'ani.  ep  3.1.  '  S.  PauHn  avoit  un  frère  qui  fut  baptisé  comme  lui  par 

Saint  Delphin,  et  qui  mourut  long-temps  avant  nôtre  saint 
Evèque,  en  un  état  qui  lui  faisoit  beaucoup  craindre  pour  son 

Genn.  vit.  iii.  c.  salut.  '  Gcnuade  fait  aussi  mention  d'une  sœur  de  S.  Paulin, 

*^'  à  laquelle  le  Saint  écrivit  plusieurs  letres  sur  le  mépris  du 

monde.  On  ignore  les  noms  du  frère  et  de  la  sœur;  et  nous 
ne  sçavons  rien  autre  chose  de  certain  sur  sa  famille. 

Le  propre  caractère  de  S.  Paulin  étoit  la  douceur,  l'hu- 
milité, la  modestie,  la  pieté,  la  charité,  une  tendresse  de 
conscience.  Ce  furent  sur-tout  ses  grandes  qualités  qui  le  fi- 
rent chérir  et  estimer  de  tous  les  grands  hommes  de  son  temps. 
Il  étoit  lié  d'amitié  avec  S.  Delphin  et  S.  Amand  ses  Kvê- 
ques,  avec  S.  Ambroise,  S.  Augustin,  S.  Jérôme,  S.  Mar- 
tin, S.  Alype,  S.  Sévère  Sulpice,  Kulln,  S.  Victrice  de 
Rouen,  S.  Honorât  d'Arles,  S.  Eucher,  Nicolas  Evèque 
dans  la  Dace.  etc.  On  a  déjà  vu  dans  le  cours  de  son  Histoire, 
quelques  traits  de  l'estime  que  ces  grands  hommes  faisoient  de 
lui;  et  nous  ne  nous  arrêtons  pas  à  en  rapporter  d'autres.  Les 
letres  de  S.  Augustin   et  de  S.  Jérôme  en  particulier,  sont 

Suip.  di;ii.  3.  u.  remplies  de  ses  éloges.  '  S.  Sévère  Sulpice  nous  le  représen- 
te dès  405  lorsqu'il  écrivoit  ses  Dialogues,  comme  un  hom- 
me illustre  dans  tout  le  monde  par  sa  pieté. 

La  pauvreté  volontaire  à  laquelle  S.  Paulin  s'étoit  réduit, 
en  distribuant  ses  grands  biens  aux  pauvres  et  aux  Eglises,  a 
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fait  radmiralion  et  du  siècle  où  il  a  vécu,  et  des  suivants.  Il 
éloit  extrêmement  pénétré  de  sa  propre  foiblesse,  de  la  né- 
cessité du  secours  de  Dieu,  et  de  reconnoissance  pour  les 
grâces  qu'il  en  avoit  reçues.  Il  avoit  beaucoup  de  dévotion 
pour  les  Saints,  et  de  vénération  pour  leurs  leliques.  'Son  si^i.  i.  4.  cp.  3.  p. 
don  particulier  en  qualité  de  Père  de  l'Eglise,  est  d'exciter:  y^fj:  1 1'"- >'"J- 1'- 
ce  qui  convient  parfoilenient  à  cette  douceur  sainte,  si  vive 
et  si  animée  qui  se  voit  par-tout  en  lui,  et  qui  est  très-pro- 
pre à  exciter  les  âmes  et  les  porter  à  la  pieté. 

Quelque  peu  d'estime  qu'il  fit  de   lui-même,  cela  n'em- 
pêchoit   jias  que  les   autres  n'eussent   beaucoup  de    respect 
pour  ses  lumières.  '  S.  Augustin  même  s'adressoit  à  lui  pour  Au-,  ep.'jo.n.a. 
le  consulter,  '  et  le  prioil  quelquefois  de  corriger  ses  écrits,  ep.  av.  n.c. 
témoignant  qu'il  se  sciûmettoit  volontiers  à  sa  censure.  '  S.  l'aui.  cp.  ;;s.n.5. 
Sévère   Sulpice  le  pria  de   lui  donner  des  éclaircissemenls 
sur  l'histoire   à  laquelle  il  travailloil  alors.   '   Le  Prèlre  Di-  cp.  «.  n.  3. 
dier  lui  demanda  aussi  une  explication  des  bénédictions  que 
Jacob  donna  en  mourant  à  ses  enfcmts.  '  Enfin  le  prêlre  Aie-  ep.  33.  n.  2. 
the  lui  aïant  demandé  quelque  écrit  de  sa  iaenn,  nôtre  Saint 
lui  envoïa  son  beau  Sermon  sur  l'aumône,  intitulé  Du  tronc. 

%■  II- 
SES  ÉCRITS  CERTAINS  ET  EXISTANTS- 

LES  Ecrits  de  S.  Paulin  ne  sont  pas  des  ouvrages  de 
longue  haleine  ;  mais  il  en  avoit  laissé  un  assez  grand 
nombre,  qui  malheureusement  ne  nous  ont  pas  été  tous  con- 
servés. Nous  allons  donner  d'abord  le  catalogue  de  ceux  qui 
nous  restent,  puis  nous  parlerons  dos  autres  suivant  l'ordre 
que  nous  nous  sommes  prescrit. 

1°.  '  Nous  avons  un  recueil  des  ses  letres,  au  nombre  de  Paui.cp.p.  i-32!2. 
cinquante,  '  qui  ne  sont  peut-être  que  la  moindre  pai'tie  de 
celles  qu'il  a  écrites,  (^ar  il  paroit  et  par  celles  qui  nous  sont 
restées,  et  par  celles  que  ses  am.is  lui  adressent,  qu'il  en  avoit 
écrit  presque  une  infinité  d'autres.  '  Gennade  nous  assure  ^eim.  vu-,  iii.  c 
qu'il  en  avoit  adressé  un  grand  nombre  à  sa  sœur  sur  le  mé- 
pris du  monde,  lesquelles  sont  ou  perdues,  ou  encore  ca- 
chées dans  les  Bibliothèques.  '  (Jn  juge  nue  dans  celles  (lue  nu  l'i.i,  bib.  t.  3. 

'  J     O         1  'p.    i'JS. 

1  Oiine  si;ailsur  quoi  S(/ fonJo  '  M.  Fleuri       (ju'il  no  muUe  du  ce  nombre  le  Marljie  Jo    ricu.    II.   E.  I.  6 
pour  en  Compter  cinquante-deux,  à  moins       S.  Genès,  et  le  Sermon  sur  le  Tronc.  p.  15. 
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nous  avons  il  y  a  bcaucniip  d'af^rômcnt,  mais  que  néan- 
Tiii  II  i:.  1.  u.  niiiiiis  elles  divi  rtissent  plus  (juelles  n'iiislruiseiit.  '  Kl  cela  est 
''  vrai  pour  ce  qui  regarde  la  science  des  dogmes,  et  des  ques- 

tiiiiis  diffieil  s,  à  quoi  son  liuniilité  l'a  empêché  de  s'appli- 
quer. Mais  on  peut  dire  qu'elles  inslruise-nl  oxlrèmement  pour 
l'édification,  pour  les  mœurs,  et  pour  la  science  du  cœur. 
C'est  particulièrement  par  ses  lelres  que  S.  Paulin  a  fait,  com- 
me dit  le  Cardinal  du  Perron,  lesdélicesde  son  temps, 
p.  51.  '  S.  Augustin  nous  a  appris  l'estime  que  nous  en  devons  fai- 

re, par  les  éloges  qu'il  donne  à  la  première  qu'il  reçut  de  saint 
Paulin  ;  et  ces  éloges  conviennent  également  à  toutes  les 
Aiig.  ep.  27.11. 'i.  autres.  «  '  J'ai  lii,  lui  dit  ce  Père,  vôlre  lettre,  où  l'on  voit 
«  couler  le  lait  et  le  miel,  qui  marquent  si-bien  la  simplicité 
«  de  cœur  avec  laquelle  vous  cherchez  Dieu,  dans  le  sen- 
«  timcnt  que  vous  avez  de  sa  bonté,  et  où  vous  paroissez  tout 
«  pén''tré  d'amour  et  de  reconnoissance  |)Our  lui.  Tous  nos 
«  frères  l'ont  lûë  aussi-bien  que  moi,  et  ne  se  lassent  point  de 
«  la  lire.  Car  ceux  qui  l'ont  déjà  lùë,  me  l'enlèvent  encore, 
«  parce  qu'elle  les  enlevé  toutes  les  fois  qu'ils  la  lisent.  Aussi 
«  répand-t'elle  la  bonne  odeur  de  J.  C.  avec  une  abondance 
«  et  une  suavité  qui  ne  se  peut  dire.  » 
ep.  is(i.  II.  40.  '  l'^t  dans  une  autre  letre  où  S.   Augustin  réfute  les  Péla- 

II.. 39.  giens  par  les  paroles  de  S.  Paulin,  il  lui  dit  encore  :  «  '  Vos 

«  letres  répandent  la  bonne  odeur  de  .1.  C.  dans  toute  sa  pu- 
«  reté.  Vous  y  brillez  comme  un  fidèle  amat.ur.  et  un  géné- 
«  roux  défenseur  desa  grâce.  »  V bi  fjermanisshnus  çjratiœ  ipsius 
liib.  s.  vin.  Cen.  dUcctoretdefensor  appares.  'Nous  avons  une  traduction  en 
nôtre  langue  des  letres  de  S.  Paulin,   laquelle  a  été  impri- 
mée à  Paris  chez  Louis  Guerin  lan  17U3  en  un  volume  in-8". 
p.uii.  cp.  p.  iiii-       2".  'Parmi  les  lettres  de  S.  Paulin  nous  avons  l'unique  Ser- 
"'■  mon  qui  nous  reste  de  lui.  Il  est  intitulé  De  Gazophylacio,  c'est- 

Tiii.  ii.i'L  p.  \\x.  à-dire  Du  Tronc,  '  sans  doute  parce  qu'au  commencement  il 
parh;  du  Tronc,  ou  comme  il  le  nomme  après  Tertullien,  de  la 
Table  que  l'on  mettoit  dans  l'Eglise  pour  recueillir  les  charités 
des  Fidèles.  Les  Sçavants  jugent  que  c'est  une  des  plus  e.x- 
,,.  1.  cellentes  pièces  de  l'antiquité  sur  l'aumône,  '  et  qui  fait  voir 

pauLiiiiu.  p.  -216.  davantage  les  beautés  du  style  de  .son  Auteur.  '  S.  Paulin  l'a- 
voit  joint  à  une  de  ses  letres  au  Prêtre  Alethe,  depuis  Evêque 
de  Cahors;  et  c'est  par  ce  moïen  qu'il  est  venu  jusqu'à  nous, 
p.  tir,.  2it;.  noi.     On  croil  qu'il  fut  prononcé  et  envoie  en  40i3.  la  même  an- 
née que  la  letre  à  laquelle  il  étoit  joint. 
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3".  '  A  la  fin  du  recueil  des  mêmes  Ictres  do,  S.  Paulin,  se  trou-  p  3.2-2.321. 
ve  riiisloire  du  martyre  de  S.  (îiMiès  d'Arles.  '  Ou  a  toujours  Tiii.  ibi.i.  p.  in. 
accoutumé  d'attribuer  celte  pièce  à  nôtre  Saint;  et  nous  ne 
voïons  rii^n  qui  nous  empêche  de  croire  qu'elle  est  liHective- 
ment  son  ouvrap;e.  Seulement  il  est  difticilt;  de  voir  quelle 
occasion  particulière  S.  Paulin  auroit  pu   avoir  de  l'écrire. 
Kosweyde  doute  qu'elle  soit  de  lui;  et  il  semble  plus  porté 
à  l'attribuer  à  un  autn^  l'aulin,  qui  étoit  Evêque  de  Bésiers 
en  i-20.  D'autres  confondant  cett:'  histoire  avec  l'homélie  qui 
la  suit  dans  Surius,  et  qui  est  la  même  que  la  50^'  parmi  celles 
qu'on  donne  à  Eusebe  d'Emese,  l'attribuent  à  d'autres  Au- 
teurs. Mais  pour  ce  qui  est  de  l'histoire,  '  commi'  elle  a  assez  i-  ■••  i>-  ^69. 
le  style  de  S.  Paulin,  et  que  quatre  manuscrits  la  donnent  au 
B.  Paulin  Evêque  ;  rien  n'empêche  de  croire  qu'elle  est  de 
S.  Paulin  de  Noie.  C'est  sur  cela  que  M.  le  Brun  dernier  édi- 
teur des  œuvres  de  ce  Saint,  l'a  laissée  entre  ses  véritables 
ouvrages.   '  Dom  Ruinart  Ta  aussi   publiée  sous  le   nom  d'  a.i.  Meut.  p.  odi- 
l'Evêque  Paulin  d'heureuse  mémoire. 

4°.  'Entin  nous  avons  de  S.  Paulin  un  reciieil  de  Poésies  Paui.  car.  p.    i- 
qui  contient  trente-deux  Poèmes,  en  comptant  les  fragments  ''^'^' 
de  quelques-uns  pour  des  Poèmes  entiers,  ils  sont  presque 
tous  composés,  depuis  que  S.  Paulin  eut  renoncé  au  monde, 
et  à  la  poésie  profane.  11  y  en  a  14  à  lo  sur  S.  Félix  de  Noie, 
dont  quelques-uns  ne  contiennent  que  peu  de  vers.   '  Mais  um.  -.um-.  1. 1.  p. 
M.  Muratori  en  1G97,  après  la  dernière  édition  des  œuvres  '""-■ 
de  S.  F*aulin,  nous  en  a  donné  trois  en  leur  entier  sur  le  même 
sujet.  Quant  au  4"  que  ce  Scavant  joint  aux  trois  autres,  on 
peut  assurer  par  avance  qu'il  n'est  point  de  S.  Paulin,  comme 
nous  ferons  voir  plus  amplement  en  parlant  des  ouvrages, 
qu'on  lui  a  faussement  attribués. 

■'On  observe  que  le  \'À'',  qui  fut  fait  en  403,  est  intitub'  tui.  iiu.i.  p.iJi. 
dans  quelques  manuscrits,  Sur  le  carnage  de  l'armée  des  dots 
tués  avec  leur  Hoi  :  ce  qui  marque  clairement  la  défaite  de 
Badagaise  par  l'armée    Bomaine.  '  C'est  au  jugement   des  p.  123. 
Sçavants  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  nuire  Saint.  Il  nous 
manque  quantité  d'autres  Poèmes  de  S.  Paulin,  mêmes  sur 
S.  Félix.  Car  au  moins  depuis  sa  retraite  à  Noie  en  394,  'il  Paui.  ep.  as.  ni. 
avoit  de  coutume  d'en  composer  un  tous  les  ans  pour  la  fête 
de  ce  Saint  Martyr.  Il  le  témoigne  lui-même  dans  une  lelre 
à  S.  Sévère  Sulpice,  où  en  lui  envoïaut  un  de  ces  poèmes,  il 
le  qualifie  le  tribut  qu'il  paioit  au  Saint  avec  joïe,  pour  mai'- 
que  de  sa  servitude  vokùitaire. 
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car.  p.  i7i-i3oT~       'i*.irnii  les  Poëmes  de  S.  Paulin  il  .so  trouve  j'i-pitiialame 

Tiii.  ii)i,i.  p.  128.  tie  .lulii  11  el  d'Ia.  '  Ce  Julien  est  le  même  (]ui  l'ut  en.suite  Hvc- 
que  et  Hérésiarque.  S.  Paulin,  quiaussi-hieii  que  S.  Augustin, 
éloit  alors  son  ami,  et  de  l'Evêque  Mémor  son  père,  voulut 
bien  faire  une  épithalame  sur  son  mariage,  mais  une  épitha- 
lame  digne  de  la  pieté  de  S.  PaiilJii.  '11  y  eiisrigne  aux  deux 
époux  de  quelle  manière  ils  se  doivent  conduire  dans  le  ma- 
riage, gouverner  leur  maison,  éviter  la  pompe  du  siècle,  et 
fuir  les  honneurs. 

i8."iiui'''  '  '"'  '^'  '  ^"  "^  oonnoissoit  encore  que  dix  Poëmes  de  S.  Paulin  sur 
S.  Félix,  qui  se  trouvent  au  second  tome  du  recueil  de  Lipo- 
man,  lor.squ'en  1G08  on  imprima  à  Paris  l'opuscule  de  Dun- 
gal.  Cet  Auteur  qui  vivoit  au  IX  siècle,  en  reconnois.soit 
quinze,  et  donne  quelques  fragments  de  ceux  qui  nous  man- 
quoienl.  Depuis  divers  Scavants  nous  ont  déterré  les  autres 

2043-2048.7' ''■  '''  1''^^"  '''^"'•''  '^"^^blcs  reclierchcs.  '  De  toutes  ces  poésies  de  .^aint 
Paulin  on  n'a  mis  dans  le  corps  des  Poêles  Latins,  que  son 
poëme  sur  S.  Jean,  et  ses  trois  letres  à  Ausone. 

Nous  avons  déjà  dit  un  mot  de  l'estime  qu'Ausone  faisoit 

Ans.    ep.  20.  p.  des  poésies  de  S.  Paulin.  Non-seulement    '  il  avoiie  que  sa 

oiîà.  ''^''  "'■  ''■  muse  étoit  inférieure  à  celle  de  son  disciple;  mais  il  assure 
même  que  personne  ne  pouvoit  imiter  la  beauté  de  ses  vers, 
et  le  talent  qu'il  avoit  pour  l'invention,  et  pour  se  soutenir 
uniformément  dans  ce  qu'il  écrivoit.  Il  est  vrai  néanmoins 

poëV  ^lat'  "^^W^'  '  'î"^  ^^  jugement  regarde  plutôt  les  poésies,  que  S.  Paulin 
avoit  faites  avant  sa  conversion,  c'est-à-dire  avant  son  renon- 
cement aux  Muses  profanes,  que  celles  qu'il  composa  dans 
la  suite.  Car  après  une  abdication  si  rare,  si  volontaire  et  si 
généreuse,  il  s'étudia  à  éteindre  la  plus  grande  partie  de  son 
feu;  et  aïant  étouffé  en  lui  tous  les  désirs  de  la  réputation 
humaine,  il  rabaissa  son  esprit  et  son  style,  et  se  renferma 
dans  les  bornes  d'un  juste  tempérament,  telle  que  la  modes- 
tie Chrétienne  le  demande  de  ses  Ecrivains,  il  a  même  porté 
le  détachement  jusqu'au  point  de  ne  se  pas  soucier  de  garder 
l'exactitude  de  la  prosodie;  quoique  dans  toul  cet  air  négligé, 
qui  [laroit  autant  dans  sa  prose  que  dans  sa  poésie,  on  trouve 
lunjdurs  de  certains  agréments  liaturels,  ipii  font  aimer  l'Au- 
teur et  ses  ouvrages.  Au  reste  à  ne  considérer  les  poë.sies  qui 
nous  restent,  que  par  rapport  à  ce  qu'elles  contiennent,  elles 
seront  toujours  très-eslimables.  On  y  trouve  plusieuis  trails 
tant  de  Thisloire  que  de  la  discipline  de  l'Eglise,  et  une  ex- 
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position  des  principaux  préceptes  et  conseils  de  rEvangile.       *  ' 

'  Les  poésies  de  S.   Paulin  se  trouvent  imprimées  séparé-  Syii.  Poiu.r.b,.  i 
ment  de  ses  autres  écrits.    Elles  l'ont  été  avec  celles  de  ;,aiiit  iV.''!),,"''''  '"'  ""'' 
Prosper, à  Anvers  chez  Chrislitphe  Plantin  l'an  l'iOO  en  un 
volume  in- 1  G,  par  les  soins  d(;  Thomas  Pulmannus.' Depuis,  s,ii.  l'ori.  ci,,-,  i 
George  Fabricius  les  inséra,  mais  avec  de  grandes  lacunes, 
dans  son  recueil  des  Poètes  Chrétiens,  imprimé  à  Basle  chez 
Jean  Oporin  en  un  volume   in-4"  l'an  1564.  'Elles  ont  été  ci.or.  Poët.t.  2.  p 
insérées  aussi  dans  le  chœur  des  Poètes,  imprimé  à  Eyon  en  -*'"*• 
1616.  Mais  l'Auteur  du  recueil  y  distingue  mal  à  propos  saint 
Paulin    Evoque    de    Noie,  de    Paulin   liomme    Consulaire; 
attribuant  à  celui-ci  le  panégyrique  de   Théodose  et  les  le- 
tres  à  Ausone,  et  à  l'autre  les  poésies  Chrétiennes.  Oclavien 
de  la  Mirandole  s'est  servi  des  mêmes  poésies ,  pour  i'oi'mer 
ce  qu'il  a  publié  sous  ce  titre ,  Les  fleurs  des  Poètes  illustres. 

%•  in. 

SES  OUVRAGES  PERDUS. 


I 


L  s'est  beaucoup  plus  perdu  d'écrits  de  S.  Paulin  ,  qu'il 

n'en  est  venu  jusqu'à  nous.  Outre  la  grande  quantité  de 
letres ,  et  plusieurs  poésies  dont  nous  sommes  privés ,  com- 
me nous  l'avons  déjà  observé,  nous  n'avons  point  : 

1°.  L'excellent  abrégé  que  cet  Auteur  avant  son  renon- 
cement au  monde,' fit  en  vers  des  trois  livres  de  Suétone  sur  au^.  ep.  in.  p. 
les  Rois  de  diiTérentes  Nations.  S.  Paulin  avoit  envoie  ce  poë-  ^''"^- 
me  à  Ausone,  qui  manque  d'expressions  pour  en  relever  l'é- 
légance. Il  y  admire  sur-tout  comme  une  chose  extraordinaire, 
que  S.  Paulin  y  pût  dire  tant  de  choses  en  si  peu  de  mots , 
sans  se  rendre  obscur.  L'ouvrage  même  de  Suétone  est  perdu  , 
comme  l'abrégé  qu'en  avoit  fait  nôtre  Saint,  à  quelques  vers 
près,  '  qu'Ausone  nous  a  conservés  dans  sa  19''  letre.  p.  gsd  cr.G. 

2".  Il  nous  manque  '  la  traduction  que  S.  Paulin  fit  de  Grec  paui.  cp.  w;.  n.  2. 
en  Latin  des  ouvrages  de  S.  Clément,  et  qu'il  ne  regardoit 
lui-même  que  comme  assez  imparfaite.  '  On  croit  que  ce  noi-  i'Jj. 
sont  les  dix  livres  des  Revisions,  I\e(:()(jidtwnurn,  de  S.  Clé- 
ment Pape,  que  nôtre  Saint  traduisit  à  la  sollicitation  de 
Rufin.  Mais  celui-ci  n'aïant  pas  trouvé  cette  traduction  assez 
fidelle,  '  exhorta  S.  Pauhn  à  étudier  le   Grec  plus  à  fond.  ep.  46.  n.  2, 

'  Aujourd'hui  cette  traduction  paroît  sous  le  nom  de  Rufin  ;  nut.  195. 
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cl  il  y  a  bien  de  l'ajjpareiice,  ou  qu'il  retoucha  celle  qu'a- 
voil  faite  S.  Paulin,  ou  ([u'il  en  lit  lui-même  une  nouvelle. 
Gcnn.  vir.  iii.  c.       3".  Nous  sommcs  pi'ivés  '  du  pané^fyrique  de  l'Empereur 
*^-  Théodose,  àqui  S.  Paulin  l'envoïa  (lu  vi\ant  de  ce  Prince,  et 

par  conséquent  avant  le  17''  jour  de  Janvier  39o ,  qui  est  l'é- 
p.iui.tp.  is.  II.  G.  jjoque  de  la  mort  de  cet  Empereur.'  S.Paulin  l'avoit  compo- 
Geiin.  ibid.  sé  à  la  prière  (FEndeleque  son  ami  particulier/ au  sujet  di'S 

Tiu.  ibiii.  p.  r,5.     victoires  que  Théodose  avoit  remportées  sur  les  Tyrans 'Ma- 
xime et  Eugène,  dont  le  dernier  fut  vaincu  au  mois  de  Sep- 
Genn.  ibid.  tcmbrc  394.  '  11  y  faisoit  voir  que  les  victoires  de  ce  Prince 

étuicnt  ])lutôt  l'cflet  de  sa  foi  et  de  SCS  prières,  que  de  ses  ar- 
Paui.ep. 28.n.G.  mos.  11  rcnlicprit ,  non  tant  pour  loiier  en  la  personne  de 
Théodose  un  Empereur,  qu'un  Serviteur  de  .1.  C.  non  un 
Souverain  qui  e.xerçoit  sa  puissance  en  dominant  avec  orgueil, 
mais  un  lloi  qui  ne  l'exerçoit  qu'en  obéissant  à  Dieu  avec 
humilité;  un  Prince  qui  étoil  moins  au-dessus  des  autres  par 
son  autorité  Roïale,  que  par  sa  foi.  S.  Paulin  en  envoiant  cette 
}ticceàS.  Sévère  Sulpice,  la  traite  d'amusement,  quoiqu'il 
reconnoisse  en  même  temps  que  le  sujet  en  est  saint ,  et  di- 
gne de  l'éloquence  de  son  ami. 

Mais    S.    Jérôme   en  jugeoit    tout    autrement;   et  l'éloge 
qu'il  nous  en  a  laissé,  nous  doit  faire  regretter  extrêmement 
iiioi-.  op.  49.  p.  une  telle  perte.  «' J'ai  lu  avec  plaisir,  dit-il  à  S.Paulin,    l'ex- 
^'''^-  ^"-  c<  cellent  livre  que  vous  avez  fait  pour  l'Empereur  Théodo- 

«  se,  et  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'envoier.  Les  divi- 
«  sions  sur-tout  m'en  ont  plù,  et  si  vous  excellez  dans  les  pre- 
«  mieres  parties ,  vous  vous  surpassez  dans  les  dernières.  Le 
c<  style  en  est  serré  et  net;  les  termes  en  sont  purs  et  choisis; 
«  et  tout  y  est  parsemé  de  sentences.  Un  discours  languit  au 
«  jugement  d'un  ancien,  lorsqu'il  ne  s'y  trouve  qu'un  étalage 
«  de  paroles.  De  plus  il  y  a  une  grande  suite  dans  le  vôtre  ; 
«  et  toutes  les  parties  en  dépendent  les  unes  des  autres.  On 
«  n'en  seauroit  rien  détacher ,  qui  ne  soit  ou  la  fin  de  ce  qui 
«  précède  ,  ou  le  commencement  de  ce  qui  suit.  Heureux 
«  l'Empereur  qui  a  pour  apologiste  un  tel  Orateur  de  J.  G. 
«Vous  avez  relevé  l'éclat  de  sa  Pourpre;  et  vous  avez  im- 
«  mortalisé  l'utilité  de  ses  Loix.  » 
Aug.  ep  3t.  n.  8.  4".'  L'ouvragc  que  S.  Paulin  entreprit  contre  les  Païens,  n'est 
point  venu  non  plus  jusqu'à  nous.  S.  Augustin  qui  regardoit 
les  productions  de  nôtre  Saint  comme  des  oracles,  espéroit 
que  cet  écrit  seroit  une  réfutation  aussi  agréable  que  complète 

des 
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des  objections  que  faisoicnt  les  Païens  contre  la  Relifj;ion 
Chrétienne,  et  qui  ne  consistoient  qu'en  une  grande  abon- 
dance de  paroles,  comme  parle  le  même  S.  Docteur. 

'Quelques  Ecrivains  no  sont  pas  éloignés  de  croire,  que  paui.  vu.  c  ss. 
cet  ouvrage  de  S.  Paulin  n'esl  autre  que  le  Panégyrique  do  ]',;  v.i }  Am.'  mL 
Théodose,  dont  nous  venons  de  parler.  S.  Paulin  pouvoit  à  '•  '■  p-  -"^• 
la  vérité  y  dire  quel([ue  chose  contre  les  Païens,  à  l'occasion 
des    Loix  que  Théodose  avoit    publiées  contre   eux.  Mais  il 
faut  avoiier  aussi  que  ce  Panégyrique,  dès  qu'il  sortit  même 
des  mains  de  son  Auteur,  étoit  trop  connu  sous  le  titre  qu'on 
nous  en  a  conservé,  pour  qu'on   l'eût  annoncé  sous  un  autre 
à  S.   Augustin.    En  un   mot, 'ce  Pore  disan!  absolument  on  .uv^.  i\n<\ 
395,  ou  396,  lorsque  le  Panégyrique  de  Théodose  avoit  dé- 
jà pénétré  dans  les  Gaules  et  dans  la  Palestine,  qu'il  a  appris 
que  S.  Paulin  écrivoit  contre  les  Païens ,  il  nous  donne  assu- 
rément l'idée  d'un  ouvrage  difTérent  de  ce  Panégyrique ,  qui 
étoit  déjà  entre  les  mains  de  beaucoup  de  monde. 

Au  reste,  en  distinguant ,  comme  nous  faisons,  du  Pané- 
gyrique de  Théodose  l'ouvrage  contre  les  Païens,  nous  som- 
mes bien  éloignés  de  l'opinion  de  ceu.x;  qui  croïent  que  c'est  TiH-  ibiti 
unPoëme,que  M.'  Muralori  nous  a  donné  sous  le  nom  de  Mur.anec. t.  i.  p. 
S.  Paulin  avec  trois  autres  Poëmes  sur  S.  Félix.  On  peut  as- 
sîtrer  que  ce  Poëme  ne  fut  jamais  de  S.  Paulin;  el  il  n'en 
faut  pas  davantage  pour  détruire  l'opinion  que  nous  venons 
de  marquer.  Le  véritable  Auteur  de  cette  pièce  est  un  nom- 
mé Antoine, 'comme  il  paroil  par  le  premier  vers:  Percurii,  p.  11.%. 
fateor.sectas  A^^/o/^m*  o?/i^i;e5.' Et  cet  Antoine  avoit  été  Païen;  p.  134.  135. 
ce  qui  ne  convient  pas  à  S.  Paulin  de  Noie.  Ce  pourroit  bien 
être   cet  Antoine  ami  de  S.  Jérôme,  et    ^\   célèbre  dans  ses 
letres.  Gennade  ne   fait  point  mention  de  l'ouvrage  de  S. 
Paulin  contre  les  Païens;  mais  comme,  '  selon  M.  de  Tille-  tiu.  ibid. 
mont,  ce  n'est  point  une  preuve  pour  dire  que  ce  soit  le  Pa- 
négyrique de  Théodose,  ce  n'en  est  point  non  plus  une  pour 
croire  que  c'est  le  Poëme  dont  nous  venons  de  parler.  Outre 
que  Gennade  n'est  pas  si  exact  qu'il  n'omette  aucun  des  écrits 
des  Auteurs,  dont  il  nous  donne  le  catalogue,  qui  nous  assu- 
rera qu'il  n'ait  pas  compris  l'ouvrage  dont  il  s'agit, 'dans  le  cenn.  iind, 
nombre  de  ceux  de  nôtre  Saint  qu'il  ne  fait  que  marquer  en 
général  ,Edidit  et  ex  diversis  cmms  d'wersa  disputatioue  tracla- 
^i^5  ?  Peut-être  aussi  sera-t'il  arrivé,  que  S.  Paulin  n'aura  pas 
mis  la    dernière    main  à    cet    ouvrage    contre  les  Paiens, 
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qui  sera  domouiv  imparfait,  ci  sans  voir  lo  jour. 

l'aui.  iiiss.  (i.  II.  1.       ;)".'Nous  sommes   encore   privfe  d"un  grand  nomhro  de 

Sermons  que  S.  Paulin  avoit  faits ,  au  moins  dcjjuis  son  Kpis- 

copat,  et  qui  assurément  éloient  dignes  de  passer  à  la  postérité. 

L'on  en  peut  aisément  jn^rer  par  l'idée  que  les  Sçavants  nous 

donnent  du  Sermon  intitulé,  Du  tronc,  qui  est  le  seul  qui 

nous  reste  de  tous  ceux  que  nôtre  Saint  avoit  ou  composés, 

ou  prononcés,  el  qui  passe,  comme  nous  avons  dit,  pour  une 

des  plus  belles  pièces  de  l'antiquité  sur  l'aumône. 

r.eim.  ibi.i.  6". 'Gennade  attribue  à  S.  Paulin  un  livre  d'Hymnes  que 

Paul,  iiiss. 0. n.  I  nous  uc  counoissous  point  d'ailleurs  sous  ce  titre. 'Mais  on 

^1^  Tiii.  ibid.   p.  çj.qJj  qyg  pp  j^ipgf  q^g  jp  rgcCigii  dgg  Poëmes  qu'il  faisoit  tous 

les  ans  sur  S.  Félix. 

Genn.  iijiti.  7°.'  Lc   même    Gennadc    continuant    le  catalogue  de  S. 

Paulin,  dit  encore  qu'il  avoit  composé  un  Sacramentaire.  La 

Paul,  ibiii  I  Tiii,  perte  en  est  assurément  considérable.  '  Ce  seroil  .sans  doute 
un  ouvrage  très-important  pour  nous  apprendre  les  ancien- 
nes pratiques  de  l'Eglise  dans  l'administration  des  Sacre- 
ments, et  dans  ses  cérémonies  extérieures. 

''^'''  8". 'Mais   nous  devons  regreter   particulièrement  °  son  li- 

yj.Q  gyp  jj  Pénitence  ,  et  sur  la  louange  des  Martyrs  en  géné- 
ral ;  puisque  Gennade  nous  assure  que  c'étoit  les  plus  consi- 

Geni).  inh.  uni.  I.  dérablcs    de  ses  écrits.'  Raphaël  de  A'oltcrre    cité  par  Ges- 

1.  p.  536. 1.  ner  parle  de  ce  dernier  ouvrage  ,  comme  s'il  eût  subsisté  de 
son  temps. 

Gen.  ibid.  9".  Enfin  Geunadc  témoigne,  mais  seulement  en  géné- 

ral ,  que  S.  Paulin ,  outre  les  ouvrages  qu'il  a  marqués  en 
particulier ,  en  avoit  encore  composé  d'autres  sur  divers  su- 
jels.  Il  y  peut  comprendre  son  écrit  contre  les  Païens,  qu'il 
ne  nomme  pas,  parce  que  peut  être  il  neTavoit  pas  encore  lu. 

Aus.  cp.  21.  p.  On  ne  sçait  quel  est  '  l'opuscule  qu'il  avoil  adressé  à  Ausone, 

^^^'  alin  de  le  retoucher. 

Tiii.  H.  E.  I.  \i.       Nous  ne  devons  pas  omettre  de  marquer  ici,  '  que  ce   fut 

''■     ■  S.  Paulin  qui  fournit  à  S.  Augustin  la  matière  du  livre  inti- 

Aug.decur.  mon.  tulé  :  Du  som  que  l'on  devoit  avoir  des  morts.  '  Ecrivant  à  ce 
S.  Docteur,  il  le  pria  de  lui  mander  s'il  croïoit  qu'il  servît  de 
quelque  chose  d'être  enterré  dans  l'Eglise  d'un  Saint?  Que 
pour  lui,  il  ne  le  croïoit  pas  inutile,  vu  que  sur-tout  les  priè- 
res que  l'on  avoilaccoutumi'  d'offrir  pour  les  morts,  ne  pou- 
voient  pas  être  sans  fruit,  étant  une  pratique  générale  dans 

S-  2.  toute  l'Eglise.  (Jue  néanmoins  il  ne  voïoit  pas  comment  ac- 
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corder  cela  avec  l'endi'oil  où  S.  Paul  nous  assuro,  que  cha- 
cun recevra  la  réconij)ense  do  ce  qu'il  aura  l'ail  par  son  coriis. 
'  Ce  doute  si  modeste  d'un  Evêque  si  illustre  et  si  sravaiil,  csl  iiii.  ii.i.i.  p.  s34. 
bien  diiïérent  de  la  témérité  de  ceux,  qui  sur  lu  même  dilli- 
culté  ont  condamné  les  prières  pour  les  morts.  S.  Paulin  a 
vu  comme  eux  la  dil'iiculté  d'accorder  ces  prières  avec  quel- 
ques endroits  de  l'Eoriture;  mais  il  a  été  et  plus  sage  et  plus 
modéré  qu'eux.  N'osant  condamner  ni  S.  Paul  ni  l'Eglise, 
il  a  attendu  en  paix  que  Dieu  l'éclairât  sur  cela,  ou  par  lui- 
même,  ou  par  quelqu'un  de  ses  serviteurs.  Et  Dieu  le  lit  en 
effet  par  S.  Augustin,  qui  lui  leva  ses  difficultés  dans  le  livre 
dont  il  esl  ici  question. 

S-  IV. 

SES   OUVRAGES  DOUTEUX    ET  SUPPOSÉS. 

L  nous  reste  à  dire  quelque  chose  des  autres  écrits  allri- 
bués  à  S.  Paulin.  11  y  en  a  de  deux  sortes;  les  uns  sont 
fort  douteux,  et  les  autres  absolument  supposés.  Un  peut 
mettre  dans  la  première  classe  trois  différentes  lettres  dont 
'  l'une  se  trouve  sous  ce  titre,  in  Evagi'hnn  ohjurgatio,  quod  iii,.r.  1.5.  p.  is^. 
Levilam  lapsum  non  consolatus  sit  parmi  les  opuscules  sup-  '^^■ 
posés  que  l'on  a  renvoies  dans  le  cinquième  tome  des  œuvres  de 
S.  Jérôme.  Dom  Marlianay  qui  y  découvre  de  l'érudition  et  de 
l'éloquence,  y  croit  aussi  découvrir  le  style  de  S.  Paulin,  '  Les  paui.app.  p.  1-20. 
deux  autres  letres  sont  adressées,  l'une  à  Sainte  Marcelle,  et 
l'autre  à  Celancie.  '  Laletre  à  Sainte  Marcelle,  selon  Erasme  ,u<s.  i;.  n.  ->. 
et  quelques  autres,  a  beaucoup  d'air  du  style  de  S.  Paulin  ; 
mais  il  est  difficile  d'accorder  son  Histoire  avec  les  faits  con- 
tenus dans  cette  letre.  Celle  qui  s'adresse  à  Celancie,  esl  assu- 
rément un  des  plus  beaux  monuments  de  l'antiquité  pour  le 
style,  et  sur-tout  pour  la  matière.  Car  elle  cuniient  d'excel- 
lentes instructions  pour  une  mère  de  famille.  Elle  est  vérita- 
blement digne  de  S.  Paulin,  et  le  temps  n'y  répugne  pas.  Le 
style  même  a  du  rapport  à  celui  de  nôtre  Saint;  mais  on  y  re- 
marque une  gravité  qui  paroît  ditïérente  de  la  gra^"ité  et  de 
la  liberté  ordinaire,  qui  se  font  sentir  dans  les  autres  écrits. 
Ainsi   l'on  croît  qu'elle  n'est  point  de  S.  Paulin. 

Entre  les  uuvrages  de  la  secundo  classe,  c'est-à-dire,  qui  sont 
faussement  attribués  à  S.  Paulin,  il  y  a  deux  poèmes,  '  dont  app.  p. 21, 
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l'un  es!  une  exhortation  de  l'Auteur  à  sa  femme,  pour  la  porter 
diss. (i.  II.  2.  à  .'^i;  consacrer  entièrement  à  Dieu.  '  Il  a.  remarquent  les  Sça- 
vants,  assez  l'air  des  Poésies  de  nôtre  Saint;  mais  comme  il 
ne  peut  s'ajuster  avec  son  Histoire,  et  que  dans  quatre  divers 
manuscrits  il  se  trouve  attribué  à  Piosper,  et  dans  aucun  à 
S.  Paulin,  on  ne  peut  dire  qu'il  soit  de  lui.  Nous  en  parlerons 
plus  amplement  dans  la  suite  sous  un  autre  titre.  11  faut  porter 
app.  p.  24.  le  mémo  jugement  '  du  second  Poëme  qui  est  sur  le  nom  de 

Tiii.  ibi(j.  p.  U5.  JESUS.  En  effet  Saint  Paulin  ou  aucun  autre  de  son 
Paul.  app.  p.  21.  temps  auroil-il  cru,  qu'  il  lui  fût  permis  de  '  nommer  .1.  C.  le 
Tiii.ibid.  véritable  Apollon  et  le  Péan  de  l'antiquité?  '  Si  ce  Poërae  est 

fait  pour  la  fête  du  nom  de  JESUS,  comme  il  semble  que  cela 
est  assez  clair  dans  le  commencement,  on  ne  croit  pas  que 
cette  f(Me  soit  si  ancienne.  Aussi  M.  Du  Pin  soutient  que  c'est 
la  paraphrase  d'un  Sermon  de  S.  Bernard  sur  les  Cantiques  : 
ce  qui  suffit  pour  montrer  que  l'Auteur  de  ce  Poëme  est  bien 
éloigné  des  temps  de  S.  Paulin. 
Puui.  diss.  c.  n.  3.       '  On  a  encore  faussement  donné  à  ce  Saint  deux  letres  qui 
sont  de  S.  Augustin,  la  126  et  la  243,  est  un  fragment  qui  se 
cod.  reg.  app.  p.  trouve  '  dans  le  recueil  des  Règles  fait  par  S.  Benoît  d'.Vniane 
^'•*"  au  IX  siècle,  et  qui  est  une  réponse  à  cette  question.  Coni- 

l'aui,  ibij.  ment  les  Moines  doivent  faire  pénitence?  '  il  se  trouve  aussi 

des  Eei-ivains  qui  ont  attribué  à  S.  Paulin  de  Noie,  la  Vie  de 
Gr.  T.  gi.  con.  c.  S.  Auibroisc,  '  le  Poëme  en  six  livres  sur  la  Me  de  Saint 
110.  p.  989.         Martin,  et  un  autre  Poëme  intitulé  Eucharisticon,  ou  Action  de 
grâces.  Mais  on  ne  lui  a  donné  ces  trois  ouvrages,  que  par  une 
erreur  qui  Ta  fait  confondre  avec  trois  autres  Paulin»,  l'un 
Diacre  de  l'Eglise  de  Milan,  et  disciple  de  saint  Ambroise: 
l'autre  surnommé  de  Périgueux,  qui  ne  fleurissoit  qu'après  le 
milieu  de  ce  siècle  ;  et  le  troisième  qui  étoit  le  fils  du  Comte 
Hespere,  et  petit-fils  d'Ausone. 
Triiii.,-.  117.  '  Enfin  Trithéme,  qui  est  un  Ecrivain  trop  nouveau  pour 

mériter  quelque  créance  en  cela,  attribue  à  S.  Paulin  un  livre 
Paul.  ep.  43.  n.  3.  Sur  Ics  béuédictions  des  douze  Patriarches.  '  Il  est  \  rai,  comme 
MOUS  l'avons  déjà  dit,  que  le  Prêtre  Didier,  ami  de  saint  Pau- 
lin, lui  avoit  déjà  demandé  cet  ouvrage;  mais  S.  Paulin  s'en 
ep.  47.  n.  2.  cxcusa,  '  ot  s'adrcssa  à  Rufin  pour  le  porter  à  y  travailler,  ce 
qu'il  fit  au  moins  en  partie. 

Après  avoir  parlé  de  tous  les  ouvrages  de  S.  Paulin,  tant 

faux  que  véritables,  il  manqucroit  quelque  chose  à  son  élo- 

i)u  Pin,  bib  t.  3.  ge,  si  nous  ne  disions  rien  de  sa  manière  d'écrire.  '  On  remar- 
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que  qu'aïant  étudié,  avec  application  dans  ses  premières  an- 
nées  les  Auteurs  de   la  belle  latinité ,  il  s'étoit  fait  un  style 

approchant  du  leur,  '  et  qu'il  excelle  dans  les  descriptions  p.  «a. 

et  dans  les  portraits.  'S.  Ambroise  loue  sa  grande  éloquence,  Amb.  ep.  r-s. 

aussi-bien  que  sa  noblesse,  et  rélévation  de  son  esprit.  •'  S.  Eu-  a''Ku,h.  a,i  vai. 

cher  le  nomme  une  source  d'éloquence;  '  et  Erasme  ne  lait  f^ 


i>- 
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pas  difficulté  de  le  qualifier  le  Ciceron  Chrétien.  '  S.  Jérôme  ^^.^^  ^^^^^  ^    , 

assure  qu'à  un  grand  génie  iljoignoit  une  fécondité  inépui-    "''"''     '' 

sable,   et  une  extrême  facilité  pour  parler,  et  à  un  jugement 
solide  la  pureté  du  discours.  '  Les  écrits  de   S.  Paulin,  dit  i>u  l'ni,  iIjM.  p. 
M.  Du  Pin  en  leur  appliquant  ce  que  S.  Jérôme  ne  dit  que  ^''^' 
du  premier  panégyrique  de  Théodose  qui  est  perdu,   sont 
composés  avec  beaucoup  d'art  et  d'élégance.  Sa  diction  est 
serrée  et  nette;  ses  termes  purs  et  choisis;  son  discours  sen- 
tencieux. 11  excite  l'attention  de  ceux  qui  le^  lisent  ;  il  les  re- 
veille, et  n'a  rien  de  languissant.  11  passe  d'une  chose  à  une 
autre  sans  qu'on  s'en  apperçoive.  Tout  se  suit  et  dépend  l'un 
de  l'autre  ;  la  fin  d'une  pensée  est  le  commencement  de  la 
suivante.  11  tourne  les  choses  agréablement  et  finement.  Il  y 
a  beaucoup  d"enjoùement  et  d'agrément  dans  ses  letres.  Ce- 
pendant '  un  très-habile  homme  n'ose  dire,  que  tous  les  écrits  tiu.  .lu.i  i.  m 
de  S.  Paulin  soient  faits  avec  soin,  et  composés  avec  art.  Ils 
lui  semblent  plutôt,  et  avec  juste  raison,  sortir  de  l'abondance 
de  son  cœur;  il  pense  que  son  plus  grand  art  éloit  le  feu  de 
la  charité.  Nous  ne  nous  étendrons  pas   davantage  sur  les 
éloges,  qui  sont  diis  aux  ouvrages  de  S.  Paulin.  Ce  que  nous 
avons  dit  de-  l'estime  qu'on  a  faite  de  quelques-uns,  suftit  pour 
faire  juger  du  mérite  de  tous  les  autres. 


1 


.      S  V. 

EDITIONS  DE    TOUS   SES    OUVRAGES. 

L  a  paru  en  divers  temps  plusieurs  éditions  de  toutes  les 
œuvres  de  S.  Paulin,  recueillies  en  un  même  volume.  '  La  Paui.  pr.  p.  i| 
première  est  celle  qui  fui  faite  in-8»  à  Paris,  en  151G,  au  mois  ^'^-  ^■''"  """ 
de  Mars  avant  Pàque  par  JosseBade;  mais  elle  est  troncquée 
en  quelques   endroits,   et  peu  correcte.  '  La'  seconde  parut  i-aui.  ii.i.i  i  bH' 
en  même  volume  à  Cologne  chez  Materne  Cholin,  en  15(30,     ''^  ""'" 
par  les  soins  de   frère   Jean    Antonien    Dominicain ,    après 
avoir  été  dressée  par  Henri  Gravius  du  même  ordre ,    qui 
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corrigea  le  texte  original  sur  les  anciens  manuscrits.  '  En  15GG 
elle  parut  de  nouveau  au  nuMiic  cricirûil  et   (;liez  le  même 

Orih.Hi.   t.  a.  p.  Clioliu.  '  11  y  eut  à  Basic  en  liJIJ'J  une  troisième  édition  des 

76-208.  écrits  de  S.  Paulin,  qui  y  furent  insérés  parmi  les  Orthodo.xo- 

praphes  de  .leau  Jacques  Grino'us,  imprimés  la  même  an- 
née. On  a  divisé  dans  cette  édition  les  letres  de  S.  l\aulin 

p.  2.  en  cinq  livres.  '  André  Scliot  Jésuite  l'aiant  revûë  sur  un  ma- 

nusciit,  en  fit  une  quatrième,  qu'il  inséra  dans  la  liihliolhe- 
que  des  Pères,  imprimée  Ji  Cologne  en  1618.    L'éditeur  y 
ajouta  iepillialame  de  Julien  et  d'Ia,  qui  n'avait  point  encore, 
paru. 

ibid.  I  itib  Mis.;.  '  En  1G22  lléribert  Rosweyde  autre  Jésuite,  en  donna  une 
cinquième  édition  faite  à  Anvers  chez  Plantin  en  deux  vo- 
lumes in-8",  avec  les  notes  de  Fronton  le  Duc.  Pierre  Fran- 
çois Chifilet  son  confrère  avoue  franchement,  que  l'édition 
de  Pvosvveyde  n'est  pas  exacte.  Ce  fui  pour  engager  quel- 
qu'un à  en  entreprendre  une  nouvelle,  qu'il  mit  beaucoup  de 
bons  moimments  dans  son  Paulinus  illustratits,  imprimé  à 

Bii).  l'iv  t.  G  |ii.  Dijon  l'an  1662  en  un  volume  in-i".  '  Ce  fut  néanmoins  sur 

''■  l'édition  de  Uosweyde,  et  sans  profiler  des  recueils  du  P.  Chif- 

ili'l  que  l'on  réimprima  les  œuvres  de  S.  Paulin  dans  la  Bi- 

I'.  -G-297.  bliothcque  des  Pères  de  Lyon,  '  au  6'  tome  de  laquelle  elles  se 

trouvent.  On  y  joint  à  la  fin  le  Poëme  d'un  mari  à  sa  femme, 
comme  le  croiant  de  S.  Paulin;  mais  nous  prouvons  ailleurs 
qu'il  n'en  est  pas. 

Paul.  pr.  p.  2.  Enfin  M.  le  Brun  des   Marettes,  's'étant  servi  utilement 

du  recueil  du  P.  Chiffiet,  et  de  la  dernière  édition  des  œuvres 
de  S.  Augustin,  nous  en  a  donné  une  nouvelle  de  S.  Paulin, 
après  avoir  emplo'ié  six  ans  à  collationner  les  précédentes  sur 

Bib.  s.  Vin.  Cen.  un  grand  nombre  de  manuscrits.  '  Cettte  édition  a  paru  à  Pa- 
ris chez  Couterot  et  Guérin  l'an   1685,  en  deux  tomes   in-i", 

P.1U1.  pr.  p.  2.  qui  ne  font  qu'un  gros  volume.  '  Le  premier  tome  contient 
les  letres  et  les  poëmes,  qui  sont  constamment  de  S.  Paulin, 
rangés  séparément  selon  l'ordre  des  temps.  M.  le  Brun  y  a 
ajouté  quelques  pièces  nouvelles,  et  en  a  séparé  et  quelque- 
fois joint  d'autres  conformément  aux  manuscrits.  Il  y  a  ajouté 
aussi  les  letres  qui  nous  restent  des  grands  hommes,  écrites 
à  S.  Paulin. 

p.  3.  '  Le  second  tome  comprend  les  ouvrages  douteux,  les  no- 

tes de  divers  Auteurs  sur  les  ouvrages  contenus  dans  le  pre- 
mier tome;  les  témoignages  des  anciens  et  des  modernes,  qui 
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c'unccrnent  S.  Paulin,  et  (jui  ibnt  comme  le  prélude  de  la  Vie 
du  Saint,  recueillie  de  ses  propres  ouvrages,  et  de  ceux  des 
anciens  Ecrivains.  Cette  vie  est  presque  entièrement  la  même 
que  celle  que  M.  de  Tillemont  nous  en  a  donnée  depuis  au 
4'' volume  de  ses  Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  de  l'Egli- 
se; et  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  M.  le  Brun  n'en  eût  eu 
communication  avant  qu'elle  fût  imprimée.  Après  la  Vie  de 
8.  Paulin  suivent  sept  dissertations;  les  deux  premières  pour 
justifier  l'ordre  chronologique  que  l'éditeur  a  donné  aux  le- 
ii'es  et  aux  poèmes.  Les  trois  suivantes  sont  cm[)loïées  à  l'aire 
la  Vie  de  S.  Sévère  Sulpice,  d'Alethe,  de  S.  Victrice  et  d'A- 
per, auxquels  S.  Paulin  adresse  la  plupart  de  sesletres.  Laô^est 
sur  les  écrits  de  S.  Paulin,  perdus,  douteux  et  supposés;  et  la 
dernière  sur  l'PIistoire  contestée  de  la  captivité  de  S.  Paulin. 
Tout  cela  est  suivi  des  diflV'rentes  leçons  tirées  des  manuscrits 
et  des  imprimés,  après  quoi  viennent  plusieurs  tables  très- 
utiles.  En  un  mot  il  semble  qu'il  ne  manque  rien  à  celte  édi- 
tion. Seulement  il  seroit  à  souhaiter  '  que  les  libraires  qui  l'ont 
mise  au  jour,  eussent  pris  autant  de  soin  de  la  mettre  sur  de 
beau  papier  et  en  beaux  caractères,  que  celui  qui  l'a  conduite, 
s'est  donné  de  peine  pour  la  rendre  utile  et  correcte.  (Wl.) 


A  P  E  R, 

Prêtre    d' Aquitaine. 

ENTRE  les  amis  que  S.  Paulin  laissa  dans   les   Gaules,  p.i„i 
en  se  retirant  en   Espagne,  puis  en   Italie,  Af)er  étoit  •'•  '''''■ 
sans  contradiction  l'un    des  plus   considérables.  '  C'éloit  un  ep.  3h.  n  7 
homme  ricl.e,  éloquent,  sage  selon  le  siècle,  et  distingué  par 
sa  prudence  et  son  érudition.  11  paroît  par  ses  habitudes,  qu'il 
étoit  du  même  pa'isque  S.  Paulin,  c'est-à  dire  de  la  seconde 
Aquitaine,    et    peut-être  de    Oourdeaux  même.  '  D'abord    il  n.  s. 
hanta  le  Barreau,  oîi  il  plaida  quehjue  temps,  et  exerça  quel- 
que charge  de  judicature.  '  Il  épousa  une  femme  de  mérite  ep.  a  »  s-  ■•■ 
nommée  Amande,  qui  lui  donna  plusieurs  enfants. 

Mais  comme  les  avantages  de  la  nature,  et  les  biens  de  la 
fortune  ne  servent  qu'à  entier  le  cœur,  lorsqu'ils  se  trouvent  en 
une  personne  sans  la  charité,  toutes  les  grandes  qualités  '  d'A-  op.  38  n.  s.  n. 
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—  pcr    l'avoient    plongr  dans  un  orgueil  (■xlrème,  avant  qu'il 
arrivait  la  connoissance  do  la  véi'ité.  '  S.  Paulin  déjà  c-onverti 
et  retiré  du  monde,  n'oublia  rien  pour  procurer  le  même  avan- 
„,  6.  '^gp  <T  son  ami.  Il  lui  écrivit  quelques  letres  h  ce  dfssfin  ;  '  et 

Dieu  qui  seul  peut  changer  le  cœur  de  l'homme,  y  répandit 
ep.  44.  n.  I.         uuc  bénédiclion  si  efficace,  '  qu'Aper  se  dépouillant  du  vieil 
ep.  38.  n.  1.  7.       hommc,  devint  un  homme  tout  nouveau.  '  11  ouvrit  les  yeux 
à  la  vérité,  l'embrassa  de  tout  son  cœur,  et  en  fit  depuis  une 
n.  1.  profession  ouverte.  '  S.   Paulin  sensible  à  cet  heureux  chan- 

gement, ne  manqua  pas  d'en  congratuler  son  ami.  Il  semble 
par  la  manière  dont  le  Saint  en  parle,  qu'Aper  avoit  été  en- 
gagé ou  dans  le  Paganisme,  ou  dans  quelques  erreurs  tou- 
chant l'Incarnation.  Car  après  qu'il  se  fut  converti,  il  envoïa 
sa  profession  de  foi  à  S.  Paulin,  dans  laquelle  il  reconnoissoit 
.1.  C.  crucifié,  pour  le  vrai  Fils  de  Dieu,  devant  qui  tout  ge- 
nou doit  fléchir  sur  la  terre,  dans  les  Cieux,  et  dans  les  en- 
fers, et  qui  est  maintenant  assis  à  la  droite  de  la  puissance,  et 
dans  la  gloire  de  Dieu  le  Père. 

On  vit  alors  en  la  personne  d'Aper,  ce  que  nous  avons  re- 

n.  2-7.  marqué  être  arrivé  à  S.  Sévère  Sulpice,  '  Son   changement 

de  vie  le  rendit  le  sujet  de  la  raillerie  des  amateurs  du  monde. 

11  en  fut  haï,  mocqué,  persécuté,  au-moins  par  des  discours 

envenimés.  Ce  fut  pour  le  soutenir,  et  le  fortifier  contre  cette 

n.  2.  tentation,  que  S.  Paulin  lui  écrivit  de  nouveau.  '  11  le  félicite, 

decequ'aïaut  renoncé  à  la  sagesse  du  siècle  ennemie  de  Dieu, 

pour  embrasser  la  sagesse  de  ceux  qui  appartiennent  à  ,1.  C.  il 

avoit  reçu  la  grâce  non-seulement  de  croire  en  lui,  mais  en- 

n.  9.  core  de  souffrir  pour  lui.  '  Il  ajoute  qu'aïant  ainsi  abandonné 

le  monde,  qu'étant  devenu  fou  et  muet  à  son  égard,  afin  que 

sans  cesser  d'être  sage  et  éloquent,  il  emploïàt  son  génie  et 

et  son  éloquence  au  service  de  Dieu,  qui  lui  avoit  donné  l'un  et 

l'autre  ;  il  pouvoit  se  regarder    comme  véritablement  sage, 

véritablement  grand,  et  véritablement  éloquent. 

n.  8.  '  Aper  de  superbe  devenu  humble,  de  riche  devenu  pau- 

n.  0. 10.  vre  et  amateur  de  la  pauvreté,  '  quitta  ensuite  le  monde  où 

il  étoit  répandu,  et  se  retira  à   la  campagne  pour  y  vivre  dans 

n.  11.  la  retraite,  le  silence,  la  lecture  des  Livres  sacrés,  '  et  les  au- 

ep.  a.  n.  4.         Ires  exercices  de  la  pénitence  Chrétienne.  '  Là  déchargé   de 

ep.  39.  n.  1 1  cp.  tout  cmbaras  et  de   tout  soin  temporel  sur  Amande,  '  avec 

laquelle  il  ne  vécut  plus,  que  comme  S.  Paulin  avec  Théra- 

sie,  c'est-à-dire,  comme  avec  sa  sœur,  il  se  donna  tout  entier 

aux 


44.  n.  4. 
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aux  choses  de  Dieu,  dans  un  sain!  repos.  Presque  aussi-tôt 
après  sa  conversion,  '  le  peuple  qui  en  connoissoit  la  sincérité. 


„^....„.... ,      -j,— ^-^ ^^  .    op.  38.  n.  8.  10. 

le  coiitraignil  d'entrer  dans  le  sacerdoce. 'Celle  conduits;  n'é-  diss.  r,.  c.  3.  p. 
toit  point  nouvelle  en  ces  temps-là,  comme  on  l'a  pu  remar-  *■^'• 
quer  à  l'égard  de  S.  Ambroise,  de  S.  Pnulin  même,  et  com- 
me on  le  verra  au  sujet  de  S.  Germain  d'Auxerre. 

'  Aper  depuis  sa  conversion  fut  soigneux  d'entretenir  les  ep.  30  n.  1. 
liaisons  qu'il  avoit  conlraclees  avec  S.  Paulin,  qui  n'etoit  pas 
encore  Kvêque.  Il  lui  écrivoit   conjointement  avec  Amande 
sa  femme  au  moins  tous  les  ans  de  longues  letres,  adressées  à 
Paulin  et  àTliérasie,'qui  en  usoient  de  même,  adressant  les  m,,   s').    44.    p 
leurs  à  Aper  et  à  Amande.  "  Cet   heureux  commerce  paroit  f%J^l\ ,.  4.  p 
avoir  duré  jusqu'à  la  Un  de  l'année  406,  c'est-à-dire  ju,squ'aux  '-î''- 
troubles  et  aux  ravages  que  les  Barbares  causèrent  dans  les 
Gaules.    Mais  de  toutes  ces  letres  écrites  de  part  et  d'autre, 
il  ne  nous  en  reste  que  trois  de  S.  Paulin,  la  38%  la  31)'"  et 
la  44";  '  l'éloge  que  S.  Paulin  y  fait  de  celles  d'Aper,  doit  ep.  39.  n.  4 1  q) 
nous  en  faire  regretter  extrêmement  la  perte.  Il  en  parle  com- 
me de  letres  remplies  d\me  diversité  de  fleurs  s  pi ril  oeil  es,  qm 
ne  respiraient  que  le  tait  d'une  pieté  plus  quivnnaine., et  lemiel 
de  la  vraie  sagesse,  danslesquelles  on  \o'ioit  régner  un  style  élo- 
quent,  qui  n'étoit  plus  ce  style  du  Bareau,  mais  un  style, 
pour  ainsi-dire,  tout  divin.  '  On  remarque  que  pour  louer  ces  'nu.  n.  i-.  1.  u 
letres  d'Aper,  S.  Paulin  se  sei't  presque  des  propres  termes  de  ^■ 
la  letre  que  S.  Augustin  lui  avoit  écrite  à  lui-même  en  l'an- 
née 395,  pour  relever  celles  qu'il  en  avoit  reçues. 

11  est  aisé  de  juge)- par  ce  que  nous  venons  de  dire  du  Pi'ê- 
tre  Aper.    qu'il  est  ditVerent  de  l'Evêque  di'  Toul  de  même  Pai.i.  diss.  3.  c.  ; 
nom,  que  le  vulgaire  dans  la  suite  a  nommé  S.  Evre  ou  Epvre,  -p 
et  dont  les  Martyrologes  font  mention  au  lo''  jour  de  Sep- 
tembre. '  C'est  le  ^entiment  de  plusieurs  Sçavant-;,  qui  ci'oient  nnj.  |Tui.  x\»\. 
devoir  nécessairement  l'en  distinguer.  En  ellêt,  quel  moien 
d'accorder  l'opinion  contraire  par  rapport  aux  temps  et  aux 
autres  circonstances?  '  S.  Epvre,  selon  le  Gallia  Christiana,  chu.  chr. 
étoil   de   Troïes,  et  succéda  à  Urse,  qui  avoit  pris  la  place  ^- 1'-  '"'•^■'■ 
de  S.  Auspice  Evêque  de  Toul,  seulement  au  temps  di;  S. 
Sidoine,  c'est-à-dire  aprèsd'an  400.  Comment  donc  allier  ces 
circonstances  avec  l'histoire  d'Aper  ami  de  S.  Paulin  de  No- 
ie, qui  par  ses  habitudes  paroit    a\oir  été  des  environs  de 
Bourdeaux  ,    et  qui  lleurissoit  dès  le  commencement  de  ce 
siècle?  '  Il  ne  faut  pas  non-plus  le   confondre  avec  le  Morne  t.ii.  \m. 
Tome  II.  Ce 
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,  .    ,.  ,  , — ~  Aper,  '  dont  S.  Sévère  Siilnice  fait  mention  dans  ses  Dinlo- 
gues.  Mais  ce  pounoil  Lien  être     cet  Aper  a  qui  balvien 


Salv.    ep.    7.    p. 


212.  213.  adresse  sa  septième  lelre. 


UR  A  N  E, 

Prétrk   de   l'Ég mse   de   Nole. 

Bar.  ai.  431.  y.     '  T TH .\ .N E ,     Disciple    de    S.     l'auliu    Esèqiie    d(.'    Noie, 

620 1  Paul,  iii  p.  Uparoit  à  plusieurs  Sçavants  être  le  même  que  ce- 
lui dont  il  est  parlé  dans  la  19''  lelre  de  ce  Saint;  et  cette 
(ij)iiiion  n'est  pas  sans  beaucoup  de  fondement.  En  effet  la 
relation  qu'Urane  nous  a  laissée  de  la  mort  de  S.  Paulin,  fait 
voir  qu'il  avoit  de  grandes  habitudes  dans  les  Gaules.  11  pou- 

Paui.pp.  19.  n.  I.  voit  être  de  Bourdeaux,  ou  des  environs.  '  S.  Delphin  Evê- 
que  de  cette  Ville  le  chargea  vers  l'an  400  d'une  de  ses  letres 
pour  S.  Paulin,  déjà  retiré  à  Noie.  Urane  laissa  passertout  l'éié 

n.  2.  sans  faire  sa  commission  :  '  ce  cjui  fit  que  S.  Paulin  se  plaignit 

Vit.  c.  54.  n.  2.  amèrement  de  lui  en  écrivant  à  S.  Delphin.  '  Mais  il  se  fiut 
faire  qu'Urane  rentrât  depuis  dans  ses  bonnes  grâces,  et  qu'il 
méritât  son  approbation  et  son  amitié.  Il  se  retira  même  à  No- 
ie auprès  de  lui,  comme  firent   quelques  auires  Gaulois  de 

Iran.  n.  4. 12.      sa  conuoissance,  '  et  se  trouva  présent  à  sa  mort  en  431. 

ibid.  pr.  I  n.  12.  '  Pacatus,  Poëte  Gaulois  dont  nous  parlerons  bien-tôt, 
aïant  dessein  d'écrire  la  Vie  de  Saint  Paulin,  écrivit  à  Urane 
qu'il  connoissoit  particulièrement,  comme  étant  de  même 
pais,  selon  toutes  les  apparences,  pour  lui  demander  la  rela- 
tion de  la  mort  du  S.  Evêque  :  Urane  se  rendit  à  sa  prière,  et 

u.  1.  dressa  l'écrit  qu'il  lui  demandoit.  '  Il  le  commence  à  la  vi- 

site que  deux  Evêques  rendirent  à  S.  Paulin  trois  jours  avant 

Paul.  Vil.  c.  54.     qu'il    mourût.  'Cette  circonstance  a  fait  croire  à  quelques 

"'u'î-^us"'  ^  Ecrivains,  qu'Urane  étoit  plutôt  du  Clergé  de  l'un  de  ces 
deux  Evêques,  que  de  l'Eglise  de  Noie.  Mais  il  paroîl  qu'il 
n'y  a  point  là  d'autre  mystère,  sinon  qu'Urane  entreprenant 
d'écrire  la  relation  de  la  mort  de  S.  Paulin,  la  commença  à 
cette  visite,  comme  à  une  époque  remarquable,  que  Paca- 
tus ne  devoit  pas  ignorer. 

ibid.  lugh.  t.  G.  '  On  convient  néanmoins  que  ce  peut  être  un  Urane  Prê- 
tre, enterre  à  Noie  dans  le  Cimetière  de  S.  Feli\  le  SE*"  jour 
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de  Décembre,  comme  on  l'apprend  de  son  Epitaphe  qu'Ughel- 
lus  rapporte  en  ces  termes , 

DEP.  VRANi  PRESB.   XI.  KAL. 
lANUARIAS. 

■  Urane  étoit  revêtu  de  la  dignité  de  Prêtre,  que  lui  donne  tran. in.  i  n. ■*. 
cette  epitaphe,  dès  le  temps  qu'il  écrivit  sa  relation.   11  porte 
eflectiveuient  ce  litre  à  la  (ète  de  l'écrit  :  et  Ini-même  qualiiie 
son  très-cher  lils,  l'acatusà  qui  il  l'adresse, 

'  L'ouvrage  d'Urane,  quoique  fort  court,  a  été  célèbre  dans  raui.  vu.  ibiii. 
l'antiquité.  '  S.  Isidore  de  Seville  le  marque  dans  son  catalogue  Ism.  ScHp.  eccI. 
des  Ecrivains  Ecclésiastiques.  S.  Grégoire  Pape  en  cite  un  en-  ^;p*;  ^^j^,  3  ^  , 
droit  dans  ses  Dialogues;  '  et  S.  Grégoire  de  Tours,  sans  en  creg.  t.  gi.  con. 
nommer  l'Auteur,  dit  qu'il  avoit  une  grande  relation  sur  la  '^  'oo- ?•»»"• 
mort  de  S.  Paulin.  L'apparition  de  S.  Janvier  et  de  S.  Martin 
dont  il  parle,  '  et  qui  est  rapportée  dans  Urane,  fait  voir  que  uran  n.  2. 
c'est  le  même  ouvrage  qu'il  désigne. 

'  Surius  paroît  être  le  premier  qui  a  publié  celte  relation.  sur._  m.  lun.  r. 
Mais  il  s'y  est  glissé  une  faute  grossière  dans  le  nom  de  Pa-  '■^•^-'•■*^- 
catus  à  qui  elle  est  adressée,  et  qui  y  est  nommé  Paratus.    Le  uou.  -i-i.  jun.  [,. 
P.  Chifllet  l'aïant  revûë  sui'  un  manuscrit  de  Troïes,  plus  ^^^^■"■''■ 
correct  que  l'imprimé  de  Surius,  la  donna  de  nouveau  dans 
son  recueil  intitulé  P(U/////h.s  illustrât  us.  '  C'est  de  là  que  les  ,,.  198-200.  i. 
coMlinuateurs  de  Bollandus  l'ont  fait  passer  dans  leur  grand 
ouvrage, 'et  que  le  dernier  éditeur  de  S.   Paulin  l'a  prise  Paui.  i.  2.  p.  n- 
pour  la  placer  à   la  tête  de  la  vie  qu'il  a  composée  de  ce  "*'• 
Saint. 

'Urane  ne  regarde  son  écrit  que  comme  des   mémoires,  Uran.  pr.  |  n.  12. 
pour  servir  à  l'Histoire  entière  de  la  vie  de  S.  Paulin,  que  Pa- 
catus  avoit  entrepris  d'écrire.  '  Le  .^tyle  en  est  simjile,  clair  Du  Pin,  bib.  1. 4 
et  net,  dit  M.   Du  Pin,  (jui  ajoute  que  c'est  tout  ce  qu'il  a  '''  '  ' 
de  bon.  Et  que  faut-il  autre  chose  dans  une  relation  où  l'Au- 
teur s'est  borné  à  rajtporler  les  circonstances  de  la  mort  du 
Saint  dont  il  a  voulu  parler?  L'écrit  est  même  d'autant  plus 
estimable,  qu'il  est  l'unique  histoire  originale  que  nous  aïons 
sur  S.  Paulin. 
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P  A  C  A  T  U  S, 

Poète  chrétien. 

Iran.  pr.  1  n.  1-2    't^acatis,  doiit  nous  avons  déjà  dit  quelque    chose    dans 
r  l'arlifle    précédent,  étoit  un  jeune    homme  de    grande 
qiialili',  et  cél(  bi'c  pour  les  belles  leires,  et  surtout  pour  la  Poé- 
sie. Il  faisoit  sa  demeure  au-delà  de  la  mer,  par  rapporta  la 
Villi!  de  Noie,  c'est-à-dire  dans  les  Gaules,  et  très-prohable- 
nient  du  coté  de  Bourdeaux,  comme  la  suite  en  fera  conve- 
Paui.  Vil. c.  Si.  n.  ni)'.    Il  étoit  peut-être  descendu,  ou  même  le  propre  fils  de 
1. 14.  p.  ui>.  "  "  I-atinusPacalus  Drepranius,  dont  nous  avons  parlé  sur  le  IV 
•  Aus.  sap.p. stsi.  siècle,  •' et  qu'Ausoune  son  ami  qualifie    Proconsul,   en  lui 
Uran.  n.  42.         adressant  un  de  ses  ouvrages.' Il  paroît  que  Pacatus  n'étoit 
qu'un  simple  Laïc,  puisque  le  Prêtre  Urane  le  nomme  son 
très-cher  fils. 

On  ne  sçait  point  s'il  ne  fut  pas  élevé  à  quelque  charge, 
comme  son  père  ,  ou  son  aïeul ,  qui  étoit  Païen.  Mais  il  eut 
au-dessus  de  lui  l'avantage  d'être  Chrétien,  qui  est  incompa- 
rablement plus  estimable  que  toutes  les  hautes  fortunes  ,  et 
tous  les  honneurs  temporels.  C'est  ce  qu'il  est  aisé  de  juger 
pr.  n.  1-2.  'pai'  le  dessein  qu'il  avoit  formé  d'écrire  en  vers  la  Vie  de 

S.  Paulin  Evêque  de  iNoIe.  Pour  exécuter  son  entreprise  avec 
n.  4 1  p,..  plus  de  succès,  'il  pressa  par  deux  différentes  letres  Urane, 

qui  avoit  assisté  à  la  mort  du  S.  Evêque,  de  lui  en  envoïer  la 
relation. 

Pacatus  ne  demandant  point  d'autres  mémoires  à  Urane, 
nous  fait  comprendre  qu'il  étoit  suffisamment  instruit  du  reste 
de  l'Histoire  de  S.  Paulin.  Il  pouvoit  aisément  la  sçavoir  à 
fond,  si,  comme  il  y  a  bien  de  l'apparence,  et  comme  cette  cir- 
constance mênje  le  suppose^  il  étoit  dU  de  Bourdeaux  ou  des 
environs.  Le  Saint,  comme  tout  le  monde  scait,  étoit  fort 
connu  dans  cette  Ville;  puisqu'il  y  avoit  pris  naissance,  qu'il 
y  avoit  été  élevé,  et  que  de|)uis  sa  retraite  en  Espagne,  et  de- 
là enCampanie,  il  y  avoit  toujours  entretenu  de  continuelles 
habitudes, 
ibid.  'Urane  dressa  denc  cette  relation,  et  l'envoïa  à  Pacatus, 

n.  12.  qu'il  qualifie  son  illustre  Seigneur.  '  A  la  fin  il  l'exhorte  d'exé- 
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I  Till.  ib,  1. 


Ciller  au  plutôt  son  dessein,  et  de  mettre  promptemeiit  au  jour 
une  Histoire  qui  devoit  acquérir  beaucoup  de  gloire  à  son 
Auteur,  et  dont  la  postérité  tireroit  de  grands  avantages.  11 
lui  témoigne  qn'aïant  à  passer  la  mer  en  peu  de  temps  pour 
faire  apparemment  un  voiage  en  son  pais,  qui  éloit  les  (iau- 
les,  comme  nous  avons  dit  à  son  article,  il  souhaite  d'avoir  la 
satisfaction  de  lire  cet  ouvrage,  avant  que  de  s'en  retournera 
Noie. 

On  ignore  ce  que  put  devenir  un  dessein  si  noble,  et  si  digne 
des  meilleures  plumes;  et  Ton  ne  scait  si  Pacatus  l'exécuta,  paui.  vu.  osi. 
comme  il  l'avoit  projetlé.  Car  on  ne  ti'ouve  nulle  part  aucun 
autre  vestige  de  cette  vie  ;  et  S.  Grégoire  d^'  Tours  dés  le  siècle 
suivant  assure  qu'il  n'avoit  rien  lu  sur  la  Vie  de  S.  Paulin, 
hors  la  relation  de  sa  mort  par  le  Prêtre  Urane. 


P  0  S  T  1 1  U  M  I  E  N , 

Prêtre  de  l'Église  de  Nole. 
jOSTFU-MiEN,    célèbre    dans  les    Dialogues    de    S.  Sévère  Suip.  Diai  i.  n. 


-TSulpice,  étoit  d'Aquitaine.  Il  paroit  qu'il  avoit  étudié  les 
belles  letres  en  sa  jeunesse;  puisque  dans  ses  narrations  il  cite 
Saluste  et  divers  autres  anciens  AutL'urs.  '  11  avoit  même  de  la  n.3. 
théologie,  comme  l'on  en  peut  juger  par  la  manière  dont  il 
raisonne  sur  les  Livres  d'Origene,  pour  la  justification  duquel 
il  témoigne  beaucoup  d'inclination.  I^e  génie  de  Posihumien 
le  porta  à  voyager;  et  il  le  suivit  assez  long-lemj)S.  II  fut  plu- 
sieurs fois  en  Afrique,  en  Palestine  et  en  Egypte  ;  et  comme  il 
ne  dit  point  qu'il  se  servît  d'interprète  dans  tous  ces  différents 
pais,  cela  suppose  qu'il  entendoit  les  diverses  langues  qu'on  y 
parloit.  Il  voiageoit  eu  iiomme  sravant  et  curieux,  '  aïant  une 
attention  particulière  pour  bien  connoitre  les  pais  qu'il  par- 
couroit,  pour  s'instruire  des  mœurs  des  peuples  qui  les  liabi- 
toient,  et  des  autres  choses  dignes  d'observation;  c'est  ce  qui 
fait  le  sujet  du -premier  Dialngue  de  S.  Sévère  Sulpice,  qui 
n'est  proprement  qu'une  relation  abrégée  des  voïages  de 
Pusthumien. 

On  y  voit  qu'il  les  faisoit  servir  à  satisfaire  .«^a  pieté,  soit  en 
visitant  les  lieux  célèbres,  ou  par  les  Tombeau.x,  ou  parle  séjour 
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des  Saints,  soit  en  refùcillaiit  ci'  qu'il  en  apprenoit  le  plus 
,,.  497.  propre  à  s'édifier  ou  à  édifier  les  autix-s.  '  I)aii>  le  cours  de  ses 

volages  il  passa  à  Carthage  en  Afrique,  pour  rendre  ses  devoirs 
u.  4.  au  Tombeau  de  Saint  Cypricn.  '  Dès  la  première  fois  qu'il  fut 

en  Palestine,  il  avoit  eu  le  bien  de  oonnoitre  Saint  Jérôme  à 
Bethléem;  et  à  la  seconde  fois  il  demeura  six  mois  entiers 
auprès  (le  lui.  Il  fait  un  éloge  magnifique  de  ce  Père,  à  qui  il 
laissa  une  i>artie  de  sa  fainilli-  ipii  l'avoit  suivi  malgré  lui  dans 
son  voiage.  11  proteste  que  sans  h'  dessein  qu'il  avoit  formé  de 
visiter  les  déserts,  il  seroit  demeuré  lui-même  le  reste  de  ses 
n.  3.  jours  auprès  de  ce  grand  homme.  '  X  Alexandrie  Posihumien 

logea  chez  l'Evêque  du  lieu,  qui  étoit  alors  Théophile,  et  qui 
11.  -2.  lui  fit  un  fort  bon  accueil.  '  11  nous  a  conservé  une  réponse  bien 

édifiante  d'un  Prêtre  des  côtes  d'Afrique,  qui  refusant  de  rece- 
voir dix  écus  d'or  que  Posthumien  lui  [)résentoit,  lui  dit  pour 
raison  de  son  refus,  que  for  délrulsolt  pUdùt  l'Etjlise,  quil 
ne  Védipo'it. 
Paul.  vit.  c.  33.  n.       '  Postliu mien  avoit   fait  son  premier  voïage  en  Orient  dès 
cp.  27.  n.  L>.         avant  l'an  390.  '  11  étoit  inconnu  à  S.  Paulin,  lorsque  Dieu  le 
lui    envoïa  avec   Théride    son    compagnon   de  voïage.    Le 
Saint  trouva  en  eux  un  grand  fonds  de  vertu,  et  témoigna 
beaucoup  de  joïe  de  les  posséder.  Mais  aïant  appris  d'eux-mê- 
mes qu'il   n'avoient  point  fait  connoissaiice  avei;  S.  Sévère 
Sulpice,  il  en  fut  fâché,  et  les  en  reprit  comme  d'une  faute,  leur 
faisant  comprendre  qu'ils  dévoient  préférer  sa  connoissance 
cp.  iG.  11.  1.        à  toutes  les  affaires  qu'ils  pouvoient  avoir  en  leur  pais.  '  Lors- 
ep.  27.  n.  a.         qu'ils  s'en  retournèrent  de  Campanie  dans  les  Gaules,  '  il  leur 
recommanda  sur  tout  de  l'aller  trouver,  pour  réparer  enfin  le 
tort  qu'ils  s'étoient  fait  à  eux-mêmes, 
ibid.  Nos  deux  voïageurs  ne  manquèrent  pas  '  de  suivre  l'avis 

que  S.  Paulin  leur  avoit  donné;  et  ils  furent  ensuite  très-aises 
de  l'avoir  fait.  Ils  trouvèrent  en  S.  Sulpice  tout  ce  qu'ils  pou- 
voient souhaitei'  et  d'amifié  et  de  A^ertu.  S.  Sulpice  de  son  cù- 
11. 3.  té  fut  très-satisfait  d'eux,  '  et  les  regarda  depuis  ce  temps-là 

suip.  Di.ii.  1.11. 1.  comme  ses  intimes  amis.  '  Il  lia  en  particulier  une  étroite 
union  avec  Posthumien,  comme  l'on  voit  par  ses  Dialogurs. 
Paul.  ep.  47.  n.  Mais  Cette  union  n'empêcha  pas  '  que  Posthumien  ne  retour- 
""  nàt  quelquefois  à  Noie;  et  S.  Sulpice  se  plaignoit  agréablement 

à  S.  Paulin  de  ce  qu'il  le  lui  avoit  enlevé. 
Vil.  c.  40.  u.  2.  '  En  402  Posthumien  étoit  dans  les  Gaules,  ^  où  après  avoir 

•  suip.Diai.  I.  n.  pj.jg  çQjjg^  (jg  g_  Sulpice,  il  s'embarqua  à  Narbone  pour  repas- 
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ser  en  Orient.  Ce  fut,  suivant  toutes  les  apparences,  en  ce  voïa- 

ge,  'qu'il  répandit  presque  dans  toutTOrient  et  toute  lEgypte  n.  lo. 

la  Vie  de  S.  Martin  écrite  par  S.  Sulpice.  '  Il  fui  trois  ans  à  n.a. 

faire  cetle  course,  et  ne  revint  dans  les  Gaules  qu'en   i05. 

'  Il  arriva  en  30  jours  d'Egypte  à  Marseille,  et  en  dix  autres  n.  i. 

jours  de  Marseille  au  lieu  où  étoit    S.  Sulpice,  '   c'est-à-dire  an  Biss.  p.  489. 

à  Toulouse,  ou  dans  le  voisinage. 

'Ce    fut    en  cette  occasion    (|uc  Posthumien   raconta   au  oiai.  i.n,  i. 
Saint  ce  qu'il  avoit  vu  des  Solitaires  d'Egypte,  et  qui  fait  le 
sujet  du  premier  livre  de  ses  Dialogues.  '  Posthumien  y  pro-  "■" 
teste  que  dans  tout  ce  qu'il  rapporte  de  j)lus  extraordinaire, 
il  ne  dit  rien,  ou  qu'il  ne  sçache  par  lui-même,  ou  qu'il  n'ait 
appris  de  personnes  dignes  de  foi.  '  Après  qu'il  eut  lini  sa  nar-  n-  ii-  itî. 
ration,  il  pria  S.  Sulpice  de  la  part  de  plusieurs  Serviteurs 
de  Dieu,  de  l'entretenir  des  choses  qu'il  avoit  omises  dans  la 
^'ie  de   S.  Martin.   Sur  cela  on  engagea  Gallus,  qui  avoit  n.  r.».  au. 
passé  sa  jeunesse  auprès  du  S.  Evéque,  de  rapporter  lui-même 
ce  qu'il  en  sravoit.  Gallus  se  rendit  à  un  si  juste  désir;  et  c'est 
ce  qui  fait  le  sujet  des  deux   autres  livres  des  Dialogues  de  S. 
Sulpice  :  de  sorte  que  Posthumien  fouiuit  la  matière  du  pre- 
mier, et  donna  occasion  aux  deux  autres. 

S.  Sulpice  les  rédigea  aussi-tôt  par  écrit  ;  et  Posthumien  niai.  3  n.  i.  ;;i. 
devant  partir  en  peu  de  jours  pour  retourner  encore  en  Orient, 
le  Saint  l'ohligea  de  passer  pnr  la  Campanie,  ;ifin  de  commu- 
niquer ces  Dialogues  à  S.  Paulin,  voulant  qu'il  lut  le  [n-emier 
qui  en  eût  la  lecture.  Il  chargea  aussi  Posthumien  d'avoir  soin 
(le  les  publier  en  Afrique,  en  Grèce,  en  Egypte,  et  dans  les 
autres  pais  qu'il  visiteroit  dans  ses  courses. 

On  ne  sçait  pas  bien  positivement  ce  que  devint  Posthu- 
mien après  ce  dernier  voïage  dans  les  pais  éloignés,  si  néan- 
moins ce  fut  le  dernier  qu'il  y  fil.  Mais  il  n'y  a  j)resque  pas 
lieu  de  douter  (pi'il  ne  soil  '  ce  Prêtre  de  même  nom,  qu'Lîra-  urun.  n.  -i.  i± 
ne  témoigne  s'être  trouvé  à  la  mort  de  S.  Paulin  Evêque  de 
Noie  en  431.  En  elfel  toul  porte  à  croire  que  Posthumien 
après  être  encore  revenu  d'Orient,  se  sera  atlachê  à  S.  Paulin 
pour  qui  il  avoit  tant  de  \énérauon,  et  qu'il  aura  été  ordon- 
iif'  Prêtre  dans  son  Clergé,  comme  nous  avons  vu  plus  haut 
qu'Urane  l'avoit  été  presque  \  ers  le  même  lemps. 

Quoique  ce  fût  S.  Sévère  Sulpice,  qui  eût  n'digé  par  écrit 
les  narrations  de  Posthumien  et  de  Gallus,  on  ne  lais.soit  pas 
néanmoins  au  Y  siècle  de  leui'  faire  porter  le  nom  de  ces 
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Conc.  l.  1.  p.  liiij. 


deux  Dialogisles.  '  C'est  en  les  leur  altribuant,  que  le  Conci- 
le de  70  Evoques  tenu  à  Rome  sous  le  Pape  Gelase  en  494, 
met  ces  Dialogues  au  rang  des  livres  apocryphes.  Le  Con- 
cile n'en  rend  point  de  raison;  mais  ce  fut  .-ans  doute,  com- 
me nous  l'avons  observé  ailleurs,  à  cause  de  l'erreur  des  Mil- 
lénaires qui  se  trouvoit  à  la  fin. 

Rosw.  pr.  4.  ?.  p.       '  Rosweide,  qui  nous  a  donné    un  recueil  des  Vies  des 

^'  ^"^  Pères  du  deserl,  assure  avoir  vu  en  diverses  Abbaïes  des  Païs- 

Bas  quelques  manuscrits,  qui  attribuent  au  Moine  Posthu- 
mien  le  second  et  le  quatrième  livre  de  ces  mêmes  Vies. 
On  dit  même  qu'il  y  en  a  une  édition  qui  les  lui  donne  aussi. 
Mais  Ro.sweide  remarque  en  même  temps  qu'il  n'a  trou- 
vé null(>  part  aucun  fondement  qui  puisse  appuïer  cette  opi- 
nion. 11  croit  qu'elle  sera  venue  et  de  ce  qui  est  dit  de  Pos- 
thuniien  au  commencement  du  premier  Dialogue  de  S. 
Sulpice,  touchant  les  soins  qu'il  avoit  pris  de  recueillir  les 
exemples  les  plus  édifiants  des  Solitaires  qu'il  avoit  visités 
dans  ses  fréquents  et  longs  voyages,  et  de  ce  que  le  quatriè- 
me livre  de  ces  Vies  est  tiré  en  partie  du  premier  Dialogue 
de  S.  Sulpice,  où  Posthumien  fait  le  principal  personnage. 
On  coH'prend  aisément  que  dans  l'incertitude  où  l'on  a  été 
,.  fort  long-temps ,  et  où  il  paroit  que  l'on  est  encore  au  sujet 
de  l'Auleur  du  quatrième  livre,  un  copiste  qui  y  aura  vu  plu- 
sieurs traits  de  la  narration  de  Posthumien,  telle  qu'elle  se  lit 
dans  le  premier  Dialogue  de  S.  Sulpice,  se  sera  avisé  de  faire 
porter  à  ce  livre  le  nom  de  Posthumien.  Mais  que  le  même 
copiste,  ou  un  autre,  se  soit  émancipé  d'en  user  de  même  à 
l'égard  du  second  livre,  on  ne  voit  pas  facilement  sur  quoi  il  a 
pu  se  fonder.  Car  on  ne  trouve  point  de  traits  de  conformité, 
ni  d'autre  connexion  entre  ce  second  livre  des  Vies  des  Pères 
du  désert,  et  le  premier  Dialogue  de  S.  Sulpice,  qui  est  le 
seul  monument  que  l'on  coniioisse,  où  l'on  ait  quelque  cho- 
se de  Posthumien. 

1 10.  p.  25-28.  '  Aujourd'hui  l'on  est  persuadé  que  l'Auteur  de  ce  second 

livre  est  le  célèbre  Uufin  Prêtre  d'Aquilée.  Pour  le  quatrié- 

pr.  6.  p.  30.  me,  tout  ce  que  l'on  en  seait  de  bien  certain,  '  c'est  qu'il  est 

tiré  partie  du  premier  Dialogue  de  S.  Sulpice ,  partie  des 
Institutions  et  des  Conf' renées  de  Cassien.  Mais  on  ne  con- 
noit  point  encore  celui  quiafaitcette  compilation. 
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SI- 
HISTOIRE  DE  SA  VIE 

ons    ne    connoissons    cet    Ecrivain  ,    que    j>ar    le    zèle 
qu'il  a  foil  |)aroître  pour  la  défense  de   la  ôrace  contre 
les  Pélagiens  et  les  Semipélagiens.   On  ne  doute  point  (]u'il 
ne  soit  né  dans  les  Oaules,  et  apparemment  en  Pro\ence.  '  11  Aug.  ep.  220 
n'étoit  que  simple  Laïc,  comme  il  paroît  visiblement  par  la 
manière  dont  il  parle  de  lui-même  en  42(S  ou    429.    Il   est 
par  conséquent  ditïérent  de  S.   Hilaire  Evèques  d'Arles,  qui 
dès-lors  avoit  succédé  à  S.  Honorât  dans  ce  Siège  Episcopal, 
'et  d'IIilaire  Evêque    de    Narbone,  à   qui  le    Pape  Zozime  tiii.  h.  e  1   13 
écrivit  en  417,  et  cà  qui  S.  Augustin  avoit  écrit  dès  l'année  pn'-  i'-  ^^'^ 
cédente,  comme  à  une  personne  avec  qui  il  n'avoit  nulle  i'a- 
miliarité. 

Au    contraire  Hilaire  dont  nous  parlons  ici  'avoit  eu    le  Aug.  ibi,i  ,,.  i*. 
bonbeur  de  connoître  S.  Augustin,  de  jouir  de   sa  conversa- 
tion, et  de  se  nourrir,  comme  il  dit,  du  lait  salutaire  de  sa 
doctrine.  Il  donne  à  entendre  qu'il  ne  quitta  la  compagnie 
de  ce  S.  Docteur,  que  pour  travailler  au  salut  d'un  frerc  ijii'il 
avoit,  et  qui   étoit  marir.  '  L'événement  til  juger  qu'il  avoit  Tiii.  ibid.  p.  917. 
suivi  en  cela  l'ordre  de  Dieu  :  car  outre  le  service  qu'il  ren- 
dit à  la  vérité  dans  les  Gaules,  'son  l'rere  embrassa  la  conti-  Aug.  ibùi 
nence,  du  consentement  de  sa  femme;  et  ils  promirent  l'un 
etTautre  à  Dieu  de  la  garder' jusqu'à  la  fin  de  leur  vie.  Ce  liii.  ibi,i 
trait  de  la  conduite  d'IIilaire,  joint  à  la  circonstance  de  sa 
demeure  auprès  de  S.  Augu.stin,  suffil  pour  élablir  l'opinion 
(|ui  le  fait  Moine,  tels  qu'eloient  S.  Sévère  Sulpiee,  S.  Pau- 
lin de  Noie,  S.  Prosper,  el  tant  d'autres  du  même   siècle, 
qui  renoneoient  aux  embarras  du  monde,  pour  vivre  dans  la 
retraite.  '  ()n  croit  avec  fondement  que  ce  fut  nôtre  Hilaire,  liii   ibi.i 
qui  en  414  écrivit  de  Syracuse  à  S.  Augustin,  pour  l'instrui- 
re des  troubles  que  l'hérésie  de  Pelage  avoit  excités  dans 
^    Tome  IL  D  d 
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AuK.  cp.  i-M.  telle  Vill(3  Capitale  de  la  Sicile.  '  Il  lui  marquoil  dans  sa 
leire  les  poirils  de  doctrine  qui  faisûieiit  du  bruit ,  et  le  prioit 

Aug.  cp.  137.  de  lui  mander  ce  qu'il  falluil  croire  sur  cela.  'S.  Augustin 
répondant  à  ses  questions,  fait  beaucoup  d'estime  du  zèle 
qu'avoit  llilaire  pour  la  parole  de  Dieu  ,  et  du  soin  qu'il  pre- 
noil  de  son  salut.  11  le  (pialilie  son  fds  ,  et  témoigne  être  bien 
aise  d'avoir  appris  des  nouvelles  de  sa  santé.  Il  sembleroit  par- 
là  qu'llilaire  dès-lors  fùl  particulièrement  connu  de  S.  Au- 
gustin. Néanmoins  la  fin  de  sa  seconde  lelre  fait  juger  qu'il 
y  a  plus  d'apparence  que  ce  ne  fui  qu'après  avoir  reçu  larépon- 
se  que  lui  lit  S.  Augustin  vers  415,  qu'il  entreprit  le  voiage 
d'Afrique,  pourvoir  cet  homme  admirable.  Ajjrès  avoir  pas- 
sé quelque  temps  auprès  de  lui,  il  revint  dans  les  Gaules  à 
l'occasion  que  nous  avons dcya  marquée. 

L'hérésie  de  Pelage  aïant  paru  en  Provence,  et  surtout  à 
Marseille  sous  une  nouvelle  forme ,  llilaire  soutenu  de  S. 
Prosj)er,  que  la  Pro\idence  y  avoit  conduit ,  s'opposa  à  ses 
progrès  avec  un  zèle  intrépide.  Ces  deux  défenseurs  de  la  Grâ- 
ce ,  que  l'amour  de  la  vérité  a'.oit  liés  ensemble  par  une  union 

ep.  223. 22G.  touto  sainlc ,  '  écrivirent  l'un  et  l'autre  à  S.  Augustin, pour  l'in- 
former des  erreurs  des  Sémipélagiens ,  qui  vouloient  intro- 

ep.  22tj.  II.  10.  duire  dans  les  Gaules  un  Pélagianisme  mitigé  et  radouci.  'Il 
paroît  que  ce  fut  Hilaire  qui  engagea  S.  Prosper  en  ce  glorieux 

n-  9  combat ,     qu'il  avoit  déjà  commencé  à  soutenir  avant  leur 

union  ,  comme  l'on  en  juge  par  une  autre  letre  ,  qu'il  avoit 
déjà  écrite  à  S.  Augustin  sur  le  même  sujet,  et  que  nous  n'a- 

"  lô  vous  plus  aujourd'hui.  Au  moins  '  ce  fut  lui  qui  fil  connoître 

S.  Prosper  h  ce  S.  Docteur,  et  qui  le  porta  à  lui  écrire  sur  les 
erreurs  qui  troubloient  l'EgHse  des  Gaules. 

"lia  'Hilaire  dans  la  letre  qu'il  joignit  à  celle  de  S.  Prosper, 

et  dans  laquelle  il  confirme  ce  que  son  Collègue  lui  mar- 
quoit  des  nouvelles  opinions  ,  témoigne  qu'outre  la  peine  qu'il 
avoit  d'être  séparé  de  S.  Augustin,  il  étoit  extrêmement  lou- 
ché de  voir  ,  que  l'on  rejettât  les  vérités  si  claii'es  ,  que  ce  Saint 
avoit  enseignées ,  et  que  l'on  condamnât  ce  que  l'on  n'enten- 

1  9-  doit  pas.  '  Aussi ,  quoiqu'il  lâchât  de  garder  le  respect  que  des 

Laïcs  doivent  selon  les  règles,  à  des  personnes  qui  tenoient 
un  rang  élevé  dans  l'Eglise,  il  ne  se  laisoit  pas  néanmoins 
dans  les  rencontres ,  et  défendoit  la  vérité  avec  toute  la  force 

n  10  que  Dieu  vouloit  bien  lui  donner.  '  De  sorte  qu'il  craignoît  de 

manquer  plutôt  de  patience  à  tolérer  ces  personnes  ,  que  de 
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zelo  à  les  comhallre.  '  Il  pi'io  donc  S.  Augustin  de  voir  ce  qu'il 
y  avoit  à  faire  en  celle  rencontre,  et  comment  il  falloil  ou  ré- 
tut(;r  ou  tolérer  ces  erreurs.  '  11  l'assure  que  tout  ce  qu'il  vou- 
dra ou  pourra  faire,  selon  la  grâce  que  tout  le  monde  adini- 
roit  en  lui,  il  le  recevra  avec  joie  et  avec  le  respect  dû  à  une  au- 
lorité  pour  laquelle  il  a  un  amour  et  une  vénération  tonte  pai-ti- 
culiere.  'Il  lui  témoigne  l'extrême  désir  qu'il  auroil  eu  d  aller 
lui-même  en  personne  lui  apprendre  ce  qu'il  lui  mandoit,  et 
bien  d'autres  choses  dont  le  détail  auroil  été  infini;  afin  de 
s'instruire  auprès  de  lui  de  quelle  manière  il  falloit  se  condui- 
re dans  ces  disputes.  Mais  que  n'y  aïant  pas  moyen  de  satisfai- 
re son  juste  désir,  il  a  mieux  aimé  lui  en  écrire,  comme  il  a  pu, 
que  de'le  laisser  absolument  ignorer  ce  qui  regardoit  une  con- 
testation si  importante.  '  Il  lui  marque  ensuite  qu'il  eût  vou- 
lu avoir  le  temps  de  lui  détailler  toutes  les  raisons  et  les  ob- 
jeclions  des  adversaires.  Mais  il  ajoute  que  se  défiant  de  sa 
capacité,  et  que  le  porteur  de  sa  lelre  se  hâtant  de  partir  ,  il 
avoit  obtenu  d'une  personne  dislinguée  par  son  mérite  (c('st 
S.  Prosper  qu'il  ne  nomme  pas)  une  letre  qu'il  lui  envoioit 
avec  la  sienne,  et  dans  laquelle  cet  ami  avoit  ramassé,  autant 
qu'il  avoil  pu,  les  dogmes  et  les  principes  des  Semipéla-  n.  10. 

giens. 

'  Comme  il  scavoit  que  S.  Augustin  travailloit  à  son  livre 
Des  rélraclations,  et  que  celui  De  la  Grâce  et  du  libre^  ar- 
bitre lui  manquoil,  n'aïant  pas  encore  pénétré  dans  les  Gau- 
les, riilaire  conjure  le  Saint  de  lui  envoler  ces  ouvrages, 
afin  de  se  nourrir  des  vérités  qu'ils  contiennent,  et  d'en  faire 
usage  contre  les  nouvelles  erreurs.   On  ne   doit  pas  douler^ 
que  S.  Augustin  ne  se  rendit  h  une  demande  si  juste,  et  qu'il' 
ne  joignit  ces  écrits  'aux  deux  livres  admirables.  De  la  pré-  i''^'- ■■•  '•''"' 
destination  des   Saints,  et  Du  don  de  la  persévérance  qu'il 
adressa  à  Hilaire  et  à  S.  Prosper  en  réponse  à  leurs  letres.    11  ^^' 
commence  par  louer  le  zèle,  la  charité,  la  pieuse  sollicitude 
qu'ils  avoient  l'un  et  l'autre  pour  retirer  leurs  frères  des  er- 
reurs, où  ils  s'engageoient. 

Après  la  mort  de  S.  Augustin,  vers  431,  ces  deux  géné- 
reux défenseurs  de  la  foi,  sensiblement  louches  des  outrages 
que  les  Semipélagiens  foisoient  à  la  grâce  du  Sauveur,  et  a 
la  doctrine  de  S.  Augustin,  '  allèrent  à  Rome,  et  en  firent  <>i- 
leurs  plaintes  au  Pape  S.  Céleslin.  Ce  Pontife  les  reçût,  et  les 
écouta  comme  des  personnes  de  pieté,  zélées  pour  la  gloire 
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de  Dieu,  elinjuslcment  persécutées.  Ils  obtinrent  de  lui  une 
letre  adressée  aux  Evèques  des  (Jauirs,  dans  laquelle  ce  S. 
l^ipe  les  blâme  foricmeni  de  ce  qu'ils  souflroienl  que  l'on  dé- 
bitât ces  nouvelles  doctrines,  et  que  l'on  attaquât  celle  de.  S. 
Auf^ustin,  que  l'on  n'a  jamais,  dit-il,  soupçonné  d'aucune  er- 
reur. 

C'est-là  tout  ce  que  nous  sçavons  de  la  vie  d'IIilaire,  ce 
diyiie  Collègue  de  S.  Prosper  dans  la  défense  de  la  grâce  de 
,1.  C.  et  de  la  mémoire  de  S.  Augustin.  Depuis  son  voïage  à 
Rome,  riiisloire  ne  fait  plus  menlioii  de  lui  ;  (4  l'on  ignore  s'il 
mourut  dans  ce  voïage,  ou  s'il  revint  mourir  dans  sa  patrie, 
comme  il  est  certain  que  S.  Prosper  y  retourna,  et  y  réfuta 
depuis  la  IS""  Conférence  de  Cassien. 

S  n. 

SES  ECRITS. 

LES  écrits  qui  nous  restent  d'Hilaire,  ne  .'^ont  considéra- 
bles ni  par  leur  nombre,  ni  par  leur  volume,  mais  seu- 
lement par  les  sujets  dont  ils  traitent. 

Aug.  ep.  1S6.  1".  'Nous  avons  de  lui  une  lelre  fort  courte  adressée  à  S. 

Augustin,  et  insérée  parmi  celles  de  ce  S.  Docteur,  dont  elle 
fait  la  150''  dans  la  nouvelle  édition.  Elle  fut  écrite,  com- 
me nous  avons  dit,  au  sujet  du  trouble  que  l'hérésie  Pélagien- 
ne  causoit  à  Syracuse.  On  a  douté  durant  quelque  temps, 
si  l'Auteur  de  cette  lelre  étoitlïilaire.  qui  fait  le  sujet  de  cet 
article;  et  l'on  a  voulu  établir  un  Hilaire  de  Syracuse,  et  un 
Ililaire  Gaulois.  Il  est  certain  que  la  letre  dont  il  s'agit,  a 

not.  été  écrite  de  Syracuse,  'et  qu'Orose  parlant  de  la  réponse 

de  S.  Augustin,  dit  qu'elle  fut  adressée  en  Sicile.  Mais  à  cela 
on  répond  qu'Hilaire,  qui  fut  depuis  le  Collègue  de  S.  Pros- 
per, pouvoit  être  alors  en  ce  païs-là,  soit  pour  afiaires  do- 
mestiques ou  autres,  soit  qu'étant  déjà  parti  pour  l'Afrique, 
il  passa  en  Sicile,  où  il  s'arrêta  pour  y  voir  en  qualité  de  Moi- 
ne, tel  qu'on  croit  qu'il  étoit,  les  plus  célèbres  Monastères 
de   cette  Isle  :  ce  qui  étoit  fort  ordinaire  aux  Moines  de  ce 

Pros  p,  9.  10.  temps-là.  '  Ce  qui  persuade  que  l'Auteur  de  cette  letre  et  Hi- 
laire le  Gaulois,  dont  nous  parlons ,  est  la  même  personne, 
c'est  que  l'un  et  l'autre  étoit  connu  de  S.  Augustin,  l'un  et 
'  •  l'autre  ennemi  déclaré  des  erreurs  Pélagiennes,  l'un  et  l'autre 
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Laïc  ot  mi'mf.  Moine;  l'un  et  l'autre  médioci'cmcnt  instruit 

des  dop;mos  do  l'Eglise  ;  et  qu'enfin  le  style  de  celte  letre  et 

de  celle  qu'Hilaire  le  Gaulois  écrivit  dans  la  suite  à  S.  Augus- 

liii  conjointement  avec  S.  Prosper,  est  entièrement  sembla- 

lile.  '  C'est  aujourd'hui  l'opinion  la  plus  communément  recûë  aur.  ihiri.  noi.  i 

|jarmi  lesSçavants,  qui  niellent  celle  letre  en  1-1  i.  "       r.7p.''',l,'|'Vin'"' 

"S.  Augustin  répondit  iiar  articles  avec  sa  suffisance  et  son  '  "•  i'  •■"  l'in- 
érudition  ordinaire,  à  tous  les  jjoints  de  la  letre  d'Ililaire  ;  et  ^ auj;.  .p,  i:,7. 
sa  réponse  qui  mérileroit  le  nom  de  Traité,  est  un  de  ses  pro 
miers  écrits  contre  les  erreurs  de  Pelage.  A  la  fin  S.  Augustin 
prie  Ililaire  de  lui  faire  sçavoir  ce  que  les  bons  Catholiques 
du  païs  où  il  se  trouvoit.  disoient  de  ces  mêmes  erreurs  .  ([u'il 
lui  avoit  dénoncées  dans  sa  letre,  et  sur  lesquelles  il  lui  ré- 
pond. 

2".  '  Nous  avons  une  autre  letre  d'Hilaire,  beaucoup  plus  ep.  226 
considérable  que  la  première.  Elle  est  aussi  adressée  à  S.  Au- 
gustin,  '  pour  l'instruire  de  ce  qui  se  passoit  à  Marseille,  n.  2. 
et  en  d'autres  endroits  des  Gaules,  touchant  la  naissance  et 
le  progrès  de  l'hérésie  Semi|)élagienne.  '  Elle  fut  écrite  en  n.  ki 
même  temps  que  celle  de  S.  l'rosper  sur  le  même  sujet,  vers 
l'an 428  ou  1-29.  'Lapostérih'  a  l'ail  tant  d'estime  de  ces  deux  aI'it.  pr.  p  2. 
letres  ,  dil  le  P.  Garnier  Jésuile.  qu'elle  a  cru  dev  u'r  les  join- 
dre à  celles  du  grand  Docteur  de  la  Grâce,  comme  ne  leur 
étant  guéres  inférieures.  Elles  en  sont  aujourd'hui  la  22./',  et 
la  226'';  et  le  dernier  éditeur  de  S.  Prosper  a  jugé  nécessaire 
'  d'insérer  celle  d'Ililaire  parmi  les  ouvrages  de  ce  SainI  à  la  Pro=.  p.  13-20 
suite  de  la  sienne.  En   etret  ces   deux  leires  ont  entre  elles 
une  connexion  si  naturelle,  qu'elles  ne  devroiont  jamais  être 
séparées.  Comme  elles  traitent  des  mêmes  matières,  on  sup- 
plée par  l'une  à  ce  qui  manque  à  l'autre. 

Celle  d'Ililaire  a  été,  ce  me  semble,  connue  dans  le  public 
avant  celle  de  S.  Prosper;  '  puisqu'elle  fut  imprimée  à  Co-  Bihi.  Ancci.     . 
logne  dès  l'an  1503,  avec  le  traité  d'Honoré  d'Autun  sur  le 
libie  arbitre.  Mais  on  lui  lit  porter  mal  à  propos  le  nom  de 
S.  Hilaire   d'Arles  :  Paradoxe  '  qu'on  a   tâché  de  soutenir  Au?,  ep.  22(i.  nui 
dans  la  suite,  quoique  sans  succès.  Ce  que  nous  avons  déjà  '''  **''' 
dit  contre  cette  opinion,  .seroit  plus  que  suffisant  pour  la  dé- 
truire. Si  néanmoins  l'on  veut  êlre  plus  pleincnieni  convaincu 
de  sa  fausseté,  il  n'y  a  qu'à  rapprocher  '  ce  que  S.  Pro.sper  cp.  22-1.  n.  n. 
dit  de  S.  Ililaire  dWrIes  au  nombre  0'',  de  sa  letre  '  et  le  con-  op.  220.  n.  0.  m. 
férer  avec  les  endroits  oij  Ililaire  compagnon  de  S.    Pros- 
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per  parle  de  lui-mètne.  Ici   l'on  verra  que  cci  Ililaire  étoit 

un  simple  Moine  laïc,  fort  attaché  à  la  personin'  et  aux  scn- 
cp.  2i:..  n.9.  tinicnls  de  S.  Augustin.  '  Là  on  verra  au  contraire  que  S. 
llilaire  d'Arles  y  est  qualifié  Evèque,  et  déjjeint  comme  ne 
pouvant  (Mitrcr  dans  tous  les  sentiments  du  grand  Docteur  de 
la  Grâce.  Après  un  tel  éclaircissement  on  n'hésitera  pas  un 
moment  à  convenir  que  S.  Hilaire  d'Arles,  el  llilaire  Col- 
lègue de  S.  Prosper,  sont  deux  personnes  toul-à-fait  diOV-- 
rentes.  De-lh  il  s'ensuit  nécessairement  que  la  lelre  dont  il 
s'agit,  est  d"llilaire  qui  fait  le  sujet  de  cet  article,  et  nulle- 
ment de  S.  llilaire  d'Arles,  dont  le  style  est  beaucoup  plus 
poli,  jjlusdoux,  et  plus  coulant,  comme  on  le  peut  voir  par 
les  écrits  qui  nous  en  restent. 
n.9.  3".  'llilaire  avoit  écrit  h  S.  Augustin  une  première  letre 

sur  la  même  matière,  et  différente  de  celle  dont  nous  ve- 
pricd.  c.  3.  nous  de  parler.  '  11  paroît  aussi  qu'il  lui  avoit  adressé  quelque 

autre  ouvrage  de  plus  longue  haleine,  que  S.  Augustin  sem- 
ble distinguer  de  ses  letres.  Mais  nous  n'avons  rien  aujour- 
Tiii.  H.  E.  I.  13.  d'hui  de  tout  cela,  seulement  '  on  regarde  comme  certain 
''•  "*''•  que  cette  première   letre   d'Hilaire  étoit   pour  apprendre  à 

S.  Augustin  les  dogmes  des  Semipélagiens  ;  et  l'on  croit  que 
Auj:.  pers.  c.  22.  cc  Saint  cn  avoit  pu  tirer  '  cette  manière  si  odieuse,  dont  ils 
"•  ''^;^,  disoient  par  ironie  qu'il  falloit  prêcher  la  prédestination.  •''  lli- 

>  op.  *2b.  n.  9.      j^.^^^  ^^^^^  ^^  j  _  |^_^  ^^^,.j  JQi^,„it  ^  j.giig  jg  S.  Prosper,  dit  lui 

même  qu'il  y  rapporte  les  choses  un  peu  autrement  qu'il  n'a- 
voit  fait  dans  la  précédente,  parce  que  les  adversaires  qu'il 
combatloit,  avoient  varié  dans  leurs  sentiments. 
Pros.  p.8'2o.826.  4".  '  \ossius  et  quclqucs  autres  ont  attribué  à  Hilaire  le 
traité  de  la  vocation  des  Gentils.  Mais  c'est  en  le  confondant 
avec  S.  llilaire  d'Arles;  en  quoi  ils  nous  fournissent  une  preu- 
ve pour  détruire  leur  opinion.  Car  ce  Saint,  comme  nous  ve- 
nons de  dire  fondés  sur  la  letre  de  S.  Prosper  à  S.  Augustin, 
ne  goùtoil  pas  entièrement  la  doctrine  de  cc  S.  Docteur,  ni 
par  conséquent  celle  que  contient  l'ouvrage  qu'on  voudroit 
lui  attribuer.  On  ne  peut  pas  soutenir  non  plus  qu'il  est  d'Hi- 
laire  Collègue  de  S.  Prosper,  tant  pour  les  raisons  sur  les- 
quelles nous  ferons  voir  qu'on  ne  peut  le  donner  à  ce  Saint, 
et  qui  prouvent  la  même  chose  à  l'égard  d'Hilaire,  que  parce 
qu'on  n'y  trouve  nullement  le  style  des  letres  de  ce  der- 
nier à  S.  Augustin. 
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'  yKAN    surnommé    Cassien ,    selon    l'opinion  laplus   com-  ijn|-^chM,_j4n. 
J  mime,  appuyée  sur  i'autorilé  de  Gennade,  étoit  de  lape-  eii;r.ii.  ii.  km 
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tite  Scytliie,  l'une  des  provinces  de  la  Thrace.  ^  Cependant  ,- ' 
le  Cardinal  Noris,  et  M  llolstenius,  sur  d-s  preuves  qui  ne  aNor.i.is,.  Pei.^i 
sont  pas  à  mépriser,  le  font  Gaulois,  et  nalit  de  Provence.  ,-•;.•,,„;  i',',:.  c^' 3. 
Il  fout  avouer  que  la  description  que  Cassien  fait  lui-même 
des  beautés  et  de  la  fertilité  de  son  pais,  ne  convient  nulle- 
ment aux  déserts  de  la  Scythie;  et  que  le  voyant  parler  aussi 
purement  latin  qu'il  fait  dans  ses  ouvrages.^on  se  sent  une  ré- 
pugnance invincible  à  le  croire  étranger,  c'est-à-dire  né  dans 
un  pais  où  l'on  ne  parloit  pas  celte  langue.  Tout  cela  joint 
au  désir  qu'il  témoigne  de  revoir  ses  parents,  et  à  son  éta- 
blissement ensuite  à  Marseille,  devroit,  ce  semble,  iaire  don- 
ner la  préférence  au  sentiment  de  ces  deux  Ecrivains  sur  l'opi- 
nioa  commune.  Ainsi  il  iaudroit  dire,  ou  que  Gennade  s'est 
trompé,  et  a  trompé  ceux  qui  l'ont  suivi,  ou  que  quelqu'un  de 
ses  copistes  aura  écrit  un  mot  pour  un  autre. 

'  Cassien  naquit  vers  Tan  350  ou  3G0  au  plus  lard.  "  Ses  pa-  ™^  ■1-';^^^   ^^ 
rens  paroissent  avoir  été  recommandables  pour  leur  vertu 
et  leur  pieté.  Dès  sa  première  jeunesse  il  fut  élevé  parmi  les 
Moines  de  Palestine  et  d'Egypte  :  l'on  ne  sçauroit  dire  par 
quelle  occasion.  '  Sa  première  retraite  fut  dans  le  Monastère  c.ii.,11 
de  Bethléem  en  Syrie,  où  il  reçut  les  premiers  éléments  de  la 
Religion  Clurtienne.  '  Il  v  fit  une  étroite  liaison  avec  un  Abbe  n.ii.  1.  .-.  11 
nommé  Germain,  ^'  qui  étoit  de   son  pais,  et  ce  semble  même 
de  ses  parents.  ^  Il  paroît  par  bien  des  endroits  que  ce  Mo-  ^^  ^ 
nastere  étoit  différent  de  celui  de  S.  Jérôme,  qui  ne  fut  bâti  ,38. 
qu'en  389. 

'  (hi  prétend  que  Cassien,  soit  dans  ce  Monastère  de  Betti-  p   ''-^  1^'» 
iéem,  soit  avant  que  d'y  entrer,  avoil  étudié  les  letres humaines, 
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et  qu'il  avoituno  grande  locliii'c  des  Poëtes,  et  de.s  autres  Au- 
teurs profanes.  Mais  l'endroit  sur  lequel  on  s'appuye  pour 
l'avancer,  regarde  Oermain  son  compagnon,  '  qui  y  parle 
de  lui-même,  et  non  de  Cassien.  Il  est  au  moins  certain,  et 
ses  ouvrages  en  sont  une  bonne  preuve,  que  Cassien  lui-mê- 
me possédoit  fort  bien  l'Ecriture,  que  s'il  n'étoit  pas  Gaulois, 
ou  né  en  (iccidcnl,  il  avoit  étudit!'  à  fond  la  langue  latine  :  ce 
qui  étoit  bien  rare  dans  les  pais  où  il  passa  toute  sa  jeunesse, 
et  la  plus  grande  partie  de  sa  vie.  C'est  sans  doute  pourquoi 
Phot.  c.  197.  p.  Pholius  h;  fait  Romain,  c'est-à-dire  Latin  de  naissance. 
'^"''  Comme  l'amour  de  la  vertu  étoit  le  lien  de  l'amitié  qui  unis- 

coii.  20.  c.  2.  p.  soit  Cassien  et  Germain,  '  ils  formèrent  le  dessein  de*  passer 
''^'''  en  Egypte.  Le  but  qu'ils  se  proposoicnt  dans  ce  voïage,  étoit 

de  faire  de  nouveaux  progrès  dans  la  pielé  en  visitant  les  saints 
coll.  19.  c.  11.  p.  deseris  de  ce  pais,  '  et  d'y  pratiquer  eux-mêmes  la  vie  des 
«^coii  11  c.  1.  -'^iiachoretes  :  "  ou  au  moins  pour  avoir  la  consolation  de  con- 
P-  ri5G.  noître  des  bommcs  si  célèbres  par  leur  sainteté,  s'ils  ne  pou- 

voient  pas  les  imiter.  Ils  partirent  donc  de  Syrie,  et  se  ren- 
coii.  20.  c.  2.  p.  dire  par  mer  en  Egypte,  '  où  ils  furent  reçus  avec  honneur 
fcœii  10  c  1  p  ^^  beaucoup  de  charité.  *>  Ils  parloient  ordinairement  aux  So- 
068.  litaires  par  des  interprètes,  parcequ'ils  ne  sçavoient  pas  l'égyp- 

tien; et  ce  leur  fut  une  grande  consolation  d'en  rencontrer 
un  qui  possédoit  parfaitement  le  grec,  et  avec  lequel  ils  pu- 
Tiu.  ibid.  p.  100.  rent  s'entretenir  sans  truchement.  '  Ce  voïage  se  fit  au  plus  tard 
'^ii^'p.  63o"'  '*'  vers  39t);  et  Cassien  étoit  encore  dans  une  assez  grande  jeu- 
nesse, cui....  œtas  adhuc  adoJescenùor  suffragatur. 
coll.  20.  c.  11.  p.       Cassien  et  Germain  allèrent  ensuite  visiter  les  déserts  de 
Sceté,  où  ils  étoient  attirés  par  la  réputation  du  lieu,  comme 
habités  par  les  plus  sages  de  tous  les  Pères  des  déserts,  et  les 
oii.  2.  c.  19.  p.  plus  parfaits  de  tous  les  Moines.  '  Ils  y  vécurent  avec  beau- 
coup d'austérité,  ne  mangeant  par  jour  pour  toute  nourriture, 
que  deux  petits  pains  qui  à  peine  pesoient  une  livre.  Mais  en 
dédommagement  ils  y  reçurent  grand  nombre  d'excellentes 
oii.  11.  pr.  p.  instructions,  '  que  l'on  trouve  répandues  dans  les  conféren- 
ces, que  Cassien  écrivit  dans  la  suite.  De  Sceté  '  ils  passèrent 
dans  les  déserts  les   plus  enfoncés  de  la  Thébaïde ,  comme 
oU.  17.  c.  31.  p.  ils  l'avoient  projette  ;  '  et  après  avoir  emploie  sept  ans  à  s'édi- 
fier et  à  s'instruire  auprès  des  saints  habitants  de  ces  solitudes, 
Tiii.ibui.  p.  172.  ils  retournèrent  à  leur  Monastère  '  de  Bethléem  en  397.  La 
Cass.  ibid.  même  année  '  ils  firent  un  second  voïage  au  désert  dé  Sceté, 

Tiii.  ibid.  '  où  ils  demeurèrent  jusques  vers  l'an  400.  '  Ce  long  séjour  de 
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Cassieii  dans  ces  déserts  lui  a  fait  donner  le  surnom  d'Ermite, 
qu'il  porte  à  la  tête  de  quelques-unes  des  éditions  de  ses  ou- 
vrages. 

'  De  Sceté  ils  allèrent  à  Constantinople,  on  ne  seait  pour  tiii.  ibM. 
quel  sujet;  et  ils  y  étoient  en  404.  '  Là  Cassien  se  mil  sous  la  cuss.  ii,,-.  i 
discipline  de  S.  Jean  Chrysostôme,  qui  en  étoit  Evêque,  et  3i.  p- ii;iu 
qui  réleva  au  sacré  ministère  du  Diaconat.  Cassien  se  glorifie 
de  l'avoir  eu  pour  maître  et  pour  docteur.  Il  conserva  toujours 
dans  la  suite  un  attachement  inviolable  pour  les  Fidèles  de 
Constantinople,  qu'il  portoit  sans  cesse  dans  son  cceur,  même 
depuis  qu'il  les  eut  quittes  pour  venir  s'établir  en  Provence. 
'  Il  paroît  que  S.  Clirysostùme  avoit  conlié  à  Cassien  et  à  paii.  Dilii.  p  u, 
Germain  la  garde  du  thrésor  et  des  vases  sacres  de  son  Eglise.  '^■ 
Car  ce  thrésor  aïant  été  conservé  par  une  providence  f)articu- 
lieredans  l'embrasement  qui  consuma  l'Eglise  en  404,  ils  en 
firent  dresser  un  inventaire  authentique,  qu'ils  portèrent  en- 
suite à  Rome. 

'  Ils  firent  ce  voïage  en  l'année  AQr»,  chargés  de  iHres  que  t.ii.  ii.i.i.p.  173 
tout  le  Clergé  de  Constantinople  écrivoit  au  Pape  S.  Inno- 
cent, au  sujet  de  S.  Chrysostôme  exilé  dès  le  20"  de  Juin  de 
l'année  précédente.  '  Us  y  sollicitèrent  en  faveur  de  leur  saint  1.  11.  i>.  310.  .îh 
Prélat,  conjointement  avec  les  Evêques  Démetre,  Cyriaque, 
Eulyse  et  Pallade,  qui  les  y  avoient  précédés  pour  la  même 
cause.  '  Depuis  ce  temps-là  on  ne  sçait  point  ce  que  devint  t.  u.p.n}. 
Cassien  jusqu'à  sa  retraite  en   Provence.   Blondel  croit  que 
c'est  le  même  que  le  Prêtre  de  ce  nom,  qui  en  414  ou  415 
'  agissoit  comme  entremetteur  et  ami  commun  pour  la  réunion  cmi.-.  1. 1.  p.  -&j 
de  l'Eglise  d'Antioehe  avec  celle  de  Rome.  Mais  il  semble 
que  ce  Prêtre  étoit  nouvellement  venu  d'Antioehe  ,  où  Ton 
ne  voit  point  que  Cassien  dont  nous  parlons  ici,  soit  allé  de- 
puis qu'il  eut  quitté  l'Orient.  La  ressemblance  des  noms  n'est 
pas  suffisante  pour  prouver  ce  fait.  'Raphaël  de  \olterre,  cass.  vi..  p.  4o 
sans  en  donner  des  preuves,  suppose  que  Cassien  retourna  en- 
core à  Jérusalem,  et  qu'en  aïant  été  chassé  par  les  hérétiques, 
il  vint  dans  les  Caules. 

Quoiqu'il  en  soit,  tout  le  monde  convient  qu'il  se  retira  à 
Marseille,  soit  peu  après  l'an  405,  ce  qui  est  le  plus  probable, 
ou  seulement  après  415.  '  Selon  Gennade  il  y  fut  ordonné  i*rê-  ^^^^^ 
tre,  et  en  quelque  sorte  malgré  lui,  comme  Cassien  le  témoi-  \"''2-Ji 
gne  lui-même.  '  Il  y  fonda  deux  Monastères,  l'un  d'hommes,  ^'^""-  ''^'^' 
l'autre  de  filles,  qui  subsistoient  encore  tous  deux,  lorsque 
Tome  IL  E  e 


Gsnn.  ibiil.  |  Caps. 
liHt.  1.   11.  c.    17, 


218  CASSIEN, 

Y     SIIÎCLF,. 

Gaii.  ciir.  nov.  t.  Oeniiadc  écrivoit  vers  la  fin  de  ce  siècle.  'Le  premier  de  ces 

1.  p.  ()79.  Jeux  Monastères  est  la  criebre  Abbaïi;  du  S.  N'iclor,  dont 
Fleur.  H.  E.  t.  o.  CassicH  l'ut  le  premier  Abbé.  '  L'on  dit  qu'il  avoit  sous  sa  dis- 
»i>aui'.  cucii.  p.  cipline  jusqu'à  ciiK]  mille  moines.  ^  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
-y-  c'e.-t  que  lorsque  l'aulin  pctit-Iils  d'Ausone  se  relira  à  Mar- 
seille vers  420,  il  y  avoit  beaucoup  de  Saints,  c'est-à-dire  de 
personnes  qui  faisoient  une  profession  particulière  de  pieté, 

Cass.  insi.  pr.  p.  et  dc  renonccmcnt  au  monde.  '  S.  Castor  Evèque  d'Apt  qua- 
lifie Cassien  le  père  des  serviteurs  de  Dieu,  et  dit  qu'il  leur 
faisoit  observer  les  pratiques  des  Monastères  d'Egypte  et  de  Pa- 
lestine, 
jbi.i.  coll.  pr.  ;..  '  Ce  fut  ce  même  Evèque  qui  engagea  Cassien  S  écrire 
ses  douze  livres  des  Institutions,  qu'il  lui  dédia  avant  l'an 
417.  L'ouvrage  fut  reçu  avec  tant  d'applaudissement,  que 
Castor  pressa  encore  Cassien  d'écrire  de  la  même  maniera 
les  Conférences  spirituelles  qu'il  avoit  eues  avec  les  Anacho- 
rètes de  Sceté.  Cassien  l'entreprit  ;  mais  avant  qu'il  eût  lini 
Tiu.ibiJ.  les  dix  premières,  Castor  mourut  '  en  l'an  419  au  plutôt.  Ml 

p.  297.  '^°  '   '"'  les  dédia  à  l'Evèque  Léonce ,  frère  de  Castor,  et  à  un  Moine 
coll.  12.  pr.  I  coll.   nommé  llellade,  '  qui  fut  E\êque  dans  la  suite.  L'un  et  l'au- 
i-2i.  '"'  '"'  ''''  "  Ire  les  lui  avoienl  demandées  aussi  bien  que  Castor.  Ces  dix 
Conférences  nesuflirent  point  encore  à  l'ardeur  de  S.  Honorât 
et  de  S.  Eucher,  dont  l'un  étoit  alors  à  la  tête  d'un  grand 
nombre  de  Moines,  et  qui  furent  depuis  tous  deux  Evêques, 
Tun  d'Arles  et  l'autre  de  Lyon.   Cassien  fut  donc  obligé  de 
Tiu.  ibiii.  p.  17').  leur  en  dresser  encore  sept  autres  qu'il  leur  dédia,  '  au  plus 
tard  en  l'an  426,  qui  est  l'année  même  en  laquelle  S.  Hono- 
Cass.  coii.ii.pr.  rat  fut  élcvé  à  la  dignité  épiscopale.  '  En  publiant  ses  sept 
'^'  "''  '  ■    Conférences,  Cassien  en  promit  sept  autres  qu'il  devoit  écrire 

pour  les  Moines  des  Isles  nommées  Stœchades,  ou  Stoccades, 
coll.  18.  pr.  p.  aujourd'hui  d'IIyeres,  sur  le  cote  de  Provence.  '  Il  exécuta 
son  dessein  peu  après,  lorsque  S.  Honorât  étoit  déjà  Evèque, 
et  dédia  ses  sept  dernières  aux  Moines  Jovinien ,  Minerve, 
Léonce  et  Théodore,  l'un  desquels  avoit  établi  dans  les  Pro- 
vinces des  Gaules  l'Institut  des  Cénobites  dans  toute  sa  pureté 
et  sa  vigueur. 
Nor.  hist.  Pei.  1.       '  Lcs  Ouvragcs  de  Cassien  rendirent  son  nom  fort  célèbre 

2.  c.  1.  p.  ib3.  jjjj^g  Jpg  Gaules;  mais  ils  y  excitèrent  de  grands  troubles  au 
Tiu.  ibui.  p.  183.  sujet  de  quelques  erreurs  qu'ils  contenoient.  '  La  plus  dan- 
Nor.  i))i(i.  p.  163.  goreuse  étoit  sans  doute  celle  qui  regarde  la  grâce,  '  et  qui 

étant  déjà  marquée  dans  la  troisième  Conférence,  étoit  plus 
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particulièrement  développée  dans  la  13".  '  Les  suites  en  pa-  ,,^,3.  incnii.c.i. 
rurent  si  pernicieuses,  que  S.  Prosper  se  crut  obligé  d'y  reme-  i'-  •'O'-:*"- 
dier  ;  et  ce  fut  pour  cela  qu'il  écrivit  vers  432  son  ouvrage 
intitulé,  Contre  T kutenr  des  Conférences. 

Cela  n'empêcha  pas  néanmoins  que  Cassien  ne  fût  choisi 
pour  combaltre  l'hérésie  de  Nestorius,  qui  commença  à 
éclater  en  Orient  vers  428.  '  A  la  prière  du  grand  S.  Léon,  c.onn.  ibi.i. 
alors  Archidiacre  et  depuis  Evèque  de  Rome,  il  composa  son 
ouvrage  sur  l'Incai-nation  contre  cette  hérésie  naissanle.  Il  y 
mitla  première  main  aussi-tôt  après  '  la  lettredattée  du  11' jour  n.nr.  .-.n.  430.  n. 

d'Août  430,  que  le  Pape  S.  Célestin  envoya  à  Nestorius  poiu" 
le  porter  à  se  rétracter.  Cassien  étoit  très-capable  de  réussir 
dans  cette  entreprise  ;  car  outre  qu'il  avoit  de  la  Théologie 
il  sçavoit  parfaitement  le  grec,  et  avoit  été  du  Clergé  de  Con- 
stantinople,  où  par  conséquent  son  ouvrage  devoit  être  mieux 
reçu,  et  faire  plus  de  fruit.  '  On  croit  aussi  que  les  autres  Tiu.  11,1,1.  p.  isg. 
raisons  pour  lesquelles  on  le  chargea  de  cet  ouvrage,  furent 
d'une  part  pour  l'engager  lui  et  les  autres  Semipélagiens  à 
embrasser  la  cause  de  l'Eglise  ;  et  de  l'autre  pour  faire  voir 
aux  Orientaux,  que  quoiqu'il  y  eût  du  rapport  entre  les  er-  - 
reurs  de  Nestorius  et  celles  de  Pelage,  néanmoins  ceux  qui 
en  Occident  ne  s'éloignoient  pas  tout-à-fait  de  la  doctrine  de 
celui-ci,  ne  laissoient  pas  d'être  entièrement  opposés  à  Nes- 
torius. 

'  Cet  ouvrage  fut  If  dernier  que  publia  Cassien.  11  le  com-  r^-nn.  ihii. 
posa  à  Marseillp,  oi^i  il  mourut  aussi-tôt  après,  ce  semble  sui- 
vant les  termes  de  Gennade.  sous  l'empire  de  Théodose  le 
jeune  et  de  Vaienlinien  III;  ce  qui  nous  conduit  depuis  l'an 
'42.3  jusqu'en  4."50.  Ainsi  l'on  ne  sçait  précisément  en  quelle 
année  arriva  sa  mort.  '  11  est  certain  qu'il  vivoit  encore  en  in  .  ii,.a.  p.  -.st. 
432,  et  peut  être  eu  433,  s'il  faut  s'arrêter  aux  exemplaires 
de  la  chronique  de  S.  Prosper.  '  La  manière  dont  le  même  |^'iw.  incoii.  r.  i- 
Saint  parle  de  lui  en  réfutant  sa  13'"  conférence,  suppose  vi- 
siblement qu'il  étoit  encore  alors  au  monde.  '  Or  c' étoit  sous 
le   Pontificat  de  S.  Sixte ,  et  après   le  voyage  de  S.   Pros- 
per à  Rome  ;  '  et  il  y  avoit  alors  plus  de  20  ans  que  l'Eglise  c.  1.  n.  2. 
triomphoit  de  l'hérésie  de  Pelage  :  ce  qui  peut  revenir  à  l'an 
434  ou  43.J.  'M.  Du  Pin  croit  devoir  mettre  celte  mort  en  DuPm.  ni!..  1.4. 
Fan  410;'  et  M.  Baillet  dit  que  quelques-uns  la  renvoient  l'Vuî. 'r...iuii.  p. 
jusqu'en  448,  et  que  selon  eux  Cassien  étoit  dans  la  97'"  an-  •'"• 
née  de  son  âge  lorsqu'il  mourut.  Mais  c'est  trop  reculer  cette 

E  e  ij 


I. 

.>1.  n.  i. 


V    SIECLE. 


220  CASSIEN, 


mort,  el  donnor  à  Capsion  une  trop  lon^îne  vio. 

Tiii.  ibi,i.  '  Diverses  Eglises  riiouoreiit  aiijoui'd'hui  comme  Saint  le 

23*"  de  Juillet,  cl  sans  doute  l'on  auroit  mis  son  nom  dans  le 
Martyrologe  Romain,  sans  les  erreurs  qui  se  trouvent  en  quel- 
Cass.  Vil.  p.  17.   (|i!es  endi'oils  de  ses  ouvrages.  '  Simlep  croit  que  sur  ce  qu'il 
*•  cundaiiuic  riiérésie  de  Pelage  dan.s  .son  ouvrage  sur  l'Incar- 

nation, il  renonça  à  ses  erreurs  avant  que  de  mourir, 
insi.i.  u.c.  17.       '  Gassien  parle  d'une  sœur  qu'il  avoil  sans  la  nommer;  el 
p-  2''3.  cV^st  tout  ce  que  nous  sçavons  de  sa  famille.  Il  dil  que  de- 

puis qu'il  éloil  Moine,  il  n'avoil  pu  éviter  de  recevoir  quel- 
ques-unes de  ses  visites  contre  l'avis  des  anciens  Pères  :  ce  qui 
peut  faire  juger  que  celle  sœur  éloil  ou  à  Marseille  ou  dans 
le  voisinage,  el  conlirmer  l'opinion  qui  fait  Gassien  natif  de 
ce  païs-là. 
l'ros.  in  cuil.  r.  1.       '  Oiioique  S.  Prosper  ail  écrit  contre  lui.  il  ne  laisse  pas  de 
n.  1 1  c.  a.  II.  1.  jj^  regarder  comme  un  homme  considérable  dans  l'Eglise  par 
le  rang  de  Prêtre  qu'il  y  tenoil,  par  sa  science  dans  les  Ecri- 
Cas,.  iiisi.  F-  11.  lures,  et  par  sa  capacité  à  écrire  et  à  traiter  )es  matières.  '  S. 
'•  Castor  Evèquc  d'Apt  relevé  beaucoup  la  sainteté  de  sa  vie, 

Oasi.  in  ps.  fin.  et  son  habileté  dans  toutes  les  Sciences  Ecclésiastiques;  '  el 
"3g*  t^"^'- P'"- ■'•  Gassiodore  l'appelle  un  homme  très-éloquent;*  ce  que  font 
>Pios.ciir.p.7«.  ;mgsi  quelques  exemplaires  de  la  chronique  de  S.  Prosper. 

S  li 
SES    OUVRAGES. 

Nocs  avons  déjà  marqué  à  quelle  occasion,    el    en  quel 
lemps  Gassien  composa  ses  ouvrages.  Il  en  faut  détailler 
maintenant  les  autres  prijicipales  particularités. 
Cas?.  in>i.  p.  I-       1".  '  Le  premier  que  nous  connoissions,  sont  les  douze  ii- 
Mtéiin.  vil.  iii.c.  vres  des  Institutions.  "^  Gennade  les  divise  en  trois  parties,  et 
91-  ne  donne  le  titre  d'institutions  qu'à  la  seconde  partie,  quise- 

lon  lui  ne  contient  (|ue  le  A"  livre.  La  première  comprise  en 
trois  livres  traite  de  l'habit  du  Moine,  et  de  l'ordre  de  la 
prière  et  des  Pseaumes,  qui  s'observoit  durant  le  jour  et  du- 
rant la  nuit  parmi  les  Moines  de  l'Egypte.  La  dernière  par- 
tie, qui  contient  les  huit  derniers  livres,  est  emploiée  à  trai- 
ter de  l'origine,  de  la  nature  el  des  remèdes  des  huit  péchés 
Phot.  c.  I9-.  p.  capitaux.  '  Photius  qui  fait  un  grand  éloge  de  cet  ouvrage, 
^'*'-  soit  pour  la  matière,  soil  pour  le  style,  le  divise  aussi  en  deu.\ 
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parties,  comme  si  c'étoit  deux  ouvrages  différents,  l'un  sur  

les  règles  des  Cénobites  de  l'Egypte,   et  l'autre  sur  les  huit 
principaux  vices.  Cette  division    a  été    suivie  par  Cuykius 
dans  l'édition  qu'il  nous  a  donnée  de  cet  ouvrage;.  '  Cassieri  cass.  inst.  pr.  p. 
cependant  n'en  parle  lui-même,  que  comme  d'un  seul  et  mê-  H^j^^-  I  ''°"- 1""-  p- 
me  écrit  divisé  en  douze  livres.  '  Il  promet  d'y  représenter  ,,.  3. 
quels  étoient   les  instituts  et   les  règles  des  Monastères  de 
l'Egypte,  et  de  tempérer  néanmoins  par  la  pratique  de  ceux 
de  la  Palestine  et  de  la  Mésopotamie,  ce  que  ceux  de  l'E- 
gypte pouvoient  avoir  de  trop  austère  et  de  trop  difficile  pour 
les  Gaulois.   C'est  ce  qu'il  exécute  dans  les  quatre  premiers 
livres.  Dans  les  huit  suivants  '  il  explique  avec  soin  les  causes  duPui,  nib.  t.  i. 
et  les  sources  des  principaux  vices  qu'il  réduit  au  nombre  de  p-  "'^• 
huit,  et  la  manière  de  les  guérir.  '  11  ne  s'ari'étc  point  à  rap-  cass,  inst.  pr.  p. 
porter  les  prodiges  que  Dieu  avoit  opérés  parmi  ces  solitaires,  ■*• 
parce  que  son  dessein  étoit  de  recueillir  ce  qu'il  avoit  appris 
des  Pères  des  déserts,  pour  la  correction  des  mœurs,  et  pour 
arriver  à  la  perfection  de  la  vertu. 

'  Cassien  s'y  déclare  déjà  prévenu  de  son  faux  principe,  que  insi.  1. 12.  c.  u. 
nous  pouvons  nous  donner  la  bonne  volonté,  et  que  Dieu  la  '''  "^'^'' 
perfectionne.  '  Il  y  rapporte  aussi,  sans  la  condamner,  l'opinion  c.  18.   p.  27s  1 
de    Pelage,  qui  ne   faisoit  consister  le  secours  de  Dieu  que  "."V, 'ï'.'p.'ioi.'' 
dans  la  loi.  Cela  fait  croin-  que  Cassien  conqiosa  cet  ouvra- 
ge avant  que  S.  Innocent  et  Zosime  eussent  condamné  les 
Pélagiens  en  417  et  418.  Du  reste  les  Pères  de  la  vie  spiri- 
tuelle ont  toujours  fait  beaucoup  d'estime  de  ces  Institutions. 
'  S.  Benoist  en  parle  comme  d'un  livre  propre  à  conduire  les  iten.  leg.  r.  vv 
Moines  à  la  perfection  de  l'état  religieux,  '  et  Cassiodore  ex-  ca^i.  insi.c.  -in. 
hort(!  ses  Moines  à  le  lire  avec  soin.  ''  On  croit  sur  ce  que  l'TÎri.'r  .  ., 
Photms  1  avoit  lu,  qu  il  a  ete  traduit  en  grec.  "  Le  sieur  de  v-  l's, 
Saligny  nous  en  a  donné  une  belle  traduction  en  nuire  lan-  ''''''jS- vin.  Cen 
gue,  imprimée  à  Paris  chez  Charles  Savreux  l'an  1(367  en 
un  volume  in-8°. 

2".    '   Les  vingt-quatre   Conférences  de  Cassien  ont    été  ciss.  roii.  p  297- 
écrites,  comme  nous  avons  dit,  à  trois  ditTerentes  reprises,  ''''"'■ 
depuis  l'an  419  ou  420  jusqu'à  427  ou  environ.  '  Elles  sont  fich.  11.  e.  t.  s. 
rangées  non  selon  l'ordre  des  temps,  auxquels  Cassien  les  ^'  *^^^' 
avoit  eues  avec  les  Solitaires  des  déserts,  mais  selon  l'ordre 
des  matières.   '  Ayant  décrit  dans  l'ouvrage  précédent  l'ex-  cas.-;,  roii.  1.  pr. 
térieur  des  Moines,  il  représente  dans  celui-ci  quel  étoit  leur  ^''^^'  '^^' 
intérieur.  '  L'un  est  proprement  pour  les  Cénobites  qui  vivent  in,st.  1.  1.  c. 
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coll.   lllid. 


Coll.     1.-?. 
p.   620. 


en  commun  dan.?  les  Monastères  ;  '  et  l'autre  est  pour  former 
des  Anachorètes,  qui  trouvent  dans  ces  conférences  les 
moyens  de  s'élever  à  une  oraison  continuelle,  et  à  la  subli- 
mité de  la  perfection. 

Cet  ouvrage  est  celui  de  tous  ceux  de  Cassien,  où  il  se 
trouve  plus  d'erreurs.  Nous  avons  rapporté  ailleurs  les  suites 
16.  fâcheuses  qu'eut  sa  13"  Conférence.  '  Il  y  condamne  cepen- 
dant l'ojiinion  profane,  conmie  il  la  nomme,  des  Pélagiens, 
qui  donjiant  tout  au  libre  arbitre,  prctendoient  que  la  grâce 
de  Dieu  étoit  accordée  selon  les  mérites  d'un  chacun.  Mais 
enseigner,  comme  fait  Cassien.  que  Dieu  distribue  ses  dons, 
non  selon  sa  toute-puissance ,  mais  selon  la  foi  qu'il  trouve 
en  l'homme,  et  qu'il  n'y  a  pas  mise,  n'est-ce  pas  dire  la  mê- 
Boii.  23.  .lui.  p.  me  chose  que  Pelage,  quoiqu'en  d'autres  termes?  '  C'est 
'^*'  "■  '*^'  pour  tous  ces  traits  de  doclrine,  que  les  Continuateurs  de 

Bollandus  avoiïent  qu"il  n'est  pas  possible  de  justifier  Cassien 
des  erreurs  du  Semipélagianisme. 
cass.  coll.  17.  r.       Ou  accusc  aussi  '  Cassien  de  permettre  dans  sa  47*  confé- 

8.   p.   695.  1'  j  ,    •  •  '       ■     j5 

coii  *.  c.  13.  p.  rence  1  usage  du  mensonge  en  certaines  occasions,      et  d  en- 
^*'-  seigner  dans  la  4^  que  c'est  un  bien  et  un  avantage  que  la  chair 

coll.  8.  c.  T.  p.  ait  des  désirs  contraires  à  l'esprit.  '  11  admet  encore  dans  la  8% 
comme  une  chose  indubitable,  que  les  Anges  ont  été  créés 
coll.  7.  c.  13.  p.  avant  le  monde.  '  Dans  la  T''  où  il  fait  parler  l'Abbé  Serene, 
il  établit  bien  clairement  l'opinion  qui  enseigne  que  l'ame  est 
corporelle.  Le  raisonnement  qu'il  emploie  pour  tâcher  de  le 
liib.  pp.  t.  6.  p.  prouver,  est  le  même  '  dont  se  servit  ensuite  le  fameux  Fauste 
1043.  2.  jg  J^j^^^  p^yj,  soutenir  cecentiment.  Enfin  les  plus  clair-voïants 

ont  remarqué  presque  dans  tous  les  ouvrages  de  Cassien  un 
certain  levain  d'Origénisme,  dont  il  est  difficile  de  les  pur- 
ger. On  voit  par-là  avec  combien  de  prudence  et  de  justice 
conc.   t.   4.   p.   '  le  Concile  de  Rome  sous  le  Pape  Géîase,  vers  la  fin  de  ce 
siècle,  a  mis  les  œuvres  de  Cassien  au  rang  des  livres  apo- 
cryphes ;  non  pour  en  défendre  absolument  la  lecture,  mais 
pour  leur  ôter  au  moins  l'autorité  qu'ont  les  ouvrages  irrépré- 
Ado.  chr.  p.  796.  hensiblcs  des  Pères.  '  C'est  pourquoi  Adon  de  Vienne  avertit 
qu'il  faut  lire  les  écrits  de  Cassien  avec  beaucoup  de  précau- 
tion, sur-tout  ceux  qui  traitent  de  la  grâce  et  du  libre  arbitre. 
Nor.  Hist.  Pei.  I.       'Le  II  Coucile  d'Orange,  selon  la  remarque  du  Cardinal 
2.  c.  23.  p.  330.  jy^Qj-ig^  condamne  plusieurs  des  sentiments  de  Cassien  et  de 
Casd.  inst.  c.  29.  Fauste  sur  la  Grâce.  '  Victor  Evéque  de  Martirite  en  Afrique 
entreprit  de  retrancher  de  Cassien  ce  qu'il  y  avoit  de  mauvais 


1263. 


p .  355 .  i  . 


ABBE.  223 

V    SIECLE. 


sur  la  même  matière,  et  d'y  ajouter  les  vérités  qu'il  avoit  omi- 
ses.  En  attendant  cet  ouvrage,  Cassiodore,  qui  exhorte  ses 
Moines  à  la  lecture  de  Cassien,  les  avertit  de  le  lire  avec  pré- 
caution sur  cette  matiei-e.  '  Gennade  assure  que  S.  Euclier  oenn.  vir.  m.  c. 
Evêque  de  Lyon  fit  un  abrégé  des  livres  de  Cassien  ;  '  sur  Jif,;  3,, 
quoi  le  Cardinal  Baronius  prétend  que  S.  Eucher  l'avoit  pur- 
gé de  ses  erreurs  :  ce  que,  dit-il,  (iennade  Jia  i)as  osé  dire, 
parce  qu'il  étoil  imbu  des  mêmes  principes.  '  11  semble  même  nu.  iijni.  p  isi. 
que  Boranius  a  cru  que  le  Cassien  que  nous  avons,  a  été  cor- 
rigé de  la  sorte.  Mais  puisqu'on  y  trou\e  mot  à  mot  tout  ce 
que  S.  Prosper  y  condanuie,  il  est  visible  que  nous  l.'avons 
tel  que  l'a  eu  ce  Saint,  et  tel  qu'il  est  sorti  des  mains  de  son 
Auteur.  M.  de  Tillemonl  avertit  que  cet  abrégé  de  Cassien 
par  S.  Euclier  ne  paroit  plus  aujourd'hui.  '  L'on  trouve  ce-  Bib.Bar.  t.  1.  p. 
pendant  entre  les  autres  écrits  de  S.  Euclier  imprimés  à  Ho- 
me l'an  loOi  en  un  volume  in-folio,  un  ouvrage  qui  porte 
ce  titre  Abrégé  des  livres  de  Jean  Cassien  fait  par  S.  Eucher. 
Comme  nous  n'avons  pu  encore  voir  cette  édition,  nous  nous 
bornons  à  remarquer,  ou  que  M.  de  Tdlemont,  qui  s'en  est 
servi,  a  trouvé  que  l'ouvrage  ne  répondoit  pas  au  litre,  ou  que 
cet  écrit  manquoit  à  son  exemplaire. 

M.  de  Saligny,  qui  a  publié  une  traduction  Françoise  des 
Institutions  de  Cassien,  comme    nous  avons  dit,  '  nous  en  •••  s.  vm.  cen. 
a  donné  aussi  une  des  conférences,  imprimée  à  Paris  l'an 
10G3  en  2  volumes  in-8".  Mais  il  a  cru  en  devoir  retran- 
cher la  13''  conférence  pour  de  justes  raisons  qu'il  a  soin  de 
marquer.  On    peut  voir  dans  l'avertissement  et   dans  l'ap- 
probation de  cette  traduction  ,  et  encore   plus  particulière- 
ment dans  les  ouvrages  qu'Alard  Gazel  '  a  mis  à  la  tète  de  son 
édition  in-folio,  l'estime  que  les  anciens  et  les  modernes  ont 
faite  de  ces  Conférences.  '  Notker  le  Bègue  les  loue  sur-tout  Noik.  int.sm.c. 
pour  le  fréquent  usage  que  l'Auteur  y  fait  de  l'Ecriture  Sainte,   ""' 
et  pour  sa  manière  de  l'éclaircir  et  de  l'appliquer. 

La  23"  '  a  été  imprimée  séparément  l'an  1328  à  Hain  dans  Bib.  s.  vm.  cen. 
la  Haute  Saxe  en  un  petit  volume  in-S",  sous  ce  titre,  Confé- 
rence du  B.  Cassien  Diacre  de  Constant  inonde  sur  le  libre  ar-  . 
bitre.  L'éditeur  en  a  retranché  le  dernier  chapitre,  et  y  en  a 
ajouté  dix-sept  autres  sur  la  même  matière,  qu'il  a  tirés  de  di- 

1  C'estson  véritable  nom  François,  quoi-  Mais  tous  ceux  qui  ont  fait  des  vers  à  sa 
que  la  plupart  l'appellent  Gasfe,  sur  ce  louarge,  et  qui  ont  pris  son  nom  François, 
qu'on  latin  il  se  nomme  lui-même  Gascriis.       le  nomment  Gazet. 
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versos  autres  Conférences  de  Cassien.  C'est  pourquoi  cet  écrit 
seruil  plus  justement  intitulé, Traité  sur  lelibre  arbitre^  tiré  des 
Conl'érences  de  Cassien,  et  particulièrement  de  la  23*. 

Tiu.  ibiii.  p.  180.       'Ce  sont  ces  vingt-quatre  Conférences,  qui  avec  les  douze 

"***  livres  des  Inslilulions,  peuvent  être  nommées  avec  justice  les 

Ascétiques  de  Cassien.  On  prétend  que  les  huit  derniers  livres 
deslnstilutions,  et  quelques  ("onférences  se  trouvent  en  grec 
dans  la  Bibli<ithe(jue  du  A'atican.  Mais  on  doit  croire  que 
c'est  une  traduction  du  latin,  peut-être  assez  mauvaise.  11  est 
néanmoins  certain  que  ces  ouvrages  ont  été  lus  par  les  Grecs 
qui  les  citent,  et  que  l'on  en  trouve  quelques  passages  parmi 
les  Apoplilliegmes  grecs  des  Solitaires.  On  .seait  que  le  -i"  li- 
vre des  vies  des  Pères  du  désert  est  tiré  partie  du  premier  dialo- 
gue de  S.  Sévère  Sulpice,  partie  de  ces  ouvrages  de  Cassien. 
Ils  ont  été  imprimés  séparément  des  livres  sur  l'Incarna- 

BiLi.  s.  viii,  cen.  tïoii.  '  Ca  première  éditiou  fut  faite  à  Basle  l'an  1485  en  un 
volume  grand  in-4''.  ou  petit  in-fol.  sans  nom  d'éditeur  ni 

...Cas.  Ben.  d'impi'ïmeur .  La  .seconde  édition  parut  à  Veni.se,  aussi  .sans 
nom  d'imprimeur,  l'an  1  i'.ll  en  un  volume  in-folio.  En  1497 
Jean  Amerbach  en  publia  une  troisième  à  Basle  en  un  volume 

liii,.  Maj.  mon.  in-4°,  '  Simon  Bevelaqua  ou  Boileve  imprimeur  de  Lyon, 
en  donna  une  quatrième  en  un  volume  in-S"  Tan  151  G.  A  la 
tête  de  cette  édition,  et  de  quelques  autres,  Cassien  est  sur- 
nommé l'Ermite,  Johannis  Ei^emitœ,  qui  et  Cassianus  dicitur. 

...B.M.deEbron.  '  En  1525  il  yen  eut  une  autre  édition  en  même  volume  et 
.  Baib.  i.  i.p.  au  même  lieu  chez  Jacques  Myt.  '  Denis  le  Chartreux  aïant 
paraphrasé  à  sa  manière  ces  deux  écrits  de  Cassien,  les  fit  im- 
primer à  Cologne  l'an  1540  en  un  volume  in-fol.  Celle  édition 
parut  de  nouveau  à  Basle  l'an  1559.  C'est  apparemment  cette 

DuPin,  i!ii).  t.  4.  dernière  '  que  M.  Du  Pin  a  voulu  marquer  en  imprimant  1359 

•  'blL.  FF.  Min.  poui"  1559.  ^  Philippe  Tinghi  imprimeur  de  Lyon  donna  les 

^^"-  Institutions  et  les  Conférences  dans  leur  pureté  l'an  1574  en 

un  volume  in-S". 

cass.  inc.  p.  959-  3^  '  L'ouvragc  dc  Cassien  sur  l'Incarnation  est  divisé  en 
sept  livres,  et  adressé  à  Léon  Diacre  de  l'Eglise  Bomaine, 
qui  fut  depuis  Pape,  et  qui  avoit  engagé  Cassien  à  l'écrire, 
comme  nous  l'avons  déjà  observé.  Cassien  dans  la  préface 
fait  paroilre  beaucoup  d'humilité,  et  témoigne  une  grande 
répugnance  à  reprendre  la  plume,  contre  la  résolution  qu'il 
avoit  formée  de  garder  le  silence,  après  avoir  donné,  dit-il, 
des  marques  de  son  insuffisance  en  publiant  ses  Conférences 

spirituelles. 
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spirituelles.  11  suppose  toujours  que  Nestorius  étoil  encore  " 
Evèque  de  Constantinople  :  ce  qui  fait  voir  qu'il  acheva  cet 
ouvrage  avant  le  Concile  d'Ephese,  où  Nestorius  fut  déposé 

en  431. 

'  Dans  le  premier  livre  Cassien  rapporte  la  plupart  des  hé-  i. 
résies  contre  le  mystère  de  l'Incarnation,  et  même  celles  des 
Pélagiens,  dont  il  prétend  que  les  principes  ont  donné  lieu 
à  l'erreur  de  Nestorius.  '  Dans  le  second  et  troisième  livre  il  p.oTS-iooi. 
prouve  par  l'Ecriture  et  par  les  grâces  que  nous  avons  reçues 
de  J.  C.  qu'il  est  Dieu  et  homme;  qu'il  a  toujours  eu  en  lui 
la  Divinité,  la  Majesté,  la  Puissance,  et  que  la  Sainte  Vierge 
n'est  pas  seulement  mcre  du  Christ,  mais  qu'elle  est  aussi  mè- 
re de  Dieu.  '  Dans  le  A"  livre  il  montre  par  l'Ecriture,  que  p-  loo-ioio. 
J.  C.  avant  que  de  se  faire  homme,  étoit  Dieu  de  toute  éter- 
nité, et  que  la  Sainte  Vierge  a  enfanté  un  fils  qui  étoit  avant 
elle,  et  plus  grand  qu'elle;  puis  il  s'attache  à  prouver  Tuiiité 
de  personne  en  J.  C.  ''Dans  le  5'  livre,  après  avoir  combat-  p.  lon-iow. 
tu  l'erreur  des  Pélagiens  et  celles  de  Nestorius  qu'il  dit  en  ap- 
procher, il  fait  voir  que  cette  unité  de  personne  est  réelle,  et 
non  pas  morale.  '  Dans  le  G'  il  insiste  sur  le  symbole  d'An-  p.  iws-iogo. 
tioche,  où  Nestorius  avoit  pris  naissance,  et  où  il  avoit  été 
élevé  et  y  avoit  reçu  le  saint  baptême.  '  Dans  le  7'  enfin,  après  p.  loss-iiso. 
avoir  répondu  à  quelques  objections  des  adversaires  qu'il  com- 
bat, il  les  presse  par  les  autorités  des  principaux  Pères  grecs  et 
latins,  et  finit  en  exhortant  les  citoïcns  de  Constantinople  à 
demeurer  fermes  dans  la  Foi  Catholique,  et  en  demandant 
à  Dieu  qu'il  lui  plût  d'insinuer  dans  le  cœur  des  Fidèles  par 
le  don  de  son  amour,  les  vérités  qu'il  lui  avoit  fait  la  grâce 
d'éwire. 

'  Simler  observe  que  cet  ouvrage  de  Cassien  est  le  mieux  vit.  p.  n.  2. 
écrit  de  tous  ceux  qu'il  a  publiés,  et  qu'il  contient  une  doc- 
trine très-pure  sur  le  mystère  de  l'Incarnation.  Cassien  appuie 
ce  qu'il  y  dit  d'un  grand  nombre  de  passages  de  l'Ecriture  et 
des  Pères  de  l'Eglise,  auxquels  il  joint  des  raisonnements 
très-solides.  Il  y  combat  fortement  et  y  condamne  sans  détour 
l'hérésie  de  Pelage,  et  celle  où  étoit  tombé  Léporius. 

'  Ces  sept  livres  sur  l'Incarnation  ont  été  imprimés  séparé-  Bib.  Cas.  Bon. 
ment  des  autres  ouvrages  de  Cassien   à  Basle,   chez  André 
Cratandre  l'an  1534  en  un  volume  petit  8°.  '  Il  y  en  eut  une  ....  s.ret.M.m. 
autre  édition  faite  à  Paris  l'an  l,34o  par  Pierre  Gautier  pour 
Jean  Barbé  et  Claude  Garamont  en  un  volume  in-8",  avec 
Tome  II.  F  f 
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le  sermon  de  S.  Cyrille,  Sur  ce  que  le  Verbe  de  Dieu  s'est  fait 
....  iî;iUiz.  t.  2  lionune.  '  Ce  même  ouvrage  de  Cassien  fui  encore  imprimé  à 
''■''■''■'■  Paris  en  même  volume  l'an  l.'iOD,  après  avoir  été  revu  sur 

Scri.  vol.  lat.  p.  uH  aiicieu  uiaiiuscTit.  '  Josias-Simlcr  l'inséra  ensuite  dans  le 
17.  i-w.  1.  recueil  des  anciens  monuments  latins  contre  Neslorius,  Eu- 

tyches,  et  les  Acéphales,  qu'il  fit   imprimer  à  Zurich  l'an 
p.  46. 2-i7. 2.       1571  en  un  volume  in-folio.  '  A  la  fin  de  ce  traité  de  Cassien 
il  ajoute  une  vie  de  l'auteur  tirée  de  ses  ouvrages,  laquelle 
p.  47.2. 50.  1.     n'est  pas  mauvaise.  '  11  y  a  joint  aussi  des  notes  de  sa  façon 

sur  les  sept  livres. 
Tiii.  ibij.p.  is;>.       '  M.  Pithou  avoit  un  manuscrit  fort  nouveau,  qui  confient 
un  abrégé  des  livres  de  Cassien  sur  lincarnation.  L'on  pour- 
roit  croire  que  c'est  l'abrégé  que  fit  S.  Eucher  de  quelques 
Genn.  vir.  iii.  c.  ouvragcs  du  même  Auteur.  '  Mais  Baronius  l'entend  parti- 
es, not.  p.  30.       culierement  des  Conférences  de  Cassien,  et  peut-être  devroit- 

on  l'entendre  aussi  de  ses  Institutions. 
Tiii.  iiiiii.  p.  188.       4°.  '  On  attribue  à  Cassien  quelques  autres  ouvrages,  qui 
sont  très-douteux,  pour  ne  pas  dire  supposés.  On  rapporte 
sous  son  nom  un  fragment  d'un  ouvrage  sur  le  moïen  d'étein- 
dre les  passions;  mais  on  juge  que  ce  n'est  point  le  style  de 
Cassien.  Nous  ne  sçavons  ce  que  c'est  que  ce  fragment,  à 
moins  que  ce  ne  soit  une  homélie  gréque  avec  la  traduction 
latine,  sous  le  titre  :  Du  remède  spirituel  du  Moine,  De  spiritali 
medicinaMonachi.  Geofroi  Tilman  Chartreux  nous  l'a  donnée 
sous  le  nom  de  Cassien,  à  la  fin  de  la  version  latine  des  homé- 
Bib.  Cal.  t.  2.  p.  lies  de  S.  Jean  Chrisostôme  sur  les  Pseaumes.  '  Il  paroît  que 
*^"^'  quelques-uns    attribuent    encore  à  Cassien  une   Confession 

Théologique,  avec  une  explication  de  la  Messe  à  l'usage  de 
Tii. ibM.  Rome,'  et  un  livre  du  combat  des  vices  et  des  vertus. •Ces 

ouvrages  ne  sont  point  dans   l'édition  de   Gazet;   et  le  P. 
Guesnay  dit  que  l'on  n'en  sçait  point  l'Auteur,  mais  qu'assu- 
rément ils  ne  sont  pas  de  Cassien. 
p.  173.  5".  '  On  parle  d'une  règle  de  Cassien  pour  le  gouverne- 

Cass.  insi.  pr.  p.  ment  des  Monastères.  '  Il  est  certain  par  la  letre  de  l'Evêque 
*■  Castor,  que  Cassien  avoit  établi  une  règle  pour  son  Monas- 

tère, avant  qu'il  écrivît  ses  Institutions.  Mais  on  ne  sçauroit 
dire  précisément  quelle  étoit  cette  règle.  Peut-être  n'étoit- 
ce  que  quelques  règlements  des  Solitaires  d'Egypte,  qu'il 
fit  ensuite  entrer  dans  le  corps  de  ses  Institutions,  lorsqu'à  la 
prière  de  S.  Castor  il  les  rédigea  par  écrit.  Pour  ce  qui  est 
Tiii.  ibid.  de  celle  '  que  l'on  dit  s'être  pratiquée  dans  le  Monastère  de 
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S.  Arede,  ou  Hirier,  à  la  fin  du  VI  siècle,  et  que  S.  Benoît 
d'Aniane  cite  dans  sa  concorde  des  règles,  les  Sçavanls 
croient  que  c't'toit  une  règle  tirée  de  divers  endroits  de 
Cassien,  particulièrement  du  4"  livre  de  ses  Institutions,  abrégé 
et  changé  selon  le  besoin,  plutôt  qu'une  régie  fiiile  exprès  par 
nôtre  Auteur.  Ce  qui  confirme  celle  opinion,  c'est  que  S. 
Benoit  n'auroit  pas  manqué  de  la  faire  entrer  dans  sou  code 
des  règles. 

6°.  '  M.  de  Tillemont  n'est  pas  éloigné  de  croire  que  les  t.  4.  r-  mh.  tos. 
actes  de  S.  Victor  Martyr  à  Marseille  sur  la  fin  du  III  siècle, 
lesquels  se  trouvent  dans  M.  du  Bosquet  et  dans  le  recueil 
de  Dom  Ruinart,  sont  Touvrage  de  Cassien.  Mais  outre  que 
les  sentiments  de  l'Auteur  de  ces  actes  sur  la  grâce,  sont  dif- 
férents de  ceux  de  Cassien,  on  n'y  trouve  point  le  même  style 
que  dans  ses  autres  écrits  :  ce  qui  nous  paroîl  suffisant  pour 
ne  lui  pas  donner  ces  actes. 

S  III- 

SA  MANIERE  D'ÉCRIRE. 

UELQUES    modernes    prétendent    que    Cassien     a    écrit  T.ii.  ii.  r.  i.  u. 
.^,   en  grec;  mais  cela   ne  se   pourroil  soutenir  au   plus  ''' 
que  pour  les  livres  sur  l'Incarnation,  où  il  parle  à  ceux  de 
Constantinople.  Encore  cela  seroit-il  faux,  à  moins  que  l'on 
ne  supposât  que  le  latin  que  nous  en  avons,  est  une  traduc- 
tion qu'il  auroit  faite  lui-même;  ccr  on  y  voit  sensiblement 
toute  sa  manière  d'écrire,  et  d'ailleurs  l'ouvrage  n'a  point  l'air 
d'un  traduction.  Pour  ce  qui  est  de  ces  Conférences,  '  il  dit  Cass.^.nii.  i.  p,-. 
lui-même  qu'il  les  a  écrites  en  latin.  Le  style  de  ses  Institu-  ^'  "'  ' 
tions,  et  les  personnes  pour  qui  elles  sont  dressées,  ne  laissent 
aucun  doute  qu'elles  n'aient  été  écrites  en  la  même  langue. 
Comme  Pliotius  et  quelques  autres  Grecs  citent  ses  ouvra- 
ges, et  qu'ils  ne  disent  point  qu'ils  étoient  en  latin,  il  y  a  ap- 
parence qu'on  les  a  traduits  en  grec,  peut-être  même  dès  le  VI 
siècle. 

'  Gesner  témoigne  que  de  son  temps  les  écrits  de  Cassien  r.f.n.  r.M..  un,,  t. 
se  conservoient  encore  en  grec  dans  les  Bibliothèques  d'Ita- 
lie. 11  ajoute  même  qu'il  en  avoil  lu  en  cette  langue  les  huit 
livres  contre  les  vices,  c'est-à-dire  les  huit  derniers  livres  des 
Inslitulions  et  neuf  Conférences. 

Ffij 


Q 
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vs,.ci..,     '-''«  CASSIEN, 

Tiii.  ibid.  p.  182.  '  Le  style  de  Cassien  est  un  peu  diiïus.  On  y  trouve  de  la 
l'iioi.  c.  197.  p.  vivacité,  de  la  netteté,  et  une  manière  d'écrire  agréable.  '  Il 
^'^'  fsl  tres-proprc  à  insinuer  les  maximes  qu'il  avance.  Lorsqu'il 

enircpn.'iid  de  prouver  quelque  chose,  il  l'établit  par  plu- 
sieurs passages  de  l'Ecriture,  et  par  des  exemples  sensibles, 
Du  Pin,  Bib.  (.  t.  qui  font  voir  comme  des  yeux  ce  qu'il  dit.  '  M.  Du  Pin  con- 
''■  ■*  ■  vient  que  Cassien  a  une   grande   facilité   pour   s'énoncer  ; 

mais  il  juge  que  son  style  n'a  rien  de  grand  ni  d'élevé.  Il 
avoue  néanmoins  qu'au  sentiment  de  Photius  son  style  répond 
aux  choses  qu'il  ti-aite  :  ce  qui  est  en  faire  un  grand  éloge, 
cass.  Vit.  p.  47.1.  Nous  avons  déjà  remarqué  après  Simler  '  que  les  livres  sur 
l'Incarnation  sont  écrits  avec  plus  de  pureté  et  de  politesse, 
que  les  autres  ouvrages  de  Cassien,  dans  lesquels  il  se  trouve 
des  mots  étrangers  et  nouvellement  fabriqués,  sans  doute  ou 
pour  les  rendre  plus  intelligibles  à  ceux  pour  qui  ils  étoient 
écrits,  ou  pour  exprimer  certaines  choses  touchant  les  Soli- 
taires de  l'Egypte  et  les  autres,  lesquelles  n'avoient  point  en- 
core de  termes  consacrés  dans  la  langue  latine. 
Tiii.ibid.  p.  188.  '  Cassien  marque  en  divers  endroits  les  différences  en- 
tre le  texte  grec  et  la  vulgate.  Et  quoiqu'il  se  serve  pour  l'an- 
cien Testament  de  la  version  des  Septante,  comme  toute 
l'EgHse  faisoit  alors;  il  marque  néanmoins  quelquefois  ce 
que  porte  l'Hébreu  selon  la  meilleure  version,  c'est-à-dire  se- 
lon celle  de  S.  Jérôme.  Au  reste  on  peut  dire  en  général  que 
nous  avons  peu  d'ouvrages  de  ce  siècle  composés  en  latin, 
qui  soient  mieux  écrits,  et  où  il  y  ait  plus  d'érudition  que 
ceux  de  Cassien. 

g.  IV. 

EDITIONS  DE  TOUTES  SES  ŒITS'RES. 

pnÉs  avoir   marqué   les   éditions  des  ouvrages   de    Cas- 
sien  séparés  les  uns  des  autres,  il  nous  reste  à  donner 
le  dénombrement  de  celles  qu'on  a  faites  de  toutes  ses  œu- 
vres réunies  ensemble.  La  première  que  nous  connoissions, 
Bib.  Luç-Bat.  p.  '  cst  cclle  qui  parut  à  Basle  en  1359  avec  les  ouvrages  de 
33j  ...!•?. Prad.  g    jg^j^  jg  Damas  en    un   volume   in-folio,    apparemment 
.,.s.  Vin.  cen.     commc  Ics  deux  suivantes,  '  chez  Henri  Pétri,  par  les  soins 
de  Marc  Hopperus.  Ces  œuvres  furent  réimprimées  au  mê- 
me endroit,  en  même  volume,  et  avec  les  mêmes  écrits  de 
S.  Jean  de  Damas,  les  années  de  156S  et  1373.  Il  y  a  ap- 
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parence  que  c'est  cette  dernière  édition  que  Cave  a  voulu 
marquer  par  l'année  loTo;  car  nous  n'en  trouvons  point 
ailleurs  de  cette  année-là. 

'  Henri  Cuykius,  depuis  Evêque  de  Rurcmonde ,  aïanl  ....Maj.  mon. 
revu  le  texte  de  Cassien  sur  cinq  divers  manuscrits,  en  don- 
na une  autre  édition  avec  des  notes,  qui  l'ut  faite  à  Anvers 
l'an  1578  en  un  volume  in-8".  '  Elle  parut  de  nouveau  à  ••..  Angei. 
Rome  en  même  volume  les  années  1588  et  1611.  Dans  cet- 
te dernière  édition  les  sept  livres  sur  l'incarnation  ont  été  re- 
vus sur  un  ancien  manuscrit,  ou  plutôt  imjirimés  sur  l'édition 
de  ce  Traité  faite  à  Paris  en  1569,  qui  avoit  été  revûë  de  la 
sorte. 

'  Dès  1580  Dominique  Bœsa  publia  une  nouvelle  édition  ibid. 
de  toutes  les  œuvres  de  Cassien,  laquelle  fut  donnée  à  Rome 
en  un  volume  in-4".  Et  ce  qui  doit  paroître  assez  extraordi- 
naire, '  Pierre  Ciaconius  publia  au  mémo  endroit  et  la  mê-  Mi.  aub.  1. 1 
me  année  en  un  volume  in-8",  celle  qu'il  avoil  préparée  avec  "■* 
des  notes.  Celle-ci  fut  renouvellée  à  Lyon  en  l'année  1606. 
Quelques  Ecrivains  observent  qu'il  en  parut  une   édition  à 
Rome  avec  des  notes  très-suspectes,  vers  la  fin  du  XVI  siècle. 
Mais  ils  n'en  marquent  ni  l'année  ni  la  qualité  du  volume. 
C'est  peut-être  l'édition  qui  fut  faite  au  même   endroit   en 
l'année  1590. 

Dans  la  suite  Alard  Gazet  Religieux  de  l'Abbaïe  de  S. 
"Vaast  de  l'Ordre  de  S.  Benoît  à  Arras,  entreprit  de  donner 
une  nouvelle  édition  de  toutes  les  œuvres  de  Cassien.  Il  se 
servit  sur  tout  de  celles  de  Cuykius  et  de  Ciaconius,  comme 
les  plus  exactes,  et  de  la  Paraphrase  que  Denis  le  Chartreux 
avoit  publiée  sur  les  Institutions  et  les  Conférences,  et  revit 
le  texte  de  son  Auteur  sur  divers  autres  imprimés  et  quelques 
manuscrits.  Cette  édition  fut  d'abord  donnée  à  Douay  chez 
BaltazarBeller  l'an  1616  en  deux  volumes  in-8".  Le  premier 
volume  contient  les  Institutions  avec  un  commentaire  et  des 
notes;  '  la  Règle  de  S.  Pacôme;  les  fleurs  de  Cassien,  ou  les  Bib. i»l.j.  mon. 
sentences  les  plus  remarquables  tirées  de  ses  ouvrages,  et  les 
sept  livres  sur  l'Incarnation.  Dans  le  second  volume  se  trou- 
vent les  Conférences  avec  des  commentaires  et  des  notes  ; 
la  doctrine  catholique  de  Denys  le  Charti'eux  substituée  à  la 
13"  Conférence;  l'ouvrage  de  S.  Prosper  contre  Cassien; 
quelques-unes  des  notes  de  Cuykius  et  de  Ciaconius  ;  et  les 
statuts  de  deux  Chapitres  généraux  de  l'Ordre  de  S.  Benoit. 
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Bib.  S.  Vin.  cen.  Après  la  mort  de  Gazet,  Jean-Baptislo  cl  Guillaume  Ri- 
von'iis  Imprimours  à  Arras,  redonnèrent  son  édilion  l'an 
1028,  avcr  les  noies  considéraldemenl  augmentées,  en  trois 
tomes  in-folio,  (pii  ne  sont  qu'un  assez  gros  volume.  La  mê- 
me édilion  parut  encore  de  nouveau  en  même  volume  l'an 

^...itaiii.  t.  1.  p.  10 i2  à  Pai'is  chez  Laurent  Cotlereau ,  '  et  à  Lyon.  Cette 
dernière  a  pour  titre,  /.  Cassiani  Collationes  Patrinn^ejiisdem 
vita  et  opéra  quœ  scripsit  :  titre  différent  de  celui  de  l'édition 
d'Ai'ras,  et  qui  feroit  douter  si  celle  de  Lyon  auroit  été  faite 
sui'  l'autre.  Nous  ne  sçavons  sur  quel  fondement  s'est  appuie 

Tris.^  i;,i,.  vu.  p.  '  Frisius,  pour  marquer  une  édition  des  œuvres  de  Cassien  en 
grec  et  en  latin  faite  à  Basic.  Comme  les  premières  éditions 
de  cet  Auteur  ont  paru  à  Rasle  avec  S.  Jean  de  Damas  qui 
est  grec  et  latin,  n'auroil-il  point  crû,  sans  l'examiner,  que 
Cassien  étoit  aussi  en  ces  deux  Langues?  (VL) 


A  N  0  N  Y  M  E, 

Auteur  des  Actes  de  S.  Victor,  Martyr  a  Marseille. 

TROIS  Auteurs  différents  ont  écrit  en  divers  siècles 
l'histoire    du    martyre    de    S.    A'iclor,  '  qui  souffrit   à 

''■  ^^^'  Marseille  vers  la  fin  du  III  siècle  de  l'Eglise,  ou  au  com- 

mencement du  IV.  L'un  de  ces  Ecrivains  l'a  fait  au  siècle  sui- 
vant comme  il  paroît;  et  c'est  uniquement  de  celui-là  que 
nous  entreprenons  de  parler  ici,  le  second  n'aïant  écrit  au 
plutôt  qu'au  IX  siècle,  et  le  troisième  peut  être  encore  plus 

Tiii_  II.  K.  t.  i.   tard.  D'abord  il  est  visible  et  '  par  le   style   qui    est  trop 

^'  '"  '  poli  et  trop  éloquent,  et  par  les  harangues  qui  sont  trop  lon- 

gues et  trop  ajustées,  que  ces  premiers  actes  ne  sont  point 
originaux,  et  qu'ils  ont  été  composés  à  loisir  et  avec  étude. 

Aci.  Mari.  n.  17.  '  La  fin  marque  même  que  c'étoit  assez  long-temps  après  le 

^'  ^°^'  martyre  du  Saint,  lorsque  son  tombeau  étoit  déjà    devenu 

célèbre  par  une  longue  suite  de  miracles. 

Tiii.  ibui.  p.  549.  '  Mais  ces  actes  ne  laissent  pas,  au  jugement  des  Sçavants,  de 
mériter  nôtre  respect  et  nôtre  créance,  au  moins  pour  le  fond 
des  choses  qu'ils  contiennent.  En  elTet  ils  sont  écrits  avec  une 

P-"ï5o.  pieté,  une  gravité,  une  éloquence,  une  érudition  '  digne  des 
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grands  hommes  qui  llciirissoient  dans  les  Gaules  au  cummeu-  

cément  du  Y  siècle  ,  et  telle  qu'on  l'y  voyoit  avant  la  décaden- 
ce des  letres ,  que  nous  avons  marqué  y  être  arrivée  après  le 
milieu  de  ce  même  siècle.  De  sorte  qu'on  pourroit  les  mettre 
au  rang  de  ceux  de  S.  Maurice  par  S.  Euclier ,  et  que  l'on  ne 
doit  pas  mépriser  quelques  faits  extraordinaires  que  l'on  y 
rencontre. 

'Comme  Cassien  a  été  Abbé  du  Monastère,   oi^i  l'on  con-  v-  s^io. 
servoit  les  reliques  de  S.  Victor,  il  y  auroit  lieu  de  croire  que 
ces  actes  sont  de  lui ,  '  d'autant  plus  (jue  leur  Auteur  connois-  aci.  Mari.  n.  i. 
soit  fort  bien  Marseille.  L'Eloge  magnifique  (|u'il  fait  de  cette  'os.'''  ^""'  '^"^' 
ville  dès  le  commencement  de  son  ouvrage  ,  et  quelques  au- 
tres circonstances  ne  laissent  presque  aucun  sujet  de  douter  , 
ou  qu'il  n'en  fût  natif,  ou  qu'il  n'y  eût  fait  sa  résidence.  Ce 
qui  pourroit  empêcher  de  les  attribuer  à  Cassien  ,  '  c'est  que  Tiii.  n,ni.  p.  i',;i. 
la  grâce  qu'il  aimoit  ou  connoissoit  peu ,  est  assez  autorisée 
dans  ces  actes  :  quoiqu'il  puisse  arriver  que  ceux  mêmes  qui 
rejettent  quelques  parties  d'une  vérité ,  se  fassent   honneur 
d'établir  celles  qu'ils  reçoivent. 

Après  tout  néanmoins  on  aura  de  la  peine  à  se  persuader , 
que  Cassien  dans  les  sentiments  où  il  étoit  au  sujet  de  la  grâ- 
ce ,  eût  pris  d'un  endroit  assez  éloigné  occasion  de  parler  en 
faveur  de  cette  même  grâce  ,  comme  fait  l'Auteur  de  ces 
actes.'  Qiio  facto,  dit  celui-ci  en  parlant  de  S.  Victor  dans  la  Act.  Ma.t.  n.  lo. 
plus  grande  violence  de  ses  tourments,  cum  diutius  acerrime  ^' 
torqueretur ,  attoUens  in  cœlum  lumina  ,  piam  tolemntiam  à 
imserkordiswnopatrc  Dca,  cujus  ici  esse  donum  nomrat,  pre- 
cabatur.  Assurément  ce  trait  de  doctrine  ne  con\ientpasàceIle 
de  Cassien,' qui  enseigne  que  l'homme  neut  de  soi-même  résister  Cass.  coii.  13.  c. 

^      1         ,  ,      ■■  II-  !•     •  1   r  1  it.    n.    IH.   p.    G08- 

a  la  tentation  ;  que  te  bien  que  nous  taisons  ,  ne  dépend  pas  eic.  &i.  ah. 
moins  de  nôtre  libre  arbitre  que  delà  grâce  de  J.  C.  et  d'ail- 
leurs nous  ne  découvrons  point  son  style  dans  ces  actes.  Le 
style  de  Cassien  est  plus  coupé  ,  plus  rempli  d'antithèses ,  au 
moins  dans  son  ouvrage  sur  l'incarnalion  ,  moins  élevé ,  et 
moins  énergique.  Il  semble  donc  qu'il  n'en  faut  pas  davan- 
tage pour  croire  que  ces  actes  ne  sont  point  de  lui  ;  quoi(]ue 
leur  Auteur  ,  qui  nous  est  d'ailleurs  inconnu  ,  ait  vécu  de  son 
temps  et  dans  le  même  pais.  On  peut  faire  à  peu  près  le  mê- 
me raisonnement  à  l'égard  de  S.  Honorât'  de  Marseille  ,  à  i?;'ii.  21.  Jui.  p. 
qui  l'on  attribue  aussi  ces  mêmes  actes.  On  y  pourroit  bien 
reconnoître  sa  doctrine  ;  mais  on  n'y  apperçoit  point  sa  ma- 
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iiirrc  d'écrire,  qui  ost  plus  claire,  moins  flifTusc  et  moins  fleurie. 
'M.  Bosquet  est  le  premier  qui  nous  a  donné  ces  actes  de 
S.  Victor ,  pour  prouver  quelques-uns  des  faits  qu'il  avance 
dans  le  4"  livi-e  de  son  Histoire  Ecclésiastique  des  Gaules. 
'  Après  lui  Dom  Ruinarl  les  ayant  révùs  sur  divers  manuscrits, 
les  a  insérés  dans  son  reciieil  des  actes  sincères  et  choisis  des 
Martyr.s.  On  les  trouve  aussi  dans  les  Paralipomenes  de  M. 
Colomiez  à  la  Hibliotheque  de  Guillaume  Cave.  M.  de  Til- 
lemont  en  a  donné  un  traduction  exacte  en  nôtre  langue  avec 
ses  remarques ,  au  4"  tome  de  ses  Mémoires  pour  l'Histoire  de 
l'Eglise. 

liuii,  21.  Jui.  p.  '  iJL'puis  ces  différentes  éditions,  les  Continuateurs  de  Bol- 
landus  ont  réimprimé  les  mêmes  actes  au  21"  jour  de  Juillet , 
tant  sur  les  exemplaires  déjà  imprimés ,  que  sur  un  manu.çcrit 

p.  142.  2.  U3. 1.  que  leur  avoit  envoie  le  P.  Chifflet.  '  A  la  tête  de  ces  actes 
ils  en  ont  publié  d'autres  très-courts,  sur  un  manuscrit  qui 
leur  est  venu  d'Utrecht.  Ils  doutent  si  ceux-ci  ne  seroient  pas 
les  actes  originaux ,  dont  les  autres  ne  seroient  qu'un  commen- 
taire. Mais  il  y  a  toute  apparence  qu'ils  ne  sont  qu'un  abré- 
gé des  plus  longs,  fait  pour  l'usage  de  quelque  Eglise,  afin 
de  s'en  servir  dans  l'office  du  Saint ,  à  quoi  les  autres  ne  pa- 
roissent  pas  propres  pour  leur  prolixité. 


CONCILE  DE  RIES. 

Con«^J-3. p.i285.  'y  e  sujet  de  la  convocation  de  ce  Concile  fut  pour  reme- 
jLi  dier  aux  désordres  de  l'Eglise  d'Embrun.  '  Quoique 
cette  ville  fût  dès  lors  selon  le  civil ,  métropolitaine  de  la  pro- 
vince des  Alpes  Maritimes ,  elle  ne  jouissoit  point  encore  du 

p.  1283. 1286.  droit  de  métropole  dans  l'Etat  Ecclésiastique.  '  C'est  ce  que  le 
Concile  témoigne  bien  clairement ,  la  déclarant  soumise  à 
un  Métropolitain.  S'étant  trouvée  sans  Evêque ,  des  factieux 
y  firent  élire  contre  les  Canons  un  jeune  homme  nommé  Ar- 
mentaire ,  qui  fut  aussi  irrégulièrement  ordonné,  qu'il  avoit 
été  élu.  Deux  Evèques  seulement  se  trouvèrent  à  son  ordi- 
nation ,  et  ne  demandèrent  point  ni  que  le  Métropolitain  y 
consentît ,   ni  que  les  autres  Evèques  de  la  province  les  au- 

p-  *-s^-  torisassent.  '  Il  est  vrai    que  dès  le  jour  même  qu'ils  eurent 

fait  cette  faute ,  ils  s'en  repenfirent ,  et  en  demandèrent  plu- 
sieurs 
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sieurs  fois  pardon;  s'excusant  sur  l'espèce  de  violence  qu'on  ~ 

leur  avoit  laite  ,  et  sur  ce  qu'ils  ignoroient  les  Canons.  Le 

sujet  de  cette  excuse  n'étoit  pas  pardonnable  ;  mais  il  nelais- 

soit  pas  de  rendre  leur  faute  moins  grieve,  que  s'ils  avoient 

violé  des  règles  qu'ils  auroient  connues.  '  Armenlaire  de  son  p.  i-jsg. 

côté  reconnut  même  par  écrit ,  que  son  ordination  étoit  nulle 

et  illégitime.  Il  ne  laissa  pas  cependant  d'ordonner  quelques 

personnes  ,  entre  lesquelles  on  prétendoit  qu'il  y  avoit  même 

des  excommuniés. 

'  Ce  fut  donc  sur  cette  affaire  que  le  Concile  s'assembla  p.  i-.'s-i. 
dans  la  ville  de  Ries  ,  '  le  troisième  jour  des  Kalendes  d(;  Dé-  p.  i->s9. 
cembre,  sous  le  Consulat  de  Théodose  le  jeune  pour  la  17" 
fois ,   et   de  Festus  ,  c'est-à-dire  le  29"  jour  de  Novembre 
439.   '  Les  Evèques  qui  s'y  trouvèrent ,  éloient  de  celte  par-  p.  1493. 
tie  de  la  Viennoise  la  plus  proche  d'Arles  :  ce  qui  doit  s'en- 
tendre de  la   seconde   Narbonoise ,  et  des  Alpes  maritimes , 
sur  lesquelles  les  Evoques  d'Arles  étendoient  alors  leur  ju- 
risdiction.  '  S.  Hilaire  tl'Arles  y  présida  à  la  tête  de  onze  à  p.     isss.    1289. 
douze  autres  Prélats  :  Jules,  ou  plutôt  Julien  de  Cavaillun  ,  Jf^^^l  p^'cs.  ' 
Arcade  de  Vence,  Auspice  de  Yaison,  S.  Yalerien  de  Ce- 
melle  et  de  Nice ,  Nectaire  de  Digne,  Théodore  de  Fréjus, 
S.  Maxime  de  Ries.  On  ignore  les  Sièges  des  quatre  suivants , 
Audence,  Séverien  ,  Sévère,  et  Claude  ;  Constantin  ou  Cons- 
tanlien,  qui  peut  être  Evêque  de  Die,  ou  de  Gap,  ne  pou- 
vant y  assister  en  personne  ,  y  députa  un  de  ses  Prêtres  nom- 
mé Vincent ,  dont  nous  aurons  occasion  de  parler  dans  la 
suite.  '  Tous  les  Evoques  furent  touchés  et  du  trouble  que  conc.  t.3.p.i283. 
souffroit  l'Eglise  d'Embrun ,  et  du  malheur  de  ceux  qui  l'a- 
voient  causé.  Ils  se  réunirent  dans  le  dessein  ,  non  de  punir 
les  fautes  qui  avoient  été  faites  ,  mais  d'y  remédier  plutôt  par 
une  charitable  condescendance  ,  que  par  une  juste  sévérité. 

'  Les  règlements  de  ce  Concile  sont  compris  en  huit  Ca-  p.  i2Ko-i2S9  1  g. 
nons,  que  nous  avons  encore  avec  une  petite  préface  qui  se  i'.7.',r;,4u-49^' 
lit  à  la  tête  ,  et  les  souscriptions  des  Evêques  qui  assistèrent  à 
ce  Concile. 

'  Le  S"  Canon  que  M.  Baluze  a  recouvré  ,  manque  dans  un  itai.  conc.  p.  947. 
exemplaire  manuscrit  de  la  collection  d'Isidore.  Mais  au  lieu 
de  ce  Canon  il  y  en  a  deux  autres  ,  dont  le  premier  ordonne  p.  ;us. 
l'excommunication  ,  et  même  l'exil  pour  ceux  qui  voudroient 
troubler  l'ordre  des  Canons ,  et  exciter  des  séditions  contre 
l'Eglise  et  ses  Pontifes  ;  leur  accordant  néanmoins  la  com- 

Tome  II.  G  g 
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nitinion  après  la  pt-nilonco ,  mais  les  excluant  du  Clergé.  Le 
second  porte  qu'il  sulïit  de  tenir  par  an  deux  Conciles  pro- 

p.  919.  vinciaux  ,  '  auxquels  les  Prêtres ,  les  Diacres ,  les  Juges  ,  les 

Corps  de  ville ,  qu'il  nomme  Curiales ,  et  les  particuliers  se- 
ront obligés  d'assister. 

Tii).  ijjid.  p.  813.  Ces  dcux  Cauons  paroissent  fort  suspects  aux  Sçavants  ;  '  et 
M.  IJaluzene  veut  point  assurer  qu'ils  soient  véritablement  du 
Concile  de  Ries.  Le  style  tout-à-fait  barbare  du  premier  con- 
vient mieux  au  YIII  siècle  qu'au  Y ,  oîi  l'on  ne  voit  point 
que  lesEvêques  s'attribuassent  l'autorité  de  bannir  personne. 
Pour  le  second  Canon  ,  il  est  visible  par  le  8''  de  Ries ,  et  par 
d'autres  du  mrme  temps,  que  l'on  se  tenoit  trop  heureux  par- 
mi les  troubles  qui  regnoienl  alors  ,  de  tenir  par  an  un  Concile 
provincial ,  où  il  ne  paroît  pas  que  les  Juges  et  les  particu- 
liers fussent  obligés  d'être  présents.  D'ailleurs  comme  ce  se- 
cond Canon  règle  les  devoirs  des  Métropolitains ,  il  semble 
être  d'un  Concile  national ,  au  lieu  que  celui  de  Ries  paroît 
n'avoir  été  composé  que  des  Evêques,  qui  reconnoissoient 
Arles  pour  leur  Métropole. 


I  COACILE  D'ORANGE. 

Conc.   t.    3.  p.   '  /~ii'  Concile  prend  quelquefois  le  nom  de    l'Eglise   dans 
\J  laquelle  il  fut  assemblé  au  Diocèse  d'Orange,  et  qui  se 


usa.  1493. 


nommoit  Justinienne  ,  ou  Justienne.  Mais  il  est  beaucoup 
plus  connu  sous  le  nom  de  Concile  d'Orange.  II  est  ainsi 
nommé,  non  pour  s'être  tenu,  comme  le  second  au  siècle 
suivant ,  dans  la  ville  d'Orange ,  mais  seulement  dans  le  dio- 
p.  1453.  cèse.  '  Son  inscription ,  qui  est  uniforme  dans  tous  les  anciens 

p.  1445.  manuscrits  ,  '  marque  le  jour  de  sa  célébration  au  Cf  des  ides 

de  Novembre  ,  sous  le  Consulat  de  Cyrus  ,  qui  étoit  seul  Con- 
sul cette  année-là,  que  l'on  comptoit  pour  la  17"  de  l'Em- 
pire de  Valentinien  III,  et  la  seconde  du  Pontificat  de  S. 
Léon  I,  c'est-à-dire  le  8^  jour  de- Novembre  l'an  de  J.  C. 
Tiii.  H.  E.  t.  13.  441  ,  deux  ans  après  celui  de  Ries.  '  Il  ne  paroît  point  d'oc- 
p''*-  casion  particulière  de  sa  convocation.  Ainsi  on  peut  le  regar- 

der comme  une  suite  de  la  résolution  prise  dans  celui  de  Ries  , 
d'en  tenir  un  tous  les  ans. 
Conc.  p.  U3i.  '  Il  s'y  trouva  seize  Evêques  et  le  député  d'un  dix-septiéme  , 
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à  la  tête  desquels  étoitS.  Ililaire  d'Arles,  qui  y  présida.  Les 
autres  dont  on  eonnoît  les  Sièges,  '  sont  Constantin  de  Die,  p.  i«:!  i  TiIi.  ibid. 
ou  de  Gap,  selon  le  P.  Sirmond  ,  .Jules,  ou.Iulien  de  Cavail- 
lon  ,  Auspice   de  Vaison  ,  Théodore  de  Fréjus,  S.  Maxime 
de  Ries,  S.  Eucher  de  Lyon,  qui  s'y  trouva  par'  occasion, 
n'étant  pas  de  la  Province ,  comme  il  le  marque  lui-même 
dans  sa  signature  :  Nectaire  de  Digne,  Ingenuus  d'Embrun , 
Cérece  nommé  dans  les  letres  de  S.   Léon ,  mais  dont  on 
ignore  le  Siège  ,  et  S.  Salone  de  Genève,  fds  de  S.  Eucher.  On 
ne  sçait  point  non  plus  de  quelles  Eglises  étoient  Evêques     • 
les  suivants,  '  Claude,   Audence,   Agreste,    Juste,  Auguslal,  Conc  p.  i4.v2. 
et  un  autre  Claude  ,   au  nom  duquel  Superventor  assista  au 
Concile ,  et  le  souscrivit.   La  plupart  de  ces  prélats  avoient 
déjà  assisté  à  celui  de  Ries  ,  comme  nous  avons  vu.  Ils  dres- 
sèrent 30   Canons ,  qui  contiennent  des  règlements  impor- 
tants pour  la  discipline  de  l'Eglise.  '   On  les    trouve    dans  conc.   t.   3.    p. 
les  divers   recueils   généraux    des    Conciles,    aux    endroits  1.  p. -ii-Tsi  k.i. 
que  nous  marquons  à  la  marge.  Il  y  a  vingt  de  ces  Canons  "J- 1'-^-^--84- 
qui  furent  réitérés  et  confirmés  dans  le  III  Concile  d'Arles 
tenu  en  443. 

Le  second  Canon  de  ce  Concile  d'Orange  a  été  le  sujet  !^"'I5-,  ,'■  d-^-,  .f*- 
dune  célèbre  contestation  entre  Petrus  Aurelius  et  le  P.  bir-  t.  i.p.  sso. 
mond,àcause  d'une  particule  négative  omise  dans  quelques 
anciennes  éditions,  mais  qui  se  trouve   dansks  manuscrits  , 
et  que  le  sens  du  Canon  demande  naturellement. 

Le  3^  Canon  souiïre  aussi  quelqiu^  difficulté  par  rapport  à 
la  première  partie ,  où  il  est  parlé  de  la  communion  accor- 
dée aux  moribonds  ;  et  les  Sçavanis  ne  s'accordent  point  à 


1.  11  paroît  élrange  à  quelques  Scavauls  île  Home,  avoitété  bàli  pour  servir  d'asyle 
(le  voir  s.  Eucber  assister  à  ce  Concile  à  ceux  que  les  Allubroges  cbasseruieiit  de 
d'Orange,  et  encore  plus  de  s^avoir  que  Vienne,  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'il  ne 
S  ililaire  d'Arles  présida  au  Concile  de  Be-  fût  de  la  mfme  province.  On  croit  même 
sançon,  dont  on  parlera  dans  la  suite.  Pour  que  cela  dura  long-temps,  et  que  c'est  pour 
lever  ces  difficultés  quelques-uns  disent  cette  raison  que  S.  Euclier  assista  au  1  Con- 
que Lyon  et  sans  doute  aussi  Besançon  fai-  cile  d'Orange.  Mais  en  raisonnant  de  la 
soient  encore  alors  partie  de  la  province  eu-  sorte  on  n'a  pas  fait  attention,  '  que  S.  Eu- 
liere  de  Narbone.  Ils  citent  à  cet  effet  '  Am-  clier  déclare  lui-nièuie  en  souscrivant  ce 
mien  Marcellin,  qui  assure  qu'en  son  tenis  Concile,  qu'il  n'étoit  pas  de  la  province, 
la  Narbonoise  comprenoit  Lyon  et  Vienne.  Ainsi  la  difficulté  demeure  dans  tout  son  en- 
Hegebtiiilur  aniem  GaUiw  omiics,  dit  cet  tiiir:  et  il  n'y  a  gueres  moien  de  la  lever 
Historien,  potestale  in  partes  ilivisa  qiia-  autrement  que  de  dire,  que  ce  fut  par  oc- 
luor,  qiiaruni  i\arborirnsis  imn  Viennen-  casionque  ce  S.  Prélat  se  trouva  à  ce  Con- 
sern  intra  se  continebat  el  Liiyduncnsr-iii .  cile. 
'  Or  comme  Lyon  suivant  l'ordre  du  Sénat  Conc,  Ibid. 


Cyp.  not. 

p.    4S7, 

Amm.    1. 

15.     p, 

lOi. 
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„,    l'expliquer.  '  Le  P.  Sirmond  nr(^lcri(l  qu'il  s'agit  de  la  com- 
munion  l'.uclianstique ,  expliquant  cet  endroit  par  U'  l.i  Ca- 
non de  rsicée,  qui  veut  que  l'on  donne  le  viatique  aux  mo- 
I).  ii5:i.  rihdiids  qui  se  soni  soiuni.'^  à  la  pénitence.  '  M.  de  l'Aubespine 

au  cdiilraire  soutient  que  le  Concile  ne  parle  que  de  la  com- 
inuiiioii  aux  suffrages  de  l'Eglise  ,  et  que  c'est  ce  que  les  Pères 
oui  iioiiiin(':  Viatique.  11  faut  avouer  que  celte  explication  est 
plus  conforme  au  sens  du  Canon  que  la  précédente ,  comme 
le  font  assez  voir  les  lermesdesif/firit^  de  coiujmenter,  et  l'oppo- 
sition que  f;ut  le  Concile  de  cette  communion  accordée  aux 
moribonds .  à  la  communion  légitime  que  Ton  accordoit  à 
ceux  que  l'on  reconcilioit  par  l'imposition  des  mains.  D'ail- 
leurs (jucl  moïen  de  croire  que  l'on  accordât  à  ces  moribonds 
la  communion  Eucharistique,  (jui  est  la  plus  grande  recon- 
ciliation qu'ait  l'Eglise ,  et  qu'on  leur  refusât  la  réconciliation 
par  l'imposition  des  mains,  qui  n'étoit  qu'une  préparation 
pour  participer  à  la  Communion  Eucharistique?  De  sorte  que 
p.  ',1,^7 1 1.  i.  p.  ce  Canon  est  presque  le  même  '  que  le  second  du  premier 
'"'-•  Concile  de  Vaison,   et  le  douzième  du  III  Concile  d'Arles, 

qui  ordonnent  de  recevoir  l'oblation  que  l'on  fera  pour  ceux 
qui  meurent  dans  la  pénitence ,  alin  que  nul  d'entr'eux  ne 
soit  privé  de  la  communion, 
p.  i«o.  Jusqu'ici  le  \T  Canon  a  paru  extrêmement  obscur.  '  Il  por- 

te qu'il  faut  oiïrir  le  calice  avec  le  ciboire  ,  et  le  consacrer  en 
ii.Mm.  con,-.  1.  I.  y  mêlant  TEucharislie.  '  Quelques  Interprètes  ont  cru  que  ce- 
c.  itii.p.isi.       1^  signifie  que  quand  on  veut  consacrer  un  calice  ou  un  ci- 
boire ,  il  faut  célébrer  l'Eucharistie  dans  ces  vases.  Mais  ce 
n'est  point-là  le  vrai  sens  de  ce  Canon.  La  petite  explication 
de  la  Liturgie  Gallicane  publiée  depuis  peu  ,  jointe  à  un  en- 
droit du  85''  chapitre  du  livre  de  la  Gloire  des  Martyrs  par  S. 
Grégoire  de  Tours ,  nous  fait  entendre  à  merveille  ce  que  les 
Mait.  iii.  .\nec,i.  Pcrcs  du  Coucile  ont  voulu  dire  par  là.  '  Il  y  est  marqué 
1. 5.  p.  9.".  1  iioi.     q^'.^ux  messes  solennelles  avant  la  consécration  ,  le  Diacre 
porloit  à  l'Autel  dans  un  vase  ordinairement  en  forme  de 
tour,  l'Eucharistie  consacrée  un  ou  plusieurs  jours  auparavant, 
p.  87.  et  que  l'on  ofTroit  ainsi  le  nouveau  sacrifice.  '  De  sorte  qu'or- 

donner, comme  fait  ce  IT*"  Canon,  d'oftrir  le  calice  avec  le 
ciboire  ,  et  le  consacrer  en  y  mêlant  l'Eucharistie  ,  n'est  autre 
chose  qu'enjoindre  de  porter  à  l'Autel ,  avant  qu'on  en  vien- 
ne à  la  consécration  qui  se  fait  à  la  messe ,  le  ciboire  où  repose 
le  corps  de  .T.  C.  afin  d'ofiVir  les  SS.  mystères  en  sa  présen- 


D'ORANGE.  237 

V    SIKCLD. 


ce.  Peut-être  aussi  mêloit-on  les  anciennes  espèces  consacrées 
a\ec  celles  que  l'on  consacroit  de  nouveau.  Les  termes  dont 
se  sert  le  Concile,  semblent  le  dire. 

'Dans  le  29^  Canon  les  Pères  du  Concile  confirment  les  con,-.  ii,hi. 
règlements  qu'ils  viennent  de  dresser,  et  déclarent  qu'ils  doi-  '^'''' 
vent  être  suivis  par  eux  et  par  leurs  confrères.  Ils  y  blâment 
ceux,  qui  au  mépris  des  Canons  qui  prescrivent  deux  Conciles 
par  an,  négligent  de  s'y  trouver,  ou  d'y  envoier  des  députés 
de  leur  part.  Afin  d'(Mer  tout  prétexte  d'excuse,  et  qu'il  ne  fût 
pas  besoin  d'y  inviter,  ils  convinrent  que  nul  Concile  dans 
la  suite  ne  se  sépareroit,  sans  avoir  indiqué  celui  qui  devoit 
.se  tenir  après.  En  conséquence  de  ce  décret,  ils  indiquent 
le  Concile  de  l'année  suivante  au  18*"  jour  d'Octobre  à  Lu- 
ciene  dans  le  même  Diocèse  d'Orange.  Il  paroît  que  ce  Con- 
cile fut  ensuite  transféré  ailleurs  pour  quelque  raison  que  nous 
nesçavons  pas,  et  que  c'est  le  même  que  celui  qui  se  tinta 
Vaison  au  mois  de  novembre  442,  comme  nous  allons  voir. 
Ce  29'"  Canon  d'Orange  nous  apprend  quelques  autres  parti- 
cularités remarquables  pour  l'bistoire  des  Conciles.  Cliacun 
des  Evêques  qui  assistèrent,  emporta  avec  lui  un  exemplaire 
des  actes  de  l'Assemblée,  et  S.  Hilaire  d'Arles,  en  qualité  de 
président,  se  cbargea  d'en  envoïer  autant  aux  Evêques  ab- 
sents. Comme  le  jour  auquel  se  devoit  assembler  le  Concile 
prochain,  y  étoit  marqué,  ces  exemplaires  servoieni  d'aver- 
tissement aux  Evêques  pour  s'y  trouver,  et  suppléoient  aux 
letres  circulaires  que  les  Métropolitains  étoient  obligés  d'é- 
crire pour  en  donner  avis. 

'  (Jn  ajoute  à  ces  30  Canons  quelque.^  autres  décrets  cités  p-  hm.  um 
par  Gralien  et  par  d'autres.  Us  regardent  la  manière  et  la 
forme  d'excommunier,  et  de  reconcilier  ceux  qui  sont  dans 
l'excommunicaliou  ,  et  contiennent  trois  oraisons  à  cet 
usage.  Mais  il  ne  paroît  pas  que  ces  décrets  fassent  aucune 
autorité. 


I  CONCILE   DE  VAISON. 

NOUS   venons  de  voir  '  que  le  Concile   d'Orange   avoit  Cunc   i.    's.   p 
arrêté,  que  l'on  tiendroit  celui  de  l'année  sui\anfe  au 
IS"  jour  d'octobre  dans  un  lieu  noiumé  Luciene,  au  même 
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Diocèse.   Appart-mmenl  quelques  raisons  en   retardèrent  la 

1).  u.".G.  convocation,  et  en  firent  changer  le  lieu.  '  Car  il  s'assembla 

dans  la  ville  de  N'aisun  au  pais  des  anciens  ^Vtcontiens  au- 
jourd'hui leConitat  ^'enessin,  chez  Auspice  Evêque  de  l'E- 
glise Calholiqui;,  le  13'' jour  de  No\embre,  sous  le  consulat 
de  iJioscurc,  la  IS"  année  de  l'Empire  de  \'alentinien  III,  la 

i).  ii.vj.  1409.  troisième  du  l'onlilical  de  S.  Léon  I,.et  de  J.  C.  142.  '  C'est  le 
pivinier  des  deux  seuls  Conciles  qui  se  soient  tenus  àVaison, 
i)uni([ue  qucl(ju('s-uns  en  comptent  trois  sans  nul  fondement. 
Il  ne  faut  point  chercher  d'autre  sujet  de  sa  convocation,  que 
le  décret  formé  dans  plusieurs  Conciles  d'en  assembler  tous  les 
ans  un,  ou  deux  même,  si  les  temps  le  pouvoient  permettre. 

p.  i45G-ua9  I  G.       '  11  nous  reste  de  ce  Concile  neuf  à  dix  Canons,  dont  quel- 

t'  V  p '2s^l)o  "'  ^ues-uns  fui'enl  adoptés  et  confirmés  par  le  III  Concile  d'Arles 
en  443.  Nous  disons  neuf  à  dix,  parce  que  plusieurs  manuscrits 
joignent  le  dixième  au  pr/'eedent,  comme  en  faisant  partie. 
Ces  Canons  se  trou\  eut  sans  )m]le  souscription,  ni  autre  chose 
qui  puisse  nous  faire  connoitre  les  Evoques  qui  composèrent 

p.  u.vj.  ce  Concile    '  On  ne  convient  pas  même  de  leur  nombre. 

Ouelqups-uns  en  comptent  jusqu'à  dix-huit,  d'autres  seule- 
ment quinze.  Le  plus  certain  est  que  Ton  n'en  sçait  rien,  et 

p.  1450.  que  de  tous  ceux  qui  y  assistèrent,  on  ne  connoît  '  que  le  seul 

Evêque  de  Vaison  nommé  Auspice,  comme  nous  avons  dit. 

Ado,  an.  337.  '  Adou  Evôque  de  Vienne  écrit  que  Nectaire  l'un  de  ses  pré- 

décesseurs présida  à  ce  Concile,  et  y  enseigna  publiquement 
que  le  Père,  le  Fils  et  le  S.  Esprit  n'ont  qu'une  nature,  une 

Conc.  p.  1490.  puissance,  une  divinité,  une  vertu.  Mais  outre  que  la  Chro- 
nique d'Adon  mérite  peu  de  créance  par  rapport  aux  temps 

Tiu.  11.  E.  1.  15.  si  éloignés  de  lui,   '  il  est  difficile  de  croire  qu'un  Evêque  de 

^'  ^^'  Vienne  se  soit  trouvé  à  un  Concile  tenu  assurément  par  l'Evê- 

que  d'Arles.  Au  moins  il  est  hors  de  doute  qu'il  n'y  étoit  pas 
le  premier  ;  et  il  est  à  présumer  que  S.  Hilaire,  qui  avoit  déjà 
présidé  aux  Conciles  de  Ries  et  d'Orange,  y  occupa  cette 
place,  si  la  maladie,  ou  quelqu'autre  raison  ne  l'empêcha  pas 
d'y  assister. 

Conc.  1458.  '  On  voit  dans  les  Canons  de  ce  Concile  des  preuves  du 

soin  qu'eurent  les  Evêques,  qui  le  composoient,  de  consulter 
les  écrits  des  anciens  Pères  pour  y,  découvrir  la  tradition  de 
l'Eglise.  Ils  y  citent  un  assez  long  passage  de  la  première  letre 

p.  1457.  1499.  de  S.  Clément  Pape.  '  Leur  premier  règlement  est  pour  dis- 
penser  nos  Evêques  des  Gaules  de  l'obligation,  où  étoient 
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les  Evêques  par  les  Canons  allribués  au  Apôtres,  et  par  les 
Conciles  d'Elvire  et  le  111  de  Carthage,  de  se  munir  de  le- 
tres  formées,  lorsqu'ils  dévoient  voiager  d'une  province  en 
une  autre. 
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ous    qualifions  ce   Concile  le  III   d'Arles,   '  quoiqu'on  conr.  i    4     p 
ne  le  nomme  communément  que  le  second.   C'est  que  '"'°' 
l'on  ne  compte  pas,  comme  nous  avons  compté  celui  qui  se 
tint  dans  la  même  ville  en  353,  et  qui  éfoit  plutôt  un  Conci- 
liabule qu'un  vrai  Concile.  On  ne  convient  pas  de  l'année 
en  laquelle  s'est  tenu  celui  qui  fiiit  le  sujet  de  cet  article. 
'  Quelques-uns  le  reculent  jusqu'à  fan  451  ou  même  152,  en  Lab.  conr.  syn. 
le  confoudant  avec  l'Assemblée  des   ii  Evèques  des  Gaules,  ■'■"■3o>- 
qui  approuvèrent  la  letre  célèbre  de  S.  Léon  à  Flavien.  '  D'au-  Lpo,  diss.  3.  n. 
très  au  contraire  le  placent  dès  443.   Nous  ne  voïons  rien  "^  li.^'.'eo.  843 
qui  puisse  empêcher  de  suivre  cette  opinion.  11  y  a  même  une 
forte  raison  pour  le  fiire,  et  pour  distinguer  par  conséquent 
ce  Concile  de  l'Assemblée  de  451.  '  C'est  que  la  vie  de  S.  Loo.  1.1.  p.  74.3. 
Hilaire  d'Arles  parlant  de  Quelidoine  déposé  en  414,  parce  "^^  "'" 
qu'il  avoit  épousé  une  veuve,  dit  que  c'étoil  dès  lors  une  chose 
défendue  par  les  Canons.  '  Or  le  Concile  d'Arles  dont  nous  Conc.    t.   4.  p. 
parlons,  fait  cette  défense   par  son  45"  Canon,  qui  ordonne  ""^' 
de  déposer  ceux  qui  l'auront  violée.  Il  est  vrai  que  le  Con- 
cile de  ^'alence  tenu  en  374,  porte  la  même  défense.  Mais 
se  souvenoit-on  alors  de  ce  Concile  après  une  révolution  de 
70  ans?  D'ailleurs  '  il  n'ordonnoit  pas  expressément  comme  Tiii.ibM.  p  843. 
fait  celui  d'Arles,  de  déposer  ceux  qui  seroient  entrés  dans  les  **^^' 
ordres  sacrés  nonobstant  cette  irrégularité.  L'on  a  donc  un 
légitime  fondement  d'assigner  l'année  443  pour  l'époque  de 
la  tenue  de  ce  Concile. 

'  Mais  on  nepeutpas  ledéplacer  plutôt,  parcequ'il  cite  nom-  p-  ™  i  <-"nc.  t.  i. 
mémcnt  celui  de  Vaison  tenu  l'année  précédente  442.  '^  On  ne  a  tiii.  ibid. 
peut  pas  aussi  le  mettre  plus  tard,  s'ils  est  tenu  sous  S.  Hi- 
laire, ainsi  qu'il  y  a  toute  apparence.  Car  il  est  difficile  à 
croire  que  ce  Saint  ait  tenu  en  144  d'autre  Concile,  que  celui 
qu'il  assembla  vers  Besançon  pour  l'afîaire  de  Quelidoine. 
Quant  aux  années  suivantes,  le  différend  qu'il  eut  avec  le  Pa- 
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pe  S.  Léon  l'empêcha  très-probabhmit'iil  de  tenir  même  des 
Conciles  provinciaux, 
p.  S43.  '  Ce  Concile  d'Arles  ne  fui  pas  comme  les  trois  précédents 

de  Ries,  d'Oran^ro  el  de  ^'aisu^,  un   Concile  ordinaire  des 
Evêques  soumis  à  l'Eglise  d'Arles.   Ce  lui  une  Assemblée  de 
conc.   1.    i.    p.  plusieur.-  provinces  Ecclésiastiques.  '  11  se  donne  lui-même  le 
1017.1817.  liii-f  de  grand  Concile,  "  el  ordonne  avec  autorité  que  les 

•  !'•  '"'■'•  Métropolitains    seront  obligés    d'observer   ses  décrets.  C'est 

y-  mis.  peut-être  '  ce  qui  l'a  fait  confondre  avec  le  1  Concile  d'Ar- 

les tenu  en  314,  jusqu'à  lui  assigner  la  même  époque,  et  à 
lui  attribuer  les   mêmes  sou.<criplions.  L'erreur  cependant 
p- 1013.  étoit  assez  grossière,  '  puisqu'il  fait  mention  de  ce  premier 

Concile  assemblé  sous  S.  Marin, 
ibid-  '  Le  lieu  où  il  se  tint  et  l'ordonnance  qu'il  fit,  que  l'Evê- 

que  d'Arles  auroil  droit  d'assembler  le  Concile,  quand  il  le 
jugeoit  à  propos,  sont  des  preuves  qu'il  fut  convoqué  par 
p.  1041.  ioir>.  l'Evêque  de  celte  même  ville,  et  qu'il  y  présida.  '  Le  Pape 
Ililaire  dans  ses  letres  aux  Evêques  des  Gaules,  fait  men- 
tion de  cette  autorité  accordée  à  l'Evêque  d'Arles,  d'as- 
sembler des  Conciles  des  cinq  provinces,  la  Viennoise, 
la  première  Lyonoise,  les  deux  Narbonoises,  et  les  Al- 
pes. On  ne  sçait  point  cependant  qui  furent  les  Evoques 
qui  assistèrent  au  Concile  dont  nous  parlons.  On  ne  trouve 
rien  ni  de  leur  nombre,  ni  des  lieux  de  leur  dignité.  L'on 
ignore  même  le  sujet  principal  pour  lequel  ce  Concile  fut 
convoqué.  Mais  on  ne  doit  pas  douter  qu'on  ne  soit  re- 
devable de  sa  convocation,  au  zèle  qu'avoit  S.  Hilaire  d'Ar- 
les pour  maintenir  la  discipline  Ecclésiastique,  et  pour  satis- 
faire à  l'obligation  imposée  à  chaque  Métropolitain,  d'assem- 
bler tous  les  ans  le  Concile  provincial. 
Conc.    t.  i.   p.         Le  nombre  des  Canons  de  ce  Concile  ne  se  trouve  pas 

1011-1018.  I   G.  I.     ,  .  j  1         1-  •.       .^       1  '  „ 

1.  p.  103-110 1  u.  le  même  dans  les  divers  manuscrits,  guclques-uns  n  en  comp- 

I.  y.  p.  m-u-i.  jgjji  q^,g  25,  d'autres  33,  quelques  autres  37.  Mais  on  con- 
vient aujourd'hui  de  lui  en  donner  5G,  conformément  à  un 
manuscrit  de  Reims,  sur  lequel  le  P.  Sirmond  a  tait  impri- 

p.  1018.  i8io.  mer  les  Actes  de  ce  Concile.  '  Le  V-'f  est  cite  dans  les  plus 
anciennes  collections,  comme  étant  véritablement  le  45"  Ca- 

p.isii.  1S15.  non  de  ce  Concile  d'Arles.  '  Au  reste  ces  50  Canons  sont 
presque  tous  tirés  du  premier  Concile  tenu  dans  la  même 
ville  en  31  i,  et  de  ceux  de  Nicée,  d'Orange  et  de  Vaison. 

p.  1013.  Le  17^  Canon  mérite  qu'on  s'y  arrête.  '  11  regarde  les  Bo- 

nosiaques 
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iiusiarjues  ou  Buiiusieiis,  '  qui  suivoieiit  la  même  erreur  que   '~^:i 

les  Photiniens  ou  Paulianisles,  mais  que  l'on  seavoit  certai-  '' 
nonient  être  baj)tisés  comme  le  commun  des  Ariens,  au  nom 
de  la  Trinilê.   Le  Concile  veut  donc  que  l'on  se  horn.^  à  les 
interroger,  et  que  s'ils  professent  sincèrement  la  foi  de  l'Egli- 
se, on  se  contente  en  les  recevant  de  leur  faii'e  l'onction  et 
l'imposition  des  mains.  '  c'est-à-dire,  de  leur  conférer  le  Sa-  p.  m-i. 
crenient  de  la  Coiiiirmalion.  '  Ces  Bonosiens  étoieni  les  sec-  tiii.  ii.  i:.  i.  lo. 
tateurs  d'un  certain  Bonose  Evèque  en  Macédoine,  ou  dans  ''■  '""'■ 
quelque    Pmvince    voisine,   '  lequel    paroît  avoir    été  dans  Amh.    t    -.>.    p 
l'erreur  d'IIelvide,  en  croïant  que  la  Sainte  A'ierge  avoit  eu  '""'•*■  "' ^' 
des  enfants  après  la  naissance  de  J.  C. 

'Ce  que  Gennade  de  Marseille,  et  S.   Grégoire  le  Grand  Cenn.  dut;.,-.  *i  i 
après  lui  disent  de  ces  Bonosiens,  forme  une  difficulté  qu'il  G'--^'- i'-''T«t- 
est  important  d'éclaircir.  Ils  témoignent  contre  ce  que  porte 
le  Canon  dont  nous  venons  de  parler,  que  l'Eglise  rejeltoit 
le  Bapt-me  de  ces  hérétiques,  jiarce  qu'ils  ne  haptisoieiit  pas 
au  nom  des  trois  Personnes.  Pour  lever  celle  diflieulté  il  suf- 
fit de  sçavoir,  '  que  l'on  confonddit  les  Bonosiens  avec  les  r„;m.  vu.  ui.  c 
Photiniens,  •'  comme  suivant  la  même  erreur,  selon  le  Con-  ''conc.  p.  loi.j. 
cile  même  dont  nous  traitons,  et  qui  ne  laisse  i)as  néanmoins 
de  les  distinguer.   '  Ainsi  c'étoit  deux  sectes  et  deux  commu-  Tiu.  ii.ui.  p.  m 
nions  différentes,  quoique  réunies  dans  la  même  erreur  :  mais 
dont  l'une  avoit  retenu  la  vraie  forme  du  Baptême,   l'autre 
TaVoit  rejeltée.  Et  c'est  sans  doute  pour  n'avoir  j)as  assez  dis- 
tingué les  Bonosiens  des  Photiniens,   que   ces  Auteurs  ont 
avancé  que  l'Eglise  oi'donnoit  de  baptiser  les  uns  comme  les 
autres. 

Le  .^e^et  dernier  Canon,  que  M.  '  Du  Pin  et  (luelipies  au-  im  \'n<.  i.iu.  i.  i. 
très   n'ont  pas  traduit  exactement,  •'  défend  aux  MétropoJi-  i;om-'.*t.'i".Ti(5i. 
tains  de  s'émanciper  de  donner  aucune    atteinte  aux  règle-  i'o,?,k'  >  uni 
ments  du  grand  Concile.  ''  C'est  la  qualité  que  prend  lui-mê-  "p'.'ï'si''; 
mé  ce  Concile  d'Arles,  comme  étant  composé  de  plusieurs 
Provinces  ou  Métropoles,  et  qu'il  donne  à  celui   de    Nicée 
dans  son  G"  Canon,  et  dans  le  2i"  au  I  Concile  d'Arles. 


Ta/,/c  II.  \{ 
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!■:  Concile  nous  est  beaucoup  moins  connu  par  lui-même, 
que  par  les  suites  fâcheuses  qu'il  eut,  et  dont  nous  parle- 
c.nc.  1.3.  p.  rons  plus  amplement  dans  l'histoire  de  S.  Ililaire  d'Arles.  '  Son 
'"''■  titre  dans  les  imprimés  le  qualifie  Concile  d'un  Ii('U  incer- 

i».  1163.  tain  ;  '  mais  on  ne  doute  pas  aujourd'hui  (ju'il  ne  se  soit  tenu 

dans  le  Diocèse  de  Besançon,  ou  dans  la  ville  même,  selon 
Tiii.  H.  E.  1.  V,.  quelques  autres.  '  Il  ne  nous  est  rien  resté  de  ses  Actes.  Seu- 
''■  '''■  lemenl  il  est  visible  que  S.  Ililaire  d'Arles  y  présida,  et  l'on 

ne  sçait  pas  bien  pour  quelle  raison.  Car  si  Besançon,  où  l'on 
croit  que  ce  Concile  fut  tenu,  n'étoit  point  encore  une  Métro- 
pole Ecclésiastique,  comme  nous  avons  vu  qu'Embrun  ne 
l'éloit  point,  quoiqu'il  le  fût  pour  le  civil,  cette  Eglise  éloit  ap- 
paremment sous  Lyon  :  de  sorte  qu'il  semble  que  S.  Eucher  y 
dût  présider.  Mais  il  put  céder  cet  honneur  à  S.  Ililaire  son 
ami  particulier,  qui  selon  toute  apparence  étoit  plus  ancien 
Métropolitain  que   lui.    Que    si   Besançon  étoit   Métropole, 
le  droit  de  juger  son  Evêque  pouvoit  appartenir  à  S.  Ililaire, 
soit  comme  plus  ancien    Métropolitain,  soit  à  cause  que  le 
Préfet  des  Gaules  résidant  alors  à   Arles,  l'Evêque  de  cette 
ville  avoit  quelque  prééminence  au-dessus  des  autres  par  leur 
Conc.    i.   i.  p.   déférence  unanime  ;  soit  en  vertu  '  du  pouvoir  accordé  aux 
1013.  loit.  lois.    YM^^ues  d'Arles,  d'assembler  à  leur  volonté  le  Concile  de 
di\erses  Provinces,    soit  enfin  parce  que  Besançon  pouvoit 
Anini.  1.  15.  p.  faire  alors  partie  de  la  Province  entière  de  Narbone,  '  com- 
'"^'  me  i!  est  constant  qu'au   temps  d'Ammien  Marcellin,  Lyon 

et  Vienne  en  étoient. 

Quoiqu'il  en  soit,  il   est  certain  qu'entre   les  plaintes  du 
Pape  S.  Léon  contre  S.  Hilaire,   au  sujet  de  ce  qui  se  fit 
dans  ce  Concile,  il  ne  s'y  trouve  aucun  reproche  qui  l'ac- 
cuse d'avoir  passé  en  cela  les  bornes  de  sa  jurisdiclion.  Au 
Loo,  pp.  10.  c.  3.   contraire  '  il  paroit  assez  clairement  que  S.  Léon  la  recon- 
''■  ""■  noissoit  ;  puisqu'il  avoue  que  si  l'irrégularité  dont  on  accusoit 

Quelidoine,  se  fût  trouvée  réelle,  la  sentence  portée  contre 
lui  devoit  être  exécutée. 
1. 1.  p.  743. 1-.  K).       Le  sujet  de  la  convocation  de  ce  Concile  furent  '  les  plain- 
tes que  l'on  porta  à  S.  Ililaire  contre  Quelidoine  Evêque  de 
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Besançon.  Ce  S.  Prélat  par  un  zi'le  pour  la  (liscijilino  Ecclé-  "" 
siastique,  avoit  de  coûlume  de  faire  souvent  des  visites  pas- 
torales avec  S.  Germain  d'Auxerre,  et  d'observer  la  condui- 
te des  autres  Evêques  et  de  leurs  Ministres,  Il  est  difficile  , 
dit  l'Auleur  de  sa  vie,  d'expliquer  tous  les  avantages  qu'il  a 
procurés  par-là  aux  Eglises  des  liaules. 

'  Dans  un  volage  qu'il  entreprit  selon  sa  coutume,  pour  al-  ii,i,i. 
1er  voir  S.  (Jermain,  la  noblesse  et  le  peuple  do  J^esancon 
en  étant  avertis,  allèrent  aussi-tôt  avec  emju'essement  trou- 
ver les  deux  Prélats ,  accusant  (Juelidoine  d'avoir  épousé 
autrefois  une  veuve,  et  de  ce  qu'aïant  eu  quelque  charge  de 
Judicature,  il  avoit  condamnt'  des  personnes  à  mort.  Or  il 
étoit  contre  l'usage  de  l'Eglise  de  faire  Evoques  des  person- 
nes tombées  dans  ces  irrégularités.  Les  Papes  avoient  insisté 
souvent  sur  le  premier  point,  el  nous  avons  vu  que  le  Con- 
cile de  Valence  en  37  i,  el  celui  d'Arles  en  4  i3  avoient  pres- 
crit la  même  chose.  Quelidoine  s'en  Irouvant  accusé,  S.  Hi- 
laire  et  S.  Germain  ordonnereni  que  l'on  préparât  les  té- 
moins. 

Il  est  clair  suivant  le  texte  de  la  vie  de  S.  Ililaire,  que  cela 
se  passa  à  Auxerre,  et  qu'ainsi  S.  Germain,  qui  en  étoit  alors 
Evêque,  eut  part  à  cette  grande  affaii'e.  Cejjendant  '  un  Au-  v\on.u.  i:,  1.27 
teur  célèbre  suppose  que  ces  commencements  môme  se  ii-  "'  '*'  '''  ^*'^' 
rent  dans  la  ville,  dont  Quelidoine  ('toit  Evèque.  Celaseroit 
bien  plus  naturel  ;  mais  dans  ce  cas  il  faudroit  suppose)'  que 
S.  Germain  aïant  appris  le  voïage  de  S.  Hilaire,  seroit  allé 
au-devant  de  lui,  et  qu'ils  se  seroient  rencontrés,  soit  sur  leur 
route,    sit  en    faisant   leurs   visites  pastorales  comme  nous 
avons  dit,  sur  le  diocèse  de  Besancon,  ou  dans  la  ville  mê- 
me.'Outre  S.  Ililaire  et  S.  Germain,  plusieurs  aud'es  l^vè-  Loo,  iiji,i. 
ques  d'un  grand  mérite  s'assemblèrent  pour  juger  l'affaire  sur 
les  lieux.  'On  l'examina  avec  tout  le  soin  et  toute  la  maturité  11. 7u 
possible;  on  entendit  les  l/'moins,   et  l'on  jugea  que  Oueli- 
doine  devoit  lui-même  renoncer  à  l'Episcopat ,   puisque  les 
canons  l'en  excluoient. 

Mais  bien  loin  de  s'en  tenii-  à  ce  jugement,  '  il  eut  recours  Hji'I. 
à  Rome,  où  il  se  j)laignit  qu'on  l'avoil  condamné  injuste- 
ment. Il  sçut  même  si  bien  faire  auprès  de  S.  Léon,  qu'il  le 
prévint  fortement  contre  S.  Hilaire  d'Arles,  et  commit  par- 
là  d'une  manière  fâcheuse  ces  deux  grands  hommes.  S.  Ili- 
laire en  aïant  eu  avis,  passa  les  Alpes,  nonobstant  la  rigueur 

H  hi 
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(li;  riiiver,  et  se  rendit  à  Rome  à  pieil.  Malgi'é  sa  présence 
cp.  10,  c.  3.  p.  il  ses  raisons,  'S.  Léon  cassa  le  jugement  rendu  contre  Que- 
■*^"'  lidoine,  le  déclara  absous  de  ce  qu'on  l'avoit  accust;  d'avoir 

i'j)onsé  une  veuve,  et  le  rétablit  dans  l'éjiiscopat.  Les  raisons 
(|u'(Mi  donne  ce  Pontife  sont  qu'après  avoir  entendu  à  Home 
des  témoins  sui'  celte  aflaire,  ils  avoient  décliai'gé  Oiiclidoine, 
assurant  qu'il  avoit  été  injustement  déposé,  et  qu'ainsi  il  étoit 
juste  de  le  l'établir  dans  sa  Dignité.  Néanmoins  la  vie  de  S. 
Ililaire,  comme  nous  l'avons  rem.ai'qué  jilus  liant,  porte  que 
les  témoins  qu'on  avoit  entendus  sur  les  lieux,  avoient  rendu 
un  témoignage  tout  contraire. 

Les  anciens  monuments  ne  nous  fournissent  rien  sur  ce  fa- 
meux Concile  de  Besancon,  sinon   la  10''  letre  de  S.  Léon 
aux  l'^\éques  de  la  Province  de  Menue  contre  S.  Ililaire,  et 
UjIi.  'J8.  f.ii.  p    la  vie  de  ce  Saint  par  S.  Honorât  Evêque  de  Marseille.  '  Celle 
'*"■  de  S.  Romain.  Abbé  du  Monastère  de  Condat  en  parle  aussi .: 

u>o,  dis-:,  s.  p.  '  mais  les  Sçavants  conviennent  qu(!  cet  endroit  y  est  hors 
*t.\*\l.  p.Vii.  '■  d'oeuvre  et  "doit  passer  pour  y  avoir  été  ajouté  par  quelque 
copiste  zélé  pour  la  mémoire  de  Ouelidoine.  Au  reste  on  s'ac- 
corde à  mettre  ce  Concile  en  l'année  iii.  C'est  l'époque  que 
veulent  qu'on  lui  assigne  le  voïage  que  S.  Hilaire  fit  en  hiver 
à  Rome  pour  cette  afiaire,  et  la  lelre  de  S.  Léon  écrite  à  ce 
sujet  en  445  après  ce  voïage. 


VICTOR, 

Rni-TEiP.    ET   Poète   chrétien. 

S-  I- 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

ON  a  été  longtemps  sans  connoilre  cet  Auteur  que  sous 
un  nom  ('tranger.  '  Les  imprimés  de  Gennade  le  nom- 
««•  p-  7**-  ^  ',.      ment  Victorinus  :  '  ce  qui  a  été  suivi  jusqu'à  M.  de  Launoy 

Laun.  lie.  5.  Vict.  .  ,',  .  -^     i      /^       i  • 

p. M).  au  moins.  De  même,  "  1  ancien  manus(>nt  de  Cortne.  qui  con- 

*  '^""'-  ''''''  ""'•  tient  le  catalogue    des  écrivains  de  Gennade,  lui  donne   le 
nom  de  Yictorius.  Mais  l'on  convient  aujourd'hui  que  son 
418:  iTi^ùor.Vé".  véritable  nom  est  '  Claudius  Marins  Victor.  C'est  ainsi  qu'il 
e  t.  p. 'M.  est  nommé  à  la  tète  des  ditlerentes  éditions  de  ses  poésies. 


Genn.   vir,   il 
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sans   doute   conformément  au  manuscrit;   et  c'est  pour  ne 

l'avoir  pas  connu  sous  ce  nom,  '  qu'Auheit  le  Mii'c  a  avaiicr  c,.,,,!.  i.oi.  ibid. 

qu'il  n'avoit  rien  vu  de  ses  ouvrages. 

'  Victor  étoit  de   Provence,   ou  de  Marseille  même,  corn-  i;.,i,   l'i'.   iin.i.  i 
me  il  paroit  par  ses  habitud'-s.  Il  enseignoit  la  Rh('tori(iue  '■'""■'•'■"• 
dans  cette  ville,  entre  le  commencement  el  le  milieu  de  ce 
V  siècle.  Il  l'ant  que  l'école  de  Marseille  lut  encore  alors  fort 
considérable.  'Car  on  prétend  que  Corvinus  célèbre  Orateur  k.;is.  luii,  1. 1.  [.. 
de  l'Empire,  qui  étoit  de  Provence,  y  enseignoit  aussi  la  f 7"^'''.•,',;';i,!'^'^■ 
Rhétorique,  en  même  temps  que  Victor,  sous  l'Empire  de 
Théodose  le  jeune  et  de  ^"alentinien  III,  et  non  pas  Vale- 
rien,  comme  on  lit  dans  le  texti'    de  M.   du  Roulay.   '  Il  y  u.h.  i-i'.n,  pas, 
avoit  une  étroite  union  entre  Victor  el  l'Abbé  Salomon,   qui 
pouvoit  avoir  succédé  à  Cassien  dans  le  Monastère  de  Mar- 
seille, ou  qui  s'y  étoit  peut-être  retiré  de  quelque  autre  en- 
di'oit.   Victor  n'étoit  qu'un    simple  laïc,  mais  un  laïc  d'une 
pieté  tendre  et  solide.  '  Il  avoit  été  marié,  et  avoit  au  moins  f„,i.ri.  ibi.i 
un  fils  nommé  Ethere.  '  Vivant  dans  un  siècle  de  corrup-  iî,i,.  i-i'.ii,. 
tion,  il  gémissoit  amèrement  sur  les  désordres  dont  il  étoit 
témoin,  sans  y  prendre  d'autre  part,  et  avoit  sans  cesse  l'éter- 
nité dans  le  cœur.  Mais  bien  loin  que  la  régularité  de  sa  vie 
lui  inspirât  ou  de  la  présomtion  ou  de  l'orgueil,  il  reconnoît 
avec  humilité,  qu'il  n'étoit  pas  de  ce  petit  nombre  de  lide- 
les  adorateurs  en  esprit  et  en  vérité,  que  Dieu  se  conservoit 
encore  parmi  les  laïcs,  comme   parmi  les  Ecclésiastiques  et 
les  Moines.  '  On  remarque  qu'il  n'étoit  point  versé  dans  la  *^'""-  '''"'• 
science  Ecclésiastique  ;   son   occupation  à  étudier  les   letres 
humaines  ne  lui  aïant  pas  permis  de  s'en  faire  instruire.  On 
voit  cependant  par  ses  poésies  qu'il  fit  une  étude  particulière 
de  l'Ecriture  Sainte.  Ce  fnt  peut-être  pour  s'y  appliquer  avec 
moins  de  distraction,  'qu'il  se  retira  à  la  campagne  où  il  mi..  l'i'.ii.ui. 
paroit  avoir  vécu  sur  la  lin  de  sa  vie.  '  Il  mourut  selon  Gen-  r.,"nn.  .m.i. 
nade,   sous   les  Empereurs   Théodose   le  jeune  et  Valenti- 
nien  III  :  ce  qui  nous  conduit  depuis  l'an  42.'i,  auquel  ce 
dernier  commença  à  régner,  jusqu'en  l'année  450,  que  mou- 
rut Théodose.  Ainsi  nous  pouvons  iixer  la  mort  de  Victor  à 
l'an  445  ou  environ.  ^      .     .      p  •     i,is, 

'On  l'a  souvent  confondu  avec  le  fameux  Victorin  d'Afri-  ^H^    ,-,"'',;. -isvi' 
que  •.  quoiqu'il  y   ait  presque  un   siècle  de  différence  entre  «"j"'-  'I'" '  i"-  '* 
l'un  et  l'autre.   Ce  qui  induisoit  dans  cette  erreur  ,  étoit  la 
ressemblance  qui  se  trouve  entre  leurs  noms,  leur  profession. 
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et  quelques  autres  traits  qui  sont  les  mrmes  dans  l'histoire  de 

Hier,  in  Cal.  pr.  CCS  (Jeux  Rhéleur.s.  '  Car  S.  Jérôme  nous  apprend  que  celui 

p.  «22.  d'Afrique  se  nommoit  Gaïus   Marins  \'ictorinus;  qu'il  en- 

seignoit  la  Rhétorique  à  Rome,  et  que  ses  fonctions  de  Rh('^- 

teur  ne  lui  avoient  pas  permis  de  prendre  une  connoissanee 

suflisanle  des  Saintes  Ecritures:  ce  qui  convient  comme  l'on 

Cave,  p.  273. 2.     a  vù  à  Claudius  Marins  Victor.  '  Cave  le  confond  aussi  avec 

le  Po("te  Victorius,  dont  parle  S.   Sidoine;    mais  on  verra 

par  l'histoire  de  ce  Victorius,  qu'il  n'y  a  nul  fondement  pour 

appuïer  cette  conjecture. 

S-  n. 

SES   ÉCRITS. 

Geiin.  vir.  iii.  c.  '  r^  ENNADE    uous    apprend   que   Victor   avoit  composé  un 


GO.  p.  28. 


p.  417.   2. 

^  p.    tlS.    1 

.  Cienn. 

il). 

1'  li.l,.  l'I'. 

iliiil.  [1. 

417.    1.  i. 

\J  Commentaire  sur  la  Genèse  depuis  le  commencemen 
Bii).  l'P.^  i.  8.  p.  jusqu'à   la  mort  d'Abraham,   divisé  en  trois  livres.  '  Nous 
418.  i.i27.2.       avons  encore  cet  ouvrage,  qui  est  un  Porme  en  vers  hé.xa- 
metres,  divisé  en  trois  livres,  comme  Gennade  le  marque. 
Victor  y  explique  l'histoire  de  la  Genèse  jusqu'à  l'embrase- 
ment des  ^'illes  de  Sodome  et  de  Gomorrhe  inclusivement. 
'  II  rentrcpritpour  l'instruction  "  de  son  fils,  à  qui  il  l'adresse. 
''  Il  y  mit  une  préface  en  vers  hexamètres,  dans  laquelle  il  don- 
ne de  Dieu  une  idée  aussi  magnifique  que  l'homme  est  ca- 
pable de  le  faire.   Il  y  dit  que  c'est  un  crime  que  de  ne  pas 
connoître  cet  Etre  Souverain  de  toutes  choses  ;   mais  que  l'es- 
prit de  l'homme  est  trop  foible  et  trop  borné  pour  le  com- 
2.  prendre.  '  Il  y  établit  fort  bien  le  péché  originel,  et  en  mar- 

que dignement  le  remède,  en  disant  que  c'est  quelque  chose 
de  plus  grand  d'avoir  trouvé  le  secret  de  vaincre  la  mort,  que 
de  l'avoir  ignorée. 
Cenii.  ibiii.  '  Gennade  a  observé  que  ce  Poëme  est  écrit  d'une  manière 

fort  Chrélienne,  et  avec  beaucoup  de  pieté;  mais  que  l'ouvra- 
ge est  foible  en  lui-même ,  et  les  pensées  de  peu  de  poids, 
parceque  la  litérature  profane  aïant  fait  toute  l'occupation 
de  l'Auteur,  il  n'avoit  point  été  instruit  dans  l'intelligence  des 
Saintes  Ecritures.  11  y  auroil  peut-(Mre  peu  d'habiles  gents 
qui  aïant  bien  lu  le  Poëme  ,  voudroient  souscrire  à  ce  juge- 
ment pour  ce  qui  regarde  la  foiblesse  prétendue  qu'y  a  trouvée 
Du  Pin,  bib,  t.  4.  cet  écrivain.  Car'  selon  la  remarque  des  critiques  moder- 
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nés.  quoique  cet  ouvrage  soit  rude,  et  que  les  vers  en  soient 
durs,  le  sens  néanmoins  en  est  noble,  et  riiistoire  y  est  fort 
bien  expliquée.  Il  y  a  lieu  de  juger  que  l'ouvrage  de  Victor 
étoit  devenu  fort  rare  vers  la  fin  de  ce  V  siècle;  puisque 
S.  Avite  Evoque  de  Vienne  entreprit  alors  de  traiter  le  même 
sujet  en  cinq  livres  de  Poésies  que  nous  avons  encore. 

'  A  la  fin  de  ce  Poëme  de  Victor  se  trouve  une  letre  du  mè-  kiIi.  i'/'-,  /J»'! 
me  Auteur  encore  en  vers  lié.xameires,  adressée  à  l'Abbé  Sa- 
lomon.  '  Elle  fut  écrite  de  la  campagne  et  envoïée  dans  la  i 
ville  de  Marseille.  C'est  un  gémissement,  ou  une  censure  des 
mœurs  de  ce  V  siècle.  Comme  Salvien  a  écrit  sur  le  même 
sujet,  c'est  sans  doute  pour  cette  raison,  '  que  quelques  Sça-  Sjii 
vants  lui  ont  voulu  dunnei'  ces  Poésies  de  ^'ictor.  '  Nôtre  iiiij-  l'i'-  iJji'I.  v 
Poëte  dans  cette  letre  se  plaint  amèrement  de  ce  que  ni  les 
ravages  des  Alains,  des  A'andales,  des  Sarmates,  et  des  au- 
tres barbares,  ni  la  famine,  ni  les  autres  calamités  publiques 
n'avoient  servi  de  rien  pour  rendre  meilleurs  les  gents  de  son 
siècle,  étant  toujours  les  mêmes  qu'ils  étoient  auparavant.  '  Il 
y  déclame  en  particulier  avec  beaucoup  de  force,  contre  les 
vices  du  beau  sexe,  contre  son  luxe,  son  affeclation  à  se  parer 
richement,  contre  le  fard,  le  vermillon,  et  les  autres  diverses 
couleurs,  .qu'emploïuienl  les  femmes  pour  se  deshonorer,  en 
croïant  se  rendre  plus  agréables.  Mais  \'ictor  l'ail  observer 
que  si  les  femmes  sont  coupables  en  cela,  les  hommes  ne  le 
sont  pas  moins  de  le  soutlrir,  au  lieu  de  l'empêcher,  comme 
ils  y  seroient  obligés,  il  finit  par  un  motif  de  consolation  à  sa 
juste  douleur.  C'est  que  malgré  la  corruption  presque  géné- 
rale de  son  siècle,  on  voïoit  encore  dans  le  Clergé  et  dans 
l'Ordre  Monastique  des  personnes  de  vertu  et  d'une  pieté 
exemplaire,  et  qu'il  s'en  trou\oit  même  parmi  les  laïcs. 

'  Les  Poésies  de  Claudius  Marins  Victor  onl  paru  pour  la  s,\u.  Pue.  ch 
première  fois  par  les  soins  de  Jean  de  Gaigny,  qui  les  publia 
avec  celles  de  S.  Avite  de  Vienne,  mais  en  y  taisant  divers 
changements.  '  Cette  édition  fut  faite  à  I^yon  chez  Vincent  iuul  \  lui.. 
Portonaire  l'an  1530  en  un  volume  in-S".  '^  Elles  furent  réim-  i''siii'.  iiiui. 
primées  eu  loi')  ;i  Paris  chez  Pierre  Drouart,  qui  y  laissa  bien 
des  fautes.     Guillaume  Morel  donna   une  nou\elle  édilion  iiii.i.  i  nni.  Baïuz. 
de  l'ouvrage  de  Victor,  qui  fut  imprimée  l'an  1560  en  un  vo-  ''  '  '' 
lumc  in-8"  avec  le  Poëme  sur  la  Genèse,  attribué  à  S.  Hilaire 
de  Poitiers,  et  diverses  autres  Poésies  Chrétiennes.  '  Morel  îJ|\J'- ','|'|''\J, ','''',' 
tâcha   de  corriger  les  changements  qu'yavoit  faits  Jean  de  ss-su.' 


TuU. 
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GaigiiN ,  mais  ^un  (-dilioii  .su  Irouvo  eiuMjre  pldiit;  ili;  l'uules; 

Kiii.  iiaii..  I.  2.  t't  il  y  omit  la  Il'Iit  en  vers  à  l'Aljhî  Salomoii.  '  Dans  cclU;  ('di- 

•'••''**-•  tion  1(;  Pocme  de  Viclor  sur  la  Genèse  est  inlilulù  AAHWKiAi:, 

ciior.  l'or.  1.  2.   c'est-à-dire,  De  la  Verilé.  '  Il  j)or(o  le  même  tiln-dans  le  chœur 

''•'*''■  "'^^  des  l*oëtes,  où  il  a  été  inséré  .sans  la  letre  à  l'ALLi' Salumon. 

s\ii.  ivm-.  ciu.      '  Weitzius  en  avoit  promis  une  nouvelle  édition,  et  s'éloit 

adressé  à  Saumaise  pour  avoir  quelques  manuscrils,  afin  d'ac- 

quiter  sa  |)romcsse.  Mais  ses  mouvements  furent  inutiles,  et 

son  édition  projettée  n'a  point  vu  le  jour.  Enfin  les  Poésies 

de  Victor  se  trouvent  dans  le  Recueil  de   George  Fabricius, 

jiib.  i>i'.  I.  8.  ...   '  et  dans  les  diverses  BiMiulhequi's  des  Pères,  à  commencer 

*'»'  p'^KO-yj'o  '    pai"  celle  de  Paris  en  1575.  Dans  celles-ci  elles  font  partie  du 

T"  tome,  p.  342-372.  (Vil.) 


ANONYxME, 

Poète. 

sidon.  cai.  q.  V.  fl \  ^  "^^  l'énumcration  que  S.  Sidoine  fait  des  Poètes  les 
27i. 'isrs.  U  jjlus    célèbres    qui    i'avoient  précédé,  ou    qui  lleuris- 

soient  encore  de  son  temps,  il  parle  d'un  certain  Poète  qui 
étoit  de  Cahors,  ou  du  Quercy,  et  (ju'il  met  enlre  ceux  de 
la  première  classe.  L'éloge  abrégé  qu'il  nous  en  a  laisse,  nous 
fait  regretter  de  n'en  pas  scavoir  davantage,  et  sur  tout  d'igno- 
rer même  son  nom.  Ce  Poëte  étant  encore  dans  sa  plus  grande 
jeunesse,  quitia  son  pa'is  natal  pour  suivre  le  Comte  Boniface, 
l'i-.Ls.  chr.  p. 7i-i.  '  lorsqu'on  i22,  selon  S.  Prosper,  il  se  retira  en  Afrique, 
r-  ■?"•  .  .  Après  la   mori   de  ce   Comte,    qui  arriva  en  432  ,  '  nôtre 

277 1  noi.'p.'iio'.  Poëte  s'attacha  au  Comte  Sebastien,  (jui  avoit  épousé  la  fille 
i>.os.  ciii-.  p.  47.  de  Boniface  ,  '  et  qui  étant  passé  d'Espagne  en  Afrique , 
*^'  devint  un  grand  sujet  de  terreur  pour  Genseric.  Mais  celui-ci 

a'ïant  fait  avec  Sebastien  une  amitié  simulée,  le  fit  ensuite  mi- 
sérablement mourir  en  440.  On  ne  scait  point  ce  que  devint 
nôtre  Poëte  après  la  mort  de  son  protecteur. 
Piii.  Ml.    9.  \.       Seulement  '  S.  Sidoine  nous  apprend  qu'il  s'étoit  fait  une 
-''*■  '^''■^-  très-grande  réputation  par  le  talent  pariiculier  qu'il  avoit  pour 

la  poésie,  et  qu'il  méritoit  de  tenir  rang  enlre  les  premiers  Poé- 
V.  280. 28o.  tf'S  f^i^'  commencement  de  ce  siècle.  '  Du  temps  que  ce  Saint 

faisoit  le  recueil  de  ses  Poésies,  c'est-à-dire,  vers  l'an  468, 
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011  Irouvoit  onroro  quelques-unes  de  celles  de  iiôli'e  l'oële. 
Celles-ci  par  leurs  beautés,  et  particulièrement  par  leur  dou- 
ceur extraordinaire  charmoient  tous  ceux  qui  les  lisoiiiil.  C'est 
ce  qui  fait  qui'  S.  Sidoine  compare  la  Muse  de  nùlrc  \\)i'ir 
à  celle  d'Ampliion,  d'Orphée,  et  d'Apollon  mèmi'.  Mais 
nous  craindrions  de  n'en  pas  parler  avec  autant  d'énergie  que 
lui,  si  nous  ne  rapportions  ses  propres  expressions. 

'  Nec  (|ui  jam  patribus  tiiere  iiostris  I'jkI-    v. '274-283 

Primo  tempore  maximi  sociales, 

Quorum  unus  Bouifaeium  sequulus, 

Ni'C  non  priLTipilem  Sc'liasliaauin. 

Natales  puer  liorruit  Gadurcos, 

Plus  Panilionias  amans  Atlieuas; 

Cujus  si  variuin  lepas  poëma, 

Tum  Phœbum,  vcl  llyantias  puellas. 

Potato  nifididas  ab  Hippocrene. 

Tune  Amphiona,  filiuinque  Maïie  , 

Tune  vatein  lliiodopeïuni  soiiare, 

Collato  modulamine  arbilreris. 


N 


33-177. 


CONSENCE     I. 

Poète,  Orateiu,  Piulosophe. 

0  u  s  pouvons  mettre  vers  ce  temps-ci  Consence  pre- 
mier du  nom,  '  que  S.  Sidoine  relevé  par  les  plus  grands  ski.  car.  23.  v. 
éloges  environ  l'an  iO'i,  mais  qui  dès-lors  n'étoit  plus  au 
monde,  il  y  avoit  même  plusieurs  années,  comme  il  paroît. 
Consence  étoit  de  la  ville  de  Narbone,  et  fut  père  et  aïeul 
de  deux  autres  Scavants  de  même  nom  que  lui,  desquels  nous 
parlerons  dans  la  suite  de  l'histoire  de  ce  siècle.  '  Il  sorloit  de 
la  première  noblesse  du  pais,  et  soùtenoit  sa  naissance  par 
un  esprit  supérieur,  et  toutes  les  qualités  qui  forment  le  bel 
homme.  '  On  voïoit  réunie  en  sa  personne  toute  la  gravité  v.  no-110. 
des  Romains  a/ec  toute  la  politesse  des  Grecs;  et  il  faisoit 
paroitre  tant  de  grâce  et  de  sagesse  en  ses  discours  et  en  ses 
actions,  qu'il  auroit  été  un  sujet  d'admiration,  même  aux  sept 
Tome  II.  I  i 
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fameux  Sapes  de  l'antiquité.  '  11  ooniracta  une  alliance  digne 
d(;  son  extraction,  en  épousant  la  fille  de  .lovin  Consul  en 
l'année  3G7. 

Il  {)aroit  que  la  princi|)ale,  ou  même  l'unique  occupation 
V.  iii-t72.  de  (lonsenee  étoit  l'étude.  'Aussi  n'y  a-t-il  presque  pas  de 

genre  de  science  où  il  ne  fut  très-versé.  Si  le  portrait  que  nous 
en  a  tracé  S.  Sidoine,  qui  d'ordinaire  n'épargnoit  pas  les 
louang(^s  envers  ses  amis,  n'est  pas  llatté ,  Consence  étoit 
Poëte  ,  Orateur  ,  Géomètre  ,  Astronome,  Philosophe  ,  His- 
torien; et  les  plus  habiles  de  l'antiquité  tant  Grecque  que  Ro- 
maine, n'avoient  ni  plus  de  sçavoir  ni  plus  de  talents  pour  le 
soîitenir.  C'étoit  un  Chrysippe  pour  la  poésie,  un  Amphion 
pour  la  voix,  et  pour  toucher  toutes  sortes  d'instruments  avec 
délicatesse;  un  Sophocle,  un  Euripide  pour  la  tragédie;  un 
Plante,  un  Térence,  un  Alexandre  pour  la  comédie;  un  De- 
mostlicne,  un  Ciceron  pour  l'éloquence;  un  Tite  Live,  un 
Virgile  pour  la  belle  latinité;  un  Pétrone,  un  Ovide  pour 
les  vers  tendres  et  enjoués;  un  Euclides,  un  Aratus  pour  les 
Mathématiques;  un  Séneque  pour  la  philosophie;  un  Ho- 
mère, un  Hérodote,  un  Sallusle,  un  Tacite  pour  l'histoire  ; 
enfin  un  Varron  pour  la  diversité  de  ses  écrits.  Après  une  si 
longue  énumèration,  et  un  parallèle  si  pompeux,  S.  Sidoine 
ajoute  : 

V.  167-169.  'Quij  multos  varii  styli  retexam  ? 

Arguti,  toneri,  graves,  dicaces, 
Si  Gonseiitius  afruit,  latebant. 

On  voit  par-là  que  Consence  possédoit  la  langue  greque 
comme  la  latine;  ef  il  n'est  pas  moins  clair  qu'il  avoit  laissé 
des  ouvrages  de  sa  composition.  '  C'est  ce  que  S.  Sidoine 
assure  sans  détour,  lorsque  prenant  occasion  de  louer  Con- 
sence le  fils  au  sujet  de  la  gloire  de  son  aïeul  maternel,  et  de 
celle  de  son  père,  il  dit  que  l'un  vivoit  encore  dans  ses  ou- 
vrages, comme  l'autre  vivoit  dans  les  fastes  publics. 


V.    17.V177. 


176. 


'  Fastis  vivit  avus  paterque  libris. 

Mais  il  ne  nous  reste  plus  rien  de  ces  scavanls  écrits,  que 
l'idée  générale  que  S.  Sidoine  nous  en  a  conservée. 
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EvÉQUE   d'Al'Scii. 

s- 1- 

HISTOIRE    DE    SA   VIE. 


J 


IluV. 


usQu'ici  la  plùpai't   des  Auteurs  ont  parlé  de  S.  Orient 
d'une  manière  aussi  contraire  à   la  vérité,  que  dilTérente 
en  elle-même.  '  Les  uns  sans  en  donner  de  preuves  solides,  uu  l'm,  lub.  i.  s 
ne  l'ont  fait  fleurir  qu'au  commencement  du  VI,  ou  même  l]^^^  IJ^'!,';  ^"'' 
du  VII  siècle.  '  D'autres,  sur  un  monument  de  l'Eglise  d'Ausch  a  caii.  ci.r. 
du  XII  siècle,  prétendent  qu'il  en  l'ut  fait  Evoque  dès  l'on  ^-  '•  ''■  *^'^- 
323,  et  qu'après  l'avoir  gouvernée  il  ans,  il  mourut  en  3Gi. 
'  Ils  lui  donnent  pour  successeur  Armentaire,  qui  semble  être  p.  <j-i. 
l'Evêque  de  ce  nom  qui  souscrivit  la  letre  synodique  des  Evê- 
ques  des  Gaules  au  Pape  S.  Léon  en  451.  De  sorte  qu'entre 
S.  Orient  et  Armentaire  il  se  trouve  un  vuide  de   presque 
cent  ans   dans   le   catalogue  des  Evêques  d'Ausch.  Mais  il 
nous  paroit  que  le  monument  sur  lequel  on  s'appuïe  pour  fi- 
xer le  temps  de  l'Episcopat  de  nuire  Saint,  est  trop  éloigné 
de  son  siècle,  pour  y  pouvoir  fonder  quelque  certitude. 

C'est  pourquoi  nous  croïons  qu'il  faut  lui  préférer  les  actes 
du  Saint,  '  que  les  continuateurs  de  Bollandus  nous  ont  don-  lioii.  i.  Jiu 
nés  après  le  P.  Labbe.  Car  quoique  ces  Actes  ne  soient  pas  '''•  '"'''•  "' 
originaux,  et  qu'ils  puissent  contenir  quelques  faits  qui  ne 
sont  pas  exactement  vrais,  ils  paroissent  néanmoins  beau- 
coup plus  anciens  que  le  monument  dont  nous  avons  parlé. 
'Selon  ces  actes,  S.  Orient  étoit  un  Prélat  parfaitement  bien  p  oi.  n.  i. 
instruit  de  la  doctrine  de  l'Eglise.  Si-tôt  qu'il  se  vit  élevé  sur 
le  Siège  Episcopal  d'Ausch,  il  iit  son  capital  do  l'instruction 
de  son  peuple.  Il  y  avoit  encore  des  païens  dans  son  Diocèse, 
comme  il  y  en  avoit  vers  le  même  temps  aux  environs  d'Au- 
xerre.  S.  Orient  se  servit  avec  tant  de  succès  de  son  seavoir  pour 
les  tirer  de  l'erreur,  qu'eux  ouvrant  les  yeux  reconnurent  ce- 
lui dont  ils  tenoient  la  vie,  renoncèrent  à  la  vanité  de  leurs 
idoles,  consentirent  à  embrasser  l'Evangile,  et  à  recevoir  le 
baptême.  '  La  foi  et  la  vertu  du  Saint  Evèque  le  rendirent  si   i'.-2. 
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respectable  aux  yeux  de;  son  [leuplc,  qu'il  bénissoit  Dieu  de 
lui  avoir  donné  un  si  digne  Pasicur. 

Il  ])an»it  en  (Tl'ot  pai-  les  écrits  rpii  n(iU5  restent  de  Saint 
Orient,  qu'il  a\()il  une  piili'  icinli-c  et  suliijc,  et  beauc(iU[)  df 
zèle  j)our  di'li'uire  le  r(\t,'iii;  du  \i('e  cl  clahlir  Fempin-  de  la 

Oii.  rnni.  1.  I.  p.  \ertu.  '  11  nous  y  a  laissé  aussi  de  j^nands  traits  deson  iiuniililé. 

17 1 1.  -2.  p.  29.  j]  g'j.  qujjiifie  en  plus  d'un  endroit  le  plus  grand  des  pécheurs, 
et  conjure  ses  Lecteurs  de  se  souAcnir  de  lui,  afin  que  par  le 
secours  des  prières  des  Sainis  il  pût  o})lenir  le  pardon  de  ses 
péchés. 

Uuii.  ii)i(i.  n.  3.  'Il  étoit  déjà  avancé  en  Age,  lorsque  vers  439  l'Empereur 
einoïa  Aëce  et  Littorius  avec  uuf  armée  contre  Théodoric, 
l'ancien  roi  des  Gols  qui  reguoii  alors  dans  Toulouse.  Ce 
Prince  Arien,  craignant  l'issue  de  la  guerre,  eut  recours  à  S. 
Orient  pour  obtenir  la  paix  pjar  son  entremise.  Le  Saint  tou- 
ché de  l'affection  de  ce  Roi,  et  sans  doute  encore  plus  de 
celle  des  Fidèles  qui  étoient  enfermés  avec  lui  dans  Toulouse, 
voulut  bien  se  charger  de  l'ambassade  auprès  des  Généraux 
Romains.  Aëce  le  reçut  avec  beaucoup  d'honneur  et  de  res- 
pect, se  recommandant  avec  instance  à  ses  prières.  On  rap- 
porte à  la  foi  qu'il  fit  paroître  en  cette  occasion,  le  bonheur 
qu'il  eut  ensuite  d'échapper  aux  eflets  funestes  de  cette  guerre. 
Au  contraire  Littorius,  n'aïant  fait  voir  que  du  mépris  pour 
nôtre  Saint,  sans  vouloir  écouter  les  propositions  de  })aix, 
fut  la  victime  deson  obstination;  aïant  été  pris  par  ceux  qui 
éloienl  dans  Toulouse. 

Ce  fait  (jui   legarde   l'ambassade  de  S.  Orient,  paroîtroil 

it<iii.  iiii.i.  p.  GO.  assez  extraordinaire,  s'il  n'étoit  appuie  '  sur  la  vénération  que 

"■  ■*■  lui  ont  toujours  portée  les  Toulousains,  et  que  l'on  croit  être 

venue  de  l'assistanc'  qu'il  leur  prêta  alors.  On  l'appuie  même 
sur  un  endroit  de  Salvien  pris  de  son  7*"  livre  sur  la  Provi- 
dence, où  il  dit  expressément  que  les  Gots  dans  la  crainte  où 
ils  étoient  des  Romains ,  aïant  plus  de  confiance  en  Dieu 
qu'en  leurs  propres  forces,  a\"eient  déjHité  à  ceux-ci  des  Evê- 
ques  Catholiques  pour  leur  demander  la  paix;  mais  que  les 
Romains  pr/'sumant  d'eux-mêmes  les  avoirnt  rejettes  ,  sans 
vouloir  les  écouter  :  ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  l'am- 

p.02.  n.4.  bassade  de  nôtre  Saint  vers  Aëce  et  Littorius.  '  Ses  actes  par- 

lent encore  avec  éloge  du  soin  qu'il  prit  de  secourir  les  pau- 
vres et  les  étrangers,  de  consoler  les  affligés,  de  racheter  les 
captifs,  de  convertir  les  hérétiques.  Ils  lui  allribueut  aussi  la 
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gloire  d'avoir  rétabli  la  paix  dans  son  païs,  '  et  d'avoir  fait  ,'^~^ 
(pielqucs  miracles  durant  sa  vie  et  après  sa  mort. 

On  a  vu  que  S.  Orient  vivoit  encore  en  439.  On  ignore 
l'année  précise  de  sa  mort.  '  L"Egli.se  l'honore  comme  un  Saint 
au  jiremier  jour  de  Mai.  '  Les  villes  d'Ausch  et  de  Toulouse  n.  i.  i. 
le  reconnoissent  même  pour  leur  patron.  '  Il  y  a  dans  la  pre-  n.  i. 
miere  de  ces  deux  villes,  où  il  est  nommé  vulgairement  Saint- 
Orens,  un  célèbre  Monastère  de  son  nom  sous  l'Ordre  de 
Cluni.  Comme  S.  Orient  aura  pu  vivre  jusqu'après  l'an  iiO, 
il  est  aisé  qu'il  ait  eu  pour  successeur  immédiat  Armentaire, 

ui  se  trouve  avoir  signé  la  letre    synodique  des   Evêques 

es  Gaules  à  S.  Léon  l'an  i'Jl . 

S-  II- 
SES    ÉCRITS. 

Nnts  avons  sous  le  nom  de  S.  Orient  un  ouvrage  en  Man.  vc.  srri.  p. 
vers,  intitulé  Çommonifoninn,  que  nous  pouvons  tradui- 
re Mémoire  ou  Avertissement.  Ce  titre  étoit  assez  comnmn 
au  commencement  de  ce  siècle  ;  Marius  Mercator,  Vincent 
de  Lérins,  et  quelques  autres,  qui  écrivoient  vers  le  même 
temps  que  S.  Orient,  l'aïant  mis  comme  lui,  à  la  tète  de 
quelques-uns  de  leurs  ouvrages.  11  n'y  a  aucun  lieu  de  douter 
que  celui  que  nous  avons,  intitulé  de  la  sorte  sous  le  nom  de 
S.  Orient,  ne  soit  véritablement  de  lui. 

1".   '  Il  est  certain  par  l'ouvrage  même,  comme  l'a  fort  bien  n,i.  ,n,ii.  1.2.  p. 
remarqué  Dom  Martene,  etOudin  après  lui,  qu'il  a  été  com-  p^^^■|  ou.i.' 'scnp.' 
posé  par  un  Gaulois,  ou  au  moins  par  une  personne  qui  de-  '•  *■?•  *-'^^- 
meuroil  dans  les  Gaules,  et  qui  avoit  été  témoin  des  ravages 
qu'il  décrit  d'une  manière  fort  pathétique. 

2^  Il  est  encore  certain  '  que  l:i  description  que  l'Auteur  Ori.  \h\A. 
lait  des  ravages  qui  avoient  désolé  nos  Gaules  ;  c'est-à-dire 
des  guerres  fréquentes,  des  incendies  causés  par  les  guerres, 
des  violences  exercées  par  les  barbares,  des  trahisons,  de  la 
mauvaise  foi  qui  y  regnoit,  de  la  famine  qui  l'avoit  affligée 
depuis  peu  :  il  est,  dis-je,  certain  que  cette  descriplion  con- 
vient parfaitement  au  triste  état  ou  étoient  réduites  nos  Gau- 
les durant  les  premières  années  de  ce  siècle.  Pour  s'en  con- 
vaincre à  n'en  pas  douter,  il  n'y  a  qu'à  y  comparer  ce  (pi'en 
ont    écrit   divers   Auteurs   contemporains   et   tous   Gaulois, 
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comme  le  Poëte  Anonyme  dans  son  poëme  sur  la  Providen- 
ce, Salvicn  dans  ses  livns  sui'  le  m^me  sujet,  S.  Prosper  et 
son  abréviateur  en  divers  endroits  de  leurs  chroniques,  et 
Claudius  Marius  Victor  dans  sa  letre  à  l'abbt^  Salomon. 

3".  Non  seulement  le  nom  d'Orient  se  trouve  à  la  tète  du 
Ori.  coin.  1. 2.  p.  Mémoire  ou  Avertissement  dont  nous  parlons;  mais,  il  est 
-^-  même  inséré  dans  le  corps  de  l'ouvrage,  qui  est  de  telle  na- 

ture qu'on  n'y  peut  changer  ce  nom  pour  celui  d'Oresius 
par  exemple,  sans  corrompre  visiblement  le  texte  et  rendre 
le  vers  défectueux  : 

Ut  peccatorcs  vinccns  Orientius  omncs. 

Ce  nom  a  été  connu  dans  les  siècles  qui  ont  suivi,  et  s'y 
Mari.  ibui.  111.  !>.  cst  cousorvé  le  même,  '  comme  il  paroît  et  par  Fortunat  de 
Poitiers,  et  par  Sigebert  de  Gemblours.  Le  premier    rele- 
vant les  poésies  de  S.  Orient  dit  : 

Paucaque  perstrinxit  florcnte  Orientius  oro  : 

l'autre  faisant  l'éloge  de  son  Mémoire  nommément,  parle 
ain.si,  Orioithis  Commonitorium  scripsit  nictro  heroko,  ut 
mukmt  leijojitem  suavï  loquio. 

Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  assurer  cet  ouvrage  h  S. 
ibid.  p.  5  I  Bib.  Orient  Evoque  d'Ausch,  et  pour   détruire  '   les  différentes 
a^ib.liisp.^Jtn.  Opinions  de  ceux  qui  l'ont  donné,  les  uns  à  Orese,  à  qui  S. 
1. 1  p  20G|Cave  Sidoine  adrcsse  vcrs  482  la  12'"  letre   de  son  9"  livre,  et  qui 
étoit  un  Espagnol  de  la  Tarragonoise  ;  les  autres  à  Oronce 
ou  Orence,  qui  assista  aux  Conciles  de  Tarragone  et  de  Gi- 
rone  en  516  et  517,  si  néanmoins  Oronce  et  Orese  sont  deux 
Oud.  sciip.  t.  I.  dilTérentes  personnes.  '  Oudin,  qui  avôit  cru  d'abord  avec 
p.  1268.  jg  p    Ljjj^jjg^  qyg  s    Orient  n'avoit  fleuri  qu'à  la  fin  du  YI 

siècle,  et  qui  avoit  ensuite  jugé  avec  Cave  qu'il  y  avoit  plus 
d'apparence  qu'il  étoit  le  même  qu'Oronce   dont   nous  ve- 
nons de  parler,  n'a  pas  fait  difficulté  dans  la  suite  de  chan- 
p.  1269.  ger  d(î  sentiment.  '  Il  avoue  que  depuis  que  Dom  Martene 

a  publié  l'ouvrage  entier  de  nôtre  Auteur,  il  lui  paroit  prou- 
vé démonstrativement  que  S.  Orient  est  plus  ancien  que  le 
VI  siècle;  qu'il  étoit  Gaulois  et  Evêque  d'Ausch.  Ce  seroil 
perdre  le  temps,  que  de  s'amuser  à  réfuter  plus  amplement 
les  opinions  contraires.  Il  suffit  de  lire  avec  attention  l'ou- 
vrage dont  il  s'agit,  pour  .se  rendre  au  sentiment  que  nous 
venons  d'établir.  . 
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'  Cet  ouvrage  est  écrit,   non  en  vers  héroïques,  comme  jian.  vei.  scnp. 
Sigebert  l'a  avancé,  mais  en  vers  élégiaques,  et  divisé  en  v-  i-^o- 
deux  livres.  C'esl  proprement  une  insirucfion  qui  découvre 
la  voie  qu'il  faut  tenir,  et  celle  qu'il  faut  éviter,  pour  arri- 
ver à  la  vie  éternelle.  '  Dans  le  premier  livre  S.  Orient  pose  oii  ,„m.  i.  i.  p. 
d'abord  ce  grand  principe,  que  nous  ne  naissons  que  pour  -■ 
chercher  et  aller  à  Dieu,  qui  a  fait  le  ciel,  la  mer  et  la  ter- 
re. '  Qu'il  faut  croire  en  lui  d'une  foi  religieuse,  et  l'aimer  p.  .-i. 
comme  il  nous  le  commande  lui-même,  de  tout  nôtre  cœur, 
de  tout  nôtre  esprit  et  de  toutes   nos  forces.   '  11   détaille  p.  i. 
ensuite  les  motifs  de  cette  obligation  en  montrant  que  c'est 
Dieu  qui  nous  a  fait  tout  ce  que  nous  sommes,  '  et  de  qui 


p- 


p.  G. 

p.   R. 
p.  9. 


nous  tenons  toutes  les  commodités  de  la  vie.  '  De-là  il  passe  p. 
au  commandement  d'aimer  le  prochain,  '  qu'il  dit  nous  être 
enseigné  par  l'all'ection  que  les  bêtes  ont  elles-mêmes  les  unes 
pour  les  autres  dans  la  même  espèce.  '  Il  appuie  ces  devoirs 
sur  les  molifs  de  la  résurrection  dernière,  '  et  de  l'immorta- 
lité de  l'ame.  '  Il  insiste  beaucoup  sur  l'obligation  d'éviter  la  p.  'i-is. 
vùë  et  le  commerce  avec  les  femmes,  '  et  déclame  fortement  p.  n-ia. 
contre  l'avarice. 

Dans  son  second  livre  il  agit  contre  divers  autres  vices,  i.  a.  p.  i8-2o. 
la  vaine  gloire,  le  mensonge,  la  gourmandise,  '  et  sur  tout  p.  ao.  21. 
contre  l'yvrognerie,  dont  il  décrit  d'une  manière  pathétique 
les  suites  honteuses  et  funestes.  '  Il  finit  par  une  vive  descrip-  p.  «o-so. 
tion  des  supplices  de  l'enfer  pour  les  méchants,  et  des  ré- 
compenses éternelles  pour  les  bons.  En  un  mot,  tout  ce  que 
contient  cet  ouvrage,  est  digne  d'un  Saint  pour  les  senti- 
ments; et  quoique  le  style  n'ait  pas  l'élévation  de  quelques 
autres  poésies  du  commencement  de  ce  siècle,  il  est  néan- 
moins '  serré  et  nerveux,  au  jugement  de  M.  du  Pin,  et  n'a  duimh,  iiib.  1.  5. 
rien  ni  de  languissant  ni  de  barbare.  ''■  ^^' 

Le  Mémoire  de  S.  Orient  demeura  enseveli  dans  la  pous- 
sière, jusqu'à  ce  que  '  Martin  Delrio  Jésuite  en  aïant  décou-  Man,  vot.  soiip. 
vert  le  premier  livre  dans  un  manuscrit  de  l'Abbaïe  d'Anchin,  '"'  '''  *■ 
le  donna  au  public  avec  des  notes,  mais  aussi  avec  de  gran- 
des lacunes.  Cette  première  édition  fut  faite  à  '  Anvers,  non  m>.  m^p.  vcm.  t. 
chez  Tournesius,  comme  le  marque  M.  du  Pin,  mais  chez  '   i'- -''^- -■ 
Jonchim  Trognez  en  un  volume  in-12°  l'an  1399,  selon  la 
Bibliothèque  [espagnole,  ou  1(100,  selon  les  autres.  '  Il  y  en  ibi.i.  1  nib.  mi.  1. 
eut  une  autre  édition  à  Salamanque  chez  Antoine  Taberniel,  [î:  ill'i."'''' ^'"' 
en  un  volume  in-4°  l'an  1604.  '  Il  fut  encore  imprimé  au  mê-  cavr,  11,1.1 1  oud. 

'^  il)  .1.  p.   1268. 
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i-;ii).  bib.  lai. api).  Hif  fndroil  ot  en  mêmp  volume  ran  iCi-i.  '  André  Rivinus 

1'".  en  (Iduiia  une  autre  rdilion  avec  des  noies,  qui  j)ai'ul  à  Leip- 

sick  l'an  Ki.'ll  en  un  noIiuuc  in-8°.  Dès  lOlS,  il  passa  dans 

liii).  pp.  i.  H.  p.  ];i  RihliolhiniK;  des  Pei'cs  iinpriinée  à  Colo'Mic,  '  |)uis  dans 
les  suivantes  de  Paris  et  de  Lyon.  Toutes  ces  éditions  ne  con- 
tiennent, comme  nous  avons  dit,  que  le  premier  livre  du 

Mail.  vct.  sciip.  Mémoire  de  S.  Orient.  Mais  '  Dom  Edmond  Marlene  aïant 

^'^■P*-  recouvré  l'ouvrage  entier  dans  un  manuscrit  de  l'Eglise  Col- 

légiale de  wS.  Martin  de  Tours,  ancien  environ  de  8U0  ans, 

p.  1-20.  le  lit  imprimer  de  nouveau  '  à  la  tête  de  la.  nouvelle  collec- 

tion des  anciens  Ecrivains,  qu'il  publia  en  1700  en  un  volu- 

rii.  anec.  t.  5.  p.  nic  ïn-V.  '  11  l'a  publié  encore  en  1717  au  commencement  du 
5''  volume  de  son  Tbrésor  d'Anecdotes. 

Vet.scnp.  p.  29-  '  A  la  suitc  du  Mémoire  il  nous  a  donné  quelques  autres 
petites  pièces  de  poésies  du  même  auteur,  qui  s'etoient 
trouvées  dans  le  même  manuscrit.  Elles  sont  toutes  sur  des 
matières  de  pieté,  et  dignes  de  l'occupation  d'un  Saint.  Il  y 
en  a  sur  la  sainte  Trinité,  sur  la  Nativité  du  Sauveur,  sur  les 
divers  noms  propres  et  impropres  qu'on  lui  donne,  sur  l'ex- 
plication de  ces  mêmes  noms.  Les  autres  sont  ou  des  canli- 
({ues  ou  des  prières.  11  .semble  qu'on  ne  les  a  {)as  toutes  :  car 
le  manuscrit  en  promet  2  i,  et  il  n'en  contient  que  deux.  '  A 

p-  33.  la  tête  de  la  première  se  lisent  ces  mots,  Incip'wnt  orat'iones 

Oïient'ij  numéro  XXIV;  et  à  la  tête  de  la  seconde  se  trouve 
cette  inscription,  hicipit  XXIV. 


SAINT    GERMAIN 

ÉVÉQUE    d'AlXERRE. 

S-  I- 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Ml  nous  donnons  rang  à  S.  Germain  entre  nos  doctes  Gau- 
l3  lois,  c'est  moins  pour  les  monuments  qui  nous  restent  de 
son  sçavoir,  que  pour  la  grande  réputation  de  sa  doctrine,  qui 
le  fait  regarder  comme  l'Apôtre  de  la  grâce  de  J.  G.  dans  la 
Sui.  31,  jui.  p  Grande-Rretagne.  '  11  naquit  à  Auxerre  d'une  famille  illustre, 
plusieurs  années  avant  la  fin  du  IV  siècle.  Dès  son  enfance  il 

fut 
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fut  élevé  dans  l'étude  des  belles  Letres,  où  il  se  rendit  [rh- 
habile,  tant  par  l'application  qu'il  y  donna,  que  par  la  beauté 
de  son  génie.  Au  sortir  des  Ecoles  des  Gaules  il  alla  à  Rome 
étudier  le  Droit.  Ensuite  il  plaida  avec  succès  devant  les 
Préfets  du  Prétoire,  et  épousa  durant  ce  temps-là  une  person- 
ne distinguée  par  sa  noblesse,  ses  grands  biens  et  la  régula- 
rité de  ses  mœurs.  Ce  fut  ainsi,  remarque  l'auteur  de  sa  vie, 
que  par  un  dessein  caché  de  Dieu,  Germain  qui  étoit  destiné 
à  faire  un  jour  les  fondions  d'un  successeur  des  Apôtres,  s'y 
disposa  dès-lors  sans  le  sçavoir.  L'éloquence  à  laquelle  il  s'é- 
xerçoit  dans  le  Barreau,  le  prépara  à  la  prédication  de  la  pa- 
role de  Dieu,  comme  la  science  du  Droit  le  préparoit  à  ren- 
dre la  justice,  et  comme  son  mariage  déposoit  en  faveur  de  sa 
chasteté. 

Bien-tôt  '  l'éclat  de  son  mérite  lui  donna  entrée  dans  les  iijM. 
charges.  Il  fut  établi  Duc  ou  Gi'néral  des  Troupes  de    di- 
verses provinces,  '  et  comme  l'on  croit,  de  la  Marche  Armo-  Tiii.  h.  e.  i.  is. 
rique  et  Nervicane,  qui  comprenoit  la  première  et  seconde  ^'  ^' 
Aquitaine,  la  Senonoise,  la  seconde  et  troisième  Lyonnoise. 

Revêtu  de  cette  charge,  il  alla  passer  quelque  temps  à  siu-.  ii.id.  p.  4oe. 
Auxerre,  où  il  vivoit,  non  en  Chrétien,  quoiqu'il  en  eût  déjà  '*'"'  "'  "' 
reçu  le  caractère,  mais  en  jeune  homme  qui  ne  cherchoil 
qu'a  faire  admirer  son  adresse  sur-tout  à  la  chasse.  Il  en  éle- 
voit  même  des  trophées,  qui  blessoient  la  Religion  Chrétienne, 
sans  que  les  fréquents  avis  de  S.  Amateur  alors  Evéque  de 
la  Ville  l'en  pussent  détourner.  Le  S.  Prélat  saintement  in- 
digné d'une  telle  conduite,  lit  enlever  et  jetter  loin  de  la  \  ille 
ces  trophées  de  vanité  :  ce  qui  irrita  Germain  contre  lui,  de 
sorte  qu'il  se  porta  jusqu'à  le  menacer  de  lui  ôter  la  vie. 

Mais  S.  Amateur,  à  qui  Dieu  avoil  révélé  que  le  temps  de  p.  lo-.  n.  2. 
sa  mort  étoit  proche,  et  que  ce  même  Germain,  qui  parois- 
soitsipeu  disposé  à  l'Episcopat,  lui  succéderoit,  '  l'ordonna  p.  ««•  "■  g. 
Prêtre  de  la  manière  surprenante  que  tout  le  monde  srait. 
Puis  aïant  accompli  ce  que  Dieu  demandoit  de  lui,  il  mou- 
rut le  premier  jour  de  May  il  S,  '  en  recommandant  à  son   sm.  ibid.  n.  t,. 
peuple  de  faire  ordonner  Germain  à  sa  place.  '  Il  le  fui  en  in.,,    1,1-1.  ph. 
etTetleT"  jour  de  Juillet  suivant,  qui  tomboit  un  Dimanche. 
'  L'opposition  que  lui  seul  y  apporta,  fut  inutile.  Les  per- 
sonnes mêmes  qu'il  avoit  amenées  pour  empêcher  son  élec- 
tion,   se    déclarèrent    contre    lui,  et  il  fut  contraint  de  se 
rendre. 

Totne  II.  K  k 


IL',  p.    201. 
Siii-.  ibiil.   n.  7 
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'  Dès  lors  il  chongea  cnlifreiiiiiil  ilc  vie  II  foula  aux  pieds 

les  pomjM's  (iti  siècle,  il  dislrilma  ses  bi(;iis  aux  pauvres  pour 

embrasser  leur  pauvreté.  Sa  femme  de\iiil  sa  sonir.  Tuul  le 

p.  i08-i\ii.  II.  s-  cours  de  son  l''j)i.scopal,  qui  dura  assez  long-temps,  '  ne  fui 

'^'  qu'une  suite  continuelle'  d'austérités,  qui  seroienl  incroiables, 

si  elles  n'étoient  aussi  attestées  qu'elles  le  sont.  Ce  ne  fut  qu'un 

enchaînement  d'actes  d'une  vertu  héroïque,  .soutenue  par  une 

foi  vive,  et  par  un  don  c(»ntinuel  de  miracles. 

Tiii.  ibid.  p.  15 1        '  Les  Péla'deiis  quoiinie  condamnés  par  l'Eglise  en  418, 

1>103.  Clir.  p.  741.  y  ,  •',     -  •  i      A       1  J'       • 

'  ne  se  rendu'ent  pomt  a  son  jugement,  (juelques-uns  d  entre 
eux  allèrent  inutilement  chercher  des  protecteurs  en  Orient. 
Pios.  in  luii.  c.  '  D'autres  retournèrent  dans  la  Grande-Bretagne,  d'où  ils 
rù"'  -l''"-  ''■  étoient  sortis,  et  y  corrompirent  les  peuples  par  leur  perni- 
cieuse doctrine,  aïant  à  leur  tète  un  Agricole  fds  de  Sévérien, 
Sur.  -20.  jui.  p.  l'un  de  leurs  Evèques.  '  En  peu  de  temps  pre.sque  toute  cette 
3?"'jui.  11.  iio  grande  Isle  fut  infectée  de  l'erreur.  '  Les  Catholiques  allai- 
"■ '"■  mes  envolèrent  des  Députés  aux   Evèques  des  Gaules   ^ers 

428,  comme  nous  avons  dit  plus  amplement  ailleurs,  pour 
leur  représenter  le  péril  où  ils  étoient,  et  la  nécessité  qu'il  y 
avoit  de  secourir  pi-omptemenl  la  foi  orthodoxe.  Sur  cela 
les  Evèques  Gaulois  tinrent  une  grande  a.«semblée,  et  d'un 
commun  avis  on  pria  S.  Germain  et  S.  Loup  Evèque  de 
Troïes,  qui  avoient  tous  deux  la  vertu  et  la  grâce  des  Apô- 
tres, de  se  charger  de  cette  commission.  Plus  elle  paroissoit 
pénible,  plus  ces  deux  Saints  Héros  l'acceptèrent  avec  joie 
et  s'en  acquittèrent  avec  diligence,  suivant  l'ardeur  de  leur 
Pros.  ,iir.  p.  711.  foi.  '  Lc  Papc  S.  Célestin  y  joignit  .son  autorité;  et  nos  deux 

Saints  evèques  partirent  pour  leur  mission  en  429. 
Sur.  ii)i,i.  p.  iii.  '  Etant  arrivés  dans  llsle,  ils  commencèrent  à  prêcher 
d'abord  dans  les  Eglises,  puis  en  pleine  campagne  à  cause  du 
grand  nombre  de  peuple  qu'attiroient  leurs  prédications. 
On  remarquoit  en  eux  une  autorité  presque  égale  à  celle  des 
Apôtres,  un  sçavoir  éminent,  une  puissance  qui  supposoit 
de  grands  mérites,  et  un  talent  particulier  pour  établir  la 
vérité  qu'ils  annonçoient.  Les  Catholiques  s'affermissoient 
dans  la  foi  ;  ceux  qui  avoient  été  séduits,  reconnoissoient  leur 
erreur,  et  l'abjuroient;  et  presque  tous  les  Bretons  sans  délai 
embrassèrent  la  vérité. 
ihid.  '  Il  ne  restoit  plus  que  les  Chefs  de  l'erreur,  qui  se  tenoient 

cachés,  sans  oser  paroitre.  Enfin  la  honte  les  tira  de  leurs  re- 
traites, et  leur  fit  prendre  le  dessein  de  bazarder  une  confé- 
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reiice  jjublique  vu  présence  de  loul  le  peui)le  ,  qui  devoit 
en  être  le  spectateur  et  le  juge.  On  convint  du  lieu ,  où  ils 
parurent  avec  beaucoup  de  l'a.'^le  et  d'ostenlation.  '  Mais  nos  p- iis- 
deux  saints  Evèques  les  poussèrent  si  vivement  par  les  pa- 
roles de  l'Ecriture  ,  et  par  la  force  de  leurs  raisonnements 
qu'ils  eurent  la  honte  de  se  voir  confondus  devant  tout  le  peu- 
ple ,  qui  put  à  peine  s'empêcher  de  se  jeller  sur  eux  pour  les 
mettre  en  pièces.  '  Pai'  ce  moien  sdùlenus  de  l'éclat  de  leurs  n.  21-27. 
miracles  S.  Germain  et  S.  Eoup  vinrent  à  bout  de  détruire 
riiérésie  ,  de  confondre  ses  fauteurs,  et  de  faire  rentrer  dans 
la  pureté  de  la  foi  ceux  qui  avaient  été  engagés  dans  des 
opinions  contraires. 

A  cette  victoire  sur  l'hérésie  Pélagienne  les  deux  saints 
Evèques  en  ajoûlerenl  une  autre  sur  h  Paganisme  ,  '  en  bapti-  p-  iio-  "•  ^«■ 
sani    plusieurs     .■soldats    Hrclons    qui    n'étoient  pas    encore 
Chrétiens. 

Après  de  si  illustres  triomphes  '  les  deux  saints  Prélats  "'"' 
quittèrent  la  Grande-Bretagne  et  revinrent  dans  les  Gaules. 
'  Mais  au  bout  de  16  à  17  ans,  S.  Germain  fut  encore  ohli-  1;  *-i-  '-^^  ■■ 
gé  d'y  retourner  avec  S.  Sévère  Evêque  de  Trêves.  Le  sujet 
de  ce  voïage  fut  encore  l'hérésie  Pélagienne  ,  qu'un  petit  nom- 
bre de  personnes  tàchoit  de  répandre  dans  l'isle.  S.  Germain 
eut  un  aussi  heureux  succès  dans  cette  seconde  commission , 
qu'il  l'avoit  eu  dans  la  première.  Ce  reste  de  Pélagiens  fui 
ou  converti  ou  chassé  du  pais;  et  l'isle  conserva  depuis  la  foi 
dans  sa  pureté. 

'A  peine  S.  Germain  fut-il  de  retour  à  Auxerre  ,  que  les  p-  i^-'.n.:;. 
Provinces  Armoriques  en\oïerent  implorer  son  secours  con- 
tre Eocarïc ,  qu'Aëce  Ministre  de  l'Empire  envoïoit  pour  les 
punir  de  leur  révolte.  Le  saint  Evêque  qui  ne  donnoit  point 
de  bornes  à  sa  charité  ,  entreprit  aussi-tôt  de  s'opposer  lui  seul 
à  ce  Roi  barbare.  11  alla  à  sa  rencontre  polir  l'arrêter,  et  il 
le  fit  avec  une  liberté  qui  lui  inspira  du  respect  et  de  l'admi- 
ration. Mais  pour  terminer  cette  afTaire  S.  Germain  fut  en- 
core obligé  d'aller  trouver  l'Empereur,  '  qui  étoit  alors  à  Ra-  p-  i-y*-  n.  13. 
venue.  '  Presque  chaque  jour  de  sa  route  fut  marqué  par  quel-  p.  m-i^i. 
que  guérison  miraculeuse.  '  11   fut  l'cçu  de  l'Impératrice  Pla-  "H. 
cidie  mère  du  jeune  Valenlinien  lll,  et  de  toule  leur  Cour 
avec  (les  honneurs    extraordinaires.   Ce  fut-là  le  terme    des 
travaux  Apostoliques  de  S.  Germain.  '  11  mourut  à  Ravenne  p.  i-!7.  n.  •-■■>■ 
même  le  31'' jour  de  Juillet  118,  après  avoir  passé  dans  l'Epis- 
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n.*>-ii.  copat  30  nus  fl2")  jours.  '  Son  corps  fut  rapporté  avec  beau- 

Tiii.  ibki.  [i.  'ji.  coup  de  solennité  à  Auxerro ,  '  où  il  se  conserva  dans  le  Mo- 

'"■  nastèrc  de  son  nom  jusqu'au  temps  des  Calvinistes ,  qui  n'ont 

pas  eu  horreur  de  réduire  en  cendres  un  Temple  si  précieux 
du  Saint  Esprit. 

Il  est  aisé  de  juger  par  le  détail  de  la  vie  de  S.  Germain  , 

cass.  vit.  p.  17. 1.  qno  ce  n'est  point  assurément  lui ,  '  qui  alla  à  Rome  avec  le 
Diacre  Cassicu  en  405  pour  la  défense  de  S.  Chrysostôme, 
'comme  Simler  dans  la  vie  de  Casï-ien  l'a  soupçonné.  L'on 

a.  peut  aussi  assurer  '  contre  ce  que  d'autres  ont  cru,  que  ce  n'est 

point  non  plus  S.  Germain,  qui  lll  revenir  de  ses  erreurs  le 
Prêtre  Léporius. 

Mais  nous  ne  devons  pas  oublier  de  marquer  ici  que  l'illus- 
p.  trc  sainte  Geneviève  Patrone  de  Paris,  '  se  faisoit  gloire 
d'avoir  eu  nôtre  Saint  pour  maître.  '  Il  est  certain  qu'en  pas- 
'•20.  sant  par  Nanterre  pour  aller  dans  la  Grande  Bretagne,  il  lui 
donna  les  premières  instructions  pour  vivre  en  vierge  Chré- 
tienne ,  '  et  qu'une  autre  fois  il  dissipa  par  une  visite  (ju'il  lui 
rendit'  les  fâcheux  discours  que  des  gens  mal  inlontionnés 
lenoient  sur  son  compte.  '  De  même  l'illustre  S.  Patrice  Apô- 
tre de  l'Hibernie  ou  d'Irlande ,  peut  passer  pour  disciple  de 
S.  Germain  ,  qui  le  retint  à  deux  diflerentes  fois  plus  de  trois 
ans  auprès  de  lui,  et  qui  le  forma  au  ministère  de  l'Eglise. 
Ce  fut  encore  lui  qui  lui  donna  les  plus  importants  avis  puur 
sa  mission  parmi  les  Barbares  de  l'Hibernie. 

Mal),  lu.  1. 3.  p.  '  On  a  encore  la  Messe  que  l'on  disoit  autrefois  le  jour  de 
la  fête  de  S.  Germain  ,  selon  la  Liturgie  Gallicane.  Elle  est 
toute  remplie  des  éloges  de  ses  vertus ,  et  des  travaux  apos- 
toliques ,  que  son  amour  pour  la  foi  et  pour  la  charité  lui  ont 
fait  entreprendre  pendant  30  ans  en  divers  endroits  de  la 

Tiii.  ibiii.  p.  0.  terre.  '  On  peut  .dire  que  S.  Martin  et  lui,  sont  les  Saints 
les  plus  révérés  de  la  France ,  où  l'on  trouve  par-tout  des 

Sur.  ibid.  p.  iâo.  Egliscs  SOUS  Icur  invocation.  '  S.  Hilaire  d'Ai-les  avoit  pour 
S.  Germain  un  respect  particulier,  et  l'honoroit  comme  son 
père  et  un  homme  apostolique.  11  l'avoit  connu  à  Arles  mê- 

Tiii.  iin.i.  p.  10.  me ,  où  le  Saint  avoit  fait  un  voïage  ;  '  et  l'un  et  l'autre  avoient 
reçu  conjointement  les  plaintes  sur  lesquelles  (Juelidoine  Evo- 
que de  Besançon  fut  déposé  en  444 ,  comme  nous  avons  dit 
plus  amplement  ailleurs. 
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§.  II- 
SES  ECRITS. 


TL   ne  paroît  nulle  part  aujourd'hui  aucun  monument  qui 

I  porte  le  nom  de  S.  Germain  d'Auxerre.  Mais  '  il  s'en  trou-  Amb 
ve  un ,  qui  peut  fort  probablement  être  de  lui ,  dans  un  ma-  ^• 
nuscrit  de  l'Abbaie  de  S.  Gai  eu  Suisse,  que  l'on  jugeoit  an- 
cien de  mille  ans  avant  la  lin  du  dernier  siècle.  Cet  ouvrage 
porte  pour  litre,  Liber  Sancti  Ambrosii  Episcopi  in  laude  Sanc- 
tonmi  compositus  :  Traité  de  S.  Ambroise  Evèque  composé  à 

la  louange  des  Saints.  On  a  peine  à  comprendre  comment 
on  s'est  avisé  de-  faire  porter  à  cet  écrit  le  nom  de  ce  Père  ; 
puisque  l'Auteur  l'y  nomme  en  l'apostrophant.  Dom  Mabil- 
lon  l'aïant  fait  copier  pour  les  éditeurs  de  S.  Ambroise ,  et 
ceux-ci  l'aiaut  examiné  ,  ils  ont  recoimu  que  c'est  un  sermon 
prêché  par  un  Evêque  anonyme ,  qui  y  fait  mention  de  son 
retour  de  la  Grande  Bretagne ,  oîi  il  avoit  fait  un  assez  long 
séjour  pour  y  rétablir  la  paix. 

Nous  ne  connoissons  point  dans  l'antiquité  jusqu'oij  remon- 
te l'ancienneté  du  manuscrit  qui  contient  celte  pièce ,  aucun 
Evêque  à  qui  les  traits  qui  la  caractérisent,  convieimenl 
mieux  qu'à  S.  Germain  d'Auxerre  ,  ou  à  S.  Loup  de  Troïes. 

II  n'y  a  qu'à  se  rappeller  le  voïage  que  ces  deux  grands  Pré- 
lats firent  ensemble  dans  la  Grande  Bretagne  ,  pour  y  calmer 
les  troubles  que  l'hérésie  de  Pelage  avoit  causés  dans  celte 
Isle,  comme  nous  l'avons  rapporté  assez  au  long.  Mais  de 
ces  deux  Evêques  la  prévention  est  en  faveur  de  S.  Gei-main 
à  l'égard  de  l'Auteur  de  cette  pièce.  La  raison  en  est  que 
l'Auteur  de  sa  vie  nous  le  représente  comme  le  chef  de  cette 
célèbre  mission  ,  dans  laquelle  il  paroît  avoir  tout  fait  en  la 
compagnie  de  S.  Loup.  D'ailleurs  il  fit  deux  fois  le  voïage 
pour  le  même  sujet ,  ce  que  ne  fit  pas  ce  dernier  ;  et  le  long 
séjour  qu'y  fit  l'Auteur  de  ce  sermon,  empêche  qu'on  ne  le 
donne  à  S.  Sévère  de  Trêves,  compagnon  de  S.  Germain 
dans  le  second  voïage  qui  fut  de  peu  de  durée. 

'  On  dit  que  les  Actes  qui  contiennent  histoire  de  ce  que  t 
firent  S.  Germain  et  S.  Loup  dans  leur  mission,  sont  entre  ^ 
les  mains  d'une  personne  célèbre.  Si  ces  Actes  existent  réel- 
lement ,  comme  on  le  dit ,  la  présomtion  est  encore  pour  les 
regarder  comme  l'ouvrage  de  S.  Germain. 


t.  1.  pr.  p. 
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HISTOIRE  DE  SA  ME. 


f^  AiM'  Kilain,'   naquit   au  commencement   de  ce   siècle, 


Tiii.  II.  i:.  I.   i: 

•  iiii.  .le  Uni,.  |K     C5  on  ne  sçait  pas  bien  prt'ci.-^ément  en  quel  lieu.  •'  II  pa- 
-^•''  roit  cependant  que  ce  fut  dans  le  même  pais  que  S.  Hono- 

rât son  prédécesseur ,  c'est-à-dire  dans  l'ancienne  Belgique 
Lco,  1. 1.  p.  735.  sur  les  confins  de  la  Lorraine  et  de  la  Bourgogne.  '  Sa  fa- 
\\\.  c.  09.*"""'  ^'  '  mille  étoit  illustre  ;  mais  il  en  fut  peut-être  le  plus  grand  or- 
nement.  Il  reçut   une  éducation  conforme    à  .sa  nai.ssance. 
l™,  ibid.  p.  733.   '11  oludia  l'éloquence  et  les  belles  letres  ,  et  acquit  une  par- 
3.'      ^      ^  ^    faite  connoissance   de   tout  ce  que  les   anciens  Pliilosoplies 
ont  eu  de  plus  élevé  et  de  plus  solide.  Comme  il  avoit  beau- 
p.  m.  <:.  1.        coup  de  vivacité  d'esprit ,  '  et  un  génie  excellent ,'' il  devint 
^  ''73™'  V  ^'      bien-tôt  un  torrent  d'éloquence  que  rien   ne  pouvoit  épui- 
ser. Ces  qualités  acquises  recevoient  un  grand  relief  par  le 
riche  naturel  et  les  agréments ,  que  la  nature  avoit  mis  en  sa 
personne. 

Tous  ces  avantages  soutenus  par  les  grandes  espérances 
p.  n-i.  c.  «  1  lin  que  peuvent  donner  la  noblesse  et  les  richesses,  '  tenoient  Hi- 
de  Hon.  p.  23.  -2.  jgjj.g  jiltaché  au  monde ,  et  le  mettoient  en  danger  d'y  faire 
Hii.  ib.  p.  33.  ^i  I  naufrage.  '  S.  Honorât  son  parent  rompit  heureusement  ses 
'-^- -'-*•'• -■  liens,  le  gagna  à  Dieu  ,  et  l'emmena  avec  lui  dans  le  de.^ert 
de  Lerins ,  dont  il  étoit  déjà  Abbé ,  comme  nous  avons  dit 
Ibid  I  Lco.  p.  -33.  ailleurs.  Rien  n'est  plus  édifiant  pour  l'Eglise,  '  que  la  manière 
^■^'  dont  il  raconte  lui-même,  et  .son  Panégyriste  après  lui,  qu'il 

fut  arraché  au  siècle  ,  plus  par  les  prières  de  S.  Honorai ,  que 
Loo,  p.  7J5.  c.  a.  par  ses  exhortations.  '  Hilaire  fit  en  peu  de  temps  sous  cet  ha- 
bile maître  de  grands  progrès  dans  la  vertu. 

Peu  de  temps  après  S.  Honorât  fut  élevé  sur  le  Siège  Epis- 
p.  7.%,  0.  (iiTiii.  copal  delà  Ville  d'.\rles  ;  'et  ce  saint  Prélat  étant  mort  au 
ibid.  p.  13.  ijjj^jf  dp  ^^^y^^  ans  et  quelques  mois,  le  16  de  Janvier  429, 

Léo,  q.  737,.-.  (i.  '  S.  Hilairc  fut  ordonné  à  sa  place  Evéque  de  l'Eglise  la  plus 
7 ,  Tiii.  p.  u.       considérable  (j'-i  fût  alors  dans  les  Gaules;  quoiqu'il  n'eût  en- 
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core  que  28  à  ;29  ans.  Mais  s'il  l'iil  hoiKin'  pai'  ccii,'  diyiiili', 
l'on  peut  dire  qu'il  ne  l'iiunora  pas  moins  par  ses  \crlus  et  j)ar 
sa  sagesse.  '  Dès  son  entrée  tlans  l'Episeopal  il  prit  pdurnin-  ini    'i'-  iion.  \<. 
déle  de  sa  conduite  celle  de  S.  Honorât  san  maître,  qui  avoiL  '""  '  "' 
pris  tant  de  soin  de  se  former  en  lui  un  digne  successeur  ;  et  la 
suite  fit  voir  qu'il  copia  parfaitement  cet  excellent  modèle. 
'  Il  brilla  dans  l'Eglise  par  réclat  de  toutes  les  vertus,  par  un  sur.  :5i.  .lui.  ii. 
feu    divin  que  la  foi  avoit  allumé  dans  son  ame ,  par  une 
éloquence  toute  céleste,  et  par  une  vigilance  infatigable  pour 
faire  observer  la  Loi  du  Seigneur.  '  Il  sçut  unir ,  comme  un  i."'.  iiii;i  p^  tti. 
autre  S.  Ambroise,  la  fermeté  avec  l'humilité,  mais  une  fer- 
meté sans  arrogance  ,  et  une  humilité  sans  bassesse.  '  On  \oit  p.  vin.  .■.  m. 
dans  sa  vie  de  quelle  manière  il  traita  un  Préfet  du  Prétoire  ' 
qui  n'ohservoit  pas  la  justice  dans  ses  jugements.  Il  ne  sça- 
voit  point  ilalter  les  personnes  puissantes  ,' ni  leur  dissimuler 
ce  qu'il  pensoit.  Bien  -  éloigné  de  faire  acception  des  per- 
sonnes,  '  il  prèchoit  la  vérité  à  tout  le  monde  dans  toute  sa  Cnn.  iiii.i. 
pureté. 

'  Les  jours  déjeune  il  entrelenoit  le  peuple  par  ses  discours  bo.  ii.i^i.  p.  -t'i. 
depuis  midi  jusqu'à  quatre  heures  du  soir  sans  se  lasser,  et 
sans  lasser  ceux  qui  étoient  plus  affamés  de  la  parole  de  Dieu. 
'  Aussi  il  avoit  pour  la  prédication  un  don  et  une  grâce  par-  ?■/•'■'•...'•   "  ' 
ticuliere.  "  S'il  n'avoit  pour  auditeurs  que  des  gents  rusli-  a'L,.'!;, -Vi.' .-.  n. 
ques,il  s'accommodoit  à  leur  pdilée  ])ar  un  style  simple  et 
familier.  Mais  il  le  relevoit  d'une  manière  admirable  ,  s'il  avoit 
à  parler  devant  des  Sçavants  du  siècle.  '  A  la  prédication  de  p.  '^^■,'^-  '■'^^■ 
la  parole  de  Dieu,  il  joignoit  la  lecture,  la  méditation  des  li- 
vres sacrés  ,  la  prière  ,  le  travail  des  mains,  'sur-tout  l'agri-  Ophn.  ii.i.i. 
culture  ;  et  tous  ces  exercices  entremêlés  des  plus  grandes 
austérités  remplissoient  tous  les  moments  de  sa  vie.  '  Quel-  Léo,  p.   740.  c. 
quefois  il  s'occupnit  à  trois  choses  en  même  temps:  il  lisoit , 
il  dictoit ,  et  Iravailloit  à  quelque  petit  ouvrage'  des  mains  tout 
à  la  fois.  '  On  faisoit  toijjours  la  lecture  à  sa  table;   et  son  p.7ii..'.  i^. 
exemple  en  introduisit  la  coutume  chez  les  Evèques  de  di- 
verses villes.  Ce  fut  par  ces  moyens  '  qu'il  acquit  cette  con-  t;^""-  ii'i'i- 
noissance  des  Ecritures  que  Gennade  relevé  en  lui  avec  éloge. 

Un  prélat  si  instruit  des  devoirs  d'un  Pasteur  ,  et  si  appliqué 
aux  besoins  de  son  peuple ,  ne  pouvoit  négliger  le  soin  des 
pauvres  et  des  affligés.  '  C'étoit  pour  secourir  les  uns  qu'il  ii^'J- 
vouloit  travailler  des  mains  ,  '  et  pour  soulager  les  autres  dans  teo,  p.  tss.  c.  s. 
leur  captivité  qu'il  emploïa  tonte  l'argenterie,  et  même  les 
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vases  sacrés  des  Eglises.  Générosité  qui  rend  en  cela  S.  Hi- 
laire  comparable  '  à  S.  Ambroise  ,  à  S.  Augustin  ,  et  h  S.  Exu- 
porc  de  Toulouse,  qui  avoient  fait  la  même  chose  avant  lui 
en  de  semblables  occasions.  ■''  11  plut  à  Dieu  de  glorifier  par 
le  don  des  miracles  une  vertu  si  éminenle.  ''  Dès  l'entrée  de 
son  épiscopat  S.  Ililaire  trouva  moïen  de  faire  (leurir  au  mi- 
lieu de  la  ville  le.s  vertus  et  la  discipline  des  déserts.  11  forma 
une  Congrégation  de  Clercs ,  selon  quelques-uns  ,  ou  plutôt 
de  Moines ,  selon  le  sens  que  pré.sente  le  texte  de  sa  vie  ,  qui 
vivoienl  en  commun  dans  le  mépris  du  monde  et  d'eux-mê- 
mes, dans  la  pénitence  et  dans  le  travail,  dans  l'applica- 
tion aux  lectures  saintes ,  et  dans  la  pratique  de  toutes  les 
vertus. 

Nor.  hisi.  Pei.  1.       '  Le  Cardinal    Noris  dit    que  l'on  ne    doute  point  que  S. 

-  '•■  •'•  p- 1'^--  Ililaire  n'ait  tenu  un  des  premiers  rangs  dans  le  grand  Con- 
cile des  Gaules  assemblé  en  l'année  429 ,  qui  députa  dans  la 
Grande  Bretagne  S.  Germain  d'Auxerre  et  S.  Loup  de  Troïes, 
pour  y  aller  défendre  la  grâce  contre  les  Pélagiens.  Mais 
nous  avons  montré  qu'il  y  a  plus  d'apparence  que  cette  célè- 
bre assemblée  se  tint  dès  428  sous  l'Episcopat  de  St  Honorât. 

Cone.   t.  3.   p.  Dix  à  ouzc  aus  après  '  S.  Hilaire  présida  au  Concile  assemblé 

128...  1289.  ;^  j:^j^g  jg  29e  dg  Novembre  439  ,  pour  remédier  au  désordre 

p.i4.',2.  de  l'Eglise  d'Embrun,  '  et  en  441  au  premier  qui  se  tint  à 

Orange ,  et  dans  lequel  on  régla  beaucoup  de  choses  impoi-- 
tantes  pour  la  discipline.  On  peut  présumer  qu'il  se  trouva 
p.  1456.  aussi  à  la  tête  '  de  celui  de  Yaison  en  l'année  442.  Si  le  se- 

i  i.p  IS17.        cond ,  ou   selon    nous  le   troisième  '  Concile  d'Arles,  qui 
prend  le  titre  de  grand  Concile  ,  se  tint  en  443  ,  comme  nous 
le  croïons ,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  S.  Hilaire  n'y  présidât , 
étant  assemblé  dans  sa  ville  Episcopale. 
Léo,  ibid.  p.  713.       L'anuéc  suivaule  '  nôtre  Saint  étant  allé  voir  S.  Germain 
'"■  '^'  d'Auxerre,  son  intime  ami,  ce  qu'il  faisoit  assez  souvent,  on 

Tiii.  ibùi.  p.  70.  lui  porta  de  grandes  plaintes  contre  Quelidoine  '  Evêque  de 
J-"»'  '•''''■  Besançon.  '  Il  s'assembla  à  ce  sujet  un  Concile  de  plusieurs 

conc.    t.  3.  p.  excellents  Evêques ,  '  et  à  Besancon  même  comme  Ion  croit. 
Loo,  p. -il.  Latlaire  y  aïant  ete  exammee  avec  tout  le  soin  et  toute  la 

prudence  possible ,  Quelidoine  y  fut  déposé  de  l'Episcopat  : 
déposition  qui  coûta  bien  des  peines  et  des  fatigues  à  saint 
Hilaire.  Car  Quelidoine  s'étant  pourvu  à  Rome  en  cassation 
de  ce  jugement ,  tout  le  poids  de  cette  grande  affaire  retom- 
Tiii.  ibid.  p.  71.  ba  sur  notre  S.  Evêque ,  qui  avoit  présidé  au  Concile  assem- 
blé 
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blé  contre  lui,  sans  que  l'on  puisse  dire  |)récisémenl  pour 

quelle  raison.  '  Alors  S.  Hilaire  suivant  l'ardeur  de  son   zèle  l™,  ibn. 

et  de  sa  foï ,  se  crut  obligé  d'aller  à  Rome.  11  en  lil  le  voïage 

à  pied  durant  la  plus  grande  l'igueur  de  l'iiyver.  Mais  outre 

cette  fatigue ,  il  eut  la  douleur  '  d'y  trouver  le  Pape  S.  Léon  ep.   lo.  ,-.  .!.  p. 

étrangement  prévenu  contre  lui ,  '  et  de  s'y  voir  maltraité ,  f^in, ,.  „^ 

ses  raisons  méprisées ,  '  le  jugement  rendu  contre  Quelidoi-  cp.  lo.  c.  o.  p. 

ne  déclaré  nul,  et  cet  Evèque  déposé,  rétabli  dans  l'Epis-  "'^' 

copat. 

'  L'Auteur  de  la  vie  de  notre  Saint  n'osant ,  par  un  principe  i'-  "«•  ^^  i"- 
de  prudence  digne  des  plus  grands  éloges ,  prononcer  sur  la 
conduite  de  ces  deux  grands  hommes,  se  contente  de  dire 
que  S.  Hilaire  s'opposa  seul  à  ce  grand  nombre  d'adversaires  ; 
qu'il  ne  fut  point  ébranlé  par  leurs  menaces  ;  qu'il  instruisit 
de  la  vérité  ceux  qui  voulurent  l'apprendre  ;  qu'il  vainquit  ceux 
qui  osèrent  entrer  en  dispute  ;  qu'il  ne  céda  point  aux  puis- 
sants ;  qu'il  aima  mieux  s'exposer  au  danger  de  perdre  la  vie  , 
que  d'admettre  à  sa  communion  celui  qu'il  avoit  déposé  con- 
jointement avec  tant  de  grands  Evèques;  qu'eniin  il  crut  de- 
voir quitter,  malgré  la  continuation  de  Tliyver,  ceux  qu'il 
n'avoit  pu  fléchir  par  ses  raisons. 

Cette  contestation  n'en  demeura  pas  là.  Elle  autorisa  di- 
verses personnes  '  à  charger  S.  Hilaire  de  plusieurs  accusa-  ^:!'-    <^J-  p    '^-i'^- 
lions  odieuses ,  mais  supposées  ,  que  S.  Léon  relevé  dans  sa 
letre  à  l'Eglise  des  Gaules  ,  et  à  faire  valoir  l'affaire  de  l'Evè- 
que  Projecte  '  dilférent  de  l'Evêque  de  Die  de  même  nom  ;  Tiii.  iiu.i.  y.  -h- 
de  quoi  néanmoins  S.  Hilaire  se  trouve  pleinement  justifié  p!' iai'.'lu.""'' 
par  de  très-habiles  écrivains.  En    conséquence  de -tout  cela 
'  S.  Léon  le  déclara  séparé  de  la  communion  ,  "  lui  ôta  la  ju-  con.M.  ;;.  p.  lioa. 
risdiction  non-seulement  sur  les  autres  provinces,  mais  sur  la  ' ''' 
Viennoise  même,  et  lui  défendit  d'ordonner  aucun  Evèque, 
et  de  se  trouver  même  à  aucune  ordination.  Ce  Pape  alla  en- 
core plus  loin.  '  Il  s'adressa  à  l'Empereur  Yalentinien  III,  l't  v-  twi  i  l<'o.  i. 
en  obtint  un  rescrit  célèbre  contre  S.  Hilaire,  qui  y  est  re-  p.iil)."' 
présenté   comme  un    homme  rebelle  à  l'autorité  du  Siège 
Apostolique  ,   et  à  la  Majesté  de  l'Empire.   Ce  rescrit  est  du 
G" jour  de  Juin  iio. 

'  S.  Hilaire  cependant,  toujours  égal  à  lui-même  sans  se  Loo,  i    i.  p.  th. 
laisser  en^porter  ni  au  trouble  que  cause  le  chagrin,  ni  à  la 
joie  qu'iii.^pire  la  défense  d'une  ju.4e  cause;  toujours  ferme  et 
constant,  mais  aussi  toujours  humble,  n'omit  rien  pourap- 
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paiser  S.   L/'oii.   il  lui  lil  inr-iiK;  huiles   les  soumissions  et 
îoiiles  les  avances  (|iie  son   liuniilité    lui   fil  juger  légiliines. 
Mais  .iliii  (|ui'  le  jiiihlic  |ii'it  --r  inciirc  ;iu  J'ait  d'une  afraire 
si   ('elalaiitr  ,   il  se  crut  oliligé  de  publia  r  divers  écrits  pour 
la  déle.iisc  de  sa  cause.   Ce  furent  là  des  dei'nii.-res  actions 
p.  Ti.-i.  c.  18.        de  sa  vie.  'Depuis,  il  se  donna  tout  entier  à  la  prière,  à  la 
prédication,  et   ne    songea  plus    qu'à    redoubler    sa    péni- 
tence   et  ses   charités  envers  les  pauvres.  Cdiisiimé  par  ses 
ausiérilés  el  par  ses  lra\au\,   il  iiionnit.  lors  qu'à  peine  il 
Pros.  T.   ciir.  p.   a\i)il    achcvé    la     iS'    anm'e    de    son    âge,  '  le  .')''  jour    de 
p'î.  'i.'\;'.c.''m;   'dîii  de  Fan    ï'i\).  '  il  est  certain  par  une  leire  de  S.  Léon 
!'•  -"•  du  2(i'   d'Août  de  la  même   année   que   nôtre    Saint  a\uit 

oo,-;'."'  ''''    '''''  alors  pour  successeur  Ravenne  un  de  ses  Prêtres.  Ainsi  l'on 
''C.iiîi.  \ii.  iii.  c.   ne  doit  pas  s'aiTèter '' à  Gennade  qui  dit  qu'il  mourut  sous 
Marcien  ;  puisque  cet  Empereur  ne  coinmenea  à  régner  qu'en 
450.    Encore    moins    devons- nous    écouter    quelqiu^s    mo- 
dernes. (|iii  le  font  mourir,  les  uns,  comme  Rellarmin,  dès  4io, 
les  aulii's  couiine  ,\uberl  le  Mire,  en  i'i-C). 
Lco,  iiiui.  p.  717.        '  Le  Corps  de  Sailli  llJlaire  fut  enterré  dans  TEglise  do  S. 
"■  "■  Cenès,  où  celui  de  S.  Honorât  avoit  été    inhumé,  comme 

nous  l'avons  marqué  ailleurs.  Tout  le  peuple  accourut  à  l'en- 
terrement du  saint,  et  donna  divers  témoignages  de  la  véné- 
ration qu'il  lui  portoit.  Les  .luifs  mêmes  s'y  trouvèrent,  el  y 
eliaiiloii'nt  en  Hébreu  des  Pseaumes  pour  honorer  ses  funé- 
(;aii.  ch.  v.'i.  I.   railles.  'Son  nom  est  célèbre  au  5'"  jour  de  Mai  dans  le  mar- 
•  'r™r'p.  7.-K).  r.   tyruloge  Romain,  au.s.-i  bien  que  dans  tous  les  autres. '' Dieu 
-'■  justitia  l'estime  que  l'on  faisoit  de  la  sainteté  de  son  servi- 

t 'Ui',  par  les  miracles  continuels  qui  se  firent  à  son  tom- 
i-.rin.  i'_:_ii7. j  beau.  '  On  le  voit  encore  couvert  d'une  grande  pierre 
de  marbre,  sur  laquelle  on  lit  celte  Inscription  :  Hi/aire 
Pontife  de  la  Loi  sacrée  repose  en  ce  lieu.  Et  sur  une  autre 
table  de  marbre  mise  contre  le  mur,  il  y  a  l'Epifaphe  suivante, 
iiii.  ihi.i.  p.  sn.     '  que  l'on  croit  être  du  même  .Auteur  qui  a  écrit  sa  vie. 

!■:  ]'  I  T  .V  P  H  E. 
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Speniitopcs  duiii  (lunM'it  opes,  murlalia  mntiiur-. 

Pcrpi'tuis  Cd'luni  doiiis  turresUilms  (imiL  : 

Gemma  saœrdotum,  pk-liisqui'  i>rliis(pic  Maulsti-r. 

Rusticii  (luiu  otiaiii  pi'o  Cliristo  muiua.^uiiuMis, 

'  Scrvilr  obscf|uiuni.  non  dwliguatus  adiré 

Officio  vkit  iiiinimus.  srd  rulmine  summus. 

Nec  mirum  si  post  mci-uil  lua  luinina,  Christe, 

Angelicasque  donios  iiitravit  et  aiirea  rcgiia, 

Divitias,  paradise,  tua.s,  fraganlia  sempi'i' 

Gi-amliia,  et  luilaiites  divinis  floribus  liortos,  .  .      ■ 

Subjectasque  videt  ludjeset  sydcra  cœli. 

Nous  avons  déjà  n-niarqué  que  S.  Ililaiir  se  trouvait  pa- 
ient de  S.  Honorai  son  illustre  prédécesseur.  '  Il  avoit  un  trere  l.o,  ,.  i. ,,.  -, 
à  qui  il  vendit  son  bien  en  quiltant  h-  monde,  ="  et  une  sceiir  ^  s,,,. 
nommée  Piméniole,  qui  épousa  S.  Loup,  depuis  Evrcpie  de  ^'  ■ 
Troies.  '  Plusieurs  auteui's  célèbres  parmi  les  anciens,  sont  L.rin.  p.  us 
remplis  des  éloges  qu'ils  ont  donm's  au  seavoir  et  à  la  a  erlu  de 
S.  Hilaire.  '  S.  Eucber  entre  autres  a  beaucoup  estime  la  ^;"'';,-Y  l'I'I 
beauté  de  son  esprit  et  de  ses  discours.  "  Et  les  autres  person-  710.  ci. 
m  s  les  plus  liabiles  de  son  temps  en  oui  témoigné  une  estime   '  '^'■°'  "'" 
extraordinaire,  jusqu'à  régaler  à  S.  Augustin  '  pour  l'esprit.  t,ii.  uu.i.  p..;-. 
Car  pour  l'élocution,  celle  de  S.  Hilaire  est  même  plus  belle  ; 
S.  Augustin  n'aïaul  travailb-  que  pour  rendre  la  sienne  plus 
simple  et  plus  claire.  Au  moins  '  Livius  poêle  célèbre  en  ce  i.oo.ibi.i. 
siècle,   ne   faisoit  pas  difliculté  de   dire,   que  si  S.  llilaire 
eût  paru  avant  Saint  Augustin,  il  l'auroit  surpassé  pour  l'é- 
loquence. '  Ce  génie  immortel,  dit  Ceiuiade,   en  parlant  de  c.i.a.  ,1m.i. 
nôtre  Saint,  nous  a  laissé  peu  d'écrits;  mais  ils  sufliscni  pour 
nous  faire  connoître  et  son  érudition  et  son  éloquence  Cliré- 
tienne.   '  Pomere  contemporain  de  Gennade,  compare  uù-  i;".n.  ul  r..ni.   . 
Ire  sailli  Evêque  à  S.  Paulin  de  Noie,  tant  pour  l'érudition 
sacrée  et  profane,  que  pour  le  détacbemenl  des  biens  de  la 
terre,  et  la  sainteté  de  vie. 

'  Mais  ce  qui  lui  fut  encore  bien  glorieux  devant  les  hom-  Le...  iiii.  i  tvi 
mes,  et  bien  méritoire  devant  Dieu,  fut  la  pieté  de  ses  .suc- 
cesseurs, et  d'un  grand  nombre  d'autres  personnes  qu'il  avoit 
élevées  à  l'Episcopal;  après  les  avoir  formées  lui-même  .'1  la 
pielé,  et  par  ses  avis  et  par  ses  corrections,  tantôt  remplies  de 

1  Ce  tlWiéme  vers  maiume  dans  Itai'ouius  où  se  liouve  aussi  celle  épilaplie. 
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douceur,  tantôt  accompagnées  de  force,  selon  le  besoin.  On 
le  voïoil  revivre  dans  ces  Evoques  qu'il  avoit  formés  et 
donnés  c\  l'Eglise.  Et  eux  de  leur  côti'  n'-pandant  par  tout  ce 
qu'ils  avoienl  a|)pris  de  ses  instructions  et  de  son  exemple, 
mulliplicrent  sa  couronne  en  mullipliant  les  véritables  servi- 
Fris.^bii).  l'ii.  p.  leurs  de  J.  C.  '  Frisius  fait  de  notre  Saint  deux  pf-rsonnes  dif- 
férentes. 11  en  élablil  un  J^èque  d'Arles  et  Auteur  de  la  vie  de 
S.  Honorât,  et  fait  l'autre,  Evéque  de  Vienne,  lequel,  dit-il, 
entra  en  dispute  avec  le  Pape  S.  Léon. 

S-  n. 

SES  ECRITS  QUI  NOUS  RESTENT. 

Genn.  vii.  iu.  c  '  T  ES    ouvragcs    quc    laissa    S.    Ililaire,    étoient   en   petit 
Jj  nombre  et  assez  courts.    Mais   ils  suffisoient,    comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué,  pour  faire  connoître  son  érudi- 
iLid.  I  isui.  sen.  tlûn,  SOU  génie  admirable  et  la  purelé  de  sa  foi.  '  (leiinade  el 
'■■^''-  S.  Isidore  de  Séville  ne  marquent  en  particulier  que  la  vie, 

ou  plutôt  l'oraison  funébi-e  de  S.  Honorât  son  prédécesseur 
Tiu.  II.  F..  1.  15.  dans  le  Siège  épiscopal  d'Arles.  '  Ce  Panégyrique  est  devenu 
''■  fort  célèbre,  et  on  le  regarde  comme  le  chef-d'œuvre  de  son 

Hii.je  Hon.  p.  6.  Autcur.  '  S.  Hilaire  le  prononça  le  jour  même  de  la  mort  de 
Ti'iu't.i'a.p.  iSoi  S.  Honorât  en  présence  du  peuple  d'Arles,  '  c'est-à-dire  le  10" 
t.  13.  p.  64.  JQuj.  jg  Janvier,  et  comme  il  paroît  dès  l'an  430,  un  an  après  la 
isia.  ibi.i.  rnort  du  Saint.  '  S.  Isidore  y  loue  la  douceur  et  l'élégance  du 

Aum.  p.  Mi  I  style  de  S.  Hilaire;  '  et  un  excellent  juge  des  belles  pièces  dit, 
qu'il  n'y  a  peut-être  point  dans  toute  l'antiquité  Ecclésiastique 
d'oraison  funèbre  qui  égale  en  esprit  et  en  éloquence  celle  dont 
nous  parlons.  Elle  est  remplie  en  effet  d'une  pieté  ardente 
et  agréable;  en  loiiant  un  Saint,  elle  apprend  admirable- 
ment ce  qu'il  faut  faire  pour  le  devenir.  Baronius  fait  deux 
ouvrages  difféi-ents  de  cette  oraison  funèbre  et  de  la  \ie  de 
S.  Honorât  par  S.  Hilaire,  quoique  ce  ne  soit  que  la  même 
pièce. 
Bib.  s.  Vin.  cen.  '  EUe  fut  imprimée  à  Paris  chez  Giles  Gorbin  l'an  1578  en 
un  petit  volume  in-S"  par  les  soins  de  Génebrard,  qui  y  joignit 
l'excellente  Ictre  de  S.  Eucher  à  S.  Hilaire  sur  l'éloge  du  dé- 
sert, et  quelques  autres  petits  opuscules  d'autres  Auteurs.  Il 
est  à  propos  d'avertir  qu'il  faut  bien  se  donner  de  garde  de 
Bib.  Tell.  p.  243.  confoudre  cet  écrit  '  avec  une  vie  de  S.  Honorât,  imprimée 
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à  Paris  chez  Jean  Petit  l'an  1511  en  un  volume  in-4''.  '  Celle-ci  boii.  le.  Jan.  p. 
n'est  qu'un  tissu  de  fables  et  de  rêveries,  parmi  lesquelles  '"•  "■  ''■ 
néanmoins  l'Auteur  oisif  et  impertinent  a  inséré  diverses  cho- 
ses tirées  de  l'écrit  de  S.  Hilaire  et  de  l'éloge  du  désert  par 
S.  Eucher.  '  On  ne  peut,  dit  le  Cardinal  Baronius,  lire  cette  isar.  an.  an.  n. 
pièce  sans  nausée,  à  moins  que  de  joindre  une  ignorance  crasse  ''^' 
à  une  insensibilité  extrême. 

L'ouvrage  de  S.  Ililaire  est  passé  dans  difterents  recueils. 
'  Surius  nous  l'a  donné  au  16''  jour  de  .fanvier,  "  Bollandus  sur.  u;.  .lan.  p. 
après  lui  au  même  jour.  **  Vincent  Barrali  l'a  aussi  inséré  dans  a'i^.lil'ii,,,!  ,,  ,7. 
sa  chronologie  de  Lerins.  "  Il  fut  encore  imprimé  à  Paris  chez  l-f\\-- 
Cramoisy  l'an  1673  en  un  volume  in-lS",  avec  deux  opuscu-  c  i!i'L.!"Tt.u. ,,.  .-ii. 
les  de  S.  Eucher,  l'un  sur  l'éloge  du  désert,  et  l'autre  du  mé-  '■ 
pris  du  monde  ;  le  tout  sous  ce  titre,  Via  ad  /Eteiviitatem,  Le 
chemin  de  l'Eternité.  '  Le  P.  Uuesnel  nous  a  aussi  donné  le  Léo.  i.   p.  -r>i- 
mème  écrit  de  S.  Ililaire,  avec  sa  vie  composée  par  S.  ITo-  "'"• 
norat  de  Marseille,  à  la  lin  du  premier  volume  de  son  édi- 
tion des  œuvres  de  S.  Léon.   Outre  ces   éditions   du   texte 
original,  nous  en  avons  une  Iraduclion  francoise  par  M.  du 
Fossé.  '  L'éloge  de  S.  Yenance  qui  est  dans  Barrali,  a  été  lpHu.  p.  ist-iso. 
presque  tout  tiré  de  cet  ouvrage. 

'  On  attribue  aussi  généralement  à  S.  Hilaire,  comme  une  tui.  h.  i:.  i.  r.. 
chose  sans  difficulté,  la  relation  d'un  miracle  arrivé  à  Arles  '''  ''"' 
au  jour  de  la  fête  de  S.  Genès  par  les  mérites  de  ce  S.  Mar- 
tyr, du  temps  de  S.  Honorât  Evêque  de  la  ville.  '  Nous  avons  sm-,  -r,.  \nf.  p. 
ce  discours  ou  homélie  au  T.Y  d'Août  dans  Surius,  qui  en  ''^"''"*''''- 
a  un  peu  changé  le  style.   '  Le  P.  Quesnel  croit  néanmoins  Ll-o,  1.  1.  p.  rsù. 
que  cette  homélie  n'a  pas  l'éloquence  de  S.  Hilaire,  et  qu'elle 
approche  plus  du  style  de  S.  Honorât  de  Marseille.  '  Mais,  Tlii.  u.i.i. 
outre  que  d'autres  jugent  qu'il  ne  se  trouve  rien  qui  soit  in- 
digne de  S.  Hilaire,  il  est  certain  que  l'auteur  étoit  présent 
à  l'événement  qu'il  raconte,  et  qui  arriva  en  427  ou  428  :  ce 
qui  est  bien  éloigné  de  l'an  494,  auquel  Honorât  de  Mar- 
seille vivoit  encore.  Nous  croïons  aussi  que  l'homélie  sur  le 
même  S.  Genès,  qui  se  trouve  au  même  endroit  dans  Su- 
rius, et  qui  est  la  SO*"  entre  celles  qui  portent  le  nom  d'Eu- 
sebe  d'Emese,  mais  qu'il   faut  bien  dislinguer  des  actes  du 
martyre  de  S.  Genès,  est  l'ouvrage  de  S.  Hilaire.  '  Il  est  cer-  Emis.  iiom.  m.  p. 
tain  qu'elle  a  été  prononcée  à  Arles;  et  cela  suffit  avec  le  ^'^  "' 
style  qui  en  est  beau,  pour  la  donner  à  S.  Hilaire,  plutôt  qu'à 
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■  S.  Eiicher,  à  S.  Paulin,  à  S.  l'aliiiil  ilr  ÏAon,  eîc.,  à  qui  d'au- 

tres l'alli'ibuciil. 

Kniin  pour  acIicNcr  !<•  calalogur  dus  écrits  qui  nous  restent 

iiii.  .!,■  Hun.  p.  de  S.  llilaire,  '  nous  avons  une  de  ses  lelres  assez  courte, 

5u^|Li'u,  .1,1,1.  ),.  ,'.,.,.jj,.  ;',  j^  Euchersurses  Institutions.  Ce  sont-là  tous  les  ou- 

vraf,'i's  que  l'on  nous  ait  conservés  de  ce  grand  liomme,  et  qui 

soient  certainement  de  lui. 

S-  III- 

SES  ÉCRITS  PEP.DUS. 

Aïs  il  en  avûit  composé  plusieurs  autres,  que  l'on  n'a  pu 
encore  recouvrer  jusqu'ici,  quoiqu'ils  fussent  peut-être 
plus  considérables  que  les  |jrt''cédeiils. 
Léo.  I.  1.  1).  74(1.  1".  '  11  avoit  fait,  selon  l'Auteur  de  sa  vie,  des  homélies  pour 
p. 't-îu  I  iiib.  l'i".  '"iiles  les  Eêles  de  l'année.  '  On  croit  qu'il  y  en  peut  a\oir 
t.  (i.  p.  (il!).  1.  plusieurs  parmi  celles  qui  portent  le  nom  d'Eusebe  d'Emese; 
mais  il  ne  seroit  pas  ai.sé  de  les  discerner.  Nous  ne  voïons 
Emis.  iiom.  50.  pas  uéannioius  qu'il  y  ait  lieu  de  douter,  '  que  la  50'"  qui  est 
•'•  ■'"*■  '■  sur  S.  Genès,  et  que  quelques  Ecrivains  paroissent  avoir  con- 

fondue avec  les  Actes  du  martyre  de  ce  Saint,  n'appartimnent 
à  S.  llilaire.  Nous  l'aNons  déjà  marquée  entre  les  écrits  qui 
nous  restent  de  lui;  et  l'on  n'a  point  de  preuves  solides  pour  la 
donner  à  d'autres. 
Lco,  p.  710.  ,■.  II.       '2".  '  Saint  llilaire  avoit  fait  une  explication  du  Symbole, 
très-digne  d'être  recherchée,  au  jugement  de  S.  Honorai  de 
u.i  Pi.i.  i,ii).  t.  4.  Marseille.  '  Sur  cela  M.  Du  Pin  pense  que  la  première  ho- 
''■  "*'  mélie  sui- le  Symbole,  qui  fait  laneu\iéme  parmi  les  50  qui 

portent  le  nom  d'Eusebe  d'Emese,  pourroit  être  de  nôtre 
Saint.  Mai,s  ce  n'est  point  assurément  cette  homéhe  que  S. 
Honorât  a  voulu  marquer  sous  l'explication  du  Symbole, 
puisqu'elle  est  de  Fau.ste  de  Ries,  comme  nous  le  prouverons 
en  son  lieu. 
i-.o.  iimi.  3".  '  Saint  Hilaire  avoit  écrit  aussi  quantité  de  letres,  "  au 

'' Léo,' i').'74i'."c'.  nombre  desquelles  on  croit  devoir  mettre'"  plusieurs  écrits, 
^'-  qu'il  publia  pour  la  défense  de  la  justice  de  sa  cause  contre 

le  Pape  S.  Léon.  Nous  avons  déjà  remarqué  qu'il  ne  nous 
reste  plus  qu'une  seule  letre  de  nôtre  Saint,  écrite  à  S.  Eu- 
Euch.  au  Hii.  p.  cher.  Mais    il  est  certain  (lu'il  en  avoit  écrit  au  même  plu- 

41.  -2.  '  ^ 
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sii'Ui's  antres,  et  tri's-lungues  et  très-éloquentes,  roinme  S. 
Euclier  le  témoigne  lui-même  en  lui  adressant  l'éloge  du  désert. 
I'/ifJ(\  lui  (lit-il.  '[lùa  mr  rcspourlrrr  eopiosiùs spatiosissi mis  ne 
/'actnidissimis  literh  ini.s  sœpr  postulas.  Le  jugement  (ju'en 
porte  saint  Eucher  s'accorde  parfaitement  '  avec  l'estime  qu'en  ].<•'<  .1.1.  -m. 
faisoit  .\uxiliaire  Préfet  de  Rome,  qui  étoif  bien  cajiable  d'en    ''''•'•"•  •''• 
jug(^r;  puisqu'il  étoil  un  maître  en  fait  d'éloquence.  11  man- 
que d'expressions  pour  en  relever  le  mérite;  et  à  son  avis,  ' 
l'éloquence  y  brilloit  avec  autant  d'éclat,  que  leur  Auteur 
brilloit  lui-même  entre  les  hommes  de  son  sieele,  par  .sa  mo- 
destie et  ses  autres  vei'tus. 

4".  '  Saint  Hilaire  (it  encore  quelques  pièces  de  vers,  qui   p. -id.  c.  h. 
mai-quoienl    l'abondance  et  le  feu  de  l'e.sprit  de  leur  Auteur. 
C'est  tout  ce  que  l'on  seait  de  ses  poë.sies  :  car  celles  que  l'on 
a  publiées  sous  son  nom,  ne  sont  point  de  lui,  comme  nous 
dirons  bientôt. 

.">".  '  Il  paroit  qu'il  avoit  laissé  ([uelques  autres  mimumeiits  v.-m.  >■-.  i. 
fort  estimables  d  l'rudilinn  profane,  tant  sur  l'éloquence  que 
sur  la  philosophie,  où  l'on  découvroit  le  fond  inépuisable  de 
son  sçavoir  en  ces  deux  génies  de  lileralure.  / >i  e.ilnuisliini 
fanindiœ  f'ontem,  dit  l'Auteur  de  sa  \ie,  philomphirurum 
doiimatiim  inleriorem  veramque  doctrinam  pvœclava  posteris 
tradita  ejus  eloquio  monumenta  tcstaidur. 

%.  IV. 
SES   ECRITS  SUPPOSÉS. 

ors  avons  divers  autres  ouvi'ages,  qui  portent  le  nom 
de  S.  llilaire;  mais  il  n'y  a  nulle  pi-euve  certaine  (ju"ils 
soient  de  lui.  Au  contraire  on  croit  en  avoir  d'assez  bomies 
pour  ne  l'en  pas  juger  Auteur.  Ces  ouvi'ages  sont,  1".  '  Les  G.iin 
six  premiers  chapitres  de  la  (lenése  en  vers  hi''roïques,  adres- 


vir.    ill, 
(i9.  noi. 
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ses  au  Pape  S.  Léon  I.  'Le  premier  qui  publia  ce  poëme, 
mais  sous  le  nom  de  S.  llilaire  de  Poitiers,  fut  Louis  le  Mire, 
qui  l'inséra  dans  l'édition  des  œuvres  de  ce  Père,  qu'il  donna 
en  L")'fi.  Il  l'avoit  tiré  d'un  manuscrit  de  la  Ribliotheqiie  de 
S.  A'ictor  de  Paris,  *  qui  l'attribué'  à  S.  llilaire  de  Poitiers.  ■  auj.  n':iso.  u.  i. 
Episcopius  le  mit  aussi  dans  son  (''dilion  du  même  Père,  s>ii.  po-,  ri,.-. 
laiteàRasle  en  Li/O,  elà  Paris  en  KiO;;.  '  Dè^  Lioll  Guil-   'lr„"!^i'' 


VI.  p.  .iOI.    I. 


laume  Morel  li;  publia  séparément  sous  le  même  nom;  '  ce  syii.ibij 
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qu'il  fit  encore  l'année  suivante  en  un  volume  in-8°,  avec  les 
poésies  de  Claudius  Marins  Victor.  La  même  année  Pul- 
mannus  le  joignit  au  poëme  de  S.  Paulin  de  Noie,  et  fit 
imprimer  l'un  et  l'autre  à  Anvers  en  un  volume  in-lG".  Fa- 
bricius  le  fit  ensuite  entrer  dans  son  recueil  des  Poètes,  et  les 
éditeurs  de  la  Bibliothèque  des  Pères,  et  du  chœur  des  Poètes, 

Hii.  app.  iiM.i.  dans  leui-  colleclion.  '  Jean  Weitziiis  en  donna  encore  une 
édition  .séparément  en  un  volume  in-8°  avec  d'amples  com- 
mentaires, à  Francfort  l'an  1625. 

11)1.1.  De  sorte  que  ce  poëme  '  retint  le  nom  de  S.  Ililaire  de 

Poitiers,  jusqu'à  ce  (pie  Sixte  de  Sienne  et  Gillot  l'eurent 
attribué  à  S.  Ililaire  d'Arles;  mais  il  ne  paroît  pas  sur  quel 

i,eo.  t.  1.  p.  -71-  fondement  ils  l'ont  fait.  C'est  sur  leur  autorité  seule  '  que  le 

"''"  P.  Quesnel  l'a  mis  avec  les  autres  opuscules  de  nôtre  Saint 

à  la  fin  des  œuvres  de  S.   Léon;  quoiqu'il    y   reconnoisse 

Plusieurs  fautes,  qui,  dit-il,  ne  seroient  pas  même  pardonna- 
_,  les  à  un  commcneant.  '  M.  Du  Pin  et  Cave  le  lui  attribuent 

p.'a's.' r' '^^"'  aussi,  "sans  en  donner  d'autre  raison  que  l'inscription.  Ce 
'  '''■"•  ''''^'-  l'-i'-i-  n'est  pas  la  première  mauvaise  pièce  attribuée  à  un  excellent 
Hii.  app.p.  13-0.  Auteur.  En  effet,  '  si  l'on  juge  ce  poëme  indigne  de  S.  Ili- 
laire de  Poitiers,  on  ne  voit  point  qu'il  y  ait  aucune  raison 
de  le  donner  à  S.  Hilaire  d'Arles.  Dom  Coulant  néanmoins 
l'a  mis  à  la  fin  des  ouvrages  du  premier,  mais  en  prouvant 
i)H  wn,  ibjj.  p.  qu'il  n'est  point  de  lui.  '  M.  Du  Pin  convient  d'ailleurs  que 
'*"■  ce  poëme  n'a  rien  de  noble,  qu'il  ne  contient  rien  de  remar- 

quable, et  qu'il  est  bien  éloigné  de  la  beauté  et  de  l'élégance  de 
la  vie  de  S.  Honorât.  11  n'en  faudroit  pas  davantage  pour 
conclure  (ju'il  n'est  point  de  S.  ililaire  d'Arles,  non  plus  que 
de  S.  Ililaire  de  Poitiers. 
Lip.  biij.  ih.  t.  2.  2°.  '  On  trouve  un  poëme  sur  les  victoires  et  le  triomphe 
''  ""■  des  sept  frères  Maccabées,  imprimé  à  Lyon  en  l'an  IGOo  en 

syii.  poei.  chr.      un  volumc  in-S",  sous  le  nom  de  S.  Hilaire  de  Poitiers.  '  Bar- 
thius  en  divers  endroits  de  ses  écrits  l'attribue  à  S.  Hilaire 
Fior.  bii)  t.  2.  p.  d'Arles;  '  le  P.  Dubois  qui  l'a  donné  dans  la  Bibliothèque 
198-iio.  jg  Fleuri,  le  croit  de  l'un  ou  de  l'autre  Hilaire.  Cependant 

ni  lui  ni  Barthius  ne  disent  rien  pour  appuier  leur  opinion. 
Lab.  Scri.  i.  -2.  p.  '  Il  est  ATai,  sclou  le  rapport  du  P.  Labbe,  que  quelques  ma- 
Sju.  poet.  cbr.  uuscrits  attribuent  ce  poëme  à  un  Hilaire.  '  Mais  divers 
autres  Auteurs,  apparemment  fondés  aussi  sur  les  manus- 
crits, l'ont  donné,  les  uns  à  S.  Cyprien,  d'autres  à  S.  "Nic- 
torin  de  Petaw,  et  quelques  autres  à  Victorin  l'Africain, 

ou 
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ou  rOraleur;  cf  c'est  sous  le  nom  de  ce  dernier  qu'il  est  dans 
l'Antidotum  et  dans  la  IJihliolhcque  des  Pères. 

3".  Quelques  éei'ivains  attribuent  encore  à  S.  Ililaire  les 
actes  de  Saint  Genès  Martyr  à  Arles  :  mais  c'est  sans  aucun 
fondement  particulier  que  l'on  connoisse.  Il  n'y  a  peut-("lre 
que  le  lieu  du  martyre  de  ce  Saint,  qui  ait  l'ait  naître  celte 
opinion,  et  qui  véritablement  feroit  juger  que  ces  actes 
conviendroient  mieux  à  S.  Hilairc,  qui  a  été  Evèque  d'Arles, 
qu'à  S.  Paulin  de  Noie.  Mais  comme  plusieurs  manuscrits 
les  donnent  au  B.  Paulin  Evèque,  et  qu'il  n'y  en  a  aucun  qui 
porte  le  nom  de  S.  Ililaire,  cette  preuve  doit  l'emporter  sur 
une  vraisemblance. 

4".   '  Le  Cardinal  Noris  croit  que  le  Poëme  sur  la  Provi-  n-t.  i..,.  pei.  i. 
dence,  qui  porte  le  nom  de  S.  Prosper,  peut  être  de  S.  Ililaire,  ""  '  '     '  '''  " 
parce,  dit-il,  que  ce  Poëme  est  visiblement  Sémipélagien. 
'  Cette  raison,  comme  le  remarque  un  célèbre  écrivain,  est  Tiii.ii.  i;.  t.  vi. 
bien  foible,  et  bien  injurieuse  à  S.  Ililaire.  Mais  outre- cela  ''' " 
l'Auteur  de  ce  poëme  décrit  quelques  particularités  de  sa  vie, 
qui  ne  paroissent  pas  convenir  à  S.  Hilaire,  et  dont  en  cilet 
S.  Honorât  ne  parle  point.  11  le  composa  dix  ans  après  l'entrée 
des  Barbares  dans  les  Gaules,  c'est-à-dire  en  410,  lorsijue  S. 
Ililaire  n'avoit  que  quinze  à  seize  ans. 

5".  '  Enfin  Vossius  et  quelques  autres  confondant  S.  Ili-  Pp^^p-p.  s^-,.  sîij. 
laire  d'Arles  avec  Hilaire  compagnon  de  S.  Prosper,  ont  at- 
tribué au  premier  le  Traité  de  la  Vocation  des  Gentils.  Ce 
sont  deu.x  opinions  que  nous  avons  déjà  réfutées  suffisaunneni 
en  parlant  de  l'autre  Ililaire.  A  la  vérité  '  l'opinion  qui  les  con-  ;y,';';''::_j5'''-  '•  -, 
fond  tous  deux  est  assez  ancienne,  puisqu'elle  étoit  née  du 
temps  d'Hincmar.   Mais  l'Auteur   de  l'Apologie  des  Pères, 
'  et  M.  de  Tillemnnt  l'ont  détruite  d'une  manière  si  .'^olide,  tmm.  13.  p.  lois. 
qu'il  ne  lui  reste  plus  aujourd'hui  le  moindre  appui.  La  letre 
seule  de  S.  Prosper,  qui  fut  envoyée  à  S.  Augustin  avec  celle 
d'Hilaire  son  collègue  '  et  dans  laquelle  il  est  parlé  de  S.  Ili-  ;^"s-  ^p-  --s-  "• 
laire  comme  étant  déjà  Evèque  d'Arles,  et  peu  éloigné  de 
donner  dans  les  sentiments  des  Semipélagiens,  cette  letre  seu- 
le, dis-je,  suffiroit  pour  distinguer  ces  deux  Hilaires.  (X) 
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S-  V. 

SA  DOCTRINE  SUR  LA  GRACE  ET  LA  PRÉDESTINATION. 

Aii>f. op. 22:;.  11.9.  /^rri.Qii:  '  illuslrc  que  fût  Ililaire  par  ses  mcriles  cl  par 
\/  sa  dignilé,  et  quoiqu'en  loul  le  reste  il  suivît  la  doctri- 
ne de  Saint  Augustin,  dont  il  étoii  l'admirateur,  il  ne  laissa 
pas  de  soufTrir  bien  de  la  difliculté  au  sujet  de  sa  doctrine  sur 

Gaii.  ciii-.  niiv.  t.  la  prédestination.  C'est  pour  cela  '  que  plusieurs  l'ont  accusé 

scriî'i.  i'.^i'i.'S;  d'avoir  épousé  les  erreurs  du  Sémipélagianismc.  11  faut  avouer 
que  cela  ne  seroit  pas  tout-à-fait  surprenant,  eu  égard  aux 

Tiii.  H.  i:.  1.  i;i.  circonstances  dans  lesquelles  S.  Ililaire  se  trouva  d'abord.  '  Car 

^'^''  il  fui  foit  Evèque  dans  le  temps  que  les  questions  sur  la  grâce 

et  la  prédestination  commençoient  à  faire  du  bruit  dans  les 
Gaules.  Cassien  Prêtre  de  Marseille  étoit  le  principal  Auteur 
de  ce  trouble,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué  ajjrcs  le 
Cardinal  Noris;  et  comme  il  avoit  une  grande  réputation  de 
science  et  de  pieté,  et  quelque  liaison  avec  S.  Honorât,  alors 
Abbé  de  Lerins,  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  S.  Hilaire  entroit  un 
peu  dans  ses  sentiments. 

Aug.  ibid.  '  Mais  dès  le  commencement  de  ces  disputes  il  avoit  for- 

mé le  dessein,  selon,  le  témoignage  même  de  S.  Prosper,  d'en 
écrire  à  S.  Augustin,  pour  le  prier  de  lui  éclaircir  ses  dit'ti- 

ïiii.  11.03.  cultes.  '  Quoique  nous  n'aïons  nulle  preuve  positi\e  qu'il 

l'ait  fait,  nous  pouvons  néanmoins  regarder  cette  disposition 
si  humble  et  si  chrétienne  où  il  étoit,  comme  une  marque 
qu'il  profila  de  la  réponse  que  S.  Augustin  lit  à  S.  Prosper,  et 
à  Hilaire  son  collègue  par  ses  deux  livres  Du  don  de  la  persé- 
vérance, et  De  la  prédestination  des  Saints^  et  que  ces  ouvra- 
ges pleins  de  lumière  dissipèrent  ses  ténèbres,  comme  l'avoit 

l'io.  t.  ±  11.  o4i.  espéré  S.  Prosper.  D'ailleurs  il  n'est  pas  croïable,  '  comme  le 
remarque  l'édileur  de  S.  Léon,  que  si  Ililaire  eiît  été  dans 
l'erreur  des  Sémipélagiens,  ce  S.  Pape  eût  oublié  de  lui  en 
faire  un  reproche  parmi  les  autres  accusations,  dont  il  le 
charge  dans  sa  lelre  aux  Evêques  de  la  Viennoise. 

Tiii.j.  12.  i).48o|        Il  est  au  moins  certain  '  qu'il  ne  pouvoit  pas  être  fort 

''■  ''■     ■         éloigné  de  la  vérité  de  la  doctrine  de  S.  Augustin.  Car  on 

ne  peut  gueres  voir  de  preuves  plus  fortes,  ni  d'expressions 

plus  formelles  contre  le  système  du  Sémipélagianisme,  que 
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la  manière  '  dont  S.  Hilaire  dit  lui-même  que  Dieu  l'avoit  con-  hh.  ,ioHon.p.23. 
veiii,  comme  malgi-/'  lui,  et  moins  par  les  exhortations,  que  -'--!*•  i • 
par  les  prières  de  S.  Honorât.  11  n'en  fan!  pas  davantage  pour 
jusliiler  pleinement  S.  Hilaire  d'avoir  suivi  les  opinions  des 
Sémipélagiens.  '  Vossius  a  cru  devoir  aussi  l'en  justifier,  mais  ["i'^Y')''";  !o''  '' 
il  l'a  fait  en  le  confondant,  comme  il  foit  par-tout  ailleurs,      '•  '•''•'• 
avec  Hilaire  compagnon  de  S.  Prosper.  '  La  défense  de  S.  Hi-  i>|'_ii-  "•■  Mai.  p. 
laire  contre  cette  fausse  accu.salion  a  paru  si  juste  aux  conti- 
nuateurs de  Bollandus,  qu'ils  ont  cru  devoir  joindre  à  sa  vie 
une  assez  longue  apologie  pour  la  repousser. 


S.     E  U  C  H  E  R , 

EvÈQUE  DE  Lyon. 


S-  I- 

HISTOIRE   DE   SA   VIE. 

i.UNT    Eucher    Evoque    de   Lyon,  et    non  pas  de  Sion,  TiM.ii.  e.  t.4.  |. 

^  comme  on  le  trouve  dans  quelques  Auteurs,  a  été  le  seul  ^''' 
Evèque  de  ce  nom,  qui  ait  gouverné  cette  Eglise.   '  Il  est  i.  r,.  p.  i^^n. 
sans  contradiction  le  Prélat  le  plus  célèbre  en  science  et  en 
pieté,  qu'elle  ait  eu  depuis  S.  irénée.  '  Il  tiroit  son  extrac-  lomis.  iinm.49.  p. 
tion,  selon  son  propre  témoignage,  de  la  même  mère,  soit   ""'■  '■ 
naturelle,  soit  spirituelle,  que  les  Martyrs  de  Lyon  S.  Epi- 
pode,  et  S.  Alexandre  :  c'est-à-dire,  ou  qu'il  descendoit  de  la 
même  famille  qu'eux,  ou  qu'il  avoit  été  baptisé  dans  la  même 
Eglise.  '  Il  vint  au  monde  avec  un  esprit  .subtil  et  élevé;  et  r.i.  h.  am.  1.^2. 
à  l'aide  de  ces  avantages  naturels  et  de  son  application,  il  '■•  l'- 
acquit une  science  éminente,  et  une   éloquence  peu   com- 
mune. '  Il  fut  illu.stre  dans  le  monde;  mais  il  devint  encore  jin.  iL-ho.  p.  2-2. 
plus  illustre  en  .1.  C.  '  Yalérien  qui  éloit  son  parent,  avoit  un  j;,',^.,^    ^,,  y,,,  |, 
père  et  un  beaupere  élevés  aux  plus  hautes  dignités  du  siècle.  2!«- 
Nous  croïons  que  ce  peut-être  le  même  que  '  Prisque  Yalé-  su.  1.  .>.  .'p-^io. 
rien,  qui  étant  d'une  famille  Patricienne,  devint  Préfet  des  'i'>2/ 
Gaules,  et  qui  se  trouvoit  parent  de  l'Empereur  Avite.  '  Eucher  l'aui.  cp.  .^n.  n.  i- 
épousa  une  femme  nommée  Galla,  de  laquelle  on  n'a  point 
de  connoissance  particulière.  Mais  son  union  avec  un  si  grand 

M  m  i  i 


270  S  .     !■:  U  C  II  K  W  , 

V   SIKCI,  E. 

;:        :     ~       liommo  ost  un  ntiissanl  ijrf'jiim'  en  faveur  de  son  rnérilc.  '  Elle 
G3.  donna  à  Kuclicr  au  moins  deux  fils  Salone  et  V(îran,  (jui  furent 

uni.  depuis  Evèques  '  du  vivant  de  leur  père. 

(1.  M.  iiii.i.  '  s.  Kueher  éloit  encore  à  la  fleur  de  son  âge.  mais  dans  la 

maturité  et  la  force  de  l'esprit,  lors(ju'il  conçut  un  généreux 
mépris  pour  le  monde,  et  un  désir  ardent  pour  le  Ciel.  Pres- 
que aussi-tôt  il  forma  le  dessein  de  se  retirer  dans  la  solitude; 
Si.i.  oiir.  ic.  V.  et  il  ne  tarda  pas  de  l'exécuter.  '  S.  Sidoine  marf[ue  son  ai-ri- 
"^'  '"*'  véc  à  Lérins  parmi  les  choses  que  l'on  pouvoit  représenter 

aux  Moines  qi.'i    hahitoieni  ce  désert,  pour  les  consoler  el 
nii.  iiii.i.  p.  it>i.    j)our  li's  ('(lifier.  '  On  ci'oit  sur  ci-la  (|ue  S.  Euclier  se  retira 
d'abord  dans  cette  Isle,  où  S.  Honorât  avoit  fondé  quelque 
temps  auparavant  son  célèbre  Monastère.  Au  moins  il  paroit 
par-là  que  la  retraite  de  S.  Eucher  fit  beaucoup  d'éclat,  et 
liuii.  iG.  Jaii.  p.  fut  un  grand  sujet  de  joie  pour  l'Eglise.  '  Après  avoir  passé 
'""■  "■  "■  quelque  temps  dans  h;  désert,  il  chercha  une  retraite  contre 

le  bruit  du  monde,  dans  une  Isle  proche  de  celle  de  Lérins; 
l'aiii.  ip.  rii.  II.  '  c'est-à-dire  dans  celle  qu'on  noiumoit  alors  de  Léro,  et  au- 
jourd'hui de  Sainte  Marguerite,  qui  n'éloit  séparée  de  l'autre 
que  par  un  rocher. 

On  ne  scait  point  précisément  en  quel  temps  S.  Eucher  re- 
nonça au  monde  pour  vivre  dans  la  solitude.  Il  y  a  cependant 
icu.ii.  qu.r.^i.  pr.  bien  de  l'apparcnce  que  cc  fu t  cu  i09  ou  ilO;  '  et  la  retraite 
''■  "*^'  de  son  fds  Salone  dans  le  désert  à  l'âge  de  dix  ans,  ne  permet 

Tiii.  iijij.  p.  1*2.  pas  de  reculer  davantage  cette  époque,  '  pui.-^qu'il  étoit  Evè(|ue 
K-iui.  .-p.  .M.  n.  en  441.  N'éran  autre  fils  de  S.  Eucher,  'et  Galla  sa  femme 
l'accompagnèrent  dans  sa  retraite  à  Léro.  '  Le  Saint  prit  soin 
de  ses  enfants,  sans  avoir  la  distraction  que  leur  présence  lui 
liou.  ibi.i.  eût  pu  causer  en  les  faisant  élever  à  Lérins.  'Comme  il  étoit 

voisin  de  S.  Honorât,  il  travailloil  à  imiter  sa  vertu.  Ils  s'éci'i- 
Euch.  aj  iiii.  p.  voient  souvent  l'un  à  l'autre;  '  el  S.  Hilaire  entroit  dans  ce 
ï'ati'i.  ibi  I.  n.  3.     commerce  de  charité.  '  Ce  fut  la  même  charité  qui  forma  ciilre 
S.  Paulin  de  Noie  et  nôtre  Saint  une  union  qui  étoit  plutôt 
l'eft'et  de  la  grâce,  que  d'une  amitié  humaine. 
n.2.  Vers  410  ou  il2,  selon  d'autres,  '  S.  Eucher  et  Galla  en- 

voïerenl  à  Noie  visiter  S.  Paulin,  qui  un  peu  plus  d'un  an 
II.  1.  après  '  leur  écrivit  sa  .'H*"  letre  par  les  moines  Gélase,  Au- 

gende  et  Trigide,  qui  éloient  allés  lui  rendj'e  aussi  une  visite 
n.  2.  .    de  la  part  de  S.  Honorât.  '  S.  Paulin  dans  cette  letre  leur  don- 

ne de  grands  ti-moignages  de  son  affection  et  de  son  atlache- 
n.  3.  ment;  '  les  priant  de  lui  écrire  lorsqu'il?  en  trouveroient  l'oc- 
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oasion.  '  11  ne  leur  donne  point  d'autre  titre  que  celui  de  ses  „.  ,,. 
Iils  :  ce  qui  montre  (juc  S.  Eucher  n'étoil  pas  encore  Prêtre. 

'  L'Abbé  Cassien  continuant  de  publier  ses  Conférences,  en  <:as_-;.  .-oii.  ii.pr. 
d('dia  avant  l'an  i2(),  l'onzième  avec  les  six  suivantes  à  S.  ïloiio-  '''  '"■■ 
rat  etàS.  Eucher.  Celui-ci  av(!il  alorsforméle  dessein  de  pa.sscr 
en  Egypte,  afin  de  tempérer  le  refroidissement  qu'il  Irouvnii 
dans  les  Gaules,  par  la  vue  de  ces  ])aïs  que  le  Soleil  de  Justice 
a  éclairés  de  plus  près,  et  qui  étoient  fertiles  en  toutes  sortes 
de  vertus.  Ce  fut  en  partie  pour  lui  épargner  celte  fatigue, 
que  Cassien  entreprit  de  continuer  son  ouvrage,  où  il  se  pro- 
pose de  remetlre  sous  les  yeux  de  ses  lecteurs  les  exemples 
de  vertu,  et  les  saintes  maximes  des  Pères  des  déserts.  '  Lors-  0.11.   is.  i.r.  p 
qu'il  donna  ses  sept  dernières  Conférences  sur  li'  même  sujet, 
S.  Honorât  étoit  déjà  Evêque  d'Arles  :  ainsi  c'éioit  vers  427 
ou  428.  Mais  S.    Eucher  n'étoit  encore  que  simple  Moine, 
comme  il  paroît  par  le  titre  de  serviteur  de  J.   C.   que  lui 
donne  cet  écrivain.  A'ers  le  même  temps,  ou  peu  auj)aravant, 
'  S.  Eucher  écrivit  du  lieu  de  sa  retraite,  ses  deux  admirables  Tiii.ibiJ.  p.  1-23. 
lelres,  l'une  à  S.  Hilaire,  encore  Moine  à  Lérins,  et  depuis  ''*' 
Evêque   d'Arles,  l'autre  à  Valérien  son  parent,  pour  lui  inspi- 
rer le  mépris  du  monde  et  le  désir  de  son  salut. 

La  vertu  et  le  sçavoir  de  S.  Eucher  faisoient  trop  d'('clat, 
pour  que  le  Saint  pût  demeurer  toùjoui's  caché  dans  l'obscu- 
rité d'un  désert.  Le  Siège  Episcopal  de  Lyon  étant  venu  à 
vacquer,  cette  Eglise  qui  avoit  quelque  droit  de  revendiquer 
un  Saint  qui  y  avoit  été  régénéré,  voulut  l'avoir  pour  son  Past<'ur 
et  pour  son  Evêque.  On  ne  sçauroit  dire  en  quelle  année  se 
fit  son  ordination,  parce  qu'on  n'en  trouve  rien  dans  les  anciens 
monuments.  '  Ouelques  modernes  la  mettent  en  ÏM,  mais  (;enn.  vir.  ni.  c. 
c'est  par  une  simple  conjecture;  il  y  auroit  plus  d'apparence 
à  ne  la  placer  qu'en  434.  11  est  au  moins  certain  qu'elle  se  lit 
avant  l'an  441;  '  puisque  le  premier  Concile  d'Orange  qui  eyi;;'-  i-  3.  p. 
se  tint  en  cetîe  même  année,  est  signé  par  un  l^uchei',  et 
que  l'on  ne  doute  point  que  cet  Eucher  ne  soit  celui  de 
Lyon. 

On  ne  doit  pas  douter  non  plus,  qu'un  si  grand  homme 
élevé  sur   un    des  premiers  Sièges   de  l'Eglise  des  Gaules, 
n'ait  fait  plusieurs  grandes  actions.  Cependant'  nous  ne  sça-  Tiii.  ibid.  p.  1^-. 
vous  point  de  particularités  de  son  Eniscopat.  Seulement'  Ma-  ci.  m.  iiji.i.  c.  9. 
mert  Clauuien  qui  1  avoit  connu,  non  par  le  rapport  des  au- 
tres, ou  par  ses  écrits,  mais  par  les  entretiens  qu'il  avoit  eus 
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avec  lui,  assure  qu'il  surpassa  de  beaucoup  les  grands  Evêques 
Tiii,  ii,i,i.  de  son  temps.  '  Les  divers  Sermons  que  nous  avons  de  lui, 

nous  sont  des  mai'(]ues  du  soin  qu'il  proiioit  d'inslriiire  son 
peuple.  On  lui  MUrilun"'  la  fondation  de  quelques  Eglises  de 
p.  I2S.  Lyon  cl  (juclques  aulrcs  ('tahlissements  de  pieté.  '  C'est  tout 

ce  que  l'antiquité  nous  apprend  des  actions  de  S.  Eiicher. 
Prosp.  T.  chr.  p.  'Il  linil  luie  vic  excellente  par  une  sainte  mort  en  4i0,  se- 
Pei'.' 'i.'^a'^c.'Ts!  Ion  Piosper  Tiro,  suivi  par  le  Cardinal  Noris;  mais  plus 
Pv.-"^-  u-.  vrai-semblablement  un  peu  après,  "  sous  l'Empire  de  Vaien- 

!>  Hoii.!«.  Apr.  p.  tmien  III,  et  de  Marcien.  "J^es  contmuateurs  do  Jiollandus, 
L  l.'p^'ini"' **''''  ^t  ^^-  ^^  Pin  croient  devoir  mettre  cette  mort  en  Voi.  Mais 
Piosp.  T.  ibiii.      le  dernier  a  tort  de  citer,  pour  appuïer  sou  sentiment,  '  la 
chronique  de  Prosper  Tiro,  qui  la  place,  comme  nous  avons 
dit,  dès  4i9,  avec  celle  de  S.  Hilaire  d'Arles.  Au  reste,  rien 
n'empêche  qu'on  ne  lui  assigne  l'an  4j0. 
Tiii.  ibid.  p.  128.       '  Usuard,  Adon,  Raban   et  d'autres  Martyrologes  encore 
'**■  plus  anciens,  marquent  sa  fête  avec  de  grands  éloges  au  16* 

p.  120.  jour  de  Novembre.  '  Il  a  été  honoré  de  l'amitié  et  des  louan- 

ges de  tous  les  grands  hommes  de  son  temps,  de  S.  Hono- 
rât, de  S.  Paulin,  de  S.  Ililaire  d'Arles,  de  Salvien,  de 
Mamert  Claudien,  de  S.  Sidoine,  sans  parler  de  Gennade, 
de  S.  Isidore,  d'Adon  et  d'autres  dont  le  témoignage  peut 
cass.  coll.  11.  pr.  être  moins  considérable.  '  Cassien  remarque  qu'il  éclata  dans 
''■  ^'^''  le  monde  par  la  perfection  de  sa  vertu,  comme  un  astre  d'une 

admirable  splendeur,  et  que  l'exemple  de  sa  vie  servoit  de 
Genn.  vir.  iu.  c.  modèle  aux  saints  Solitaires  que  S.  Honorât  conduisoit.  '  Les 
^^'  '  '""•  éditions  de  Gennade  ne  qualifient  S.  Eucher  que  de  simple 

Prêtre  :  mais  dans  l'ancien  manuscrit  de  Corbie,  au  lieu  de 
Presbyte)'  on  lit  Pontifex. 

S-  *n. 

SES   ECRITS  VÉRITABLES. 

Cl.  M.  ani.  1.  2.  ' CRAINT  Eucher  s'est  rendu  célèbre,  selon  le  témoignage 
c.  9.  p.  1063.2.  J^jg  Mamert  Claudien  même,  qui  vivoit  de  son  temps, 
par  divers  ouvrages  qu'il  a  écrits  pour  l'édification  des  Fi- 
si.i.  1.4.  op.  3.  p.  deles.  '  S.  Sidoine  y  rcconnoît  une  éloquence  vive  et  pres- 
G^enn.  vir.  iu.  r.  saute;  '  ct  Gcunade  en  recommande  la  lecture  comme  néces- 
63-  ,   .,.,  saire  aux  Ecclésiastiques  et  aux  Moines.   '  Le    premier  de 

l.l.  m.  ibiil.  .      „      .       .  1       ,    ..  ,.         1        •    t     j      Cl      r'       1 

ces  trois  Ecrivains  emploiant  lauthurite  de  b.  Lucner  pour 
établir  le  dogme  qui  nous  enseigne  que  l'ame  est  incorpo- 
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relie,  fait  tant  d'estime  des  sentiments  de  ce  Saint,  qu'il  ne 
craint  pas  d'avancer,  que  les  condamner  c'est  condannier  la 
vérité  même. 

1".  '  Nous  avons  de  S.  Eucher  une  assez  longue  letre  écri-  kucIi.  ad  mi.  p. 
te  à  S.  Ililaire,  depuis  Evêque  d'Arles.  Le  Saint  prit  occa-  '"•-"^■'-  -• 
sion  de  la  lui  écrire,  lorsqu'après  avoir  suivi  S.   Honorât  à 
Arles,  dont  il  fut  fait  Evèque  en  420,  comme  nous  avons 
dit,  l'amour  qu'il  avoit  pour  le  désert,  le  fit  retourner  à  Lé- 
rins.  Ce  trait  fournit  à  S.  Eucher  une  ample  matière  de  s'éten- 
dre sur  les  louanges  de  la  solitude.  '  Il  dit  que  S.  Ililaire  vou-  p.  ii.  i.  m. 
dra  bien  soutTrir  la  longueur  de  sa  letre.  Mais,  quelque  longue 
qu'elle  soit,  '  on  n'a  pas  laissé  de  la  trouver  courte,  à  cause  isw.  soii.  c.  i.-i. 
des  belles  choses  qu'elle  contient,  de  l'élégance  des  pensées, 
de  l'ornement  des  paroles,  de  l'éloquence  et  de  la  douceur 
du  style.  S.  Isidore  de  Seville,   qui  en  parle  de  la  sorte,  la 
nomme  un  opuscule  sur  l'éloge  du  désert.  '  S.  Eucher  s'y  Eucii.iind.  v.m- 
étend  en  particulier  sur  l'éloge  de  l'Isle  de  Lérins,  dont  il  ^''• 
fait  une  description  aussi  édiliante  qu'agréable.  On  ne  peut 
douter  que  cette  letre  ne  soit  de  S.  Eucher;  '  puisque  S.  Ho-  lco,  t.  i.  p.  735. 
norat  de  Marseille  qui  écrivait  dans  le  même  siècle,  en  cite  ""  '^"  '*'  ''' 
plusieurs  endroits  sous  le  propre  nom  de  son  Auteur,  et  comme 
adressée  à  S.  Ililaire.  Elle  a  été  si  estimée,  qu'on  en  fait  di- 
verses éditions. 

Outre  les  divers  reciieils  des  écrits  de  S.  Eucher,  où  elle 
se  trouve  ordinairement  '  elle  parut  à  Paris  avec  l'oraison  fu-  nib.  s.  vm.  Cen. 
nebre  de  S.  Honorât  d'Arles  par  S.  Hilaire,  et  quelques  au- 
tres opuscules.  Cette  édition  fut  donnée  par  les  soins  de  Gil- 
bert Genebrard  en  un  petit  volume  in-S",  imprimé  chez  Gille 
Gorbin  l'an  1578.  '  Elle  parut  encore  avec  la  letre  à  "N'aie-  n>ii.  T.di.  p.  m. 
rien,  dont  nous  allons  parler,  la  vie  de  S.  Paulin  de  Noie,  et 
les  notes  de  Rosweyde,  à  Anvers  chez  Baltazar  Moret  l'an 
1021  en  un  volume  in-12''.  '  Ces  deux  mêmes  ouvrages  sous  H'Ij-  s.  vm.  Cen. 
le  titre  d'œuvres  ascétiques  de  S.  Eucher ,  furent  imprimés 
à  Lyon  chez  François  de  la  Bottiere  l'an  1027  en  un  volu- 
me in-i2'',  avec  la  doctrine  de  S.   Dorothée  et  divers  autres 
opuscules,  par  les  soins  du  P.  Turrien  Jésuite.  '  Nicolas  le 
Fevre  de  Paris  après  l'avoir  revûé  sur  les  manuscrits,  en  don- 
na une  autre  édition,  dont  on  ne  remarque  ni  l'année  ni  le 
volume.  '  On  la  publia  encore  à  Gènes  l'an  10  i4  en  un  vo-  j'^;!;:,  "-'' ■  '■ - 
lume  in-S",  avec  la  letre  à  Valérien.  '^  Depuis  on  les  mit  l'une  •>  s.'fioi.  s;u 
et  l'autre  en  nôtre  langue;  et  elles  furent  ainsi  imprimées 
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[ihisiem.s  luis  à  Paris  cjiez  Cliarlcs  Savreux  sou.>;  ce  titre  :  La 
So/i/f/(/c  Chréliciiitc.  La  W"  ('•(]ili(»ii  est  de  l'an  1(502  on  un  pe- 
tit Volume  in-8". 

2\  '  Ciennadr  parlant  des  ouvrages  de  S.  lùiclier,  nianjue 
parlieulierenieiil  .'^a  letn;  à  ^'al^■ril•n,  qu'il  intitule  JJn  viéprls 
du  mo/i(/c,  et  rie  la  pliilosopliic  du  siècle.  '  11  e.<t  visible  que  le 
Saint  l'écrivit  de  sa  reiraite  de  Léro,  "  afin  de  tâcher  de  dé- 
goûter A'alérien  qui  étoit  son  parent,  de  la  fausse  .sagesse  des 
Philosophes  profanes,  et  de  h  rendre  sensible  aux  intérêts  de 
p.tioi.  ■  son  ame.  '  lù'asme  fait  un  grand  éloge  de  cette  lefre,  et  sou- 

tient qu'on  y  trouve  toutes  les  grâces,  et  tous  les  ornements 
Du  l'in,  bii..  I.  i.  de  Téloquence  chrétienne.  'Ces  deux  petits  lrait(*s,  dit  M.  Du 
''■  Pin  en  parlant  de  celte  letre  et  de  la  précédente  à  S.  llilaire, 

sont  écrits  d'un  style  très-pur   et  trc.s-élégant.   Les  pensées 
en  sont  spirituelles  et  tournées  d'une  manière  fort  agréable. 
On  peut  dire  que  ces  deux  petits  ouvrages  ne  cèdent  en  rien 
pour  la  politesse  et  la  pureté  du  discours,  à  ceux  des  Auteurs 
qui  ont  vécu  en  des  siècles  où  la  langue  étuit  dans  sa  plus 
grande  pureté. 
g.kI.  an.   «il.  p.       'M.    Godcau    enchérit  sur   Erasme  et  sur  M.    Du   Pin, 
l'il    '  '  '"  '  ''  par  rapport  à  la  lelre  à  ^'alérien,  dont  nous  parlons.  11  juge 
que  toutes  les  beautés  de  l'éloquence,   toutes   les  forces  de 
1  esprit  et  du  raisonnement  y  sont  mêlées  à  un  air  de  pieté  si 
afiectif,  qu'il  est  impossible  de  lire  cet  ouvrage,  sans   être 
touché  du  désir  de  quitter  la  conversation  des  hommes,  pour 
aller  jouir  de  celle  de  Dieu  et  des  Anges   dans  la  retraite. 
Tiii.  ibui.  '  M.  de  Tillemont  avoiie  néanmoins,  qu'il  y  a  quelque  chose 

de  trop  abondant;  et  que  l'on  pourroit  l'accourcir  sans  en 
rien  ôter.   Mais  quelque  pressante  que  soit  cette  letre,  elle 
n'opéra  point  la  conversion  de  A'alérien  à  qui  elle  est  adres- 
sée :  cor  ce  ^'alérien  est  le  même,  comme  n(jus  le  prouvons 
ailleurs,  que  Prisque  Yalérien,  qui  paroît  avoir  été  fort  m- 
si'i.    rar.  8.  p.  gagé  dans  le  uioude ,  '  lorsiiuo  vcrs  ioG  S.  Sidoiuc  lui  adressa 
Eudi.  al  Val.  p.  ^^  pam'gyrique  de  l'Empereur  Avite.  '  Cette  letre  jiorte  avec 
3w.  elle  sa  date,  aïanl  été  écrite  l'an  de  Rome  II80  :  ce  qui  revient 

à  l'année  ■i"32  de  nôtre  ère  vulgaire. 

Outre  les    éditions  de   celte    h'ire  qui  ont  été  faites  avec 

celle  qui  est  sur  l'éloge  du  désert,  l'une;  à  Anvers  en  1G21 ,  une 

autre  à  Lyon  en  1627,  une  S""  à  Gênes  en  1644,  sans  parler 

des  divers  recueils  des  ouvrages  de  nôtre  Saint,  où  elh;  se 

Cil),  s.  Vin.  Ceii.  iro'ivc  prcsquc  toujours  insérée,  elle  fui  imprimée  dès  l'an 

1523 


EVEQUE  DR  LYON.  281     ,.  ,,,,,^,,,, 

1o?a  à  Paris  chez  Josse  Bade  en  un  volume  in-S",  avec  les  "  ' 

distiques  d'un  ancien  Philosophe,  et  quelques  autres  opuscu- 
les. '  Elle  parut  encore  en   \'.VM)  avec  deux  autres  Iraitf's  de  ihi.i. 
S.  Eucher,  elles  Scholies  d'Erasme,  en  un  volume  iii-i"  iiii- 
primé  à  Basle  chez  André  Cratandre.  '  11  y  en  eut  encore  nih.  s.  vin,  Ccn. 
une  édition  à  Lyon  chez  Sebastien  Gryphe  Tan  1541   eu  un 
volume  in-8".  '  On  la  mit  ensuite  dans  la  Bibliothèque  îles  c,,,,,,.  vh-.  iii.  c. 
Pères  de  l'édition  de  Cologne,  sous  le  titre  De  lu  vie  Solittiire,  ^•'"  ""'■ 
qui  conviendroit  mieux  à  la  letre  sur  l'éloge  du  désert. 

'  On  remarque  qu'elle  fut  imprimée  à  An\ers  [lar  Muret  iiii.i. 
avec  les  caractères  de  Plantin,  et  les  courtes  notes  de  Bos- 
weyde  l'an  1G20.  Mais  il  est  à  craindre  qu'il  n'y  ait  faute  dans 
cette  date;  '  car  cette  édition  est  marquée  de  l'an  1021 ,  .se-  mi).  Mi<s.  cen. 
Ion  l'exemplaire  que  nous  en  avons  m1  :  à  moins  qu'il  n'y  en 
ait  eu  deux  éditions  au  même  endroit,  l'une  séparément  en 
1020,   et  l'autre   en   1021,   avec   quelques  autres  l'crits  de 
S.  Eucher.  '  Il  s'en  trouve  dans  la  IJibliolheque  du  Cardinal  ...  Baib.  t.  i.  p. 
Barberin  une  traduction  en  espagnol  faite  par  Louis  de  Gre-  ^^--  -• 
nade;  maison  n'en  marque  point  l'édition.  'Deux  personnes  tui.  ii.i.i.  ii.  i^t 
des  plus  célèbres  du  dernier  siècle  pour  la  traduction  aussi- 
bien  que  pour  la  pieté,  ont  crû  que  cette  letre  mériloit  qu'ils 
emploïassent  leur  temps  et  leur  travail  à  la  mettre  en  nôtre 
langue.  '  L'un  de  ces  traducteurs  est  M.  Arnauld  d'Andilli,  imij.  s.  \m.  cm. 
dont  la  traduction  fut  imjjrimée  avec  le  latin  à  la  fin  à  ]\\ris 
chez  Pierre  Petit  l'an  1072  en  un  volume  in-12"  sous  ce  titre  : 
S.  Eucher  du  mépris  du  monde,  et  insérée  depuis  dans  l'édi- 
tion des  œuvres  diverses  du  même    traducteur.  Dès  1022 
Barthius  dans  sa  préface  sur  le  Poëte  Rutilius,  nous  avoit  pro- 
mis une  nouvelle  édition  des  letres  exhortatives  de  S.  Eu(^her 
et  de  S.  Pacien,  avec  des  notes  de  sa  façon;  mais  nous  ne  voïons 
point  qu'il  ait  acquité'  sa  premesse. 

3".  '  Nous  avons  encore  de  S.  Eucher  un  ouvi'age  inlituh'  vav\\.  for.  p.  209- 
Liber  formularum  spirifa/is  iutel/igentiœ,  Des  principes  de  -^^' 
l'intelligence  spirituelle.  '  L'Anonyme  deMoIk  le  marque  entre  mcII.  c.nn. 
les  autres  écrits  de  S.  Eucher  sous  ce  titre.  De  forma  spirltalis 
,  i/deUectùs.  '  C'est  une  explication  de  divers  termes  ou  façons  tiIi.  \\m.  p.  im. 
de  parier  de  l'Ecriture.  '  Sixte  de  Sienne  rejette  cet  ouvrage  sixi,  b.ij.i.  4.  i>. 
comme  une  compilation  faite  de  divers  passages  de  S.  Gré-  "'"■  "" 
goire,  de  S.  Isidore,  et  de  Bede.  Mais  ne  peut-on  pas  dire 
avec  autant  de  sujet,  '  qu'il  est  au.ssi  aisé  que  S.  Grégoire  et  tiIi.  ibid.  p.  85(3. 
Bede  aient  tiré  quelque  cho.se  de  cet  ouvrage,  que  de  pré- 
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tendro  qu'il  est  fait  ?ur  les  l'crits  de  ces  deux  Saints?  Il  est 

vrai  qu'il  y  a  quelque  chose  de  broûilli-  dans  ce  livre,  selon 
l'édition  de  Home  et  celle  de  Basic.  Mais  avec  cela  il  faut 
sai.  cp.s.p.  âon.  observer'  que  Salvien  marque  assez  clairement  que  S.  Ku- 
cher  avoit  écrit  sur  l'Ecriture  pour  l'instruction  de  ses  deux 
Genn.  vir.  iii.  c.  fils,  '  ce    quc  Geunadc  dit  aussi  en  termes  formels.  "Or  la 
'^^-  préface  de  ce  livre  est  certainement  d'un  père  qui  écrit  à  son 

•^Euch.   for.  p.   |.j_^  ^^  p^j^  ^^j  nommé  Véran  dans  le  tilre  ;  et  les  autres  livres 

de  S.  Eucher  sur  l'Ecriture  sont  adressés  à  Salone  son  autre 
fils,  qui  paniil  avoir  été  l'aîné.  Rien  n'empêche  donc  que  le 
livre  des  Formules  ne  soit  l'ouvrage  de  S.  Eucher,  quoique 
peut-être  un  peu  altéré  par  la  faute  des  copistes. 
?jûik.  int.  scii.  c.  '  Notker  le  bègue,  qui  écrivoit  à  la  fin  du  IX  siècle,  don- 
^'' ^'  ^'  ne  expressément  cet  écrit  à  S.   Eucher,  quoiqu'il  ne  le  re- 

çu l'in,  bib.  1. 4.  connoisse  pas  pour  Evêque  de  Lyon.  '  M.  Du  Pin  ne  le  lui 
^'  "^'  refuse  point  non  plus;  mais  il  y  trouve  fort  peu  de  solidité. 

Bib.;  pp.  t.  6.  p.  'Au  contraire  Jean  Alexandre  Brassican  Professeur  Roïal  à 
Vienne  en  Autriche,  ne  fait  pas  difficulté  de  comparer  cet 
ouvrage  à  celui  de  Théodoret  sur  la  môme  matière.  C'est 
ce  qui  le  porta  à  en  donner  au  mois  de  Décembre  1530  une 
nouvelle  édition  plus  exacte  que  celle  qui  en  avoit  paru  de- 
puis peu,  apparemment  à  Basle  où  il  fut  imprimé-  la  même 
année  avec  les  Instructions  du  même  Auteur. 
Euc.i.  for.  p.  «no.  '  S.  Eucher  dans  sa  préface  à  Véran  sur  les  Formules,  lui 
''"■  prouve  qu'il  faut  distinguer  dans  l'Ecriture  trois  à  quatre  dif- 

férents sens  :  le  literal,  le  tropologique  ou  moral,  autrement 
mystique,  l'anagogique,  et  l'allégorique.  Le  premier  regarde 
la  narration  de  l'histoire;  le  second  la  correction  de  nos  mœurs; 
le  troisi('me  nous  élevé  vers  les  choses  célestes;  et  le  quatrième 
nous  montre  dans  la  narration  des  faits  une  figure  de  ce  qui 
doit  arriver  dans  la  suite. 
£ucn.  u.v.^  .  4^  '  L'autre  ouvrage  de  S.  Eucher  sur  l'Ecriture  est  inti- 
49-.93.  j^j^^  j^j^g  i^g  imprimés  Les  Instructions,  et  divisé  en  deux  li- 

vres, tous  deux  dédiés  à  Salone,    comme  nous  avons  dit. 
p.  2S0.  '  Le  premier  porte  pour  titre  Des  questions  les  plus  difficiles 

Meii.  ibid.  de  r ancien  et  du  nouveau  Testament^  L'Anonyme  de  Molk 

ne  spécifie  que  celui-là  ;  mais  il  y  comprend  sans  doute  -le 
Euch.ibid.p.  283.  suivaut,'  qui  est  intitulé  Explication  des  noms  hébraïques. 
Sai.  ep.  8.  p.  209.  '  S.  Euchcr  entreprit  cet  ou\rage,  comme  celui  qui  est  adressé 
à  Véran,  pour  former  l'esprit  de  ses  deux  fils,  dont  il  avoit  pris 
tant  de  soin  de  former  les  mœurs,  et  pour  les  rendre  éminents 
en  science  aussi  bien  qu'en  pieté. 
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'  11  déclare  lui-même  à  son  lils  Saluiie,  que  bien  iju'il  eùl 
été  instruit  par  d'excellents  maîlres,  il  croïoit  néanmoins  de- 
voir contribuer  qnelque  chose  du  sien  à  son  instruction. 
Ainsi  comme  Salone  lui  avoit  proposé  souvent  diverses  diffi- 
cultés sur  l'Ecriture,  il  les  recueillit  toutes  en  un  livre,  et 
leur  donna  les  explications  qu'il  jugea  les  meilleures,  en 
forme  de  demandes  et  de  réponses.  Il  lui  promit  cepen- 
dant d'y  ajouter  plusieurs  autres  choses ,  dont  il  crut  qu'il 
pouvoit  encore  avoir  besoin,  quoiqu'il  ne  lui  en  eût  pas  de- 
mandé l'explication.  '  Et  c'est  ce  qui  fait  la  matière  du  se-  p-  -«^■ 
cond  livre.  '  S.  Eucher  dans  l'un  et  dans  l'autre  chercha  p-  '-^^'J- 
moins  une  éloquence  pomi)euse,  que  la  brièveté  plus  néces- 
saire que  tout  le  reste.  Il  lira  les  explications  qu'il  y  donne, 
non  de  son  propre  fonds,  mais  de  l'autorité  et  des  sentiments 
des  personnes  célèbres  en  science,  qui  l'avoient  précédé.  II 
nous  y  a  laissé  un  grand  trait  de  son  humilité,  qui  peut  ser- 
vir de  modèle  aux  Scavants,  '  lorsqu'il  assure  qu'il  est  prêt  à  p-  -^i- 
recevoir  volontiers  les  lumières  de  ceux  qui  trouveroient  quel- 
que chose  de  meilleur,  bien  loin  de  le  rejetler  avec  cette  opi- 
niâtreté si  ordinaire ,  qu'il  ne  peut  s'empêcher  de  blâmer  en 
tant  d'autres. 

'  On  remarque  qu'il  cite  en  divers  endroits  l'hébreu  en  ses  !'"•  'i"i-  p-  i'-^^- 

propres  termes;  de  sorte  qu'il  semble  avoir  étudié  cette  langue. 

Il  che  aussi  la  nouvelle  version  de  l'Ecriture,  c'est-à-dire  celle 

de  S.  Jérôme,  et  les  questions  hébraïques  du  même  Père, 

sans  néanmoins  le  nommer.  '  Il  traite  dans  cet  ouvrage  de  P;,  l'o  |D«  Pm, 
,  IIP-  1  •        '•"'•'•  '■  ^-  P-  "*• 

beaucoup  de  choses  tort  importantes,  et  souvent  assez  bien, 

quoiqu'il  se  trompe  aussi  quelquefois. 

'On  croit  que  ce  sont  ces  mêmes  livres,  qu'un  nommé  sir.  in  sm.  p.  sooi 

Rustique,  dont  nous  parlerons  dans  la  suite,  emprunta  pour  ^'"'  ''^"^' 

les  copier.  En  les  renvoïant  à  S.  Eucher,  il  lui  manda  qu'il 

ne  sçauroit  assez  admirer  la  doctrine  incomparable  dont  ils 

sont  remplis,  et  qu'il  croïoit  que  ni  lui  ni  aucun  autre  n'en       '  ■ 

pourroit  faire  un  éloge  digne  de  leur  mérite,  sinon  celui-là 

même  qui  en  étoit  l'Auteur.  '  Nous  avons  une  autre  letre  de  hji.  aa.  liuoii.  p. 

S.  Hilaire  et  S.  Eucher,  pour  le  remercier  de  lui  avoir  com-  ^^' 

muniqué  ses  livres  des  Instructions  ou  Institutions;  car  il  leur 

donne  l'un  et  l'autre  titre.  Et  comme  il  n'avoit  eu  que  le 

temps  de  les  parcourir,  lorsque  S.  Eucher  les  lui  redemanda, 

S.  Hilaire  le  prie  de  les  lui  renvoïer,  pour  les  lire  à  loisir,  et 

en  profiter  davantage,  '  Salvien  les  aïant  lus  à  son  tour,  les  Saiv.  cp.  s.  p. 

N  nij 
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jugea  (lignes  dr  la  lumiei'c  d  do  la  piet»'  de  leur  Auleui-.  Us 
sont  petits,  dit-il,  on  lui  faisant  son  remerciement ,  si  Ion 
n'en  considère  que  les  paroles;  mais  ils  sont  grands,  si  l'on 
a  égard  aux  vi'rilés  qu'ils  renfei-mcnt. 
Tiii.  iiii.i.  p.  KM.  '11  y  a  quelque  dii'lieulté  louchant  le  It.'mps  auqni  I  S.  Eu- 
clier  écrivit  ces  livres  à  ses  deux  lils.  '  (lennade  semble 
du'e  qu  us  no  lin'cnl  Evoques  (pie  dins  la  suite  :  mais  j|  y  a 
toute  appai'onct;  que  cet  Ecrivain  a  l'ail  moins  d'atlention  à 
la  véi'ilé  du  fait,  qu'à  ce  qui  sedevoit  faire  naturellement, 
c'est-à-dire,  que  lisant  des  livres  coinpos('s  pour  l'instruction 
de  A  éran  et  de  Salone,  il  aura  crû  qu'ils  avoient  été  écrits 
avant  leur  Episcopat,  parce  qu'ordinairement  on  n'écrit  point 
pour  instruire  des  Evoques,  qui  instruisent  eux  mêmes  les  au- 
tres. Mais  outre  que  c'est  ici  un  père  qui  parle  à  ses  enfonts, 
saiv.  ibi!.  'le  texte  do  Salvien  no  permet  jias  de  douloi'  que  Salone  et 

^  éran  ne  fussent  dès  lors  Evoques.  Ainsi  ces  livres  auront  été 
écrits  vers  4 il,  lorsque  les  deux  frères  ne  faisoient  qu'eniror 
Tiii.  ibùi.  p.  130.  dans  l'Episcopat.  '  C'est  apparemiiK^'Ul  à  cause  de  ces  trois 
cais.  inst.  c.  10.  liviTs  '  quc  Cassiodorc  met  S.  Euoher  au  nombre  de  ceux 
•"■  "■  qui  nous  ont  donné  des  règles  et  des  lumières  générales  pour 

entendre  l'Ecriture,  dont  il  avoit  mis  les  livres  dans  sa  Biblio- 
thèque, 
r.ib.  s.  Vin.  Cou.       '  Eos  doux  ouvrages,  compris  en  trois  livres,  dont  nous 
venons  de  parler,  ont  été  imprimes  ensemble  avec  la  lotie  à 
Valérien  par  les  soins  de  Jean  Sichard,  à  Basic  chez  André 
....  pp.  1. 6.  p.  Cralandre  au  mois  de  Mars  lo30,  en  un  volume  in-i".  '  Les 
8-23.  8-24. 1.  Formules  furent  réimprimées  la  même  année  au  mois  de  Dé- 

cembre par  les  soins  de  Jean  Alexandre  Brassican  Professeur 
...s.  Vin.  Ce»  1    Boïal  à  \'ienne  en  Autriche.  '  L'année  suivante  1531,  l'édi- 
....  Cas.  Ben.        jJqjj  ^g  Basle,  qui  comprend  le  reciieil  des  écrits  nommés, 
,  fut  publiée  de  nouveau  au  môme  endroit  et  chez  le  même 
en  un  volume  in-folio,  a\'ec  les  commentaires  sur  la  Genèse 
l'.^ub.  t.  1.  p.  et  sur  les  Livres  des  Rois  attribues  à  S.  Eucher.  '   En   1504 


3S2.  2. 


ces  m(*mes  ouvrages  parurent  de  nouveau  avec  quelques  au- 
tres dans  l'édition  qu'en  donna  Pierre  Galesini,  e'I  qui  fut 
faite  à  Rome  avec  les  caractères  des  Manucos  en  un  volume 
ijib.  iiii.  I.  -2.  |..  in-folio.  '  Les  Formules,  les  Instructions  avec  la  letre  à  Valé- 
rien accompagnée  des  Scholies  d'Erasme,  et  quelques  au- 
tres opuscules  d'autres  Auteurs,  furent  imprimées  en  un  vo- 
lume in-8"  à  Paris  chez  Claude  Chevalon.  On  ne  marque 
point  l'année  de  cette  édition  ;  mais  il  n'y  a  pas  lieu  do  dou- 
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ter  qu'elle  ne  précédai  celle  de  Galesiui,  puisqu'elle  es',  dé- 
diée à  Guillaume  le  Petit  alors  l:lvèquede  Troies,  par  Pierre 
Gérard,  qui  prit  suiu  de  la  publier,  cl  qu'il  est  marqué  que 
c'est  pour  la  première  fois  que  parurent  les  i'^ormules  et  les 
Instructions. 

'  Ce  fut  sur  celte  édition  que  Barrali  fit  passer  ces  mêmes  !.^;'n"  t.  2 
écrits  dans  la  chronologie  des  Abbés  et  des  Saints  du  Monas- 
tère de  Lérins.  André  Schot  y  joignit  ensuite  les  commen- 
taires sur  la  Genèse  et  sur  les  Livres  des  Rois,  et  inséra  le  tout 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  imprimée  à  Cologne  l'an 
1G18.  '  De  celle-là  ces  ouvrages  sont  passés  dans  celles  de  Paris  nib.  rr.  i 
et  de  Lyon. 

5".  '  La  première  histoire  que  nous  aïons  du  martyre  de  S.  tiii.^  h 
Maurice  et  de  ses  compagnons,  qui  soutTrirenl  vers  la  fin  du  '"'  "  ' 
m  siècle  à  Agaune  ou  Acaune ,  à  neuf  lieues  au  dessus  du 
lac  de  Genève,  a  été  composée  par  S.  Eucher.  Elh-  est  par- 
faitement bien  écrite,  '  et  tout-à-fait  digne  de  l'éloqueiice,  p.  (nr;. 
de  l'esprit  et  de  la  réputation  de  ce  grand  Evèque.  '  On  pré- 
tend même  que  c'est  l'ouvrage  le  mieux  écrit  que  nous  aions 
de  lui.'  Le  Saint  voulut  l'écrire,  de  peur  que  le  temps  n'ef-  i:'i;h.^.i.i.  sa.  p 
façàt  de  la  mémoire  des  hommes  un  événement  si  glorieux  à 
l'Eglise.  Il  avoit  appris  ce  qu'il  en  rapporte,  de  ceux  qui  di- 
soient l'avoir  scù  de  S.  Isaac  Evèque  de  Genève,  qui  })ou- 
voit  l'avoir  appris  de  Saint  Tliéodore  d'Oclodure  ou  Marlignac, 
'  qui  assista  au  Concile  d'Aquilée  en  381,  et  qui  de  la  sorte  tui  ibii. 
pouvoit  avoir  vu  des  témoins  oculaires  de  ce  martyre  arrivé 
dans  son  Diocèse.  '  S.  Eu(?lier  les  qualilie  ses  j\Lartyrs,  soit  Eu'Ii- iinJ- 
que  sa  famille  fût  originaire  de  ce  pais-là,  soit  qu'il  en  eijt  des 
reliques,  ou  plutôt  parce  qu'il  les  avoit  choisis  pour  ses  Patrons 
particuliers,  comme  il  le  dit  expressément.  Il  adressa  son  ou- 
vrage par  une  letre  séparée  à  rE\èque  Salvius  ou  Silvius,  qui 
étoit  toujours  appliqué  au  service  de  ces  Saints.  '  C'est  ce  qui  'fiii.  njii, 
fait  croire  qu'il  étoit  Evèque  d'Octodure,  d'où  le  Siège  a  été 
depuis  transféré  à  Sion  en  Valais.  On  ne  peut  douter  (]ue 
S.  Eucher  ne  fût  alors  Evèque;  puisipi'il  traite  Sylviusde  frère. 

'Quelques-uns  veulent  (\ue  celte  hisloire  soit  d'un  second  v-  i^i- S5i-av,. 
Eucher  Evèque  de  Lyon,  qui  auroit  vécu  environ  cent  ans 
après l'aulre.  '  Tel  est  le  sentiment  de  M.  Du  Pin  qui  ne  w-  ','"/,'.;"•'"''•  '•  * 
connoit  point  dans  cette  pièce  le  style  de  nèjlre  Samt.  .Mais 
outre  qu'il  ne  l'a  vùë  apparemment  que  dans  Surius,  où  elle 
est  un  peu  défigurée,  ses'  raisons  et  celles  des  autres  de  mè-  tmi.  ibii. 
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me  sentiment  sont  bien  foibles  pour  les  opposer  à  toute  l'an- 
ti(|uité ,  qui  n'a  jamais  connu  qu'un  Eucher  parmi  les  Evc- 
ques  de  Lyon.  D'ailleurs  la  beauté  seule  du  style  de  cette 
histoire  devroit  suffire  pour  persuader  qu'elle  n'est  pas  du  mi- 
lieu du  \'I  siècle,  oi^i  assurément  on  n'écrivoit  pas  dans  nos 
(îaules  avec  tant  de  politesse  et  d'élégance.  Ei>fin  Silvius,  à 
qui  elle  est  adressée,  est  une  autre  preuve  qu'elle  fut  écrite 
vers  le  milieu  du  V  siècle  auquel  ce  Silvius  fleurissoit,  comme 
nous  le  ferons  voir  à  son  article, 
t.  ;.  p.  4J1.  'Le  premier  qui  ait  publié  celte  histoire  de  S.  Maurice  et 

de  ses  compagnons,  est  le  P.  Chifflet  dans  son  ouvrage  inti- 
Baii.  t>'>.  squ.  i;ib.  [w\ê  Pauli/iUfi  UlH-siratus,  qui  parut  à  Dijon  Tan  1G62. 'En- 
""■  suite  le  P.  le  Ceinte  nous  l'a  donnée  en  1668  au  3"  tome  de  ses 

A.t.  Mav.  p.  283.  Anualcs  hors  d'œuvre.  Après  lui  '  Dom  Ruinart  aïant  colla- 
tionné  l'imprimé  du  P.  Chifllet  sur  divers  manuscrits,  dont 
p.  289-294.  Wxxx  étoit  ancien  de  900  ans,  '  a  inséré  la  même  histoire  parmi 

!'•  -**^-  les  Actes  sincères  des  Martyrs.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  '  avec 

celle  que  Surius  nous  a  donné  sous  le  nom  de  S.  Eucher  au 
22''  jour  de  Septembre,  avec  divers  changements  et  additions 
considérables,  et  que  l'on  trouve  dans  Mombritius  un  peu 
moins  défigurée. 
Sur.  22.  Stp.  p.  '  Cette  histoire  rapportée  par  Surius,  paroîl  être  l'ouvrage 
323-330.  j'^^  Moine  d'Agaune  au  YII  siècle.  Il  y  est  efléctivement 

parlé  de  S.  Sigismond  Roi  de  Bourgogne  tué  en  524,  et 
déjà  honoré  d'un  culte  public  comme  Martyr.  L'Auteur 
pour  le  fonds  des  choses  a  suivi  S.  Eucher.  Mais  il  y  a  fait 
de  grands  changements,  et  encore  de  plus  grandes  additions. 
Il  prête  sur-tout  à  Saint  Maurice  une  fort  longue  harangue, 
dont  il  n'a  trouvé  que  deux  mots  dans  son  original.  Cela  n'a 
pas  empêché  que  cette  histoire  ainsi  défigurée  n'ait  passé 
Bib.  Tell.  p.  259.  'ong  tenips  pour  être  l'ouvrage  primitif  de  S.  Eucher.  '  Elle 
*•  a  même  été  imprimée  sous  son  nom  à  Ingolstad  l'an  1GI7 

en  un  volume  in-i"  par  les  soins  de  Pierre  Stevart,  qui  l'a  en- 
richie de  remarques  de  sa  façon. 

M.  Dubourdieu  autrefois  Ministre  de  Montpellier,  et  alors 
de  l'Eglise  de  la  Savoie  à  Londres,  a  fait  une  dissertation 
exprès,  imprimée  à  Amsterdam  en  1705  in-12",  pour  atta- 
quer l'autorité  de  ces  deux  histoires.  On  peut  lui  passer  ce 
qu'il  dit  contre  celle  qui  se  trouve  dans  Surius.  Mais  tout 
ce  qu'il  avance  contre  l'ouvrage  original  de  S.  Eucher,  est 
trop  fri\'ole  pour  rien  diminuer  de  l'authenticité  d'une  pièce 
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qui  se  soutient  par  elle-même.  Il  ne  croit  pas,  par  exemple, 
que  S.  Eucher  ait  pu  se  servir  du  terme  de  Primicerius  Ijiqionis 
qui  s'y  lit;  comme  si  cet  Ecrivain  n'avoit  pas  pu  faii'c  usjiji^c 
d'un  mot  que  S;  Jérôme  écrivant  à  Pammaque  avoil  emploie 
avant  lui,  en  l'expliquant  dans  la  même  signification?  D'ail- 
leurs ce  Crilique  n'a  pas  entièrement  gardé  la  bonne  foi  dans 
la  censure.  Il  y  donne  en  effet  à  entendre,  que  S.  Eucher  a 
parlé  des  Bagaudes  comme  Chrétiens;  quoiqu'il  soit  conslanl 
qu'il  n'en  dit  pas  un  mot,  et  qu'il  ne  les  nomme  pas  même. 
Il  est  seulement  vrai  que  son  intcrpolateur  en  parle. 

'M.  Burnet  d'un  autre  côté  dans  sa  préface  sur  le  traité  de  i^aii.  ib. 
la  fin  malheureuse  des  persécuteurs  par  Lactance,  a  aussi  en- 
trepris de  décrier  la  même  histoire  de  S.  Eucher;  et  ses  rai- 
sonnements semblent  même  retomber  sur  l'.^uteur  plutôt  que 
sur  l'ouvrage.  Mais  le  mérite  et  la  réputation  de  ce  Saint 
et  docte  Prélat  le  mettront  toujours  à  couvert  de  pareilles 
atteintes. 

6".  '  Gennade  nous  apprend  que  S.  Eucher  abrégea  les  e.pim.  vir.  iii.  c. 
ouvrages  de  Cassien,  et  qu'il  les  réduisit  en  un  seul  volume. 
Cet  Auteur  n'en  donne  point   d'autre  raison ,  sinon   qu'ils 
étoient  trop  diffus.  '  Mais  le  Cardinal  Baronius  suppose  que  ""i-  p-  so. 
S.  Eucher  entreprit  l'abrégé  de  ces  livres  pour  les  purger  des 
erreurs  qui  y  étoient,  et  que  Gennade,  qui  les  avoit  embras- 
sées n'a  pas  osé  le  dire.  '  Le  P.  Théophile  Raynaud  soutient  Ray.  t.  s.  p.  ss. 
aussi  que  S.  Eucher  en  abrégeant  Cassien,  l'avoit  purgé  et 
corrigé.  'L'on  ne  peut  donc  pas  douter  que  nôtre  saint  n'ai-  tui.  \\m.  p.  i3i. 
mât  la  personne  et  les  écrits  de  ce  chef  des  Sémipélagiens. 
'Mais  pour  ses  erreurs,  les  ouvrages  de  S.  Eucher  et  ceux  iNor-  his.Pei.i.  2. 
de  ses  enfants,  nous  donnent  lieu  de  juger  qu'ils  en  étoient  ''    •''-'"'• 
tous  tort  éloignés. 

'  Pierre  de  Dnmien  dit  assez  clairement  que  l'on  avoit  en-  Tiii.  t.  u.  is» 
core  de  son  temps  l'abrégé  de  Cassien  par  S.  Eucher.  On  pré- 
tend qu'il  ne  se  trouve  plus  aujourd'hui,  .'^i  ce  n'est  peut-être 
cet  abrégé  des  livres  de  Cassien  sur  l'Incarnation,  dont  M. 
Pithou  a  eu  un  manuscrit  fort  nouveau.  Cependant 'on  voit  cih.  Barb.t.  1.  p. 
parmi  les  œuvres  de  S.  Euclier  de  l'édition  de  Rome  en  1564  ^^''  '' 
un  traité  sous  ce  titre,  J .  Cassiani  lïbrorum  epitome  ab  Eucherio 
conferta.  M.  de  Tdlemont  qui  s'est  servi  de  cette  édition,  ne 
dit  rien  de  ce  traité,  et  suppose   même,  comme  nous  ^"e- 
nons  de  le  remarquer,  qu'il  ne  se  trouve  nulle  part.  Apparem- 
ment que  cet  abrégé  sera  '  l'une  de  ces  pièces  supposées  que  ccnn.  noi.  p.  303. 
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Mdlaiius  observe  (Mro  cuiilenuës  dans  celle  /dilion  des  œu- 
Rosw.  vit.  l'i'.  vies  de  S.  Euchei-.  Si  néanmoins  il  éloil  constant,  '  comme 
pi.  (I.  II.  :ti>.  .il.  |(.  y(>ulf.ni  (jiichjues  Eei-i\aiii.s,  que  le  qualriéine  livi'e  des  vies 
des  Pères  du  désert  fût  de  S.  Eueher,  il  n'y  auroit,  ce  .sem- 
Ha.i.  II!  Nov.  p.  ble,  aucun  lieu  de  doulei-,  '  que  ce  ne  fût  l'abrégr'  de  Cassien 
-^'-  dont  nous  parlons;  car  ce  i"  livre  est  tout  tire  de  cet  Auteur  et 

de  S.  Sévère  Sulpice. 
Genn.  vir.  iii.  c.       7"  '  Oulrc  tous  CCS  (lUvragcs,   Gennadi-  et  le  Comte  Mar- 
an.'JIf.'"''    '"'  cellin  après  lui,  disent  que  S.  Eueher  en  avoit  écrit  encore 
d'autres,  dont  la  lecture  étoit  nécessaire  aux  Ecclésiastiques 
et  aux  .Moines.  Il  est  fâcheux  que  ces  Ecrivains  ne  nous  aient 
pas  marqué  ces  écrits  en  détail,   s'ils  les  connoissoient.  On 
j)eut  eioire  qu'ils  désignent  par-là,  ou  au  moins  qu'ils  com- 
prennent sdus  ces  expressions  g('néralesles  .sermons  ou  homé- 
Tiii.  t.  i,'..p.  13-2.   lies  de  S.    Eueher;   '  et  il  ne  faut  pas  douter  qu'il  n'en  ait 
fait  un  grand  nombre  dignes  de  passer  à  la  postérité.  Mais 
1.  G.  11.  314. 31.-;.  elles  sont  ou  perdues  ou  brouillées  avec  d'autres.  '  On  con- 
vient même  aujourd'hui  que  plusieurs  des  ."iO  qui  ont  été  im- 
primées à  Paris  en  1547  pour  la  première  fois,  et  à  différen- 
tes reprises  dans  la  suite  sous  le  nom  d'Eusebe  d'Emese, 
paroissent  être  de  S.  Eueher  et  de  quelques  autres  Evèques 
de  nos  Gaules,  '  Baronius  est  encore  allé  plus  luin,  et  a  cru 
d'abord  qu'elles  étoient   toutes  de  S.  Eueher;  quoique  de- 
puis il  ait  retracté  ce  sentiment,  et  avec  l'ai-son,  puisque  nous 
ferons  voir  que  la  plus  grande  partie  .sont  de  Fauste  de  Ries. 
Tiii.  t.  3.  p.:,G9.       '  On  croit  cependant  que  l'homélie  sur  S.  Genès  Martyr  à 
Arles  dans  le  recueil  que  nous  venons  de  nommer,  est  en  par- 
tie de  S.  Eueher  et  en  partie  de  quelques  autres  grands  hom- 
Uosq.  1.  i.  II.  17.  mes  du  même  temps;  '  ou  même  toute  entière  de  S.  Eueher, 
^  ""'■  selon  M.  Bosquet.  Mais  nous  avons  montré  qu'il  y  a  plus  d'ap- 

j)arence  qu'elle  est  de  S.  Hilaire  d'Arles,  comme  aïant  été  pro- 
Uu  l'in.  iiii.i.  p.   noncée  à  .\rles  même.   '  La  11''  et  la  49"  du  même  l'ecùeil, 
p'.'\U.'"    '    ''■  l'une  sur  sainte  Blandine,  l'autre  sur  S.  Epipode  et  S.Alexan- 
dre, sont  certainement  d'un  homme  de  Lyon,  et  dignes  aussi 
Tiii.  t.  r..  p.  30.   bien  de  l'éloquence  que  de  la  pieté  de  S.  Eueher.  '  Baronius  et 
Bollandus   lui   attribuent  la  4-9'"  comme  une  chose  qui  est 
sans  difficulté.  11  n'y  en  a  pas  davantage  à  lui  donner  la  ii^ 
Emis.  hoin.  11.  p.  '  L'Auteui'  y  nomme  la  ville  de  Lyon  sa  patrie,  S.    Pothin 
l^^'  ^'  '  Son  père,  et  l'Eglise  de  Lyon  son  Eglise  :  ce  qui  convient 

fort  bien  à  S.  Eueher.  11  y  attaque  l'erreur  de  ceux  qui,  com- 

I  Le  texte  poili"  Focinus,  mais  on  voit  liien  qu'il  faul  lire  Polhinits. 

me 
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me  autrefois  Vigilance,  iii(iieiil(|ii'il  fallût  lioïKner  les  reliques  ' 
des  SS.  Martyrs.  '  Baroniiiset  quelques  aulres  Ailleurs  veulent  Tiii.  ibi.i.  p.  206. 
aussi  que  la  ol*"  qui  est  sur  S.  Romain  Diacre  et  Mai-tyr  de  l'E- 
glise de  Césarée  en  Palestine,  (jui  .«;uuffril  des  premiers  dans  la 
persécution  de  Dioclétien,  soit  encore  l'ouvrage  de  S.  luicher. 
'  Le  P.  Eouis-Jacob  assure  la  même  chose  de  la  'M''  qui  est  sur  S.  j^c.  bih.  pont.  1. 
Pierre  et  S.  Paul  ;  mais  cette  homélie  ne  peut  (Mi'e  de  8.  Eucher,  -•  p-  ^'^'• 
dont  elle  n'a  ni  l'éloquence  ni  la  doctrine,  étant  Pelagienne. 

'  Il  y  a  quelques  aulres  homélies  sous  le  nom  de  S.  Eucher  mi).  pi>.  w  t.  2. 
dans  la  lîibliolheqiie  des  Pères  de  l'édition  de  Paris  16ii;  ''■  ■'^^" ''*•■'''■ 
mais  c'est  p^u  de  chose  pour  la  plupart,  et  ce  ne  sont  souvent 
que  des  fragments  '  Cela  n'empêche  pas  néanmoins  que  M.  Tiii.  1. 1.-..  p.  i3!2. 
de  Tillemont  ne  croie  que  quelques-uns  sont  de  nôtre  Saint. 
Il  semblcroit  par  le  3"  que  le  Paganisme  durai  encore.  La 
quatrième  est  dans  saint  Maxime  de  Turin.  La  IJ"".  est  bel- 
le,  et  porte   le   nom   de  saint  Eausiin  Evèque,  c'est  api)a- 
remment   Fauste  de  Ries.    Elle  paroît  faite  au  milieu  des 
Barbares,  qui  ravageoient,   ou   qui    occupoient   les   Gaidts 
dans  le  Y  Siècle.  On  en  trouve  une  partie  dans  la  V.Y  de 
celles  qui  sont  attribuées  à  Eusebe  d'Emese. 

Pour  la  13''  qui  est  sur  S.  Honorât  d'Arles,  elle  fut  pro-  t.  li.  p  o7i. 
noncée  à  Lérins  devant  ses  Disciples.  L'Auteur  néanmoins 
semble  dire  qu'il  n'avoit  point  vu  S.  Honorai  ;  et  il  cite  mê- 
me les  écrits  des  autres  pour  ce  qu'il  rapporte  de  son  histoire. 
De  plus  ces  mots  suivants  qui  s'y  lisent,  satisfaciam  officio 
meo,  feroient  croire  qu'elle  est  d'un  Abb*'  de  Lérins  chargé 
d'instruire  les  Moines  de  ce  Monastère.  Ces  traits  ne  con- 
viennent point  à  S.  Eucher.  D'ailleurs  on  ne  voit  dans  celte 
pièce  ni  éloquence  ni  beauté  :  ce  qui  suffit  pour  assurer  qu'el- 
le n'est  pas   de  lui.  L'on   peut  dire  presque  la  même  cho- 
se   des   dix -sept   autres,  en  y    comprenant   les   fragments 
de  quelques-unes  qui  ne    sont   pas   entières.    Ainsi    quoi- 
qu'elles eussent  été  imprimées  plus  d'une  fois  sous  le  nom 
de  S.  Eucher,  ceux  qui  ont  pris  soin  de  l'édition  de  la  Bi- 
bliothèque des  Pères  imprimée  à  Lyon,  n'ont  pas  jugé  à  pro- 
pos de  les  y  faire  paroître  sous  le  même  nom;  '  leur  aïant  uib.  w.  1. 0.  p 
•  donné   pour   titre,  comme  aux   oG   précédentes.    Homélies  '*''"''^**''" '' 
d'Eusebe  le  Gaulois.  Ils  ont  eu  raison  d'en  supprimer  de  la  sor- 
te le  nom  de  S.  Eucher,  et  de  les  revêtir  du  môme  nom  que 
les  autres,  parce  qu'il  n'est  point  certain  de  qui  elles  sont  eu 
particulier.    Nous  n'y    en    voious    jiresque    aucune  qui  soit 
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digne  de  noire  S.  Evèque.  La  plupart  peuvent  être  de  Tauste. 
Cl.  M.  an.  1.  2.  c.  '  Mamcrl  Claiidicn  nous  a  cun.servé  nn  fort  bel  endroit 
9.  p.  1005.  2.  (l'une  des  liomrlies  (jue  S.  Euelicr  prêehoit  à  son  peuple,  et 
(jui  ne  se  lrou\c  j)oint  p;irnii  les  deux  recueils  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Cet  endroit  regarde  le  mystère  de  l'Incarna- 
tion, et  établit  en  même  tems  la  vérité  (jue  Claudien  di-fen- 
«  doit  contre  Fausle,  savoir  que  l'ame  est  incorporelle.  «  Uuel- 
<<  ques  curieux,  dit  S.  Eucher,  cherchent  des  raisons  touchant 
«  un  Mystère  f[ni  s'est  accomj)li  une  luis,  et  voudroient  sça- 
i<  \oir  connneul  Dieu  et  l'honime  ont  pu  s'unir  ensemble  :  eux 
«  qui  ne  sçauroientexpliquercequisefailtouslesjours,  je  veux 
«  dire,  comment  l'ame  s'unit  au  corps.  Assurément  il  est  bien 
«  plus  aisé  que  deux  choses  spirituelles,  telles  que  sont  Uieu  et 
«  l'ame,  s'unissent  ensemble  pour  composer  le  Christ,  qu'une 
«  substance  incorporelle  s'unisse  à  une  substance  corporelle, 
«  pour  composer  l'homme.  De  même  donc  que  \';\nv  s'unit 
<■<  au  corps  pour  faire  un  homme  ;  ainsi  Dieu  s'csl  uni  à  l'homme 
«  pour  faire  le  Christ. 
Cod.  ret;.  .ipp.  p.  '  Dans  Ic  recileil  des  règles  fait  par  S.  Benoît  d'Anianeau 
ÎkuJ.'Îxj.'' '^'  ^^  siècle,  nous  avons  trois  sermons  sous  le  nom  de  S.  Eu- 
cher. Le  premier  a  tout-à-fait  son  air  noble,  élégant,  et  un 
peu  trop  diffus.  C'est  une  exhortation  à  des  Moines,  particu- 
lièrement sur  l'humilité  et  l'obéissance;  et  l'Auteur  y  témoi- 
gne lui-même  beaucoup  d'humilité  dans  le  commencement. 
Si  S.  Eucher  a  été  à  Lérins  depuis  son  Episcopal,  comme  il 
est  aisé  de  le  pi-ésumer,  il  peut  y  avoir  fait  ce  sermon;  mais  la 
dernière  partie  depuis  ces  paroles,  Salvator  noster  loqmtin\ 
est  un  autre  discours  qui  s'adresse  à  un  Evêque,  élevé  du  Monas- 
tère et  de  la  solitude  à  l'Episcopat.  Ce  premier  discours  n'est 
pas  long,  et  n'a  rien  d'indigne  de  Saint  Eucher.  Le  se- 
cond au  contraire  n'a  rien  qui  en  soit  digne.  11  paroît  être 
d'un  Abbé  à  ses  Religieux.  Il  y  manque  quelque  chose  au 
commencement;  et  il  semble  par  la  fin  que  ce  soit  la  vie  de 
quelque  Saint.  Le  troisième  qui  est  une  exhortation  à  des  Re- 
ligieuses, est  beau  pour  la  doctrine;  mais  le  style  est  bien  infé- 
rieui'  à  celui  de  S.  Eucher.  On  fera  voir  dans  la  suite  que  ce  dis- 
liib.  pi>.  t.  27.  p.  cours  appartient  à  S.  Césaire  d'Arles.  '  On  a  réimprimé  les  deux 
180.  2-182. 2.  premiers  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  édition  de  Lyon,  et 
Tonne  sçauroit  dire  pourquoi  l'on  n'y  a  pas  joint  le  troisième. 
Lab.  nov.  biL.  t.  8"  '  Lc  P.  Labbc  nous  a  donné  dans  sa  nouvelle  Biblio- 
thèque une  lelre  d'un  Eucher  à  Fauslin  Prêtre  de  l'Isle,  (]ui 
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contient  une  petite  description  de  la  Palestine,  tirée  en  par- 
lie  de  Joseph  et  de  S.  Jérôme  qui  y  sont  nommés,  et  en  par- 
tie sur  ce  que  diverses  personnes  lui  en  avoient   rapporté. 
'L'on  voit  assez  par  les  autres  ouvrages  de  S.  Eucher,  que  ïiii.  t.  i.n.  p.  ns. 
sa  pieté  le  portait  à   remarquer  les  plus  petites  choses  qui 
pouvoient  servir  à  l'intelligence  de  l'Ecriture.   D'ailleurs  ce 
Faustin  est  sans  doute  Fauste  que  l'on  ne  sçait  que  trop  avoir 
été  pour  lors  Prêtre  et  Abbé  de  l'isle  de  Lérins.  Il  peut  mê- 
me en  avoir  été  Prêtre,  avant  qu'il  en  fût  Abbé.  Ainsi  cette 
pièce  pourroit  fort  bien  être  de  S.  Eucher.  Mais  elle  est  très- 
obscure  par  les  fautes  ou  de  l'Auteur,  ou  des  Copistes;  et  de 
plus  elle  ne  contient  rien  de  bien  considérable.  '  C'est  pourquoi  bii..  pi'.  i.  g.  pr. 
les  éditeurs  de  la  Bibliothèque  des  Pères  imprimée  à  Lyon,  ''"  '"' 
n'ont  pas  voulu  la  joindre  aux  autres  écrits  de  nùtre  Saint. 

9°'  Le  Moine  Hariulfe  Auteur  du  XI  siècle  nous  apprend  sin.-.  i.  t.  p.  484. 
que  l'on  conservoit  dans  la  Bibliothèque  de  son  Monastère 
de  S.  Riquier  dès  avant  l'an  831,  le  livre  de  S.  Eucher  Evê- 
que  sur  l'éclipsé  du  Soleil  et  de  la  Lune  :  ce  que  nous  croïons 
devoir   entendre  de   S.    Eucher  Evêque  de  Lyon.  C'est -là 
toute  la  connoissance  que  nous  avons ,  et  peut-être  même 
que  nous  puissions  espérer  avoir  de  cet  ouvrage.  Il  n'est  pas  le 
seul  de  ceux  de  S.  Eucher  que  nous  avons  perdus.  Il  est  cer- 
tain qu'il  nous  manque  quantité  de  ses  homélies.  Il  n'est  pas 
moins  certain  qu'il  avoit  écrit  beaucoup  d'autres  letres,  que 
celles  qui  nous  restent  de  lui.  Nous  en  avons  la  preuve  dans 
les  liaisons  étroites  qu'il  avoit  avec  les  plus  grands  hommes 
de  son  temps  ,  '  comme  avec  le  célèbre  Salvien  ,  à  qui    il  S:l1v.  op.  2.   p. 
écrivoit  en  tontes  les  occai^ions  qui  se  présentoient  ;  '  avec  paui.  ep.  t.i.  n. 
S.  Paulin  de  Noie,  '  S.   Honorât  d'Arles,  "  S.  Ililaire  suc-  hi,    j^  „o„.  p. 
cesseur  du  précédent  dans  le  même  Siège,  et  encore  d'autres.  --•  -■    , 

I. 

S  III. 


N 


SES  OUVRAGÉS  DOUTEUX,  ET  SUPPOSÉS. 

ous  avons  quelques  autres  ouvrages  imprimés  sous  le 
nom  de  saint  Eucher,  et  adressés  selon  le  titre  aux 
EvêquesVéran  et  Salone;  mais  il  n'est  pas  certain  qu'ils  soient 
de  nôtre  Saint. 

1"'   Lhi  Commentaire  sur  la  Genèse,  imprimé  avec   ses  Euch.  in  Gen.  p. 
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auli'.'S  ('n-ils  à  Bîisle  l'an  1.11)1,  cl  iiillnirs,  comme  nous  avons 
ifii,.  i>i'.  i,  (;.  p.  dil.  '  11  pai'oît  assurément  pres(jiie  par  tout  très-digne  de  S. 
tIiI'.  H.lfi.'i.'i.  l'^iichor.  11  est  noble,  grand,  élevé,  naturel,  aisé,  et  suit 
p- 133.  bcaucdup  S.  Augustin  sans  le  citer.  On  voit  en   plusieurs  en- 

droits (jue  l'Auteur  sçavdit  l'iK'breiix  :  ce  qui  cuii\ient  encore 
à  S.  Eucher,  selon  la  remarque  que  nous  avons  déjà  faite. 
Mais  on  y  trouve  divers  endroits  (|ui  jjaroissent  pris  non  seu- 
lement de  S.  Ambroise,  que  S.  Eucher  auroit  apjjan-mment 
tournés  à  sa  manière,  puisqu'il  ne  le  cite  pas ,  mais  même 
de  S.  Grégoire  le  Grand.  Ou  y  voit  aussi  des  passages  lus  et 
Tiu.  itiiii.  expliqués  (le  deux  manières  différentes.  '  Ainsi .    quand   le 

fond  de  1  ouvrage  seroit  de  S.  Eucher,  il  faudroit  au  moins 
avouer  qu'il  est  altéré.  Peut-être  pourroit-on  croire  que  les 
endroits,  où  l'on  s'attache  particulièrement  à  exj)li(juer  le  sens 
literal,  et  qui  sont  ordinairement  les  plus  beaux,  sont  de  S. 
Ku.h.  iii.j.  p  1S3   Eucher.  '  Ce  (|ui  y  est  dit  sur  les  bénédictions  des  Patriarches, 
ipp.'iK'-u.  '■  ^'  '-'l  qu'on  attribue  tantôt  à  S.  Jérôme,  tantôt  à  S.  Augustin, 
appartient  à  Alcuin,  qui  en  a  tiré  une  partie  de  S.  Grégoire. 
Kucii.  in  r.cg.  p.       2"    On  a  aussi  imprimé  avec  l'duvrage  précédent  un  assez 
'"-'"•  long  commentaire  sur  les  Livres  des  Rois,  sous  le  nom  de  S. 

Si\i.  bib.  1.  1.  p.  Eucher.  '  Les  seavants  y  trouvent  de  l'érudition  ,  et   jugent 
n^M.  j'Tii'i'''Viji'i'.''  M^e  ce  commentaire  mérite  d'être  lu.  Mais,  selon  Sixte  de 
Sienne,  et  divers  autres  après  lui,  il  est  d'un  Auteur  postérieur 
à  Cassiodore,  à  S.  Grégoire  le  Grand,  et  à  S.  Augustin  Apôtre  • 
de  l'Angleterre:  ce  qui  fait  que quehjues-uns attribuent  cecom- 
Tiii.  ibid.  mentaireau  vénérable  Bede.  '  Ce  pourroit  être  un  centon,  ou 

recueil  tiré  de  plusieurs  Auteurs,  entre  lesquels  le  titre  peut  don- 
ner lieu  de  croire  qu'il  y  a  beaucoup  de  choses  de  S.  Eucher. 
Mei..-.5.v  On  pourroit  appuïer  cette  opinion'  sur  ce  que  l'Anonyme 

de  Molk  assure  que  S.  Eucher  avoit  écrit  des  questions  sur 
les  Livres  des  Rois  :  c'est-à-dire  qu'il  avoit  fait  à  l'égard  de  ces 
Livres  en  particulier,  la  même  chose  qu'il  avoit  faite  sur  l'E- 
criture en  général,  comme  nous  l'avons  dit.  11  aura  pu  aisé- 
ment se  faire  qu'un  Auteur  postérieur  ait  joint  à  ces  questions, 
qui  apparemment  étoient  succinles,  ce  qu'il  aura  jugé  à  pro- 
pos des  ouvrages  des  autres  écrivains,  comme  Cassiodore,  S. 
Grégoire  le  Grand,  le  vénérable  Bede  etc.  sur  cette  même  ma- 
tière ,  et  qu'il  en  ait  formé  un  commentaire  entier  tel  que 
Bib.  pp.  t.  c.  p  nous  l'avons.  '  Ces  deux  ouvrages  ont  été  imprimés  dans  la 
8(i(i-iou.  I.  Bibliothèque  des  Pères  à  la  suite  des  œuvres  de  S.   Eucher, 

mais  avec  un  titre  qui  marque  qu'ils  ne  sont  pas  du  S.  Evêque. 
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3"  Erasmo  a  atlriluiè  à  S.  Eiicher  les  livres  Di^  la  vocalioii  ' 
des  Gentils.  Mais  les  sravanis  jugeai  qu'il  n'a  point  eu  di' 
fondement  plus  solide  pour  le  faire  que  ceux  qui  les  ont  don- 
nés à  saint  Léon  Pape ,  à  saint  l'rosper ,  à  Hilaire  son 
collègue,  ou  à  d'autres.  Il  faut  pourtant  avouer  que  si  le 
style  seul  étoit  une  preuve  suflisante  pour  donner  un  ouvrage 
à  un  Auteur  plutôt  qu'à  un  autre ,  on  trouveroit  sans  peine 
dans  les  livres  dont  nous  parlons,  de  quoi  juslifior  le  sentiment 
d'Erasme.  Cai'  on  peut  assurer  (ju'il  se  trouve  moins  de  con- 
formité pour  le  style  entre  ces  livres  et  ceux  de  tout  autre  écri- 
vain, même  ceux  de  S.  Léon  .  qu'il  y  en  a  entre  ce  même 
ouvrage,  et  ceux  qui  nous  restent  de  S.  Eucher.  De  sorte 
que  si  quelqu'un  tentoit  en  faveur  de  ce  S.  Evêque  par  rap- 
port à  ces  livres,  le  même  travail  que  le  P.  (juesnel  a  entre- 
pris en  faveur  de  S.  Léon,,  et  M.  Antelmi  en  faveur  de  S. 
Prosper,  il  auroit  peut-être  une  issue  plus  heureuse,  que 
n'ont  eu  ces  deux  scavants  Ecrivains. 

4"  '  M.  Baluze  à  la  fin  des  œuvres  de  S.  Agohard,  et  ^L  le  La-  Agob.  app.  n. 
boureur  après  lui, nous  ont  donné  une  letresous  le  nom  de  S.  l'\\  ^,%o.  «k 
Eucher,  adressée  à  un  Prêtre  nommé  Philon.  L'Auteur  prie  ce 
Philon  d'empêcher  que  l'Abbe  Maxime  n'abandonne  son  Mo- 
nastère de  risle-Bai'be,  et  ordonne  de  donner  à  ce  Monastère 
trois  cents  muids  de  bled,  deux  cents  muids  de  vin,  deux  cents 
livres  de  fromage  et  cent  livres  d'huile.  Plusieurs  scavants  pa- 
roissent  ne  pas  douter  de  l'authenticité  de  cette  pièce,  dans 
laquelle  néanmoins  nous  ne  voïons  rien  qui  montre  une  si 
grande  antiquité  ;  joint  à  ce  qu'il  ne  paroît  point  par  aucun 
monument  ancien,  que  ri>le-Barbe  fût  érigée  en  monastère 
du  temps  de  S.  Eucher.  Ainsi  pour  dire  tout  ce  que  nous 
pensons  de  cette  letre,  elle  a  plus  l'air  du  VIII,  ou  IX 
siècle  que  du  V.  '  11  y  est  dit  que  plusieurs  personnes  cessoienl  isie.B.  i.  i.  p. 
de  faire  à  ce  Monastei'e  leurs  aumônes  accoutumées,  à  cause 
de  la  crainte  qu'elles  avoient  des  nations  étrangères ,  ou  des 
Gentils,  propter  metum  genHum .  Cela  ne  peut  s'entendre  plus 
naturellement  que  des  incursions  ou  des  Sarrasins  au  VIII 
siècle,  ou  des  Normans  au  siècle  suivant.  Car  nous  ne  voïons 
pas  qu'on  puisse  l'appliquer  aux  Bourguignons  déjà  maîtres  du 
pais  depuis  long  temps,  parce  qu'outre  qu'ils  étoient  dabord 
Catholiques ,  leur  empire  étoit  fort  doux  et  fort  pacifique. 
Il  est  aisé  qu'au  temps  des  Normans  l'Isle-Barbe  fût  gouver- 
née par  un  Abbé   qui  se   nommât  Maxime ,    que    l'on    ne 
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connoîl  point  d'ailleurs,  non  plus  que  l'on  n'en  connoît  point 
tant  d'antres,  soit  de  ce  temps-là,  soi!  des  suivants.  Il  est  en- 
core fort  aise  que  la  ieire  dont  il  s'agit,  fût  sans  nom  d'Au- 
teur, et  que  dans  la  suite  quelques-uns  de  ceux  qui  croïoient 
que  S.  Maxime  disciple  de  S.  Mai'tin  avoit  été  Abbé  de  l'Is- 
loBarbe,  supposants  que  l'établissement  de  ce  Monastère  étoit 
encore  plus  ancien ,  se  soient  imaginé  que  le  Maxime  dont 
il  est  parlé  dans  la  letre,  étoit  le  disciple  de  S.  Martin.  De- 
\h  ils  se  seront  émancipés,  ponrappuïer  leurs  prétentions,  de 
l'aire  porter  le  nom  respectable  de  S.  Euclier  à  celte  letre  qui 
se  trouvoit  anonyme.  C'est  apparemment  par  cette  sorte  de 
voies  que  le  nom  du  S.  Evêque  se  lit  aujourd'hui  à  la  tête  de 
celte  pièce  (XI). 


SALVIUS  OU  SILVIUS, 

Evêque  d'Octodiue. 


0 


pr.  p.   it.  1. 


^CTODiRE  ou  Martignac ,  au-dessus  du  lac  de  Genève , 
étoit  anciennement  un  Siège  Episcopal,  qui  dans  la  suite 
Tiii.  n.  E.  i.  13.  des  temps  '  a  été  transféré  à  Sion  en  Valais  sous  la  métropole 
•'■  "'■  de  Tarentaise.   On  ne  peut  presque  pas  douter  que  Salvius 

ou  Silvius,  qui  fait  le  sujet  de  cet  article,  n'en  fût  Evêque 
Eiirh.  nd  siii.  p.  un  peu  avant  le  milieu  de  ce  siècle.  Car  S.  '  Eucher,  dont 
,s(>8|  Tiu.ihid.     j^jQ^g  venons  de  parler,  en  lui  adressant  l'histoire  de  Saint 
Maurice  et  de  ses  compagnons,  le  qualifie  Evêque,  et  dit 
qu'il  étoit  toujours  occupé  au  service  de  ces  Saints,  qui  souf- 
Bou.  |.ian.  t.  1.  frireut  le  martyre  à  Agaune  dans  le  diocèse  d'Octodure.  '  Sil- 
vius à  son  tour  adressa  un  de  ses  ouvrages  à  S.  Eucher,  qui 
avoit,  dit-il,  accoutumé  d'approuver  tout  ce  qu'il  faisoit,  à 
cause  de   l'amitié  qui  étoit  entre  eux.  Ces  traits  marquent 
bien  visiblement  un  homme  qui  vivoit  dans  les  Gaules,  et 
Cave,  11.284. 1.      nou  pas  '  à  Rome,  comme  il  a  semblé  à  Cave.  "C'est  ce  qui 
•Loo,  t.i.p.  740. 0.  est  confirmé  par  la  vie  de  S.  llilaire  d'Arles,  où  l'on  voit  un 
Silvius  entre  les  Docteurs  de  ce  temps-là,  qui  s'étoient  ren- 
dus célèbres  dans  nos  Gaules  par  leurs  excellents  écrits.  Ce 
Silvius  avec  quelques  autres  assistoit  souvent  aux  prédications 
du  Saint,  et  se  déclaroit  hautement  l'admirateur  de  sa  doc- 
trine et  de  son  éloquence  extraordinaire.  Il  n'y  a  pas  de  doute 
que  l'Auteur  de  cette  vie  entend  parler  de  l'Evèque  ,  dont 
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nous  faisons  l'éloge.  On  jugcroit  par  ci;  qu'il  en  dit,  qu'il  au-  ' 

roit  élé  d'Arles  ou  des  environs,  ou  au  niuins  qu'il  y  auroit 
fait  une  demeure  considérable  ,  avant  que  d'être  élevé  sur 
le  Siège  Episcopal  d'Oclodure. 

'  Prosper  Tiro  sur  la  15'"  année  de  Valentinien  111,  qui  Pros.  t.  <-hr.  p. 
doit  être  la  439«  de  J.  C.  fait  mention  d'un  autre  Silvius  'f^^lT'U.  ibid. ,. 
d'une  manière  si  désavantageuse,  qu'il  est  facile  de  juger  que 
ce  n'est  pas  celui  dont  nous  entreprenons  de  parler.  Silvius  , 
dit-il  ,  homme  dont  l'esjirit  étoil  tout-à-fait  troublé  ,  après 
avoir  passé  par  diverses  charges  ,  écrit  quelque  chose  sur  la 
Religion.  Assurément  ces  premiers  caractères  ne  conviennent 
point  à  notre  Evèque.  Nous  avons  des  preuves  qu'il  vèquil  au 
moins  jusqu'en  449,  comme  l'on  verra  par  la  suite. 

De  tous  les  ouvrages  que  Silvius  a  pu  laisser  à  la  postérité  , 
nous  n'avons  connoissancc  que  de  celui  qu'il  adressa  à  S.  Eu- 
cher.  C'est  une  espèce  de  Calendrier  sacré  et  profane.  '  Bol-  v.m.  HjU.  p.  i;; 
landus  en  avoit  un  exemplaire  ,  mais  imparfail,  (|u'il  médi- 
toit  de  publier  avec  des  notes  de  sa  façon,  '  et  dont  il  nous  a  ii.  n.  i.  43.  1. 
donné  quelques  extraits  avec  la  préface  de  l'Auleur,  à  la  tète 
de  son  premier  volume  sur  le  mois  de  Janvier.  '  L'Auteur  est  i>.  41.  1. 
nommé  dans  le  titre  Polemeus  Silvius,  '  ou  plutôt,  comme  le  p.  «.  ;;. 
croit  Bollandus,   l\   Anneius  Silvius;'  quoiqu'il  ne  prenne  i>.  ^i.  i. 
ce  dernier  nom  que  dans  l'inscriplionde  sa  lettre  à  S.  Euclier. 

'  Il  déclare  lui-même  que  l'ouvrage  n'est  pas  de  son  in-  ibu. 
vention,  n'aïant  fait  que  travailler  d'après  les  premiers  au- 
teurs ,  en  y  changeant  et  éclaircissant  ce  qui  y  étoit  le  plus 
obscur,  pour  le  rendre  intelligible  aux  moins  sçavants.  Cha- 
que mois  y  est  marqué  selon  les  divers  noms  que  lui  donnent 
les  différentes  nations  du  monde.  On  y  trouvoit  une  énume- 
ration  des  Princes  et  des  Tyrans  qui  ont  régné;  une  liste  des 
Provinces  qui  formoient  l'Empire  Romain  ;  un  dénombre- 
ment des  animaux  à  quatre  pieds,  des  oiseaux  et  des  poissons; 
un  moïen  pour  trouver  la  nouvelle  lune,  et  le  jour  de  Pâ- 
ques; les  années  de  la  fondation  de  Rome;  un  abrégé  de 
l'Histoire  Romaine;  les  fables  des  Poètes;  les  sectes  des  Phi- 
losophes, et  une  ]iotion  des  poids  et  des  mesures.  '  Mais  Bol-  p.  43.  2. 
landus  avertit  qu'il  n'y  a  rien  dans  son  exemplaire  sur  les 
moïens  de  trouver  la  nouvelle  lune  et  le  jour  de  Pâques, 
ni  sur  les  fables  des  Poètes,  non  plus  que  sui'  les  sectes  des 
Pliilusophes.  '  Depuis  Bollandus,  ses  coiilinualeurs  nous  ont  Ji"i-  i-  "•  v-i's. 
donné  ce  Kalendrier  en  son  entier,  c'est-à-dire  tel  que  Bollan- 
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■  dus  l'avoit  recouvré  avec  l)eaucnu})  d'iniperrcclicjns.  On  voit 

qu'il  manque  dans  cet  oxem])lain'  plusieurs  autres  cliosos  dont 
Sihius  dans  sa  préface  l'ail  l'cnumération,  et  qu'il  promet 
d'insérer  dans  le  corps  de  l'ouvrage. 

Ce  que  l'Auteur  y  dit  de  l'année  en  général,  est  remar- 

jaii.  il,,  p.  il.  I.  quahle.  '  «  I/aniiée ,  dit-il,  n'avoit  daliord  que  dix  mois, 
<<  qui  comprenoient  trois  cents  quatre  jours.  Il  y  a  même  plu- 
«  sieurs  Auteurs  qui  témoignent,  qu'elle  n'avoit  que  six  mois 
«  chez  les  Acarnaniens,  (piatre  chez  les  Egyptiens,  et  trois 
«  seulement  chez  les  Arcadiens.  Ensuite  le  second  lioi  de  Ko- 
«  me,  comme  Ion  prétend,  y  ajouta  les  mois  de  Janvier  et 
«  de  Février  entre  Décemhrt'  et  Mai's  :  de  sorte  que  l'année 
«  eut  alors  trois  cents  cinquante-quatre  jours,  et  comprit  les 
«  douze  renouvellements  de  la  lune.  Enfin  on  trouva  à  propos 
«  d'y  ajouter  encore  dix  jours,  et  le  quart  d'un  qui  forme  le 
«  bissexte,  qui  i-ijvient  de  quatre  en  quatre  ans.  I^es  Egyptiens, 
((  c'est  toujours  Silvius  qui  parle,  comnuMicent  leur  année  au 
«  mois  de  Septembre,  les  Grecs  au  mois  de  Novembre,  les 
«Juifs  au  mois  de  Mars  ;  mais  pour  nous,  ajoùte-l'il,  qui  sui- 
"  vous  l'ordre  des  Kalendes,  i;pus  la  comniençons  au  mois  de 
«  Janvier,  huit  jours  après  le  solstice  dhyver,  et  après  le  jour 
«  de  la  naissance  de  J.  C.  ce  qui  est  une  raison  plus  puissante  » 

p.  45.  I.  pour  nous  déterminer  à  eomptir  de  la  sorte.  '  Silvius  mar- 

que lui-même  le  temps  auquel  il  travailla  à  cet  ouvrage,  par 
réj)oque  de  l'an  1200  de  la  fondation  de  Rome,  déjà  complet 

hikIi.  p.  as.  sous  les  Consulats  de  Posthumien,  de  Zenon  etd'AsIére,  '  c'est- 
à-dire  l'an  de  J.  C.  44S,  et  le  commencement  de  l'année 
suivante ,  à  laquelle  Astere  fut  Consul,  Zenon  et  Posthumien 
l'aianl  été  l'année  précé'dente. 

11  paroît  par  la  letre  de  Silvius  à  S.  Eucher,  et  par  la 
vie  de  S.  Ililaire  d'Arles,  que  Silvius  avoit  écrit  encore  quel- 
ques autres  ouvrages,  outre  celui  dont  nous  \enons  de  par- 

Boii.  iiM,i.  p.  44.  1er.  C'est  ce  qu'il  insinue  clairement  lui-même,  en  '  disant 

'■  à  S.  Eucher,  à  qui  il  adres.se  le  Kalendrier  précédent,  qu'il 

avoit  accoutumé  d'approuver  ce  qui  venoit  de  lui,  //  quo  mea 
omma,pro ejusquiinter  nos e&t amotis studio ,  comprobimtin\ 
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ous   croïons   devoir    placer    vers   ce    temps-ci,    c'csl-à- 
dire    vers   le   milieu  de  ce  siècle ,   Pallade   dont   nous 
avons  déjà  dit  quelque  chose  aux  articles  d'Exupcranco  Pi'é- 
fet  des  (iaules,  et  du  Poëte  Rutilius.  '  Il  étoit  fils  du  premier  i{„i,  u.   v.  -jos- 
et  par  conséquent  de  la  ville  de  Poitiers  comme  lui,  et  très-  f^'.  ù  tt-'^^' 
proche  parent  de  l'aulre.  '  Après  s'tMro  formé  à  l'éloquence  lu.i.  ii,hi. 
dans  les  Gaules,  il  alla  à  Rome  fréquenter  le  barreau,  et  ap- 
prendre la  Jurisprudence.  Il  y  trouva  Rutilius,  '(pu  y  aiaut  ^.  \:n.-\i.o. 
exercé  la  Préfecture,  lui  fut  sans  doute  d'un  ^^raud  secnurs 
pour  le  faire  connoitre,  et  lui  procurer  des  amis  du  premier 
ordre.  '  Il  prit  un  très-grand  soin  de  lui  pendant  le  séjour  qu'ils  v.  jii. 
firent    ensemble   dans   celte   capitale  de  l'Empire.   Peu    de 
temps  après,  c'es(-à-dire  en  il7,  '  ce  Poëte  s'en  revenanl  v.  no.-ms. 
dans  les  Gaules,  Pallade  raccompagna  jusqu'.'i   Porto,  d'où 
il  retourna  à  Rome  continuer  ses  études. 

'Dès  lors  Pallade,  quoiqu'encore  tout  jeune,  faisoit  es-  v. -jos.  tioy. 
pererpar  son  sçavoir  et  ses  autres  grandes  qualités  qu'il  soù- 
tiendroit  un  jour  avantageusement  la  gloire  de  sa  maison.  L'on 
peut  juger  par  l'âge  qu'il  avoit  alors,  qu'il  étoit  né  à  la  fin  du 
IV  siècle.  Rutilius  l'ainidil  comme  son  propre  fils;  et  la  ten- 
dresse avec  laquelle  il  en  jtarle,  a  même  fait  croii'e  à  quel- 
ques Sçavants  qu'il  l'avoit  adopté  en  cette  qualité.  Ses  ex- 
pressions sont  trop  nobles,  pour  êlre  omises  dans  cet  éloge. 

'  Tum  discessurus,  sludiis  url):([iir  remitlo  v,  -Jii.  '->!■>. 

Palladium,  pencris  siicniquo  decusquc  mei. 
Facuiidus  jiivi'iiis  (liillui'Liiu  iiupcr  ab  arvis 

Missus  Romani  disccrc  jura  fori, 
Ille  mt'iv  socum  dulcis.-;ima  viiuula  l'uhl' 

Filius  alïectu,  slirpc  propimiuus  habet  : 
Cujus  Areraoricas  pater  Exuperautius  oras 

NuMC  po>t-limiuum  pacis  amare  docet. 
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C'ost-là  tout  ce  que  nous  sçavons  de  bien  certain  touchant 
ce  Pallade.  II  y  auroil  cependant  quelque  lieu  de  croire  que 
la  qualiti'  de  lils  d'un  Préfet  des  Gaules,  jointe  à  son  mérite 
personnel,  lui  auroit  procuré  quelqu(^  dignité,  ou  quelque 
charge  dans  ri'hnpire;  mais  nous  n'en  avons  point  de  con- 
Cod.  Th.  pios.  p.  noissance  positive.  Car  on  ne  peut  |jas  din;  (ju'il  .soit  ce 
'^^''  "'  Pallade  Proconsul   d'Afri(iue  sous  Honoré  en  l'année   410. 

Riii.  il.  11.^1.  11.  '  Oui  Iques  Ecrivains  modernes'en  ont  voulu  faire  le  célèbre 
Orateur  de  même  nom  que  lui,  dont  parle  Symmaque  dans 
Sym.  I.  1.  cp.  9.  plusicurs  de  ses  letres.  '  Mais  celui-ci  lleurissoit  dès  avant  la 
fin  du  IV  siècle,  du  temps  du  Consul  Syagre,  et  par  consé- 
quent avant  que  naquît  celui  dont  nous  faisons  l'éloge.  11  y 
eut  au  même  siècle  et  dans  le  suivant  parmi  les  Grecs,  di- 
vers autres  Pallades  illustres  par  leur  sçavoir,  avec  lesquels  on 
ne  doit  pas  non  plus  le  confondre.  Rien  n'empêche  ceptn- 
Riii.  il.  noi.  p.  dant  qu'on  ne  croie,  '  et  Barthiusl'a  ainsi  pensé,  que  c'est  le 
""*■-''■*•  même  dont  nous  avons  un  ouvrage  sur  l'agriculture.  '  Cet 


■D""     '-"'■     '■  "O' 


3*,K  I .'sf I .  S.' pi'.  Auteur  s'y  nomme,  à  la  têle  dans  un  ancien  manuscrit,  et 
selon  la  remarque  du  P.  Sirn:(jnd,  Palladius  Rutilius  Taurus 
iEmilianus;  où  l'on  voit  deux  noms  qui  conviennent  à  nô- 
tre Poëte  :  celui  de  Pallade  .sous  lequel  nous  le  représentons , 
et  celui  de  Rutilius,  qui  étoit  dans  sa  famille,  et  qu'il  pou- 
voit  porter  aussi  à  cause  de  son  adoption,  si  elle  est  aussi  vraïe 

sij.  s.  pi.  qu'on  la  suppose.  De  sorte  que  '  son  véritable  nom  devroit 

être  Emilien,  comme  le  nomment  Cassiodore  et  S.  Isidore  de 
Séville.  L'usage  de  ce  temps-là  vouloit  en  effet  que  le  dernier 
nom  fût  le  nom  propre  des  personnes  qui  en  avoient  plusieurs. 
Une  autre  raison  qui  ne  permet  gueres  de  douter  que  l'Au- 
teur des  livres  sur  l'agriculture,  ne  soit  Pallade  dont  nous 

uut.  iijij.  p.  219.  parlons  ici,  '  c'est  que  l'on  convient  assez  communément  que 
cet  ouvrage  est  du  temps  où  la  barbarie  avoit  commencé  à 
prendre  la  place  des  Belles  Letres,  c'est-à-dire,  de  ce  V  siè- 
cle. Il  n'y  a  que  Louis  Vives  qui  le  rapporte  au  temps  de 
l'Empereur  Adrien.  Mais  outre  qu'il  avance  celte  opinion 
sans  fondement  et  sans  autorité,  Augustin  Dalhus  l'avoit  mis 
a\  ant  lui  au  nombre  des  Auteurs  des  siècles  suivants.  C'est  ce 

Fab.  Mb.  lai.  p.  quc  prouvcut  la  nature  de  son  style,  et  '  la  mention  »ju"il 

^■'^'  "^-  fait  d'Apulée,  qui  n'écrivoit  que  sous  les  successeurs  de  Tite 

Antonin,  vers  la  fin  du  n  siècle. 

Nous  ne  voïons  lien  qui  puisse  légitimement  combatre  le 

l'ail,  de  10  rust.  Sentiment  que  nous  établissons,  sinon  '  l'endroit  où  l'Auteur 

1.  4.  p.  281.  ^ 


IIILOSOPIIE.  299     ^^,^^^^^ 


nov.   l)il].  t. 


de  l'ouvrage  doiil  il  est  ici  qiiesliou,  parle  des  duinaines  qu'il 
possédoit  au  territoire  de   Naples  :  ce  qui  pourroit  insinuer 
qu'il    éloit   de    ce    païs-là.    Mais    cette    difficulté  ne    doit 
point  arrêter.  Pallade  n'est  point  le  premier  Gaulois  qui  ail 
eu  des  terres  dans  des  pais  étrangers.  Nous  avons  vu  dans  ce 
siede-ci  même,  que  Prolade  qui:  éloit  de  Trêves,  avoit  une 
terre  en  Ombrie,  où  il  s'êtoit  retiré  avant  l'an  417.  Il  est  aisé 
que  Pallade  l'ait  imité'  en  cela,  '  et  qu'aïant^  perdu  son  père  tai,.  ^^ 
en  424  de  la  manière  tragique  que  nous  l'avons  rapporté,    ■''•'■ 
'et  sa  mère  long-temps  auparavant,  l'état  déplorable  auquel  m«r.  q).  'm.  p- 
les  Barbares  avoient  alors  l'éduit  les  Gaules,  lui  ait  l'ait  pren- 
dre le  parti  de  s'établir  du  coté  de  Naples.  'Il  est  qualiiié-  î/^ii- '|"'|; '^J^  i; 
illustre  à  la  tête  de  ses  écrits  selon  les  imprimés  :  titre  qu'on  âiô'.     "'  ""'  '' 
lui  donne  soit  pour  sa  naissance,  soit  à  cause  des  dignités  ou 
des  charges  qu'il  aura  exercées.  Au  reste  quoiqu'il  fût  proche 
parent  d'un  Païen,  on  ne  doit  pas  croire  qu'il  le  fût  lui-mê- 
me. II  paroît  au  contraire  qu'Exupérance  son  père  étoit  Chré- 
tien :  'et  Ouintilien  son  oncle  paternel  avoit  la  réputation  iiii-  ibid 
d'un  fidèle  serviteur  de  J.  G.  comme  nous  l'avons  montré 
ailleurs. 

SU.- 

SES    ECRITS. 
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'ouvrage  de  Pallade  sur  l'agriculture  est  compris  en  Paii.  .icieiu»i. 
14  livres,  dont  les  treize  premiers  sont  écrits  en  prose, 
et  le  quatorzième  en  vers  élégiaques.  '  Il  les  adresse  à  un  nom-  i- 
mé  Pasiphile,  qu'il  ([ualille  homme  très-docte,  et  dont  le 
nom  ne  se  trouve  (pi'à  la  tête  du  dernier  livre.  Ce  fut  à  la 
prière  et  à  ses  sollicitations,  que  Pallade  entre[)rit  cet  ouvra- 
ge, qu'il  ne  lui  envoïa  qu'un  peu  tard  par  la  négligence  et  sa 
paresse  de  ses  copistes.  11  ne  lui  parle  de  son  travail,  que 
comme  d'un  amusement,  qu'il  se  ilate  néanmoins  d'être  reçu 
favorablement  de  Pasiphile. 

Outre  la  petite  préface  où  Pallade  parle  de  la  sorte,  'il  en  i.  '•  i"-  i'  -«• 
a  mis  une  autre  fort  courte  à  la  tête  de  l'ouvrage,  tant  pour 
s'excuser  de  ce  qu'il  n'y  emploie  pas  l'éloquence  des  Rhéteurs, 
ce  qui  ne  conviendroil  pas  au  sujet  qu'il  entreprend  de  traiter, 
que  pour  tracer  une  idée  générale  de  son  dessein.  Il  promet 
de  parler  de  toute  sorte  d'agriculture,  des  pâturages,  des 
édifices  champêtres,  selon  les  uiaitres  de  l'art,  de  leurs  in- 
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'  voulions,  (Ml  un  iimt  de  tout  ce  qui'  roii[K'ulou  fairo  ou  imun'ir  ;'i 

la  campagne,  suit  pMur  le  plaisir,  ou  pour  l'ulilité',  en  marquant 
les  saisons  [iropres  à  chaque  chose.   De  sorte  que  l'ouvrage 
de  Pallade  peut  à  juste  litre  passer  pour  un  de  ces  livres,  qu'on 
nomme  aujiMird'hui  la  maison  rustique. 
1.  1.  p.  -2:iii-2(;i.        'Dans  le  premier  livre   l^allade  donne  les  divers  préceptes 
1.  .--i.i.  p.  jhi-  (pii  l'egardent  ragricultiire  en  général.    Il  emploie  les  douze 
'"'^"  suivants  à  manpier  ce  (luel'on  doit  ou  semer  ou  [)laiiler,  et  tous 

les  autres  travaux  qui  conviennent  a  chaijue  mois  de  l'année, 
1.  u.  p.  ;iio.  :5ii.  en  commençant  par  le  mois  de  Janvier.  '  Enfin  dans  le  14* 
et  dernier  livre,  qui  est  en  vers,  Pallade   traite  de   la  ma- 
nière d'enter  et  de   greffer  les  arbres.  C'est  pourquoi  il  est 
Fai..  i.ih.  lai.  p.  intitulé  De  insitionc.  '  On  remarque  que  l'ouvrage  de  Pal- 

îioë  i!'i"p''49s'^'  ^'"^^   ^^^    '''''^''*   '^'^^"  ''^'.^^'-'    simple,  mais  que  néanmoins  il 
ne  manque   point  d'é'légance,  et  que   sa    versification  n'est 
Cisii.  insi.  c  ±i.  pas  mauvaise.  '  Cassiodore  qui  avoit  enrichi  .'^a  Bibliothèque 
P-"'^'--  de  cet  ouvrage,  et  qui  met  son  Auteur  le  dernier  entre  ceux 

qui  ont  le  mieux  écrit  de  l'agriculture,  y  reconnoît  beaucoup 
d'éloîjuence,  et  une  grande  netteté.  Il  n'y  compte  que  douze 
livres;  et  l'on  ne  sçauroit  dire  pourquoi.  Mais  il  convient 
que  l'Auteur  y  explique  avec  une  entière  clarté  ce  qui  regar- 
(]<'  la  culture  des  jardins,  et  la  manière  d'élever  et  de  nourrir 
isid.  oii^  I  17.  les  bestiaux.  Cassiodore'  non  plus  que  S.  Isidore  de  Séville 
c.  1.  p.  wi.  ±  ,,p  donnent  à  Pallade  que  le  nom  d'Emilien,  sans  doute  pour 
la  raison  que  nous  avons  marquée  plus  haut.  Pallade  scut  pro- 
fiter des  ouvrages  de  ceux  qui  avoient  écrit  avant  lui  sur  la 
même  matière  qu'il  traite  dans  le  sien.  Car  il  cite  quelque- 
fois Gargilius  Martialis,  Columelle,  et  Apulée. 

11  y  a  eu  assez  grand  nombre  d'i'ditions  de  son  ouvrage, 

presque  toujours  avec  les  écrits  de  Caton,  de  Varron,  et  de 

r.ii,.  lin  11.  1.  a.  Columelle  sur  le  même  sujet.  '  La  première  dont  nousaïons 

Rou 'î ■.'.'.' s!' 'f-iur"  connoissance,  est  celle  qui  parut  à  Boulogne  en  l.'jOi,  avec 

^a'-  les  commentaires  de  Philippe  Béroalde  en  un  volume  in-fo- 

uib.  Fi'.Min.c.n.  lio,  ct  qui  csl  fort  belle.  '  DèsL'Jloil  y  en  eut  une  nouvelle 

édition  en    même  volume    faite  à  Florence   chez    Philippe 

...  D.  de  Lo;rii.     -iiinta,  '  et  clicz  SCS  héritiers  au  même  endroit  l'an   1521  in- 

liib.  Budi.  ibiii.       i".  Aille  Mauuce  '  en  donna  une  autre  édition  à  Venise  l'an 

...  s.  Vin.  ceii.    1528  en  un  volume  in-8°.  'A  Paris  .Josse  Bade  réimprima 

l'année  suivante  les  mêmes  ouvrages  en  un  volume  in-folio 

...  iT.  Pr.tj.  c.n.    avec  les  notes  et  les  commentaires  de  divers  Auteurs.  '  Ces 

mêmes  anciens  Ecrivains  furent    encore  imprimés  à  Paris 
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chez  Aiiluine  Augerellf  pour  .Icaii   Pulil  cl   (jaliul    du   Pr('; 

l'an  1533  en  un  volume  in-folio,    qui  est  parfaitement    bien 

conditionné.  '  La  même  année  ils   parurent  aussi  à  ^'enise,   ...Vaiiicci. 

'  puis  en  1538  au  même  endroit;  mais  cette  dernière  l'dition  ...  liarii.  t.  5.  p. 

n'est  i[u'unc  traduction  en  italien.'  Jean  Hervag  imprinnur  '.''''s.  jiaur. 

à  Basle  les  donna  au  public  m  leur  langue  originale  l'an  l.">3") 

en  un  volume  in-i".  '  Sf'bostien  Grypiic  les  im[U'i!na  à  Lyon  c^sn.  i,ii),  uni.  i. 

en  un  volume  in-8"  la  même  anni'e   l'.VX.').  ■' Vai  i."i3()  ils  fu-  ,'■.'';  i(o,h.  lin.i. 

renl  réimprimés  à  Cologne  en  un  volume  in-8".'   Le  même   ...  vaiii.d. 

imprimeur  les  donna  de  nouveau  au  public  les  aiuiées  loil, 

'et  1549   avec  les  notes  et  les  explications  de  Philippe  Bé-  ...s. vin.  cn. 

roalde,  et  de  Pierre  Yictorius  en  un  volume  in-8".  'Robert  i'"i-    iii'-  a,  ,';■ 

Lstienne  de  son  cote  les  publia  a  Pans  1  an  lo43  en  même   ■ 

volume.  Cette  édition  et  celle  de  Josse  Bade  qui  l'avoil  pré- 

céd('e,  et  dont  nous  nous  sommes  servis,  sont  des  plus  belles 

sans  contradiction.'  On  en  trouve  encore  une  édition  en   un 

volume  in-8"  faite  à  Heidelberg  l'an  1505.  (XL) 


ih. 


...   liarli.    I. 
I.Mi.  I. 


EUSEBE, 

Evi:QUE     D.\NS     LES     G.\L"LES. 

LE  recueil  des  56  homélies  qui  ont  paru  d'abord  sous  le 
nom  d'Eusebe  d'Emese ,  et  en  dernier  lieu  sous  celui 
d'Eusebe  des  Gaules  ou  le  Gaulois,  nous  oblige  de  parler 
ici  de  l'Auteur  à  qui  on  les  attribui'.  Il  soroit  dil'licile  de  dire 
au  juste  pourquoi  l'on  s'est  avisé  de  leur  faire  porter  le  nom 
d'Eusebe  pris  en  lui-même  ;  quoiqu'il  soit  aisé  de  faire  voir 
pourquoi  l'on  a  changé  sa  qualiiication,  en  le  nommant 
Eusehe  des  Gaules  au  lieu  d'Eusebe  d'Emese. 

'  Quelques  Scavants  prétendent  qu'on  n'a  donné  à  ces  ho-  An?,  sor.  .i?p.  p. 

ri-         1    '  '  j'i^  1  '    11         ■■     ■        1    201)  I  Du  Pin.   liil). 

melies  le  nom  d  Eusebe,  que  pour  marquer  qu  elles  etoien'  t.  4!  p.  ii(i|On.i. 
d'une  personne  de  pieté  en  g('néral.  De  sorte  qu'Eusebe  seroit  ""^Zl'^'  ''  '''  '""'' 
ici  un  nom  appcllatif,  qui  selon  la  force  du  grec  signifieroil 
une  personne  de  pieté,  et  non  pas  le  nom  j)ropre  d'un  hom- 
me en  particulier.  Mais,  quoique  nous  aïons  en  ce  même 
siècle  les  exemples  de  Vincent  de  Lériiis,  qui  s'est  caché  sous 
le  nom  emprunté  d'étranger  ou  de  pèlerin,  et  de  Salvien 
qui  s'est  déguisé  sous  le  nom  de  Timothée,  ces  exemples 
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n'autorisent  point  la  prétrnlion  que  l'on  nous  donm.'  louchant 
Eusebe,  parce  que  ce  sont  N'incent  et  Salvien  qui  prennent 
eux-mêmes  ces  noms  empruntés,  au  lieu  (|ue  l'on  suppose 
que  ce  sont  d'autres  que  le  propre  Auteur  des  homélies,  qui 
leur  donne  le  nom  d'Kusebe.  Ainsi  sans  nous  arrêter  à  cette 
conjecture,  il  nous  paroît  plus  vrai-semblable  que  ce  nom 
leur  sera  venu,  de  ce  que  quelques-unes  portoient  originai- 
rement le  nom  d'Eusebe  comme  étant  réellement  l'ouvrage 
d'un  Eusebe,  qui  aura  vécu  dans  les  Gaules,  où  il  est  clair 
que  la  plupart  ont  été  prononcées.  Ensuite  il  sera  aisément 
arrivé  que  lorsqu'on  aura  fait  le  recueil  de  ces  homélies,  on 
ait  joint  aux  premières  qui  portoient  ce  nom,  celles  qui  étoient 
anonymes,  et  qui  se  seront  trouvées  de  la  sorte  attribuées  à 
un  Eusebe. 

Nôtre.conjecturc  est  d'autant  mieux  fondée,  qu'il  est  plus 
certain  qu'il  y  avoit  en  ce  siecle-ci  dans  nos  Gaules  diverses 
personnes  illustres,  qui  portoient  le  nom  d'Eusebe,  et  qui  se 
trouvant  dans  les  premières  dignités  ecclésiastiques,  ont  pu 
composer  quelques-unes  de  ces  homélies,  et  leur  faire  por- 
ter leur  nom  ;  ce  que  les  Auteurs  des  autres  auront  négligé 
sui.  ad  Eus.  p.  défaire.'  A  la  fin  du  IV  siècle  on  trouve  un  Eusebe,  à  qui 
*'*■  S.  Sévère  Sulpice  adresse  sa  letre  contre  les  envieux  de  la 

vertu  de  S.  Martin.  Cet  Eusebe  n'étoit  alors  que  Prêtre; 
dia.  2.  n.  9.  p.  ' uials  cn  405  lorsque  S.  Sulpice  écrivoit  ses  dialogues,  il 
542.  oi3  ^jyjj  revêtu  de  l'Episcopat.  '  Le  premier  Concile  de  Tours, 

ioo3.  tenu  en  41)1,  nous  lournit  un  autre  Eusebe,  qui  etoit  Eve- 

Lco,  1.  1.  p.  -40.  que  de  Nantes  dans  la  Métropole  de  Tours.  '  La  vie  de  S. 
Hilaire  d'Arles  nous  fait  encore  connoîlre  un  troisième  Eu- 
sebe, qu'elle  joint  à  Silvius  que  nous  avons  vu  Evêque  d"Oc- 
todure,  et  à  Domnule,  qui  étoient  tous  trois  autant  d'admi- 
rateurs de  l'éloquence  de  S.  Hilaire,  et  qui  assistoient  assez 
souvent  à  ses  prédications  avant  le  milieu  de  ce  siècle. 

Si  l'on  ne  croit  pas  devoir  donner  quelques-unes  de  ces  ho- 
mélies, ni  à  Eusebe  dont  parle  S.  Sulpice,  parce  que  plusieurs 
d'entre  elles  paroissent  faites  seulement  après  les  hérésies  de 
Nestorius  et  d'Eutiches,  quoique  l'on  puisse  supposer  que 
cet  Evêque  ait  vécu  jusqu'à  ces  temps-là  ;  ni  à  Eusebe  de 
Nantes,  parce  qu'il  est  visible  que  la  plupart  de  ces  mêmes 
homélies  ont  été  prononcées  à  Lyon,  à  Arles,  et  dans  les 
pais  oîi  L'Arianisme  s'étoit  répandu  à  la  faveur  de  la  domina- 
tion des  Gots  et  des  Bourguignons  :  on  ne  voit  point  que  l'on 
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en  puisse  refuser  au  troisi/'me  Eusebc,  qui  fleurissoit  ou  à 
Arles  ou  dans  le  voisinage.  Ce  qui  le  persuade,  '  c'est  que  Léo,  ibiw. 
S.  Honorât  de  Marseille  nous  le  reprt^sente  comme  un  Au- 
teur célèbre  pour  ses  écrits,  et  qu'il  y  a  toute  apparence  qu'il 
fut  ensuite  Evêque  comme  Silvius,  à  qui  le  joint  S.  Honorât. 
'  Il  y  a  même  des  Ecrivains,  qui  croient  que  c'est  le  mémo  Duimh,  bib.  i.  .3. 
"  qu'IIartman  invoque  dans  ses  litanies  entre  les  saints  Cou-  }''/"*'■'    „ 
fesseurs  Pontifes,  en  le  joignant  à  S.  Martin  de  Tours,  à  Pro-  par.  .•;.  p.  i;i3.' 
eule  de  Marseille,  et  à  S.   Césaire  d'Arles  :  ce  qui  n'est  pas 
néanmoins  sans  difficulté;  car  il  y  a  plus  d'apparence  qu'llart- 
man  avoit  en  vùë  S.  lilusebe  de  Verseil. 

Au  reste,  comme  nous  n'avons  point  de  preuves  positives 
pour  croire  que  qu(^lques-unes  de  ces  homélies  soient  réel- 
lement de  l'un  ou  de  l'aulre  de  ces  Eusebes,  et  qu'au  contraire 
nous  sommes  assurés  que  plusieurs  appartiennent  à  Fauste  de 
Ries,  nous  nous  réservons  à  parler  plus  amplement  de  leur 
recueil  dans  l'histoire  de  cet  Evêque. 


ANONYME, 

AUTEUR  DES  ACTES    DE   S.  SYMPHORIEN 
Martyr  a  Altln. 

ON  convient  aujourd'hui   de   metfre  vers    le   milieu  di  ^ 

ce  siècle  les  actes  qui  nous  restent  du  martyre  de  S.  «-^l'ii-iii.^j-j.Aoïu. 

Symphorien,  '  qui  souffrit  à  Autun  sous  Marc  Aurele  envi-  Àci.'  m.h-.  p,  gs. 

ron  l'an  de  .1.  C.  180.  "  Baronius  cependant  les  reconnoîl  pour  "ju\.  ,wu\. 

authentiques  et  originau.v;  '  et  Dom  Ruinart  semble  en  por-  aci.  Mar.  p.  75. 

ter  le  même  jugement,  quoi  qu'il  avoue  que  la  fin,  qui  man-  "•  ""'■ 
que  dans  Mombritius  et  dans  plusieurs  autres  manuscrits,  y 

a  été  ajoutée  par  un  Auteur  du  V  siècle.  'Il  est  certain  que  Gi-.t.  gi.  conf. 

ces  Actes  sont  anciens ,  puisque  S.  Grégoire  de   Tours  les  ■-'•  ''''■  p*  ^^*- 

cite,  et  qu'ils  s'accordent  fort  bien  '  avec  la  messe  du  saint  Mab.  ut.  gaii.  1 

Martyr  qui  se  trouve  dans  le  Missel  Gotique  publié  par  Dom  ^- ''• -^''"- -**'   ' 

Mabillon.  'On  peut  même  dire  qu'ils  soni  beau.x,  tant  pour  Tiii.  ii.m. 
ce  qu'ils  contiennent,  que  pour  le  style  qui  en  est  magnifi- 
que et  élevé,  quelquefois  néanmoins  jusqu'à  l'excès. 

'  ]\Iais  ils  ne  sont  pas  originaux,  comme  il  paroît  par  ce  aci.  Mar.  p.  72 
qu'ils  disent  de  l'Eglise  bâtie  à  Autun  en  l'honneur  et  sous 
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c.nr.  T.  iiist.  Fi-.   l'invocation  du  saint  Mai'lyr.  '  Car  ce  fut  S.  Euplirone  qui 

1.-2.  n.io.  p.  (iu.    n'étant  encore  ([uc  l'nMrc.  |iiii  II'  soin  de  faire  élever  cet  édi- 

Aci.  Mai-,  iin.i.  flcc.  '  Ainsi  TAiilenr  dv^  actes  louant  son  Evêque,  sans  le 
nommer,  du  zélé  qu'il  avoit  l'ait  paroitre  en  érigeant  ce  mo- 
nument à  la  mémoire  de  S.  Symphorien,  il  est  visible  qu'il 
parle  de  S.  Euplirone,  et  qu'il  n'écrivoit  que  sous  son  Epis- 
copat  qui  conimcnra  vers  45U.  Et  il  seroit  foi't  inutile  de 
dire  (pie  cet  endroit  a  été  ajouté  aux  vériiables  actes,  parce 
que  le  style  en  est  le  même  que  celui  de  tout  le  reste  de  la 
pièce,  et  (jue  d'ailleurs  cette  fin  y  est  fort  naturelle,  et  nul- 
lement hors  d'œu\re.  On  voit  par-là  que  l'Auteur  étoit 
d'Autun  même,  puisqu'il  (pialifie  S.  Euplirone  son  Evêque, 
et  saint  Symphorien  son  patron.  Il  semble  qu'on  pourroit 
dire  que  ce  fut  à  l'occasion  de  cette  Eglise  bâtie  en  l'hon- 
neur du  S.  Martyr,  que  nôtre  Anonyme  entreprit  son  ouvrage. 

p.  69. 70.  n  1. 3.  '  On  trouve  dans  ces  actes  une  faute  qui  paroît  considéra- 
ble,  en  ce  qu'ils  ne  nieltent  le  martyre  du  Saint   (pie  sous 

p.  es.  11.4.  Aurélien  ;  '  quoique  l'on  puisse  dire  que  c'est  une  faute  assez 

ordinaire  aux  anciens  Copistes,  d'écrire  Aurelianus  pour  Au- 
rélius;  cemme  Fabianus  pour  Fabius,  Valerianus  pour  \a- 
lérius,  de  quoi  l'on  trouve  presque  une  infinité  d'exemples. 

Tiii.  iiiij.  i.  (iio.  '  On  y  lit  une  autre  faute  encore  plus  frappante.  C'est  l'édil 
de  l'Empereur  qu'y  rapporte  cet  Ecrivain,  et  qui  n'est  en 
nulle  manière  du  style  du  III  ou  IV,  encore  moins  du  II 
siècle  de  l'Eglise.  Mais  il  est  pardonnable  à  cet  Auteur,  qui 
écrivoit  plus  de  250  ans  après,  et  qui  peut  avoir  cru  qu'il  lui 
étoit  aussi  bien  permis  de  faire  parler  l'Empereur,  comme  il 
y  fait  parler  le  ,Tuge  et  le  S.  Martyr,  '  en  la  bouc'ie  desquels 
il  met  de  trop  longues  harangues.  Après  tout'  ces  actes  con- 
tiennent ce  que  nous  avons  de  plus  certain  touchant  le  mar- 
tyre de  S.  Symphorien,  puisqu'ils  contiennent  ce  que  l'on 
en  sçavoit  au  \  siècle. 
p-  ^'-  '  Ils  sont  rapportés  dans  Mombritius ,  mais  avec  la  muti- 
lation que  nous  avons  marquée.  Surius  nous  les  a  donnés 
ensuite  au  22*"  jour  d'Août,  en  changeant  le  style  à  son  or- 
dinaire, sous  prétexte  de  le  polir.  Enfin  Dom  Ruinart  les  a 
rétablis  dans  leur  première  pureté,  après  les  avoir  collation- 
nés  tant  sur  les  fragments  que  nous  en  avons  dans  Raronius 
et  les  autres  imprimés,  que  sur  les  meilleurs  et  les  plus  an- 

p^9-"3  ciens  manuscrits,     lisse  trouvent  avec  les  notes  dont  il  les  a 

enrichis  parmi  les  autres  actes  sincères  des  Martyrs  qu'il  a 
donnés  au  public.  *  S.  N'INCENT 
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SAINT     VINCENT, 

Prêtre  et  Moine  a  Lérins. 


SI- 
HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Av.\NT  que   de  passer  à  riiistoire   de   Vincent   de  Lé- 
rins, il  est  important  d'avertir  qu'il  ne  le  faut  pas  con- 
fondre avec  un  autre  Prêtre  Gaulois  de  même  nom,   dont 
nous  parlerons  dans  la  suite.   Nous  croïons  aussi  qu'il  le  faut 
distinguer  de  A'incent  frère  du  célèbre  S.   Loup  Evèque  de 
Troïcs;  'quoique  plusieurs  Scavants  de  ces  derniers  siècles  y^n"-,  ,V'';  ""'m^- 
ne  1  en  aient  pas  juge  dillérent.  Maïs  ils  n  ont  peut-être  pas  l'-sno.ionpm.bib. 
fait    attention  "  que   Vincent    frère    de    saint    Loup    avoit  H;''E'.u°(i:p.\'s5: 
quitté    Lérins,  lorsque   saint   Eucher  vers    i26 ,   ou  427,  ^E'"^';- ="i- «''•  p- 
écrivit  à  S.  Hilairc  la  letre  qui  fait  mention  de  cette  sortie; 
'et  qu'au  contraire  il  paroît  que  Vincent  dont  nous  entre-  tui.  h.  e.  t.  15. 
prenons  de  parler,  est  mort  à  Lérins.  "  D'ailleurs  s'il  eût  été  ^'^!!'mu 
frère  de  S.  Loup.il  n'est  gueres  croïable  que  Gennade  eût 
oublié  dans  .son  éloge  une  particularité  si  remarquable. 

On  le  nomme  Vincent  de  Lérins  pour  le  distinguer  des  r  ■"■!■■< 
autres  qui  ont  porté  le  nom  de  A'incent.  Il  étoit  de  la  Gaule 
Celtique  ou  de  la  Belgique;  '  puisque  Gennade  le  fait  sim-  Cemi.  va,  .11.  c. 
plement  Gaulois,  ce  qui  dans  son  langage  exclud  l'Aqui- 
taine. 'Vincent  dit  lui-même  qu'il  avoit  été  engagé  pendant 
quelque  temps  dans  dinërens  emplois  du  siècle.  '  Cette 
circonstance  a  fait  croire  à  Baronius  que  c'('ti'it  ce  \'in- 
cent  Préfet  dfs  Gaules  loiié  par  S.  Sévère  Sulpice,  et  qui  fut 
Préfet  depuis  307  au  moins  jusqu'en  4(JÛ,  et  Consul  en  401. 
Mais  comme  le  remarque  fort  bien  M.  de  Tillemont,  cette 
conjecture  ne  paroit  pas  avoir  de  fondement.  Assurément 
l'antiquité  ne  nous  auroit  pas  laissé  ignorer  un  changement 
si  mémorable  d'un  Consul  "et  d'un  Préfet  en  un  Moine  :  chan- 
gement qui  auroit  été  encore  plus  éclatant  que  celui  de  S. 
Paulin. 

'  A  incent  rompit  enfin  les  liens  qui  le  relenoient  dans  le  vm.-.  ur.  ibui. 
siècle,  et  se  retira  dans  le  port  de  la  Religion.  Là  à  couvert 
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du  vent  de  la  vanité,  et  des  tourbillons  de  l'orgueil  pour  par- 
ler d'après  lui,  il  tâcha  d'appaiscr  Dieu  par  les  exercices  de 
la  prière,  de  la  contemplation,  et  sur  tout  d'une  profonde 
humilité.  Il  ne  marque  point  autrement  le  ^lonaslere  de  sa 
retraite,  qu'en  le   représentant   silué   dans  une  petite  terre 
cenn.  iijij.  |  Tiii.  écartéc.  '  Mais  Gennade  ne  nous  laisse  pas  lieu  de  douter  que 
ibiii.  p.  141. 8G0.    ^^  jjp  ç^-^^  ]j,  )[onaslere  de  Lérins,  alors  si  célèbre  par  l'asyle 
qu'y  alloient  chercher  tant  de  grands  hommes  contre  la  cor- 
ruption du  siècle. 
Eu"h.  qiuxs.pr.p.       '  Tout  le  moudc  convient  que  c'est  le  même  Vincent,  qui 
2|!).  I  Tiii.ibid.p.  ai^iigyji  (\q  perfectionner   dans   tous  les  exercices  de   la  vie 
spirituelle  Salone  fils  de  S.  Eucher,  et  sans  doute  aussi  S. 
Véran  frère  de  Salone.  Le  même  S.  Eucher  qualifie  ce  Vin- 
cent un  homme  saint,  éminent  en  éloquence  et  en  sagesse. 
Gcnn.ibiii.  A   Cette   éloqiirnce  qu'il  avoit  acquise  dans  le   monde,'  il 

joignit  depuis  l'étude  de  l'Ecriture  et  une  assez  grande  con- 
noissance  de  la  doctrine  de  l'Eglise.  Il  fut  élevé  à  la  dignité 
du  Sacerdoce ,  et  mourut  sous  les  Empereurs  Théodose  le 
Tiii.  iLi,i.  p.  lie.  jeune  et  A'alentinien  111,  '  c'est-à-dire  en  4o0  au  plus  tard. 
Nor.  his.  pei.i.  2.  '  Son  corps  sc  coHserve  à  Lérins  avec  beaucoup  de  vénéra- 
=Ler'n.''p"f39.      tioH ;  ^  ct  l'on y  fcùt  sa  fètc  dcpuis   1600,  quoiqu'auparavant 
on  n'y  en  fit  nulle  mémoire.  Baronius  a  mis  son  nom  dans  le 
Tiii.ibiti.  Martyrologe  Romain   au  24"  jour  de  Mai,  '  honneur   que 

Vincent  n'avoit  point  reçu  jusqu'alors. 

S  II- 

SES   OUVRAGES. 

CE  qui  a  le  plus  contribué  à  rendre  célèbre  le  nom  de 
Vincent  de  Lérins,  '  est  le  Mémoire  ou  Avertissement 

Ame.  Lir.  p.  313-  g^g  j^^yg  gyons  dc  lui,  contrc  les  nouveautés  profanes  des  hé- 

n.i.p.  3io.  rétiques.' L'Auteur  y  fait  paroître  beaucoup  d'humilité  et  de 
modestie,  s'y  qualifiant  le  plus  petit  des  serviteurs  de  Dieu, 
et  y  cachant  son  nom  sous  celui  de  voïageur  ou  d'étranger. 

p.  316.  '  Il  se  propose  d'y  faire  le  personnage,  non  d'un  Auteur  qui 

écriroit  ce  qui  seroit  de  son  invention,  mais  d'un  historien, 
qui  ne  fait  que  rapporter  avec  fidélité  ce  qu'il  a  appris  de  la 
tradition  de  ses  Pères.  Il  avertit  qu'il  se  bornera  à  ce  qu'il 
juge  nécessaire ,  et  qu'il  indiquera  plutôt    les    choses  qu'il 

n.  2.  p.  310. 317.  nc  Ics  cxpliquera  au  long.  '  Les  deux  principes  qu'il  pose  pour 
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fondement  de  tout  son  écrit,  et  qu'il  dit  avoir  appris  de  sea- 
vants  et  saints  personnages,  sont  (lu'il  laut  s'appuier  sur  l'aii- 
lorité  de  l'Ecriture,  et  sur  la  tradilion  de  l'Eglise  (Catholi- 
que. C'est,  dit-il  avec  justice,  le  moïen  de  découvrir  les  ai- 
tifîces  des  hérétiques,  d'éviter  de  tomber  dans  les  lilcls  do 
rhérésie,  et  de  se  conserver  pur  dans  la  vraie  foi. 'Rendant  |..  .ut.  i  n.  ay.  i'. 
ensuite  raison  de  ce  qu'il  joint  la  tradilion  à  l'Ecriture,  c'est,  ^■"''■ 
dit-il,  que  celle-ci  contenant  des  sens  Irès-élevés,  est  expli- 
quée en  tant  de  différentes  manières,  qu'il  y  auroit  autant  de 
différents  sentiments,  qu'il  y  a  de  personnes  qui  se  mêlent 
de  l'expliquer.  Il  faut  donc  pour  éviter  cet  inconvénient,  ajoû- 
te-t'il,  que  le  sens  de  l'Ecriture  soit  fixé  par  l'autorité  de  l'E- 
glise Catholique. 

'  11  établit  ensuite  ce  grand  principe,  que  dans  l'Eglise  n.i.  p.an. 
Catholique  môme  il  faut  s'attacher  à  ce  qui  a  été  cru  par  tous 
les  Catholiques,  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  lieux. 
Il  ajoute  que  c'est-là  ce  que  l'on  peut  appeller  proprement 
Catholique,  suivant  la  force  et  l'étymologie  du  terme,  qui 
comprend  presque  tout  universellement.  '  Or  cela  sera  ainsi,  p.  .-iis.  |  n.  27.  p. 
dit-il,  si  nous  avons  soin  de  suivre  l'universalité,  l'antiquité, 
l'unanimité.  Nous  suivrons  l'universalité,  si  nous  reconnois- 
sons  pour  la  vraie  foi  celle  dont  fait  profession  l'Egli.se  répan- 
due par  toute  la  terre.  Nous  suivrons  l'antiquité,  si  nous  ne 
nous  éloignons  en  nulle  manière  des  sentiments  qui  parois- 
sent  certainement  avoir  été  ceux  des  Saints  qui  nous  ont  pré- 
cédés. Enfin  nous  suivrons  l'unanimité,  si  dans  cette  anti- 
quité nous  nous  attachons  à  la  doctrine  de  tous,  ou  presque 
tous  les  Evèques,  les  Prêtres  et  les  Docteurs.  '  C'est  pour  s'être  n.  -21.  p.  :m. 
écarté  de  ces  règles,  que  se  sont  formées  toutes  les  hérésies. 

Vincent     fait    ensuite    l'application  de   ces  règles  géné- 
rales à  des  cas  particuliers.  '   Il  les   applique  à  ceu\    des  n.  3.  p.  .-îis. 
Donalistes,  des  Ariens  et  des   Rebaptisants.'   Au  sujet  des  n.^4,  g.  p.^s^i!». 
Ariens,  il  fait  une  description  très-vive  des  ravages  qu'ils  ont  "'  '■ 

causés  dans  l'Eglise  d'Occident,  comme  en  aïant  plus  de 
connoissance,  que  de  ceux  qu'ils  avoient  causés  dans  l'Eglise 
d'Orient.  A  l'égard  des  Rebaptisants,  il  rapporte  celte  belle 
sentence  du  Pape  S.  Etienne,  qu'il  faut  s'en  tenir  à  la  tradi- 
tion, sans  rien  innover. 'Il  fait  beaucoup  valoir  le  passage 
de  S.  Paul  aux  Galates,  où  il  dit  que  si  lui-même,  ou  les  au- 
tres Apùtres,  ou  même  un  Ange  du  ciel  leur  annonroit  un 

Q  q  ij 
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II. 


Evangile  difîérent  de  celui  qu'il   leur   avoil  prêché,  il  doit 

être  regardé  cominfanathême. 
20-22.  p.  317-       '  Après  qu'il  a  déclamé  contre  les  novateurs  et  les  nouveau- 
>'^"-  tés,  et  ipril  a  montré  avec  quelle  vigilancti  (;l  quelle  atten- 

tion l'on  doit  conserver  le  drpôl  d(;  la  foi  qui  nous  a  été  con- 
n.  23.  p.  350.-  lié,'  il  établit  des  règles  aussi  belles  que  sages,  pour  l'aire 
^^*"  croître  la  foi  et  la  religion  dans  l'Eglise  par  la  pi-édication  du 

dogme.  Il  veut  qu'on  l'enseigne  de  miniiere  que  l'on  n'ychan- 
n.  22.  p.  350.       gc  ricu,'  ct  qu'cu  y  donnant  de  nouveau.x  éclaircissements, 
on  n'y  mêle  point  de  nouvelles  choses,  ut  cum  dicas  novè, 
n.  23.  p.  351.        no?/  diras  ??o?w.' De  sorte  que  l'acoroissement  que  prendra  la 
foi,  doit  être  semblable  à  celui  que  reçoit  le  corps  humain  en 
devenant  grand  de  petit  qu'il  étoit  dans  son  enfance,  sans 
changer  ni  de  nature  ni  de  figure, 
n.  il.  p.  343.  Nous  pouvons  remarquer  en  passant  '  que  Vincent  y  sup- 

pose comme  une  chose  constante,  "que  l'Empereur  Philippe 
avoil  embrassé  la  religion  de  J.  C.  et  qu'il  avoit  été  le  pre- 
mier Empereur  Chrétien.  Cet  écrit  est  devenu  fort  célèbre 
Du  Pin.  biii.  i.  i.  dans  tous  les  temps.  '  Le  style  en  est  agréable,  net,  "  cou- 
•Tiu!^iM,i.p  lu.  1^"^  rempli  de  douceur,  et  fait  assez  voir  que  l'Auteur  avoit 
vim-.  Lir.  II.  I.  p.  de  l'éloquence.  '  Vincent   dit   néanmoins   qu'il   a   entrepris 
d'écrire  d'un  style  facile  et  commun,  sans  le  vouloir  orner  ni 
Genii.  ibia.  polir.  '  Nôtre  Auteur  ne  publia  pas  le  sien  sous  son  nom, 

peut-être  par  modestie;  mais  il  prit  et  dans  le  titre,  et  dans 
le  corps  de  l'ouvrage,  celui  de  Peregrin  ou  de  Pèlerin,  c'est- 
viiic.  Li.  p.  313.  à-dire  apparemment  étranger.  '  11  le  composa  dans  le  lieu  de 
'If.' 29.  p.  365.  sa  retraite,  "^  environ  trois  ans  après  le  grand  Concile  d'Ephé- 
Tii.  ib.  p.  144.  se,'  et  ainsi  en  434,  lorsque  Fauste  commençoit  à  gouver- 
ner le  monastère  de  Lérins  en  qualité  d'Abbé. 
vim-.  Lir.  11.  28.  '  Vinceut  avoit  divisé  cet  ouvrage  en  deux  parties,  ou  deux 
29.^p.3b.t.  1 11.33.  Mémoires,  qu'il  finissoit  par  un  abrégé,  et  une  récapitulation 
Gcnu.  ibi.i.  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  traité  plus  amplement.  '  Mais  aïant 

perdu  la  plus  grande  partie  du  second  Mémoire ,  qui  lui  fut 
volée  par  quelques  personnes,  il  se  contenta  de  l'abrégé  qu'il 
en  avoit  fait,  et  qu'il  joignit  au  premier  livre,  n'en  faisant 
vinc.  Lir. n. 32.  p.  aiusi  qu'uu  dcs  deux.  '  Il  ajouta  néanmoins  au  second  livre 
des  remarques  sur  la  letre  de  S.  Célestin  contre  les  Sèmipéla- 
giens,  et  sur  celle  que  le  Pape  Sixte  III,  qui  gouvernoit  alors 
Tiii.  ibjii.  p.  144.  l'Eglise  de  Rome,  avoit  écrite  à  Jean  d'Antioche  le'  IT*"  de 
29^31.  p^seu.'sc"!  Septembre  433.  Ce  second  Mémoire  traitoit  du  Concile  d'E- 
phése ,  sur  lequel  il  nous  fourniroit  sans  doute  de  grands 
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éclaircissements  et  de  belles  réflexions,  si  ce  livre  fût  venu 
jusqu'à  nous. 

'Le but  de  l'ouvrage  est  de  prémunir  contre  les  sentiments  Cenn.  iin.i. 
des   hérétiques,'    ou,    comme    porte  le  titre,   de   montrer  vim-.  i.n.  n.  i.  p 
que  la  fui  ancienne  et  ujiivcrselle  est  la  véritable  et  calholi-  ^'■'' 
que  ,  qu'il  fout  soutenir  contre  les  nouveautés  profones  des 
hérésies.  Car  voiant  que  l'adresse  artificieuse  des  nouveaux 
hérétiques  demandoit  qu'on  défendit  la  vérité  avec  une  vigilan- 
ce toute  nouvelle,  MncenI  crut  ([u'ii  rcndroit  un  service  con- 
sidérable à  l'Hlglise,  en  faisant  un  recueil  lidele  de  C(M]u'ilavoit 
appris  des  Pares,  pour  distinguer  l'erreur  de  la  véritable  foi; 
ou  qu'au  moins  il  s'édilii;roit  lui-même,  en  soulageant  sou- 
vent la  foibiesse  de  sa  mémoire  par  la  lecture  de  ce  recueil. 
'  C'est  pourquoi  il  se  contente  de  le  nommer  un  Mémoire,  p.siu. 
Commonitorium  ;  et  c'est  le  nom  sous  lequel  il  est  le  plus  con- 
nu.  Son  dessein  étoit  de  le  corriger  toujours,  toutes  les  fois 
qu'il  le  reliroit.  Ainsi,  dit-il,  si  l'on  y  trouve  quelques  fautes, 
on  ne  doit  point  s'en  étonner  ;  puisque  c'est  un  ouvrage  qui  n'est 
point  encore  porté  à  sa  perfection. 

Divers  Sçavanis,  ^ossius  à  leur  tèle,  ont  fait  naître  deux 
fameuses  questions  au  sujet  de  Vincent  de  Lérins.  L'une 
tombe  sur  sa  personne,  et  établit  qu'il  a  été  Sémipélagien. 
L'autre  regarde  son  Mémoire ,  et  suppose  qu'il  a  été  écrit 
contre  S.  Augustin  et  sa  doctrine.  Mais  il  suflit  de  dire  ici, 
que  l'on  n'allègue  rien  de  clair  et  de  positif  pour  appuier  cette 
double  prétention.  Tout  se  réduit  à  de  purs  soupçons,  à  des 
préjuges,  à  des  conjectures,  qui  ne  sçauruienl  jamais  former 
de  preuves  décisives.  Ce  que  l'on  dit  de  plus  fort,  par  exem- 
ple, pour  établir  le  Sémipélagianisme  de  Vincent,  c'est  qu'il 
est,  dit-on  ,  Auteur  des  objections  qui  portent  son  nom ,  et 
que  S.  Prosper  a  réfutées.  Mais  est-il  croïable  que  cet  Ecrivain, 
qui  n'a  pas  voulu  mettre  son  nom  à  la  tête  de  son  Mémoire, 
l'aura  fait  porter  à  un  libelle  diffamatoire,  connu  dès  sa  nais- 
sance sous  le  nom  d'un  Vincent?  D'ailleurs  étoit-il  le  seul  en 
son  temps  qui  se  nommât  ainsi?  Il  y  avoit  au  moins  un  au- 
tre Prêtre  de  son  nom  ;  dont  nous  aui'ons  occasion  de  parler  • 
dans  la  suite.  Pourquoi  ne  pas  attribuer  à  celui-ci  plutôt 
qu'à  nôtre  Auteur,  celte  liste  de  propositions?  De  même 
s'il  en  vouloit  à  S.  Augustin  dans  son  écrit,  pourquoi  ne  l'y 
auroit-il  pas  nommé?  Qu'avoit-il  à  craindre,  après  toutes  les 
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pn'cautions  qu'il  avnil  pi'ises  pour  se  cacher  et  se  d^Tobcr  à 
la  connoissanco  du  pultlic? 

Au  reste,  (|uoi  que  l'on  puisse  dire  contre  Vincent  de  Lé- 
rins,  cela  ne  doit  préjudicier  ni   à  l'estime   que   l'on   fait 
de  son  livre  avec  justice,  ni  à  la  vénération  que  l'on  a  pour 
sa  personne.  Son  ouvrage  peut  assurément  être  mis  au  rang 
Saiv.  pr.  p.  p,  8.  des    plus    exccllcnts  de  l'antiquité  ecclésiastique.  '    C'est  le 
l'iih.  vit.  jugement  qu'en  porte  le  seavant  Pierre  Pitliou,  '  qui  avoua 

au  V.  SiniKind,  que  rien  n'a\oil  jjIus  contrihué  à  lui  l'aire  ab- 
jurer la  religion  de  Calvin,  que  la  lecture  des  Peres  de  l'Egli- 
se, et  entre  autres  du  livre  tout  d'or  de  Vincent  de  Lérins. 
Nous  avons  un  très-grand  nombre  d't'dilions  de  ce  Mé- 
liib.  T.  11.  p. 31.1.  moire.  '  Il  fut  imprimé  pour  la  première  fois  à  Venise;  mais 
Anti.i.  p.  io'2.  2-  on  ne  marque  point  l'année  de  l'édition.  '  En  1328  on  l'in- 
'"'■'■  '■  sera  dans  le  recueil  des  anciens  Peres  contre  les  hérésies,  im- 

Bib.  s.SiTg.  An,i.  pi'imé  à  Basle  par  les  soins  de  Jean  Sichard.  '  Il  y  eut  une 
autre  édition  de  ce  traité  en  un  volume  in-S"  imprimé  à 
Bib.  s.  vinc.  con.  Lyou  chcz  Jacques  Gazeau  l'an  1543.'  Il  parut  de  nouveau 
à  Paris  l'an  1544,  chez  le  même  et  en  même  volume,  avec 
....Tell,  ibiii.         le  traité  de  Terlullien  Des    Prescriptions.  '    Le    même    Li- 
....  AngeK  |  ....    braire  le  fit  encore  imprimer  l'an  1547;  '  en  1552  il  y  en  eut 
leii.p.  -io.  1.        ^gy^  dilTérentes  éditions,  l'une  à  Venise  avec  la  dissertation 
de  Jean  Cochlée  sur  les  vœux,  l'autre  à  Louvain  chez  Ant.  ' 
Mar.  Bergagne  en  un  volume  in-4'',  avec  le  commentaire  de 
....Tou.  ibiii.        Jean  Coster  sur  le  texte  de  l'Auteur.  '  Cette  dernière  édition, 
avec  le  commentaire  de  Coster,  fut  donnée  de  nouveau  à 
Reims  chez  Nie.  Bacnel  en  un  volume  in-4°  l'an  1554;'  et 
la  même  année  à  Cologne  en  un  volume  in-24.  '  En  1560 
elle  parut  de  nouveau  au  même  endroit  en  un  volume  in-12. 
'  L'année  suivante  l'écrit  de  Vincent  fut  joint  à  l'ouvrage  du 
Cardinal  Hosius  sur  la  Communion  sous  les  deux  espèces,  le 
mariage  des  Prêtres,  et  la  Messe  en  langue  vulgaire,  et  im- 
primés en  un  volume  in-12°  à  Paris  chez  Buon. 
Bib.  Bal.  1. 1.  p.         '  La  même  édition  fut  encore  renouvellée  à  Louvain,  où 
J'^"'^',  ^      elle  reparut  en  1562  en  même  volume.  "  Six  ans  après  c'est- 

à-dire  en  1568  l'écrit  de  Vincent  fut  remis  sous  la  presse  en 
Du.  Pin.  bib.  1.4.  même  volume  et  au  même  endroit  chez  Jean  Bogard.'  M. 
p^^4io.  I  Cave,  p.  jj^  pjj^  g|  Q^^.g  ^^  marquent  une  autre  édition  faite  aussi  à 

Poss.app.  t.  3.  p-  Louvain  en  1569,  s'il  n'y  a  faute  dans  la  date;'  et  Possevin 
^^''  en  indique  une  de  la  même  année  à  Cologne  chez  Materne 

Cave.  ib.  Cholin.  '  Cave  en  compte  encore  une  de  Paris  la  même  an- 
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née  en  un  volume  in-8",  et  une  autre  en  un  volume  in-12 

faite  à  Cologne  l'an  1613.  '  Barthclemi  Peiri  aïant  révû  l'on-  Uiij.  s.  Vm.  Cen. 

vrage  de  Vincent  sur  deux  anciens  manusciits ,  et  fait  des 

commentaires  sur  le  texte,  les  joignit  à  ceux  de  Jean  Coster, 

et  fit  imprimer  le  tout  à  Douai  chez  Marc  Wyon  l'an  IGil  en 

un  volume  in-16.    En  15*,)1   on  réimprima  le  texte  de  Vin-  ...».  do  Lonh. 

cent  à  Londres  en  même  volume,  '  et  dès  1589  à  Cologne  chez  l'os*.  ibia. 

Herst. 

'  M.  Pithou  mit  le  même  ouvrage  de  Vincent  à  la  tête  des  -.Teii.  p.  2-.  2. 
écrits  que  quelques  anciens  Théologiens  Gaulois  qu'il  publia 
en  un  volume  in-i"  à  Paris  chi'Z  Sebastien  Nivelle  l'an  1586. 
'  Il  y  en  eut  une  autre  édition  Tan  159i  à  Cologne  en  un  vo-  ••■•itarh.  ii.iii. 
lume  in-12  avec  les  notes  de  divers  sçavants.  '  M.  des  Cor-  ••••Coni.  p.  74. 
des  en  avoil  dans  sa  Bibliothèque,  qui  est  passée  au  Collège 
des  quatre  nations ,  une  édition  faite  aussi  à  Cologne  l'an 
1600  en  un  volume  in-S".  '  Dès  1585  le  même  ouvrage avoit  •■•■s-  vinc.  c.>n. 
paru  à  Lyon  chez  Guillaume  Rouille  en  un  volume  in-16, 
avec  les  œuvres  attribuées  à  S.   Denys  l'Aréopagile,  les  letres 
de  S.  Ignace,  de  S.  Policarpe,  et  celles  qu'on  attribué  à  S. 
Martial.'  Jean  Filesac  aïant  commenté  l'éeiil  dont  il  est  ici  ■■•■Teii.p,  25.1. 
question,  le  lit  imprimer  avec  son  commenlalre  en  un  volu- 
me iu-i"  à  Paris  chez  Denys  L'Anglois  l'an  1619.  '  On  le  don-  ••••S-  vinc.  Cen 
na  encore  au  Public  en  1622  à  Lyon  chez  Landry,  en  un 
volume  in-16,  avec  le  traité  de  TertuUien  Des  Prescriplions, 
la  consullalion  de  Lessius  sur  la  Religion,  et  un  écrit  d'Ed- 
mond Campian.  '  George  Calixle  l'aiant  revu,  en  publia  une  Hib.  Teii.p.25. 
édition  de  sa  façon  à  Helmeslad  chez  Henri  Mullrr  l'an  1655 
en  un  volume  in-4",  qui  comprend  aussi  les  livres  de  la  doc- 
trine Chrétienne,  de  la  Foi  et  du  Symbole. 

'  Après  tant  de  dilTérentes  éditions,  '  M.   Ba'uze  enlreprit  •••■S- Vmc.  Ctn. 

J  j  11         1  .  1  ,  ....Ital.  t.  i.   p. 

de  nous  en  donner  une  nouvelle  plus  correcte  que  les  autres:  tui. 

et  il  l'exécuta  en  1663  pour  la  première  fois.  Cette  première 

édition  de  >L  Baluze  parut  avec  son  Salvien  en  un  volume 

in-8"  à  Paris  chez  François  Muguet.  Il  en  publia  encore  deux 

autres  éditions  qui  furent  finies  au  même  endroit,  en  même 

volume,   et  toujours  avec  Salvien,  les  années  1669  et  1684. 

C'est  la  même  apparemment  '  qui  a  été  renouvellée  à  Brème  •■•  k'm.  p.  102. 

l'an  1688  en  un  volume  in-i°  '  Il  y  en  eut  une  autre  édition   Cave.ibi.i.  1  nib. 

depuis  faite  à  Cantbrige  l'an  1687  en  un  volume  in-12,  avec     °"'  ^'  "^' 

les  notes  de  M.  Baluze,  et  le  traité  de  S.  Augustin  sur  les 

hérésies.  Nous  ne  sçavons  si'  Féderic  Stumélius  fit  imprimer  ••■•Angei. 
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le  texte  de  Vincent,  dans  l'ouvrage  qu'il  publia  à  Groëcium 
en  1677,  avec  un  écrit  contre  Jansénius,  sous  ce  titre  :  Vm- 
centius  Lirinojms  lùndicaivs.  Le  Cardinal  Noris  dans  une  de 
ses  notes  qu'il  a  faites  sur  un  exemplaire  de  cet  ouvrage,  (jua- 
lifie  l'éditeur,  un  homme  (]ui  n'yvoioit  pas  clair,  Cœmtiens. 

Outre  toutes  ces  difïérentes  éditions,  le  Mémoire  de  Vin- 
cent de  Lérins  se  trouve  encore  dans  les  Ortliodoxographes, 
et  dans  toutes  les  différentes  Bibliothèques  des  Pères  de  Colo- 
Bib.  pp.  i.  7.  [1.    gne ,  de  Paris  et  de  Lyon.  Il  suffira  '  de  marquer  ici  les  en- 
2*6-263  1  droits  des  deux  dernières  éditions  qui  comj)rennent  ce  traité, 

p. t.  4 1 1.  pair.  p.   '  Dans  celle  de  Lyon  il  est  divisé  en  43  Chapitres  avec  des 
^'*^'  sommaires. 

A  toutes  ces  éditions  qui  ont  été  faites  du   texte  original, 
il  faut  joindre  diverses  traductions  que  l'on  en  a  publiées. 
Bib.  Bal.  t.  1.  p.    '  Guilkume   Kuzé  Confesseur  du  Hoi   et  Kvèque  d'Angers, 
^^'  l'aïant  mis  en  nôtre  langue,  le  fit  imprimer  à  Paris  chez  Vas- 

cosan  l'an  1561  en  un  volume  in-8".  Celle  traduction  fut  en- 
....  s.  Yinc.  cen.  suitc  réimprimée  à  Lyon  en  1570,  '  et  à  Paris  chez  Féderic 
....  Bal.  t.  2.  p.  Morel,  l'an  15S0  en  même  volume.  '  Au  siècle  suivant  Bar- 
^^--  thelemi  d'Astroy   en  fit  une  nouvelle  traduction  Françoise, 

à  laquelle  il  joignit  des  remarques  de  sa  façon,  et  publia  l'un 
et  l'autre  à  Liège  Tan  1663,  aussi  en  un  volume  in-S".  Cela 
...  Tell.  p.  3*.  1.  n'empêcha  pas  que  21  ans  après  '  en  1684,  le  Sieur  de  Fron- 
tignieres  n'en  donnât  une  autre  traduction  aussi  en  nôtre  lan- 
gue, et  avec  de  nouvelles  remarques.  Cette  dernière  traduc- 
tion est  imprimée  à  Paris  chez  Jacques  le  Febvre  en  un  vo- 
....Bai.  I.  I.  p.     lumein-12°.  '  Deu)   ans  après  en  1686  elle  fut  réimprimée 
•fifb'.  s.  vim-.'c!?n;  au  même  endroit  et  en  même  volume.  '' En  1700  le  P.  Bon- 
net de  l'Oratoire,  qui  n'a  fait  que  désigner  son  nom  par  la  pre- 
mière  lettre,    en    publia    encore    une    nouvelle    traduction 
de  sa  façon,  avec  les  ouvrages  de  Salvien,  aussi  traduits  en 
nôtre  langue.  Cette  traduction  est  imprimée  à  Paris  chez  Guil- 
....Bai.  i.  2.  ib.      laume  Vallegne  en  deux  volumes  in-12°.  '  Enfin  on  en  trouve 
une  traduction  en  Italien  faite  par  Jérôme  Mutio,  et  imprimée 
àMont-Réal  l'an  lo6o  en  un  volume  in-8".  (XII.) 
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SES   OUVRAGES   SUPPOSÉS. 

VINCENT   dans  son   Mémoire   faisoit  espérer   im    ouvrage  vmc.Lir.  n.is.  p. 
encore  plus  ample  sur  le  Mystère  de  l'incarnafion  ,   et  ^*'" 
peut-être  aussi  sur  celui  de  la  Trinité.  '  Mais  nous  n'a\ons  th.  h.  e.  i  iss. 
point  de  mai'que  qu'il  ait  satisfait  à  cette  promesse. ''  M.  An-  TAniei.  sym.  p.42. 
telmi  prétend  néanmoins  qu'il  l'a  exécutée,  et  que  c'est  ce  que 
nous  avons  dans    le  Symbole  qui  commence  par  ces  mots, 
(Jyicumqtie  indt  salcusesse,  et  dont  il  tache  par  bien  des  raisons 
de  faire  Auteur  Vincent  de  Lérins.  '  La  première  des  opinions  t.ii.  ihni. 
de  M.  Antelmi  a  assez  peu  de  fondement,  dit  M.  de  Tille- 
mont;  '  el  l'autre  n'est  appuïée  que  sur  de  pures  conjectures,  '•  «•  p.  669-671. 
qui  nous  laissent  aussi  incertains  sur  le  \éritable  .\uleur  de  ce 
Symbole,  que    nous  Fêlions  auparavant.   Il    est  néanmoins 
vrai  '  qu'il  y  a  certains  endroits  du  Mémoire   de  Vincent,  vinc.  Lir.  n.  13.  n. 

1        .     1     ^  "'    •  ,         ,  1  •  11        ,  •       16.  p.  333. 336.  340. 

dont  les  pensées  et  même  les  expressions  semblent  ou  avoir  341. 
été  prises  du  Symbole  en  (juestion,  ou  avoir  servi  de  modèle 
à  une  bonne  parlie  de  cette  pièce.  Mais  cela  ne  prouve  point 
que  ce  soit-là  l'ouvrage  promis  par  Vincent.  .\u  contraire 
'  cet  x\uteur  promeltant  un  éi^'it  plus  ample  sur  celte  matière,  n.  le.  p.  351. 
il  donne  à  juger  que  s'il  l'a  fait  dans  la  suite,  ce  n'est  pas  as- 
surément ce  Symbole,  (|ui  n'est  guéres  plus  long,  et  qui  au 
commencement  et  à  la  lin  près,  ne  contient  guéres  d'autres 
choses  que  celles  que  Vincent  a  mises  dans  les  endroits  que 
nous  citons  à  la  marge. 

A  l'égard  des  fameuses  objections  sous  le  nom  de  A'incent 
réfutées  par  S.  Pro.-;per,  '  on  .soupçonne  qu'elles  sont  de  Mn-  ri-ur.  h.  e. t.b. 
cent  de  Lérins.  Ce  soupçon  est  fondé  sur  la  conformité  du  '****' 
nom,  et  le  voisinage  de  Cassien,  et  des  autres  Prêtres  de 
Marseille,  qui  attaquèrent  vers  ce  même  temps  la  doctrine  de 
S.  Augustin  sur  la  grâce.  '  Cependant  de  très-habiles  gents,  dit  ^'"'•-  Lir.  noi.  p. 
I\L  Baluze,  ont  réfuté  cette  opiu'on,  que  nous  avons  montré 
n'être  nullement  fondée. 

'  Casimir  Oudin  sur  des  preuves,  que  nous  avons  déjà  in-  oud.  srri.  t.  1.  p. 
firmées  par  avance  ,  prétend   que  le  fameux  écrit   intitulé  : 
Prœdestinatus ,  qui  a  été  tiré  de  l'obscurité  par  les  soins  du 
P.  Sirmond,  est  l'ouvrage  de  Vincent  de  Lérins.  '  Les  raisons  p-  1^*8. 
qu'en  donne  Oudin  sont  1".  que  Vincent  dans  son  Mémoire 
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a  eu  en  vùë  d'établir  le  Sémipélagianisme,  et  de  combattre 
la  doctrine  de  S.  Augustin  et  de  ses  disciples.  2°.  Qu'il  est 
Autour  dos  obji'olioiis  n'fult'es  pai'  S.  Prosper,  et  conformes  à 
la  doctrine  du  U'\  livre  A\iPrœ(kslinatus.  3".  Que  le  temps  au- 
quel cet  écrit  a  été  enfanté,  convient  tout-à-fait  au  temps  que 
fleurissoit  Vincent  de  Lérins.  4".  Enfin  que  comme  il  a  ca- 
ché son  véritable  nom  sous  celui  de  Peregrin,  ou  d'étranger, 
en  publiant  son  Mémoire,  afin  d'éviter  les  réponses  que  lui  au- 
roient  fait  les  disciples  de  S.  Augustin,  de  même  aussi  il  a  pu- 
blié l'autre  ouvrage  sousle  nom  général  de  Prœdestinatus,  afin 
d'être  moins  connu,  et  de  ne  se  puint  attirer  d'adversaires. 

Tels  sont  les  raisonnements  d'Oudin  ,  pour  faire  Vincent 
de  Lérins  Auteur  de  cet  ouvrage.  Mais  il  n'est  personne  qui 
voulant  faire  usage  de  son  discernement,  ne  s'apperçoive 
d'abord  que  les  deux  dernières  preuves  d'Oudin  ne  valent, 
qu'autant  qu'elles  sont  appu'iées  des  deux  premières.  Or  les 
deux  premières,  bien  loin  d'être  certaines  et  décisives,  sont  fort 
douteuses  et  fort  équivoques. 

La  3°  raison  d'Oudin  prise  en  particulier,  est  absolument 
de  nul  poids.  Vincent  de  Lérins  à  la  vérité  vivoit,  et  pou- 
voit  encore  écrire,  lorsque  le  Prœdest'matus  fus  mis  au  jour 
pour  la  première  fois.  Mais  combien  d'autres  personnes  en- 
core plus  capables  que  Vincent  d'enfanter  un  tel  ouvrage, 
vivoient  aussi  alors?  Le  fameux  Arnobe  le  jeune,  Fauste, 
depuis  Evêque  de  lliès,  et  les  Prêtres  de  Marseille,  dont  se 
plaignent  S.  Prosper  et  Hilaire  n'étoient-ils  pas  du  même 
temps  ? 

La  4°  preuve  d'Oudin  n'a  pas  plus  de  force  que  la  pré- 
cédente. Car  enfin  Vincent  de  Lérins  n'étoit  pas  le  seul  en 
ce  siecle-là,  qui  publiât  ses  ouvrages  sous  un  nom  emprunté. 
Elle  suppose  même,  ce  qui  en  découvre  mieux  la  foiblesse, 
qu'il  prit  le  nom  général  de  Prœdestinatus.  Or  cela  n'est  pas, 
PrœJ.  pr.  p.  541.  '  le  P.  Simioud  avoiiant  lui-même  que  l'ouvrage  étoit  sans 
nom  et  sans  titre,  et  que  c'est  lui  qui  en  le  publiant  Ta  inti- 
p  543.  tulé  '  Prœdestinatus ,  ou  l'hérésie  des  Prédestinations.  D'ail- 

oud.  p.  1247.  leurs  pour  nous  servir  de  la  preuve,  quoique  négative,  '  qu'em- 
ploie Oudin  pour  réfuter  le  sentiment  de  ceux  qui  attribuent 
cet  ouvrage  au  Prêlre  Vincent  qui  a  écrit  sur  les  P.<eaumes;  si 
Vincent  de  Lérins  en  étoit  l'Auteur,  Gennade  si  zélé  pour  le 
Sémipélagianisme,  auroit-il  oublié  de  le  marquer  entre  les 
autres  écrits  de  Vincent  ? 
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Au  reste  quand  on  accorderoit  même  à  Oudin,  et  aux  au- 
tres qui  ont  embrassé  la  même  opinion  avant  lui,  que  Vin- 
cent de  Lérins  a  été  réellement  Sémipélagien,  et  qu'il  a  com- 
posé son  Mémoire  à  dessein  de  combattre  la  doctrine  de  S. 
Augustin  et  de  ses  disciples,  il  ne  s'ensuivroit  pas  néanmoins 
de-là  comme  une  chose  indubitable,  que  le  Prœdestinatus  se- 
roit  son  ouvrage.  Cet  écrit  seul  comparé  avec  le  Mémoire 
de  Vincent ,  suffiroit  pour  détruire  cette  conséquence.  La 
différence  qui  se  trouve  entre  l'un  et  l'autre,  est  si  sensible,  qu'il 
faut  avouer  que  la  prévention  d'Oudin  a  été  extrême  pour  ne 
l'y  pas  appercevoir,  et  pour  ne  pas  juger  que  deux  écrits  si 
différents  entre  eux  n'ont  jamais  eu  le  même  Auteur.  Le 
Prœf/e.s/wrt/iw  est  assurément  bien  éloigné, tant  de  labeautédu 
style  et  de  l'élégance,  que  de  la  justesse  des  pensées  et  de  la 
force  des  raisonnements  qui  éclatent  de  toutes  parts  dans  le 
Mémoire.  Supposant,  cemme  le  veut  Oudin,  que  ce  Mé- 
moire est  écrit  contre  S.  Augustin  et  sa  doctrine,  quellesbeau- 
tés  n^  découvre-t'on  pas?  Quel  art,  quelle  subtilité  dans 
l'invention  !  Quel  tour  ingénieux  et  délicat ,  quelle  adresse 
fine  et  heureuse  à  cacher  son  dessein!  Quelle  admirable  per- 
sévérance à  le  soutenir!  \  a-l-il  la  moindre  de  ces  beautés 
dans  le  Prœdestinatus ,  où  tout  est  grossièrement  imaginé, 
mal  assorti,  et  encore  plus  mal  exécuté,  comme  nous  le 
montrerons' à  l'article  d'Arnobe  le  jeune,  à  qui  ce  fameux 
ouvrage  nous  paroit  mieux  convenir  qu'à  personne? 

Ce  n'est  pas  encore  tout.  L'endroit  suivant  du  Prœdestinatas 
auquel  Oudin  n'a  pas  apparemment  fait  attention,  combat  ou- 
vertement sa  fausse  prétention  au  sujet  de  l'Auteur  de  cet  écrit. 
«'  Qui  est-ce  qui  ignore,  dit-il,  qu'Augustin  a  toujours  passé  pix>j.i.  i.  p.5,3. 
«  pour  un  Docteur  orthodoxe,  et  qu'il  a  combattu  tous  les  hé- 
«  rétiques  tant  par  ses  écrits  que  par  ses  Conférences.  »  De  bon- 
ne foi  peut-on  dire  que  Vincent  de  Lérins  ait  écrit  son  l\Ié- 
moire  contre  S.  Augustin  et  sa  doctrine,  et  qu'il  ait  aussi  com- 
posé un  ouvrage  où  se  trouve  un  tel  éloge  de  S.  Augustin? 
Ne  voit-on  pas  que  par  ce  seul  trait  de  plume  du  Prœdestinatus, 
il  aureit  détruit  tout  ce  que  l'on  prétend  qu'il  a  établi ,  ou 
voulu  établir  dans  son  Mémoire?  (XIL) 
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ANONYME, 

AUTEUR    DES   ACTES   DE   S-    VINCENT, 

M.\invu   A   Agen. 

IL  ne  nous  reste  point  d'actes  originaux  du  martyre  de  S. 
Vincent  d'Apcn.  Mais  s'il  est  certain,'  comme  on  le  sup- 
pose ,  que  le  Saint  ait  souflerl  sous  Maxiniien ,  c'est-à-dire 
vers  Ï290,  nous  avons  des  preuves  que  ceux  dont  nous  entre- 
prenons de  parler,  remontent  au  moins  jusques  vers  le  milieu 

Bon.9.  Juii.  p.  lou.  du  \'  siècle.  '  C'est  l'Auteur  de  ces  actes  qui  nous  fournit  lui- 

"^  même   ces  preuves.    11   dit  bien  c'airement  que  loi'S(iu'il  y 

mcttoit  la  main,  il  y  avoit  cent  cinquante  ans,  ou  même 
davantage ,  quf  le  corjis  du  S.  Martyr  demeurait  caché  :  La- 
tuerunt  sancti Murtyfis  menihia per  terdoia,  aut  co  ampltus 
lustra.  Le  style  avec  lequel  ils  sont  écrits,  et  la  manière  dont 
les  choses  y  sont  rapportées  déposent  erj  faveur  de  l'époque 
que  nous  leur  assignons.  On  n'y  a  rien  inséré  qui  tienne  du  su- 
blime et  du  mer\eilleux.  Au  contraire  on  y  apperçoit  beau- 
coup de  traits  de  cette  simplicité  des  premiers  temps.  Leur 
principal  défaut  est  de  ne  nous  apprendre  que  très-peu  de  faits 
de  l'histoire  du  Saint. 

L'Auteur  paroît  avoir  été  ou  d'Agen  même  ,  ou  du  voisi- 
nage. Il  montre  beaucoup  de  foi  et  de  pieté  dans  sa  relation.  Il 
est  visible  qu'il  entreprit  de  l'écrire  à  l'occasion  de  la  décou- 

ibid.  verte  du  corps  du  saint  Martyr,  '  qu'il  assure  s'être  trouvé  en 

tout  son  entier,  aussi  sain  que  lorsqu'il  fut  inhumé,  Il  finit 
son  discours  par  un  petit  détail  de  cette  découverte,  et  de  la 
translation  du  saint  corps  à  Pompeïac.  Son  ouvrage  est  long- 

p.  luii.  167.  temps  demeuré  enseveli  dans  la  poussière.  '  On  en  est  rede- 

vable aux  Continuateurs  de  Bollandus,  qui  le  publièrent  en 

p.  ir,5.  n.  3.  1698.  parmi  les  autres  pièces  du  9''  jour  de  Juin,  '  après  l'a- 
voir tiré  d'un  manuscrit  de  l'Abbaïe  de  Bodec  de  l'Ordre  de 
S.  Augustin  en  Westphalie. 

Bo-q.  t.  2.  p.  171-       Sur  ces  actifs  tels  que  nous  les  venons  de  représenter,  '  on  en 

*''•■  a  1" 'rmi'  d'autres  dans  la  suite ,  insérés  dans  les  preuves  de 

l'Histoire  de  l'Eglise  Gallicane  par  M.  Bosquet.  Ces  seconds 
actes  pour  le  fonds  des  choses,  et  la  manière  de  les  rapporter. 
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sont  presque  enlieremenl  les  mêmes  que  les  premiers.  Us 
n'en  différent  qu'en  ce  que  l'Auteur,  uu  plutôt  le  Copiste,  y 
a  ajouté  un  petit  prélude,  avec  un  dét.iil  Ibrt  mal  écrit,  d'une 
seconde  translalion  du  corps  Saint  laite  par  un  Evèque  Arien, 
et  qu'il  en  a  paraphrasé  quelques  endroits.  Du  reste  il  n'a  fait 
que  copier  les  faits,  en  les  exprimant  presque  toujours  avec 
les  mêmes  termes  qui  se  lisent  dans  les  preiniers  actes. 

'M.  de  Tillemont  et  Baillel  rapporlent  ces  derniers  actes  ™.^h^k.  u^4. ,, 
aux  premières  années  du  YI  siècle,  en  conséquence  de  ce  qui  y  j,„„,  u»b.  cr.  n. , 
est  dit  de  la  domination  des  dots  en  Aquilaine.  S'ils  sont 
véritablement  de  ce  temps-là,  on  ne  sçauroit  dire  au  juste  de 
laquelle  de  ces  deux  sortes  d'actes'  entend  parler  S.  Gré-  (..^.  r.  ^i.  m.  ■ 
goire  de  Tours,  lorsqu'il  assure  que  l'Eglise  d'Agen  conser- 
voit  l'histoire  du  nuirtvre  de  S.  Vincent. 

'  Les  Continuateurs  de  Jîollaiulus  nous  ont  encore  donné  ^■^■'^■v-  "^■• 
d'autres  actes  du  même  Saint.    Mais    quoiqu'ils   retiennent 
quelques  faits  contenus  dans  les  premiers,  ils  ne  valment  pas 
la  peine  de  les  mettre  au  jour.  Us  donnent  à  S.  \iiicent  le 
titre  de  Diacre  :  '  ce  qui  est  contredit  par  tous  les  autres.  '  Il  l'f"^^,  l  «"^ 
est  pourtant  vrai  qu'au  temps  de  S.  Grégoire  de  Tours,  le  .c.  t.  ib. 
Saint  Martyr  portoit  déjà  cette  qualité. 


GRÂTUS  OU  GR/ECUS, 

Diacre   en   Provence. 

LES  monuments   qui  parlent  de  ce  Diacre  ne   s'accordent 
point  sur  son  nom.  '  Les  uns  le  nomment  Grœcus,  d'au-  .«^"-^ •„;;•:  ^''j,;; , 
très  Gratius,  quelques-uns  Grégorius,  ce  que  l'on  croit  être  une  ^^^"^f^^  l^vuss^ 
faute,  et  enfin  les  plus  corrects,  Gratus.  '  C'éloit  un  Diacre  p.  37  rTiii.ii;  k 
de  l'Eglise  Catholique,  qui  paroît  avoir  fait  sa  demeure  du  Ip!,':,-,'':^',:;   ^. 
côté  de  la  Provence,  en  un  lieu  peu  éloigné  de  Fauste,  alors  :.53. 1.^ 
Abbé   de   Lérins.  Il  vivoit  dans  une   entière  solitude,  une  •'•p-î*'-^- 
grande  austérité,  et  une  application  continuelle  à  la  lecture. 
Une  vie  si  extraordinaire  lui  enilà  le  cœur,  et  lui  atïoiblit  l'es- 
prit, jus(iu'au  point  '  qu'il  s'imagina  avoir  eu  des  révélations,  p-  ^•■^-  ^■^• 
qui  assurément  ne  venoient  point  do  l'esprit  de  Dieu.  'Fauste  p -554.2. 
qui  en  eut  connoissance,  se  crut  obligé  de  l'exhorter  à  quit- 
ter ce  genre  de  vie,  pour  rentrer  dans  la  voie  réelle  et  coin- 
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mune.  11  lui  conseilla  en  particulier  de  se  retirer  sous  la  con- 
duite de  quelijuo  Abbé  expérimenté  dans  la  conduite  des 
âmes,  afin  de  régler  sa  vie  non  sur  sa  propre  volonté,  mais 
sur  celle  d'un  autre  qui  auroil  plus  d'expérience  que  lui. 

p.  553.  2.  '  Gratus  cependant  se  livrant  à  ses  prétendues  révélations, 

p. 553. 2.  I  .va.  1.  fil  un  écrit  très-mal  composé,  '  où  il  prétendoit  qu'il  n'y  avoit 
en  J.  G.  Dieu  et  homme,  qu'une  seule  nature,  qui  éloit  la 
nature  Divine,  et  qu'il  ne  falloil  point  dire  que  Dieu  fût  père 
de  l'homme,  ni  la  femme  mcre  de  Dieu.  De  sorte  que  Gra- 
tus  étoit  Eutychien  avant  que  l'hérésie  d'Eutychès  même  eût 
éclaté.  C'est  ce  que  confirme  le  silence  de  Fauste,  qui  re- 
prenant Gratus  de  ses  erreurs,  ne  lui  dit  pas  un  mot  ni  d'Eu- 
tichès,  ni  de  la  condamnation  de  son  hérésie  ;  ce  que  certai- 
nement il  n'auroit  pas  oublié,  puisqu'il  lui  parle  et  de  Nesto- 

Tiii.ii.i.i.  rius  et  de  ce  que  l'Eylise  avoit  l'ait  contre  lui.  '  C'étoit  donc' 

avant  l'an  449  que  Gratus  dogmatisoit  de  la  sorte;  et  il  sem- 
ble par  la  réponse  que  Fauste  lui  fit,  qu'il  étoit  proprement 
Eutychien.  Ainsi  l'on  croit  que  c'est  une  faute  à  Gennade  , 

Genn.  ibid.  p.  39.  '  dc  l'avoir  traité  de  Nestorien. 

Faus.adOr.p  553.1  '  Le  P.  Sirmoud  veut  que  ce  Diacre  tombé  dans  de  si 
1  .p. 1003.  grai^dgs  ei-rgm^g^  gt  assez  hardi  ])0ur  condamner  S.  Augustin 
dans  un  point  où  il  est  suivi  de  toute  l'Eglise,  de  l'aveu  de 
Fauste  même,  est  Grœcus  qui  fut  fait  Evêque  de  Marseille 
vers  l'an  470.  Mais  outre  que  ce  Prélat  ne  se  trouve  nulle 
part  nommé  Gratus,  comme  nûtre  Diacre,  on  tire  de  Gen- 
nade une  preuve,  qui  bien  que  négative,  est  plus  que  suffi- 

i''ii.p.4i4.  santé  pour  détruire  cette  conjecture.  En  effet'  Gennade  qui 

écrivoit  à  Marseille  durant  l'Episcopat  de  Grec,  ou  peu  après, 

cenn.ibid.  '  nommc  celui  dont  Fauste  réfuta  les  erreurs,  un  certain  Dia- 

Tiii.ibid.  cre  :  '  ce  qui  marque  assez,  que  bien  loin  d'avoir  été  Evêque, 

il  n'avoit  jamais  beaucoup  paru  dans  l'Eglise.  C'est-là  tout 
ce  que  nous  sçavons,  et  peut-être  même  tout  ce. que  nous 
devons  prétendre  de  sçavoir  de  la  personne  de  Gratus. 

Faus.  ad  Gr.  p.       Pour  ce  qui  est  de  son  écrit,  '  il  l'envoïa  à  Fauste,  qui  nous 
en  a  conservé  l'unique  connoissance  que  nous  en  avons,  en 

g  le  priant,  ce  semble,  d'y  répondre.  '  Fauste  témoigne  qu'il 

eut  peine  à  se  résoudre  à  écrire  sur  une  matière  si  élevée,  et 
si  difficile,  qu'il  avoue  être  au-dessus  de  sa  portée  et  de  celle 
du  Diacre.  C'est  pourquoi  il  lui  dit  qu'il  auroit  dû  s'adresser 
à  une  personne  et  plus  sçavante  et  plus  âgée  que  lui.  L'on 
voit  ici  une  preuve  de  l'opinion  que  nous  avons  établie,  en 
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disant  que  cela  se  passa  avant  l'an  449,  lorsque  Fauste  étoit 
encore  jeune.  D'ailleurs  il  paroissoit  à  Fauste  que  le  plus 
sûr  moïen  de  faire  sentir  la  faute  à  son  ami ,  étoit  de  ne 
faire  aucune  réponse  à  ce  qu'il  avoit  écrit  avec  une  témérité 
outrée. 

'Il  ne  voulut  pas  néanmoins  refuser  de  satisfaire  une  pcr-  p.  ,v..-î.  i.  ' 
sonne  qui  l'avoit  consulté.  11  entreprit  donc  de  faire  voir  à 
(n-atus  les  défauts  de  son  écrit;  et  il  le  fit,  dit-il,  avec  une 
humilité  sincère,  avec  la  liberté  que  l'amitié  lui  donnoit , 
avec  une  charité  non  feinte,  selon  la  parole  et  la  règle  de  la 
vérité  :  '  aimant  mieux  guérir  son  ami  par  un  remède  un  peu  p.  554. 2. 
amer,  que  de  le  perdre  en  le  flattant.  Fauste  crut  avec  rai- 
son qu'il  devoit  user  de  ce  prélude,  pour  ne  pas  aigrir  davan- 
tage l'esprit  de  Gratus  par  une  réponse,  dans  laquelle  il  ne 
le  ménage  en  aucune  manière. 

'  D'abord  après  lui  avoir  fait  sentir  la  fausse  confiance  qu'il  p.  553.  1.  -2. 
avoit  en  son  sçavoir  et  son  érudition,  il  lui  dit  que  les  hom- 
mes devant  se  promettre  de  faire  quelque  fruit,  ou  de  procu- 
rer quelque  avantage  par  ce  qu'ils  disent ,  ou  ce  qu'ils  font , 
et  sur  tout  par  les  ouvrages  qu'ils  donnent  au  public,  le  sien 
est  bien  éloigné  de  lui  donner  cette  espérance.  Ou'il  ne  s'y 
trouve  ni  éloquence,  ni  érudition  ,  ni  raisonnement,  ni  la 
moindre  beauté  de  style.  Que  ce  n'est  qu'une  compilation 
confuse  et  mal  ordonnée  de  passages  que  lui  a  fourni  la  fa- 
cilité de  sa  mémoire,  mais  qui  montrent  l'imprudence  d'un 
esprit  téméraire  :  qu'à  l'égard  de  ce  qu'il  se  donnoit  la  liberté 
de  condamner  les  ouvrages  du  saint  Evoque  Augustin,  par- 
ticulièrement sur  les  deu.\  natures  en  .1.  G.  il  devoit  sçavoir 
qu'il  ne  s'y  trouvoit  rien  qui  fût  répréhensible,  et  qui  ne  fût 
conforme  à  la  foi  de  l'Eglise  Gatholique;  quoique  de  très- 
sçavants  hommes ,  il  entend  les  Sémipélagiens ,  y  trouvas- 
sent des  choses  suspectes  sur  d'autres  sujets.  '  Ensuite  l'\auste  p.  5:,3.  2|o.>i.i. 

explique  à  Gratus  la  doctrine  des  deux  natures  en  J.  G.  (ju'il  p- ^ 

appuie  de  l'autorité  de  l'Ecriture  et  des  Pères. 

Fauste  finit  en  exhortant  Gratus  à  recevoir  sa  réponse  ,  ibi.i. 
d'une  manière  qui  fît  voir  que  son  erreur  n'étoit  qu'une  igno- 
rance ;  parce  que  s'il  y  persistoit  encore  après  qu'il  la  lui 
avoit  fait  connoître,  il  seroit  entièrement  inexcusable.  11  lui 
conseille  de  retenir  ou  même  de  supprimer  son  écrit,  de 
peur  qu'il  ne  tombât  entre  les  mains  de  quelques  autres  Ca- 
tholiques, qui  aimassent  moins  sa  personne  et  son  honneur , 


.55i. 


_.,.      320  CONCILE 

V  SIECLK. 

Tiii.  p.  413.  qu'il  '11^  l"^  l'aisoit.    Fauste  eut  aussi  sans  doute  le  soin  de  te- 

nir sa  réponse  secrète,  tant  que  Gratus  vécut;  à  moins  qu'il 
ne  fût  obligé  de  la  mettre  au  jour,  votant  que  ce  Diacre  per- 
séveroit  dans  son  erreur.  '  Mais  elle  éloit  publique  lorsque 
(iennade  éciivoil,  comme  on  le  voit  par  ce  qu'il  en  dit. 


Gpnn.  ihiil. 


CONCILE   DES  GAULES 

A  l'occasion  de   i.A  i.icTiu;  UE  s.   Léon 

A    l'i-AVlEN. 

ON  ignore  le  lieu  précis  de  ce  Concile;  quoique  la  pré- 
somtion   soit   enlierement  pour  Arles.   '  Havenne    Evê- 
que  de  cette  ville  y  est  nommé  le  premier,  comme  y  aïanl 

p'Ai-2-  présidé.  '  Cet  honneur  lui  éloit  dû  tant  à  cause  de  la  dignité 

de  son  Siège,  que  parce  que  cétoilà  lui  que  S.  Léon  avoit 
envoie  sa  letre  à  Flavien,  qui  fui  le  sujet  de  la  convocation 
de  ce  Concile,  afin  qu'il  la  communiquât  aux  autres  Evê- 

Tiii.  H.  F..  I.  is.  nues.  '  Celle  letre,  nui  est  un  des  plus  illustres  monuments 

'^"  ■    ■■*   ■  de  l'anliquité,  et  dans  laquelle  S.  Léon  ruine  égalemiMil  les 

erreurs  opposées  de  Nestorius  et  d'Eutychès  sur  It^  mystère 
de  rincarnation,  aïant  élé  rejettée  par  le  faux  Concile  d'i*lphé- 
se,  fut  souscrite  depuis,  si-tùt  que  la  \érité  eul  recouvre  quel- 
que liberté,  par  tous  les  Prélats  d'Orient  qui  vouloient  passer 

Léo,  pp-  "■?•  p-  pour  Catholiques.  Cela  fil  naître  '  à  S.  Léon  le  désir  de  la  fai- 
re approuver  aussi  par  les  Evèques  des  Gaules,  et  peut-êire 
encore  par  les  autres  de  tout  l'Occidenl;  alin  que  les  Légats 
qu'il  vouloit  envoler  au  Concile  oecuménique,  qui  se  tint  à 
Calcédoine,  y  portassent  ces  preuves  de  la  foi  unanime  des 

rp.  :,i  p.542.       Occidentaux.   '   Dans  ce  dessein  le  Pape  envoia    celle   letre 

ep.  77.  p.  383.  célebrc  avec  quelques  autres  écrits  à  Havenne  d'Arles,  '  le 
priant  de  l'approuN  er  et  de  la  faire  approuver  par  les  autres. 
Nous  avons  déjà  dit  avec  quelle  joie  et  quelle  estime  elle  fut 

p.  582.  reçue  dans  les  Gaules.  '  Nos  Evèques  promirent  à  S.  Léon 

de  lui  (Il  donner  un  témoignage  authentique;  mais  divers 
accidents  les  empêchèrent   d'exéculer   si-tùt   leur  promesse. 

p-  579.  '  L'éloignement  des  lieux    el  l'intempérie  extraordinaire  des 

saisons  ne  leur  permirent  de  s'assembler  que  vers  la  fin  de 
l'année  451. 

En 
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En  conséquence  de  la  commission  du  Pape,  '  et  de  la  fa-  conc.  i.    4.  p. 
culte  que  le  Concile  d'Arles  tenu  en  443  avoit  accordée  à  1013. 
l'Evêque  de  la  même  ville,  de  convoquer  dans  le  besoin  les 
Evèques  de  diverses  provinces,  '  Ravenne  en  assembla  44.  Leo.^t- 1-  p-^  3"9- 
'"'  Le  P.  Quesnel  croit  qu'ils  éloient  tous  des    sept  Provinces  iS-'nsJ.    '  ^' 
^  qui  formoient  la  Narbonoise  et  l'Aquitaine;   Mais  M.  de  b tiii.' iH; {'; e^s. 
Tillemont  doute  si  cette  opinion    est  assez  ji)ndée.    '  On  y  Leo.ibid.  p.  sm. 
peut  remarquer  Ravenne  d'Arles,  S.  Rustique  de  Narbone,  **^''- 
Vénère  de  Marseille,  S.  Maxime  de  Ries,  S.  Valere  ou  Va- 
lérien  de  Cemele ,  Constance  d'Uzès,  Ingenuus  d'Embrun, 
Julien  de   Cavaillon ,  Maxime   d'Avignon ,  Nectaire   de  Di- 
gne, Urse  de  Senez,   Hellade  de  Lodeve.  Les  autres  nous 
sont  moins  connus. 

'  Nous  n'avons  rien  de  ce  Concile  que  la  letre  que  les  Pré-  1. 1  •  p.  s-s.  sso.  1 

1  ,       •     ■  T^  1    •  TU  ,       1  Conc.       t.      S.    p. 

lats  en  ecrivn-ent  au  Pape,  toute  pleine  d  éloges,  tant  pour  1329-1332.  1  g.  t. 

sa  personne,  que  pour  sa  letre  àFÎavien.  Nos  Evèques  y  re-  J,;  a^^^âf  '  "'^^' 

connoissent  la  providence  de  Dieu  ,  qui  avoit   permis   que 

l'hérésie  d'Eutychès,  après  s'être  nourrie  si  long-temps  dans 

le  secret,  fût  venue  à  éclater  sous  un  Pape  si  zélé,  si  éclairé, 

et  si  capable  d'en  arrêter  le  progrés.  '  Ils  avoient  eu  la  pen-  ibij.  1  tiii.  ibij. 

sée  d'écrire  à  l'Empereur  Marcien,  pour  lui  témoigner  leur  p-  *^-**- 

joie  de  ce  qu'il  embrassoit  la  véritable  foi,  et  l'inquiétude  que 

leur  donnoit  à  tous  aussi-bien  qu'au  Pape,  l'état  des  affaires 

de  l'Eglise.  Mais  les  nouvelles  qu'ils  reçurent  d'Orient,  leur 

firent  juger  que  cela  n'étoil  pas  nécessaire. 

'  Ingenuus  d'Embrun  fut  chargé  de  porter  au  Pape  la  letre  ^^°-^^^^-  '''■  i'- 
du  Concile.  Il  étoit  encore  à  Rome,  lorsque  S.  Léon  reçut 
la  nouvelle  que  les  Pères  de  Calcédoine  avoient  condamné 
Eutychès  et  Dioscore  avec  leurs  dogmes  impies,  et  approu- 
vé sa  letre  à  Flavien.  Le  S.  Pape  se  hâta  de  renvoïer  Inge- 
nuus pour  porter  à  ses  confrères  une  si  agréable  nouvelle  ;  et 
en  partant  il  le  chargea   de  la  réponse  qu'il  leur  adressoit , 
datée  du  premier  jour  de  Février  '  452.  C'est  ce  qui  fait  juger  tui,  ibu. 
que  le  Concile  des  Gaules  ne  se  tint  que  vers  la  fin  de  l'an- 
née précédente.  '  S.  Léon  dans  sa  réponse  donne  de  grands  Léo,  ibid. 
éloges  à  la  foi   et  à  la  doctrine  des  Evoques  Gaulois,  et  mar- 
que beaucoup  d'estime  pour  leur  déclaration. 

Quelques-uns  confondent  ce  Concile  avec  le  III  d'Arles 
tenu  en  443.  Mais  nous  ne  voïons  rien  qui  oblige  de  suivre 
cette  opinion  ;  et  nous  avons  donné  ailleurs  des  raisons  suffi- 
santes pour  les  distinguer  l'un  de  l'autre. 

Tome  IL  S  s 
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Coiic.   t.    4.   p.  '  TTlN  l'année  453  l'Eglise  d'Angers  aïant  perdu  son   Evê- 
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que,  Eusloque  de  Tours,  Cariaton  ,  Runnoride  et 
Tiii.  H.  E.  t.  iG.  Yivence,  '  desquels  on  ignore  les  Sièges,  quoiqu'il  soit  pres- 
''■^  que  certain  qu'ils  fussenl  Evoques  dans  la  même  province,  et 

Conc.  ioid.  dans  le  pais  que  l'on  a  depuis  nommé  la  Bretagne,  '  s'assem- 

blèrent à  Angers  avec  Victoire ,  ou  plutôt  Victure  du  Mans , 
p.  1024. 1817.  et  Léon  '  que  l'on  croit  avoir  été  Evêque  de  Bourges  , 
p.  10-20.  'pour  mettre  un  Evêque  à  la  place  du  défunt.  Talase  fut  or- 

donné pour  remplir  le  Siège  vacant;  et  après  son  ordination 
les  sept  Evoques,  avant  que  de  se  séparer,  tinrent  un  Con- 
cile. Léon  y  est  nommé  le  premier,  sans  doute  parce  qu'il 
Tiii.ibid.  y  présida;   Eustoque   Métropolitain    de    la   province,    '  qui 

l'avoit  prié  de  l'assister  en  cette  occasion ,  lui  aïant  cédé  cet 
Conc.  t.  4.  p.  honneur.  '  Ce  Concile  nous  a  laissé  douze  Canons ,  qui  ne 
i.p!'i' 26-138.  i'r.'  font  que  renouveler  ce  qui  avoil  été  déjà  ordonné  par  les 
I.  9.  p.  44-2-446.  Peres  sur  l'autorité  des  Ecritures.  Les  Evêqucs  les  firent  ré- 
diger par  écrit  et  les  datèrent,  non  du  25^  de  Septembre  , 
Du  Pin.  bib.  i.  4.  commc  on  lit  dans  M.  Du  Pin,  '  mais  du  4"  d'Octobre  sous 
p.  895. 1  Conc.  ib.  jg  consulat  d'Opilion,  c'est-à-dire  de  la  même  année  453, 
afin  que  depuis  ce  jour-là  on  fût  obligé  de  les  observer, 
t.  3.  p.  1420.  '  Le  premier  Canon  de  ce  Concile  n'est  proprement  que 
Conc!  g!'' t'*!'!' p.  l'abrégé  d'une  letre  que  les  Evèques  Léon  de  Bourges,  Yic- 
^'^-  ture  ou   Victoire  du  Mans,  et  Eustoque   de  Tours  avoient 

écrite  peu  auparavant  à  Sarmation ,  à  Cariaton ,  et  à  Didier 
Evêques,  et  aux  Prêtres  de  la  troisième  Lyonnoise,  c'est-à-dire, 
•jiu.  119.  de  la  province  de  Tours.  '  Mais  cette  letre  parlant  avec  aulho- 

rité  paroit  être  moins  l'avis  de  quelques  Evêques  particuliers, 
que  la  décision  de  quelque  Concile ,  que  nous  ne  connois- 
sons  point  d'ailleurs  :  sinon  en  ce  qu'il  paroit  s'être  tenu  dans 
Conc.  t.  3.  p.  la  même  province.  '  Cette  letre  ordonne  que  puisque  les 
iot"!'  i.'a'.'p.  ^%'.  Empereurs  ont  donné  aux  Evêques  le  pouvoir  de  juger  les 
affaires  civiles,  les  Ecclésiastiques  s'adresseront  à  eux  dans 
les  diflerends  qu'ils  auront  ensemble ,  et  non  aux  Juges  laïcs , 
comme  ils  faisoient  assez  souvent,  sous  peine  d'être  séparés 
du  saint  Autel. 
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£    jour   de  ce  Concile   est  marqué  au   30'   de  Decem-  conc.    i. 
bn^;  mais  l'année  en  est  incertaine.    Seulement  on  sçait  p. '1025. 


L 

qu'il  se  tint  sous  l'Episcopat  de  Ravenne,  qui  gouverna  l'E- 
glise d'Arles  depuis  l'an  4i9  jusqu'en  461.  '  Le  P.  Sirmond  p.  1023. 
le  met  en  l'année  453  ;  mais  on  pourroit  peut-être  le  placer 
avec  plus  de  fondement  dès  l'année  précédente.  '  Car  on  a  Tiii.  n.  e.  t.  10. 
peine  à  croire  que  les  troubles,  qui  suivirent  la  mort  de  Va-  p- *""'• 
lentinien  III,  tué  le  17''  de  Mars  435,  permissent  aux  Evê- 
ques  de  s'assembler  ni  celte  année-là  ni  les  suivantes. 

'  M.  Antelmi  tâche  de  prouver  par  bien  des  raisons  que  ce  Amei.  For.  p.  210. 
Concile  d'Arles  se  tint  dès  l'année  430,  ou  451.  Il  faut  avouer 
'  que  le  raisonnement  qu'il  fait  sur  le  Concile  de  Calcédoine  p.  210.  220. 
pour  appuïer  son  opinion ,  paroît  très-puissant.  En  eiïet  il 
n'est  guéres  cro'iable  que  si  le  Concile  d'Arles  en  question 
ne  se  fût  tenu  qu'après  celui  de  Calcédoine,  qui  fut  fini  en 
431,  Théodore  de  Fréjus  qui  paroit  avoir  été  si  zélé  pour 
la  jurisdiction  Episcopale,  et  qui  ne  pouvoit  ignorer  les  défi- 
nitions du  Concile  de  Calcédoine,  ne  se  fût  prévalu  en  fa- 
veur de  ses  prétentions  sur  l'Abbaïe  de  Lérins  du  A"  Canon 
de  ce  Concile,  par  lequel  il  donne  aux  Evoques  toute  sor- 
te de  jurisdicfion  sur  les  Monastères  situés  dans  l'étendue  de 
leurs  Diocèses.  Mais  on  peut  dire  que  dans  l'Occident  on  ne 
regardoit  ce  Canon  que  comme  un  règlement  de  discipline 
fait  pour  les  Orientaux.  C'est  ce  que  fait  juger  la  conduite 
du  Concile  de  Carthage  tenu  en  323,  qui  malgré  le  4'"  Ca- 
non de  Calcédoine,  ne  laissa  pas  de  suivre  les  conclusions 
de  celui  d'Arles  en  faveur  de  l'Abbaïe  de  Lérins.  Au  reste  il 
importe  peu  que  nous  placions  ce  Concile  d'Arles  en  430, 
431,  454,  ou  433.  Il  est  toujours  vrai  qu'il  se  tint  sous  le 
Pontificat  de  Ravenne. 

Le  Concile  fut  convoqué    au  sujet  d'une   affaire   entre  oonc.    ibid.    p. 
Théodore   Evèque  de  Fréjus ,  et  l'Abbaïe    de  Lérins ,  dont  *'^-2''°-*- 
Fauste  étoit  alors  Abbé. 

'  Le  scandale  que  causa  ce  dilTérend,  fut  si  grand,  que  Ra-  conr.    lUd.    p. 
venue  d'Arles  crut  qu'il  y  falloit  remédier  au  plutôt,  parce 
que  la  longueur  du  temps  au  lieu  de  le  diminuer,  ne  faisoit 
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p.  1023. 1021.        nue  l'aiicimcntrr  davanta^a'.  '  Dans  ce  dessein  il  écrivit  une 
Lelre  circulaire  aux  Evèques,  pour  les  conjurer  par  lâcha- 
nte que  les  membres  d'un  même  corps  se  doivent  les  uns 
aux  autres,  de  se  trouver  h  Arles  au  30"  de  Décembre.  Il  écri- 
p.  io24iTiii.  ibid.  vit  en  particulier  à  S.  Rustique  de  Narbonne,  '  et  aux  Eve 
p.  407. 888.  q^gg  q^j  avoient  été  auparavant  Moines  à  Lérins,  pour  les 

inviter  à  cette  assemblée. 

conciimi.  I  Tiii.       'Il  s'y  trouva  treize  Evèques,  Ravenne  d'Arles,  S.  Rus- 

P'*'*^"  tique    de  Narbonne,  Nectaire  de   Digne,  Elore  ,  peut-être 

de  Lodeve,    Asclepe  d'Apt ,  Maxime ,  peut-être  d'Avignon , 

Salone  de  Genève,  fils  de  S.  Eucher,  Ingenuus  d"Embrun, 

Constance,  Juste,  Ynance,,  qui  écrivirent  à  S.  Léon  en  449 

et  en  451,  mais  dont  on  ignore  les  Sièges,  Zotique  etChry- 

sante,  que  l'on  ne  connoît  que  par  cet  endroit.  Ce  furent-là 

les  juges  dans  cette  affaire  ;  et  l'on  ne  nomme  point  avec  eux 

ni  S.  Valérien  ni  S.  Maxime  de  Ries,  non  plus  que  Théo- 

Tiii.  iii.i.  p.  408.  dore  de  Fr/jus,  '  peut-être  à  cause  que  les  deux  premiers  y 

étoient  comme  parties,  aussi  bien  que  Théodore, 
conc.    ibid.    p.       '  La  conclusiou  de  ce  Concile  fut  plus  favorable  aux  pré- 
^'^^'  tentions  de  Fauste  qu'à  celles  de  Théodore,  et  semble  avoir 

Conc.    ibM.    p.  été  suivie  en  partie  '  par  celui  de  Carthage  tenu  en  525.  Pierre 
"'*'■  Abbé  en  Afrique,  qui  ne  vouloit  point  du  tout  reconnoître 

p.  iii4s.  1G19.        la  jurisdiction  de  sonEvêque, 'y  produisit  le  Concile  d'Ar- 
les ,   dont    nous  parlons ,  parmi   d'autres  actes  comme  des 
autorités  qui  lui  étoient  favorables.  Il  fut  lu  dans  cette  assem- 
blée; et  ce  qui  nous  en  a  été  conservé,  est  rapporté  à  la  fin 
Corn-,   t.    4.  p.  des   actes  de   ce    même  Concile  de  Carthage.  '  Le  peu  qui 
l'^'p.'i2o-ii>i.*'i  R.  iious  reste  de  celui  d'Arles,  se  trouve  dans  les  endroits  des 
1. 9.  p.  447-449.     coUectious  des  Conciles  marqués  à  la  marge. 
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C 


EST-là    le   nom    que    l'on    donne    communément   à    un 

Auteur  qui  a  été  long-temps  confondu  avec  le  grand 
S.  Prosper,  dont  nous  donnerons  bien-tôt  l'éloge.  Mais  à 
dire  le  vrai,  nous  ne  voions  rien  de  bien  certain,  pour  ga- 
rantir qu'  un  Auteur  du  Y  siècle  ait  porté  ce  nom,  qui  ne 
paroît  avoir  été  connu  que  trois-cents  ans  après.  Il  se  sera 
sans  doute  formé  après  coup;  c'est-à-dire  que  quelques-uns 
s'étant  aperçus  que  l'on  donnoit  à  S.  Prosper  certains  ou- 
vrages qu'ils  reconnoissoienl  n'être  pas  de  lui,  ils  leur  auront 
fait  porler  le  nom  de  Tyro  Prosper  ou  de  Prosper  Tyro, 
afin  de  les  distinguer  par-là  de  ceux  qui  sont  véritablement 
de  ce  Saint.  Le  plus  ancien  Auteur  où  l'on  trouve  le  nom 
de  Prosper  Tyro,  est  le  vénérable  Bede,  qui  écrivoit  au 
commencement  du  YIII  siècle. 

Quoi  qu'il  en  soit,    nous  nous  arrêtons  moins  au  nom, 
qu'a  la  personne  de  celui  à  qui  on  le  fait  porter.  '  Prosper  Ty-  Bed,  <h  metr.  t 
ro,  selon  cet  écrivain,  est  Auteur  du  Poème  d'un  mari  à  sa  ^  ^'^'^' 
femme,  que  l'on  a  longtemps  attribué  à  S.  Prosper  d'Aqui- 
taine, mais  que  nous  montrerons  n'èlre  pas  de  lui.  S.  Bede 
l'a  ainsi  jugé  lui-même  ;  puisqu'il  distingue  bien  visiblement 
ce  saint  de  Prosper  Tyro,  '  nommant  le  premier  simplement  ws.  c.  m. 
Prosper  et  le  qualifiant  Orateur  et  Rhéteur  :  '  au  lieu  qu'il  demeu.  iind. 
donne  à  l'autre  les  deux  noms  de  Prosper  Tyro  et  la  qualité 
de  Poète. 

Nous  n'avjDns  presque  point  d'autre  connoissance  de  cet 
Auteur,  que  celle  que  nous  tirons  de  son  Poème;  à  moins 
que  nous  ne  lui  donnions  aussi  la  petite  chronique  imprimée 
sous  son  nom  :  ce  que  nous  examinerons  plus  particulière- 
ment dans  la  suite.  En  ce  cas  nous  aurions  une  preuve  '  qu'il  Pro>p.  .ipp.  p. 
étoit  d'Aquitaine,  comme  le  porte  le  titre  de  cette  chroni-  ^*°' 
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^  que,  supposé  que  l'on  y  puisse  faire  quelque  fond.  Au  moins 

il  paroîl  que  per.-^onne  n'a  doulé  que  Pro.sper  Tyro,  soit 
qu'on  le  regarde  comme  Auteur  de  ces  deu.x  pièces,  ou  seule- 
ment de  l'une  ou  de  l'autre,  ne  fût  natif  de  quelque  en- 
droit dans  les  Gaules. 

Pr,5.  p  771.  '  On  convient  que  le  Poëme  à  sa  femme  fut  composé  vers 

l'an  407,  ainsi  l'Auteur  vivoit  vers  la  fin  du  IV  siècle,  et  au 
commencement  du  \.  Que  s'il  a  aussi  composé  la  petite 
clironiiiue  qui  porte  son  nom,  il  aura  vécu  ju.squ'en  l'année 
453,  à  laquelle  il  la  finit.  Son  Poëme  est  un  puissant  préjugé 
en  faveur  de  sa  pieté  et  de  .son  habileté  dans  la  poésie.  Non 

Tiii.  il.  E.  I.  li.  seulement  '  il  est  orné,  poli  et  coulant,  comme  le  remarquent 

f"  "'""^'  les  plus  sçavants  Critiques;  mais  il  est  encore  rempli  des  sen- 

timents de  la  pieté  la  plu.>  tendre.  De  sorte  qu'il  a  réussi  à  y 
peindre  tout  à  la  fois  l'excellent  caractère  de  son  cœur  et  ce- 
lui de  son  esprit. 

On  y  trouve  aussi  des  preuves,  que  nôtre  Poète  tenoit  une 
place  considérable  dans  le  monde,  soit  par  sa  nai.'^sance,  soit 
par  ses  biens,  ou  par  les  cliarL,^es  qu'il  y  exerçoit,  et  qu'il  étoit 
fort  instruit  de  la  morale  de  l'Evangile,  des  devoirs  du  chris- 
tianisme, et  de  la  doctrine  de  l'Eglise.  A.s.^urémenl  c'est  une 
perte  pour  nous,  de  ce  que  l'antiquité  ne  nous  fournit  pas 
d'autres  lumières,  pour  connoitre  à  fond  un  si  grand  homme, 
(pii  paroit  avoir  fait  en  son  temps  l'ornement  de  son  païs. 


I 


g.  II. 
SES  OUVRAGES. 

L  nous  reste  peu  de  choses  h.  ajouter  à  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  au  sujet  du  Poëme  de  nôtre  Auteur,  tant  dans 
l'histoire  de  sa  vie,  qu'aux  articles  douteux  de  S.  Paulin  de 
Noie,  et  où  nous  parlerons  de  ceux  de  S.  Prosper.  En  mon- 
trant qu'il  a  été  long-temps  attribué  à  ces  deux  Saints,  quoi 
qu'il  soit  constant  qu'il  n'est  pas  d'eux,  il  est  aisé  de  compren- 
dre combien  il  a  été  célèbre,  et  quelle  estime  on  en  a  toù- 
Paui.  diss.  6.  n.  jours  faite.  '  On  ne  doute  pas  qu'il  ne  faille  rapporter  au  ren- 
a^l^Prosp.  p.  7/1.  yçj,^^.j;,-,e,jt  universel,  qui  arriva  en  4U7  dans  l'Empire  d'Oc- 
Pros.  ad  ux.  V.  i'3-  cidcut,  '  Ics  malheui's  publics  dont  ce  Poëme  contient  une 
courte  mais  vive  description.  Cette  désolation  dont  il  parle, 
cette  guerre  impie  et  cruelle  entre   divers  Rois  ,  qui  avoil 
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entraîné  après  elle  la  peste,  la  famine;  les  fers  dont  on  char- 
geoit  les   captifs  ;  en  un  mot  cette  confusion  générale  qui 
avoit  banni  la  paix  de  la  terre,  nous  représente  parfaitement  '  le  ,i„  ,„„,.  v.  is-uo. 
Irisie  étal  auquel  nos  (laules  étoicnt  alors  réduites,  et  nous  four- 
nit une  preuve  presque  certaine  que  l'Auieur  de  ce  Poëme  étoit 
Gaulois.  '  Celle  pièce  se  trouve  parmi  les  ouvrages  douteux  de  Paui.  app.  p.  21- 
S.  Paulin  et  de  S.  Prosper.  Dans  quelques  éditions  de  ce  dernier  7x0.'  ''™^'  ^'  '"" 
Père,  on  l'a  jointe  immédiatement  à  ses  épigrammes,  comme 
si  elle  en  faisoit  une  suite  naturelle. 

'  Le  scavant  Pierre  Pitliou,  et  après  lui  '  Canisius,  Duchesne,  canis.  t.   1.  p. 
le  P.  Labbe,  M.  Basnage  et  le  dernier  éditeur  de  S.  Prosper  p^'-jÔG-^sis.^fi'ros! 
nous  ont  donné  une  petite  chronique  sous  le  nom  de  Prosper  "''i'-  p-  209-210. 
Tyro  d'Aquitaine,  "  laquelle  se  trouve  aussi  dans  la  Bibliothe-  •  Hib.  pp.   t.  x. 
que  des  Pères.  Ellccommenceà  l'Empire  de  Theodose  après  la  '''  "'^^'~  '^ 
mort  de  Valons  l'an  379,  et  finit  à  la  prise  de  Rome  par   les 
Vandales  l'an  455,  comme  celle  de  S.  Prosper,  avec  laquelle 
elle  a  quelque  conformité,  parce  qu'elle  fait  en  abrégé  l'histoire 
du  même  temps.  Nous  dirons  ailleurs  que  divers  écrivains  ont 
prétendu,  mais  contre  toute  vraissemblance,  que  c'étoit  l'ouvra- 
ge de  ce  Saint.  '  L'endroit  de  cette  chronique  où  il  est  parlé  p,os.  t.  chr.  p 
de  l'hérésie  des  Prédestinatiens,  comme  aïant  pris  sa  naissance  -'^ 
de  S.  Augustin,  suffit.seul  pour  persuader  le  contraire;  'et  les  thi.  t.  ig.  ji.  •î:.. 
plus  habiles  Critiques  en  conviennent.  -34-735. 

Etant  constant  que  cette  chronique  n'est  point  de  S.  Pros- 
per, mais  d'un  autre  Auteur  du  même  temps,  il  s'agit  de  voir 
si  elle  est  de  l'Auteur  du  Poëme  d'un  mari  à  sa  femme,  à  qui 
le  vénérable  Bédé  donne  le  même  nom  qu'elle  porte  dans  les 
imprimés.  Le  temps,  suivant  ce  que  nous  avons  dit,  y  con- 
viendroit  assez;  mais  aussi  c'est  presque  l'unique  fondement 
que  l'on  auroit  pour  soutenir  celle  opinion.  Car  pour  le  nom 
qu'elle  porte,  il  ne  prouve  rien  ;  et  les  sentiments  qu'elle 
contient,  touchant  S.  Augustin,  y  forment  un  obstacle  con- 
sidérable. Nous  disons  que  le  nom  qui  est  à  la  tête  de  cette 
chronique  ne  prouve  rien  en  faveur  de  l'opinion  qui  l'altri- 
bueroii  à  Prosper  Tyro;  'parce  que  les  manuscrits  dont  elle  ,,.  734. 
a  été  tirée,  portoient  seulement  le  prénom  de  Prosper  et 
que  M.  Pithou  y  a  ajouté  de  son  autorité  privée  le  surnom 
de  Tyro,  ou  Tiro.  '  D'ailleurs  il  est  fort  naturel  de  croire  que  p.  735. 

I  Dans  Canisius  il  y  a  deux  exemplaires  tient  bien  des  choses  qui  ne  sont  pas  dans 
différents  de  celte  chronique,  celui  qui  a  l'autre:  et  cplui-ci  de  même  en  raporle 
été  tiré  d'un  manuscrit    d'.\ushourg,    con-       qu'on  ne  trouve  pas  dans  celui  d'Aushtiur". 
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le  nom  de  Prosper  lui  sera  venu,  ou  de  ce  qu'elle  a  été  faite 
par  un  Prosper,  ennemi  du  saint  Evoque  de  co  nom,  ou  de  ce 
que  ne  portant  [)ùint  de  nom  dans  les  premiers  originaux, 
on  lui  aura  donne  dans  la  suite  celui  de  S.  l'iospei"  que  l'on 
sçavoit  en  avoir  écrit  une  du  même  temps. 

A  l'égard  des  sentiments  que  contient  cette  cliionique  tou- 
chant S.  Augustin,  il  n'est  pas  croiable  que  l'Auteur  du  Poè- 
me en  question  y  parle  si  désavantageusement  de  ce  Saint, 
après  avoir  dit  dans  son  Poëme  de  si  belles  choses  touchant  la 
nécessité  et  la  puissance  de  la  grâce.  De  sorte  que  l'on  peut  dire 
que  presque  les  mêmes  raisons  qui  empêchent  de  donner  cette 
chronique  à  S.  Prosper,  ne  permettent  pas  qu'on  l'attribue  à  nô- 
tre Poëte  :  à  moins  que  l'on  ne  suppose  que  l'endroit  qui  re- 
garde S.  Augustin  y  a  été  corrompu  par  quelque  Séniipélagien 
Nor.  h.  pei.  j.  2.  enucmi  de  ce  Père.  Au  reste  '  on  reconnoît  qu'elle  est  fort  con- 
Tiii.'iijidl'p''734.  fusc,  fort  brouilléc,  et  pleine  de  fautes  contre  la  chronologie. 
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v;.icr.  pr.  'pÉMELE,    OU    Cimiès,  étoit  autrefois   une   nlle  consi- 

\J  dérable,  comprise  dans  l'enceinte  des   Gaules  sous   la 

Métropole  d'Embrun.  Mais  aujourd'hui    l'on  n'en  voit  plus 

que  les  ruines  sur  une  montagne  près  de  Nice  au  pied  des 
Gaii.  chr.  vet.  t.  Alpcs.  '  Elle  cut  scs  Evêqucs  proprcs,  non  jusqu'au  M  siècle, 
3.  p.  785.  comme  on  le  trouve  dans  la  Gaule  Chrétienne,  mais  seule- 

Tiu.  H.E.  t.  3.  p.  ment  '  jusqu'au  temps  de  S.  Léon  vers  le  milieu  du  V  siècle. 
•*Conc!^'i.^4"p'  Alors  le  "Siège  Episcopal  de  Cémele  fut  réuni  à  celui  de 
1038.  •    ■    •    •  jy--pg^  jj^j^g  ^^ij  Concile  de  la  province  d'Embrun;  et  l'un  et 

l'autre  n'eut  plus  qu'un  même  Evêque  dans  la  suite, 
t.  3.  p.  1289.  Avant  cette  réunion   '  Valérien   éloit  Evêque  de  Cémele 

au  moins  dès  l'année  439,  à  laquelle  il  assista  en  cette  qua- 
Goa.  an.  441.  p.  lilé  au  Concile  de  Ries.  '  Un  Auteur  célèbre  a  avancé  que  ce 
*53-  Prélat  est  le  même  que  Valérien  parent  de  S.  Eucher,  Evêque 

de  Lyon  ;  à  quoi  nous  ferons  voir  dans  la  suite  qu'il  y  a  peu 

ou 
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ou  point  du  tout  d'apparence.  '  Mais  on  pourrnif  croire  aisé-  tui.  t.  13.  p.  ir,\ 
ment  que  c'est  le  même  que  S.  Valere  Moine  de  Lérins,  et  Lenn.  p.  203. 
honoré  à   Nice  comme  Evêque  le  2i''  jour  de  .luillel.    'On  Vaier.  cp.  p.  233- 
voit  par  une  letre  que  nous  avons  de  lui  qu'il  fut  élu  Abbé 
d'un  Monastère  en  son  absence;  et  avant  que  d'y  pouvoir 
aller  ,  il  écrivit  aux  Moines  une  exhortation  générale   à  la 
pieté,  tirée  de  toutes  les  Epitres  de  S.  Paul. 

Le  P.  Sirmond  ne  fait  pas  difficulté  de  croire  que  S.   Va-  pr. 
lérien  de  Cémele,  qui  se  trouve  joint  à  Ingenuus  d'Embrun 
son  mélropolilain,  est  le  même  que  celui  qui  est  nommé  '  en-  Léo,  ap.  50.  p. 
tre  les  Eveques  de  la  Provmce  d  Arles  ,  a  qui  b.   Léon  écrit 
en  450,  et  entre  ceux  des  Gaules  qui  en  451   approuvèrent 
sa  letre  àFIavien,  et  à  qui  S.   Léon  répondit  en  i52  sur  le 
même  sujet.   '  11  y  avoit  aussi  un  Valérien  mêlé  dans  le  diffé-  <;«!^ic.   t.    4.  p. 
rend  entre  Théodore  de  Fréjus,  et  Fausie   Abbé  de  Lérins  ; 
ce  que  l'on  met  vers  l'an  455.  Il  est  assez  naturel  que  S.   Va- 
lérien, que  nous  supposons  être  le  même  que  S.  Valere,  prit  du  pin,  bib,  1.  4. 
intérêt  pour  l'Abbaïe  de  Lérins  ,  comme  faisoit  S.  Maxime  i>-  *-^- 
de   Ries,  qui  en  avoit  été  tiré  ainsi  que  lui. 

S.  Valérien  put  encore  vivre  au-delà  de  l'époque  de  ce 
Concile  ;  mais  on  ne  sçait  point  précisément  en  quelle  an- 
née il  mourut.  '  Quelque  temps  après  que  le  P.  Sirmond  eut  Vaicr.  pr.  2. 
publié  les  homélies  du  S.  Evêque,  une  personne  que  l'on  ne 
nomme  pas,  se  porta  pour  dénonciateur  contre  lui,  par  une 
censure  de  ses  ouvrages.  11  y  condamne  le  titre  de  Saint 
qu'on  lui  donnoit,  et  prétendoit  que  sa  doctrine  étoit  Sémi- 
pélagienne.  Comme  l'adversaire  pressoit  l'Inquisition  de  pro- 
noncer sur  cette  affaire,  le  P.  Sirmond,  qui  en  eut  avis,  lui 
écrivit  pour  la  défense  de  S.  Valérien  ;  et  il  fut  ordonné  pour 
tout  jugement  qu'à  la  première  nouvelle  édition  de  cet  écri- 
vain l'on  niettroit  des  notes,  dans  lesquelles  on  le  juslifieroit  de 
ces  deux  chefs  d'accusation.  Le  P.  Théophile  Raynaud  prévint 
le  P.  Sirmond  son  confrère,  et  publia  un  écrit  pour  servir 
d'apologie  à  S.  Valérien  à  ce  sujet.  Cela  n'a  pas  empêché 
qu'à  la  tête  de  la  nouvelle  édition  des  ouvrages  de  ce  Saint, 
que  l'on  a  insérés  parmi  les  œuvres  diverses  du  P.  Sirmond, 
l'on  n'ait  mis  un  avertissement  avec  la  Letre  du  P.  Sirmond  au 
Cardinal  Rorbcrin,  comme  en  forme  d'une  seccnde  apologie 
en  sa  faveur.  On  y  fait  voir  que  c'est  avec  raison  que  l'on 
donne  le  titre  de  Saint  à  S.  Valérien  ;  et  en  supposant  l'écrit 
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(lu  P.  Haynaud,  l'on  montre  qu'il  n'y  a  pas  un  endroit  des 
homélies  du  S.  Evoque,  si  néanmoins  on  en  excepte  celui 
delà  ll'',quinepui?ses'('xpliqueren  unsens  catliuliqiie.  Qu'au 
reste  quand  S.  \'alérien  auroit  donné  dans  le  Séjnipélagia- 
nisme  ,  comme  quelques  autres  Evoques  Gaulois  de  son 
temps,  on  ne  pouvoil  pas  le  regarder,  non  plus  qu'eux  comme 
hérétique,  puisqu'il  étoit  mort  long-temps  avant  le  11  Concile 
d'Orange  qui  condamna  cette  hé'résie. 

S-  11- 

SES  OUVRAGES. 

va'er.  hoin.  p.  1.   '  ivr  oi:s   avons  vingt  homélies  sur  divers  sujets    de    pieté 
-^''^-  il   et  de  morale,  et  une  lelre  sous  le  nom  de  S.   Valé- 

,„■.  rien.  Elles  nous  ont  été  données,  hors  la  première,  par  le 

P.  Sirmond,  sur  un  manuscrit  de  l'Ahbaïe  de  Corbie,  fort 
ancien  à  la  vérité,  mais  peu  correct,  et  où  l'on  ne  voit  point 
de  quelle  Eglise  S.  Valérien  étoit  Evéque.  L'éditeur  en  a 
jugé  par  la  conformité  qu'ont  ces  homélies  avec  la  première, 
qui  aïant  d'abord  paru  sous  un  nom  incertain,  avoit  été  im- 
primée depuis  peu  sous  le  nom  de  S.  Valérien  Evéque  de 
Tr.  ii)ii.  11.126.  Cémele  son  véritable  Auteur.  'Tous  les  autres  dans  la  suite 
vaiei.  i,r.  Ont  sulvl  Ic  Sentiment  du  P.  Sirmond.   'Il  trouve  dans  cette 

homélie  et  dans  les  dix-neuf  autres,  une  éloquence  grave  et 
riii.  ibii.  |..  lumineuse,  pleine  d'onction  et  de  majesté.  '  M.  Du  Pin  juge 
que  le  style  en  est  simple,  sans  élévation  et  sans  ornement, 
mais  clair  et  familier,  sans  jeux  de  mots  et  sans  iigures  for- 
cées. Ce  sont,  dit-il,  des  entreliens  moraux,  où  l'on  trouve 
des  instructions  fort  édifiantes,  et  des  maximes  très-profita- 
ibid.  blés. 'Théophile  Raynaud  remarque  qu'il  s'y  rencontre  quel- 

ques endroits  assez  favorables  aux  Sémipélagiens  ,  qui  fai- 
soient  alors  bien  du  bruit  dans  les  Gaules.  Cela  ne  seroit  pas 
fort  surprenant,  puisque  S.  Valérien  étoit  un  des  élevés  de 
risle  de  Lérins.  Néanmoins  M.  de  Tillemont  assure  qu'il 
n'y  a  que  le  passage  de  l'homéhe  onzième,  auquel  on  ne  puisse 
donner  un  bon  sens, 
vaier.  hom.  13.  '  Il  v  a  trois  de  ces  homélies  qui  sont  remarquables  pour 
les  traits  historiques  qu'elles  contiennent.  Elles  ont  été  faites 
et  prononcées  à  la  fête  d'un  Martyr  que  l'on  célebroit  tous 
les  ans  avec  solennité  dans  l'Eglise  de  Cémele.  Ce  Saint  n'y 
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est  pomt  nommé,  mais  seulement  qualifié  ciloïeii  du  lii'U,  ~ 
Patron  et  Protecteur  de  la  ville.  On  croit  communément  (pie 
cela  s'entend  de  S.  Pons.  Son  corps  ctoit  encore  alors  dans 
l'Eulise  de  Cémele  ;  et  Dieu  faisoit  souvent  paroître  à  son 
tonibeau  des  marques  \  isibles  de  la  puissance  qu'il  a  donnée 
sur  les  Démons  à  ceux  qui  ont  confessé  son  saint  nom  jusqu'à 
l'effusion  de  leur  sang.  Il  s'y  fai.H)it  encore  divers  autres  mira- 
cles, qui  y  altiroient  un  grand  concours  de  peuple  des  lieux 
circonvoisins.  Ce  tombeau  étoit  enrichi  d'or,  et  couvert  d'é- 
toffes très-précieuses,  qui  annonçoient  la  pieté  des  Fidèles  et 
la  vénération  qu'ils  avoient  pour  ce  saint  lieu 


C.   npii.  |J. 
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'  La  première  des  20  homélies  a  eu  longtemps  place  entre  a..j;.^ui 
les  œuvres  de  Saint  Augustin,  sous  le  titre  de  sermon  du  bien 
de  la  discipline  :  mais  ify  a  long-temps  aussi  que  le  style  a  fait 
juger  qu'elle  n'étoil  pas'de  ce  Père. 'Melchior  Goldast  l'aïaiit  vu^ 
trouvée  dans  un  très-ancien  manuscrit,  sous  le  nom  de  saint  "■ 
Valérien  Evêque  de  Cémele,  ce  qui  est  confirmé  par  un  an-  . 
cien  Catalogue  des  livres  de  l'Abbaïe  de  S.  Gai ,  dressé  au 
YIlP  siècle,  il  la  fit  imprimer  avec  le  traité  de  S.    Isidore    . 
Des  Prélats  et  un  commentaire  de  sa  façon,  en  le  restituant  à 
son  véritable  Auteur.  'Cette  édition  est  un  petit  volume  in-  ^>^ 
réimprimé  à  Genève  chez  Pierre  de  la  Uoviere  l'an  lOUi 
avec  quantité  de  fautes  d'impression  qui  se  sont  glissées  jus- 
ques  dans  le  nom  de  l'éditeur.  En  1G04  h-  même  Goldast  T'an...  v,n.  p  7 
l'inséra  dans  son  recueil  des  exhortations  anciennes,  impri- 
mé à  risle,  mais  plutôt  à  Genève  en  un  volume  in-4°. 

'Le  P.  Sirmond  la  joignit  aux  dix-neuf  autres  de  S.  Va-  ci'''-  vin.  ce,.. 
lérien,  comme  nous  avons  dit,  et  les  fit  imprimer  ensemble 
avec  la  letre  du  même  Auteur  adressée  à  des  Moines,  à  Pa- 
ris chez  Nivelle  pour  Sébastien  Cramoisy  l'an   11512  en  un 
volume  in-12.  'Elles  furent  ensuite  imprimées  à  Lyon  en  Cave.p.  n.-,. 
1633  par  les  soins  du  P.  Théophile  Raynaud,  qui  y  joignit 
une  apologie  en  faveur  de  la  sainteté  de  S.  Valérien  et  la  pu- 
reté de  sa  doctrine.  'On  les  a  aussi  imprimées  en  1023  avec  Bib.  Miss.  r.en. 
les  œuvres  de  S.  Léon  et  de  S.  Pierre  Chrysologue.  '11  y  en  vaiei-.  !„■.  -j. 
eut  encore  une  édition  en  Allemagne  ;  mais  on  n'en  marque 
ni  l'année,  ni  le  volume,  'Les  mêmes  homélies  se  trouvent  f^l'-J^^'-  *^-  ''• 
aussi  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  de  Lyon  ,  avec  la  pré-  *''''^'~'-'- 
face  du  Père  Sirmond  :  ce  qui  montre  que  c'est  sur  l'édition 
qu'il  en  avoit  publiée  d'abord.  'Enfin  elles  ont  été  réimpri-  sin_op.  t.i.p. 
mées  dans  le  corps  des  œuvres  du  P.  Sirmond  en   1G9G.  On 
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'  pr(''lcnd  qu'il  y  a  aussi  plusieurs  homélies  de  S.  Valérien  parmi 
les  sermons  de  S.  Pierre  Chrysologue. 
liai.  mise.  t.  2.       '  M.  Baluzc  ct  Ics  continualeurs  de  Bollaiidus  après  lui,  nous 
maL  t?.  a74-à79'.*'  out  doniié  des  aolps  dc  S.  Pons,  qui  souiïril  le  martyre  dans 
les  Gaules  vers  l'an  2o8  sous  l'empire  de  \'alérieii.   Coiimie 
ces  actes  portent  le  nom  de  Valere  ,    on  pourroit   d'abord 
croire  que  leur  Auteur  seroit  le  même  que  S.  Valérien  Evè- 
que  de  Cémele,  où  le  saint  Martyr  consomma  son  saci'ifice. 
Mais  outre  que  l'on  n'y  trouve  point  la  grave  simplicité  du 
style  de  S.  Valérien,  on  y  lit  des  choses  qui  ne  peuvent  ab- 
solument convenir  à  sa  personne.    L'auteur  y  dit  avoir  été 
élevé  avec  le  Saint  dès  l'enfance;  il  s'y  doinie  pour  son  ami 
particulier ,  pour  témoin  oculaire  de  tout  ce  qu'il  rapporte 
et  pour  le  compagnon  d'une  partie  de  ses  souOVances.  Or 
tout  cela  ne    se  peut   appliquer  à  S.  Valérien  qui  ne  vécut 
qu'environ  deux  cents  ans  après  S.  Pons.  D'ailleurs  ces  actes 
Bail.  H.  in:ii.  lab.  Qut  prcsquc  tous  les  caractercs  d'actes  supposés  ;  '  et  la  plupart 
''■'■  "•  '■  des  Sçavants,  comme  le'P.  Petau  ,  M.  de  Tillemont  et  M. 

uai.  ib.  p.  m.  Baillet,  ne  les  regardent  pas  autrement.  'Ainsi  il  ne  faut  pas 
se  laisser  prendre  au  ton  affirmatif  et  imposant,  avec  lequel 
l'Auteur  assure  qu'il  a  vu  et  entendu  ce  qu'il  rapporte. 

Une  marque  sensible  et  incontestable  de  la  supposition  de 
ces  actes,  c'est  d'y  voir  régner  par-tout  le  merveilleux  au  pré- 
judice du  vrai-semblable.  Tels  sont  les  endroits  où  l'Au- 
teur pai'le  de  la  conversion  de  S.  Pons  ,  de  celles  de  Marc 
son  père,  de  l'Empereur  Philippe,  et  de  celle  de  Philippe  son 
fils.  Tels  sont  encore  les  endroits  où  il  décrit ,  en  soutenant 
toujours  le  genre  merveilleux ,  les  tourments  qu'éprouva  le 
Saint  Martyr,  comme  le  chevalet,  l'exposition  aux  bêtes,  et 
le  feu,  sans  en  soulïrir  le  moindre  mal.  Et  ces  endroits  sont 
presque  tout  le  contenu  de  son  ouvrage.  Il  faut  pouriant  dire 
à  la  louange  de  cet  Auteur  qu'il  n'étoit  pas  ignorant  dans  l'his- 
toire et  la  chronologie. 
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ARCiis  Mœcilius  '  Avitus  naquit  à  Clerniont  en  Auver-  sii.  ar. t.v.  no- 
gne,  à  la  fin  du  IV  siècle,  ou  au  commencement  du  n-rihj'.'^'i,.  ii."iV. 
suivant,  d'une  famille  de  Sénateurs,  qui  avoit  possédé  en-  '''• 
core  d'autres  dignités,  et  nommément  celle  de  Patrice,  la 
plus   grande   de   l'Empire    pour  des   particuliers   après    le 
Consulat.  '  Dès-qu'il  eut  atleinl  un  âge  convenabli' ,   il  fut  ^^i-  ii'iJ  >.  i7t- 
instruil  dans  les  leires  et  dans  l'éloquence  ;  et  comme  si  l'on 
eût  prévu  dès-lors  ce  qu'il  seroit  un  jour,  on   lui  fit  étudier 
pariicul-ierement  l'iiistoire  Romaine.  De  sorte  qu'il  apprit  dans 
les  livres  ce  qu'il  dcvoit  ensuite  mettre  en  pratique  étant  à  la  tète 
des  troupes,  et  de  tout  l'Empire. 

'  Il  éloit  encore  fort  jeune,  lorsque  l'Auvergne  le  députa  vers  v.  t>os-2ii.  i  nui. 
l'Empereur  Honore  avant  l'an  421 ,  pour  obtenir  de  ce  ''' 
Prince  (pielque  remise  des  impôts  que  la  Province  ne  pou- 
voit  plus  porter.  Constance  le  plus  puissant  Seigneur  ([ui  fût 
alors  à  la  Cour,  et  qui  bien-tôt  après  se  vit  associé  à  l'Empire, 
fut  charmé  du  mérite  de  nôtre  jeune  Orateur.  Il  fut  étonné 
sur-tout  de  Irouvei-  en  sa  personne  toute  la  sagesse ,  et  toute 
l'^éloquence  d'un  vieillard,  et  lui  fit  accorder  tout  ce  qu'il  de- 
mandoit. 

.  '  Avite  déjà  glorieux  pour  un  si  heureux  succès,  suivit  la  v. -231  tiw. 
profession  des  armes,  et  acquit  beaucoup  d'Iiunneuren  com- 
battant avec  Aëce  les  Barbares  qui  s'étoient  répandus  dans  les 
Gaules.  Après  qu'il  eut  ainsi  donné  des  preuves  de  sa  va- 
leur, '  Pétrone  Maxime  successeur  de  Valentinien  III,  l'éta-  v.  371;.  :n8.-not. 
blit  Général   des  armées  Romaines  dans  les  Gaules ,  pour  ''' 
l'opposer  aux  Barbares  :  '  charge  qu'il  exerça  à  trois  differen-  v.  ica. 
tes  fois,  toujours  avec  beaucuup  de  gloire,  '  quoiqu'il  n'eût  v.  300. 311. 
pas  toujours  l'avantage.  Tout   etoit  presque  désespéré  pour 
les  Romains,  après  la  défaîte  de  Litorius  devant  Toulouse; 
et  ils  éloient  hors  d'état  de  faire  tête  aux  ennemis,  lorsqu'A- 
vite  entreprit  d'y  remédier.  Il  se  servit  de  son  éloquence  en 
cette  occasion,  comme  il  avoit  fait  de  ses  armes  auparavant  ; 
et  ce  nouveau  moïen  lui  réussit  encore  avec  plus  de  succès 
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que  rautic.  il  écrivil  au  ÏUil  des  A'isi;i;ots  pour  lo  porter  à  la 
paix  ;  et  ce  Prince  fut  si  touché  de  ses  lelres,  qu'il  l'accorda  à 
des  conditions  honorables  pour  l'Empire.  De  sorte,  dit  S.  Si- 
doine ,  que.  l'éloquence  d'Avile,  ce  que  l'on  aura  prine  à 
croire,  eut  plus  de  force  sur  l'esprit  des  Barbares,  (jue  toutes 
les  troupes  de  l'Empire,  puisqu'elle  arrêta  le  cours  des  vic- 
Sir.  in  sid.  p.  toircs  dcs  ennemis.  '  A\ite  fut  encore  député  deux  autres  fois 
1210.  1211.  1^  Toulouse  vers  les  Rois  des  Visigots,  la  première  fois  à  la 

prière  d'Aëce,  afin  d'attirer  les  Gots  dans  le  parti  des  Romains 
contre  les  Huns  ;  la  seconde  fois  vers  le  jeune  Théodoric  fils  du 
précédent. 
Sid.  ibij.  V.  313.  '  Avite  fut  aussi  Préfet  des  Gaules,  et  comme  l'on  croit  dès 
n!.t.'p**i209.''i'2io.  ^'^'i  ■^39.  En  cette  qualité  il  prit  un  soin  particulier  de  main- 
tenir les  Loix  Romaines.  Et  il  étoit  bien  juste,  ajoute  S.  Si- 
doine, que  celui  qui  devoit  être  un  jour  législateur  lui-même, 
et  se  voir  Auguste  et  le  Prince  des  peuples,  ne  sçût  pas  seule- 
ment combattre,  mais  qu'il  joignît  aussi  la  science  des  loix  à 
l'art  de  la  Guerre. 

V.  312-315.  '  Jura  igitur  rexit.  Naraque  lioc  quoquc  par  fuit,  ut  furn 

Assortor  ficret  le^'um,  qui  nuncerit  auctor: 
Ne  dandus  populis  Princeps,  caput,  Induperator, 
Cfcsar  et  Aufrustus  solum  fera  ])ra'lia  iio^scl. 

Il  t.  p.  1210.  i2u.|       Ce  fut  par  ces  degrés  '  qu'Avile  parvint  à  l'Empire.  Il  étoit 

a  loulouse  auprès  de  Iheodoric  le  jeune,  qui  avoit  commence 

à  régner  en   433.  Là  aïant  appris  le   meurtre  commis  en 

la  personne  de  Pétrone  Maxime,  Avite  à  la  sollicitation  de 

Tiii.^H.^^E.  t  16.  Théodoric  '  qui  étoit  son  ami,  se  fit   déclarer  Auguste  le 

!>.K9.-  .|  (at.  jjj,.  j^  juillet  455^  gt  plus  solemnellement  à  Arles  un  mois 

après.  De-là  il  alla  à  Rome,  où  Sidoine  qui  avoit  épousé  sa 
fille,  prononça  son  panégyrique  en  vers  en  présence  du  Sé- 
nat et  du  Peuple  Romain  le  premier  jour  de  Janvier  45G, 
auquel  Avite  commençoit  son  Consulat.  Son  règne  n'alla  pas 
jusqu'au  bout  de  cette  même  année,  et  il  eut  Majorien  pour 

wni.  ib.  p.  30S.  successeur.  '  Idace  ne  laisse  pas  de  lui  donner  près  de  trois 
ans  de  règne. 

Gr.  T.  his.  Fr.  .       '  S.  Grégoire  de  Tours,  qui  n'écrivoit  que  plus  de  six  vingts 

2.  n.  11.  p.   65.  ,       °j  .'    1       j  1       j        -       j  J' A 

ans  après,  donne  une  raison  du  peu  de  durée  du  règne  d  A- 
vite,  laquelle  terniroit  horriblement  la  mémoire  de  ce  Prince, 
si  elle  étoit  bien  vraie.  11  dit  que  s' étant  laissé  aller  à  toutes 
sortes  de  voluptés,  il  fut  expulsé  par  le  Sénat.  Qu'ensuite  il 
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fut  ordonné  Evêqiie  à  Plaisance;  mais  que  sçachant  que  le 
Sénat  persisloit  dans  la  résolution  de  lui  ôter  la  vie,  il  prit  le 
chemin  de  Biioude,  pour  se  retirer  avec  de  grands  pré- 
sents dans  l'Eglise  de  S.  julien  Martyr  du  Pais,  iju'avant 
que  d'y  arriver  il  mourut  en  route,  et  que  son  corps  l'ut 
porté  à  Brioude,  et  inhumé  aux  pieds  du  S.  Martyr.  '  Frede-  t.  q.it.  n.  T.i. 
gaire  abréviateur  de  S.  Grégoire  de  'l'ours,  rapporte  quelques 
particularités  des  débauches  d'Avite;  mais  qu'il  n'a  pas  trou- 
vées dans  l'Auteur  qu'il   abrège.  '  Cassiodore,  qui  écrivoit  casd.chr.  p.  :i!)i. 


2. 


avant  S.  Grégoire,  se  contente  de  dire  (ju'Avite  se  démit  de 
l'Empire  à  Plaisance. 

'  Outre  Papianille  qu'épousa  S.  Sidoine  depuis  Evêque  de  iiii,  iiii.i.  i..  vm. 
Clermont,  Avite  eut  encore  deux  lils,  nommés  Ecdice  et  Agri- 
cole. Le  premier  fut  célèbre  en  ce  siècle  ;  et  nous  pourrons  en 
parler  dans  la  suite.  On  croit  que  la  terre  d'Avilac  qu'Avite 
donna  en  dot  à  Papianille,  avoit  pris  son  nom  de  celui  de  cet 
Empereur  ou  peut-être  de  quelqu'un  de  ses  ancêtres  de  même 
nom  que  lui. 


Qi:K    î.'oN    a    CONrONDlî    avec    MaRBODE    EvKQI  K    DR    Pil'^XES. 

CE  i'oëte  nous  a  laissé  en  vers  hexamètres  l'abrégé  d'iui  Mm.1).  p   i.kjt. 
ouvrage  qui  de  son  temps  passoit  pour  être  d'I^vax  Koi 
des  Arabes,    qui,    disoit-on,  ra\ oit  composé  pour  l'Empe- 
"i"eur  Tibère.  '  il  dit  lui  -  même  qu'il    a  réduit  son  al)régé  à  p.  ih-t. 
soixante   chapitres.    On    en    compte  néanmoins  aujourd'hui 
soixante  et  un,  sans  y  comprendre  la  préface.  '  Cet  abrégé  p.  ni;îT. 
traile  des  différentes  espèces  de  pierres  précieuses  que  l'on 
connoissoit  alors,  de  leurs. noms,  de  leurs  couleurs,  de  leurs 
propriétés,  des  pa'is  qui  les  produisent.  L'abrévialeur  ne  dit 
point  si  l'original  surlequei  il  a  travaillé,  étoiten  grec,  comme 
il  y  a  toute  apparence,  et  comme  le  confirme  '  la  traduction  la-  Poi.  Dia 
tine  qu'en  fit  au  commencement  du  Xil  siècle  Pierre  Diacre  du  ''•  "■  ^ 
Montcassin. 

11  se  montre  presque  par-loul  grand  partisan  de  raslrolo- 
gie  judiciaire,  de  la  magie,  et  même  delà  plupart  des  supersti- 
tions et  fables  ridicules  des  Païens,   ce   qui  nous  fait  croire 


vir.    ill. 
190. 
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qu'il  étoit  Païen  lui-mtme.  On  pourroit  dire  à  cela  que  ne  fai- 
sant que  le  personi.aged'abréviateur,  il  aura  suivi  son  Auteur 
ori<,nnal.  Mais  il  n'est  pas  croïable  qu'unChrétien-eùtcntrepris 
de  prêter  sa  plume,  et  de  l'aire  usagt;  de  sa  muse  pour  faire  pas- 
ser à  la  postérité  tant  de  re^veries  païennes  ou  magiques,  sans 
donner  quelque  marque  qu'il  les  improuvoit  :  ce  que  nôtre 
Pot'te  ne  fait  nulle  part. 

11  nous  paroit  avoir  écrit  vers  le  milieu  de  ce  siècle,  ou  peu 

Mnrb.  ibid.  aprcs.  Ce  qui  nous  le  fait  juger  ainsi,  c'est  1".  '  que  son  ou- 

vrage n'est  qu'un  abrégé  d'un  autre  plus  ailiple,  comme  il  le 
dit  lui-même.  Or  nous  avons  montré  dans  le  discours  histori- 
que à  la  tête  de  ce  volume,  que  ce  fut  particulièrement  en  ce 
siècle  que  ce  genre  d'écrire  passa  en  usage,  et  vint,  pour 
ainsi  dire,  à  la  mode.  2".  Le  style  de  l'Auteur,  quoique  simple 
conformément  à  son  sujet,  conserve  néanmoins  assez  de 
beautés  pour  faire  voir  qu'il  tient  le  milieu  entre  les  Ecrivains 
des  bons  siècles,  et  ceux  des  temps  où  la  barbarie  avott  pris 
la  place  des  Belles  Letres  :  ce  qui  convient  encore  au  \'  siècle. 
C'est  pourquoi  la  plupart  des  Critiques  qui  en  ont  parlé  sans  le 
préjugé  qui  l'a  fait  confondre  avec  l'Evêque  Marbode,  l'ont 
nommé  un  très-nncien  Poëte  :  qualification  qu'il  porte  à  la  tête 
de  l'édition  de  Paris,  faite  en  1531 . 

On  le  fait  Gaulois  de  nation  ;  et  c'est  ce  qui  nous  oblige  à 
Darler  de  lui  dans  cette  histoire.  Il  est  vrai  que  l'on  peut  ne 
l'avoir  ainsi  qualifie,  qu'après  l'avoir  confondu  avec  Marbode 
Evèque  de  Rennes ,  à  la  fin  du  XI  siècle,  et  au  commence- 

Ma  h.  !>.  ,.i.  1^.  ment  du  suivant.  Néanmoins,  '  comme  le  manuscrit  sur  le- 
quel a  été  faite  l'édition  que  nous  avons  marquée,  lui  donne 
simplement  la  qualité  de  Gaulois,  ce  que  l'on  ne  trouve  pas  à 
la  tête  des  écrits  qui  sont  véritablement  de  l'Eveque  Marbode, 
il  est  à  croire  qu'il  étoit  reconnu  pour  tel  avant  la  confusion. 
Du  reste  nous  n'avons  rien  de  certain  poui'  le  faire  plutôt 
d'un  païs  que  d'un  autre  :  et  nous  avouons  avec  ingénuité, 
qu'il  n'y  a  guéres  que  la  présomtion  qui  soi!  en  faveur 
de  nos  Gaules. 

s.iiii.  1.1».  p  il,-.       Nous  ne  nous  arrêtons  point  ici  '  aux  divers  noms  que  l'on 

501. 1  Macr.  p.-.  ^  douncs  à  nôtre  Poëte,  les  uns  le  nommant  Marbotus,  ou 
Maibodus,  d'autres  Marboldus,  ou  Merobodeus,  et  la  plu- 
part Marbodeus.  On  voit  assez  que  ce  n'est  qu'un  même  nom 
écrit  différemment  par  la  faute  ou  des  Copistes  ou  des  Cri- 
tiques et  que  le  nom  pris  en  lui-même  n'est  venu  à  ce  Poëte 

que 
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que  de  ce  qu'on  l'a  confondu  avec  rRvèque  Marbode.  Mais 

on  ne  sçait  sur  quelle  autorité'  Jean  Cornaro  s'est  émancipé  Ma.r.  ii.ui. 

de  lui  faire  porter  le  prénom  de  Macer. 

Cette  confusion  de  nôtre  Poëte  avec  Marbode  n'est  pas 
luut-à-fait  surprenante.  Elle  nous  paroit  avoir  eu  deux  causes 
principales,  (jui  dans  les  siècles  d'ignorance  auront  passé 
pour  des  raisons  fort  naturelles.  On  a  vu  ({ue  Marbode  avoit 
donné  une  explication  des  pierres  précieuses,  dont  il  est  par- 
lé dans  l'Apocalypse  ;  et  l'on  se  sera  apperçu  en  même  temps 
qu'il  y  avoit  fait  usage  de  l'écrit  de  nôtre  Poëte,  que  l'on 
aura  pu  même  trouver  sans  nom  parmi  ses  papiers.  11  n'en  au- 
ra pas  fallu  davantage  pour  l'en  croire  Auteur,  comme  de  sa 
propre  explication. 

Mais  plusieurs  autres  raisons  pouvoient  empêcher  de  faire 
cette  confusion,  et  de  tomber  dans  cette  erreur  :  l"  la  diflé- 
rence  du  style;  car  il  n'y  a  qu'à  lire  les  poésies  qui  sont  véri- 
tablement de  Marbode ,  et  l'abrégé  de  nôtre  Poëte ,  pour 
sentir  que  celui-ci  a  un  air  d'antiquité  que  n'a  pas  l'autre  ; 
qu'il  est  plus  latin,  plus  élégant,  plus  poli,  et  mieux  sou- 
tenu. 2°.  L'explication  des  pierres  précieuses  de  Marbode  est 
toute  Chrétienne,  et  ne  tend  qu'à  inspirer  la  pieté  et  la  pra- 
tique de  la  vertu.  Celle  de  nôtre  Poëte  au  contraire  est  toute 
profane,  et  ne  respire  que  les  superstitions  de  la  magie  et  du 
Paganisme.  Il  n'y  guéres  d'endroits  du  poëme  (jui  n'en  iour- 
nissent  des  preuves. 

'  Dès    l'entrée  l'Auteur  se  montre    un  vrai  Pythagoricien,  Maib.  p.  ion. 
en  disant  d'un  air  mystérieux ,  qu'il  ne  veut  communiquer 
son  ouvrage  qu'à  trois  amis,  et  que  ce  nombre  de  trois  est 
un  nombre  sacré  :  '  ce  qui  est  une   idée   l'ytbagoricienne ,  r.  uut.  p.  ii. 
comme  le  remarque  un  des  éditeurs  de  nôtre  Poëte.  '  En  fai-  Maiij.  p.  i643.  e. 
sant  la   description   de  l'émeraude,  il  en  parle  en  devin  du 
Paganisme  et  en  charlatan.  11  dit  qu'elle  a  la  propriété  de  fai- 
re connoître  l'avenir;  qu'elle  sert  à  enrichir  celui  qui  la  porte 
avec   respect;  qu'elle    lui  donne  en  toutes  les  occasions  le 
don  de  persuader  par  ses  discours.   '  Il  parle  de  héliotrope  p.  lo^i.  <•.  23. 
d'une  manière  encore  plus  superstitieuse,  plus  empoult'e,  et 
qui  sent  le  magicien.   11  prétend  qu'elle  a  la  vertu  de  faire 
produire  la  pluie  et  le  beau  temps,  de  causer  des  éclypses 
du  soleil,  de  faire  deviner  des  choses   cachées  et  celles  qui 
sont  à  venir,  de  prolonger  la  vie  aux  hommes,  et  de  les  ren- 
dre invisibles,  '  lorsque  cette  pieri'e  est  jointe  à  l'herbe  qui  ^^^J^^^-  ,'y  ^  p 
Tome  IL  Vu 
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"  porte  suii  nom,  avec  un  eeilain  di.sti(ju<;  mystérieux.  Jl  attri- 
bue de  même  dçs  vertus  mapiques  au  diamant,  el  sur-tout  à 
l'aimant  en  particulier.  Il  seroit  aisé,  si  cela  n'étoit  trop  en- 
nuïeux,  de  produire  |)lusieurs  autres  preuves  de  ce  que  nous 
avançons  au  sujet  de  nôtre  Porte.  Mais  celles  que  nous  ve- 
nons de  donner,  sont  plus  que  suffisantes  pour  convaincre 
les  {jcr-^tmiies  judicieuses,  que  ce  poëme  n'est  point  l'ouvrage 
d'un  Evcque  aussi  plein  de  pieté  que  Tétoit  Marbode. 

Ajoutons  à  cela  que  l'opinion  qui  le  lui  donne,  n'est  éta- 

p-  '635.  jjiig  gm>  aucun  solide  fondement.  '  Car  des  manuscrits  que 

l'on  cite  pour  l'appuïer,  il  n'en  paroît  que  deux,  qui  portent 

son  nom  et  sa  qualité.  Un   troisième,  peut-être  plus,  ou  au 

i.  ,„ ,  p.  s.  moins  aussi  ancien,  n'a  aucun  nom  d'Auteur.  '  Un  quatrième 

simi.  ub.  p.  50.  porte  en  tête  le  nom  d'IIildebert  Evèque  du  Mans.  '  Celui 

i.'r'^^'sî'ô'^'à'."''  ^ur  lequel  a  été  faite   Tédilion  de  1531,  porte  simplement 

Marbodeus  Callus;   et  les  Ecrivains  du  XIII  siècle  qui  ont 

cité  le  poëme  dont  il  est  ici  question,  ne  l'ont  fait  que  sous 

le  nom  d'Evax  qui  est  l'Auteur  original,  ou  sous  le  nom  appel- 

latif  de  Lapidaire  ou  de  Liliaire. 

Le  temps  que  nous  assignons  à  ce  poëme  joint  à  la  con- 
formilé  du   nom  que  l'on  donne  aujourd'hui  à  son  Auteur, 
nous  avoit  fait  d'abord  naître  la  pensée,  que  ce  pourroit  être 
l'ouvrage   du    Poëte   Merobaude,  '  qui    vivoit  efîectivement 
sid.  s.  car.  f).  v.  vers  Ib  milieu  de  ce  V  siècle.  '  C'étoit  un  Espagnol  de  na- 
Hs-iTidii.""  dM-'.  tion,  i.ssu  d'une  famille  illustre,  et  gendre  du  Consul  Astere. 
11.302.303.  Durant  les  ravages  des  Barbares  il  quitta  l'Espagne,  et  alla 

s'établir  à    Ravenne.    11  avoit  tant  d'éloquence  et  de  talent 
pour  la  poésie,  qu'il  étoit  comparable  aux  anciens,  et  qu'il 
mérita  que  les  Romains  lui  érigeassent  une  statue  dans  la  Bi- 
■  M.  lie  Taivenne.  bliothcque  de  Trajau.  Mais  une  personne  *  habile  ,  qui  est 
aussi  judicieuse  qu'éclairée  dans  la  bonne  critique,  et  à  qui 
nous  avions  communiqué  nôtre  pensée,  nous  a  fait  observer 
avec  justice  que  les  dernières  raisons  que  nous  avons  allé- 
guées pour  montrer  que  ce  poëme  n'est  point    de  Marbode 
Evèque  de  Rennes,  prouvent  également  qu'il  n'est  point  non 
Fab.  bi  b.    i.ii.  plus  de  Merobaudc.  En  effet  il  n'est  pas  croïable  qu'un  '  Poëte 
app.  p.    .  Chrétien  tel  qu'étoil  Merobaude,  qui  a  fait  usage  de  sa  muse 

pour  célébrer  les  louanges  de  J.  C.  l'ait  voulu  profaner  pour 
relever  des  rêveries  magiques  et  Païennes,  ou  tout  au  moins 
fort  superstitieuses. 

Pan.    B.  p.    33i.        '  '  Le  P.  La  Bauiie  a  confondu  ce  Poëte  avec  FI.  Mérobaudes,  qui  fut  Consul  ponr  la 
not.  première  fois  l'an  377. 
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y  a  eu  diverses  éditions  du  poëme  sur  les  pierres  pré- 
jBS.  '  On  l'imprima  à  Rennes  en  Bretagne  parmi  les  opus-  Mai 


cieuses.    Un  1  imprima  a  Hennés  en  Bretagne  parmi  les  opus-  siarb.  p.  1G.35 
culesde  l'Evèque  Marbode  l'an  \:\'2't.  '  En  1531  il  y  en  eut  i!,i,.  s.  vm.  cen. 
une  édition  à  Paris  chez  Chrestien  >\'echel  en  un  volume  in-H" 
avec  les  scholies  de  Pictorius,  et  sous  ce  titre  Marbodei  Galli 
Poëtœ  vetustissimi  de  lapidibus  preciosisenchiridion.  '  L'epi-  Maiii.  \\  pr.  \^.  3. 
tre  dédicatoire  de  Pictorius  est  datée  de  Fribourg  ranl53U; 
ce  qui  pourroit  faire  juger  qu'il  y  en  auroit  eu  dès-lors  une 
édition  en  cet  endroit.  '  Jean  Cornaro  Médecin  le  fit  inipri-  Ma.r.  pr.  1  simi. 
mer  à  Francfort  chez  Egenolplie.  à  la  suite  d'un  Auteur  sup-  j-,;!;,  p- ■■■"'1  ^.^^n. 
posé  qui  a  écrit  sur  les  herbes ,  et  que  Simler  nomme  Ma- 
crus.  On  ne  marque  point  l'année  ni  le  volume  de  cette  édi- 
tion, '  à  la  tête  de  laquelle  on  donne  à  Marbode  le  prénom  Man.  pr. 
de  Macer.  '  Il  y  eut  une  autre  édition  de  ce  poëme  ;i  Colo-  Faij.  i.ib.  lat.  app. 
gne  l'an  1539  en  un  volume  in-8"  avec  les  notes  de  Pictorius  '''  ''■'''■ 
et  d'Alard  d'Amsterdam.  Elle  porte  pour  titre  Marbodei  Galli 
Ce/wma?iensts  etc.  Rheinhesius  cité  par  M.  Fabricius,  témoi- 
gne que  dans  quelques  manuscrits  on  lit  Marhodei/s  cambro 
Britanmts.  '  En  1695  Abraham  Gorlée  donna  le  même  ou-  jiarb.p.  icw. 
vrage  au  public.  Son  édition  parut  à  Leyde  avec  les  scholies  de 
Jacques  Gronovius. 

'  C'est  sur  la  première  et  la  dernière  de  ces  éditions,  et  sur  ibki. 
trois  à  quatre  divers  manuscrits,  que  Dom  Antoine   Beau- 
gendre  a  fait  imprimer  en  dernier  lieu  le  même  poëme'  par-  p.  i637-i(i78. 
mi  les  écrits  de  Marbode,  qu'il  a  publiés  à  la  fin  de  ceux 
d'Hildebert   Evêque  du  Mans,    puis  Archevêque  de  Tours. 
'  Cette  édition  est  faite  h.  Paris  chez  Laurent  le  Conte  l'an  nu,,  s.  vin.  cen. 
1708  en  un  volume  in-folio.  '  L'éditeur  a  joint  au  poëme  Maib.  iimi 
dont  nous  parlons,  une  traduction  en  vieux  vers  françois, 
'  qu'il  fait  remonter  jusqu'au  temps  de  Marbode.  Il  l'avoit  p.  icss. 
tirée  d'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  S.  Victor  à  Paris, 
qui  contient  l'original  latin,  et  qu'il  croioit  ancien  au  moins 
de  six  cens  ans. 

Cette  édition ,  et  apparemment  au.ssi  les  deux  autres  sur 
lesquelles  elle  a  été  faite ,  sont  fort  différentes  de  celle  de 
Paris  en  1531,  tant  pour  l'ordre  des  chapitres  que  pour  les 
noms  propres  de  plusieurs  pierres  précieuses,  qui  paroissent 
avoir  été  défigurés  dans  les  dernières  éditions.  '  Il  y  a  même  p.  c.co.  p.  io4. 
dans  celle  de  1531  un  chapitre  entier,  qui  manque  dans  les 
autres.  C'est  le  60''  qui  traite  du  Tecolithe,  et  qui  est  compris 
en  cinq  vers.  '  De  même  à  la  fin  du  2^  chapitre  qui  est  sur  c.  20.  p.  « 

V  uij 
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■  le  corail,  on  lit  dans  rédition  de  1531  un  vers  qui  marque 
une  de  ses  principales  proprielés,  et  qui  ne  se  trouve  point 
dans  les  autres  éditions  ,  qui  en  ont  aussi  3  à  4  qui  m-  sont 
pas  dans  l'édition  précédente.  Pour  Tordre  des  chapitres,  il 
y  est  si  différent  qu'il  n'y  a  que  le  11""  et  le  20"  qui  se  trouvent 
sous  les  mêmes  nombres  dans  toutes  les  éditions.  Les  autres 
sont  tellement  transposés,  que  le  G  dans  l'édition  de  1531, 
est  le  52"  dans  les  autres,  et  le  dernier  de  celles-ci  est  le  pre- 
mier de  celle  de  1531,  ce  qui  est  fort  naturel.  Car  ce  chapi- 
tre traitant  de  l'anneau,  et  de  la  pierre  précieuse  en  général,  il 
doit  naturellement  être  à  la  tète  de  l'ouvrage.  Le  copiste  du 
manuscrit  de  Marmoutier,  dont  le  P.  Beaugendre  s'est  servi, 
a  bien  senti  la  justesse  de  cet  ordre;  puisqu'il  a  détaché  4  vers 
de  ce  dernier  chapitre  pour  les  mettre  àlatète  du  poëme.  (XVL) 


Bl  U  S  É  E  , 

Prêtre    de    Marseille. 

Genn.  vir.  iii.  c.  'l\|"USÉE  Pfêtrc    de    Marscille    fleurissoit  vers  le  milieu  de 

'^^  v-3h.  1t1  ce    siècle.   Il   avoit  acquis  jjar  une  étude    assidue  une 

parfaite  connoissance  des  Ecritures;  malgré  le  mauvais  goût 
qui  regnoit  alors,  il  conservoit  encore  toute  la  pureté  de  l'an- 
cienne éloquence.  Yénere  Evèque  de  Marseille,  et  Eustache 
ou  Eustathe  nommé  aussi  Eustase,  son  successeur,  sous  les- 
quels Musée  vécut,  faisoient  une  estime  particulière  de  son 
mérite.  Ils  le  chargèrent  du  ministère  de  la  parole;  et  en  cette 
qualité  Musée  fit  plusieurs  homélies  ou  discours  au  peuple,  qui 
étoient  entre  les  mains  des  Fidèles,  lorsque  Gennade  écrivoit, 
mais  que  cet  Ecrivain  n'avoit  pas  encore  lues. 

ibid.  'A  la  prière  de  l'Evêque  Vénère,  Musée  dressa  un  Lec- 

tionnaire  pour  l'office  de  l'Eglise,  qui  servit  beaucoup  à  ins- 
truire le  peuple,  et  à  faire  l'office  divin  avec  plus  de  majesté. 
U  y  inséra  des  leçons  tirées  de  l'Ecriture ,  avec  des  répons, 
des  versets  ou  capitules  des  pseaumcs  convenables  aux  temps 
et  aux.  leçons  pour  toutes  les  fêtes  de  l'année.  Gennade  ajoiî- 
te  que  le  mérite  de  cet  ouvrage  étoit  généralement  reconnu, 
parce  que  l'usage  qu'on  en  faisoit,  levoit  toute  sorte  d'embar- 

Tiu.  H.  E.  1. 16.  ras  et  de  retardement.  '  Musée  donna  ainsi  l'origine  à  ce  que 

p.  16. 


nis. 
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l'on  a  nommé  Bréviaire  dans  la  suite  des  temps.  '  Aubert  le  Mire  cenn.  iWd.  not. 
prétend  que  les  leçons  Urées  de  l'Ecriture  par  Musée,  se  ti'ou- 
on  riu'.ut  Gukio-  vent  dans  Bernard  Gui  *  Evèque  de  Lodeve,  apparemment 
dans  son  Miroir  de  l'histoire. 

'Sous  l'Episcopat  d'EusIaehe,  Musée  composa  un  Sacra-  ,-.  79. 
mentaire  (]u'il  dédia  à  ce  Prélat.  C'étoit  un  assez  gros  volu- 
me et  un  excellent  ouvrage,  dont  Gennade  fait  un  éloge  ma- 
gnifique ,    tant  pour  la  méthode  et  le  style ,    que   pour  les 
prières  qu'il  conlenoit.  11  éhjil  divisé  pour  Incommodité  en 
plusieurs  parties,  suivant  la  différence  des  oflices,  des  leçons 
et  des  pseaumes  qui  se  chantoient  dans  l'Eglise.  Cet  ouvrage, 
ajoute  Gennade,  fait  voir  que  l'Auteur  étoit  un  homme  d'un 
grand  sens,  et  d'une  éloquence  fort  polie.  On  y  Irouvoit  des 
prieras  que  les  anciens  nommoient  Contestationes ,  '  et  qui  Mai.,  in.  1.  1.  c. 
étoient  proprement  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  préfaces  *■  ^  -**' 
de  la   Messe  :  avec   cette  différemM'  qu'anciennement  elles 
étoient  plus  longues  qu'elles  ne  sont  à  présent.   Par  le  li- 
vre des  Sacrements  les  anciens  entendoient  souvent  un  li- 
vre, qui  traite  '  des  saints  Mystères  de  l'Eucharistie.  C'est  ainsi  j..  ^jo. 
que  S.  Jérôme  qualifie  l'ouvrage  qup  S.  Ililaire ^Evoque  de 
Poitiers  avoit  composé  sur  le  même  sujet. 

'Il  paroît  assez  vraisemblable,  remarque  Dom  Mabilhm  ,  p. as. 
que  c'est  de  ces  leçons  mises  en  ordre  par  Musée  de  Marseille, 
que  parle  S.  Césaire  d'Arles  dans  un  de  ses  sermons.  Ce 
Prélat  en  dislingue  de  trois  sortes  :  celles  des  Prophètes,  c'est- 
à-dire  de  l'ancien  Testament ,  celles  des  Apôlres,  et  celles  de 
l'Evangile.  '  Quelques  autres  Sçavants  croient  qu'il  se  trouve  cemi.  iiu.i  nm 
quelque  chose  de  l'ouvraîre  de  Musée  dans  le  Sacramenlaire 
de  S.  Grégoire  ;  mais  ils  ne  marquent  point  ce  que  ce 
pourroit  être. 

'  Musée,  selon  Gennade,  mourut  sous  l'empire  de  Léon  et  c.  70. 
de  Majorien  :  ce  qui  fait  un  espace  de  .")  à  6  ans ,  depuis 
l'année  456  jusqu'en    iOl.  Le  même  Auteur  dans  l'édition 
dont  nous  nous  sommes  servis,  nomme  Eustache  l'Evêque  de 


Marseille,  que  d'autres  nomment  Eusiase  ou  Eustathe  :  '  ce  qui  sni.  1. 
est  conforme  à  S.  Sidoine  de  l'édition  de  Savaron.  S.  Si-  ^^  '"'• 
doine  en  cet  endroit  dit  bien  nettement ,  que  S.  Eustache  a 
été  prédécesseur  de  Grec  dans  l'Eglise  de  Marseille,  .S.  £'w6'/^?- 
chij,  qui  vobis  decessù,  etc.  dit-il,  en  écrivant  à  Grec.  '  Cepen-  g 
dant  Aubert  le  Mire  avance  le  contraire,  en  citant  cet  endroit 
de  S.   Sidoine,  et  ajoute  que  le  P.  Sirmond  fait  la  même 


7.  cp.   -2. 
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remarque  contre  Claude  Robert  dans  sa  Gaule  Chrétienne,  où 
il  l'ait  succéder  Eustache  à  Vénère,  comme  fait  (îennade, 
c  79.  qui  se  contrediroit,  si  la  chose  étoit  autrement.  '  Car  il  dit, 

ainsi  que  nous  l'avons  vu,  que  Musée  est  mori  sous  les  Em- 
pereurs Léun  et  Majorien,  c'est-à-dire  avant  l'an  401.  Or  il 
■  est  incontestable  que  Grec  à  qui  le  Mire  prétend  qu'Eustache 
auroit  succédé,  étoi't  Evêque  de  Marseille  du  temps  que  S.  Si- 
doine l'étoit  de  Clerniont  en  Auvergne,  c'est-à-dire  après  l'an 
471,  et  par  conséquent  après  la  mort  de  Musée.  Nous  avons 
cru  devoir  faire  celte  observation,  pour  empêcher  que  des  lec- 
teurs peu  attentifs  ne  crussent  en  lisant  Aubert  le  Mire,  que 
Musée  auroit  vécu  sous  le  successeur  de  Grec  près  de  douze  ans 
après  sa  mort. 


ARNOBE, 

SUKNOMMÉ  LE  JeLNE,   PrÊTRE. 
§.  1. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Du  Pin,  bib.  4.  11.  /-w  ^  peut  doutcr,  et  il  seroit  difficile  de  le  découvrir,  '  si 
\J  c'est-là  le  véritable  nom  de  cet  Auteur,  ou  si  ce  n'est  qu'un 
nom  supposé  ,  qu'il  auroit  pris  pour  se  cacher  à  la  con- 
noissance  du  public.  Mais  sans  nous  arrêter  au  nom,  nous 
allons  tâcher  de  faire  connoître  la  personne  qui  l'a  porté. 

ibid.  I  c:iv.   p.   '  Presque  tous  les  modernes  qui  ont  parlé  de  cet  Arnobe,  s'ac- 

289.  I  OuJ.  Scri.  t.  ]       .  '    1     f  •        n       1    •         r^ '      .  •  .  J 

I.  p.  1-283.  1-2*8.  cordent  a  le  laire  Gaulois.  C  est  ce  qui  ne  nous  permet  pas  de 
l'oublier  dans  cette  histoire,  quoique  nos  Gaules  ne  puissent 
pas  tirer  un  grand  honneur  d'avoir  produit  un  tel  écrivain.  On 
fonde  l'opinion  qui  le  fait  Gaulois  de  naissance,  sur  ce  qu'il 
paroit  avoir  été  élevé  dans  le  Monastère  de  Lérins,  et  sur  ce 
qu'il  adresse  un  de  ses  ouvrages  à  deux  Evêques  nommés 
Léonce  et  Rustique,  que  l'on  croit  être  S,  Rustique  de  Car- 
bone, et  Léonce  d'Arles,  ou  de  PVéjus  selon  d'autres.  Ce  qui 
fait  croire  qu'il  a  été  élevé  à  Lérins,  c'est  qu'il  prend  par- 
ti contre  les  Disciples  de  S.  Augustin.  Mais  il  faut  avouer 
que  ce  principe  sur  lequel  on  appuie  la  première  preuve,  est 
bien  foible  ;  puisque  c'est  plutôt  des  Prêtres  de  Marseille  que 
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des  Moines  de  Lérins,  que  se  plaignoient    S.  Prosper,  par  

exemple,  et  Hilaii-e  son  collègue.  On  peut  dire  aussi  que  la 

seconde  preuve  est  fort  équivoque,  parce  que  '  l'on  ne  con-  Lab.  s.ri.  t.  i. 

vient  point  que  ces  deux  Evoques  soient  ceux  que  l'on  pré-  g'  /''.^g  '  ™-,  "■ 

tend.   L'un  d'eux  est  même  nommé  Laurent  dans  quelques  ■  p—  • 

exemplaires. 

Quoiqu'il  en  soit,   nous  pouvons  néanmoins  regarder  Ar- 
nobe  comme  Gaulois  ;  puisque  non  seulement  nous  n'avons 
point  de  preuves  certaines  du  contraire,  mais  qu'il  y  a  mê- 
me divers  indices  qu'il  a  écrit  dans  les  Gaules.  Car  de  dire, 
comme  '  fait  Sixte  de  Sienne,  qu'il  étoit  Africain,  parce  qu'il  sixt.  bib.  i.  4.  p. 
se  sert  d'expressions  peu  latines,  mais  usitées  en  Afrique,  c'est  -'•  '• 
un  raisonnement  trop  foible  pour  le  persuader.  '  On  s'ac-  cav.;.  ibu. 
corde  à  le  surnommer  le  Jeune  pour  le  distinguer  '  d'un  autre  Hier.  vir.  ui.  c. 
Arnobe  d'Afrique  qui  vivoit  à  la  fin  du  III  siècle  de  l'E-  ''^• 
glise  sous  l'empire  de  Dioclétien,  et  qui  écrivit  contre  les 
Païens  en  faveur  de  la  Religion  Cbrétienne.  'L'on  convient  cavciMd.iDuPin. 
encore  assez  communément  qu'Arnobe  le  jeune  a  vécu  vers  tiÏ'' i'bfd'"'' ''«^>' ! 
le  milieu  de  ce  V  siècle.  C'est  ce  que  montre  clairement  la  î?""-  ""i.'  an"  p. 
manière  dont  il  parle  des  matières  de  la  grâce;  '  et  ce  qu'il  km.  in.  Ps.  103. 
dit  que  les  villes  et  les  provinces  périssoient,  parce  que  l'on  '^'  "''^' 
avoit  laissé  périr  la  discipline  de  l'Eglise,  y  convient  parfaite- 
ment. 

'  Il  sembleroit  par  certaines  expressions  dont  il  se  sert  en  ibiJ. 
commentant  le  Pseaume  10.^,   qu'il  étoit  Evèque.  Mais  l'en- 
droit  n'est    pas    assez    clair   pour    y  voir  nettement    celte 
qualité  ;  quoi  qu'il  n'y  laisse  pas  lieu  de  douter  qu'il  ne  fût  au 
moins  Prêtre.  On  pourroit  croire  qu'il  auroit  été  de  ces  Prê- 
tres de  Marseille,  qui  attaquèrent  si  violemment  en  ce  V  siè- 
cle la  doctrine  de  S.  Augustin  et  de  ses  disciples.  Cette  opi- 
nion trouve  son  fondement  dans  '  ce  qu'il  dit  sur  le  commen-  in   Ps.    126.   p. 
cernent  du  Pseaume  12G,  oîi  il  semble  réfutera  dessein  l'expli-  '^'^' 
cation  que  S.  Augustin ,  et  parliculierement  S.  Prosper  en 
avoient  donnée  avant  lui. 

'  Il  n'y  a  nul  doute  que  nôtre  Auteur  ne  fût  Sémipélagien,  et  Nor.  hist.  Pei.  1. 
même  zélé  Sémipélagien  ;  puisque  "  l'on  voit  que  pour  dé-  «sn "'  '''  ^'  "'"*'' 
crier  les  défenseurs  de  la  grâce,  il  les  traite  de  Prédestinations.  »  .\in.  in  Ps.  iw. 


H->-  . 


'  Vossius  néanmoins  lâche  de  l'excuser  en  prétendant  qu'il  ^: 
admet  comme  l'Auteur  des  livres  de  la  vocation  des  Gentils,  i.",-'.  n'.'p.  52.' 
une  grâce  générale  qui  prévient  tout  acte  de  la  volonté.  '  Ar-  Am.  in  Ps.  U6. 
nobe  en  effet  établit  cette  grâce  générale  prévenante ,  corn-  i'-  ^-^-  ^'''- 


V    siKci. i:. 


Conc.  l.  7.    laii"! 
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me  on  verra  qiio  l'admettoienl  Fauste  Ev<*qiie  de  Ries,  et  quel- 
ques autres. 
Nor.  p.  agi.  285.       '  Mais  celle  prétendue  grâce  générale,  remarque  fuit  judi- 
""''■  cieusement  le  Cardinal  Noris  en  le  prouvant  par  les  expres- 

sions mrnio  (IWi'uobc,  n'étoit  qu'une  f^race  extérieure,  et 
commune  aux  infidèles  comme  aux  Fidèles;  une;  grâce  qui 
ne  consistoit  que  dans  la  Loi,  dans  l'exemple,  dans  l'instruc- 
tion, une  grâce  de  laquelle  Pelage  niTme  l'ennemi  de  la  vraie 
Mang.  p.  4g:;.  I  grâce  ,  s'étoit  servi  pour  couvrir  son  hérésie.  '  Au.ssi  l'on  croit 
que  c'est  l'Arnobe  dont  nous  parlons,  plutôt  que  l'ancien  Ar- 
nobe,  dont  le  Pape  Gélase  a  mis  les  écrits  au  rang  des  ouvrages 
apocryphes. 

Les  sentiuieiils  erronés  où  étoit  .\rnobe,  n'empèchoient  pas 
néanmoins  qu'il  ne  fût  en  grande  estime  auprès  de  quelques 
Arii.  in  i>s.  pr.  p.  E'.  ôquBs  dc  son  tcmps.   '  Ce  fut  à   la  prière  et  par  ordre 
238-239.  j^.  jpy^  d'entre  eux,  qu'il  entreprit  d'écrire  sur  les  Pseaumes. 

Nous  ne  sçavons  rien  davantage  de  l'histoire  de  sa  vie  :  mais 
ce  que  nous  allons  dire,  et  sur  sa  doctrine  et  sur  ses  ouvrages, 
nous  donnera  de  nouveaux  éclaircissements  sur  sa  personne. 

S-  II. 

SES  OUVRAGES. 

ON  attribue  plusieurs  ouvrages  à  Arnobe  ;  mais  le  prin- 
cipal, et  celui  qui  est  certainement  de  lui,  '  est  un  com- 

^Arn  inus    pr    l'ieulaire  sur  tout  le  texte   du  Pseautier.  '^  11  le  composa, 

p-  288-  comme  nous  avons  remarqué,  à  la  prière  des  Evèques  Rusti- 

que et  Léonce,  ou  Laurent,   suivant  quelques  autres  exem- 

in  ps.  I2G.  p. 3IG.  pjaircs.  Il  est  extrêmement  court;  '  aussi  s'étoit-il  proposé  d'é- 
crire d'une  manière  concise  et  abrégée,  comme  il  le  dit  lui 

UuPiii,  ibid.  même.  '  Le  but  principal  de  l'Auteur  est  de  trouver  dans 
les  Pseaumes  toute  l'œconomiede  l'incarnation  de  J.  C.  et  par- 
ticulièrement les  grâces  de  la  Rédemption;  quoi  (ju'il  ne  les 
explique  pas  exactement.  C'est  pourquoi  il  s'attache  au  sens 
allégorique,  et  rapporte  à  J.  C.  et  à  son  Eglise  le  texte  en- 
tier des  Pseaumes.  il  le  fait  avec  beaucoup  d'esprit  et  d'a- 
grément, y  mêlant  de  temps  en  temps  des  traits  de  morale, 
qui  seroienl  plus  instructifs,  si  sa  Théologie  étoit  plus  saine. 

Bon.  nul  ani.  p.  '  Ce  quc  l'on  y  trouvc  d'agréable  et  d'ingénieux,  au  sentiment 
du  Cardinal  Bona,  c'est  t]u'Arnobe  y  a  gardé  une  suite  non  in- 
terrompue du  sens  dans  chaque  Pseaume. 

Arnobe 
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'  Ariiobe  y  lait  mention  de  l'iiérésie  de  Photin,  ■'  (lui  ne  A.n.   in  la.  loi. 
commença  à  pai-ûitre  que  vers  Tan  347,  auquel  temps  un  no  ^  J-,^,,^  j,  ,, 
pi'ut  pas  présumer  que  le  gi'and  Arnobe  vécût  encore.  Ainsi  il 
n'en  t;iudroili»as  davantage  pour  ne  lui  pas_  attribuer  ce  com- 
menlaire,  comme  ont  fait  quelques-uns.  Mais  '  la  doctrine  qu'il  Am.  in  ps.  i2(;. 
contient  sur  la  grâce,  et  le  terme  de  Prédestination  qui  s'y  J^^;  v- su.  :it^. 
trouve,  montrent  bien  clairement  que  cet  ouvrage   est  d'un 
Auteur  qui  a  vécu  bien  avant  dans  le  V  siècle. 

Si  Arnobe  y  dit  beaucoup  de  bonnes  cboses,  il  faut  avouer 
qu'il  y  en  mêle  aussi  de  bien  mauvaises.  Comme  il  suit  le  sys- 
tème de  Cassien  sur  la  grâce,  il  y  imite  de  même  ses  varia- 
tions et  son  inconstance  dans  ses  principes.  '  Il  convient,  par  j^nr^- us.  i 
exemple,  des  suites  du  péché  originel;  il  avoue  que  tous  les 
hommes  se  sont  perdus  dans  la  cliùie  d'Adam,  et  qu'ils  doi- 
vent être  rétablis  dans  un  meilleur  élat  par  l'Incarnation  du 
Verbe  Eternel.  'Il  reconnoit  que  .1.  C.  est  nôtre  force,  et  la  «  ps.  37.  p 
lumière  de  nos  yeux,  c'est-à-dire  de  nôtre  esprit.  '  Il  dit  que  i»  ps.oo.p.  287. 
l'on  pèche  et  que  l'on  se  trompe  de  prétendre  séparer  du  li- 
bre arbitre  le  secours  de  Dieu,  comme  faisoient  quelques-uns. 
Il  entend  les  Pélagiens,  qui  avoient  tant  de  confiance  en  leur 
libre  arbitre,  qu'ils  cruioienl  qu'il  suffisoit  pour  les  délivrer  de 
leurs  ennemis  invisibles.  Mais  qu'aussi  de  nier  la  liberté  de 
l'homme,  ce  scroit  s'exposer  à  un  grand  danger,  et  uuM'ir  la 
voie  à  toutes  sortes  de  dissolutions.  '  Il  enseigne  encore  qu'il  m  ps.  in.  p.  305. 
ne  faut  pas  se  confier,  ni  présumer  de  son  libre  arbitre,  mais 
de  Dieu  ;  parce  que  Dieu  ne  peut  être  vaincu,  et  que  le  libre 
arbitre  peut  l'êlre.  Il  ajoute  que  jamais  personne  n'a  vaincu 
ses  ennemis  visibles  ou  invisibles  sans  le  secours  de  Dieu  ;  (jue 
c'est  la  main  de  Dieu  qui  opère  le  bien  qui  est  en  nous,  et  qui 
nous  retire  du  profond  de  l'enfer;  que  c'est  Dieu  (]ui  muis 
empêche  de  mourir  par  le  même  péché;  que  nous  faisons 
le  mal  par  nôtre  libre  arbitre,  et  qu'au  contraire  si  nous  faisons 
le  bien,  nous  devons  l'attribuer  à  celui  qui  comble  de  biens 
ceux  qui  ont  recours  à  lui,  '  et  sans  lequel  nous  ne  pouvons  ">  p-^-  ^^''-  ^■^^-^' 
faire  le  moindre  bien.  '  Il  ne  reconnoit  que  la  puissance  divine  '"P'-  '^^-  r- -"'• 
qui  soit  au  dessus  de  la  puissance  Roïale. 

Touti'  cette  doctrine  est  fort  saine,  et  l'on  ne  seauroit  y 
trouver  à  redire.  Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'elle  soit 
soutenue  uniformément  par  nôtre  Auteur,  qui  pose  ailleurs 
des  principes  bien  différents.  '  If  paroit  assez  visiblement  ■«  p-^-  »"'-  p-  3" 
croire  que  ceux  qui  soùtenoient  la  prédestination,  détruisuient 
Tome  II.  X  X 
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in  ps.  ;)i.  p. ass.  !l'  libi'L'  aibilrc.  '  C'est  pounjuoi  il  semble  no  vouloir  [loint 
admetlre  de  prédeslinalioii,  el  il  prétend  que  ces  deux  eélebres 
passades  que  S.  l'aida  emploies  poui- établir  ce  dogme.  J'ai 
ahné  Jacob^et  j'ai  haï  Esaiï;  et,  il  fait  miséricorde  ii  qui  il 
lui  plaît ^  il  endurcit  aussi  quiil  lui  plait^  non  plus  que  mille 
autres  semblables,  ne  le  prouvent  point.    ■ 

in ps. 50.  n.  aii.  '  Amobo  OU  uu  autrc  cudroil  scmblo  admcllrc  le  [,ur  Péîa- 
gianisme,  en  niant  le  péché  originel.  Car  il  dit  que  l'homme  i-n 
naissant  se  trouve  à  la  vérité  enveloppé  dans  la  condamnation 
d'Adam,  mais  qu'il  n'en  contracte  point  le  péché  :  peccaturn 
vcro  sinnn  non  habet,  à  moins  que  par  ces  dernières  paroles 
on  n'entendit  que  l'homme  n'apj)orle  point  de  péché  qu'il  ait 
contracté  lui-même.  Il  fait  observer  un  peu  aupara\  ant  que  le 
Prophète  dans  le  50'"  Pseaume  qu'il  explique,  ne  dit  pas  ([u'il  a 
été  conçu  avec  le  péché,  mais  dans  le  péché;  voulant  marquer, 
dit  Arnobe,  le  péché  de  la  mère,  le  péché  du  siècle,  c'est-à-dire 
le  péché  actuel. 

in  ps.  77.  p.  280.  '  Sur  Ic  Pscaume  77  il  ne  reconnoît  que  Dieu  seul  qui  soit 
sans  corps;  d'où  l'on  pourroit  conclure  qu'il  a  cru  que  l'ame 
est  corporelle. 

in  p^.  37.  p.  2:;7.  '  Par  les  amis  et  les  proches  dont  il  est  parlé  dans  le  37 
Pseaume  il  entend  les  saints  Anges,  qui  sont  auprès  de  nous 
lorsque  nous  menons  une  vie  pure,  et  conforme  à  la  justice 
et  à  la  pieté;  mais  qui  s'en  éloignent  pour  nôfre  perte,  lorsque 
nous  avens  le  malheur  de  contracter  les  souillures  du  péché. 

in  ps.  90.  p. 287.  '  AilIcurs  il  dit  que  les  aîles  de  Dieu  dont  parle  le  Prophète 
dans  le  90"  Pseaume,  sont  nos  Anges  Gardiens. 

Six.  bib.  \.  i.  p.       Erasme,  '  Sixte  de  Sienne,  et  Casimir  Oudin  après  eux, 

r'p.  l'isi."*^"'  '  trouvent  que  le  style  de  ce  commentaire  est  mal  poli,  et  le 

Du  {'in,  ibM.  p.  discours  plein  de  solécismes  et  de  barbarismes.  '  il  est  vrai 
qu'il  n'est  pas  écrit  avec  toute  la  pureté  possible;  mais  à  quel- 

Ain.  in  ps.  r,7.  p.  qaes  termes  près,  '  comme  celui  de  Deteriorare.  et  quelques 

r»"  Pin,  iùij.  autres  semblables  dont  se  sert  cet  Auteur,  ^  son  style  n'est  pas 
mauvais,  et  l'on  peut  même  ajoiàter  qu'il  y  a  quelque  élégance. 

'ns-s'H^'  '■  '''■  ''■  Avant  que  l'on  insérât  ce  commentaire  '  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères,  il  fut  imprimé  plusieurs  fois  séparément. 

i!ii).  s.  Yin.cen.  '  La  première  édiliou  que  l'on  en  trouve,  est  celle  qu'en  pu- 
blia Erasme  à  Basîe,  l'an  1522  chez  Jean  Froben  en  un  vo- 

Ce,n.  bib  uni.  i.  lunic  iu-folio,  mais  sous  le  nom  de  l'ancien  Arnobe.  '  La 
même  année  Knoblouchius  fit  paroîlre  le  même  ouvrage  à 

oud'  ii)id'^^'  ■■  '    Strasbourg  en  un  volume  in-4''.  '  11  fut  remis  sous  la  presse  à 
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Cologne  en  un  volume  in-S"  l'an  l.")32.  '  Cinq  ans  après,  ç^       j^j,, 
c'est-à-dire  en  1337,  il  fut  encore  imprimé  à  Basic  en  même 
volume.   '  En  I06O  il  parut  de  nouveau  en  mémo  volume  Bib. Angei.  1  narb. 
encore  à  Basic,  avec  les  livres  d'Arnohe  l'ancien  conli'e  les  ''  ''  ''■  ™'  '' 
Païens.  '  Enfin  Laurent  de  la  Barre  aïant  revu  et  corrigé  le  cavc.  und.  1  (lu.i. 
conmientaire  d'Arnobe,  en  donna  une  nouvelle  édition,  qui  ''"''' 
fut  faite  à  Taris  l'an  1039,  avec  l'ouvrage  de  l'ancien  Arnobe,  à 
qui  Fédileur  attribué  le  commenlaire  sur  les  Pseaumes.  C'est 
sur  cette  dernière  édition  qu'on  a  foit  passer  ce  commentaire 
dans  la  Bibliotbcque  des  Pères.  Mais  dans  celle-ci  comme  dans 
les  autres,  on  donne  mal-à-!:ropos  à  Arnobe  la  qualité  d'Afri- 
cain, tant  parce  qu'il  étoit  plutôt  Gaulois  qu'Africain,  qu'à 
cause  qu'on  le  confond  avec  l'ancien  Arnobe. 

'  A  la  fin  de  ce  commenlaire  sur  les  Pseaumes  dans  la  Bi-  l'ii'- j'i'^  >   «  p 
bliolbeque  des  Pères,  nous  avons  de  petites  annotations  sous  ''"''  '"^' 
le  nom  d'Arnobe  sur  divers  endroits  de  l'Evangile.  '  Mais  sixt.  ibid.  1  tiii. 
les  Sçavants  remarquent  que  c'est  peu  de  chose,  et  que  l'on  '^"'-i'---- 
n'est  pas  assuré  de  qui  elles  sont  vérilablemenl;  ce  qui  n'a  pas 
empêché  qu'elles  n"aïent  été  souvent  imprimées.  '  Dès  1343  ce^n.ibid.s.icavo, 
elles  le  furent  à  Basle  en  un  volume  in-8».  '''  Ensuite  on  les  f  o',ilri"  l' T^", 
inséra  dans  les  Ordiodoxographes,  sous  le  nom  d'Arnobe  l'A-  :im-m',.'  '    '  '' 
fricain;  '  et  depuis  André  Schot  les  revit  et  les  publia  à  Paris  cavi^  ibi-i  |Oud 
l'an  1639.  ''^'^'• 

Nnus  avons  aussi  dans  la  Bibliothèque  des  Pores  une  con-  r.ib.  pp.  i.  r.  p. 
férence  ou  une  dispute  entre  un  Arnobe  Catholique,  et  un  -"^"-■''^• 
Sérapion  Eutychien  sur  la  Trinité,  l'Incarnation  et  l'accord 
de  la  grâce  et  du  libre  Arbitre.   '  Bellarmin  et  Feuardent  p-'.;o3. 
la  croient  d'Arnobe  le  Jeune,  auteur  du  commentaire  sur  les 
Pseaumes.  Les  preuves  qu'en  donne  le  second,  c'est  qu'il 
croit  voir  dans  l'un  et  l'autre  ouvrage  la  même  précision,  la 
même  vivacité  d'esprit,  la  même  négligence  de  style,  la  mê- 
me manière  de  s'expliquer,  les  mêmes  h'résies  combaltuëi. 
D'ailleurs  le  temps  y  convient  aussi  :  puisqu'on  y  cite  S.  Am- 
broise,  S.  Augustin,  le  Pape  S.  Damase,  S.   Cyrille  d'Ale- 
xandrie, S.  Léon,  et  que  l'on  y  parle  des  hérésies  des  Arieiis, 
des  Photiniens,  des   Nestoriens,  des    Pélngiens.    '  En    elT'-i  Tih.i.  lo.  p.  2^. 
cette  dispute  est  postérieure  à  la  Ictre  de  S.  Léon  à  Flavien, 
écrite  en  449.  Mais  il  semble  qu'ell'  est  faite  avant  la  mort 
du  même  Pape,  c'est-à-dire  avant  l'an  4(;0,  dans  le  temps  (jue 
l'Egypte  et  la  Palesfine  étoient  remplies  de  carnage,  ou  la- 
voient  été  depuis  peu,  au  sujet  de  l'Eutycliianisme  :  ce  (jui 

Xx  il 


V 

SIECLE. 

c 

avo 

,    p.    'ÎW. 

o_ 

0 

M,l. 

ihiil. 

:ii«  A  R  N  0  li  E , 

priil  a^scz  bien  marquiT  l'année  ioS.  '  Elle  est  même  ciu'e 
par  Aleuin  sous  le  nciin  d'Aniohc,  à  qui  li  s  maiiuscrils  l'allri- 
buent;  et  l'on  ne  peut  pas  dire,  '  comme  fait  Casimir  Oudin, 
sans  faire  injure  à  Alcuin,  qu'il  a  cntrndu  non  le  jeune  mais 
l'ancien  Arnobe,  h  qui  certainement  ces  temps  ne  conviennent 

Cave.  ibij.  {las.  ïout  Cela  fait  que  '  Cave  blâme  liautement  (Judin  de  ce 

qu'il  refuse  cet  ouvrage  à  Arnobe  le  jeune. 

Tiii.  ii,i,i.  '   1!  paroît  nér.nmnins  qu'il  y  a  plus  d.'  raison  de  n^:'  le  lui 

point  donner,  et  de  distinguer  celui  qui  a  écrit  sur  les  Pscau- 
mes,  de  celui  qui  a  composé  la  conférence,  que  de  les  con- 
fondre ensemble.  Car  le  premier,  comme  nous  l'avons 
montré,  est  au  moins  Sémipélayien,  et  l'autre  au  contraire 
paroît  orthodoxe  sur  la  grâce  ,  lémoignani  un  respect  tout 
particulier  pour  S.  Augustin;  jusqu'à  dire,  en  parlant  de  la 
grâce,  que  quiconque  ose  1:^  reprendre  en  quelque  chose,  se 
condamne  jiar  sa  propre  bouche  comme  hérétique.  Assuré- 

liib.  i>i>.  i!)ij.  p.  ment  ce  n'est  pas-là  le  langage  d'un  Sémipélagii-n.  '  On  rc- 

'"^'  marque  même  que  des  Auteurs  plus  anciens  qu'Alcuin,  ont 

attribué  cette  conférence  à  S.  Augustin,  tant  elle  a  de  con- 

T.ii.   iin.i.  i>.-iî.  furmité  avec  sa  doctrine  :  '  mais  cela  est  ridicule;  puisque  ce 

"■  Saint  y  est  cité  avec  éloge.  D'ailleurs  l'ouvrage  n'a  rien  du 

style  ni  de  l'esprit  de  S.  Augustin.  Il  est  mal  écrit,  mal  com- 
posé, obscur,  peu  juste  dans  les  raisonnements,  fort  corrom- 
pu par  les  copistes,  et  ne  contient  rien  de  bien  important, 
il  paroît  avoir  été  fait  à  Rome;  tt  l'Auteur  s'y  déclare  mem- 
bre de  l'Eglise  Romaine.  Il  est  aisé  de  croire  que  la  confé- 
rence est  feinte,  quand  ce  ne  seroit  que  par  la  manière  dont 

Au?,  t.s.p.  li-ij.i  Sérapion  se  rend  à  la  vérité.  '  Quelques  Auleurs  croient  que 

Î^'i'-Hai.''  '■  "'■  c'eèt  un  ouvrage  de  Vigile  de  Tapse,  qui  a  feint  d'autres  con- 
férences. Mais  on  le  ci-oit  sans  aucune  preuve  solide.  D'ail- 

Tiii.  ii,i-i.  p.  -2\.  leurs,  '  comme  l'observe  M.  de  Tillemont,  Vigile  attribue  s  -s 
conférences  à  des  personnes  plus  illustres,  et  réussit  mieux  à 
les  faire. 

Arn.  consi.  p.  222.  '  Amobo  daus  ccttc  disputc  fait  citer  au  Pape  S.  Célesîin 
un  passage  de  S.  Hilaire,  pris  de  son  écrit  contre  Constance  : 
miais  ce  passage  ne  se  trouve  point  dans  l'ouvrage  de  ce  Père. 

11)1,1.  Uni.  p.  224.  '  Feuardent  en  conjecture  que  nous  n'avons  plus  cet  écrit 
que  très-imparfait,  quoique  S.  Célestin  et  Arnobe  l'eu.ssent 
en  son  entier.  Cet  écrivain  raisonneroit  plus  juste,  s'il  disoit 
que  le  passage  cité  est  plus  digne  d'un  ouvrage  supposé,  que 
(l'un  véritable  écrit  de  S.  Hilaire. 
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Feuardent  est  lo  premier  qui  adonné  an  jnihlie  la  cdnfé-  iTii.7i''i^.7~s^J7 
rence  duul  nous  parluns,  après  l'avoir  tirée  d'un  inanuseril  -"•'• 
du  monastère  de  S.  .iac(|ues  à  Liège.  Il  la  fit  iinpiimer  à  la 
suili;  de  son  édition  tie  S.  Irénée,  '  (pii  [larut  à  (lologne  l'an  Cavo.  ii,i,i. 
1596;  et  depuis  on  l'a  toujours  réimpi'imée  à  la  fin  de  toutes 
les  éditions  du  même  Père,  jusqu'en  1639. 

'Un  sçavant  homme  croit  que  le  même  Arnobe  est  aussi  wan-.  p.,-!n  i  tu. 
Auteur  d(^3  trois  livres  d'un  Anonyme,   que  le  P.  Sirmond  '''"'■  !'■  ^"-  -'• 
publia  en  1613  sous  le  litre  de  /^/v/'(A.\s//;^a/^/.y,  parce  qu'il  com- 
bat  directement    les  Prédestinatiens.   '  Le    P.   Sirmond   ne  p,-.-,.,!.  p,.  p.  r.a 
s'éloigne  pas  lui-même  de  ce  sentiment.  '  Le  premier  de  ces  lin,.  pp.  t.07.  ,, 
trois  livres  est  un  catalogue  de  9U  hérésies,  depuis  Simon  |>i3-r.7.",.|Tiii. ii,id 
jusqu'aux  Nestoriens  et  à  ses  Prédestinatiens  inclusivement. 
C'est  proprement  un  tissu  de  fautes  contre  l'histoire. 

'  Le    second   livre  de  l'Anonyme  est  un  discours  attribue,  ii,i,j.  |  Pn,.,i.  1.  2 
dit-il,  à  S.  Augustin  par  les  Prédestinatiens;  mais  ([ui  est  fort  '"'   ''  "''    '''^ 
éloigné  du  style  et  de  la  doctrine  de  ce  Père. 

'Le  ti'oisiéiue  livre  enfin  est  la  réfutation  de  l'écrit  précé-  n>id.  1  jiaug.   p 
dent.  C'est-là  que  l'Auteur  paroît  non  un  Semi|»élagien,  mais 
un  pur  Pélagien,  nonobstant  la  profession  qu'il  fait  d'ana- 
thématiser  Pelage  et  Célestius. 

Un  a  long-temps  varié  sur  le  V('ritable  Auteur  de  cet  ou- 
vrage. Mais  il  ne  nous  en  paroit  point  à  qui  il  convienne 
mieux  qu'à  nôtre  Arnobe.  Les  raisons  que  nous  en  allons 
donner  peuvent  même  rendre  ce  sentiment  plus  que  probable. 

1".  Il  e?t  visible  que  l'écrit  anonyme  a  été  composé  vers  le 
même  temps ,  que  le  commentaire  d'Arnobe  sur  les  Pseau- 
mes.  C'est  ce  qu'il  est  aisé  de  reconnoître  à  la  seule  lecture 
de  l'un  et  de  l'autre  ouvrage.  On  y  découvre  par-tout,  et  prin- 
cipalement dans  le  3'  livre,  le  génie  du  même  siècle,  tant 
par  rapport  aux  mêmes  erreurs  que  les  Auteurs  entreprennent 
de  combattre,  et  les  vérités  qu'ils  veulent  établir,  que  par 
rapport  à  la  manière  de  l'e.xécuter. 

2".  Dans  l'un  et  l'autre  ou\  rage  c'est  le  même  style,  les  mê- 
mes façons  de  s'exnrimer.  '  On  lit  dans  l'écrit  anonyme,  com-  Pr-i^J-  s.  1.  3.  p 
me  dans  le  commentaire  d'Arnobe,  le  terme  de  Prédestina- 
tiens. 'On  trouve  dans  celui-là,  comme  dans  celui-ci,  une  p-  su.  .-o 
certaine  élégance  mêlée  de  quelques  expressions  peu  latines, 
par  exemple,  specialHas,  (Jamnal)ilitas. 

3".  Ce  sont  dans  l'un  et  l'autre  les  mêmes  principes  de 
Théologie.  '  Ce  que  l'Auteur  anonyme  dit  sur  la  prédestina-  p-  520.  m3. 


V     SIKC  I.K 


350  A  R  N  0  B  E 


lion  au  sujet  de  ce  passage  de  S.  l'aul  :  Dieu  fait  miséricorde  à 

qui  il  lui  plaît,  il  endurcit  aussi  rpn  il  lui  plaît ,  cl  de  quel- 

Arn.   in  ps.  !)i.  qiies  Qulres  spiTiblables,  conlionl  la  lurriio  docirine  '  qu'Amobc 

^'  '^^'  ,      .,_.    (Miseigue  sur  le  pseaume  91''.  De  même'  ce  que  celui-ci  dit 

..p..,.,.  ^^^_  j^  pseaume   116",  touchant  la  volonté  de  l'homme,  qui 

précède  au  moins  la  grâce  que  nous  recevons  dans  le  baptè- 

Cnid.    iiiid.    p.  me,  '  l'Anonyme  le  soutient  aussi  et  du  baptême  et  de  la  pé- 

r>39.  .MO.  •.  *^  ' 

mience. 

Mais  voici  quelque   chose   encore   de  plus   positif.   Nous 

avons  remaniné  qu'Arnobe  en  établissant  une  gract;  préve- 

p.  .i-is.  nante,  la  l'ait  consister  dans  la  seule  instruction.  '  C'est  aussi 

ce  qu'établit  bien  clairement  l'/Mionyme  dont  il  s'agit  ici. 

«  La  grâce,  dit-il,  précède  la  volonté  de  l'homme,  en  lui  mon^ 

'  «  trant  la  vie  éternelle,  pour  qu'il  y  établisse  .son  plaisir,  et  en 

«  lui  découvrant  le  feu  éternel,  pour  (ju'il  en  conçoive  de  la 

p.  5(10.  «  crainte.  '  Remarquez-le  bien,  ajoûte-t-il  un  peu  après;  nous 

«  vous  montrons  une  gracî  de  Dieu,  qui  précède  et  qui  suit 
«  la  volonté  de  Thomnip.  Elle  précède,  parce  qu'elle  vous  ap- 
«  pr'llc,  qu'elle  vous  exhorte,  qu'elle  ^ous  invite  à  '.enir.  »  On 
peut  encore  consulter  ce  que  dit  le  même  Auteur  à  la  page 
;)()i;  et  l'on  y  verra  une  entière  conformité  avec  ce  qu'Ar- 
nobe enseigne  sur  le  pseaume  1  iG. 

p.  568.  A°-  '  Enfin  l'Anonyme  s'élève,  comme  le  fait  Arnobe,  con- 

tre les  Pélagiens.  Il  condamne,  comme  Arnobe,  ceux  qui 
présument  de  leurs  propres  forces,  el  non  du  secours  de  Dieu  : 
qui  prétendent  pouvoir  sans  le  secours  divin  vivre  exemts  de 
péché;  qui  soutiennent  que  la  mort  n'est  point  entrée  dans 
le  monde  par  Adam,  et  la  vie  par  J.  C. 

'  L'ouvrage  du  Prœdestinatus  pai'ul  j)0ur  la  première  fois  à 
Paris  l'an  1643  par  les  soins  du  P.  Sirmond,  '  qui  l'intilula, 
Prœdestinatus,  sive  Prœdesti/iatorutn  hœresis  :  Le  Predestina- 
ticn  ou  l'hérésie  des  Predestinatiens. 

'  Après  l'édition  du  P.  Sirmond  il  en  parut  une  autre  l'an- 
née suivante  en  un  volume  in-8",  avec  une  critique  sous  le 
nom  emprunté  de  Petrus  Aurœus,  comme  le  nomme  Ou- 
din,  qui  croit  que  c'est  ou  M.  «Arnauld  Docteur  de  Sorbo- 
ne,  ou  David  Blondel,  comme  Grotius  l'a  avancé  dans  une 
de  ses  letrcs,  qui  est  la  G99  de  la  2"  partie.  Mais  Oudin  se 
trompe  el  dans  le  nom  de  cet  Auteur,  et  dans  l'interprétation 
qu'il  y  donne.  C'est  M.  de  Barcos  qui  s'est  caché  sous  le  nom 
de  M.  Auvray. 

?I^  Jl'./  '•  ^"p-       'Depuis  cette  édition  de  1644,  le  texte  du  Prœdestinatus 


Ou.l. 

Si-n.  1 .  1 

1215, 

'  Bil) 

.  PP.  t. 

p.  513. 

Ouil. 

ibiJ. 
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avec  la  préfaco  du  P.  Sirmond,  d  1  s  témoignages  dos  an- 
ciens  dont  il  l'a  accompagnée,  fut  inséré  au  21"  tome  de  la 
lîiblioliicque  des  iVres  de  l'édition  de  Lyon,  qui  [)arut  en 
1G77. 

'En  1686  le  P.  Séraphin   Piccinardi,   religieux  Doniini-  Oua.  ihii. 
cain  le  fit  imprimer  à  Padoùe  avec  de  très-amples  jirnlcgo- 
menes  et  appendices.  '  Cet  éditeur  prétend  y  prouver  (jue  i>.  vun 
l'ouvrage  est  ou  de  ^'incent  Victor,  contre  qui  S.  Augustin 
a  écrit  4  livres  sur  l'origine  de  l'ame,  ou  du  Prêtre  Vincent 
que   Gennade   dit  avoir   entrepris  un  commentaire  sur  les 
Pseaumes,  et  qui  est  difTérent  de  Mncent  de  Lérins,  quoi- 
que Gaulois  comme  lui.  '  Mais  Casimir  Oudin  réfute  soli-  p.  ii!n. 
dément  la  première  de  ces  opinions,  en   montrant  par  S. 
Augusiin  même  que  Vincent  Victor  avoit  abjuré  le  Pélagia- 
nisme  dès  le  temps  de  ce  S.  Docteur.  Les  preuves  qu'il  ap- 
porte contre  la  Si'conde  opinion,  ne  sont  pas  à  la  vérité  si 
fortes;  quoiqu'elles  ne  laissent  pas  de  rendre  a.ssez  jtrobable, 
que  Vincent  l'interprète  des  Pseaumes  n'est  point  Auteur  de 
l'ouvrage  dont  il  s'agit.  '  A  l'égard  de  Vincent  de  Lérins,  à  p.  i^is. 
qui  Oudin  prétend  qu'il  apparlient,  nous  avons  ftiit  voir  qu'il 
n'y  a  nulle  raison  de  le  lui  attribuer.  Ainsi  nous  persistons  à 
dire  que  de  tuus  les  Auteurs  connus  auxquels  on  donne  ce 
fameux  ouvrage,  il  n'en  est  point  à  qui  il  paroisse  plus  juste- 
ment appartenir  qu'à  Arnobe  le  jeune.  '  Enfin  l'ouvrage  du  sir.  op.  t.  i.  p 
Prœdesti/mlus  fut  inséré  en  1006  dans  la  belle  collection  que  "'•''•''''^■ 
l'on  publia  alors  des  œuvres  diverses  du  P.  Sirmond. 

Avant  que  de  finir  cet  article,  nous  ne  pouvons  dissimuler 
qu'il  faut  que  cet  écrit  fût  bien  peu  connu,  aussi  bien  que 
son  Auteur  au  temps  de  Gennade  de  Marseille.  Car  cet  Ecri- 
vain, qui  en  qualité  de  zélé  Semipéla 'ien  devoit  en  avoir 
une  connoissance  particulière,  ne  parle  ni  de  l'un  ni  de  l'au- 
tre :  lui  qui  est  si  attentif  à  relever  tout  ce  qui  favorise  ses 
opinions  chéries.  Cette  réflexion  nous  inspire  une  nouvelle  ■ 
confiance  pour  assurer,  que  cet  ouvrage  n'est  d'aucun  des  deux 
^'incents  dont  il  lait  l'éloge,  et  qu'il  paroit  avoir  connus  par- 
ticulièrement aussi  bien  quejeurs  écrits. 

'Dès  le  VIII  siècle  on  voïoit  dans  la  Bibliothèque  de  S.  spic.  i  3  p.'-'-'n 
Vandrille  un  sermon  sur  la  chute  d'Adam,  qui  portoit  le 
nom  d'Arnobe,  mais  avec  les  titres  d'Evêque  et  de  Rhéteur. 
Cet  écrit  ne  paroit  jjlus  nulle  part.  Quoiqu'intilulé  de  la  sor- 
te, il  pouvoit  fort  bien  être  de  nôtre  Arnobe,  qui  touche 
ailleurs  le  même  sujet,  comme  on  l'a  vu 


\    ^^  I  K  C  L  E. 
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Léo,  1. 1.  p  710.  '  |-^DESius  ,  OU  ^desius,  Orateur  cl  Poëte  nous  est  assez 
l-j  peu  connu.  Mais  lo  peu  que  l'on  nous  en  apprenri, 
nous  donne  une  grande  idée  de  son  mérite,  et  nous  doit 
faire  regretter  beaucoup  de  n'en  pas  sça voir  davantage.  Nous 
sommes  redevables  de  ce  que  nous  en  sçavons,  à  S.  Hono- 
rât Evèque  de  Marseille,  qui  paroît  l'avoir  connu  p;'rsonne]- 
lement,  et  qui  citant  quelques  endroits  de  ses  ouvrages,  fait 
voir  qu'il  en  avoit  une  connoissance  particulière.  On  ne  peut 
donc  révoquer  en  doute  ce  que  nous  en  dit  une  personne  si 
bien  instruite  et  si  digne  de  créance. 

'  Les  habitudes  d'Edese  font  juger  qu'il  étoit  de  la  ville 
d'.\rles,  ou  au  moins  qu'il  y  faisoit  sa  demeure  ordinaii'c.  '  Il 
est  de  ces  hommes  célèbres  par  leurs  écrits,  et  par  l'autorité 
qu'ils  s'éloient  acquise  dans  le  public,  sur  le  témoignage  des- 
quels S.  Honorât  appuie  ce  q  u'il  rapporte  des  actions  mer- 
veilleuses de  S  Hilairc  Evèque  d'Arles,  dont  il  nous  a  laissé 
la  vie.  Edese  se  distinguoit  entre  les  Sravants  par  la  poésie 
et  l'éloquence,  qui  étoit  à  l'usage  des  Rhéteurs  de  ce  temps- 
là.  Il  possédoit  si  parfaitement  ces  deux  arts,  qu'il  passoit  com- 
munément pour  un  très-habile  homme  en  l'un  et  en  l'autre, 
rhetoiicœ  facundiœ  et  metricœ  artis  peritissùnus  vir. 

Mais  il  étoit  encore  plus  recommandable  pour  la  profes- 
sion particulière  qu'il  faisoit  de  la  pieté  Chrétienne.  C'est  l'idéo 

p.  740.  7io.  c.  qu'en  font  naître  naturellement  '  le  respect  et  la  vénératiim 
avec  laquelle  S.  Honorât  pai'le  de  lui  dans  son  ouvrage,  lui 
donnant  toujours  la  qualité  de  Saint,  toutes  les  fois  (ju'il  a 

p.  740.  c.  li.  occasion  de  le  citer.  '  Edese  paroît  être  entré  bien  avant 
dans  l'amitié  de  S.  Hilaire,  dont  il  étoit  avec  raison  un  grand 
admirateur.  Il  trouvoit  sans  doute  dans  les  fréquentes  visites 
qu'il  rendoit  à  ce  saint  Evèque,  de  quoi  nourrir  la  pieté  qu'il 
professoit. 

iijii  'Il  étoit  ."^i  touché  des  grandes  actions  de  vertu  qu'il  admi- 

roit  en  lui.  qu'il  crut  ne  pouvoir  faire  un  meilleur  usage  de 
sa  plume,  que  de  reniploïer  à  conserver  sa  mémoire  à  la  pos- 
térité 


c.    I 
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terité.  Dans  ce  dessein  '  il  composa  un  poëme  en  vers  liéxa-  ,,  740.745.0.1:2. 

mètres,  où  il  faisnil  l'éloge  de  ce  grand  Prélat.  On  ne  trouve  ^^■ 

rien  qui  détermine  en  ([uel  lcm[)S  Edese  lit  cette  pièce,  si 

ce  fut  ou  avant  ou  après  la  mort  de  S.  Ililaire,  qui  arriva, 

comme  nous  l'avons  dit,  au  mois  de  Mai  4i9.  il  y  a  t(julcfois 

plus  d'apparence  que  ce  ne  fut  (ju'après  la  mort  du  Saint  qu'il 

le  publia. 

De  ce  poème  digne  assurément  d'un  siècle  plus  poli,  '  on  iind. 
ne  nous  a  conservé  que  douze  vers,  qui  ne  peuvent  que  nous 
fait  regretter  la  perte  des  autres.  Ils  sont  rapportés  dans  la 
vie  de  S.  Ililaire  par  S.  Honorât,  (jui  a  cru  ne  pouvoir  mieux 
exprimer  ce  qu'ils  contiennent,  qu'en  les  copiant  tout  au 
long.  Comme  c'est  tout  ce  qui  nous  reste  des  écrits  d'Edese, 
et  qu'ils  sont  plus  propres  que  tout  ce  qu'on  pourroit  dire 
pour  faire  connoître  le  style  de  nôtre  Poète,  on  ne  sera  peut- 
être  pas  fâché  de  les  trouver  ici.  '  Les  sept  premiers  sont  pour  p-  tw.  c.  12 
exprimer  une  pratique  qui  faisoit  le  sujet  de  l'admiration  de 
tous  ceux  qui  en  étoient  témoins.  C'est  que  S.  flilaire  s'oc- 
cupoil  souvent  à  faire  trois  choses  à  la  fois.  Il  lisoit ,  il 
dictoit  à  son  Secrétaire,  et  il  travailloit  à  quelque  petit  ouvrage 
des  mains ,  comme  à  faire  des  rets  ou  lilels  tout  en  même 
temps.  '  Les  cinq  autres  vers  sont  pour  nous  peindre  le  carac-  p-  "■'^-  '^^  "^■ 
tere  de  la  tendresse  Chrétienne  et  compatissante  du  saint  Evê- 
que  envers  les  affligés. 

'  Viili  ego,  iK'c.  dignus  tunta  ad  pra^eonia  testis,  f-  '*"■  "^' 

Plexos  sole  siigi  digitos  cessisse  labori. 

Nectendi  ratio  varias  injuiixerat  lioras. 

Nec  fmem  precibus  mutatus  fecerat  actus. 

Credere  vix  possuni  quemquam  sic  tempore  eodem 

Nectere  dictantem,  rolcgendo,  lecta  fatendo, 

Ore, manu  siinul  hoc  operari,  attendere,  fari. 

'  Vidi  egupi'ieventuin  flJtu,  uiagis  ubcre  fletu, 

Uuod  crevit  numinis,  cupicbat  crescere  vutis. 

Quam  prorupta  viget  miseratio,  quam  cita  donis 

Gratia  !  Nec  solum  fueras  ad  inunera  largus  ; 

Majores  comilantur  opes  pietate  ministra. 
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EvÈQUE  d'Aklks. 

Lco,  1. 1.  p. -41.      n-\vi:N.\E  ôtoit  d'abord  Prêtre  sous  S.  Ililaire  Evoque 

<;•  "•  1\  d'Arles,  dont  il  fut  en.suile  le  successeur.  On  ne  peut 

guéres  douter  qu'il  n'ait  été  de  cette  célèbre  communauté  , 
que  S.  Ililaire  avoit  formée  dans  sa  ville  Episcopale,  comme 
nous  l'avons  dit;  et  l'on  peut  juger  par -là  quelle  fut  son 
éducation.  Le  S.  Evêque  paroît  avoir  fait  une  estime  toute 
particulière  de  lui  en  toutes  les  occasions  importantes.  Dans 
son  fameux  différend  avec  le  Pape  S.  Léon,  il  le  députa  à 
37.  p.  Rome,  '  où  il  acquit  l'estime  de  ce  Pontife  "  par  la  douceur 
et  la  sainteté  de  ses  mœurs.  Et  avant  que  de  mourir,  ''  il  le 
..  19.  désigna  pour  son  successeur,  suivant  la  révélation  qu'il  en  avoit 
reçue  de  Dieu. 

ep.  3G.  p.  5on.  '  Ravenne  élu  en  conséquence  par  le  commun  consente- 

ment du  Clergé  et  du  peuple  pour  Evêque  d'Arles,  fut  sacré 
par  douze  Evêques  entre  le  S*"  de  Mai  que  nous  avons  marqué 
être  le  jour  de  la  mort  de  S.  Ililaire,  et  le  26*  d'Août  449,  qui 
est  la  date  de  la  réponse  de  S.  Léon  à  ceux  qui  lui  avoient 
mandé  son  élection.  Ravenne  se  trouvoit  très -propre  à  êti'e 
l'ornement  et  le  soutien ,  non  seulement  de  l'Eglise  d'Ar- 
les ,  qui  étdit  alors  une  des  principales  des  Gaules ,  mais 

ep.  37.  p.  50C.  même  de  toute  l'Eglise.  '  Il  étoit  fort  instruit  des  règles  de 
la  discipline,  capable  d'assister  un  grand  peuple  par  ses  lu- 

ep.  3o.  p.  505.  mieres,  et  de  l'animer  à  la  vertu  par  son  exemple.  '  D'ailleurs 
s'il  se  faisoit  aimer  par  sa  modération  et  sa  tianquillité,  il  ne 
se  faisoit  pas  moins  estimer  {)ar  ja  vigueur  avec  laquelle  il  soù- 
tenoit  son  ministère.  Des  talents  et  des  moeurs  si  dignes  de 
l'Episcopat  avoient  toujours  fait  désirer  au  Clergé ,  à  la 
Noblesse,  et  au  peuple  d'Arles,  d'avoir  Ravenne  pour  Evè- 

ep.  37.    38.   p.  que.  '  Après  sa  promotion  il  en  écrivit  à  S.  Léon  par  quelques 

506. 507.  Ecclésiastiques  de  son  Eglise  qu'il  lui  députa. 

ep.  37.  p.  .^0G.  'S.  Léon  apprit  cette  nouvelle  avec  joie,  tant  à  cause  de 

l'élévation  de  Ravenne  qu'il  aimoit,  qu'à  cause  de  l'avantage 
qu'en  pouvoit  tirer  l'Eglise  d'Arles.  En  lui  faisant  réponse, 
il  l'exliorte  à  répondre  à  ce  que  lui  et  les  autres  attendoient 
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et  de  sa  vertu  et  de  sa  capacité;  à  observer  exactement  les 
règles  de  l'Eglise  ;  '  et  à  s'acquiter  de  son  devoir  avec  vigi-  ep.  ao.p.  504. 
lance,  et  en  même  temps  avec  une  sage  modération.  '  11  le  ep.  3s.  p.  mi. 
prie  aussi  d'avertir  d'une  chose  les  Evèques  d(^  loute  la  pro- 
vince;  '  ce  qui  étoit  l'en  reconnoUre  Métropolitain.  Ainsi  il  thi.  u.  k.  t.  i.s. 

,  ,  h      r    ,  •  1  1  '     1     •  «  Ti     p.  P!  I  Léo,  t.    2. 

semble  que  S.  Léon  avoit  abandonne  lui  -  même  ce  qu  il  |,.  403.  4uj. 
avoit  ordonné  au  préjudice  de  l'Eglise  d'Arles  sous  l'Episco- 
pat  de  S.  Hilaire.  On  ne  seauroit  dire  précisément  la  raison 
qui  l'obligea  d'en  user  de  la  sorte.  Peut-être  le  lit  -  il  en  con- 
sidération de  l'estime  et  de  l'amitié  qu'il  avoit  pour  Uaven- 
ne;  ou  peut-être  parce  que  les  Evèques  des  Gaules  étoient 
résolus  de  s'y  opposer,  malgré  la  loi  de  Yalentinien  III; 
peut  -  être  aussi  parce  que  dans  la  conjoncture  où  se  trou- 
voient  les  choses  en  Orient,  il  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  les  pres- 
ser d'une  chose,  qui  au  moins  étoit  certainement  contre  leur 
inclination. 

Quoiqu'il  en  soit ,  le  différend  entre  les  Eglises  d'Arles  et 
de  Vienne  se  renouvella  à  l'occasion  '  de  Eontée,  que  Ra-  tui.  ibid. 
venue  ordonna  Evêque  de  Yaison,  peu  de  temps  après  qu'il 
eut  été  fait  lui-même  Evêque  d'Arles.  Nous  en  avons  assez 
dit  ailleurs  sur  l'issue  de  cette  fameuse  contestation.  Quoique 
S.  Léon  eût  confirmé  en  iinissant  cette  affaire  le  droit  do 
Métropole  à  l'Eglise  de  Vienne,  '  il   ne  laissa  pas  de  regar-  Caii.   chr^  nov. 
der  Ravenne  comme  Primat  des  Gaules  en  ces  quartiers -là. 
'Ge  fut  à  lui  qu'il  envoïa  en  450  sa  letreàFlaviensur  l'In-  Lp  op.  51.  p. 
carnation,  avec  quelques  autres  écrits,  afin  qu'il  les  commu- 
niquât à  tous  les  autres  Evèques.  'A  ce  sujet  Ravenne  assembla  p.  579-582. 
en  451  un  Goncile  de  44  Evèques,  à  Arles  même  comme  il  pa- 
roit.  Ravenne  y  présida,  puisqu'il  y  est  nommé  le  premier,  et 
avants.  Rustique  de    Narbone,  qui  étoit  plus  ancien  que  lui 
dans  l'Episcopat.  On  y  fit  une  letre  à  S.  Léon  pour  approuver 
la  sienne  cà  Flavien  ;   et  il  n'y  a  pas  de  doute  que  nôtre  Prélat 
n'y  eût  le  plus  de  part. 

'La  même  année  S.  Léon  écrivit  à  Ravenne,  pour  lui  ep.  76.  p.  577. 
annoncer  qu'il  falloit  faire  Pâque  l'année  suivante  le  23'=  jour 
du  mois  de  Mars ,  et  pour  le  prier  de  le  faire  sçavoir  aux  au- 
tres Evèques.  '  En  455  selon  le  P.  Sirmond,  "  ou  454  suivant  com-.    1.  4.    p. 
la  remarque  de  M.  de  Tillemont,  ''  ou  même  dès  450  ou  l'^f^^^    i,,i,i.    p. 
451  ,  comme  le  prétend  M.  Antelmi,  "^  Ravenne  touché  du  f'^-^,^,    p^^   p 
scandale  que  causoit  le  différend  entre  Théodore  de  Fréjus  210.220. 

1  «  i.oiic.     iniu.    p. 
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et  l'Abbaïe  de  Lérins,  assembla  un  Concile  pour  terminer  cette 
affaire.  L'assemblée  se  tint  dans  l'Eglise  d'Arles  ;  et  Kavenne 
présida  à  la  tète  de  douze  Evêques,  sans  y  comprendre  Théo- 
dore de  Frt'jus,  et  quelques  autres  qui  s'y  trouvèrent  comme 
parties,  ainsi  (jue  lui. 

C'est-là  tout  ce  que  nous  sçavons  de  mémorable  sur  l'his- 

p.  1025.  toire  de  Ravenne.  '  Quelques-uns  étendent  son  Episcopat  jus- 

Gaii.  chr.  nov.  p.  qu'cu  l'année  461,  et  lui  font  succéder  Léonce.  '  D'autres 

^'^'  prétendent  qu'il  ne  vécut  pas  au-delà  de  453,  afin  de  lui 

donner  S.  Augustal  pour  successeur  immédiat.  Nous  laissons 

à  d'autres  à  examiner  cette  difficulté  (jui  n'est  pas  de  nôtre 

sujet.  Seulement  nous  observerons  (jue  parmi  les  Evêques 

du  I  Concile  d'Orange  en  441 ,  il  y  avoit  un  Augustal,  qui 

n'est  pas  sans  doute  celui  que  l'on  donne  pour  successeur  à 

Ravenne;  mais  qui  peut  être  celui  dont  parlent  les  martyro- 

Tiii.  ibid.  p.  843.  loges,  '  dcux  dcsqucls  le  nomment  Augustin  et  le  mettent  à 

Bourges.  Un  autre  le  met  à  Arles,  où  Augustal  sera  mort 

apparemment,  et  son  corps  y  sera  demeuré,  lorsqu'il  s'y  rcn- 

doit  pour  quelque  Concile  sous  S.  Hilaire,  ou  sous  Ravenne 

son  successeur.  C'est-là  peut-être  tout  le  fondement  que  l'on  a 

pour  compter  un  Augustal  entre  les  Evêques  d'Arles  de  ces 

temps-ci. 

Conc.  I.    i.   p.       '  Nous  avons  de  Ravenne  laletre  circulaire  qu'il  écrivit  pour 

For^p'^'aii.'^au.'  la  convocation  du  Concile  d'Arles,  au  sujet  du  différend  entre 

Théodore  de  Fréjus,  et  l'Abbaïe  de  Lérins,  avec  des  fragments 

de  celles  qu'il  addressa  en  particulier  à  S.  Rustique  de  Nar- 

bone,  et  aux  Evêques  qui  avoientété  Moines  dans  ce  Monastère, 

pour  les  y  inviter.  On  y  trouve  de  grands  traits  de  pieté  et  d'une 

sollicitude  vraiment   pastorale.   Le  fragment  de  celle  à   S. 

Rustique  est  fort  honorable  à  la  mémoire  de  ce  grand  Evêque. 

Il  ne  nous  reste  rien  m  des  autres  letres  que  Ravenne  a  écrites 

en  de  semblables  occasions,  ni  de  celles  qu'il  avoit  adressées  à 

S.  Léon,  et  quiparoissent  par  les  réponses  de  ce  Pape  avoir  été 

en  assez  grand  nombre. 

Tiii.  ibid.  p.  843.1       '  ^^  Y  '^  ^^^  Ecrivaius  qui  ont  cru  que  la  vie  que  nous  avons 

99°noi"''  '"' '^'  ^^  ^-  Hilaire  d'Arles,  étoit   l'ouvrage  de  Ravenne,  parce 

que  dans  ce  manuscrit  elle  porte  le  nom  de  Révérence  ou 

Rivèrent.  Mais  en  attendant  que  nous  en  dision.=^  davantage 

sur  ce  sujet,  en  parlant  de  S.   Honorât  de  Marseille,  qui  est 

Tiii.  ibid.  1 1.  12.  le  véritable  Auteur  de  cette  vie,  nous  pouvons  assurer 'après 

^'  *^*'  M.  de  Tillemont  qu'il  est  certain  qu'elle  n'est  pas  de  Ravenne. 
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Les  preuves  s'en  prennent  de  l'ouvrage  même.  '  Cette  vie  l^^,  i  ,        ^io 
parle  des  successeurs  du  Saint,  comme  y  en  aïant  eu  plus  '^-  '-^^• 
d'un,  et'  de  Ravenne    en    particulier,    en  lui  donnant  le  r- ■'ii. -46.  r.  17. 
titre  de  Saint.'   D'ailleurs   elle  ne  fut    écrite    qu'un  temps  '" 
considérable  après  la  mort  de  S.  Hilaire,  lot  annorinn  spatiis  i'-  iso.  c.  24. 
evoiutis  :  au  lieu  que  Ravenne  est  mort  avant    l'an    401 , 
dix  à  onze  ans  après  S.  Hilair.'.    Il   paroît    donc    constant 
que  Ravenne  étoit  mort,  lorsque  rou\rage  qu'on  lui  attri- 
bue fut  composé. 


SAINT     MAXIME, 

Evi-QLK    DE    RlÈS. 

S.UNT  Maxime  qui  nous  est   représenté  comme  un    par-  Lerin.  1.  2. p.  us- 
fait  solitaire,  et  un  véritable  Evèque  , -'  étoit  d'une  fa-  l'j^.'nfi.  us. 
mille  de  la  ville  de  Ries  en  Provence.  '  Il  naquit  dans  un  vil-  p.  121. 
lage  qui  lui  appartenoit,  nommé  Décomer,  aujourd'hui  Chà- 
teau-Redon,  près  de  Digne,  selon  Rarrali.  Comme  ses  parents 
étoient  Chrétiens,  il  fut  élevé  dans  le  Christianisme.  Dès  son 
enfance  il  fit  paroître  dans  ses  mœurs  la  maturité  d'un  vieil- 
lard, et  s'avança  toujours  en  vertu  jusqu'à  une  pieté  éminente. 
11  étoit  fort  bien  fait  de  sa  personne,  et  joignoit  à  une  rare 
douceur  une  grande  générosité.  11  avoit  beaucouji  de  génie, 
et  aimoit  extrêmement  la  lecture.  Ainsi  il  Ht  un  grand  pro- 
grès dans  l'étude  des  letres,  dont  la  connoissancL'  lui  servit  à 
nourrir  son  ame  par  la  lecture  des  règles  divines,  et  à  en 
nourrir  ensuite  les  autres. 

'  Il  vécut  assez  long-temps  de  la  sorte  dans  la  pratique  de  p.  115. 
la  vertu  sous  l'habit  du  siècle,  et  au  milieu  de  sa  familh;.  '  En-  p.  ii.'i. 
fin  il  se  retira  au  Monastère  de  Lérins.  '  11  y  fut  reçu  entre  les  p.  ut;. 
bras  de  S.  Honorât  premier  fondateur  de  ce  Monastère.  Ce 
fut  là  qu'il  seprépai'a,  sans  le  sçavoir,  a  exercer  un  jour  les 
fondions  de  l'Episcopat ,  et  qu'il  acquit  les  lumières  et    les 
richesses  de  grâce,  qu'il  répandit  depuis  dans  sa  patrie,  lors- 
que Dieu  l'y  rappela  pour  conduire  les  âmes  en  qualité  d'E- 
vêque. 

'  On  ne  sçait  pas  au  juste  combien  S.  Maxime  passa  de  temps  ^o'^-^  ''■  i'''!,-^^'  -■ 

sous  l'obéissance  et  dans  l'état  d'un  simple  Religieux.  Mais  tîii.  h.''e."  t.'i5. 

^  °  p.  394. 


V  SIKCLi;. 


3o8  S.  MAXIME, 

en  l'année  420  S.  Honorai  étant  obligé  de  quitter  son  Mo- 

Lcrin.   t.  2.   p.  nastorc,  pour  aller  remplir  le  Sief,'e  Episeopal  d'Arles,'  il 

"^'  choisit  Maxime,  dont  il  avoit  connu  et  é|irouvé  la  vertu,  pour 

le  mettre  à  sa  place.  F.n  l'établissant  Abbé,  il  lui  donna  les 

régies    qu'il    falloil   observer  pour   conduire    ceux   qui    lui 

Kurh.  a.i  iiii.  p.  avoienl  été   confiés.  '    L'honneur  qu'eut  S.   Maxime   d'être 

choisi  pour  remplir  la  place  de  S.  Honorât ,  suffit  .selon  la 

pensée  de  S.  loucher,  pour  nous  faire  juger  du  mérite  qu'il 

si,i.  car.  16.  v.  avoil  acquis  dès-ce  temps-là.  '  S.  Sidoine  le  relevé  comme 

,   .'      .,.,         une  des  plus  brillantes  lumières  de  Lérins,  '  qui  acquit  sous  sa 

Lerin.      iIjwI.      p.  t  n        ^   i        i  /-^ 

in.  conduite  un  nouveau  lustre  et  une  nouvelle  splendeur.  On  ne 

ijicii.  ibiu.p.su.  peuta\oir  une  idée  plus  magnifique'  de  ce  saint  désert  sous 
'■^'  i'.Vbbé  Maxime,  que  celle  que  nous  en  donne  S.  Eucher  dans 

l'éloge  célèbre  qu'il  en  fit  alors,  et  que  nous  avons  encore.  On 
y  voïoit  des  Moines  d'un  mérite  si  extraordinaire,  que  les  peu- 
ples les  desiroient  avec  passion  pour  leurs  Evoques.  On  y 
voïoit  de  saints  vieillards  qui  y  vivant  comme  des  anacho- 
rètes de  la  Thébaïde,  sembloient  avoir  fait  de  nos  Gaules  une 
Tiii.  ibid.  p.  395.  autre  Egypte.  '  S.  Hilaire  étoit  du  nombre  de  ces  saints  soli- 
taires; et  ce  fut  sous  S.  Maxime  qu'il  acheva  d'acquérir  cette 
parfaite  vertu,  qui  le  rendit  digne  de  succéder  à  S.  Honorât. 
'  S.  Maxime  fut  Abbé  de  Lérins  sept  ans  entiers.  "  Comme 
sa  vertu  éclaloit  de  toutes  parts,  plusieurs  villes  le  deman- 
doient  pour  Evêque.  11  ne  put  éviter  qu'avec  beaucoup  de 
peine  d'être  chargé  vers  l'an  432  de  la  conduite  de  l'E- 
glise de  Frejus.  Car  après  la  mort  de  S.  Léonce  elle  voulut 
avoir  nôtre  Saint  pour  la  gouverner  ;  et  il  paroît  par  le  récit 
de  Fauste  qu'il  fut  élu  canoniquement,  en  sorte  qu'il  ne  res- 
Lerin.  ibid.  toit  plus  qu'à  l'ordonncr.  '  Mais   si-tôt  que  S.  Maxime  eut 

appris  ce  qui  se  passoit,  il  en  fut  extrêmement  affiigé,  et  se 
cacha  si  bien,  qu'il  ne  fut  pas  possible  de  le  découvrir.  Dieu  le 
reservoit  pour  l'Eglise  de  Ries  sa  patrie,  qui  peu  de  temps 
après  aïant  perdu  son  Evêque  dont  on  ignore  le  nom,  dé- 
puta au  Saint  pour  le  supplier  de  venir  remplir  sa  place.  Il 
s'enfuit  encore  à  cette  nouvelle;  et  pour  se  mieux  cacher  il 
se  mit  sur  mer,  et  s'en  alla  hors  des  Gaules.  Sa  fuite  ne  ser- 
vit qu'à  faire  connoître  de  plus  en  plus  combien  il  étoit  di- 
p- "8-  gne  de  l'Episcopat,' et  à  redoubler  l'ardeur  que  son  peuple 

avoit  pour  lui.  On  fut  plus  heureux  à  le  chercher  que  la  pre- 
p-  12--  n)iere  fois;  et  lors  qu'on  l'eut  trouvé,'  l'on  se  saisit  de  lui, 

!*[?î»bi!i.  I  Tiii.  et  malgré  Sçi  résistance  on  le  sacra  aussi-tôt  Evêque.  '  Cela  se 

jbid.  p.  396.  o  >-  T 
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fit  l'an  433,  ou  43  i  ;  puis  qu'aïant  été  établi  Abbé  en  420,  il 
le  fut  sept  ans  entiers. 

S.  Maxime  lit  monter  avec  lui  toutes  les  vertus  sur  le  Lmn.  t.  2.  p.  ii8. 
thrùne  Episcopal.   Nous  trouvons  peu  de  ses  autres  actions.   '"■ 
'On  croit  que  c'est  le  même  que  l'Evèque  Maxime  qui  assista  Uo.  t.  i.p.  739,1 

c     TT-i    •        J'*    1         -    I  .     1      c      n  •        1  •      Till.ibid.  p.  399. 

avec  S.  flilaire  d  Arles  a  la  mort  de  h.  Caprais,  le  père  spi-  ^ 

rituel  de  tous  les  solitaires  de  Lérins.  'Le  29'"  de  Novembre  Tiii.  iijid.  i  Caii. 
439  il  souscrivit  au  Concile,  que  le  même  S.  Ililaire  alla  tenir  yjî;  """'  ''  ''■ 
à  Ries.  Deux  ans  après  en  i41  il  se  trouva  au  premier  Con- 
cile d'Orange.  On  ne  doule  pas  que  ce  ne  soit  lui  qui  est 
marqué  entre  ceux  qui  en  449  ou  450  écrivirent  à  S.  I^éon, 
et  à  qui  ce  Pape  adresse  sa  109"  letre  au  sujet  du  différend  en- 
tre les  Eglises  d'Arles  el  de  Vienne.  Il  fut  aussi  un  des  44 
Evêques  Gaulois  qui  souscrivirent  la  letre  Synodique  à  S. 
Léon  en  451  ,  pour  approuver  celle  de  ce  Pape  à  Flavien. 
C'est  encore  sans  doute  nôtre  Saint  qui  prit  part  dans  le  dif- 
férend que  Fausle  ,  son  successeur  dans  l'Abbaïe  de  Lérins, 
eut  avec  Tliéodore  de  Fréjus,  el  qui  se  trouva  au  Concile 
d'Arles  tenu  sur  ce  sujet  vers  l'an  454  ou  435. 

'Il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  ne  vécut  pas  long-temps  Tiii.  ibid. 
depuis.  '  11  mourut  le  27' jour  de  Novembre  avant  "  l'an  402  ;  Lenn.  iud.  p.  1*5. 
car  on  trouve  en  cette  même  année  un  Fauste  Evêque  dans  lo'ï^"'^'  ''    '  ''' 
les  Gaules;  '  et  l'on  croit  que  c'est  celui  qui  a  été  successeur  Nor.  ibid.  p. 269.1 
de  S.  Maxime  à  Ries  comme  il  l'avoit  été  à  Lérins.   "Son  >Lmn.'ibid. 
corps  fut  enterré  dans  l'Eglise  de  S.  Pierre,  qu'il  avoit  fait 
bâtir,  et  qui  avoit  pris  son  nom  avant  que  le  Patrice  Dyname 
écrivît  sa  vie  vers  la  fm  du  VI  siècle.  'C'est  aujourd'hui  la  ca-  Gaii.  ciir.  ibid, 
thédrale  dont  il  est  patron  avec  la  Sainte  Vierge. 

Nous  avons  peu  de  connoissance  des  ouvrages  de  S.  Ma- 
xime, quoiqu'on  ne  puisse  guéres  douter  qu'un  Evêque  aussi 
instruit  et  aussi  appliqué  qu'il  étoit  au  gouvernement  de  son 
peuple ,  n'ait  fait  beaucoup  de  sermons  ou  d'homélies  pour 
son  instruction.  'On  le  croit  auteur  de  quelques-unes  de  Du  Pin,  bibi.  1. -i. 
celles  qui  ont  été  imprimées  sous  le  nom  d'Eusebe  d'Emese  ; 
'  quoiqu'on  n'en  ait  point  de  preuves  particulières.  Seule- 
ment '  le  titre  de  la  15*^  qui  est  la  4"  sur  le  saint  jour  de  Pâque, 
l'attribue  au  bienheureux  Evêque  Maxime.  '  Mais  on  juge 
que  cette  homélie  est  peu  de  chose ,  que  le  style  en  est  mé- 
diocre et  même  aflecté.  '  Savaron  cite  la  seconde  sur  le  même 
mystère,  qui  est  la  13%  en  l'attribuant  à  nôtre  S.  Prélat;  'et 
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il  semble  qu'il  y  a  des  éditions  qui  portent  que  la  12'  et  les 
iiii.  iij'J.  trois  suivantes  sont  d'un  même  auteur.  '  Cela  cependant  ne  se 

trouve  point  dans  rrdilinn  de  l'aris  en  lo47,  ni  dans  celle  de 
Du  Pin,  iiiij.  p.  1575.  '  M.  iJu  l'in  attribue  la  1'"'  et  la  'i"  de  ces  homélies  h 
cod.  T>'ii.  apii.  ap.  '^-  Gésaire,  et  la  seconde  à  Fauste.  '  Le  premier  des  quatre  ser- 
'"-♦■5-  nions  qui  juirlent  li'  nom  de  Fauste  dans  le  recueil  des  règles 

fait  au  IX  .siècle  par  S.  Benoît  Abbé  d'Aniane,  paroît  convenir 
moins  à  Fau.ste  qu'à  S.  Maxime  son  prédécesseur.  L'.\uteur 
y  exhorte  ses  auditeurs  à  imiter  les  vertus  dont  leur  Père 
mort  depuis  peu  les  avoit  laissé  héritiers,  comme  étant  ses 
disciples  et  ses  enlanis.  Supposant  que  le  sermon  ait  été  fait 
à  Lérins,  cela  s'entend  naturellement  de  la  mort  de  S.  Ho- 
norât Fondateur  du  Monastère  ;  et  il  n'y  a  que  S.  Maxime 
qui  se  soit  trouvé  dans  l'occasion  de  parler  delà  sorte,  comme 
nous  le  ferons  voir  sur  Fauste. 


V  A  L  E  R  I  E  N, 

PnÉiET  DES  Gaules. 

Sid^i.  5.  ep.  10.  'irjRiscL's  Valeriauus   étoit    d'une    famille  Patricienne, 
i    qui  avoit  d'illustres  alliances.  '  11  se  trouvait  parent   de 


p.  344. 

car.  8.  Y.  1.  2 


29s'^'  '''^^^'■P-  TEmpereur  Avite,  'et  de  S.  Eucher  Evêque  de  Lyon;  car 
le  portrait  que  ce  Saint  fait  de  son  parent ,  et  celui  que  S. 
Sidoine  nous  trace  de  Prisque  Valérien  ,  ne  permettent  gué- 
res  de  douter  que  ce  ne  soit  la  même  personne,  ^'alerien 
avoit  un  père  et  un  beau-pere,  l'un  et  l'autre  élevés  aux  pre- 
mières dignités  du  siècle.  11  soutint  lui-même  dignement 
tous  ces  honneurs  domestiques  et  par  les   grandes  charges 

^'''344  ^' ^'^'  "^'  "-F'il  e^'^i'Ça ,  et  par  la  gloire  qu'il  y  acquit.  'Il  fut  Préfet 
du  Prétoire  des  Gaules  avant  l'an  4oG  ;  et  tant  par  cette  hau- 

car.  8.  V.  1.  te  dignité,  quc  par  ses  rares  qualités  personnelles,  '  il  devint 

Ench.  ihid.  l'ornement  de  son  siècle.     11  avoit  du  génie,  de  l'éloquence, 

et  un  naturel  si  heureux,  qu'il  pratiquoit  de  lui-même  pres- 
que tout  ce  que  la  religion  nous  enseigne  pour  le  règlement 
de  nos  mœurs. 

ij.1.3.  ibid.  Non    seulement  'Valérien  étoit  éloquent;    mais  aussi    il 

aimoit  tellement  l'éloquence  chez  les  autres  ,  qu'il  donna 
sa  fille  en  mariage  à  Pragmace,  particulièrement  à  cause  qu'il 

étoit 
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éloil  éloquent  et  habile,  quoiqu'il  ne  laissai  pas  d'avoir  de  la  ' 

naissance  et  des  biens  considérables.   'A  tout  cela  il  joignoit  car.  s.v.  o.  13. 
une  érudition  et  une  solidité  d'esprit  pour  juger  des  ouvrages 
des  autres  qui  le  iaisuient   passer  pour  un  des  plus  beau.v 
esprits  de  son  temps.  Mais  cette   érudition    étoit   une    éru- 
dition toute  profane;  'et  il  pai'oit  même   par    la   manière  Eudi.  p.  295-207. 
que  lui  parle  S.  Euclier,  qu'il  n'étoit  pas  Chrétien.  '  11  passoil  p.  305. 
presque  tout  son  temps  à  lire  les  Philosophes,  '  et  s'amusoil  à  p.  30(i. 
recueilli]'  leurs  plus  belles  maximes. 

'S.  Eucher,  qui  lui  étoit  encoi'c  plus  uni  par  les  liens  de  p.  293. 
la  charité,  que  par  ceux  de  la  chair  et  du  sang,  et  qui  l'ai- 
mant comme  un  autre  lui-même,  souhaitoit  de  lui  procurer 
le  même  bonheur  auijuel  il  aspiroit,  c'est-à-dire  la  possession 
du  souverain  bien,  lui  écrivit  l'excellente  letre  que  nous  avons 
encore.  'C'étoiten  l'an  deRomellS.'i,  qui  est  lié  avec  l'an-  Kn.i,.    ibij.     p. 
née  432  de  nôtre  Ere  vulgaire.  '  S.  Eucher  n'oublie  rien  pour  [,;  ^gg 
rendre  Valérien  sensible  aux  intérêts  de  son  ame  et  le  dé-  p.  aoi; 
goûter  de  la  l'ausse  .sagesse  de  ses  Philosophes  ,  à  laquelle  il 
oppose  avec  avantage  la  \  raie  sagesse  du  Christianisme. 

M.  Godeau  ,  qui  croit   que  ce  Valérien  est  le  même  que  r,n,i.  an.  n\    p. 
S.  Valérien  Evêque  de  Cémele,  suppose  par  conséquent  que 
Dieu  se  servit  de  cette  letre  de  S.  Eucher  pour  opérer  la  con- 
version de  son  parent,  qui  fait  le  sujet  de  cet  article.  Mais 
il   n'y   a  nulle  a])parence  (jue  S.  Eucher  eût  la  consolation 
qu'il  souhaitoit,  de  lui  voir  quitter  le  monde.     11  parnît  au  si.i.   cat.  s.  p. 
contraire  y  avoir  été  encore  fort  engagé,  lorsque  S.  Sidoine, 
depuis  Evêque  de  Clermont ,  lui  adressa  le  panégyrique  de 
l'Empereur  Avite,  'fait  seulement  en  456  après  la  mort  de  Tiii.  ibi.i. 
S.  Eucher.  Or  il  y  avoit  déjà  plusieurs  années  que  S.  Valé- 
rien etoit  Evêque  de  Cémele  :  ce  qui  suffit  pour  distinguer 
ces  deux  Valériens,  comme  nous  faisons. 

'  Erasme  dans  !es  scholies  sur  la  letre  de  S.  Eucher  à  son  euch.  iwa.  p.  310. 
parent,  dit  qu'il  paroît  as.sez  clairement  par  un  endroit  de 
cette  letre,  que  Valérien  a  écrit  des  .\nnales  de  l'Empire 
Romain.  En  effet,  'S.  Eucher  lui  parlant  de  l'accroissement  p.  3113. 304. 
de  ce  vaste  Empire,  depuis  ses  premiers  Rois  jusqu'à  Auguste, 
ce  qui  dans  les  desseins  de  Dieu  devoit  servir  à  répandre  par- 
tout la  Religion  Chrétienne,  il  lui  cite  une  époque  prise  de 
ses  propres  ouvrages.  Itaqi/e,  lui  dit-il,  ^^^  tua  apud  teproferam 
cum  ab  orturegni hujiis centesimuset octogesimus  quùitus  ferè 
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sitprà  millesimum  vertatur  annus  ;  quidquid  velsuh  il/apri- 
mwn  dominatinne  région  vetmta,  etc.  Il  est  certain  que  cet 
endroit  ne  permelpa.s  do  douter  que  ^'al/'rion  n'ait  écrit  au  moins 
quelque  liisfoire,  où  il  comploit  le.s  anm'es  par  celles  de  la  fon- 
dation de  Rome.  'Savaron  ajoute  que  celle  histoire  de  \a- 
lérien  est  citée  parEvagre,  et  par  Jornandes  dans  celle  qu'il 
a  composée  des  Gots.  '  Evagre  parle  efTeclivemenl  avec 
beaucoup  d'éloge  d'un  Prisque  Rhéteur,  qui  avoit  écrit  après 
Zosime  l'histoire  de  l'Empire.  Prisque  y  traitoit  en  particu- 
lier des  conquêtes  d'Attila  \\o^  des  Iluns  en  Orient  et  en 
Occident ,  et  conduisoit  son  ouvrage  au  moins  jusqu'à  la 
mort  de  ce  Prince.  On  y  trouvoit ,  au  jugement  d'Evagre,  de 
grandes  recherches  ,  beaucoup  d'exactitude ,  de  discerne- 
ment et  d'élegauce.  Le  temps  auquel  Evagre  rapporte  cet 
Historien ,  et  l'éloge  qu'il  en  fait ,  conviennent  fort  bien  à 
Prisque  Valérien,  dont  nous  parlons.  Toutefois,  nous  ne 
croïons  pas  que  ce  soit  lui,  sur  ce  qu'Evagre  ne  paroît  citer 
que  des  Auteurs  Grecs.  Ainsi  il  y  a  de  l'apparence  que  le 
Rhéteur  Prisque,  dont  il  parle,  étoit  plutôt  Grec  que  Latin. 

jorn.^c.  34.  p.  'C'cst  ce  quc  Jomaudes  scmblc  Confirmer  ,  en  disant  que  ce 
Prisque  fut  envoie  en  Ambassade  vers  Attila ,  de  la  part  de 
Théodose  le  jeune  Empereur  d'Orient.  D'ailleurs  l'histoire 
qu'Evagre  et  Jornandes  citent  de  lui,  ne  fut  écrite  qu'après 
la  mort  d'Attila,  c'est-à-dire  après  le  milieu  de  ce  siècle  :  au 
lieu  que  celle  de  Prisque  Valérien  étoit  connue  vingt  ans  aupa- 
ravant dès  432. 

f^r«.  vei.  not.  p.  '  Melclùor  Goldast  tire  du  même  endroit  qu'Erasme  ,  que 
Valérien  a  écrit  des  livres  d'histoire  depuis  la  fondation  de 
Rome  jusqu'à  son  temps.  Mais  c'est  vouloir  deviner  que 
d'avancer  de  semblables  conjectures.    Il    est  encore   moins 

p.  18-20.  fondé  '  à  ne  faire ,  comme  il  fait,  qu'une  même  personne  du 

parent  de  S.  Eucher,  de  Prisque  Valérien  et  de  S.  Valérien 
Evêquede  Cémele. 

Sid.  car.  8.  v.  3.  '  La  manière  dout  en  parle  S.  Sidoine  fait  juger,  que  Va- 
lérien joignoit  aussi  la  qualité  de  Poète  à  celles  de  Philoso- 
phe   et  d'Historien.  Voici  comment  il  s'explique  à  son  sujet 

V.  1(5.  en  lui  dédiant  le  Panégyrique  de  l'Empereur  Avite,    '  et  le 

priant  de  le  condamner  au  feu  ,  s'il  ne  le  jugeoit  pas  digne 
de  son  approbation. 
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'  Prisce,  decus  scmpor  nostrum,  cui  Principe  Avito  ^   ,.e 

Cognatura  social  purpura  celsa  genus  ; 
Ad  tua  cura  nostra?  currant  carmina  nuga3, 

Dico,  State  vagœ,  quo  properalis?  amat. 
Districtus  semper  censor  qui  diligit  cxtat , 

Dura  fronte  legit  mollis  amicitia. 


'  Rospondent  illœ,   propcrabimus ,  ibimus  et  nos  v.  ii-iG. 

Non  rétines,  taato  judico  culpa  placet. 
Cognitor  lioc  nullus  melior,  bene  carmina  pensât, 

Contemtu  tardo,  judicio  céleri. 
Et  quia  non  potui  teraeraria  sistere  verba, 

Hicc  rogo  ne  dubites,  lecta  dicare  rogo. 


PAULIN, 

SURNOMMÉ    LE    PÉNITENT  ,    POETE    CHRÉTIEN. 


S  I- 

HISTOIRE   DE  SA  VIE. 

E  Paulin    est    devenu    fort    célèbre  pour  sa  disgrâce ,  et 
encore  plus  pour  sa  pénitence.  '  Il  étoit  lils  '  d'Hespere  liu.  Emp.  t.  s. 
Proconsul  d'Afrique,    et  petit-fils   du  Consul  Ausone,  dont  ''•  ^"^' 
nous  avons  donné  les  éloges  en  leurs  lieux.  '  Du  côté  de  sa  aus.  par.  c.  22. 
mère  il  descendoit  d'un  Séverus  Censor  Julianus ,  et  d'une  ^"'  ^''  "''■  '"' 
Pomponia  Urbiea,  loués  l'un  et  l'autre  pour  leur  probité,  et 
celle-ci  en  particulier  pour  sa  noblesse.  '  11  eut  au  moins  deux  c.  11.  p.  125. 
frères,  dont  l'un  nommé  Pastor,  mourut  tout  jeune,  et  qu'Au- 
sone  son  aïeul  pleure  amèrement  dans  ses  Poésies,'  Paulin  i-.iui.  Euch.  232- 
nâquit  en  ^  376,  comme  il  paroît  par  un  endroit  de  ses  écrits, 'à  î4ui.  Euch.  not. 

p.  253-259. 

<  '  Barlhias  a  Tonln  prouver   que  Paulin       dit  sur  Hespere,  et  ce  que  nous  allons  dire    v.  24-26. 
éloit   plutôt  lils  de  la  tille    d'Ausone,    que       sur  Paulin,  est  plus  que  .suflisani  pour  dé- 
d'Hespero.    Mais  ce    que  nous  avons  déjà      iruire  son  opimon. 

'  '  Panlin  dit  qn'il  avoit  30  ans  acconi-       avons  dit,  dès  le  dernier  jonr  de  l'an  40G.    v.  232-235. 
plis,  lorsque  les  Barbares  se  jetterent  dans       Ainsi  il  étoit  n6  en  376. 
les  Gaules,    où  ils  entrèrent  comme  nous 
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~~^  Pclla  en  Ma('(  doine,  où  suii  père  <'luil  Vicaire  des  I^réft-ls.  '  Il 

V.  lo.ii.  viiil  au    inonde   avec    un  corps  de  Ibible  complexion  :      ce 

V.  31-33.  qui  ne  reinpècha  pas  d'arriver  à  une  grande  vieillesse.  '  11 

n'avoil  encore  qu'un  mois,  lorsque  de  Macédoine  on  le 
porta  à  Cartilage  en  Afrique,  où  il  fut  un  an  et  di-mi  pen- 

V.  i3-i9.  dant  que  ^on  père  y  exerça  la  charge  de  Proconsul.  '  A  l'âge 

de  trois  ans  on  l'apporta  à  Bourdeaux,  qui  étoit  sa  patrie  à 
cause  de  sa  famille,  où  il  vit  pour  la  première  fois  son  grand- 
pere  Ausone,  qui  étoit  Consul  celte  annee-là  même. 

V.  Go-75.  '  Ses  parents  prirent  tout  le  soin  possible  de  son  éducation, 

tant  pour  les  mœurs  que  pour  les  letres.  Dès  qu'il  eut  atteint 
l'âge  de  cinq  ans,  ils  l'appliquèrent  à  létude ,  particulière- 
ment des  livres  d'Homère  et  de  Virgile;  comme  il  étoit  né 

V.  77-86.  en  Grèce,  '  et  qu'il  avoit  été  élevé  par  des  domestiques  qui 

parloient  la  langue  du  pais,  elle  étoit  devenue  sa  langue  na- 
ture-Ile :  ce  qui  lui  donna  de  la  peine  à  apprendre  la  latine. 
Son  humilité  cependant  lui  fait  attribuer  cette  difficulté  à 
son  peu  de  génie,  et  lui  fait  dire  que  sa  manière  d'écrire  en  la- 
tin prouve  malgré  lui,  qu'il  n'avoit  pas  appris  toutes  les  beautés 
de  cette  langue. 

V.  ii3-i2ii.  '  Il  étudia   néanmoins  les  deux  langues ,  et  fit  les  autres 

études  convenables  et  à  son  âge  et  à  sa  naissance,  même  avec 
assez  de  succès  pour  se  croire  sçavoir  quelque  chose.  Mais 
une  fièvre  quarte  qui  le  saisit  à  lo  ans,  retarda  le  progrès 
de  ses  études,  et  ses  parents,  de  l'avis  des  M.'decins,  préfé- 
rant sa  santé  à  son  avancement  dans  les  letres,  les  lui  laisse- 

V.  i-27-i3i.  rent  négliger.  '  Son  père  entre  autres  ne  songea  plus  qu'à  le 

V.  135-uo.  divertir,  en  quoi  sa  tendresse  le  rendoit  ingénieux.  '  Ce  genre 

de  vie  dégoûta  Paulin  de  l'étude ,  et  lui  inspira  de  l'amour 
pour  le  siècle.  C'est  de  quoi  il  se  plaignoit  dans  la  suite,  en  re- 
jettant  la  cause  de  ce  dérangement  sur  son  père,  qui  le  fa- 
vorisa avec  trop  de  facilité,  au  lieu  qu'il  n'auroit  dû  autoriser 
que  ce  qui  pouvoit  procurer  le  salut  à  son  i:ls.  De  sorte  que 

T.  92-98.  Paulin  bii-n  loin  '  de  suivre  l'inclination  sainte  qu'il  avoit  eue 

V  133-177.  dès  son  enfance,  de  ne  vivre  que  pour  .1.  C.  '  tomba  dans  les 

défauts  ordinaires  à  la  jeunesse,  et  s'engagea  dans  une  vie  ^o- 
luptueuse. 

V  iii-u8.  '  Cependant  sa  santé  s'affermit.  Alors  il  ne  songea  plus  qu'à 

être  bien  monté  et  somptueusement  vêtu,  à  avoir  des  chiens 
et  des  oiseaux  pour  la  chasse,  et  à  suivre  toutes  les  folles 
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passions  de  la  jeunesse.  '  Ces  vains  amusements,  et  sur-lout  ,.  ,^y.,;,-, 
la  course  des  chevaux,  l'exposèrent  à  beaucoup  de  dangers, 
mais  sans  qu'il  pensât  alors  qu'il  ne  les  avoit  évités  que  par 
une  protection  particulière  de  Dieu.  '  Il  eut  néanmoins  tou- 
jours au  milieu  de  ses  d/'reglemenis  une  attention  singulière 
à  garder  tous  les  dehors  de  l'honnêteté  :  quoiqu'il  se  livrât  à 
tous  les  plaisirs  qui  ne  pouvoient  pas  le  deshonorer  aux  yeux 
des  hommes. 

'  A  l'âge  de  20  ans  il  épousa  une  femme  d  une  maison 
beaucoup  moins  considérable  pour  ses  biens,  que  pour  l'an- 
cleiineté  de  sa  noblesse.  Cela  n'empêcha  pas  qu'il  n'eût  d'assez 
grands  revenus  '  pour  vivre  en  Seigneur  qui  a  toutes  les  com-  203-2.G.  1 435.437 
médités  de  la  vie,  une  table  bien  servie,  d.^s  meubles  magni- 
fiques, et  un  train  qui  répond  à  tout  le  rest.'.  '  Pauhn  con-  v.  203-210. 
tent  de  son  sort ,  ne  dé.^iroit  que  de  le  voir  durer  jusqu  à  la  fin 
de  ses  jours  :  de  sorte  que  sa  vie  étoit  exempte  d'avance  comme 
d'ambitiiai,  mais  inséparable  de  l'amour  des  délices. 

'  Il  arriva  cependant  [lar  une  miséricorde  particulière  de 
Dieu ,  tout  le  conlraire  de  ce  que  Paulin  désiroit.   Le  com- 
mencement de  sa  vie,  si  heureux,  selon  le  inonde,'  fut  chan-  v.  m-m. 
gé  en  une  suite  continuelle  d'adversités   dont  Dieu  se  servit 
pour  le  retirer  de  sa  vie  molle  et  voluptueuse.'  A  l'âge  de  v.  232.238. 
30  ans  il  perdit  son  père,  que  la  mort  lui  enkeva;  '  et  aussi-  v.  2«.  254. 
tôt  il  eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  dureté  d'un  frère  qui  vou- 
loit  faire  casser  son  testament,  afin  de  dépouiller  leur  mère 
de  ce  qui  lui  étoit  nécessaire  pour  les  commodités  de  la  vie. 
Outre  ces  afflictions  domestiques,  '  il  eut  la  douleur  de  voir  v.  2.33. 235. 
son  pais  inondé  de  Darbares.  Pour  se  metire  à  couvert  de 
leurs  ravages,  '  il  s'attacha  à  Attale,  qui  en  41  i  avoit  repris 
la  pourpre  dans  les  Gaules,  sans  pouvoir,  sans  argent  et  sans 
soldats  qui  fussent  à  lui.  Ce  Prince  prétendu  voulut  pour  sa 
consolation  avoir  Paulin  à  son  service.  Il  lui  donna  le  titre 
de  Comte  ou  Intendant  de  son  domaine,  quoiqu'il  n'en  eut 
aucun;  et  Paulin  l'accepta  moins  pour  la  considération  d  At- 
tale, que  pour  n'avoir  rien  à  craindre  des  Gots,  qui  avoient 
été  reçus  comme  amis  dans  la  ville  oi^i  il  demeuroit,  et  qui  pa- 
roîl  avoir  été  Bourdeaux. 

Cette  dignité  plus  apparente  que  réelle,  n'empêcha  pas 
'  que  les  Gots,  a'iant  saccagé  et  brûlé  la  ville  la  même  année, 
ne  pillassent  aussi  la  maison  de  Paulin,  et  ne  le  dépouillassent 
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avec  toute  sa  famille  de  luul  ce  qu'ils  avoienl,  ne  leur  lais- 

V.  331-350.  sanl  que  la  vie  et  la  liberté.  '  Après  cette  perte  il  se  retira  à 

Basas,  d'où  étoil  Jules  Ausone  son  bisaïeul;  mai.s  il  s'y  vit 
aussi-tùt  assiégé  par  les  (iols  et  les  Aiains,  et  on  danger  de 
perdre  la  vie  dans  une  sédition.  Dépouillé  de  tout  ce  qu'il 

V.  *io-4i9.  possédoit  dans  les  Gaules,  '    il  voulut  passer  en   Grèce,  où 

sa  mère  qui  en  étoit,  jouissoit  d'un  grand  nombre  de  belles 

V.  480-509.  terres.  '  Mais  sa  femme  ne  se  put  résoudre  à  passer  la  mi.-r  : 

ainsi  il  fut  réduit  à  errer  de  côté  et  d'autre  hors  de  son  pais. 
Il  perdit  ensuite  l'une  après  Taulre,  .sa  mère,  sa  belle-mere, 
et  sa  femme.  11  eut  même  la  douleur  de  se  voir  abandonné 
de  ses  enfants,  qui  le  quittèrent  pour  aller  à  Bourdeaux  avec 
les  Gots,  hormis  un  qui  étoit  Prêtre,  mais  qu'une  mort  sou- 
daine emporta  bien-tôt. 

V.  451-4G7.  '  Au  milieu  de  ses  malheurs  il  eut  quelque  dessein  de  ge 

faire  Moine  ;  mais  diverses  personnes  de  pieté,  à  qui  il  en 
parla,  l'en  délourneront,  sur  ce  qu'il  ne  pouvoit  dans  l'état 
où  il  se  trouvoil,  abandonner  le  soin  de  sa  famille,  d'une 
mère,  d'une  belle-mere,  et  d'une  femme,  qui  vivoient  encore 
alors. 

V.  510-560.  '  Les  biens  qu'il  avoit  en  Grèce  lui  manquèrent  comme 

toutes  les  autres  consolations  humaines  ;  et  il  se  trouva  con- 
traint de  passer  le  reste  de  ses  jours  à  Marseille,  où  il  avoit 
une  maison.  Il  y  subsista  tant  qu'il  eut  des  forces  et  des  va- 
lets, en  faisajit  valoir  les  terres  des  autres  qu'il  affermoit.  Mai§ 
aïant  été  privé  de  ce  secours  dans  la  suite  du  temps,  il  se  vit 
encore  obligé  d'errer  de  côté  et  d'autre  sans  biens,  sans  femme, 
et  sans  enfants  qui  pussent  partager  ses  peines.  Alors  il  forma 
le  projet  de  retourner  à  Bourdeau.x  ;  mais  Dieu  ne  permit 
pas  qu'il  l'exécutât,  pour  lui  faire  voir  que  sa  providence  lui 
rései'voit  d'autres  ressources,  en  lui  procurant  des  charités 
suffisantes  pour  le  faire  subsister.  Car  s'il  avoit  encore  quel- 
que bien  qui  parût  être  à  lui,  ou  il  l'avoit  engagé  pour  vi- 
vre, ou  il  l'avoit  cédé  à  ses  enfants,  ou  enfin  les  Barbares  s'en 
étoient  emparés. 

V.  564-581.  '  Lorsqu'il  étoit  réduit  dans  cette  extrémité,  et  déjà  accar 

blé  des  infirmités  de  la  vieillesse.  Dieu  qui  nç  l'avoit  jamais 
abandonné  dans  ses  besoins ,  voulut  bien  encore  lui  donner 
une  consolation  temporelle.  Un  Got  qu'il  ne  connoissoit 
point,  désii'ant  avoir  une  de  ses  terres,  au  lieu  de  s'en  empa- 
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rer,  comme  d'autres  avoienl  fait  de  ses  autres  biens,  lui  eu 
envoïa  l'argent  :  non  autant  que  la  terre  valoit,  mais  assez 
pour  païer  ses  dettes^*remettre  un  peu  sa  famille,  et  fournir  à 
ses  autres  nécessités. 

'  Durant  son  séjour  à  Marseille  il  y  étoil  uni  avec  un  grand 
nombre  de  Saints,  qui  faisoient  alors  l'ornement  de  cette 
ville.  Ses  sentiments  sur  la  grâce  font  juger,  qu'il  désigne 
plus  vraisemblablement  les  disciples  de  S.  Augustin,  tels 
qu*étoicnt  S.  Prosper,  Hilaii'c,  et  les  autres,  que  les  disciples 
de  Cassien.  '  Il  y  étudioit  la  doctrine  de  l'Eglise  contre  les 
hérésies,  dans  lesquelles  il  semble  qu'il  eût  élé  engagé  et  qu'il 
eût  passé  15  ans.  11  paroît  aussi  qu'il  travailloit,  autant  qu'il 
en  étoit  capable ,  à  expier  ses  fautes  par  les  exercices  de  la 
pénitence.  '  En  '  422  à  la  fêle  de  Pàque  il  reçut  le  S.  bap- 
tême, étant  alors  dans  la  46'"  année  de  son  âge. 

Telles  furent  les  voies  par  lesquelles  la  divine  providence 
conduisit  Paulin  au  port  du  salut.  '  11  est  difticile  en  oon^i-  Tui.p.  6^4. 
dérant  ce  que  c'étoit  alors  que  le  fils  d'un  Préfet  du  Prétoire 
et  le  petit-fils  d'un  Consul  Romain,  de  concevoir  un  mal- 
heur qui  puisse  paroître  plus  grand  aux  yeux  des  hommes. 
Cependant  ce  fut  un  bonheur  pour  Paulin.  '  11  reconnut  dans  paui.ibid.  v.  5S3- 
toute  la  suite  de  sa  vie  l'ordre  de  la  providence,  et  de  la  mi- 
séricorde de  Dieu,  dont  il  ne  se  lassoit  de  lui  rendre  de  con- 
tinuelles et  très-humbles  actions  de  grâces.  Un  peut  assurer 
qu'il  mourut  dans  ces  saintes  dispositions,  '  après  avoir  vécu  au 
moins  jusqu'à  la  -  Si*"  année  de  son  âge  :  ce  qui  nous  conduit 
jusqu'à  l'an  460  de  Jesus-Cbrist. 


ihi.l 
1. 


470-478.    I  Till. 
p.  623.  818. 


616. 


V.    1-2-14. 


1  Nous  suivons  la  mCme  époque  que 
M.  de  Tillemont,  mais  appuies  sur  unpiin- 
cipe  dilTéront .  '  Ce  scavant  lioiiime  se  fomle 
particuliereraenl  sur  le  474"  vers  dePaulin, 
qu'il  lit  ainsi,  Post  nulem  ciracln  jom  1er 
trietrridr  quintâ,  ce  qui  selon  lui  foroit 
45  ans  de  l'âge  de  Paulin .  Mais  il  est  visi- 
ble par  le  texte,  que  l'époque  marquée  dans 
ce  vi-rs,  se  rapporte  i  ce  qui  précède,  et  ne 
contient  que  l'espace,  de  15  ans  que  Paulin 
auroit  passé  ou  dans  l'hérésie,  ou  à  s'in- 
struire de  la  doctrine  de  l'Eglise.  C'est 
pourquoi'  l'édition  dont  nous  nous  sommes 


2  '    Paulin  parlant  dé  l'âge  qtfil  avoif, 
lorsqu'il    écrivoit,   l'exprime  par   onze  se- 


servis,  exprime  ce  vers  de  la  sorte,  Pust  nu- 
tem  ixacta  jam  Irieleride  rjuiiitn;  '  et 
comme  il  y  manque  une  S}llab9  après  Till.  ibid 
jam  ,  Barlliius  vont  qu'on  ajoiile  suh. 
'  Pour  ce  qui  est  de  l'époque  de  son  bap- 
tême, Paulin  la  marque  dans  le  47S'"  vers, 
en  disant,  Anle  hus  1er  decien  super  et  bis 
qualuur  aiinas.  Le  texte  porte  his,  '  mais 
Bartbius  remarque  avec  raison  qu'il  faut 
bis  :  c'est-à-dire  38  ans  avant  qu'il  écrivit. 
Or  il  écrivoit  en  460,  dans  la  84«  année  de 
son  âge,  comme  nous  dirons . 


1. 

nol.  p.  200. 
V.   478. 

not.  ibid. 


p.  818. 


Paul. 
474. 


Kucli. 


maines   d'années,   et  six  ans  de  la  12'  se-    Paul.     ib.    v.  12 
maiue  :  ce  qui  fait  83  ans  passés. 


14. 
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^ov^v  ce  qiu;  nous  venons  de  dire  des  actions  de  Pau- 
lin, est  presque  entièrement  pris  du  poëme  qu'il  nous 
a  laissé  eu  \ers  hexamètres,  et  où  il  décrit  par  ordre  toute  la 
suite  de  sa  vie  avec  les  sentiments  d'une  foi  vive,  et  d'une 
Pani.  Rnrh.  pr.  p.  pictô  aussi  humblc  que  tendre.  '  11  a  mis  à  la  tête  une  préface 
i''noi.'p'.'3-;i.  t-''!  pi'ose  ■'  qui  est  une  pièce  polie  et  éloquente,  et  par  con- 
Tiii.  Emp.  t.  5.  séquent  beaucoup  mieux  écrite  que  son  poëme,  '  dans  lequel 
^•^■^"  il  faut  nidins  chercher  les  beautés  de  la  poésie,  que  les  sen- 

timents de  la  pieté  Chrétienne.  En  eflet  on  remarque  qu'ou- 
Paui.  lùicii.  not.  Ire  la  dureté  des  vers,  '  il  n'y  a  pas  même  gardé  la  quantité 
''■  ■™'  des  sillabes,  et  qu'il  auroit  été  à  souhaiter  qu'il  eût  écrit  plutôt 

en  prose  qu'en  vers. 
pr.  p.  150.  '  Paulin  niar(|uc  lui-même  dans  sa  préface  le  dessein  de  son 

ouvrage,  qu'il  (lit  devoir  intituler  l'eucharistique,  titre  qu'on 
lui    donne   communément   dans   les   imprimés,  c'est-à-dire 
p.  151.  Action  de  grâces,  '  '  parce  qu'il  y  remercie  Dieu  et  des  biens 

temporels  dont  il  l'avoit  fait  jouir  autrefois,  et  des  maux  par 
lesquels  il  l'avoit  fait  rentrer  dans  les  voies  du  salut.  C'est  sur 
quoi  il  insiste  particulièrement,  tendant  par-tout  à  montrer 
que  Dieu  ne  ra\oit  dépouillé  de  ses  biens  que  pour  lui  pro- 
curer par  l'humilité  et  la  pénitence  son  retour  vers  lui.  11  prie 
ceux  qui  liront  son  poëme,  d'être  persuadés  qu'il  l'a  fait  moins 
pour  les  autres  que  pour  lui-même,  et  qu'il  y  a  jilus  en  vue 
p-  ijo.  de  plaire  à  Dieu.,  '  au  service  duquel  il  avoue  qu'il  doit  con- 

sacrer toutes  les  actions  de  sa  vie,  que  d'écrire  pour  des  per- 
sonnes plus  sçavantes  que  lui,  et  qui  pourroient  regarder  son 
ouvrage  comme  une  pièce  mal  composée. 
V.  12-u.  '  Il  étoit  dans  la  84'"  année  de  son  âge  lorsqu'il  fit  ce  poëme. 

Pxien  n'est  ni  plus  humble  ni  plus  édifiant  que  la  prière  par 
laquelle  il  finit  son  écrit.  On  y  voit  comme  dans  tout  le  reste 
de  la  pièce,  que  Paulin  étoit  bien  éloigné  des  erreurs  des  Se- 
V.  595-616.  mipélagiens.  '  Il  y  demande  à  Dieu  la  force  nécessaire  pour 

Mor.  P.  p.  SSj.  2.       '  '  Les  Continuateurs  de  Moreri  doniionl      .\u50ne,  qui  étuil  mon  il   y  avoil  plus  de 
à  cet  ouvrage  le  lilro  d'actions  de  grâces  à       60  ans. 

soutenir 
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soûteiiii"  les  langueurs  de  la  \ieillesse,  la  constance  pour  ne 
point  crainclre  la  mort,  la  grâce  d'être  tout  à  lui  le  reste  de 
ses  jours,  et  d'être  recoiuiu  après  sa  vie  |iour  un  des  membres 
deJ.C. 

'  Le  premiei-  qui  a  publié  le  poëme  de  Paulin,  est  Mai'ga-  syii.  port.  chr. 
i-in  de  la  Bigne,  qui  le  lit  imprimer  dans  son  appendice  à  la 
IJiblioiheque  des  Po'es,  à  Paris  chez  Sonnius  lan  Lj79.  11 
est  aussi  fâcheux  que  surprenant  que  l'on  ait  oublié  cette  pie- 
ce  dans  les  édilions  postérieures  de  la  Bibliothèque  des  Pè- 
res qui  ont  paru  tant  à  Cologne,  à  Paris  qu'à  Lyon.  C'est  ce 
qui  a  rendu  ce  poème  si  rare.  '  M.  Fabricius  et  Casimir  Uu-  Fain-.   inh.    im. 
din,  ne  faisant  attention  qu'à  la  date  de  l'épitre  dédicatoire,  sc?i.''i."p.  las'y! 
en  marquent  une  édition  faite  à  Leipsick  en  1081  en  un  vo- 
lume in-8",  a\ec  les  poésies  de  Paulin  de  Périgueux,  et  les 
notes  de  divers  Sçavanis  par  les  soins  de  Chrétien  Daumius. 
'  C'est  la  même  dont  nous  nous  sommes  servis,  mais  qui  ne  fut  lub.  s.  vin.  Ctn. 
finit-  et  jtubliée,  à  cause  de  la  peste  (|ui  interrompit  rou\  rage, 
qu'en   1(J8G,  chez  les  héritiers  de  Lederic   Lanckisch.    Les 
notes  de  Gaspar  Barthius  sur  le  poëme  de  Paulin,  desquelles 
nous  nous  sommes  servis  aussi,  a  voient  été  imprimées  au  mê- 
me endroit  dès  l'an  1G80,  avec  celles  du  môme  Ecrivain  sur 
l\aulin  de  Périgueux  par  les  soins  de  Frideric  Benoît  Carpzo- 
vius,  sans  que  le  texte  de  ces  Poètes  fût  imprimé  dès-lors, 
pour  la  raison  que  nous  en  avons  apportée.  (XVl.) 
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S.     RUSTIQUE, 


EvÉQliE    DE    NaRBONE. 


saiv.  iiot.r- iioi     f\^   ^''"^''^   ^"^^^s   difficulté   que   S.    Rusiiquo   de   Narbone 

i.co.t.  2.  p.  7si|      V J*  est  le  même  '  que  Rustique  jeune  homme  de  mérile 
'p'"«i'.'  ''  '   '^    ^^  ^^  sravoir,  à  qui  S.  Jérôme  adresse  une  exceUenle  k-trc 

>n:er.  (•;..  Uo.  p.  vcrs  l'an  411.  Sur  ce  principe  Rustique  paroit  avoir  été  ou 

"''•  de  Marseille,  ou  des  environs  en  tirant  du  côté  de  Toulouse. 

p.  -n.  Au  moins  il  est  certain  '  que  S.  Jérôme  dit  qu'il  cloit  à  por- 

tée de  recevoir  des  instructions  de  vive  voix  du  sçavant  Évo- 
que Procule,  qui  gouverna  l'Ei^dise  de  Marseille  dès  la  tin 
du  IV  siècle  jusqu'en  419;  et  qu'il  lui  propose  en  même  temps 

s.iiv.  nul.  p.  ios.  l'exemple  de  S.  Exupére,  qui  vivoit  encore.  '  Rustique  éloit 
lils  d'un  Evèque  nommé  Bonose,  et  d'une  mcre  qui  uvoit  pour 

Tiii.  ibii.  p.  -103.  frère  un  autre  Evèque  nommé  Arator.  '  Mais  on  ignore  le  Siège 
de  l'un  et  de  l'autre. 

Hier,  ibi  I.  p.  "1 .  '  Au  sorllr  dcs  écoles  des  Gaules  sa  patrie,  où  les  éludes  éloienl 
encore  très-florissantes,  sa  mère,  qui  étoil  une  dame  de  pieté, 
et  qui  n'épargnoit  rien  pour  l'avancement  de  ce  cher  fils, 
l'envoïa  à  Rome.  Rustique  possédoit  déjà  toute  la  beauté  et 
toutes  les  richesses  de  l'éloquence  Gauloise;  il  ne  lui  man- 
(juoil  que  de  modérer  par  la  gravité  Romaine  ce  que  les  Gau- 
lois avoient  naturellement  ou  de  trop  abondant,  ou  de  trop 
difius.  Il  eut  plus  besoin  d'èlre  retenu  que  d'être  excité  dans 
celle  carrière,  tant  il  avoit  d'ardeur  pour  s'y  perfectionner.  En 
peu  de  temps  on  vit  en  lui  ce  que  l'on  admiroit  autrefois  dans 
les  plus  sçavants  de  la  Grèce,  qui  avoient  le  secret  de  dessécher 
l'cnllure  Asiatique  par  le  sel  Attique,  et  d'enrichir  leur  élo- 
quence non  de  paroles  inutiles  qui  ne  sont  que  des  feuilles, 
mais  des  sens  qu'expriment  les  paroles,  et  qui  en  sont  comme 
les  fruits. 
•  ii'i-i-  '  Rustique  de  retour  en  son  pa'is,  se  disposoit  à  embrasser 

la  vie  monastique,  lorsqu'il  écrivit  à  S.  Jérôme,  pour  le  prier 
de  lui  dire  quel  état  lui  étoit  le  plus  convenable,  ou  la  vie 


Il  fut 
uzc, 


tO.-!. 
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('remitiquc,  ou  la  vie  cénobitlquc.  S.  Jérôme  lui  )cpondant, 
se  déclare  pour  ce  dernier  élal,  comme  plus  avantageux,  et 
plus  propre  à  faire  éviter  de  grands  défauts.  Ensuite  il  lui 
prescrit  d'excellentes  règles  pour  sa  conduite.  Il  lui  recom- 
mande entre  autres  choses  d'avoir  toujours  un  livre  à  la  main, 
d'aimer  sur-tout  la  Icclure  d-^s  livres  .sacrés  ;  mais  de  ne  se- 
point  presser  de  rien  publier  de  sa  façon,  et  de  s'instruire  lui- 
même,  avant  que  de  s'ingerei-  à  enseigner  les  aulres.  Rusti- 
que suivit  l'avis  de  S.  Jà'ôme,  '  et   se  retira  au  monastère 
de  Lérins,  où  il  vécut  avec  Vénère,  qui  fut  depuis  Evêque  ?,a-v.  iui.  p.  w 
de  Marseille.  On  l'éleva  ensuite  nu  Sacerdoce  dans  cetle  mè-  tio.  rr.ii.ibid.  r 
me  Eglise,  et  enfin  à  la  dignité  d'Evèque  de  Xarbone.  1 
ordonné  le  troisième  d'Octobre  de  l'an  430,  selon  M.  Ba 
'ou  même  dès  427-,  selon  M.   de  Tillemont,  ce  qui  naroit  ,..„   ..., 
mieux  tonde.  f:,s7.  gss. 

De  si  heureux  commencements  ne  pouvoient  que  ftiirc  es- 
pérer de  voir  en  Rustique  un  parfait  Evèque.  Aussi  '  il  parut   ,  .. 
dans    sa   charge   comme    un    excellent   médecin  des  âmes,   l'oii.'     '     '    '' 
'  Mais  son  Episcopat  se  rencontra  en  des  ttmps  irès-fàcheux;  j,,,.  ;.,;..  ,,.  i03. 
les  Gols  Aiiens  de  religion  occupant  alors  tout  le  pais  que 
nous  nommons  aujourd'hui    le  Languedoc,  et  y  faisant  sou- 
vent la  guerre  aux  Romains ,  qui  tenoient  encore  Narbone. 
Les  malheurs  des   guerres  cependant  aflligcoicnt  moins  S. 
Rustique,  '  que  les  scandales  qu'il  voïoit  naitie  de  tous  cù-  i,,^,.  «p.   .,.   ,,. 
lés.  11  gémissoit  particulièrement  du  peu  de  soumi.ssion  qu'il  ^^^-  ^'^^■ 
trouvoit  dans  les  ptuples,   et  du  peu  de  correspondance  et 
d'union  dans  ceux  qui  dévoient  l'aider.  L'affliction  que  lui 
causèrent  ces  derniers  maux,  lui  firent  prendre  la  résolution 
de  renoncer  à  l'Episcopat  ;  et  il  n'y  fut  retenu  que  par  les  for- 
tes   exhortations   de    S.   Léon  qu'il  avoit  consulté  sur  son 
dessein. 

'  En  444  il  entreprit  avec  le  secours  de  Marcel  Préfet  dfs  t.  2.  p.  7?t. 
Gaules,  tt  de  quelques  autres  personnes  de  pieté,  de  rebâ- 
tir  l'Eglise  de  Narbone,  qui  avoil  été  brûlée  depuis  assez 
long-temps;  et  l'ouvroge  fut  fini  au  bout  de  quatre  ans.    S.   ..  1.  p.  :.-:'.  1 1. 
Rustique  se  trouva  à  rassemblée  des  44  Evéqucs  des  Gaules,  ii;„i^p.406.  ' ''"' 
qui  sur  la  fin  de  451  approuvèrent  la  letre  de  S.  Léon  cà  Fla- 
vien,  et  y  signa  le  premier  après  Ravenne  d'Arles.  '  S.  Léon  r..o.  op.  si 
cependant  écrivant  l'année  suivante  aux  Evêques  des   Gau- 
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les,  pour  les  informer  de  ce  qui  s'étoil  passé  au  Concile  de 
Calcédoine,  nomme  S.  Rustique  avant  |{avenne ,  comme 
plus  ancien  Evoque  que  ce  dernier.  '  l'eu  (rannécs  après,  S. 
Rustique  assista  encore  à  un  nouveau  Concile  tenu  à  Arles 
au  sujet  du  dilïérend  enti'e  Théodore  Evèque  de  Fréjus  et 
l'Abhaïe  de  Lérins.  '  Ravenne  l'y  invita  par  une  letre  par- 
ticulière, '  qui  porte  des  marques  de  la  réputation  où  étoit 
alors  ce  Saint  parmi  tant  d'illustres  et  SS.  Kvèques.  Les 
malheurs  des  temps  sont  cause  sans  doute  '  que  nous  ne 
trouvons  rien  davantage  pour  l'histoire  de  S.  Rustique. 
Usuard  marque  sa  fête  au  2()'' jour  d'Oclolire,  en  quoi  il  a 
été  suivi  par  le  martyrologe  Romain.  11  peut  être  mort  ce 
jour- là  en  l'année  461;  car  dès  le  3"  de  Novembre  de  l'an- 

Leo,  1. 1.  p.  403.  née  suivante  il  avoit  pour  successeur  Hcrme,  '  quiavoit  été  son 
Archidiacre. 

La  réputation  seule  d'homme  éloquent  qu'avoit  S.  Rusti- 
que dès  sa  jeunesse  ,  nous  suffiroit  pour  être  en  droit  de  par- 
ler de  lui  dans  cette  histoire.  Nous  pourrions  juger  de  cette 
éloquence,  si  Dieu  avoit  permis  que  les  letres  que  nôtre 
Saint  avoit  écrites  à  S.  Jérôme  et  à  S.  Léon,  fussent  venues 

iiiiL  ju.squ'à  nous.  '  Celle  qu'il  écrivit  à  ce  S.  Pape  sur  les  dan- 

gers qui  l'environnoicnt  dans  l'I'lpiscopat  au  sujet  des  maux  de 
son  Diocèse,  devoit  être  sur-tout  une  bellepiece,  s'il  est  permis 
d'en  juger  par  la  matière  et  par  la  réputation  de  l'éloquence  de 
l'Auteur. 

Mais  c'est  une  plus  grande  perte  pour  l'Eglise  de  France , 

Ji"J-  que  de  n'avoir  plus  '  les  actes  de  l'assemblée  des  Evêques,  qui 

avoient  jugé  la  cause  de  deux  Prêtres  de  Narbone,  qui  vou- 
lant poursuivre  la  punition  d'un  adultère ,  avoient  été  trop 
loin.  S.   Rustique  avoit  envoie  ces  actes  à  S.  Léon  avec  la 

p.  406. 1  r.onc.  t.  letre  dont  nous  venons  de  parler,  '  et  v  avoit  joint  un  mé- 

3.  p.  I40j-l'.0y.  -Il-  /•    ^■t'r       U'  ]•  •     .        ]      J-       •     r 

nion-e  de  dix-neui  diiticultes  sur  divers  pomts  de  disciplme, 
qu'il  prioit  S.  Léon  de  lui  résoudre.  11  ne  nous  reste  plus  rien 
de  ces  monuments ,  que  ce  qui  s'en  trouve  dans  la  seconde 

Tiii.  ibij.  p.  40."..  letre  de  S.  Léon,  à  qui  ils  en  fournirent  la  matière.  '  Denys 
le  Petit  a  inséré  cette  réponse  dans  la  collection  des  Décré- 

Tiii.ibM.  I  i.eo,  t.  taies.  '  On  ne  sçait  pas  bien  en  quel  temps  elle  fut  écrite,  ni 
■''"■'    ■     par  conséquent  en  quelle  année  S.  Rustique  envoïa  ces  écrits 
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à  Rome.  Le  P.  Quesnol  l'a  mise  dans  les  j)rei'niercs  années  de 
S.  Léon,  sur  des  raisons  (|ui  |)aroiss('nt  assez  foiblcs.  \a'.  I*.  Sir- 
mondl'avoit  placée  plus  lard  vers  l'an  iîJ2,  quoiipic  sans  eu 
donner  de  raison  ;  et  il  y  a  même  quelque  sujet  de  la  diiïérer 
jusqu'après  l'an  458. 
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I  COiNCILE  DE   TOURS. 


LES  Evèques  Léon    de  Bourf.;'es,   Germain   de  Rouen, 
Victoire    ou    Victure   du    IMans ,    Eusebe    de    Nantes , 
Amandin  de  Chàlons  sur  Marne,  Athénie  de  Rennes,  Man- 
suet  Evèque   des  Bretons,   et  Vénérand  dont  le  Siège  n'est 
pas  marqué,  '  s'étant  trouvés  à  Tours,  pour  célébrer  la  lete  p.  lo-.o. 
de  S.  Martin,  le  IL'  jour  de  Novembre,  et  '  aiaiit  à  leur  léte 
S.  Perpétue  E\éque  de  la  ville,  '  jugèrent  à  propos  de  faire  p. 
quelques  règlements  en  laveur  de  la  discipline  de  l'Eglise, 
ils  s'assemblèrent  donc  en  Concile  le   14''  au  le  18"  jour  du 
même  mois  sous  le  consulat  de  Séverin, 'c'est-à-dire  l'an  461 ,  p.  m.^.  \  tiii.  h. 
plutôt  qu'en  482,  auquel  on  trouve  un  autre  Séverin  Consul.  ''■  '•  '"■  ''■  "'-• 
'  Dans  cette  assemblée  les  Evèques  considérant  qu'une  longue  co,,,-.    p.    m.-io- 
négligence  avoit  altéré  la  discipline  en  di\ ers  points;  et\ou-  Jo-j'iiJ'i  i'.; ,';  ij; 
lant  la  rendre  à  l'avenir  jilus  conforme  aux  iiréceples  de  l'Evan-  i>-  ira-wi)- 
gile,  à  la  doclrine  des  Apôtres,  et  aux  décrets  des  lucres,  sans 
songer  à  exe.miner  et  à  punir  les  fautes  que  l'on  y  avoit  faites 
par  le  passé,  ils  dressèrent  treize  Canonsquifont  venus  jusqu'à 
nous,  ils  regardent  presque  lous  des  points  de  discipline,  déjà 
décidés  dans  d'autres  Conciles,  nommément  dans  celui  d'An- 
gers don  ton  a  parle. 

'  Les  Evèques  du  Concile  finissent  ces  décrets  ,  en  disant  p.  iom. 
qu'ils  espèrent  de  la  miséricorde  de  Dieu ,  par  l'intercession 
de  S.  Martin,  qui  est  si  puissante  auprès  de  lui,  que  l'on  ob- 
servera ce  qu'ils  viennent  d'ordonner.  Us  marquent  aussi  qu'ils 
s'assurent  que  leurs  confrères  absents  voudront  bien  y  con- 
sentir et  le  confirmer,  puisqu'ils  n'unt  rien  ordonné  qui  ne 
soit   conforme  à  l'autorité  des  Pères.  '  Ces   décrets  furent  p.  luo.i. 
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en  el't'et  eiivoïcs  à  Talase  Kv{jqu(;  d'Angers,  qui  les  confirma 
Tiii.  p.  401.         par  sa  souscription.  '  On  peut  présumer  la  mémo  chose  des  au- 
tres Evèques  de  la  province  de  Tours,  quoique  leurs  noms  n'y 
paroissoni  pas. 
p.  399.  'On  a(iiielque  sujet  de  s'étonner  de  voir  dans  lessouscrip- 

con,-.   t.    i.  p.   tiens    de    ce  Concile  ,    '   Victoire    Evêque  du  Mans  avant 
"^■'^'  deux  Métropilitains ,    Léon  de   Bourges,   que    nous   avons 

déjà  vu  présider  au  Concile  d'Angers,  et  Germain  de  Rouen, 
avant  lequel  se  trouve  aussi  Amandin  de  Chrdons  sur  Marne. 
T,ii.  ib,  p.  309.     '  Mais  c'étoit  assez  l'usage  comme  on  le  voit  par  les  Conci- 
les des  Gaules,  que  le  r.âng  des  Evèques  y  suivoit  le  temps 
de  leur  ordinalion,  ou  au  moins  qu'il  étoit  assez  peu  réglé. 
Ces  raisons  sont  préférables  à  celle  qu'on  pourroit  encore 
apporter  de  ce  renversement  de  souscriptions,  en  disant  que 
les  copistes  auront  changé  ce  qu'ils  oui  Irouvé  dans  Ifspre- 
c.nc.  p.  1033.       miers  originaux.  '  L'Evèque  Vénérand  dont  le  Siège  n'est  pas 
.  marqué,  ne  souscrivit  point  le  Concile,  quoique  présent,  parce 
qu'il  avoitperdu  la  vùi'.  Mais  le  Prèlre  Jocondin  signa  pour  lui 
par  son  ordre. 
iui,i.  '  La  souscriplion  de  Mansuet  Evèque  des  Bretons  est  remar- 

Tiii.  p.  400.  quaMi>,  '  en  ce  qu'elle  nous  fournit  le  premier  monument  ecclé- 

siastique, que  l'on  trouve  de  l'établissement  de  cette  nation  dans 
les  Gaules.  On  sçait  assez  que  les  Bretons  sont  ceux  qui  aiant 
abandonné  la  Grande-Bretagne  à  cause  des  Barbares  qui  la 
ravageoirnt,  passèrent  dans  les  Gaules,  et  vinrent  peupler  l'Ar- 
morique  qui  dans  la  suite  a  pris  le  nom  de  petite-Bretagne,  com- 
me la  Grande  s'est  aussi  appellée  du  nom  des.Xnglois  qui  l'ont 
peuplée. 
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S.  MAMEPiTIN, 

Abbé    de    Saim    Mauii-n  ,    a    Aixerre. 


M'      AMERTi.N     fui     un     de     ces    inslruments    que    Dieu    a  sur.  si.  Jni.  p. 
choisis   avant  la   créalion    du   monde,  pour  annoncer  '''■  "•  ""■ 
dans  le  temps  les  merveilles  de  sa  puissance.  '  Il  nâquil  dans  i>-  410.  ni. 
le  Paganisme  en  un  pais  peu  éloigné  de  la  ville  d'Auxerre, 
comme  il  pareil  jiar  ce  qu'il  nous  en  apprend  lui-même,  il 
éloit  si  attaché  à  l'idolâtrie^  qu'il  avoit  été  impossible  de  la  lui 
faire  quitter.  Cependant  le  culle  assidu  qu'il  rendoit  à  Jupiter, 
à  Mercure,  à  Apollon  et  aux  autres  fausses  Divinités,  n'em- 
pêcha pas  qu'il  ne  perdit  un  œil,  et  qu'il  devinl  perclus  d'u- 
ne main. 

'Un  jour  qu'il  alloit  plus  trisicqu'à  l'ordinaire  visiter  leur  p.  su. 
temple,  il  rencontra  en  son  chemin  un  Clerc  de  l'Eglise  d'Au- 
xerre  nommé  Savin.  Celui-ci  aïant  ajipris  le  sujet  de  sa  tris- 
tesse et  de  sa  démarche,  '  commença  à  le  détromper  de  son  p.  «3.  ui. 
erreur,  et  lai  persuada  d'aller  trouver  S.  (iermain  son  Evê- 
que,  qui  le  guériroil,  s'il  vouloit  renoncer  à  l'Idolâtrie.  A 
cette  nouvelle  Mamertin  plein  de  joie,  prit  le  chemin  d'Au- 
xerre.  '11  logea  la  nuit  sui\ante  dans  la  Chapelle  de  S.  Cor-  p-  ^'•■i- 
codéme,  où  il  eut  celte  ^ision  miraculeuse  qu'il  décrit  lui- 
même,  el  qui  opéra  son  entière  conversion.  '  Le  lendemain  p  *'^^-  •"'* 
il  se  présenta  au  S.  Evêque  qui  sçachant  par  la  lumière  de 
Dieu  ce  (|ui  s'étoil  passé,  lui  donna  le  saint  Baptême,  et  lui 
rendit  l'usage  de  ses  membres  afiligés. 

'  Mamertin  en  reconnoissanee  de  tant  de  grâces  reçues,  p.  525. 
se  consacra  à  Dieu  dans  le  Monastère  que    S.  Germain  avoit 
bâti  sous  la  conduite  de  l'Abbé  Aloge,  '  (ju'il  ne  faut  pas  t.il  11.  e.  1. 1.-;. 
confondre  avec  l'Evoque  Alode.  'Nôtre  Saint  étoit  si  attaché  'sii^-^^'^iua.' p.  iio. 
à  son  état,  qu'il  ne  sortoit  jamais  du  Monastère  que  pour  sui- 
vre S.  Germain,  ou  pour  aller  oi^i  il  l'envoïoit.  Il  lit  de  tels 
progrès  dans  la  vertu  ^  et  dans  la  science  spirituelle,  qu'a- 
près la  mort    d'Aloge  on  l'obligea  d'être  successeur  de  son 
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ïiii.  ii.i I.  p.  27.     enijiloi,  comme  il  IV'loil  de  .sa  pieté.  '  Lorsqu'il  gouvcrnoit 

ce  Mona.^leie  du  temp.s  de  l'Evèque  Alude ,   il  y  reçut  S. 

Marien,  qui  quitta  le  Berri  pour  s'y  retirer,  et  qui  dans  la 

lîoii.  20.  apr.  p.  suitc  a  doiiné  .son  nom  au  même  .Monastère.  '  S.  Mamer- 

'''^'  tin  mourut  le  vendredi  saint,  qui  étoit,  dit-on,  le  30"  jour 

Cuil.  iLiii.  p.  758.  de  Mars,  ce  qui  se  rencontre  en  4G2.  '  Le  jour  de  sa  mort 

demeure  néanmoins  marqué  au  20"  d".\vril  dans  les  plus 

anciens    Martyrologes,   qui   lui    donnent    le    litre   de    l'rè- 

tre. 

Sur.  ibid.  1..  iio.       '  Mamertin  dressa  lui-même  l'histoire  de  sa  conversion  , 
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lî*.  M.  ni.        [)eut-être   par  l'ordre  de  S.  Germain  ,  '  qui   en  avoit  écouté 
plusieurs  fois  le  récit  avec  respect,  et  qui  avoit  voulu  que 
p.  410.  II.  15.       les  autres  la  sçussent  pour  en  louer  Dieu.  '  Le  Prêtre  Cons- 
tance ,  dont  nous  parlerons  dans  la  suite ,  nous  l'a  conser- 
vée, l'aïant  voulu  insérer  en  ses  propres  termes  dans  l'ouvrage 
de  la  vie  de  S.  Germain.  Elle  y  est  intitulée.  Révélation  de  S. 
Corcode'}7ie,  et  de  quelle  manière  Mamertin  arriva  à  la  fjrace 
Tiii.  ibùi.  p.  14.     da  baptême.  '  C'est  une  \ision  assurément  extraordinaire,  mais 
quia  opéré  une  conversion   très-sincere  jointe  à  un  miracle 
fait  à  la  vue  de  tout  le  monde.  Elle  est  rapportée  par  celui 
même   ([ui  l'a   eue;  et  Constance  dont   S.  Sidoine  relevé 
particulièrement  la  gravité  et  la  sagesse,  l'a  jugée  digne  de 
passer  à  la  postérité.  Seulement  on  peut  s'étonner  de  voir 
Sur.  iiiM.  p.  413.  '  que  Mamertin,  qui  n'avoit  aucune  connoissance  du  Chris- 
"■  '"■  tianisme ,  s'y  exprime  avant  son  baptême  par  des  passages 

Tiii.  ibùi.  p.  14.    de  l'Ecriture.  '  Mais  on  peut  dire,  ou  que  Dieu  lui  mettoit 
'■'■  alors  ces  termes  dans  la  bouche,  ou  qu'il  a  exprimé  dans  la 

suite  en  se  servant  des  paroles  de  rÉcriture ,  ce  qu'il  avoit 
dit  alors,  par  les  termes  qui  lui  étoient  le  {)lus  familiers. 
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S.    PROSPER 


TIISTOIUE  DE  SA  VIE- 

ON   est    aujouariiui   revenu     de    l'opiii'Kn ,   qui    a   fait 
long-temps  Evt'que  de    Pihege   en   Emilie,  et    de   Uii'S 
en    Provence ,    l'illustre   Saint  dont  nous  entreprenons  l'é- 
loge.'  Il  seroit    fort    dilTicile   de    marquer  précisément    ce 
qui  a  donné  naissance  à  celte  erreur.   On  peut    cependant 
croire  que  l'opinion  qui  l'a  mis  au   nombre   des   Evèqucs 
de  Ries,    sera  venue  de  ce  que  cetle  Egliee  aura  été  gou- 
vernée par  un  Prosper  au  V  siècle  ,  comme  '  l'on  ne  doute  Tiii.ii.  e.  i.  u;. 
pas  que    l'erreur  qui   lui    a   allribué   l'épiscopat  de  Rliege  ''•  -"■ 
n'ait  tiré  son  origine  de   ce  que  cette    Eglise  a  eu  un   S. 
Prosper    pour    Evèque ,    dont    elle    conserve   le    corps.    11 
est    certain   qu'avant   S.    i\la.\ime ,    que   nous   avons   mon- 
vré  avoir  commencé  à  gouverner  l'Eglise  de  Ries  vers  432 
ou    433,    et  à  qui  succéda  Fausle  qui  survèquil  S.   Pros- 
per,'  il  y  avoil  eu  un  autre  Evèque  à  Ries,    que   Fauste  L,nn.   t.  -->.  p. 
qualifie    un    saint    Prélat.  '    Or    il    est   fort    croïable    que  ','"'■ 
cet    Evèque^    que    l'on    ne   nomme    pas,    aura    porté    le  i'^.' p. '^l'o.  ""^' 
nom   de    Prosper,   qui  étoit  assez   conunun  dans  les  Gau- 
les en  ce  siècle.  Et  comme  S.  Prosper  d'Aquitaine  a  brillé 
particulièrement    sur    le     théàlro    de    l'ïlalie    et    celui    de 
la   Provence,    il   aura    i>ù   aisément   se  faire  que  dans  les 
siècles  d'ignorance,  on  l'aura  pris,  les  uns  p(jur  l'Evéque 
de    Rhege,    d'auti'es    pour    l'Evéque     de     Ries.    Ouuiqu'il 
en  suit ,  on  verra  par   la    suite   de   son   histoire    qu'il    ne 
fut  jamais  élevé  à  l'épiscopat. 

Mais  il  est    devenu    illuslre   par  beaucoup   d'autres  en- 
droits;'et  entre   les  défenseurs  de    la   doctrine  de  S.    .\u-  l.-,I).  sni|i.  i. 'J. 
guslin,  il  n'y  en  a  point  eu  de  plus  célèbre  que  S.  Prosper.''  [',: 'f  i.ro'.''vi!'."t 
11  ctoil    d'Aquitaine,  connue   Gcimade  ,  ''  et  divers   autres  •• 
nous  en   assurent.    On  lui  en  fait  ordinairement  j)orter  le  '.s'i"""  '"■ '"' 
surnom,  alin  de  le  mieux  distinguer  des  autres  qui  ont  eu  Mnosp.  mi.  g.  i. 
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le  nom  do  Prosper.  Mais  on  ignore  absriliimenl  quel  est  le 
lieu  ou  la  ville  de  celle  vaste  Province,  qui  lui   a  donnt' 

Qup'i.  p.  4!.  naissance.  '  Pierre  des  Noëls  nltribuë  celle  gloire  au  Poi- 
tou ,  et  Jean  Aventin  à  la  ville  de  Pourdeaux.  C'est  à  quoi 
l'on    ne  doit   poinl  s'arrêter,  comme  n'élant  qu'une  foible 

An?.  I.  10,  npp.  conjecture.    Encore  moins'  doit-on   avoir  égard  à   un  ma- 

Ç'iii"iimî?'p.'2.''''  nuscrit  assez  nouveau  de  la  bibliothèque  de  M.  Colberl 
qui  le  fait  Bourgeois  do  Toulon  dans  la  Viennoise,  et  à 
ceux  qui  le  nomment  sans  preuve  Prosper  de  Biès  en 
Aquitaine,  dont  la  ville  de  Biès  est  bien  éloignée.  Le  P. 
Sirmonil  avance  comme  une  chose  constante,  qu'il  por- 
loit  le  surnom  de  Tiro.  Mais  on  a  déjà  vu  ailleurs  que  celte 
opinion  n'est  fondée  que  sur  l'erreur  qui  a  fait  confondre 
le  grand  S.  Prosper  avec  Prosper  Tiro  ou.  Tiro  Prosper. 
La  principale  connoissance  que  nous  avons  de  l'histoire 
de  nôtre  Saint,  se  lire  de  ses  propres  ouvrages.  Ils  nous 
sont  une  preuve  non  équivoque  qu'il  avoit  été  fort  bien 
inslruit  des  belles  letres.  11  paroîi  aussi  par  le  grand  usage 
■qu'il  a  fait  de  la  poésie,  qu'il  y  avoit  donné  une  applica- 
tion particulière.  Il  est  effectivement  l'un  des  Pères  de  l'E- 
glise Latine ,  qui  ont  le  plus  honoré  ce  genre  d'écrire, 
et  qui  ont  su  l'emploier  plus  utilement  et  avec  plus  de  suc- 
cès. Il  n'est  pas  moins  indubitable,  qu'il  avoit  reçu  une 
éducation  toute  Chrétienne,  qui  lui  avoit  inspiré  une  pieté 
aussi  solide  qu'éclairée.  La  connoissance  de  la  religion 
qu'il  y  puisa,  alla  toujours  se  perfectionant  en  lui,  par  le 
soin  qu'il  prit  de  lire  les  écrits  des  Pères  qui  l'avoient 
précédé. 

Pros,  vil.  i.i.\  'On  ne  sauroit  dire  si  ce  fut  quelque  occasion  parlicu- 
'^'  ''  ■  liere,  ou  les  ravages  que  faisoient  alors  les  Barbares  dans 
les  Gaules ,  sur-tout  en  Aquitaine ,  qui  obligèrent  S.  Pros- 
per à  quilter  son  païs.  Seulement  il  pareil  que  Dieu  l'avoit 
conduit   en   Provence    avant   l'an  428,  et  peut-être  même 

Pros.  in  Coll.  c.  1.  (Jès  426,  OU  encorc  plulôt.  '  La  doctrine  de  S.  Augustin 
sur  la  grâce  se  Irouvoil  alors  combattue  par  diverses  per- 
sonnes, que  leur  dignité  et  leur  vertu  soit  vraie,  soit 
apparente,  rendoient  très-considérables. 

Aiig,  pp.  i2o.  II.  'S.  Prosper  n'avoit  jamais  vu  S.  Augustin,  et  n'en  étoit 
point  connu.  Seulement  il  lui  avoit  écrit  une  leire  de  ci- 
vilité par  le  Diacre  Léonce ,  et  en  avoit  reçu  réponse  par 
la  même  voie.   Mais  s'il  ne  connoissoil  pas  personnellement 
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le    saint   Docteur,    il  n'ignoroit  pas  quel  éloil  son  mérite. 
Outre  ce  que  la  renommée  lui  en  avoit  appris,  '  la  lecture  n.  -2. 3. 
de  ses  ouvrages,  sur-lout  de  ceux  contre  les  ennemis  de  la 
grâce  du  Redemteur,  lui  en  avoit  donné  une  haute  idée. 
'  Non  seulement  il   demeura   toujours   inviolablement  alta-  n.  -. 
ché  à  la  doctrine  qu'il  y  avoit  puisée,  malgré  l'opposition 
de  ceux  qui   la   combatloient ,   quoiqu'ils  fussent  de  beau- 
coup  au-dessus   de  lui  ;    mais  il  la  défendit  encore  contre 
leurs   efforts  ,   et  se    signala  dans  cette  défense  '   par  une  cenn.  ib. 
force  de  raisonnement  et  une  éloquence ,  qu'un  des  adver- 
saires même  de  S.   Augustin  n'a   pu  s'empêcher  de   louer 
en  lui. 

S.  Prosper  éloil  dans  ces  dispositions,   lorsque  la  provi- 
dence l'unit  avec  Hilaire.  '  A  peine  se  furent -ils  connus,  Au^-.  ib. 
que   leur   unanimité  de  sentiments  les  rendit  inséparables 
(lans  la  défense  des  mêmes  vérités.  '  Comme  Hilaire  étoit  ep.  *2Ci.  n.  m. 
particulièrement  connu   de   S.  Augustin  .    il  voulut  procu- 
rer le  même  a\"antage  à  S.  Prosper?  Dans  ce  dessein  il  porta 
celui-ci  à  lui  écrire  une  letre ,  à  laquelle  il  en  joignit  une 
de  sa  part,  oîi  il  ])arle  de  S.  Prosper  comme  d"im  homme 
célèbre  par  sa  vertu,  son  zélé,   son  éloquence,  et  qui  me- 
ritoit  même  dans  l'occasion  présente  d'être  connu  du  saint 
Docteur.   '  Ces    deux  Jetres   dont  on  a  toujours   fait  beau-  qi.  'iis.  11..1. 
coup  d'estime ,    furent  écrites  en    428  ,    ou  429 ,  au  plus 
tard.  '  S.   Prosper  et   Hilaire   en    y    détaillant   les  erreurs  ep.  «os.  -^iii. 
qu'ils  avoient  à  combattre,  y  exposent  les  diflicultés  qui  se  pré-    '°^'  '''  ' 
sentoient,  et  prient  S.  Augustin  de  leur  y  donner  les  éclaircis- 
sements nécessaires.  '  Ce  grand  Evêque  sensible  à  leurs  prie-  Aug.  pwJ.c.  1. 1 
res,  ne  larda  pas  de  leur  répondre  en  leur  adressant  deux  traités  ''""'  *" 
célèbres,  l'un  De  la  p?'édesfmation  des  Saints,   l'autre  Du  do/t 
de  la  perse'vérauce. 

'Saint  Augustin  dans  le  premier  de  ces  deux  ouvrages,  pncd.  Ui.  1  Cœi.  .vi 
et  le  Pape  S.  Célestin  dans  sa  leire  aux  Evêques  des  Gaules,  î.'p.  W'.'ii.'i'."''' 
nomment  S.  Prosper  avant  Hilaire;  et  lui-même  écrivant 
au  Diacre  Léonce,  le  qualifie  son  frère.  '  Ces  traits  pour-  tui.  ib.  p.  s. 
roient  faire   croire    que  S.    Prosper  auroit    été  revêtu  du 
Diaconat.  Néanmoins  ni  Hilaire  en  parlant  de  lui  à  saint 
Augustin  ,    ni    aucun     autre    ancien    Auteur    ne    marque 
qu'il  eût  quelque  degré  dans  l'Eglise.  '  C'est  aussi   ce  que  An^.  ibi.i.  n.  7. 
persuade  la  manière  dont  il  parle  de  lui-même,  par  rap- 
port à  ses  adversaires.    En  effet  il  dit  expressément  qu'ils 

A  a  a  ij 
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cloiont  de  beaucoup  au-dessus  de  lui    par   la    dignité   du 
Pros.  vit.  5.  t.  I    souverain  saeerdoc'.  '  De  sorle  que  les  plus  habiles  entre 
p!'^3u. îriu'.' t:  It'S    critiques  reconnoissenl    aujourd'hui,    qu'il    ne   paroil 
5.  r-  GiS-iTiii.  ib.  point  par  l'antiquilé  ,  qu'il  ait  jamais  été   autre  (;hose  que 
laïc,    non    plus   qullilaire  son    compagnon.    Mais    c'éloit 
un  laïc   aussi  pieux  qu'éclairé ,  qui  pratiquoit  la  vie  ascéti- 
Pros.  ib.  I  Tiii.  ib.  quc ,  '  c'csl-à-dire  qui  avoit  renoncé  au  siècle  pour  vivre  dans 
la  retraite,  comme  S.  Paulin,  S.  Pammaque,  S.  Severe  Sul- 
pice  et  tant  d'autres  de  ce  temps-là,  que  l'on  comprenoit  sous 
le  nom  de  Moines. 
Mer.-,  pr.  p.  7.  '  Ou  Vit  douc  eucorc  en  cette  occasion,  selon  la  bi*lle  remar- 

que du  P.  Garnier  Jésuite,  éclater  la  conduite  admirable  de 
Dieu ,  qui  se  plaît  à  confondre  les  plus  forts  par  ce  qu'il 
y  a  de  plus  vil  et  de  plus  mépri.sable  dans  le  monde, 
en  se  servant  de  simples  laïcs  pour  les  opposer  d'abord 
aux  Scmipélagiens  de  Mar.seille.  C'est  ainsi ,  continue  le 
Père  Garnier,  qu'il  en  avoit  di'^ja  usé  à  l'égard  de  deux 
autres  hérésies ,  que  los  Pères  ont  particulièrement  accu- 
sées d'orgueil  et  de  présomption  :  celles  de  iVdage  et  de  Nes- 
torius  ;  le  Vicaire  Constance  aïant  résisté  le  premier  à  Pe- 
lage dans  Rome,  et  l'Avocat  Eusebe  de  Dorylée  à  Nestorius 
dans  Constantinople. 
Tiii.  ib.  p.  9.  '  Les  deux  ouvrages  que  S.  Augustin  adressa  à  S.  Pros- 

per  et  à  Hilaire,  ne  convertirent  point  ceux  qui  combat- 
Pios.  ad  Ruf.  n.  loicut  la  gracc  de  ,1.  C.  '  Ces  personnes  au  contraire  persis- 
■*■  tant  dans  leurs  erreurs,  tàchoicnt  par  des  médisances  se- 

crètes, mais  dont  la  source  n'étoit  pas  inconnue  ,  de  noir- 
cir la  réputation  de  S.  Augustin  ,  cet  Evêque  si  illustre 
par  tant  de  triomphes,  dont  l'Eglise  avoit  tiré  un  nou- 
veau lustre,  et  J.  C.  sa  gloire.  Us  ne  cessoient,  lorsqu'ils 
trouvoient  des  gens  disposés  à  les  écouter ,  de  décrier  ses 
écrits  contre  le  Pélagianisme  ,  jusqu'à  dire  qu'ils  conle- 
noient  une  doctrine  digne  des  Manichéens  et  des  Païens  , 
n.  1.  17.  'et  enveloppoient  dans  ces  calomnies  les  disciples  avec  le 

Maître.  Rufin  ami  de  S.  Prosper ,  aïant  oui  dire  quelque 
chose  des  mauvais  sentiments  dans  lesquels  on-  le  préten- 
doit  engagé,  lui  en  écrivit  pour  lui  marquer  la  crainte  où 
il  éloit  pour  lui  sur  le  péril  de  cet  engagement.  S.  Pros- 
p.  87-100.  per  reçût  .^a  letre  comme  un  gage  de  son  amitié,  '  et  lui  lit 

une  longue  réponse ,  où  il  l'instruit  pleinement  de  ce  qui 
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regardoit  ces  calomnies  répandues  conire  S.  Aiigiislin  et  ses 
disciples. 

'  Comme  S.  Prosper  dans  cette  réponse  à  Puifin  avoil  rc-  Tiii.iii.  p.  n. 
jiroché  aux  Semipélagiens  de  n'oser   découvrir   leurs  senti- 
ments, ils  voulurent,  ce  semble,   repousser   ce    reproche. 
'  L'un    d'eux   entreprit ,    ou-  témoigna   avoir   dessein   d'en-  l'ms.  qu.  p.  ipi- 
treprendre  d'écrire   conire  S.   Augustin    sous  un  nom  em-  ""'' 
prunté.  Mais  S.  Prosper  le  réfuta  ])ar  avance  en  deux  épi- 
grammes  ,  011  il  paroît    supposer  que  S.    Augustin   vivoit 
encore. 

Ce  fut  apparemment   en  l'une   de   ces   occasions  ,  ou  à 
toutes  les   deux  ensemble  ,    que  nôtre    Saint   composa   son 
jjoëme  contre  les  ingrats;  afin  de  relever  et  de  mieux  faire 
connoître  des  vérités  si  importantes,  qu'on  s'elTorçoit  de  dé- 
crier avec  tant  de  malignité.  'Ce  poème  toutefois,  non  plus  car.  an    430.  1 
que  les  deux  éj)igrammes,   ne  fut   point  capable  d'arrêter    '"^- ^"- <;■  •'• 
les  ennemis  de  la  grâce.  Car,  comme  le  remarque  le  Car- 
dinal Baronius  sur  ce  même  sujet ,   les  hérétiques  peuvent 
être  confondus,  parce  qu'ils  sont  foibles  et  point  affermis  ; 
mais   ils   ne   peuvent  se  rendre  à   la  vérité  ,    parce  qu'ils 
sont  opiniâtres.  '  Ouelques  Prêtres   Gaulois   continuèrent  à  cœi.ad  Gai.  n.  2. 
troubler   l'Eglise.  Ils  accusoient  S.   Prosper  et   Hilaire    de 
soutenir    des  faussetés,    et   décrioient   tout  de  nouveau    la 
doctrine    de    S.    Augustin  ,    '    en   prétendant    qu'il    soute-  Fuig.   a,i  M..n.  1. 
noit    que   Dieu   prédestine   les   reprouvés    au   péché,    ans-  •■'-'•''"• 
si  -  bien  qu'à  la  condamnation  où  ils  sont  engagés   par   le 
péché  originel.  '  Tout  cela  leur  fournit  matière  à  une  liste  de  i>,ov.  a.i  r.aii.  in-, 
quinze  erreurs  prétendues,  qu'ils  répandirent  dans  le  public,  i'-"'^-"'- 
Ce  pouvoit  être  à  la  fin  de  l'an   i30  ;  puisqu'il  paroit  que 
Saint  Augustin    étoil  déjà  mort ,    lorsque   cette   liste  vit  le 
jour.  '  Mais  S.  Prosper  qui  lui  avoit  succédé  dans  la  dé-  fui?.  iii. 
fense  des  vérités  de  la  grâce,  '  composa  un  écrit,  oii  répon-  pt.;,/'''   ^'  •"• 
dant  à  chaque  article  de  cette  liste,  il  montre  par  S.  Augustin 
même ,  quelle  est  sa  véritable  doctrine  ,  et  ce  qu'il  en  faut 
penser. 

Une  entreprise  si  digne  de  louanges  ne  servit  qu'à  irriter  da- 
vantage les  ennemis  de  S.  Augustin,  et  les  porta  à  tourner  leurs 
armes  contre  son   disciple  et  son  défenseur.  '  Des  personnes,  obj.  vm.   in.  p. 
qui  avoienl  oublié  ce  qu'elles  dévoient  à  la  charité  Chrétienne  --'•--'*■ 
et  fraternelle ,   et  qui  ne  prenoient  pas  garde  qu'elles  rui- 
noient  leur  réputation  en  voulant  noircir  celle  des  autres. 
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dresseront  une  autre  liste  de  seize  jiroposilions  insouteiiiibles 
qu'elles  jellerent  encore  dans  le  publie  ,  comme  ne  contenant 
que  les  véritables  sentiments  de  S.  Prosper.  Ce  Saint 
pouvoit  les  couvrir  de  confusion  ,  en  disant  analliéme 
aux  propositions  que  ces  gents  ne  répandoicnt  que  pour  lui 
attirer  la  haine  [jublique.  Mais  do  peur  qu'ils  ne  chicanassent 
sur  une  réponse  si  courte ,  quoique  si  décisive ,  il  voulut  bien 
y  répondre  avec  plus  d'étendue.  11  fit  donc  voir  sur  chaque 
article  la  pureté  de  ses  sentiments;  afin  que  s'il  ne  pouvoit 
fermer  la  bouche  à  ses  calomniateurs,  au  moins  ceux  qui  li- 
roient  son  écrit ,  vissent  combien  leurs  calomnies  éloicnt  pu- 
nissables. 

Tiii.  ib.  r  !'?•  '  Les  mêmes  difficultés  qui  servoient  de  prétexte  aux  Prêtres 

des  Gaules   pour  troubler  l'Eglise ,  causoienl  aussi  quelque 

Prn^^- <■>'!  Genu.  i.r.  pcinc  à  ccux  do  (îenncs.  '  i^Iais  ceux-ci  firent  paroître  dans 

^'  *■  ■  "■  leur  conduite  autant  de  sagesse  et  de  modération,  que  les  au- 
tres avoient  montré  d'impudence  et  d'aigreur.  Deux  d'entre 
eux,  Camille  et  Théodore,  aïant  dressé  un  état  de  leurs  diffi- 
cultés ,  l'onvoierent  à  saint  Prosper,  pour  sçavoir  ce  qu'il  en 
jugeoit,  et  comment  il  les  falloil  entendre.  Le  Saint  les  satisfit 
par  un  écrit  qu'il  leur  adressa ,  et  où  il  leur  explique  ce 
que  lui  et  les  Fidèles  les  plus  éclairés  qui  lui  étoient  unis, 
croioient  sur  ce  sujet.  11  accompagna  cette  réponse  de  traits 
de  modestie  qui  lui  donnent  uu  grand  relief.  «  Je  fais 
<<  ce  que  vous  m'ordonnez .  dit  -  il  aux  Génois,  non 
«  que  je  présume  de  ma  science  ;  mais  pour  obéir 
«  au  commandement  que  vous  me  faites;  me  confiant  en 
«  l'assistance  du  Seigneur,  qui  donne  la  sagesse  aux  pe- 
«  tits.  »  C'étoit  après  la  mort  de  S.  Augustin,  comme  il 
est  aisé  d'en  juger  par  les  termes  avec  lesquels  S.  Prosper  en 
parle. 

Cœi.  ad  Gai._n.  '  Lcs  Semipélagieus  continuant  à  accuser  d'erreur  S. 
ro».  p. .,  .  pj.Qjp(>j.  p^  Hilaire  aussi  -  bien  que  S.  Augustin ,  décla- 
roient  d'ailleurs  qu'ils  ne  vouloient  suivre  sur  les  matiè- 
res de  la  grâce ,  que  ce  que  l'Eglise  Romaine  en  avoit 
décidé  par  la  bouche  de  ses  Pontifes.  Ce  nouveau  sub- 
terfuge engagea  S.  Prosper  et  Uilaire  à  aller  à  Ro- 
me porter  leurs  plaintes  au  Pape  S.  Célestin.  Ce  Pon- 
tife approuva  le  zélé  qu'ils  avoient  pour  Dieu,  et  fut 
touché  de  voir  la  persécution  que  l'on  faisoit  souffrir  à 
des    personnes    de    pieté.    Dans   ces    dispositions  il  écrivit 
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une  Iclre  célèbre  aux  Evèques  des  Gaules  ,  où  il  rend 
un  lemoignag-e  avantageux  à  Prosper  et  à  Tlilaire  ,  el 
soutient  l'honneur  de  S.  Augustin,  eomme  d'un  excellent 
Maître ,  qui  n'avoit  jamais  été  soupçonné  de  la  moindre 
erreur. 

'  S.  Prosper  revint  dans  les  Gaules  avec  cette  letrc  Pms.  p.  2-1-2:8.  i 
de  S.  Gelestiii  ,  accompagnée  de  plusieurs  définitions  303. |T^ii;,b''[;,  n! 
d'autres  Papes  et  des  Conciles  sur  la  grâce.  Il  esperoit 
sans  ddute  que  des  autorités  d'un  tel  poids  y  appaise- 
roient  tous  les  troubles.  Mais  il  eut  la  douleur  de  voir 
son  attente  sans  elTet.  On  continua  comme  auparavant 
à  y  décrier  S.  Augustin  et  sa  Doctrine.  De  sorte  que 
nôtre  Saint  fut  encore  obligé  de  reprendre  la  plume 
pour  défendre  l'un  et  l'autre.  Afin  de  le  faire  avec  plus 
de  succès,  '  il  entreprit  de  réfuter  la  13'  conférence  ^'lo^-  i"  Cuii.  c. 
dû  Cassien,  sur  la  protection  de  Dieu.  C'étoit  l'unique 
écrit  qui  jusques-là  eût  paru  dans  le  public  en  faveur 
des  Semipéla_,iens ,  sous  le  nom  d'un  Auteur  connu  et 
qu'on  ne  pouvoit  désavouer.  '  C'étoit  encore  celui  qui  0.  i.n.2. 
contenoit  la  Doctrine  la  plus  pure  de  ces  nouveaux 
Docteurs,  et  comme  il  semble,  le  fonds  de  tout  le  système 
Semipélagien.  Le  réfuter,  c'étoit  sapper  le  Sémipelagia- 
nisme  par  ses  fondements.  S.  Prosper  l'entreprit  ,  et 
l'exécuta  avec  sa  suffisance  ordinaire,  c'est-à-dire  avec  au- 
tant de  charité  et  de  modération ,  que  de  vigueur  et  d'élo- 
quence. 

C'étoit    .sous    le    Pontificat    de   S.    Sixli^,    et    plus    de  c.  i.  n.  i».  1 0. 21. 
vingt   ans  après  le  premier   triomphe  de  l'Eglise  sur  l'hé- 
résie  Pélagicne,    que    S     Prosper    composa    cet   ouvrage, 
et  par    conséquent   en    432    au  plutôt ,  ou   433  ,    ou  mê- 
me 434. 

'Depuis    ce    temps-là   jusqu'au    Pontillcat    de  S.    Léon,  Tui.  ib.p.  23. 
qui    commença  en    440,    l'histoire    ne    nous    fournit  rien 
sur  ce  que  fit  S.  Prosper.   On  peut  croire  qu'il  emploïa  cet 
espace  de  temps  à  composer  les  autres  ouvrages  que  nous  avons 
de  lui. 

'  S.    Léon    aïant  été  élu  Pape,   lorsqu'il   s'aquilloit  des  pios.  dir.  p.  7*^. 

C         ■•  1        j    '      i      1  1  r'       1  '  1    t     r   •  Bail.  ih.  I  p.  307.  1 

lonctions   de    Légat   dans  les    Gaules,      voulut    tau'e   cou-  tîu.  ih.  Pio..  th. 

noitre  l'estime  qu'il  faisoit  du  mérite  et  de  la  capacité  ^  *"• 
de  S.  Prosper.  Il  l'emmena  à  Rome ,  tant  pour  com-  . 
battre    comme    d'un    poste    plus  commode  les    Pélagiens , 
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qui    coiilinuoient  do  troubler    ritalic  ,   que    pour  s'en  ser- 
vir   à    répondre    aux    consultations    des    Eglises ,    comme 
le    Pape    S.    Damase   s'étoit    servi    de    S.  Jérôme  pour  la 
c,enn.ii).|  Marcel,  mèmc  fouction.  '  En  cffct    Gcunade   et   le  Comte  Marcel- 
cii.ii. 3CC.  Y[^   après    lui,    témoignent    qu'on    tenoil    de    leur    temps 

que    S.  Prosper    avoit     fait     les     diverses    letres    que  S. 
Léon    avoit  écrites  conire   Eutychès  sur   la   vérité  de  l'In- 
Nor.  iiisi.  Poi.  c.  carnation    du    Verbe.    '    On   l'entend    principalement    de 
■nii.  '''ib.'''p;  'II',  la   letre   célèbre    à  S.  Flavien.    Ce  fait    est    trop    attesté , 
735. 1 73ti.  pQm-    qu'on    (.ji    puisse    douter;    quoique  Bellarmin ,    M. 

Dupin    et   quelques    autres    le    contestent.    Outre    les   au- 
torités   sur     lesquelles    il    est    établi  ,    il    n'est   pas    pos- 
sible (le    se   refuser    au.\    preuves  que   donnent  le   Cardi- 
nal Noris   et   M.   de  Tillrmont ,   [)0ur  dire    au  moins   que 
S.   Prosper  aura   fourni  la  matière  de  ces  letres  ,    et  que 
S.  Léon  en  les  revoiant  y  aura  donné  son  stile.  C'est  sans 
doute    sur   cela    qu'Adon  et    divers   autres   Ecrivains    ont 
qualifié    S.    Prosper  Notaire   ou   Secrétaire    de   S.    Léon  : 
Genn.  il),  not.  p.     ([ualité  quc    lui   donuc  aussi  l'ancien  manuscrit  de  Cor- 
Anui.  ,ieop.  Léo.  ^^*^     9^^    conlieut    l'ouvrage   de    Gennade.    '    Un    Auteur 
p.  3u.  317-349.    de   nom,    préfend    même  qu'il  l'a  été   pour    la   composi- 
tion des  Sermons  de  ce  Pape,  aussi   bien  que  de  ses  letres. 
Au  moins  le  4"  Sermon  sur  son  ordination,  et  peut-être  encore 
(|uelques  autres ,  portent-ils  le  nom  de  S.  Prosper  dans  un 
manuscrit  de  900  ans. 
Tiii.  il),  p.  t>(>.  I        '  On  peut  juger  da-là  qu'il   eut  beaucoup  de  part   à  ce 
A.,oei.  Il,,  p.338.  ^^g  |j^g_    ^^^^^  ^^^^^,^  j^^  p^iagiens.    Adon  semble  effec- 
tivement lui   attribuer  ce  que  ce  grand  Pape  a  écrit  con- 
tre   ces   hérétiques,    comme   ce   qu'il   a   publié    contre  les 
Eutychicns  :  ce  que  le  Cardinal   Noris  reçoit  sans  dilTicul- 
Leo.1.2.  p.  256.1  té.  '  Il  cst  même  des  Ecrivains  qui  soutiennent  qu'en  443 
Bail.  11,.  g_   j^gQj^  envoïa  nôtre  Saint  en    Campauie  ,    pour    décou- 

vrir   et    ruiner  les  artifices    de   Julien    Evêque   d'EcIane, 
qui  en  qualité  de  chef  et  de  soutien  des  Pélagiens  làchoit 
Phoi.  c.  !u.p.  15.1  de  faire  revivre  le  Pélagianisme.  '  Mais  ce  qui  est  positive- 
'^'""  ''''  ment  marqué  dans   l'histoire ,  c'est   que   quelques  person- 

nes s'éforeant  de  renouveller  cette  hérésie  à  Rome,  et 
aïant  été  assez  hardis  pour  s'en  ouvrir,  S.  Prosper  pré- 
senta des  écrits  contre  ces  téméraires ,  soit  à  S.  Léon  qui 
\ivoit  encore,  soit  aux  Officiers  de  l'Empereur  :  ce  qui  dis- 
sipa entièrement  celte  entreprise. 

L'année 


L'aniiL-e  444  fournil  une  nouvelle  occiipalion  à  S.  Pros-  uaii.  n,. 
pcr.  Le  sujet  en  fut  la  fameuse  contestation,  qui  s'éleva 
entre  les  Occidentaux  et  ceux  d'Alexandrie,  et  qui  se  re- 
uouvella  encore  onze  ans  après,  touchant  le  jour  précis 
auquel  ou  devoit  célébrer  la  Pàque.  Ce  fut  principaleuu'ut 
en  ces  deux  occasions  qu'il  fit  counoitre  son  liabilelé  dans 
les  sciences  humaines,  sur-toul  dans  les  mathématiques, 
l'astronomie  et  la  chronologie.  Il  composa  pour  lors  en 
faveur  de  l'Eglise  Latine  uji  cycle  pascal,  qu'on  n'a  pas  eu 
soin  de  nous  conserver.  Ce  lut  peut-èlre  aussi  ce  qui  lui  donna 
occasion  de  publier  une  chronique  qu'il  avoil  dressée  sur  des 
calculs  assez  exacts,  et  conduite  depuis  la  création  du  monde 
jusqu'à  l'an  45j. 

'  !1  est  certain  que  S.  Prosper  \  ivoit  encoi'c  après  Pàque  l'ros.  chr.  i..  -54. 
de  celte  aimée-là,  comme  on  le  voil  par  ce  (pi'il  dit  à  la 
iin  de  sa  chronique,  sur  la  dispute  qu'il  y  eut  alors  au  su- 
jet du  jour  de  la  célebraiion  de  celle   solennilé.      Le  Car-  Noi-,   ih.  p.  -271. 
dinal    Noris    et   le   P.    Gilles   Boucher    croient    qu'il   aura    "''''' 
même  vécu  jusqu'en    4G3.   ils  se    fondent   particulierenienl 
'  sur  ce  que  le  Comte  Marcelliu  faisani  son  éloge  sur  cette  Manvi.  ii.. 
même    année,    paroit   supposer  qu'il   -,  ivoit   encore,     ['ri-  Fris.  lùb.  ph.  \>. 
sius   ne    j)lace  sa  mort   que   deux  ans  plus   tard   en    iO.'l. 
D'autres  l'avancent   de  huit  ans  au  moins.  Ce  qu'il  \  a  de 
j)lus  certain  ,  c'est  qu'on   n  a  rien   de  décisif  sur  cette  épo- 
que ,    quoiqu'il   [laroisse    plii>  proluible    de   la   lixer   à  l'an 
463. 

Ou    a    déjà    \ù  avec   quels    éloges  llilaire  ami  et  collè- 
gue de  S.  Prosper  parle  df  lui  en  éerivoiil  à  S.  Augustii!. 
'  Victorius  Auteur  d'un  cycle  pascal,  qui  écrivoit  en   ioT,  vù-l  cm.  pus.  p. 
lorsque   nôtre   Saint  étoit   encore    au    monde,    le    qualifie 
\}i\   homme    vénérable  pour  sa  sainteté.  '  Les  termes  lioul  rinj.i.i,  iv,..  1.  i. 
se    sert    cet   Auteur,    ont  fait  dire  à    ?>îessieurs  Oupiu    et  }',.  .Vh.  ' 
Baillet ,   que  \'icforius    parle   de  S.  Prosper,    comme   d'un 
homme    qui   éleit   déjà    mort.    Mais   il   y   a  cent   exemples 
({ui  prouvent  que    ces  qualités  se    donnoieni  à    des   hom- 
mes  vivants;   et  lorsqu'on  vouloit   mar(|uer   qu'il-;    étnieni 
morts,   on    y  joignoit   presque   toujuurs    le   terme   de    mé- 
moire. 

'Le  Concile  de   Rome  sous  le   i'ape    S.   Gélose,   eu    ap-  Coi,,-.    t.    i.   p. 
prouvant    les  écrits   de  S.  Prosper.    lui  donne   la    (jualili- 
cation    d'homme    très-religieux.       Gci.uuide  i|ui    le'    paroit  otmi.    . 
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pas  lavoir  aiuK',  parce  (ju'il  avoil  rùliili'  la  doc- 
trine de  Cassieii,  ne  laisse  pas  néanmoins  de  rendre  un 
trnioignaf^c  ^^loricux  à  la  force  de  son  ('loquonce,  à  la  soli- 

Marcei.  ib.  dil('   (Ic  SCS   discoiirs.  '  Le_  Conilc   Marcellin   n'a  pas  cru 

pouvoir  le  mieux  louer ,  qu'en    co|)ianl   l'éloge   qu'en  fait 

Fuig.  aci.  iMon.  1.  Gcunade.  '  S.  Fulgcnce  lui  donne  les  titres  d'homme  saint, 
sçavant  e(  d'une  ('ruilitinn  peu  commune,  qui  avoit  défendu 
les  écrits  de  S.  Auguslin  a\ec  autajit  de  succès  que  d'élo- 

Phot.  ib.  quence.  '  Photius  ajoute  à  tout  cela,  qu'il  étoit  véritablement  un 

homme  de  Dieu. 

Les  éloges  que  S.  Prospcr  a  reçus  des  modernes,  ne  sont 
pas  moins  grands  que  ceux    que  lui    ont   donnés  les   An- 

Trit.  scri.  c.  1641  cicns.  '  Tritliéme  loue  beaucoup  son  esprit,  sa  science,  sa 

Six.    bib.  1.  i.  p.        .  ^,.    ,        ,       e-  1  rp  1  J'  -1 

317.1.  piete.  Sixle  de  Sienne    le  qualifie  un   homme  d  un    esprit 

vif  et  péiielraiit  ,  d'une  grande  érudition  dans  les  lelres 
divines  et  humaines ,  et  d'une  admirable  sainteté  de  vie. 
sTiu-'"'  ""'i'  '''  '  ^*''^''o^''"  ^6  regarde  comme  le  plus  habile  et  le  plus  sçavant 
23.  ^^'^'  '  '  ^'  lionmie  de  son  siècle.  Le  Père  Garnier  Jésuite  remarque 
particulièrement  en  S.  Prosper  une  lumière  et  une  exac- 
titude à  laquelle  rien  n'échappoit,  et  qui  se  Irouvoit  sou- 
teniu'  par  une  profonde  érudition  et  un  excellent  juge- 
ment. 

S  il- 

Ecrits  certains  qui  ?wus  restent  de  lui. 

ES  écrits  de  S.  Prosper  ne  sont  pas  devenus  moins  cv- 
lébres  que  sa  personne;  qiioi(iu"ils  soient  moins  con- 
sidérables pour  leur  prolixité,  que  pour  l'importance  des 
matières  dont  ils  traitent.  Mais  tous  ceux  qui  ont  porté  .son 
nom,  ne  lui  appartiennent  point.  C'est  ce  que  nous  entrepre- 
nons de  discuter,  en  commençant  par  ceux  qui  .sont  certaine- 
ment de  lui. 
P'°5-  !'•  '-**•  1°.    Le   premier   selon   l'ordre  des   temps  '  est  .^a  belle 

letre  à  S.  Augustin.  Elle  roule  toute  entière  sur  les  restes 
du  Pélagianisme ,  qui  commençoient  à  paroîlre  alors  dans 
les  Gaules ,  et  les  plaintes  que  les  lauteurs  de  cette 
hérésie  mitigée  faisoient  tant  contre  la  doctrine  de 
la  prédestination  et  de  la  grâce,  que  contre  les  écrits 
de  S.   Auguslin,    nommément  le   livre  de  la  correction   et 
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de  la  grâce.  S.  Prospcr,  après  y  avoir  exposé  les  sentiments 
de  ces  nouveaux  docteurs  ,  et  les  difricullés  qu'ils  f'aisoient 
naître,  prie  S.  Augustin  de  lui  faire  sçavoir  de  quelle  ma- 
nière il  falloit  les  réfuter.  Il  lui  marque  qu'il  y  a  lieu  d'es- 
pérer, que  ses  réponses  nou-seu!emenl  fortitieront  la  foi- 
blesse  de  ceux  qui  dans  les  Gaules  soutenoient  la  bonne 
cause  et  leur  fourniront  des  armes  pour  la  défense  de  la 
vérité;  mais  qu'elles  serviront  encore  cà  faire  embrasser 
les  dogmes  de  la  grâce  dans  toute  leur  pureté  ,  par  ceux 
qui  s'étoient  laissé  prévenir  de  ces  dangereuses  opinions. 

Celle  letre  fut  écrite  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  , 
en  428,  ou  i29  au  plus  tard,  et  envoïée  en  Afrique  avec 
celle  d'ililaire  sur  le  même  sujet.'  La  postérité  a  tellement  Miro.  pr.  p.  s. 
admiré  ces  deux  letres  contre  les  Sémipélagiens ,  remar- 
que le  P.  Garnier,  qu'elle  les  a  jointes  aux  derniers  ou- 
vrages de  S.Augustin,  comme  ne  lui  étant  pas  inférieu- 
res. 'En  effet  elles  font  la  225=  et  la  22(?  parmi  les  Aug. cp. 2«.  *>g. 
siennes  propres  dans  la  nouvelle  édition  de  ses  oeuvres. 
Ce  sont  ces  mômes  letres,  ainsi  qu'on  le  scait,  qui  nous 
ont  procuré  les  excellents  traités  de  ce  Père  sur  la  pré- 
destination des  Saints  et  le  don  de  la  persévérance. 

Celle  de  S.  Prosper  en  particulier  est  encore  remarqua- 
ble par  les  grands,  mais  très-justes  éloges  qu'il  y  donne  à 
S.Augustin.  '11  l'y  qualifie  un  très-saint  Evoque,  que  Pros  ib.  p  i 
l'on  ne  sauroil  ni  assez  admirer  ni  trop  respecter  ;  le  prin- 
cipal appui  et  défenseur  de  la  foi,  dont  les  soins  s'éten- 
dent avec  une  vigilance  incomparable  sur  tous  les  mem- 
bres de  l'Eglise,  et  qui  armé  de  la  force  de  la  vérité, 
combaltoit  avec  succès  contre  les  ruses  et  les  détours  des  - 
hérésies.  Puis  passant  au  motif  qui  le  porta  à  lui  écrire 
cette  letre,  il  déclare  que  c'est  particulièrement  par  le 
zèle  qu'il  avoit  pour  celte  même  foi,  qui  est,  dit-il,  l'ame 
de  l'Eglise. 

2°. 'Nous    avons  une    autre  fort  belle  letre    de    S.  Pros-  p.87-ioo. 
per  à  Rufm   l'un  de  ses   amis,  que  l'on  ne    connoîl  point 
d'ailleurs,    et    qu'il  n'y  a   gueres  d'apparence   de  pouvoir 
connoitre.    Elle  suivit    d'assez  près    la  letre     précédente  à 
S.  Augustin.   'On  croit  eflectivemenl   qu'elle   fut   écrite  ou  Tiii.  h.  e.t.  le. 
en  429 ,  ou  au  plus  tard  avant  la  fin  de  430.  Celte  épo-  ''' 
que  se  tire  de  ce  que  S.  Augustin  éioit  mort  le  28"d'Aoùt 
de  la   même  année,    'et   que   S.  Prosper  y   suppose    assez  rros.  ib.  p.  so. 
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visiblement  qu'il  vivoil  (.•ucure  lui'>qu"il  l't'crivil.  C'esl 
mit'  excollenle  insli'iiclioii  que  l'Auteur  donne  à  sou  ami  , 
pour  le  mettre  au  fait  des  disputes  sur  la  grâce  et  le  li- 
bre arbitre,  dont  il  n'étoit  instruit    que    par  des   discours 

)..  s7.  vagues  et  enipiiisonm's  (ju'on  semoit  dans  le  pulilic.   '  Ru- 

fiu  alarnK'  de  et;  i\w  l'on  eu  divulguuit^  eu  (■crivil  le  prcmici' 

p.  98.  à  S.  Prosper,    qui    lui    lit    cette    réponse,    'où    il    détruit 

d'une  manière  aussi  solide  qu'éloquente,  les  calomnies 
atroces   qu'on    l'épandoit   contre    S.  Augustin   et    ses   disci- 

p.  mu.  pies.  'Mais  atln  que  sou  ami  en    prît    par  lui-même  une 

connoissance  plus  parfaite,  il  le  renvoie  aux  l'crils  de  ce 
saint  Dorteur  sur  ces  matières. 

Apo.  pp.  1.  1.  c.         '  L'Aulcur   de    l'Apologie   des    Pères,    qui    l'crivoit   en 

'  ^'  '''  KJol,  dit  qu'il  avoit  paru  depuis  peu  une  traduction  fran- 

çoise  de  cette  letre  à  Rufin,  avec  le  texte  original. 
Comme  nous  n'avons  pu  voir  cette  édition,  nous  iTeu  sau- 
rions marquer  autrement  l'époque. 

l'ros.  de  in?,  p.       3".  '  Le  poëmc  de  S.  Vrosper  cofth-r  /es  I?if/ral.s  fut  com- 

i(r.-i9o.  ^^^^^  ^.pj,^  j^.,  même  temps  que  la  letre   à   liufin,    et   assu- 

rément avant    la    mort    de    S.  Augustin,  c'est-à-dire  la  fin 

N.90  98.  d".\oût  430.    'C'est  ce    qui    paroît    par  l'éloge  magnifique 

p.  105.  lofi.  uv  qu'en  fait  S.  Prosper  dans  cet  ouvrage.  '  L'.\uleur  a 
mis  à  la  tète  deux  petites  préfaces,  ou  il  découvre  son 
dessein.  Dans  l'une  il  déclare  qu'il  écrit  contre  ceux  qui 
s'élevoient  d'une  fausse  vertu,  afin  que  ses  Lecteurs  ap- 
prissent à  ne  pas  nier  les  dons  de  Dieu,  et  à  ne  pas  de- 
venir rebelles  à  la  grâce  en  voulant  trop  défendre  le  li- 
bre arbitre.  Dans  l'autre  il  dit  qu'il  a  entrepris  nii  ou- 
vrage si  difficile  et  si  épineux  par  l'amour  qu'il  a  pour 
les  Fidèles  ses  frères,  afin  de  répandre  dans  leur  ame 
une  sainle  ardeur  pour  la  vérité,  d'empêcher  qu'ils  ne 
fussent  séduits,  et  de  leur  apprendre   d'une    manière  vive 

p.  loG.  et    agréable,    'que    la   grâce    est    la    cause   et    non    l'effet 

de  nos  mérites: 


S«l  boiKi  qiuc  tibi  suât ,  opérante  l'atebere  Cliri^lo, 
Non  es.?e  ex  merilo  suinta,  sed  iul  meiituin. 


Tiu.  ib.  'On    voit    par   ces    deux    petites   préfaces,    comme   par 

toute  la  pièce,   que  S.  Prosper   désigne  clairement   les  Sé- 
mipélagiens.  Il  les  nomme  Ingrats,  d'oîi  le  poëme  a   pris 
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sou  tilre.  Ce  poënif    ooiilii'iil    nulle    mts    buis   lu'xaiiietres   " 
sans  y  comprendre  la  petite   préface    en    vers   élegiaques , 
qui  est  à  la  tète,  et  l'exorde  de  la   pièce  que  nous  comp- 
tons pour  la  seconde  petite  préface. 

'C'est  rouvrap;e  le  plus  considérable  de  S  Pnjsper  ,  et  Aui-i.dc  op.  Léo. 
(»ii  l'on  voil  davaniage  la  force  et  la  beauté  de  .'^on  ge-  ''■  ""■ 
nie.  Tout  y  est  grand  et  élevé,  les  .'^entimeiils ,  les  pen- 
sées, les  expres.sions  mêmes  et  les  paroles  ;  'quoi(pi'!l  tiii.  iiii.i.  p.  ii. 
traite  une  matière  peu  capable  du  feu  et  de  lu  liberté 
que  demande  la  poésie.  «'Cet  excellent  ouvrage  de  S.  l'ios.a.;  ing.  uppr 
Prosper,  dit  Monsieur  Godeau  dans  une  de  ses  appro- 
bations, est  l'abrégé  de  tous  les  livres  de  S.  Augnslin  , 
et  contient  les  jjIus  fortes  raisons  que  cet  admii'able  Uuc- 
teur  emploie  pour  défendre  la  loi  de  l'Eglise,  soit  con- 
tre les  Pélagiens  en  général,  soil  contre  Julien  en  \)nr- 
ticulier.  Les. expressions  en  .sont  merveilleuses;  il  y  a  su- 
jet en  beaucou])  d'endroits  de  s'élonner  comment  ce  Saint 
a  pu  accorder  la  hcauti'^  de  sa  versification  avec  les  épi- 
nes de  sa  matière.  11  y  représenle  sans  flatterie  l'état  bon- 
teux  de  la  corrnption  de  Tbomnie  par  le  pécbé  ,  cl  la 
grandeur  des  rnines  de  ce  cbef-d'œuvre  des  mains  de 
Dieu.  Ce  qui  sert  d'un  inviolable  fondement  pour  éta- 
blir la  nécessité  de  la  grâce  d'un  Redemteur  (jui  délivre 
les  captifs  ,  et  non  qui  se  contente  de  faire  l'office  d'un 
législateur,  ne  donnant  que  des  exemples  et  des  précep- 
tes. » 

Ce  qu'il  y  a  encore  d'assez  surprenant  dans  ce  poëme,  AvauLpr. 
c'est  de  voir  que  l'exactitude  pour  les   dogmes    de    la    foi 
y  soit   si  régulièrement    ob.servée,     malgré     la     contrainte 
des  vers  et   la  liberté    de     l'esprit    poétique,    et    que    l'on 
y  trouve  des  vérités  représentées  avec    les    ornements   na- 
turels de  la  poésie,  c'est-à-dire  avi  c   des   cbarmes  et    une 
hardiesse    également    agré^ahle    et    ingénieuse.    En  un  mot 
'  ilest     étonnant    qu'un    sujet    si   sublime,    si    abstrait,    si  itam.is.  juin.  p. 
profond,    ait     pu    prendre     entre     les    mains    d'un    poëte  '""'' 
un   tour    aussi    aisé    et    aussi    heureux    que   celui   que  S. 
l'rosper    lui  a   donné.      L'on    remarque    néanmoins   qu'il  Ju-.  des  .sav.  p.>e. 
s'y  est    glissé    quelques  fuites   de  quantité    ou    de    pro.'^o-  '*'•  '''  ■''"' 
die;    mais    on  avoue  aussi   que    S.    Prosper    a    beaucoui> 
moins    fait     de    ces  sortes  de  fantes    que   tou"^   les    autres 
poètes  de  son  temps. 
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Outre  les  divers  recueils  et  les  différentes  éditions  des 
œuvres    de  S.  Prospcr  où  se  trouve    le    poëme  contre  les 
sjii.  pot.  iiKjrats^   'il  fut  iiiij)rimé  l'an  l.'JOU   en    un  volume    in  8" 

avec  le  traiU';  du  |it'ch<'    originel  et    du    libre    arbitre    par 
Bi!).  s.  vi[i.  cjn.  les  soius  (l(i  i'"lacius  lllyrieus.    Il  l'ut  encore  inijjiime  à  l'a- 
ris  chez  la   veuve   Martin    IJurand    l'an    10 i7    en    un    vo- 
lume in   i".  avec  l'excelb  nio  traduction  francoise  en  prose 
IéIi. ii.ia.  p.  11.     et  en  vers,  qu'en  fil  M.  de  Saci  '  et    que  l'on   juge    com- 
Pios.  p.  io:MOti.    parable   à  l'original.     En    1703    M.    Sleyaert    Docteur    et 
Professeur    Royal   à   Louvain    le  publia   de  nouveau  avec 
des  notes  do  sa  façon,  que    l'on    a  insérées    dans  la  der- 
nière  édition  de  ce   même    j)oëme    parmi   les    autres  œu- 
vres de  S.  J^rosper.    La   traduction  de  ce  poëme  en   vers 
et  en  pi'ose  par  M.  de    Saci    fut  réimprimée   à  Paris  chez 
Guillaume    Desprez    et  Jean    Desessarts  l'an    1717  en  un 
volume   in-12  ,  dans  lequel  on  a    ajouté    une    traduction 
de  la   letre  à  Rufm,  et  un  abrégé  de  toute  la  doctrine  de 
S.  Prosper     touchant    la   grâce    et    le  libre   arbitre ,   tiré 
de  ses  ouvrages, 
p.  191-900.  4°  '  On    met  à    la    suite    du   poëme    contre    les  ingrats 

deux   épigrammes   de   S.  Prosper  contre  un   censeur  jaloux 
de  la   gloire  de   S.  Augustin  ;    et  l'on    y  joint    l'épitaphe 
di'S   hérésies  de  Nestorius  et  de  Pelage,  à  cause  de  l'afli- 
nité  qu'ont    ces    trois  pièces  avec    le    poëme      précédent, 
par  rapport  à  la  matière.  Les  deux  épigrammes    ont    été 
détacliées   des  autres  du   même  auteur,   et   paroissenl  avoir 
Alltel,  ibij.  p.  419.  été  faites  du  vivant   de   S.  Augustin.   Ainsi  '  si   elles  atta- 
quent Vincent  de   Lerins  ,  comme  le  prétend  M.Antelmi, 
ce  n'est  pas  en  conséquence  de  son   Mémoire^    qui  ne  fut 
Merc.  t.  2.  p.  9G.  fait   qu'cu  434.  '  Quelques  -  autres    croient   qu'elles  sont 
Tiii.  iijiii.  contre  Cassien  ;  '  mais    il    ne  paroit   nulle     part    que  cet 

p.-os.  p.  191-294.  Abbé  ait  rien  écrit  directement  contre  S.  Augustin.  '  11 
est  visible  que  S.  Prosper  agit  contre  un  auteur  dont  on 
disoit  qu'il  paroissoit  un  livre,  qui  attaquoit  la  mémoire 
de  S.Augustin,  mais  qui  n'étoit  pas  encore  venu  à  la 
connoissance  de  S.  Prosper.  Ce  pourroit  fort  bien  être 
l'auteur  des  objections  qui  porloient  le  nom  des  Gau- 
lois, et  qui  aiant  paru  dès  le  commencement  de  l'an 
430,  furent  réfutées  par  S.  Prosper  sur  la  fin  de  la  mê- 
me année  ^  ou  la  suivante,  comme  nous  dirons  bien-tôt. 
En    attendant    cette   réfutation    nôtre     Saint    lui    rcpon- 
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dit  par  avance  en  ces  deux  cpi^rammes.  '  Lo  P.  Garnier  veut  ji,.,e.  ii,i,i. 
douter  si  elles  sont  de  S.  Prosper;  '  mais  il  n'en  donne  nulle  Tiii.ibii. 
raison,  et  n'en  a  aucune.  '  Le  vénérable  Rede  cite  sous  le  Uci.his.i.  i.c.io. 
nom   de  Prosper  l'Orateur    ou  le  Rhéteur,  celle  qui  com- 
mence par  ces  mots ,  Contra  Augustinum ,    et  qui    est  la 
seconde. 

Pour  ce  qui  est  '  de  l'épilaphe  des  hérésies  de  Nesto-  Pios.  p.  197.  i9s 
rius  et  de  Pelage,  elle  fut  faite  après  le  Concile  d'E- 
phese  qui  condamna  Nfstorius  en  431.  '  S.  Prosper  y  pros.  p.  197-200. 
montre  la  conformité  qu'il  y  a  entre  ces  deux  héré- 
sies, en  ce  que  l'une  vouloit  que  .1.  C.  eût  acquis  la  di- 
vinité par  son  travail  et  par  ses  mérites ,  et  que  l'au- 
tre disoit  la  même  chose  de  la  justice  des  Fidèles.  C'est 
pourquoi  il  dit  que  celle  de  Nestorius  étoit  la  mère  de 
'autre  ,  parce  qu'elle  combatloit  la  grâce  dans  le  chef , 
comme  celle  de  Pelage  dans  les  membres  ;  quoique  d'ail- 
leurs elle  en  fût  la  fille ,  comme  aïant  paru  la  dernière. 
'Le  P.  Garnier  a  prétendu  que  cette  pièce  n'est  point  Antci.ibM.p. ti-'. 
de  S.  Prosper  ;  mais  M.  Antelmi  réfutant  ses  raisons  , 
prouve  le  (contraire  ,  conformément  à  la  tradition.  Cette 
épitaphe  et  les  deux  épigrammes ,  qui  la  précèdent ,  ont 
été  traduites  en  prose  et  en  vers  l'rançois ,  par  le  mê- 
me poëte  qui  a  traduit  le  poëme  contre  les  ingrats,  à  la  suite 
duquel  elles  sont  placées. 

5".  Nous    interrompons    l'ordre    chronologique   des  ou- 
vrages de  S.    Prosper,  pour  parler  de    ses  autres  poésies. 
'  Elles  consistent  (^n  cent  six  aulres  épigrammes,  sans  y  com-  Pros.p.ui.voso. 
prendre    la    petite    préface.    Ce    sont   autant    de  verilés  et 
de  sentences  tirées  de  S.  Augustin  ,  comme  porte  le  titre. 
'  D'abord  il  mettoit  ces   sentences   en    prose  ,    puis   il   les  p-  oii-  612. 
tournoit  en  vers,   non-seulement    pour    s'exercer   à  la  ver- 
sification, mais  encore  pour  se  les  rendre  plus  familières, 
et    pour    les   mieux    imprimer  dans  la    mémoire    de   ceux 
qui  font  leurs  délices    de    l'élégance  de  la  poésie.  'Quand  Amoi.  ibi.i.p.  iis. 
tous  les  manuscrits,  toutes  les  éditions,  et  la  suite  de  tous 
les  siècles  ne  donneroient  pas  cet  ouvrage  à  S.  Prosper  ,  on 
ne  sauroit  se   tromper  à  le  lui  attribuer.   On  l'y  reconnoît 
à  chaque  vers ,  et  sur  -  tout  à  l'application    qu'il  y  apporte 
à  expliquer  ou  à  défendre  les  vérités  de  la  grâce  du  Sau- 
veur.  «  'Ce  n'est  point  nôtre    ouvrage,    dit  S.  Prosper  lui-  Pr.^s.  appi-pi''-- 
«  même  ;  c'est  une  rosée  qui  vient   de  celui  qui  fit  autrefois 
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«  couler  k's  eaux  d'une  roche  sechc.  La  foi  exprime  dans 
«  ces  vers  ce  que  la  pieté  nous  a  enseigné  et  nous  l'ail  aimer. 
«  Je  les  ai  faits  pour  cxercir  mon  esprit  dans  la  parole  sa- 
«  crée,  el  pnur  iKHiiiir  iiinn  àme  du  pain  céleste.  « 

I.es  ancicmus   éditions   dos    Ocuvi'cs   de   S.   Pi'osp^r  ne 
iiKîi'(|iicnt   que    07    é])igrammes  ;    mais   la  nouvelle  édition 
(le  1711   de  laquelle  nous  nous  sommes  servis,  en  compte 
cent-six,  parce;  qu'elle  en  (li\ise  plusieurs   en    deux    el  la 
cpi.    c"j.  liu.  p.  derni^'re  en  cinq  à  six.  '  Il  paroit  en  deux  endroits   com- 
coi-iKii.  hatlrc  Jes     Kul\ chiens  .    qui    nioient    que    la    divinité    du 

Verbe    se   fut    unie   à  nôtre  cliair ,  et  que  le  corps  de  J. 
p.ijis-uâi.  (].  fût  consubslantiel  au  niMre.  '  De-là  on  conjecture  avec 

fondement  que  cet  ouvrage  n'a  été  fait  que  vers  le  temps 
Bib.  Cas.  i:en.  du  Concilc  dc  Calcedoinc  qui  se  tint  en  4.j1.  '  Ces  épi- 
grammes  de  S.  Prosper  lurent  imprimées  à  Turin  ,  avec 
le  commentaii-e  latin  d'un  Anonyme,  en  un  volume  in 
{■"  sans  nulle  date.  Mais  l'édition  est  ceriainement  faite 
avant  la  lin  du  XV  siècle.  Elle  porte  pour  titre  :  Traité 
de  la  vie  confe/np/afive  et  liuinamc  touchant  les  sept  vertus,  les 
(rois  théologales  et  les  quatre  cardinales.  On  ne  sauroit 
dire  ce  qui  a  déterminé  l'éditeur  à  donner  un  tel  titre  à 
ce  recueil.  Peul-ètrc  en  aura-t-il  formé  l'idée,  sur  ce  que 
dès-lors  on  alli'ihuoit  à  S.  Prosper  les  livres  de  la  vie 
eonteniplali\e .  qui  sont  de  l'Abbé  Pomere ,  commi;  nous 
le  montrerons  dans  la  suite.  Le  dessein  de  l'ouvrage  qui 
fait  le  sujet  de  cet  article  .  est  pour  faire  voir  comment 
on  doit  éviter  le  jugement  ei-roné  des  hommes.  C'est 
ce  que  porte  l'addition  que  l'on  a  faite  au  titre.  Après 
Mural,  aiur.  i.  ■->.  quoi  on  Ht  Ics  vcrs  siiivaiits ,  (jui  '  paroisseni  cire  d'un 
■*■''"■  ancien  auteur,   et  que  M.  Muratori  a  fait  réimprimer  sur 

un  ancien  manuscrit ,  où  ils  se  trouvent  à  la  lin  des  épi- 
grammes  de  S.  Pro.sper. 


H;w,  .Vujiiiiliiii  ex  sacri.-;  fpigi'aminata  Uiclis . 
Dulcisoiio  rlietor  coinponens  carminé  Prosper, 
Vorsiluis   liexamelris  depinxit  peniametrisque, 
l'iovihus  ex  variis  ceu  fulpet  iiexa  corona. 
Liide  ego  te,  lector,  rcligisiiui  su!)  lucc  Scelulus.  oro 
Intentas  artliibere  sonis  cœlcstibus  aures, 
Istic  nani  inventes,  animum  si  mra  suliintrat. 
Mixiine  quiil  doiroanl  sanrtao  niocleraiiiiiiii  ligi? 
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Observ;ire  liominos.  vel  quid  vitaro  sub  iiî^tra, 
Sidrreuiu  ovVi  eu|iiuiil  qui  sciiiuU're  rcgimm. 

Un  trouve  une  autre  très-ancitnne  édilion  de  ces  épi-  hiu.  s.  sui|..  ua. 
grammes  ,  faite  à  Uome  par  Aldus ,  à  la  suite  de  Prudence  , 
en  un  volume  iu  4"  sans  date;  mais  l'année  1501  se  Irou- 
ve  marquée  dans  l'eNeniplaire  de  la  Bibliothèque  du  \  a- 
tican.  'Depuis,  Jean  Susenbeth  les  inséra  dans  le  premier  Sjii.ime. 
livre  de  son  Ecole  Chrétienne,  imprimée  à  Basle  en  1539 
et  1541  en  un  volume  in  8°.  Elles  furent  encore  réim- 
primées au  même  endroit  et  en  même  volume  avec  le  poè- 
me de  Sédulius  sur  Pàque  ;  mais  on  n'en  marque  pas  l'an- 
née :  et  depuis  avec  l'Anthologie  sacrée  de  Jacques  de 
Billi  chez  Jacques  Chouet  l'an  1591  en  un  \olume  in 
16. 

Toutes  les  poésies  de  S.  Prosper  furent  imprimées  en-  ibi^i.  i  Faii.inb.iji 
semble  avec  celles    de  S.  i\uilin    de  Noie  et  de  quelques-  '^'''''  ''  ''^' 
autres ,  par  les  soins   de  Pulman   à  Anvers    chez  Christo- 
phe Plantin    Tan    1560    en   un    volume    in    10.    Georges 
Fabricius  les  inséra  ensuite  dans  son    recueil   des  poètes  ; 

et  celui  qui  a  pris  soin  de  dvessev  \e  Chorus  poëfaruju,  les  chor  poei.  t.  ■i. 
mit  dans  la  seconde  partie  de  son  recueil. 

'  6°.  La  réponse  poi/r  saint  Augustin  aux  objections  des  ivos.  p.  -ivio-m. 
Gaulois  qui  répandoient  des  calomnies  cojilre  la  doctrine  de  ce 
Saint ,  a  été  laite  ,  comme    nous    l'avons   déjà   remarqué , 
après  la  mort  de  S.  Augustin ,    ou    à  la  tin  de    l'an   430 , 
ou  l'année  sui\ante.   '  S.  Prosper  rapporte  chaque    objec-  •■.  ii.i-j. 
tion  l'une  après  l'autre,  et  y  répond    de   même.    '  A    ces  l'ros.  p.  -219-234. 
réponses    S.    Prosper  joignit  15  sentences  qui  contiennent  oœ-^'oi.'  ^"'   ''' 
une  simple  exposition  de  ses  senliments  conformes  en  tout 
à  ceux  que  S.  Augustin  avoit  établis  dans  ses  ouvrages. 

7°.  '  Fm  réponse  pour  la  doctrine  de  S.  Augustin  aux  objec-  p.  *27-^ii). 
lions  de  Vincent,  parut  vers  le  même  temps ,  ou  peu  après 
la    réponse     aux   articles     des    Gaulois.    Ce    ({ue    ceux-ci 
avoient    tâché    de    faire    contre    S.    .\ugustin    dans    leurs 
15    articles,    \'incent  essaïa  de  le  faire  contre  S.   Prosper 

par  16  propositions  qu"il  jetta   dans  le  public;    ne  rou-  obj.  vinc.  ]u.  p. 
gissant    pas    d'assurer    que  la    doctrine    de    ce  Saint  étoit  '''^'  "  ' 
telle     qu'on    la    voïoit    dans    celle    liste    diabolique,    com- 
me  nôtr>'    S.     la    qualilie    lui-même.     Celle    diiclrine  pré- 
tendue    n'élnil    cep'.'ndanl  qu'un    lisui    de    ealumnies  gro.-^- 

Toute  II.  C  c  c 
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)..  ).  2.7.8.  9.11.  siereiiifiit    imagiiiéc-i ,        (t    I  s  (ihjrclion.s    de    \  iucciil  u'c- 

""'•  loient    presque    qu'une    irpélition    rude   et   iiiipurlune  des 

articles  des  Gaulois.  La  réponse  que  U;  Saint  a\oil  publiée 

iT.  p.  a-'T. *i«.  contre  les  uns,  auroit  sufli  j)our  réfuter  les  autres.  '  11 
voulut  bien  néanmoins  entreprendre  un  nouvel  ouvra- 
ge ,  il  ri'pondre  sur  chaque  objection  .  alin  de  fer- 
mer la  bouche  au.v  caloninialeurs  ,  et  iii.-truire  eeux  dunl 
on  avoit  dessein  de  lui  attirer  la  haine ,  en  bnir  niet- 
laul  sdus  les  yeux  une  profession  de  la  l'ni  (ju'il  défen- 
iloit  (■(iiilre  les  IV'lagiens  sur  l'autorité  du  S.  Siège. 
Ceu.v  ([ui  croient  que  ^incenl  de  Lerins  a  fait  son 
Mémoire  contre  S.  Augustin  et  ses  Disciples  ,  ci'oïent  aussi 
i|iie  les  objections  dont  nous  venons  de  parler  sont  de 
lui.  J.a  cnnséquenre  est  fort  juste  ,  si  le  principe  e.sj  bien 
\rai.  Mais  nous  créions  avoir  nionli'é  ailleurs  ,  (pi'il  Ji'y 
a  point  de  preuve  claire  et  évidente  pour  juger  ^'incent 
de  Lerins  cijupable  d"un  si  grand  crime.  Ainsi  nous 
ne  voïons  rien  qui  empêche  de  dire  que  ces  objections 
.sont  d'un  aulre  ^'inceut  Prêtre  dans  les  Gaules ,  duquel 
nous  parlerons  dans  la  suile. 

rroj.i'.ii!-2o6.  8".      /ai  répo/ise  pour  S .  AïKiKsthi  (tu.r  extraits  ijue  rrux 

tic  (jeiiiii's  '  acuiciil  rni'(jiés  n  .S.  P/v^ipcr ,  suivit  d'assez  près 
la  réponse  aux  objections  de  A'incent.  Ces  extraits  sont 
au  nombre  de  neuf .  el  regardent  particulièrement  !a 
doctrine  de.s  livres  de  la  prédestination  des  Saints  et  du 
don  de  la  persévérance  .  desquels  ces  extraits  sont  li- 
res :  les  7  premiers  de  l'un    et   le  8"  avec  le  O*"  de  l'au- 

p.  239.  :;io.  ti-e.    '  On  croit  que    les    Génois   agirent    en   cela   de  I)on- 

ne  foi ,  et  qu'ils  envoïerent  ces  extraits  à  S.  Prosper ..  non 
pdur  décrier  la  doctrine  de  S.  Augusiin ,  mais  pour 
;i\oir  réclairci.ssemenf  des  difficulté.-;  qu'elle  leur  avoit  fait 
naître.    S.  Prosper   les    satisfit    en   leur  expliquant  chaque 

i..-.;ii. -jij.  article,   '    tant    par   rauloriti'   de  rKcriîure  que  par   d'au- 

ajcen.  c..!.  Ircs  ciulroits   des  ouvrages  de  S.    Augustin.   '  Mais  il  leur 

fail    observer   que  ces    extraits  ne  sont  obscurs,    que   par 

'•  "♦•  ce   qu'ils  sont  détachés  du  corps  de  l'Ouvi'age  .  '  et  que  pour 

en  avoir  rintelligence ,  il  les  faut  raj)poi'ter  à  ce  qui  pré- 
cède et  à  ce  qui  suit  dans  les  endroits  d'où  ils  sont  ti- 
rés. 

rro3.  p.  30--3'o!i.       *l".     f,e  Hvic  sur  la  (jrucc  de  Dieu  et  le  libre  arbitre  conirr 

I    M.    Dupiii  a  lii   '\".  Gi->ii'.'\e;   mai?  ccnjUimiiicnl  e '>l  tlo   Goimos. 
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l'iuiteuj'  des  cûiiféroïKvs,  lui  Ihil  siMon  le  liliv   |i(iui'  la 
feiise    (le    S.  Augustin  ,    conlic    le    livre    ou    la    l:V  con- 
férence du    Prêtre    Cassien  .    intilulé  De  la    protection    de 
Dieu.    Nous    avons     déjà    touché    les    raisons    pour    les- 
quelles    S.    Prosper    entreprit    cet     Ouvrage,    et    remar- 
qué    qu'il     le     composa  au     plutôt   l'an  432.;  '    puisque!  inCnii.  c  i.  n.^j. 
y    avoif    alors  plus    de-   20   ans    (]uc    rj'^glise     Iriomplioit 
de  sa  victoire  sur   Pelage ,  sous   la  conduilo  de   S.    Augus- 
tin. '    Ces  dernières  paroles  ont   fait  croire  à  une  person-  Tiii.  ii.k.i.  ig.  |i. 
ne    très- habile,  au   rapport   de   M.    de   Tillenioiit   qui    ne 
la  nomme   pas,  que  S.    Prosper   pourroil    hien    avoir  fait 
cet  écrit  du  vivant  île   S.  Augustin  en   130  au  j)lus  tard, 
puis  avoir  eu  quelque  raison   de  le  supprimer,    et    ensui- 
te   l'avoir   donné   au  public,   en    y   ajoutant    les    derniers 
chapitres.    Mais   outre    que   cette    opinion    est    peu    natu- 
relle;   elle    est    encore    insoutenable.    Ces  paroles ,     hiijvs 
viri  diictu,    peuvent   fort   bien   se    dire   do  S.     Augustin 
après     sa     mort  ,    cumme   de     son    \ivant  ,  '    parce    que  v-  r.\;. 
c'éloit     de   lui    que  l'Eglise  empruntoit     ses     armes    pour 
combattre  les    Pélagiens.    '   Dailleurs    S.    Prosper    dès   les  r^^.  i»  i-"»-- i 
invmieres    lignes    de    son    Ouvrage  ,    l'ail    enlendi'C    assez 
clairement    que    ce    S.    Docteur    étoit    mort  :    puisqu'il     le 
qualifie    un   Evèque    de   .«ainte   mémoire.   '    C'est   ce   qu'il  .-.21.0.4. 
confirme   à    la    iin   de    son    écrit   en   parlant  au  Pape    S. 
Sixte    qui    avoit    succédé   à   S.    CéU'.-tin   dès  le  mois   d'a- 
vril   432 ,    près    de    deux    ans   après   la    mort    de  S.   Au- 
gustin. 

Cet     ouvrage     contre     Cassien   est     un     des  principaux 
écrits   de    S.    Prosper.    Il  Téduit    tonte   la   doctrine   de  la 
13"    conférence    qu'il    y    réfute  ,     à     douze     propositions. 
'  Cennade     prévenu    en     faveur    de    Cassien  ,    parle    fort  cenn.  vi.-.  iii.  .-. 
mal  de  celte  réfutation  ;  mais  son  sentiment    n'est^  d'aucun 
poids   sur    ce    sujet.    Au  contraire  '  Notker    en  fait  beau-  Noik.  de  im.  ser. 
coup  d'estime,  et  recommande  expressément    la  lecture  de  ''     ''■ 
joui'  ce    que   S.   Prosper  a  écrit   sur  la    grâce    et    le  libre 
arbitre. 

'On    joint    ordinairement    cet   écrit    de  S.    Prosper  aux  ca.s.  p.  hst-so.-;. 
conférences   de     Cassien ,     comme     un     correctif   pour  la 
VX    conférence.    11   se  trouve    aussi   dans    divers    recueils 
de    pièces   originales    contre    les   hérésies.  '  On    l'a    inséré  Anii.i.  p.  -ju.  •> 
nommément  ,    mais  après  en    avoir    retranché    les    douze 
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premiers    cliapilies   ot  presque  les  deux  derniers,  dans   la 
colleclinn   de   quelques  anciens  Pères,    imprimée   à    Basie 
itiM.  oiioi).  l'ros.  par  les  soins  de  Jean  Sieliard  l'an  l.')2S.  '  il  y  en  a  ime  édi- 
'"■''•"•  lion  particulière  ave'c  la  lettre  de  S.   Célestin,   et  les  aulo- 

rilés  qui     l'accompagnent     ordinairement    en  un    volume 
in  4°  à  Mayence   l'an    io2i  ,    jjar    les    soins    de    Nicolas 
luiii.  s.Pri.  Mon.  ('arhacrhius  ;    '    et    une   autre    laite  à  Paris    chez  Antoine 
Augei'elle  l'an     I.jii3,    en  un  volume  in  12  avec  ce  titre: 
S.  Prosperi  presbyteri  Aquit.  adversiis  inimicos  gratiœ  Dei 
liJiollas ,  m  qun  soitontia  divi  Augitslini  de  gratia  et  /î- 
bero  arbitrïo  ex  scripturh  defendUur.    Nous  rapportons  ce 
titre  entier  à  cause  de  sa  singularité,  et  de  la  dignité  de  Prè- 
ca\e.  p.  381.        tre  qu'il  donne  t\  S.  Prosper.  '  Cave  en  marque  une  édition 
de  1()0(),  faite  à  Leyde,  et  une  autre  de  102^  à  Arras.  Celle 
dernière  édition  est  sans  doute  celle  qui  s'en  fit  alors  parmi 
les  œuvres  de  Cassien  .  et  (|ue  nous  avons  marquée  en  gé- 
néral. 
Proi.  p.  371.  Mi.       10".  '  Le  Commentaire  sur  /es  Pseaumex  depuis  le  cen- 
tième, jusqu'au  reid-cinquantiéme,  paroît  avoir  été  l'ait  après 
la  condanmation  de  l'hérésie  de  Nestoi'ius,  c'est-à-dire  après 
iiips.  m.  p.  r,i7.  l'an  i:53.  '  S.  Prosper  en  ruuriiit  lui-même  la  preuve;  puisque 
SU)' le  144'' Pseaume  il  exclud  furmellemenl  la  double  person- 
Tiii.  il).  !ii  I  Pro^.  ne  en  .1.  C.  en  (|iioi  consistoit  cette  hérésie.  '   On  convient 
p.  ,iGu.  3bi.  ^^^^   çg   Commentaire    n'est  pres([ue   qu'un   extrait   de    ce- 

lui de  S.  Augustin  ;  et  l'on  voit  par-là  que  ce  n'étoit 
pas  seulement  sur  la  grâce  que  S.  Prosper  vouloit  être 
-Disciple  de  ce  grand  Docteur.  Les  connoisseurs  y  re- 
marquent cette  éloquence  forte  et  serrée ,  qui  est  le 
caractère  de  nôtre  Saint.  Il  semble  que  l'on  ne  peut 
guéres  douter .  qu'il  n'ait  commenté  tout  le  Psautier. 
Pros.  in  ps.  107.  '  Car  lors  qu'il  vient  au  Pseaume  107'',  il  avertit  «ju'il 
^'  ■'^'**'  n'en   donne   point   d'explication ,    parce  qu'il  a    été   expli- 

Aug.  in  ps.  107.     que  daus  les  derniers  versets  du  50"  et  du  oD".  '  S.  Augustin 
en  use  de  même ,   renvoïant  à  ces  mêmes  Pseaumes ,  pour 
avoir    l'explication    du    109"    qu'il    laisse    sans     commen- 
p_ez.  anpc.  t.  I.  p.  taii'e.     l>"ailleurs    '   Notker     le     bègue,     religieux     de     S. 
^''  Gai ,    qui   vivoit   à   la  fin    du    IX   siècle    et   au  commen- 

Notk.  de  int.  Scr.  ccmeut    du    X  ,  '   témoigne     assez    que     ce     commentaire 
"^  "■'''^'  de    S.    Prosper  étoit    entier    de  son    temps,    puisqu'il    dit 

que  nôtre  Saint  y  a  voit  mis   une  préface  prise  d'une  ho- 
mélie de   S.    Dasile     sur     l'éloge    des   Pseaumes,   comme 
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avoil  fait  S.    Ambroise  ,    de  qui  S.    Prosper    aura   pu    la    ' 
tirer.    Noiker   ajoute  que  S.    Prosper  avoit  joint  h  ce  qu'il 
avoit  pris  de  S.  Augustin,  plusieurs  choses  des  écrits  de  divers 
autres  Auleurs,  et  que  son  Ouvrage  ctoit  d'une  très-grande 
utilité. 

11".  '  Le  reci'ieil  de  ?i^'i.  sentences  tirées  aussi  des  Ouvra-  Pros.p.  .';<3-gio. 
(jesdeS.  Augustin,  servit  de  rnatiei'e  aux  épigrammes,  dont 
nous    avons    déjà    parlé.    Ainsi   il    int   fait  vers  la    même 
année,    c'est-à-dire    après   l'an   451.   '  Ces   sentences  avec  Aug.  i.  lo.  ap.  p. 
la  lettre  à  iiufin  ,    les   l'éponses  à  Gassien  ,    aux   Gaulois  ,   "'■'■-•*'• 
à    Vincent    et    aux   Génois  ,    se    trouvent    impriniées  à   la 
fin    des  œuvres   de   S.  Augustin.   '  Les    uns  en    comptent  l'ios.  p.  .',:i3-.",:H6. 
390,   d'autres  seulement  3SS  ;    mais  c'est  par  une   erreur 
qui    vient    de    ce    que   l'on    répète    deux    différents    nom- 
bres, le  330"  et  le  337'',  ou  le  340'  et  le  341''  dans  d'au- 
tres éditions.    Ceux   qui    ont  pris  soin  de  publier    la  der- 
nière ,    ont   trouvé   dans    les    Manuscrits  deux   autres  sen- 
tences   qu'ils     ont    ajoutées    aux    390,     qui     avoient    été 
déjà  publiées.  On  remarque  que  les  37  premières,  et  quel- 
ques  autres    en   très-petit    nombre,   sont    prises   du   Com- 
mentaire   de  S.    Prosper  sur  les    Pseaumes  :  soit  qu'il  les 
en   ait    détachées    après    l'avoir     composé  ,     comme    il    y 
plus    d'apparence ,     soit     qu'après     les     avoir     tirées     de 
S.    Augustin ,    il    les    ait    fait   entrer   dans   son   Commen- 
taire. '  Car  on  observe  que    S.  Prosper   les  a  tirées    tant  Lib.snip.  i.  2. 
des  Ouvrages  de   S.    Au'gustin    qui  nous    restent,    que   de  i'!j|"- 1  T"!'''!'' 
ceux  que  nous  avons   ])erdus,  et  qu'il  en   prend    quelque- 
fois plutôt  le   sens   que  les  paroles.  '  On  regarde   cet  Ou-  Tiii.iiji^i.  1  Dupi». 
vrage   comme    un   abrégé   de    Théologie   qu'il    s'étoit  fait,    "'''  ''  *'  '''  **^' 
pour   se  rendre  plus  familiers  les  principes  de   S.    Augus- 
tin. '   On  trouve    quelques-unes     de     ces     sentences    em-  Ans.  ii,iii.  Pro5. 
ploiées    dans    les    Canons    du   Concile    d'Orange.    Florus  '''"' 
en  cite  aussi  plusieurs  sous  le  nom  de  S.  Prosper;   et  ce- 
lui   qui   a  fait  les  fausses  décretales,  y   en  a  inséré  quel- 
ques-unes.  '    Le    recueil    entier    a  été     imprimé    à   Colo-  nii'i-  vatir. 
gne  l'an  1531  en  un  volume  ili  8".  'Cave  en  marque  une  cavc p.i>si, 
édition    faite  à  Ilelmenstad  l'an  1G13,    sans  dire  en   quel 
volume. 

12".  '  La  Clwoniq^iede  S.  Prosper  s.  rendu  encore  son  nom  vù-t.  cm.  pas.  p. 
célèbre.  11  la  commence  au  pomt  de  la  création  du  c.  84.  1  Pros.  p. 
monde,  et    la  continue  jusqu'à  la  mort    de   \'alentinien  III  "^^■■'^*- 
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cl    a    la    jii-isc   de    l'uiiiic   paj'  (ifii^i-iii'    l^oi  ili-s  Vandales; 

vici.  can.  luis.p.  c'cst-à-diix'  jusqu'à  raniiéu  Mi'ô  de  .1.  C.  '  S.  Prosper  y  ob- 
Tiii.  il-,  p.  21.       serve  une  brièveté  agréable,  'et  suit  la  Chronique  d"p]use- 
Fmp. i.Vp.  i(i3.  bo  jusqu'en  l'an  de  J.  C.  320,  et  celle  de  S.  Jérôme 'jus- 
qu'en 379.  C'est  à  celte  année  qu'il  commence    une  nou- 
velle Chronique,    et  qu'il    parle   des    Lombards  comme  de 
peuples  sortis    des   extrémités   de    l'Oréan  et   de   la    Scan- 
dina\i(;.    H    est  le   premier   Auteur    qui    ail  parlé  de  cette 
Pri.s. dir.  p.  7()'2.  nation,  si  lameuse  dans  la  suite.  '  S.   Prosper  a  enrichi  sa 
Chronique  en  y  mettanl  les  Consuls  depuis  les  deux  Gemi- 
nus,  et  la  15"  année  de  Tibère,  qui  est  la  29"  de  l'ère  com- 
Tiii.  i;mp.  t.  ip.  mune.   '  C'est  de  cette  Chronique  de  S.    Prosper  que  Cas- 
5:w. 550.  siodore  a  pris  les  Consuls  (pi'il  a    insérés  dans  la    .sienne, 

jusqu'à  en  copier  les  fautes. 
Gon.  il),  noi.  p.       '  Les   scavauts   remarquent  que    S.    Prosper    a  travaillé 
ns.  BiKii.  ip. -jii.  .j   (j,QJg   diffi^rentes  reprises  à   sa    Chronique,    et  qu'il    en 
a   foit,   pour    ainsi  dire,    autant    d'éditions.    La   première 
fini!5.soit  au    Consulat   de  ïhéodose    le  jeune    pour   la    14'' 
fois,  et   de  Maxime;  ce  qui  revient   à    l'an    i-33  de  J.  C. 
La   seconde  fut  augmentée  de    1"2  ans,    et    conduite   jus- 
qu'au   Consulat  de   >'alenruiien    111  pour  la   fi"  fois,  et    de 
Nonius,  ou  Nomo,  c'esl-à-dire  à  Fan  ii").  Kiilin  la  triiisiéme 
fut  poussée   jusqu'à   la   pi'ise  ili'    Home  par    les   Vandales 
vi,i.  ibùi.p.(,.       l'an  4oo,  '  sous  le  Coiisulal  du   même  N'alenlinieii  jMiur  la 

8' fois,  et  d'Anthéme. 
Fi.u.  11.  K.  i.ti.  p.       ■  Otte    Chronique    est  divisée  e\i  deux  parties.   La   pre- 
■*-■  ■'*'^-  miere  finit  en   378;  et   la  seconde  commence  à  l'an  379, 

Tiii.iiii.i.  et    finit    en    45o,    comme   nous   l'avons    dit.  '    Nous  n'a- 

vions que  cette  dernière  partie,  (pie  S.  Prosper  avoil 
i.:ii,.  nov.  i.ii,.  t.  ajoutée  à  celle  de  S.  Jérôme;  '  mais  le  P.  Labbe  nous 
i.p.  i(i-(io.  p'.^  donnée   toute   entière    en    1057    sous   le    nom  de  Tiro 

l'ros.  P.GSS-7.M.    Prosper,   '    et  après   lui   le    nouvel    éditeur   de    S.    Pros- 
Pios.  p.  68,3.         per  ,    sur  les   meilleurs    manuscrits.  '    Mais ,    quoique  cet 
éditeur    promette    de   suivre    l'édition    du     P.    Labbe,    il 
■  hr.  p.  743.  ne   l'a  jias  suivie  avec  une  entière    fidélité.  '  Il    a   omis, 

par  exemple  sur  le  Consulat  de  Castin  el  de  Mctur,  la 
mort  violente  d'Exupérance  l*réfet  des  Gaules,  rap- 
portée dans  l'exemplaire  du  P.  labbe.  Peut-être  y-a- 
t-il  quelques  autres  omissions ,  que  nous  ne  nous  arrê- 
oanis.  li.  t.  i.  p.  tons  pas  à  rechercher  ni  à  marquer.  '  La  même  omis- 
sion   s'est    glissée  dans   l'édition   de    cette    Chronique  que 
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M.    Basiuige    nous   a  (lniiiicc    en    llilj  ,    en    publiant    ilc 
Jiouveau  les  anciennes  leruiis  de  C.anisius.    Pour  la  secon- 
de  partie  on   a  de  coutume  de   la  joindre   aux  (-hroniques 
d'Eusebe    et    de    S'.  Jérôme  ;    et    on    la    li'ouve    en    divers 
autres    ouvrages    qui    traitent    de   la    science    des    temps. 
'  Du    Cbesne    Ta  insérée   dans  le  reciieil  de  ses  Historiens  dh.Ii.mi.  i.  i 
de    rranee.    •'    Les   heavants    remanjuent  que   nous    avons  .  li.ui. -j,-,.  jim 
quatre    éditions    principales    de    cet    ou  \  rage,  si    difïeren-  ■'!'"■  i  <;-'\'M''-i! 
tes    entre    elles,    qu'où    auroit    de    la    peine    à    croiri'    (jue 
le    tout    fût     l'ouvrage    du     même     .\uleur.    '  Les     deux  r.ii,.  |,,i.  i.  s.  p. 
exemplaires    qui    s'en    trouvent   dans   la    lîîbliotlietpie    des  ''•'-"■'■ 
]\n'es,    sont    de    cette    nature.    Hn    est  persuadé  (|u'on  y  a 
fait   plusieurs    additions,    et    que    c'est   delà  que    \iennent 
la    pluspart     des     fautes     que    les    Sea^ants    ont    trouvées 
en  quelques  endroits  de  celle  l 'Jirunique. 

Le    !'.     (iarnier    a    tenté    de    prouver    (jue    l'ouvrage  Ai.i.i.  ,i,.  „p.  l. o 
dont    nous    venons    de    jiarler,    n"etoi[    pas    de    S.     Pros-  p-  *''•'"^• 
per,     malgré    l'autorité    de    Yicloi'ius ,    de    Gennade ,    di' 
Cassiodore.     et    de    toute    la    tradition    (pii    le    lui    attri- 
buent.  Mais  M.  Anielmi  a  fait  une  disserialidU  entière,   où 
il     prouve    lrès-solid('meiit,    sur-tout    par    la    comparaison 
qu'il    y    établit    entre    les    expressions    de    ctie    ('iiiouique 
et    celle    des    aulres    ouvrages    de    S.    Prnsper,    cpic    l'on    . 
Jie  peut  .sans  injustice  refuser  de  le  recomioitre  pour  Au- 
teur de  la  Cbronique  (]ui  porte  son  nom. 

Ce  sont-là  tous  les  éci'its  qui  nous  restent  de  S.  l^i'o.^per, 
et  qui  sont  indubitablement  de  lui.  L'on  en  a  toujours 
l'ait  beaucoup  d'estime,  el  avec  justice  ;  puisqu'ils  res- 
pirent lous  l'esprit  de  S.  Augustin,  don!  leur  Autrur 
('•loil  animé.  '  (In  a  (l(''ja  remarciiu''  ([ue  le  Concile  de  Con,-.  i.  i.  p. 
lî.ome  sMus  Gi'la-^e  en  iUi,  les  met  au  nombre  de  ceux 
(pie  ri''glise  reçoit  pour  l'egle  de  sa  foi. 

Nous  avons  déjà  ol)servé  que  S.  --aulin  el  S.  l'ros- 
j>er  sont  les  deux  Poêles  Chrétiens  (pii  (uil  le  plus  hono- 
ré celte  maniei'c  d'écrire.  '  On  peut  cependant  dire  que  t,ii.  ,i,,  j,.  :i. 
S.  Prosper  l'a  plus  saneliliée  que  S.  Paulin.  Sa  prose  mê- 
me a  quelque  chose  de  poétique  par  son  élévation,  son 
l'eu  et  sa  fermeté.  '  Son  style  est  vif  el  serré.  Il  ne  manque  J''!,- '!;;;!.•  I'--"'^ 
ni  de  pensées  ni  de  paroles;  et  il  a  encore  plus  de  for- 
ce et  plus  de  vigueur,  soit  dans  ses  expressions,  soit  dans 
ses    raisonnements    pleins   de    solidilé    el   de    feu.    .Mais    il 
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Apo.dcspp-  1.  I-  .s(j  cuiitcule  (Je  la  Jiublcbse  de  suii<l\le,  '  sans  affecter  ni  les 
rimes,  ni  les  eatlences  nomtrt'ées,  ni  les  priodes  égales  et 
composées,  ni  les  figures  et  les  (leurs,  ni  les  autres  orne- 
monts  des  paroles  ipie  l'on  voit  dans  d'autres  Auteurs  du 
même  temps.  '  Connue  il  éloil  toujours  occupé  ou  à  atta- 
quer, ou^.à  se  défendic,  il  emploie  une  éloquence  mâle  et  mili- 
taire; et  il  songe  plus  aux  choses  (|u'aux  expressions. 
c.  o.  p.  i!i.  '  De-là    il    arrive    que   la    structure    de   son    discours    est 

Dupin,    ibi.i.   p.  quelquefois   moins   claire  et   moins  nette;   '  quoi(jue  pour 
*^'-  les  choses,  (juehiue  difficiles   qu'elles   soient,    il  les   traite 

avec    autant    de    netteté  que  de  subtilité.     11     s'étoit     for- 
mé sur  S.  Augustin;   mais  il   est  plus  serré. 
Apo.  lies  i.p.  ii.i.i.       '  Ainsi   l'on   peut   dire  qu'il  a  moins  de  lirillant  d'élo- 
P- "^  quence   que   quebjues   autres;    mais  il  a  i)lus  de  vigueur, 

jug.  des  Sva.  poc.  d'esjirit   et    de   feu,  '  Borrichius    ajoute    que    S.    Prosper 
lai.  p.  512.  f.gj    yj^   Auteur   disert   et   subtil,    qui   a   de  la  profondeur 

dans  le  sens  des  choses  qu'il  traite. 


0 


S  ni. 

SES  OUVRAGES   PERDUS. 

UTRE  le  écrits  de  S.  Pro.sper  dont  nous  venons  de 
donner  le  catalogue,  il  nous  en  manque  (pielques 
autres,  dont  il  est  à  propos  de  rapporter  ce  que  l'on  en 
seait. 

Aug.  op.  -ii>5.  II.       !"•   '  Nous  n'avons  point  la  première  letre    que  S.  Pros- 

*•  per  assure   lui-même   avoir   écrite   à   S.   Augustin   par   le 

biacre  Léonce,  et  à  laquelle  S.  Augusiin  avoit  répon- 
du par  le  même  porteur.    Il   paroit  que   ce  n'éloit   qu'u- 

p  s.  pr.  p.  i.  ne  letre  de  civilité.  '  Le  dernier  éditeur  témoigne  qu'il 
lui  a  été  impossible  de  la  recouvrer,  quelque  soin  qu'il 
ait  pris  pour  y  réussir. 

Aiig.  pKiii.c.  3.  2".  '  il  semble  aussi  que  S.  Prosper  avoit  adressé  à 
S.  Augustin  quelques  autres  ouvrages  que  ceux  que  nous 
a\ons,  sur  les  erreurs  des  Sémipélagiens,  et  qu'il  l'avoit 
fait  avant  que  celui-ci  publiât  son  traité  de  la  prédes- 
tination des  Saints.  Outre  que  la  grande  liaison  qui  é- 
tuil  entre  ces  deux  défenseurs  de  la  grâce,  rend  cette 
opinion  fort  jtlausible,  S.  Augustin  paroit  assez  claire- 
ment   distinguer   ces    ouvrages    des    letres   que    lui    avoit 

écrites 
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écrites    S.    Prosper.    Mais  on   n'a   point    d'autre    connois- 
sance  de  ces  écrits  perdus. 

3".   '  Geniiade  nous  apprend  aussi  que  S.  Prosper  corn-  ceim.  vir.  m.  c. 
posa  un  cvcle  pascal,  qui  ne  subsiste  plus  aujourd'iiui.   11 
est   vrai    que   c'est   à   l'article   de  Yictorius,    qu"il  rappor- 
te  cette    particularité,    et    qu'il    n'en    touche   rien    à    l'ar- 
ticle de  S.  Prosper,  dont  il  est  ici  question.  Mais  il  sem- 
ble   que    l'on    ne    jjuisse    pas    douter    qu'il    n'entende    S. 
Prosper     d'Aquitaine,  '  dont    il    a   fait    mention     quatre 
Chapitres    auparavant,    et    que    l'on    voit    par    sa   propre 
Chronique,    s'être   assez    appliqué   à  cette  sorte  de  suppu- 
tations.   Cela    est    d'autant    plus    croïable,    qu'il    est    plus 
certain  '  que    Gennade    dit    que    ce    Prosper    avoil    écrit  c.  i 
sur   cette    matière   après   Théophile    d'Alexandrie    et  avant 
A'ictorius    d'Aquitaine,  '  c'est-à-dire     entre    380    et    iu7.  Tiu.  lUd.  p.  r.. 
Cette    époque    convient    fort    bien    au   temps  que   lleuris- 
soit    S.    Prosper    d'Aquitaine.    Le    reste    ne    lui    convient 
pas  moins  justement,  tant  pour  les  circonstances  où  il  s'est 
trouvé,   que   pour  son  habilet('  dans  la  science  des  temps. 
'  En  effet  on  croit  qu'il  fut  emploie  par  le  Pape  S.  Léon  Baji.  ai.  jnin,  p. 
en    444,    à  régler    la    fameuse    contestation    qui    s'étoit    é-  •"^'■ 
levée     eiilre    les    Occidentaux     et    ceux    d'Alexandrie    au 
sujet    du    jour    de    Pàque,    et   qui    se    renouvella  encore 
onze   ans   câpres.    De    sorte   que    S.    Prosper   fit   connoître 
en    ces    deux    occasions    son    habileté    dans  les    Mathéma- 
tiques,   l'Astrologie    et    la   Chronologie,   '    et  composa   le  ibid.cave.  p.-28i. 
cycle  pascal  que  nous    défendons   ici    contre  ceux  qui  ont 
entrepris  de  le  lui  disputer. 

'  Néanmoins    le   P.    Boucher    doute    fortement    que    le  bu.i..  p.  u3  m. 
cycle  attribué    à  Prosper  par    Gennade,    soit   de  S.    Pros- 
per  d'Aquitaine.    A   dire  le  vrai,  s'il    est    nécessaire    que 
ce   soit    un    cycle    de    84  ans    composé    en    382,    comme 
le   prétend     cet    Auteur,    'ce   Prosper    n'est   point   assuré-  tui.  iiiJ, 
ment   celui    d'Aquitaine,   ([uoiqu'il  écrivît  encore   en   455. 
Mais   hors    cela  l'on  ne  peut  douter,  suivant  ce  que  nous 
avons   dit,    que  Gennade  ne  le    veuille    marquer,   comme 
aïant   composé,  ou   au    moins   rectifié    et    corrigé    quelque 
cycle  pascal,  peut  être  celui  de  84  ans,  dont  il  parle  sou- 
vent dans  sa  chronique,  et  qui  nous  est  même    assez   peu 
connu    d'ailleurs.   'On    voit    toutefois     que     l'Eglise    Ko-  H"»^^''  p  '3" 
maine  s'en  servoit    du    temps    du    Pape  S.  Léon,  '  et    le  p.  i3.  hs. 
Tome  II.  D  dd 


V  SIECl.  K 


iV.ii  S.  PROSPER. 


|j     liouf'hor,   noiiol)stant  son    iloule,    ne  laisse  pas  de  rai- 
sonner  toujours,   comme   supposanl    (pic   ce   cycle   est    de 
isid.  oiig.  I.  a.  c.  S.  Prosper.  'S.  Isidore  de  Scville  dil  bien  clairement  que 
o.  rrosper  avoit  laisse  un  ouvrage  sur  celle  lu.iinTe. 
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'    §  IV. 
SES    OUVRAGES    DOUTEUX. 

l'iti.s    l'e    que    nous   avons    dit    en    divers    eudi'uils    de 
(jael((ues   écrits   douteux   de   S.    Pmsper,    nous  serions 
en   droit   de   les   confondre   avec   ceux    (pii    lui   sont  sup- 
posés.   Mais   nous   \oulûns   bien   les  distinguer,  pour  nous 
conformer  au  dernier  éditeur  de  ce  père. 
Pros.  p.  769. 770.       1".  '  iXous  avons  un  écrit  intitulé  Co/ifession  de  Prosper 
Lab.  scrip.  i. -i.  p.  il  Aijuilaine,  '  OU  comme   d'autres  lisent,  de  Tiro  Prosper 
m'i'ijI.  s.  Vin.  cen.  aussi  d'.Aquitaiue.  ^  Il  nous  a  été  donné  pour  la  première 
fois  sur  un  manuscrit  du  A'alican,  par  les  soins  du  P.  Sir- 
mond  qui  le  publia  à  Paris  l'an  l(JlV)  à  la  suite  des  Poë- 
Prosp.  p.  767.        sies  d'Eugène  et  de  Draconce  en  un  volume  in-8°.  '  Il  se 
Irouve  aussi  parmi  les  autres  ouvrages  de  S.  Prasper  dans 
un     manuscrit     qui    a   appartenu    autrefois    à    M.    Joly. 
uupin.  bib.  I  4.  p.  '  Néanmoins  M.  Du])in  juge   celte    pièce  indigne  de  notre 
Aniéi.  ibi.i.  p. :5-o.  Saint:   '  et   M.    Antelmi    .soûlienf    qu'à    ])eine  on  y  trouve 
quelque   vestige   de   son   style,    et  qu'elle  ne  répond  point 
Tiii.  ibi.i.  p.  :!.       à   sa   répulation.    pour   les  choses    qu'elle   contient.    '  Au 
contraire   M.    de   Tillemont   prétend  qu'elle  est  assez  bien 
écrite  pour  croire  (ju'elle  est  peut-être    du  grand  S.  Pro.s- 
p.  7.  per.   '  Mais   ailleurs   il    déclare   qu'il  n'ose  ni  en  rejetler, 

ni  en  recevoir  l'autorité,  non  plus  que  des  deux  pièces 
Pios.  confrp.  770.  suivantes.  L'auteur  de  la  confession  paroît  dire  assez  net- 
tement que  lorsqu'il  lut  louché  de  Dieu,  il  étoil  pai*- 
mi  les  Barbares,  el  qu'il  eût  changé  de  païs  sans  les 
gardes  que  cette  nation  avoit  sur  les  frontières  de  ses 
états.  Ces  traits  ne  s'accordent  point  avec  l'histoire  de 
S.  Prosper,  et  ne  peuvent  mieux  convenir  qu'à  1" Auteur 
du  poëme  sur  la  Providence,  que  l'on  attribue  aussi  à 
S.  Prosper;  mais  que  nous  avons  déjà  prou\é  n'être  pas 
de  lui. 
p.  773-780.  2°.  '  Le  poëme  d'un  mari  à  sa  femme  pour  l'exhorter  de 

Paul.  diss.  6.  11.  se   consacrer   entièrement  à  Dieu,  '  porte   le    nom    de    S. 
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Prosper   dans   4   divers    manuscrits.   '  Mais    hors    les    iO   .  , ,   ".,      ~ 

r.  .  Alltel,  iljul.  p.  iUD- 

premiers  vers  ïambes,   ce  poëme  ne  se   trouve  pomt  dans  -i'o 
un  autre  manuscrit    ancien  de  8U0  ans  ,     et  qui  contient 
les  autres  poésies  de  S.  Prosper.  '  Cela  n'empr'clie  pas  néan-  p.  m.  n->. 
moins  que   M.    Antelmi ,   qui   nous    apprend   celte   circon- 
stance ,  n'emploie    beaucoup   de    raisonnements ,    pour    y 
trouver  l'air    et   la    diction  des  autres  ouvrages   de   nôtre 
Saint.    'M.  de  ïillemonl  ne   seroil  pas   éloigné  de  ce  sen-  iiii.  i.  m.  p.  722. 
timent.  Seulement   on   peut   craindre,    dit-il,    que  ce  poij-  '•  "■■  i'- •'• 
me    ne  soit  trop    orné  ,  trop    poli,    et    trop  coulant    pour 
S.  Prosper.  '  Mais  il  a  soin  de  remarquer  pour  ne  pas  trop  ii,„i  ]  Aniei.  uùi. 
s'éloigner  de   l'opinion  de  M.  Antelmi ,  que  ce  Saint  jieut  ''■  "-'■ 
avoir  écrit  d'une  manière  fleurie,    lorsqu'il  n'avoit  renon- 
cé que   depuis   peu  aux   auteurs  profanes  et  à  l'amour  de 
l'éloquence,    et   ensuite    d'une  manière  plus  simple,   lors- 
qu'il   ne   songeoit   qu'à    combattre  l'erreur    avec    des    pa- 
roles aussi  mâles,    que  ses  raisons  étoient  fortes  et  solides. 
Malgré   toutes   ces   raisons,    M.    de    Tillemont    ne  '  laisse 


'O 
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pas  d'hésiter  encore  sur  l'autorité  de  ce  poëme. 

'  Ce  n'est  pas  sans  raison;    car  l'on  convient  que  cette  p.mi.  .11-.S.  u.  n. 
pièce  contient  une   description    de    ce    renversement    uni-  '■ 
versel   qui   arriva    l'an   407    dans   l'Empire  d'Occident,  et 
que    le  poëte    nous    décrit    comme    en    aiant    été    témoin 
oculaire.    '  C'est   de-là   que    l'auteur  prend   occasion  d'ex-  Pro..  a.i  u..  v.-Ji- 
horter  sa   femme    et  de  s'exciter  soi-même  à  un  généreux  ^'' 
mépris  de  toutes  les   choses    périssables,  afin  de  ne   s'atta- 
cher   qu'à  celles    qui    ne   peuvent  périr.    Assurément  cela 
ne  peut  s'accorder  avec  l'histoire   de  S.  Prosper,  qui  aïant 
vécu    jusqu'en    l'année    403,  comme  nous  avons  dit,   n'a- 
voit peut-être  pas  10  à  12  ans  en  l'année  407.  D'ailleurs 
nul  monument  certain   ne  nous    apprend   que  S.    Prosper 
ait   été  marié  :  au    contraire    l'histoire    de  sa    vie   nous    le 
représente  comme   l'aïant   passée  tout   entière  dans  le  cé- 
libat.   C'est  pourquoi  '  (|uelques  auteurs  ont  trouvé  |)lus  à  ivos.  p. --1. 
propos  de   donner  ce  poëme  à  S.   Paulin  de  Noie,   '  par-  l'mi.  m'-  v-  -'i- 
mi  les  œuvres  duquel  on  l'a  inséré.  Mais  on  montre  qu  il 
ne  convient  pointa  son  histoire.  '  Le  vénérable  Bede  l'at-  i>.i.   .l.^  meu-.  1. 
tribuë   à   Prosper   Tiro,    qu'il    paroît  assez  clairement  dis-  '■  i'  '■"■  "^■^- '"• 
tinguer   du  grand    S.    Pi'osper,    comme  nous  l'avons    d('ja 
dit  ailleurs. 
3°.  '  Le  poëme  sur  la  providence  divine  est  aussi  un  des  écrits  Vw^.  p.  -,Ki-!<-2i. 

]»d  d  ij 
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j,„  ,[,„].  p.  7.       douteux   que  l'on  attribue  à  S.   Prosper.  '  Il  y  a  bien  des 
endroits    dans  ce    poëme   qui    sont    fort    beaux,    et    vrai- 
ment dignes  de  nôtre  Saint.   L'auteur  y  établit  divers  prin- 
^o"-  •>•  '"'''•I'-  cipe."^  digne.s  d'un   dii^ciple  de  S,   Augustin.  '  Toute   la  pièce 
'  '  ''■     '     est   même   pleine  de    pieté,  et  a  de.s  beautés  soit  pour  le 
style,    soit   pour  les  choses.  Hinemar  le  cite  sous  le  nom 
Aii^ipi.  ibid.p.  103-  de    S.    Prosper;    (;t    M.    Antelmi    y   trouve    beaucoup    de 
•  Ti'ii.  ih.  p.  731.  choses  conformes  à  ses  e.\pres.sions.  "Mais  il  fait  une  gran- 
.vntpi.ibid.p.  i08.  ^^  injure  à  S.   Prosper,  et  renverse  la  chronologie,   '  en 
prétendant  que  le  Saint  l'auroit  peut-être  fait  pour  adou- 
cir   ce    qu'il    auroit    dit   de     trop    fort    dans    son    poëme 
contre    les    ingrats.    N'oilà  les  raisons  que  Tua  peut  avoir 
pour  attribuer  cette  pièce  à  S.  Prosper. 

II  y   en   a  d'autres    plus   fortes,  comme  il  nous  paroit, 
jiii    ibMi.  11.  7.  pour  ne    l'en    pas   croire  auteur.   '   D'abord   Ton   convient 

731.  I  Lab.    SiTip.     '      ,..  ,  '  ,  ni-  n  j 

I.  i.  p.  2.S.  I  Boii.  qu  il     S  y    trouve     beaucoup     d  endroits    que     Ion    a    de 

Pros.  p.  779-782.'  ^^  pcinc  à  accoi'der  avec  les  maximes  qu'il  a  défendues 
dans  la  suite,  parce  qu'ils  favorisent  la  doctrine  des  Pé- 
lagiens.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  aux  Docteurs  de  Louvain, 
qui  ont  revu  les  ouvrages  de  S.  Prosper,  et  à  d'autres, 
que  l'on  ne  peut  les  lui  attribuer.  Et  l'on  croit  qu'on 
l'a  joint  exprès  avec  le  poëme  de  ce  Saint  contre  les 
ingrats,  afin  que  la  doctrine  de  l'un  servît  de  contre- 
poison à  la  fausse  doctrine  de  l'autre.  C'est  peut-être  cette 
jonction  des  deux  pièces  qui  a  donné  naissance  à  l'er- 
reur dans  laquelle  on  est  tombé,  en  faisant  porter  au 
poëme  sur  la  Providence  le  nom  de  l'auteur  du  poëme 
contre  les  ingrats. 

On  tâche  à  la  vérité  de  résoudre,  ou  au  moins  d'af- 
foiblir    la    difficulté   prise   des    endroits   favorables  au  Pé- 

Tiii.  ibid.  p.  7.  lagianfsme, 'en  disant  qu'il  se  peut  faire  que  S.  Pros- 
per ait  travaillé  à  cet  Ouvrage,  avant  que  d'être  assez 
instruit  sur   la  grâce.    Mais  cette  réponse  ne  se  peut  soù- 

p.'i'i-.'.'^"'''' '^"^'  *^"'^'  ^^  ^ui  attribuant,  comme  l'on  fait,  le  Poëme 
d'un  mari  à  sa  femme,  qu'il  composa  aussi  dans  sa  jeu- 
nesse, ainsi  qu'on  le  suppose.  Car  r.\uteur  de  ce  der- 
nier poëme  y  enseigne  sur  la  grâce  une  doctrine  fort  bien 
soutenue. 

On  peut  ajouter  à  cela  qu'il  y  a  une  différence  bien 
sensible  entre  le  style  de  ces  deux  pièces.  Assurément 
le  Poëme    sur   la   Providence   n'approche  pas   des  beautés 
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de  celui  d'un  mari  à  sa  femme.  Ceiui-ci  e:-(  plus  doux,  plus 
poli,  plus  concluant,  et  renferme  le  secret  de  dire  beaucoup  de 
choses  en  peu  de  mots,  ce  que  ne  fait  pas  l'autre. 

Outre    toutes     ces    raisons ,    '    l'on     demeure     d'accord  Tiii.  iw.i.  i ,..  7 
que   le   Poëme   sur   la    Providence   fut   comi)ns(''   en    41(3    "o- 1  l'ws.  p .783 

dix     après     que     les     barbares     eurent     commence     ti  ,i..p,ov.  ,.33.34, 
ravager   les   Gaules.    '    L'Auteur   avant   ce    temps-là   avoitv.  i.i. 
accoutumé     de     s'exercer     à     écrire     divers     Ouvrages. 
'  Il  avoit  été    du    nombre    des    prisonniers    que    les    Gols  v.i7.sR. 
ou    les    Getes.    connue    il    les    nomme,    avoient    contraint 
de   marcher   au   milieu    de    leurs   chariots  ?    '   et    dès-lors  v.  ii-is. 
il  paroît  ^isiblement  se  distinguer  des   enfanls   et   se    met- 
tre au  nombre  des   hommes   faits.    Or    peut-on    dire   avec 
vérité  que    depuis   407  jusqu'en    41G    ces    traits   convien- 
nent   à    S.     Prosper,    qui    en    41  (i    iTavoit    peut-être    pas 
encore    18  à   20   ans?   De   plus,    '  l'Auteur   faisant  men-  v.oo. 
tion    de    la    desiruction    des   Oliviers   de   son    pais,    sem- 
ble insinuer  qu'il  étoit  de  Provence  :   ce  qui    ne    s'accor- 
de pas  non  plus  avec  la  patrie  de  S.  Prosper.  C'est  pour- 
quoi '  M.  de  Tillemont  dans  son   histoire   des    Empereurs  t,ii.  ti,,,..  ..  5.  p. 
a  mieux  aimé  donner  ce   poëme   à    un    Auteur   inconnu  ;  ^'''■ 
et   c'est    le    sentiment    que    nous   a\ons    suivi,    comme   le 
plus  probable.   Le  dernier   éditeur  de   S.  Prosper  l'a  em- 
brassé aussi  ;  '  et  dès  l.'iGo  qui  est  l'année  de  l'édition  de  Lou-  p,.,..  p.  779.  78o. 
vain,  on  avoit  observé,  comme  l'on  a  fait  dans  la  suite,  que 
ce  Poëme  n'éloit  point  de  S.  Prosper,  mais  de  quelque  au- 
tre Auteur  qui  expliquoit  mal  la  doctrine  de  la  grâce. 

i".  '  Les  deux  livres  de  la  vomtinn  des  Gentils  ont  excité  p.  si7-nji. 
une  dispute  encore  plus  célèbre,  que  nous  ne  préten- 
dons pas  lerininer.  Le  point  de  la  difficulté  consiste  à 
sçavoir  précisément  quel  est  le  véritable  Auteur  de  cet 
ouvrage.  11  y  a  long-temps  qu'on  le  recherche;  et  Ton 
n'a  encore  pu  le  découvrir.  '  D'abord  on  l'a  attribué  à  p.  «25.  h-,,.  Ap... 
S.  Ambroise  sur  la  foi  de  quelques  Manuscrits.  Ensuite  on  20'  ''''■  '•  "  ''' 
la  donné  à  d'autres  :  Vossius  à  Ililaire,  dont  nous  avons 
une  leire  adressée  à  S.  Augustin  ;  Erasme  à  Euclier  Evêque 
de  Lyon  ;  d'autres  à  Prosper  Evêque  d'Orléans  ;  quelques- 
uns  à  TEvèque  Prosper  qui  assista  au  Concile  de  Carpeniras 
en  527;  d'autres  à  quelque  Africain,  peut-être  du  nom- 
bre de  ceux  que  Genseric  chassa  en  440,  et  qui  abor- 
dèrent en  Italie;  le  P.  (Juesnel  cà  S.  Léon  le   grand:  en- 
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in  lo  plus  yrand  nombre  à  S.  IVosper  (J'A(|iiilJiiiie. 

M.iis  il   n'y  a  plus  proprement  aujourd'hui  que  ces  deux 
derniers   sentiments   qui   subsistent,    tous   les  autres   étant 
l'ros.  iiiiJ.  I  \[w.  tombés  pour  de   jusles   raisons.   En   cU'el    quel    inoïen      di' 
,ies^Pi..  1. 1.  c.  1.  ^.j,^,i,.ç  (^    Ambrdise  Auteur  de   cet  (Juvrage,  où  il  est  l'ait 
mention  et  de  l'hérésie  de  Pelage,  et  des  suites    qu'elle   a 
eues  dans  l'Eglise  :  ce  qui  n'est  arrivé  (jue  plusieurs  an- 
Pros.  ibiii.  I  Apoi.   nées  après   la    mort   de   ce   Saint?    '    De   môme   comment 
ibid.  c. 'j.  p.  ti.      p^,uv^Ji^.   l'allrihuer   à   Prosper   Evêque   d'Orléans,    qui    ne 
se  croioit  pas  même  capable  d'écrire  la   vie   de   S.  Anian 
son  prédécesseur,  et  qui  s'adressa  pour  cet  efîet  à  S.  Si- 
doine? Encore  moins   peut-on    le   donner    à.   l'autre   Evè- 
Apo. fies  pp.  I.  1.  (jue  Prosper  du  VI  siècle;  puisque  a\ant  l'an  490  '  le  Pa- 
C.2.  p.  o.  (i.         jjg  Gélase  cite  ces  livres  comme  d'un  maître    de   l'Eglise, 
(pii    les   avoit   écrits    depuis   assez    long-temps.  Enfin    l'al- 
Iribution  que  l'on  en   l'ait   ou   à   llilaire,  quel    qu'il   puis- 
se être,  ou  à   S.    Euclier,  n'est  qu'une  simple  conjecture, 
si   l'on    en   excepte    le   style    qui    approche   fort   de   celui 
pros.  ibid.  dc  S.  Euclicr .  '  De  sorte  (|ue  toute  la  dispute  ne  se  réduit 

plus  qu'à  seavoir  si  l'ouvrage  en  question  est  ou  de  S.  Léon, 
ou  de  S.  Prosper,  ou  bien  de  quelque  autre  Auteur  inconnu, 
comme  le  croit  le  dernier  éditeur  de  S.  Prosper,  qui  lui  fait 
porter  ce  titre. 
Léo,  iii>s.  2.  p.  '  Le  P.  Quesnel  soutient  par  une  longue  dissertation 
3o8-393.  ^^^  ^^g  j^^^^   livres   de   la   vocation    des  gentils    sont    du 

Pape  S.  Léon  ;  qu'il  les  a  faits  avant  son  Pontificat  ;  mais 
qu'il  n'y  a  point  mis  son  nom  ,  ce  qui  a  fait  que  Gé- 
lase même  n'a  point  su  qu'ils  fussent  de  lui.  La  plus  for- 
te raison  du  P.  Quesnel  est  prise  de  la  conformité  du 
style ,  qui  se  trouve  entre  ces  ïiwes  et  les  écrits  de  S. 
Tiii.  ibi.i.  p.  30.  Léon.  '  Mais  il  est  aisé  ,  remarque  un  sçavant  homme, 
qu'il  y  eût  alors  plusieurs  personnes  et  à  Rome  et  ail- 
leurs, qui  écrivissent  d'une  manière  approchante  de  cel- 
le de  ce  S.  Pape.  D'ailleurs,  quelque  chose  que  l'on 
puisse  dire  en  faveur  de  cette  opinion,  l'on  aura  toujours 
de  la  peine  à  se  persuader  que  si  cet  Ouvrage,  qui  étoit 
connu  dès  le  \  siècle,  eût  été  d'un  aussi  grand  Pape  que 
S.  Léon ,  on  eût  tardé  jusqu'au  XVII  siècle  à  le  lui 
attribuer. 
Antei.  de  op.  Léo.  D'uu  aulre  côté  '  M.  Autclmi  a  fait  un  Ouvrage  en- 
P,  113-300.  ^.j^j.g    pj^^^^   ample  que   celui   du   P.    Quesnel,    pour   com- 
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batire   son    sentiment,   et    pour   soutenir   de    nouveau    ([iie 
le«  livres  JonI  il  s'agit,    étoienl  de   S.    l'idsper.        Il    est  A|.o.  des  pp.  i  i. 
certain  suivant  lavis  des  personnes   habiles   qui    ont    exa-  ''  ''^'  '''  "''"' 
miné  avec  soin  ce  qui  regarde  ces   deux   livres,  qu'il    n'y 
a  rien  qui  ne  s'accorde  fort  bien  avec  la   doctrine   de  S. 
Prosper,    à   qui    ils   sont   attribués    par    Hincmar,    et    par 
trois  manuscrits  fort  anciens.  '  Il  y  a  même  Iteaucouj)  de  .-.  3.  p.  m-ii. 
choses  conformes  à  ce  que   dit  S.   Prosper  dans   ces  Ou- 
vrages,   particulièrement    dans   son    poëme   contre    les   in- 
grats.  '  Le  temps  y  convient   aussi;   '    puisque   ces    livres  tiii.  md.  p.  */. 
doivent  avoir  été  écrits  vers  440.  Voilà  en   peu    de    mots  ,^"5.  |lrVjT' ''"''' 
ce  que  l'on  dit  de   plus    l'nrl,    pour   établir    ropinion    (|ui 
les  attribue  à  nôtre  Saint. 

Néanmoins    tout    cela   ne  forme   point    une    certitude    à 
laquelle  nous   soïons   obligés   de    nous    rendi'(\    Car   outre 
que  la  conformité  qui  se    trouve    entre   les   sentiments   de 
S.  Prosper  et  ceux  de  l'Auteur    de   la  vocation    des   gen- 
tils ,   peut    fort   bien    venir   de   ce    que    celui-ci   possédant 
la  doctrine  de  l'autre  par  une  lecture  assidue  de  ses  écrits, 
l'aura  fait  passer  dans  son    propre  Ouvrage,  'il    y  a    une  11,1.1,  ..  i.  p.  12. 
grande    ditTérence    entre   ces    den\    écrivains ,     quant    au 
style  et  à  la  manière  de  traiter   un  sujet.    1".   '  Le    traité  0..-,.  p.  r..  is. 
de   la  vocation    des    gentils    est    ])lus    poli,    plus    élégant, 
plus  travaillé,  que  les  écrits   de    S.    Prosper.    Les   pério- 
des en  sont  moins    longues    pour    l'ordinaire    et    divisées 
en  des  membres    plus    égaux    et    plus    proportionnés.    Il 
y    a    plus     d'oppositions    et    plus   d'antithèses,    soit    dans 
le  sens,  soit  dans  les   mots  ;   plus    de    rimes    qui    parois- 
sent  même  recherchées.  '   S.    Prosper   ne  prend    pas  tant  p  pi. 
de  peine  à  arranger  ses  mots,   et  les  membres  de  ses  pé- 
riodes.  Et   comme  il  est  plus  fort  dans  ses  raisonnements 
et  dans  ses  pensées,   aussi  la  structure  de  son  discours  est 
moins  claire,  moins  nette  et  moins   artificielle.   Il    a   plus 
de  force,    et  plus   de   feu  ;  mais   l'autre    a    plus    d'art,    et 
plus  d'éloquence.   2".   '  Ils  dillérenl    aussi   beaucoup   dans  c.  i.  p.  12-15. 
la  manière  de   traiter   leur  sujet.    '  L'Auteur  de  la  voca-  rr»^-  Je  vue.  1.  1. 
tion    des    (ientils     dit,    qu'il    a     entrepris     cet     Ouvrage,  ''  '' 
comme  un  exercice   d'esprit,   et   pour   expliquer   ses   pen- 
sées touchant   la    question    qu'agitoient    les  défenseurs    de 
la  grâce,   et  les   partisans   du    libre    arbitre.  '    Il   explique  Apo.  ibu.  f.  4 
ces  matières  plutôt  qu'il   ne  dispute;  au  lieu  que  S.  Pros-  ''' 
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■  |)Pi'  [iiciid  les  Sémipélajiions  à  jiaiiii-.  <  Jlui-là  agit  en  ïhéo- 
logicn  parliculier,  colui-ri  mi  cliel"  de  jjurli.  L'un  écrit  com- 
me lin  homme  privé  ipii  dit  son  avis,  l'autre  comme  une 
persoime  jmljlique  (]ui  détend  la  cause  commune  de  l'E- 
glise. L'un  s'exerce,  l'aulri'  combat  ;  l'un  Iraili-  une  ques- 
tion d'une  manière  trancpiile;  Pauti-e  dans  la  nécessité  de 
se  défendre  et  d'allaquer,  empUéie  contre  ceux  qu'il 
attaque  une  éloquence  mâle  et  polémique. 

A  cela  l'on  peut  ajouter  que  les  livres  de  la  voca- 
tion des  Gentils  paroissent  avoir  été  écrits  assez  long- 
temps après  la  dispute,  formée  entre  les  Catholiques  cl 
Pros.  (le  voc.  iiiiii.  ]es  Sémipélagiciis.  '  C'est  ce  que  l'Auteur  déclare  dès 
l'enti'ée  de  son  discours.  Jnfer  dcfensores  iiheri  arliifiii.  dit- 
il,  et  prœdicatores  yraiiœ  Del  rnayna  et  difficilis  dudum  ver- 
titur  quœstio  :  ce  qui  ne  peut  convenir  à  S.  Prosper,  qui 
commença  à  combattre  l'erreur  des  Sémipélagiens  dès 
qu'elle  eut  osé  paroitre.  D'ailleurs  (jui  croira  que  ce  Saint 
après  avoir  tridinph»'  de  celte  hérésie,  sur-tout  par  les  ar- 
mes qu'il  avoit  empruntées  de  S.  Augustin,  eût  ensuite  af- 
fecté un  air  de  médiateur,  en  évitant  à  dessein  de  citer  ce 
même  Père,  comme  fait  l'Auteur  du  ti'aité  dont  nous  par- 
lons? 11  faut  donc  convenir  que  cet  Ecrivain  n'étant  ni 
S.  Léon  ni  S.  Prosper,  nous  est  absolument  inconnu. 
Plus.  p.  933-avj,  5".  '  La  letre  à  la  Vierge  Demetnade^  (lui  peut  passer  pour 
un  traité  de  l'humilité  Chrétienne,  a  été  aussi  attribuée  à  S. 
Prosper,  conjointement  avec  le  traité  de  la  vocation 
des  Gentils,  mais  seulement  dans  l'édition  de  1377.  Les 
éditions  plus  anciennes,  comme  celle  de  Sébastien  Gryphe 
de  lo39,  ne  contiennent  ni  l'un  ni  l'autre.  Sur  quoi  nous 
Apo.iie^  pp.  1.  1.  nous  contenterons  de  remarquer  '  après  les  plus  habiles  cri- 
Tiu.' iLi.''p.  m  I  tiques,  qu'il  y  a  une  si  grande  conformité  de  style  et  de 
Dupm,  t.4.  p.480.  nianiere  d'écrire  entre  les  livres  de  la  vocation  des  Gentils 
et  la  letre  à  Demetriade,  qu'il  y  a  tout  sujet  de  croire 
que  ces  deux  ouvrages  sont  de  la  même  main.  Ainsi, 
comme  le  traité  de  la  vocation  des  Gentils  ne  paroît 
point  être  de  S.  Prosper,  on  peut  conclure  pareille- 
ment que  la  letre  à  Demetriade  n'est  point  de  lui,  et 
i-eo,  (liss.  4.  p.  cela  suffit  pour  le  sujet  que  nous  traitons.  '  Le  P.  Ques- 
nel,  (pii  a  pris  à  tâche  de  donner  à  S.  Léon  le  plus  d'ou- 
vrages qu'il  a  pu,  lui  attribue  encore  cette  letre. 

G".  On  peut  encore  mettre  parmi   les  Ouvrages  douteux 
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de  S.  Prosper,  '  le  t^ecueil  des  autorités  des  Papes  siir  la  gra-  ,,,,^^      o-i'^T' 
ce  de  Dieu  et  le  Ubre  arbitre  de  l'homme.  11  fui  fait,  com- 
me   l'on  croit   en  431  ;  '    et   l'on    a    de   coûlume    de    le  p.  aw.  act. 
placer   à  la   suite   de    la   letre    du   Pape   S.    Gcleslin  aux 
Evoques  des    Gaules    en   faveur   de   S.    Prosper  et    d'Hi- 
laire.    On  y  a    inséré  quelques  décrets  des   Conciles    d'A- 
frique   sur    la    même    matière ,    qui    ont    été    approuvés 
par    les  Papes.  '     La   petite    Préface    qui    est   à    la    tète,  p.  ^ti. 
montre  à  quel    dessein  on   fit  ce   recueil,  c'est-à-dire  pour 
l'opposer    aux    Sémipélagiens ,    qui    s'étoient    déclarés    ne 
vouloir  suivre  sur   les    matières  de    la  grâce,  que  ce  qui 
auroit   été    décidé    par    le    S.    Siège.     Un    dispute    beau- 
coup   sur    l'Auteur  de   ce   reciieil.   '   Les  uns  le    donnent  p.acs.  suc. 
à   S.    Célestin  ;    mais    on    fait    voir   par   plusieurs   raisons 
qu'il  n'en  est  pas.   '  En  eiïet  il  est  distingui'   de    la  letre  Tiii.ibiJ.  p.  is. 
de  ce   S.    Pape  et   par    son   style,    et    par    la    conclusion 
de  la  letre  qui   le  précède.  '  Le  P.  Quesnel  s'étend  beau-  ion,  diss   3.    p. 
coup    pour    l'attribuer   à    S.    Léon;  "et  M.    Anielmi   fait  a^AmÔL  .ic  op. 
une  longue  dissertation  pour  prouver  qu'il  est  de  S.  Pros-  Léo.  p.  i.w. 
per.  Mais  ce  que  l'on  peut  dire  de  plus  raisonnable  sur 
ce  sujet,  '  c'est    qu'il  est  aussi  peu  important  que  difficile  Tiii.  iu.i. 
de  sçavoir  quelle  est  la  plume  qui  l'a  écrite  ;  '   étant  aisé  D„pin.  t.  4  p.  se. 
de  juger  qu'il  a  été    fait  par   ordre    de   S.   Célestin,  qui  s^  1 1*'"'- p- '-i"o. 
s'est    servi    pour    cela    peut-être    de    S.    Léon,    peut-être 
aussi  de  S.  Prosper,  et  qu'il  a  été  envoie  dans   les  Gau- 
les  pour  l'usage  de  ce  dernier. 

S    V. 

SES    OUVRAGES    SUPPOSEZ. 

Nous  avons  cru  devoir  distinguer  les  ouvrages  dou- 
teux attribués  à  S.  Prosper ,  des  ouvrages  suppo- 
sés qui  portent  son  nom.  On  a  pu  cependant  remanpier, 
que  presque  tous  ceux  dont  nous  venons  de  parler  dans 
la  classe  précédente,  pourroient  légitimement  se  rappor- 
ter à  celle-ci;  puisqu'il  y  a,  ce  semble,  plus  de  preu- 
ves pour  les  ôter  à  S.  Prosper,  que  pour  les  lui  don- 
ner; si  néanmoins  nous  en  exceptons  le  recueil,  des  au- 
torités des  Papes  sur  la  grâce.  '  Ceux  qui  portent  son  lai.  ii.ij.  p.  2,;. 
nom,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  de  lui,  ne  laissent  pas  d'ê- 
tre considérables,  et  célèbres  dans  l'Église. 
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l'ros.  app. p  i-8t.       ^°-  '   I^c   premier,    selon    l'ordre    qu'on    leur    a    donné 
dans  la  nom  (-lie  éililion  de  S.   Prosper,   sont    I^s  trois  li- 
vreu  (le  la  vie  contemplative.  Cel  ouvrage  est  cité  sous  le 
nom   d(;  S.  Prosj)or  par  divers   Conciles,  et    par  plusieurs 
écrivains  du  IX   siècle,    et  même  dès    le    milieu    du  \'IIl 
Spic.  t.  3.  p.  n\.  par    Clirodogang  Evêque   de    Metz.  '   Cette    tradition    jteul 
encore    remonter    plus   haut.    Car    entre    les    livres    dont 
l'Abbé  Ansigisc  enrichit  la  bibliothèque  de  S.   Germer  au 
conimeiiecnienl  du  IX  siècle,  ceux  de  la  vie  aciive  el  con- 
templative portoient  dès-lors  le    nom  de    S.    Prosper  :  ce 
qui  fait  voir  qu'il   y    avoit    déjà  long-temps   qu'on  les  lui 
Tiii.  ibij.  p.  2i).     attribuoit.  '  Mais  outre    le    style  diiïus    el    abondant  de   ce 
traité,  bien  différent  de   l'éloquence   forte   et  serrée  de  S. 
Pros.  app.  p.  1. 2.  Prosper,  '  le  P.  Sirmoiid  a  fait    voir    par  des   preuves  si 
convaincanlcs  que   ces    livres  sont   de    Pomere,   qui  vivoit 
à  la  lin  du    V  siècle,  que   personne  n'en   doute  plus    au- 
isid.Scrip. c.  12.     joui'd'hui.  '    Eu    cffct    ils    lui     sont  positivement  attribués 
•  Genn.  vii-.  iii.  c.  p^^f  S.   Isidorc,  •■"  ct  mèmc   par    (jennade   auteur  contem- 
^^-  porain  ;  soit  que   cet    article    soit   de   lui,   ou   d'un  autre, 

il  paroît  au  moins  avoir  été  écrit   du   vivant  de   Pomere. 
Ces  livres   de  la  vie    contemplative  attribués    à   S.    Pros- 
per,  ont  fait   naître   le   titre   presque  semblable    que    l'on 
a  donné  au  recueil  de  ses   épigrammes    dans  l'édition    de 
Turin,  comme  nous  l'avons  remarqué  en  son  lieu, 
Pros.  app.  p.  80-       2".  '  L'ouvragc  \x\[\\\x\(^  Des  jiromesses  et  des  prédictions  de 
»'cas,i.  in^t.  c.  1.  Dieu,  '"   a   été    attribué   à   S.    Prosper    dès    le     VI    siècle 
p.  539. 2.  pjjj,    Cassiodore,    qui    en    recommande   fort    la   lecture.    Il 

est  vrai  qu'il  ne  lui  donne  pas  ce  titre;  mais 
en  disant  qu'il  renferme  toutes  les  autorités  de  la  pa- 
role divine  sous  153  titres,  par  rapport  aux  lo3  pois- 
sons de  l'Evangile,  il  n'est  personne  qui  ne  convienne 
Cas.i.  in  p.  2.  qu'il  entend  parler  de  cet  ouvrage.  '  Le  même  Cassio- 
^'    ■"■  dore,  qui  en  cite  ailleurs  quelque  chose  aussi  sous  le  nom 

de    S.     Prosper,    témoigne    que    l'ouvrage    étoit    intitulé, 
Tiii.  ibu.  p.  23.     Avant  la  Loi,  sous  la  Loi,  et  sous  la  grâce.'  C'est-à-dire 
comment  ces    promesses   avoient  été   faites  avant    la   Loi, 
Casa,  iiisi.  ibid.     et  sous  la  Loi,   et  accomplies  sous  la  grâce  :  '  ce  qui  fai- 
soit  la   division  de  l'ouvrage  en  trois  livres,  ou  trois  par- 
Noik.  do  iiu.  Soi-,  ties,  quoique  dans  la  suite  on  l'ait  partagé  en  cinq.  '  Not- 
ker  le  Bègue,   qui  attribue  aussi  cet  ouvrage    à   S.  Pros- 
per,   en   fait  beaucoup   d'estime,   comme  étant   une  règle 
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pour  l'intelligence  de  toute  l'Ecriture. 

Mais  toutes  ces  autorités  n'empêchent  pas  '  que  l'on  Pros.  npp.  p.  s:;- 
ne  soit  aujourd'hui  persuadé  que  ce  traité  n'est  point  de  ^«.ly.'"'  '''"'■  ''■ 
S.  Prosper.  Le  génie  de  son  auteur,  et  son  style  sim- 
ple, bas  et  sec,  n'ont  point  de  rapport  avec  la  beauti!' 
et  l'érudilion  des  écrits  de  nôtre  Saint.  Ou  trouve  mê- 
me plusieurs  traits  dans  l'ouvrage,  qui  monirciil  qu.' 
l'auteur  étoit  un  Africain,  qui  écrivoil  après  450  et  avant 
455.  Il  suit  S.  Augustin  en  plusieurs  choses,  et  le  cite 
quelquefois;  mais  les  Docteurs  de  Louvain  reconnois- 
sent  (jue  le  texte  de  Touvrage  est  corrompu  et  défec- 
tueux en  divers  endroits. 

3".  '  On    a    prétendu  aussi  que  la  chronique  que   nous  Pros,  app.  p.  207- 
avons    sous    le    nom    de    Tiro    Prosper,  étoit   la   véritable  ;-;y'- tiH- iimi- p. 
chronique    de    S.    Prosper    d'Aquitaine.    Mais    outre    que 
'  le  propre  texte  de  celte  pièce  où  il  est  parlé   de  S.  Au-  Plo^.  ib.  p.  213. 
gustin,  suflit   pour  détruire  cette  opinion,  '   on  l'a  ruinée  p.  2o7-l>io  i  liu. 
par  tant  d'autres  raisons  si    solides,  qu'elle   ne   peut    plus  '''"'■  ''■  ''•^'-  "^• 
subsister.   Et   tout  ce  que  l'on    pourroit   accorder    à    ceux 
qui    voudroient   tâcher    de   la    faire    revi\'re,  '    seroit   que  p.  «n  1  ivor.  iiist. 
c'est   la    chronique  ordinaire  de   ce    Saint,    gâtée    par  un  ^is.'"^'   ''''' 
homme  très-ignorant    dans   Thistoire,   et  aussi    ennemi   de 
S.    Augustin,    que    S.  Prosper  avoit    de    vénération   pour 
lui. 

4°.  '  Nous  pouvons  mettre  au    nombre    des   écrits   fans-  Tiiih.  scrip.   c. 
sèment  attribués  à  S.  Prosper  '  les  trois  derniers  que  ïri-  ""'•  P'  '^• 
thème  lui  donne   dans  l'énumération  qu'il  fait  de  ses  ou- 
vrages :  c'est-à-dire  un   recueil    de    letres   adressées  à  di- 
verses personnes;   un   livre    des    hommes    illustres;  et  un 
ouvrage  sur  la  prise   de  Rome.    Cv  sunt  des  écrits  incon- 
nus aux   siècles    qui   ont   précédé  Tritliéme;  '    et  il    n'est  Du; in.  t.  i.    p. 
pas  assez  ancien,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  ail-  3o''  '^'"  '  '''"'•  ''' 
leurs,  pour  faire   fonds   sur   son  témoignage.  11  y  a    mê- 
me aj)parenci;    qu'il    n'avoit   pas   vu  ces    écrits  ;   puisqu'il 
n'en  marque  point  les  commencemens  comme   des  autres. 

S    VI. 
ÉDITIONS   DE    TOUTES    SES    ŒUVRES. 

ouR  finir  ce  qui   regarde  les    écrits  de   S.    Prosper,  il 
ne  nous  reste    plus  qu'à  donner  le  dénombrement   des 
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diiïrrenles    (''ditions    qui  oui   ('té   faites  de   toutes  ses  œu- 
vres,   ou    de  plusieurs    ensemble    :   car    nous   avons  déjà 
mnr(|ué  en   leurs  lieux  celles   des   ouvrages   qui    ont    paru 
pé]ian''inent  des  autres.    Le  premier  recueil  que  nous  con- 
Bib.  Tell,  p  isn.  noissious    en    avoir    été  publié  depuis  l'Imprimerie,  '  c'est 
1001."*"'  ''   '"'  <"f''i'i    fl"'    f"'  mis    au  jour  à  Paris  chez    Antoine  Auge- 
....  s.  Pet.  Mon.  relie  l'an  llï.M  en  un  volume  in  10,'  ou  dès  1533  selon 
l'exemplaire  que  nous  en    avons  vu.   Mais    il  ne   contient 
que    la    lefre  à   Rulîn ,    et  les    réponses    aux    extraits  des 
Pros.   pr.   p.  2.  (iéuois.  '  Eu  1538  Bernardin  Stragnini  en  doima  un  autre 
sous  le  titre  d'opuscules  de  S.   Prosper  sur  la  grâce    et  le 
libre  arbitre,  en    un   volume   in    8°.  Outre   les  écrits  pré- 
cédents ,    ce    recueil   comprend   l'ouvrage   contre   Cassien , 
les  épigrammcs,  avec  la  letre   d'Aurele   de  Carthage,  celle 
de  S.    Célestin,  et  les   autorités  du  S.  Siège  sur   la  grâce 
et  le  libre  arbitre, 
p.  2.  3.  'L'année   suivante    1539,  Sébastien  et  non   pas  Etienne 

Gryphe  imprimeur  de    Lyon    publia   une   nouvelle   édition 
plus  complète    des   œuvres   de  S.    Prosper,   qu'il  eut  soin 
de    faire  revoir   sur  les  manuscrits.    11   y  ajouta  le  poëme 
contre  les    Ingrats,  celui   sur    la    Providence,    les    répon- 
ses   aux    articles    des    Gaulois,  des  Génois,   et   aux  objec- 
tions  de    Vincent,   le   commentaire  sur    les    Pseaumes    et 
les  sentences  tirées  de  S.    Augustin.  Mais  il  y   om.it  et  la 
letre    de    S.    Célestin    aux    Evèques    des    Gaules ,    et    les 
autorités  des  Papes   sur  la  grâce  et   le    libre   arbitre,  les- 
Bib.  s.  Suip.  Biti  quclIes    avoient   déjà    paru   dans  le    public.  '  Cette  édition 
(iûi.    '    *'"■  ''''  est  en  un  volume   in   folio,  et   datée    par  erreur  '  de  l'an 
»  syii.  pool.  chr.  1534  daus  le  catalogue  des  anciens  Poètes  Cbrétiens,   qui 

est  à  la  tète  des  poésies  de  Paulin  de  Perigueux. 
!;ib.  Oral.  ciar.       'En  1540  il  y   eut  une  autre   édition  des    mêmes  œu- 
vres,  faite   à    Cologne  chez   Héron   Alopecius  en   un    vo- 
lume  in    S".    Cette   édition   contient    les   mêmes  ouvrages 
que    la    précédente,    et    encore    ceux-ci    qui    ne   sont    pas 
dans  l'autre  :   Le  livre   des    prédictions   et   des    promesses 
de  Dieu,  et    les  trois  livres    de   la  vie  contemplative.    Le 
derniei'  éditeur  de  S.  Prosper   n'a  point  connu   cette   édi- 
tion, au  moins  il  n'en  dit  rien. 
Bib.  Anpci  |  ...       '  Jean  Sotellus   Théologien   de    Louvain    en  'donna   une 
Bal.  i.  1.  p.  166.  nouvelle,  qui  parut   à    Louvain    chez    Jean    Bogard,    l'an 
l'ros.  pr.  p.  3.       15G5  cu    uu    volumc    in    i".  '  Non-seulement    l'éditeur    y 
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ajouta  les  deux  pièces  omises  dans  Tédilion  do  Lyon,  et 
les  autres  nouvellement  imprimées  dans  celles  de  Colo- 
gne; mais  il  l'augmenta  encore  de  la  letre  à  S.  Augustin 
sur  les  Sémipélagiens,  de  deux  livres  de  la  vocation  des 
gentils,  de  la  letre  à  Dcmetriade,  et  des  canons  du  11 
Concile  d'Orange.  11  y  fait  observer  que.  le  traité  des 
prédictions  et  des  promesses  de  Dieu  n'est  point  de  Saint 
Prosper,  non  plus  que  le  poëme  sur  la  Providence. 

On    ne    dit    point    cependant   que    l'édition,    dont    nous 
\euons  de    parler,  contienne  ni   le  poëme  d'un  mari  à  sa 
femme,    ni  le  livre   des  Sentences  tirées  des  écrits    de  S. 
Augustin,  qui   avoit   pourtant   paru  dans    l'édition  de    Co- 
logne. '  Mais  Jean    Olivier    a    eu   soin   de  mettre    l'un    et  nii).  s.  vm.  cen. 
l'autre  dans  l'édition  qu'il  publia  à  Douai  Tan  1577.  C'est 
la  date  du    frontispice    du   livi'e,    quoique   l'on  fasse  ordi- 
nairement   cette   édition    de    l'année   précédente,    qui    est 
la  date  de  l'épitre  dédicatoire.  Cette  édition  est  en  un'  vo- 
lume in  8°  ;   et  le  poëme    d'un   mari   à   sa   femme    y  est 
placé  et  sans  titre   et   sans  distinction    à    la    fin    des    épi- 
grammes  de  S.  Prosper,  comme    s'il  en   faisoit    une  suite 
naturelle.  '  Le  dernier  ('dileur   de  S.  Prosper    avertit    que  Pios.  pr.  p.  i. 
cette  même  édition  a  servi  de  modèle  à  celles  qui  ont  pa- 
ru depuis   dans  le   public.    Ainsi  ce  fut  encore   la  même, 
'que  l'on  renouvella  à   Cologne  l'an    lOUO  en  un  volume  wi).  Coi.  i.  ^2.  p. 
in  S",'  et  à  Rome  l'an  1011,  de  l'Ininrinierie  de  la  Cham-  f,'"'       ., 

'  I  tord.  p.  ,3. 

bre  Apostolique. 

'C'est  aussi  sur   l'édition    de    Jean   Olivier    que    l'on    a  ....  Lug.-Bat.  p. 
inséré  les  œuvres  de   S.  Pi'osper  dans  la  Ribliotlieque  des 
Pères  de  Cologne   en  1018,  d'oii    elles  sont    passées    dans 
les  autres  de    Paris    et  de    Lyon.'    La   même    édition    vit  ...  oiai.  ciar  i ... 
encore   le   jour    séparément   à   Cologne   chez    les   héritiers 
de    Jean    Crithius    l'an  103U    en  un  volume  in  8°.'  (>ave  Cave.  p.  28-2. 2.  i 
en  marque  une  autre   édition  de  1030  faite  à  Lyon.'  Les  ivos.  pr.  p.  4. 
œuvres  de   S.    Prosper  furent   réimprimées    à  Paris    a^ec 
les  écrits  de  S.  Léon  en  l'année  IG71. 

De  toutes  les  éditions  que  nous  venons  de  marquer, 
aucune  n'approche  ni  de  la  beauté,  ni  de  la  perfection 
'  de  celle  qu'on  a  ])ubliée  à  Paris  chez  Guillaume  Des-  cib.  s.  vin.  Ccn. 
prez  et  Jean  Desessarfs  l'an  1711  en  un  volume  in  fulio. 
Elle  est  sans  contradiction  la  plus  ample,  la  plus  complète, 
et  la  plus  méthodique  que   l'on  ail  encore    vùë   de    toutes 
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les  œuvres  de  S.  Prosper  recueillies  ensemble.  On  y  a  distri- 
bué en  trois  classes  tous  les  ouvrages  qui  ont  porté  son 
nom.  Dans  la  première  on  a  placé  sel(jn  l'ordre  chro- 
nologique tous  ceux  qui  .«^ont  induliilablcmcnt  de  nôtre 
Saint.  La  seconde  classe  renferme  les  ouvrages  douteux, 
et  la  troisième  ceux  qu'on  lui  a  foussement  attribués , 
suivant  les  divers  catalogues  que  nous  en  avons  dressés 
sur  cette  môme  édition.  L'on  y  a  inséré  la  chronique 
entière  de  S.  Prosper,  et  la  confession  imprimée  sous  son 
nom  (lès  1G19,  lesquelles  n'avoiont  point  encore  paru 
dans  aucun  recueil  de  ses  œuvres. 

Afin  de  réjiandre  plus  de  jour  sur  tous  les  écrits  de 
S.  Prosper,  on  a  inséré  dans  le  corps  de  l'ouvrage  la  le- 
tre  d'iliiaire  son  collègue  à  S.  Augustin  sur  les  erreurs 
des  Sémij)é]agiens  ;  les  deux  livres  -de  la  prédestination 
des  Saints,  et  du  don  de  la  persévérance;  la  13"  con- 
férence de  Cassien  ;  la  Idre  de  S.  Célestin  en  faveur  de 
S.  Prosper  et  d'iliiaire;  les  autorités  du  S.  Siège  sur  la 
grâce  ;  et  les  Canons  du  II  Concile  d'Orange,  que  l'on 
trouvoit  déjà  dans  quelques  éditions  précédentes.  A  la 
fin  l'on  a  ajouté  le  livre  entier  de  la  correction  et  de 
la  grâce,  avec  grand  nombre  de  fragments  tirez  des  au- 
tres ouvrages  de  S.  Augustin ,  surtout  contre  les  Péla- 
giens,  et  quelques-uns  pris  de  S.  Léon  ;  le  tout  afin  d'é- 
claircir  l'histoire  du  Sémipélagianisme. 

Chaque  ou\i'age  en  particulier  est  précédé  par  une  pré- 
face ou  averfissement,  que  l'on  a  puisé  entièrement  dans  le 
16''  volume  des  Mémoires  de  M.  de  Tillemont ,  qui 
ne  fut  imprimé  que  l'année  sui\ante,  mais  dont  l'édi- 
teur de  S.  Prosper  a  eu  communication,  comme  il  paroît 
visiblement,  quoiqu'il  n'en  parle  nulle  part.  C'est  du  mê- 
me ouvrage  qu'il  a  détaché  la  vie  de  S.  Prosper,  qu'il 
a  mise  à  la  tète  de  son  édition,  après  l'avoir  traduite 
en  latin.  Enfin  les  marges  de  l'ouvrage  sont  ornées  d'une 
infinité  de  petites  notes  très-utiles,  et  les  bas  des  pages 
remplis  des  ditïérentes  leçons  que  l'on  a  remarquées  dans 
les  meilleurs  manuscrits,  et  les  éditions  les  plus  correc- 
tes, sur  lesquelles  on  a  donné  celle  dont  nous  parlons. 
On  n'y  a  point  oublié  non  plus  diflercntes  tables,  toii- 
jours  nécessaires  dans  celte  sorte  d'ou\rages,  comme  dans 
les  autres  de  longue  haleine,   (xviii.) 
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ANONYME, 

Auteur  des  Actes  des  SS.  Donatien  et  Ro(;atie.n, 
Martyrs  a  Nantes. 

Nous     avons  dans    divers    recueils  '  les    actes    du  mar-  acl  Um.  p.  296- 
tyre  de  S.    Donatien    d    de   S.    Kogaticn    frères ,  qui  "•  -■ 
soufîVirent    à    Nantes    dans    l'Armorique  ,    sous    l'Empire 
de    Diocletien    et    de    Maximien-IIercule  ;    ce    qui    fait  un 
espace  de  17  à  18  ans,  depuis  28G  jusqu'en  30  i.  '  Mais  it.ii.  ai  „,ai,  tab. 
leur  histoire  ne  fut  écrite  qu'environ  150  après  leur  mort,  "'"• 
c'est-à-dire  vers  le  milieu  de  ce  Y  siècle,  ou  dix  à  quinze 
ans  après  ,   comme  il  paroît  par  le  style  étudié  dont  l'au- 
teur   s'est    servi  ,    et  par  les   rellexions  qui    semblent  être 
plutôt  de  lui    que   des   Saints  Martyrs.   '  On  remarque  en  .p^,,   ,i    ^  ,  ^ 
effet  que  les  discours,    sur-tout  ceux   du  Juge,    sont   trop  p.  732. 
longs ,    pour    que    cette    histoire  puisse  passer   pour  origi- 
nale. 

Cependant    quoiqu'elle  '  ne    soit    écrite   que    durant    la  buH.  iUd. 
paix  de   l'Eglise  ,  cela  n'empêche   pas  qu'elle   ne  soit  esti- 
mée sincère  ,  '  et  grave  ,   tant  pour  le   style  que  pour  les  Tiii.  ibid. 
pensées.   Il  ne  s'y    trouve    point    de    faits    extraordinaires 
et   incroïables.  '  Elle  est  même  bien  écrite,  et  avec  beau-  p.  «i. 
coup  de  piété  :  de   sorte    que  ,    si  elle  n'est  pas  tout-à-fait 
originale ,    elle    paroît    néanmoins    être    de    quelque    per- 
sonne  habile,    pieuse   et   éloquente   du  V   siècle.  Mais  on 
ne  croit  pas  aussi  que  son  auteur  soit  plus  ancien.  On  ne 
sçauroit    dire    si    S.  Grégoire  de  Tours  avoit  eu    connois- 
sance  de  cette  histoire  ,  parce  qu'il  ne  fait  '  que  nommer  Gr.  t.  u-i.  m.  c. 
les  Saints  Martyrs ,  et  dire  qu'ils    furent    égorgés    pour  J.  ^"'  '''  ^^''" 
C.   dans  la  Ville  de  Nantes. 

L'auteur  la  commence  par  détailler  les  motifs  qu'il  Act.  Mart.p.29.1. 
a  eus  de  l'écrire.  C'est,  dit-il  ,  que  la  lecture  des  ouvra-  ''^'■'^- "• '■ 
ges  de  cette  nature  est  utile  pour  le  salut  des  Fidèles. 
Car  en  lisant  attentivement  les  actes  des  Martyrs ,  et  en 
comprenant  combien  il  est  avantageux  de  mourir  pour 
J.  G.  l'on  s'y  excite  par  le  désir  d'imiter  ceux  qui  sont 
morts   pour    lui ,    et   l'on  se    porte   volontiers    à  célébrer 
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p.  29r..  11.  'jTÎ^  ''''"'^  ''"^''■'^  '^^'^c  vénéralidii.  '  Il  y  marque  que  la  fui  de  l'E- 
298.  n.  ô.  oiiv;c   a  l()rijoui\s  ('■lé ,   que    le     iiiaiivro    .supjjli'c     au    défaut 

du   baplènie  ,  comme  il  aiii\a  en    la  personne   de  S.   Ho- 
p,  298.  n.  r,.        galion.  '  II  y  a  laissé  aussi  des  traits  de  ses  sentiments  sur 
la   grâce,  en  faisant    dire    à    S.    Donatien  dans  la  prière 
qu'il  fit   pour  son  sainl    frère ,  que  Dieu  leur  avoil  accor- 
dé la  grâce    de  choisir  Té-tat  du  Christiani-me,  mais  qu'il 
s'éloit  réservé  à  lui  seul  le  pouvoir   de  faire  le  reste. 
Sur.  2i.  mai.  p.       '  Surius  naroîl  être  le   premier   qui  nous  ait  donné  ces 
actes  en  leur  entier.   11  observe  qu'ils  s'accordent  avec  les 
Boii.    21.    iiK-ii.  plus  anciens  Martyrologes.  '  Il  s'en   trouve   quelques  frag- 
''■"'■"■   ■         menls   dans  Mnmiiritius,   et  dans   l'office  propre  des  Saints 
Martyrs,  imprimé   en    1523    pour  l'usage    de    l'Eglise  de 
p.  280-281.  Nantes.    Après   Surius ,  '  les    continuateurs   de    Bollandus 

p.  279.  n.  1.        nous  ont  donné  de  nouveau  les  mêmes  actes,  '  qu'ils  ont  eu 
AiH.  Mait.p.  294.  sniu  do  l'evdir  sur  deux  anciens   manuscrits.  '  Enfin    Dom 
Tluerri    Kuinart    les    aïant    collationnés    à    son   tour    sur 
p.  293-278.  d'autres  manuscrits ,  '  les    a    insérés  dans  son   reciieil  des 

actes  choisis  et  sincères  des  premiers  Martyrs. 


L  I  V  I  U  S, 

Poète  Chrétien. 

LES  habitudes  de  Livius  font  juger  qu'il  étoit  de  la 
Mlle  d'Arles  en  Provence.  Il  est  au  moins  certain 
qu'il  y  faisoit  quelquefois  sa  résidence,  soit  à  cause  de 
sa  famille  ,  soit  pour  l'exercice  de  quelque  charge  ,  ou 
dignité.  C'est  ce  que  l'on  tire  du  peu  que  nous  en  ap- 
Leo,  I.  1,  p.  7io.  prend  S.  Honorât  dans  la  vie  de  S.  Hilaire  d'Arles.  '  On 
y  voit  qu'il  joint  Livius  à  ces  autres  illustres  Sçavants,  Sil- 
vius ,  Eusebe ,  Domnule ,  qui  assistoient  souvent  aux  pré- 
dications du  Saint ,  et  à  l'occasion  desquels  il  relevoil 
son  style  d'une  manière  admirable ,  afin  de  parler  en  leur 
présence  avec  une  éloquence  digne  de  leur  seavoir.  Li- 
vius en  particulier  devint  si  zélé  partisan  de  l'éloquence 
du  Saint  Prélat ,  qu'il  no  faisoit  pas  difficulté  de  dire 
hautement  ,   que  si   S.    Hilaire    eût   paru  dans  le  monde 

avant 


c.  u. 
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avant  S.    Auguslin ,    celui-ei  auroit    passi'    pour    sdii   inl'e- 
rieur  en  esprit  et  en  élocution. 

'    S.    Honorât    en    cilaul     le     li'ni(ii^iiOi;c     de    l>i\ius    à  ihi.i. 
cette    occasion ,    lui    donne    lus     titres    de    l\irlc  d  d'i'cri- 
vain  célèbre,  sans  nous  en  apprendre  da\anla}^e,    ni  rien 
spécifier    de   ses    écrits,    que  le    malheur    des  temps  nous 
a  enlevés  avec  tant  d'aulres. 

On  voit  pai'  là  ([ue  Li\ius  lleurissoil  dès  le  temps  de 
S.  Hilaire  d'Arles  avant  le  milieu  de  ce  siècle.  U  ne 
nous  paroît  pas  y  asoii'  assez  de  fondement,  jxiur  di'.'(' 
(|ue  Livius ,  dont  nous  paik)ns,  soit  celui  '  que  Saint  si.i.  .ir.  '_>d.  v. 
Sidoine  met  au  nombre  des  personnes  illustres,  ((ui 
peu  après  le  milieu  du  même  siècle  i'aisoient  par  leiii' 
sçavoir  et  leurs  dignilé-s  Fornemenl  el  les  délices  de  la 
Ville  de  Narbone.  Il  est  vrai  que  l'on  pourj'oil  croire 
que  Livius  auroil  quitté  le  séjour  d'Arles,  (u'i  il  dcmi'ii- 
roit  du  lemps  de  Saint  Hilaire,  pour  aller  sétablir 
à  Narbone  vers  le  milieu  de  ce  siècle.  U  est  encore  vrai 
que  S.  Sidoine  qui  l'y  avoit  visité  vers  461  a\aid  qu'il 
lût  Evêque  de  Clermont ,  lui  donne  un  rang  distingué' 
dans  rénumération  des  illustres  citoïens  de  INarbone ,  le 
nommant  le  troisième  après  rEvè(|ue  du  lieu  ,  et  immé- 
diatement avant  le  célèbre  l.('()n  Ministre  du  Roi  Eui'ic. 
Enfin  il  est  vrai  que  dans  le  ivcit  qu'il  nous  laissé  du 
bon  acueil  qu'on  lui  fit  dans  cette  Ville,  il  marque  les 
entretiens  d'érudition  ,  et  les  livres  :  ce  qui  juiiil  à  la  cir- 
constance des  temps,  jioui'roit  insinuer  que  Li\ius  dont 
saint  Honorât  fait  l'éloge,  est  le  même  que  celui  dont 
parle  S.  Sidoine.  Mais  aussi  il  faut  observer  (lue  ce  der- 
nier ,  en  j)arlant  de  Li\ius  en  j)articulier ,  ne  fait  que 
relever  la  magm'ficence  de  ses  bâtiments,  sans  nous  rien 
dire  ni  de  son  ('riidilion ,  ni  de  son  talent  |)our  la  [)oë- 
sie.  Peut-on  croire  que  S.  Sidoine  eût  oublié  ces  jiaiii- 
cularités  dans  un  poème  fait  exjirès  pour  relever  le  mi'- 
lite  des  Sçavants  de  Narbone,  si  Livius  qu'il  y  nomme, 
étoit  véritablement  '  le  Poète  et  l'Auteur  célèbre  que  cite  l.o,  iii.i. 
S.   Honorât  de  Marseille  ? 

La  mère  de  Ponce  Léonce  ,    le  premier  Seigneur  d'A-  si.i.  s.  i.  s.  c,.. 
quitaine  sans  contradiction,   qui  descendoit  de   Ponce  Pau-  ,'p;  )'i."p.'i(nr'i| 
lin,   étoit    une    Livia ,    qui  semble    avoir    vécu  encore  tiu  '■" 
temps  que  S.   Sidoine    étoit  Evèquc    de    Clermont  ,    après 
Tome  n  V  f  f 


in 
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laii  571.  Mais  iiuus  no  sraurioiis  dire  si  elle  étoit  de  la 
famille  ou    de   Livius  d'Ailes  ,   ou  de    Livius  de  Narbone. 

CONCILE  A  L'OCCASION  D'UN  ]■  VÈOLE 

ORDONNÉ  A  DIE   PAR   SAINT    MAMERT. 

ON  ne  seail  pas  précisément  en  quel  lieu  s'assembla 
ce  Concile.  '  (Juelques-uns  par  conjecture  le  niellent 
à  Arles,  parce  que  ce  fut  Léoiice  Evèque  de  cette  \  ille 
qui  fut  cliargé  de  le  cunvcV^aer ,  et  d'y  présider.  Mais 
tous  ceux  auxquels  ont  présidé  les  Evêques  de  cette  Mé- 
tropole ,  ne  se  sont  pas  tenus  dans  le  lieu  de  leur  rési- 
dence. Nous  avons  vu  S.  Ililaire  à  la  tète  de  deux  de 
ces  Conciles  assemblés  l'un  à  Ries  ,  l'autre  au  diocèse 
d'Orange.  Celui  dont  nous  parlons  devoit  se  tenir  plus 
nalurellenient  à  Die  qu'à  Arles,  comme  l'on  en  con\ien- 
dra  par  la  suite.  L'époque  de  sa  célébration  n'est  point 
marquée;  mais  elle  .se  doit  prendre  des  dates  de  deux 
letres  du  Pape  Hilaire,   dont   l'une  le   précéda,    et  l'aulre 

Conc.    1.   i.  p.  le  suivit  de  près.  '  La  première  est  du  10"  d'Octobre   4G:> , 

•1^'ioi-.  "  ^^  seconde  du   24'"  de   Février  de  l'année  suivante  :    ainsi 

le  Concile  put  se  tenir  ou  à  la  fin  de  463  ,  ou  au  com- 
mencement de  404. 

p.  loi.j.  .    '   Vingt-un  E\êques   y    assistèrent ,    en   _\     comprenant 

Léonce   qui   y   présida.   Ils  sont    tous  nommés  dans    celle 

]■<.  1014 1  uw,.  seconde  letre  du  Pape ,  qui  leur  est  adressée  ,  '  excepté 
Antoine  qui  en  fut  le  porteur  ,  après   l'avoir   été    de  celle 

p.  loisic.ai.  c.ur.  du  Coucile  au  Pape.  '   Ces  Evêques   sont  Léonce  d'Arles , 

vet.  I.  2.  p.  ■.;.!.  jj^g^nuus  d'Ambrun  ,  Eustase  de  Marseille  ,  Fontée  de  Vai- 
son  ,  Veran  de  Vence  ,  Fausie  de  Ries  ,  Auxane  d'Aix  ou  de 
Nice,  Auxone  ,  ou  Ausone  de  Viviers ,  Paul  de  Cliàluns  sur 

coiic.  1).  1043.  Saône  ,  Mémorial  de  Digne,  Eutrope  d'Orange,  '  et  dix 
autres  dont  on  ignore  les  sièges  ,  Yicture ,  '^'dace  ,  Vi\ence  , 
Eulale,  Procule  ,  Céleste,   Project,  Avitien .   Urse  et  An- 

p.  1044.  toine.  '  Ils  éloient  tous  des  cin(|  provinces  des  Gaules,  que 

l'Evêque  d'Arles  étoit  en  droit  il'assembler  pour  les  Con- 
ciles annuels ,  c'esl-à-dire  de  la  ^'iennoise ,  de  la  Lyu- 
noise  ,   des  deux  Narbonoises  ,  et  des  Alpes. 

p.  1043-1047.  '  Le  sujet  de  la  convocation    de  ce  Concile,  fut    l'or- 

dination   d'un    Evêque    à    Die ,    faite  par  S.   Mamert    de 
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Vienne.   Nous  avons   parlé   aillcuis    de    ranciennc   dispule  

entre  cette  Métropole,  et  celle  d'Arles  au  sujet  de  la  jurisdio- 
tion.  Originairement  Die  et  quelipics  autres  Eglises  voisines 
étoient  sous  Menue  ;  mais  le  Pape  Zosime  jugea  à  propos  sur 
la  tin  de  l'an  417,  de  les  en  soustraire  pour  les  mettre  sous 
Arles.  Cela  continua  jus(]u'à  ce  que  S.  Léon  \ers  ii"y  les 
rendit  à  ^'ienne,  et  voiilid  que  cette  Eglise  fui  Métropole 
d'Arles  même  el  de  toulc  la  l'rovince.  Mais  dès  4.j0  le  même 
Pape  rétabli!  les  choses  à  jieu  jirès  comme  elles  étoient  aupa- 
ravant. 

Nonobstant  ce  règlement  de  8.  Léon,  S.  Mamert  or-  Conc,  ],.  inn. 
donna  en  i63  un  Evêque  à  Die.  Peiil-êire  ne  crut-il  pas 
que  cette  dernière  ordonnance  de  S.  Léon  pût  frustrer 
son  Eglise  du  droit  qu'elle  avoit  anciennement  sur  Die, 
et  que  ce  même  Pape  lui  avoit  rendu,  après  que  d'au- 
tres le  lui  avoient  ôté.  Peut-être  aussi  se  trouva-t-il  obli- 
gé de  ne  se  pas  refuser  aux  besoins  d'une  église  sans 
Pasteur  dans  la  conjoncture  fâcheuse  où  elle  étoit  ;  car 
il  paroît  '  que  Die  apparienoil  alors  aussi  bien  que  Vienne  nii.  ii.  kc.  i.  n 
aux  Bourguignons.  Ainsi  le  commeire  n'en  étoit  pas  si  libre  •'■  '""'■ 
avec  Arles,  qui  demeuroit  encore  soumise  aux  Romains;  et  il 
pouvoit  y  avoir  à  craiudi-e  que  si  Ton  tardoit  à  y  ordonner  un 
Evêque,  les  Bourguignons  qui  étoient  Ariens  n'y  en  mi.ssent 
un  de  leur  secte,  comme  les  ^'isigots  s'eflnrçoient  de  faire 
ailleurs  dans  les  Gaules.  C'est  ce  que  la  suite  donne  à  juger 
assez  naturellement. 

Quoi    qu'il    en    soit,    '  le   Général    Gonduic,    "    c'est-à-  r.on.'.  ihi.i. 
dire    Gondiac    Roi    des    Bourguignons,    '■  fut    le    premier  °  co|;,!''ii!j,i 
qui   se    plaignit  au    Pape    Hilaire    de    ce    (jue    S.    Mamert 
avoit    ordonné    un    Evêque    à    Die.    '    Il    prétendoit    que  v-  w,. 
le  Saint  s'étoit  rendu  maître  de   la   ville,  comme    un    en- 
nemi,   et   qu'il    avoit    donné    un    Evêque    aux    Diocésains 
malgré    eux.    '   Sur    cela   le    Pajje    écrivit    le    10"^   d'Octo-  p- i043.  io44. 
bre    à   Léonce    Evêque    d'Arles,    pour    lui    témoigner   son 
étonnement    de    ce  qu'il    ne  lui  avoit  rien  mandé  de  cet- 
te entreprise  de  l'Evêque   de   Vienne  sur  ses   droits.    '    11  p.  um. 
lui   enjoint  donc  d'assembler   son  Concile  pour  y  examiner 
l'action  de  S.  Mamert,  et  l'obliger  d'en  rendre  raison.  Enfin 
il  veut  que   tout  le   Concile  lui  mande  ensuite  la  vérité  du 
fait,  afin   qu'il  ordonne  ce  que   le  S.  Esprit  lui  dictera.  Il 
est   néanmoins  assez  étonnant  de  \oir  que  le  Pape   charge 

I"  r  r  ij 
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de  (■elle  cuniiiu.s.siuii  '  Léonce  qui  eluil  propreiiienl  la 
partie  de  S.  Mamert  en  celle  renconlre. 

Le    Concile    se    liiil ,    comme    nous    a\uns    dit    d'aliord, 

Conc.   p.     ion.    '   et    dressa    une    relation    de    cette    gi'ande    allaire,    (|u'il 

"^*''  envoïa    avec    une    letre    Synodique    au    Pape,    par    l'J']- 

vècpie  Antoine  (pi'il  lui  députa  à  Rome.  Nous  ne  sça- 
vons  point  tout  ce  qui  se  |)assa  dans  cette  asseinlilée, 
parce   (pie    les   Actes  n'en  sont    pas    venus   jusqu'à    nous. 

p.  io4i.  KUii.  Mais  il  paroit  '  par  les  letres  du  l*ape  aux  Evèques  des 
cin([  Provinces  que  nous  avons  nommées,  que  les  Pères 
tlu  Concile  ne  firent  qu'instruire  le  Procès,  sans  poi'ter 
de  jugement  contre  S.  Mamert,  parce  qu'apparennnent 
ils  jugèrent  qu'il  n'y  avoit  pas  de  sujet.  Il  semble  aussi 
qu'ils    laissèrent    la    décision    de    cette    atl'aire    au    Pape  ; 

P-  luis.  car  '  Hilaire  dans  une  de  ses  leires  marque    qu'il    dill'ei'e 

de  prononcer  une  Sentence  proportionnée  à  la  peine  que 
méi'itoit  la  faute  de  S.  Mamert. 

p.  _  lois.    ion.       11  se  borna  cependant    '  à  écrire   deux    letres    sur   celte 

'"*'  all'aire    datées    du    24"   ou   So*-"   de   Février   464,    l'une    à 

tous  les  Evêques  des  cin(|  Provinces  ,  et  l'autre  aux  20 
Evèques  qui  avoient  assisté  au  Concile.  11  envoïa  l'une 
et    l'autre   par    l'Evèque   Antoine   leur    député,   qui   faisoit 

p.  1044.  le  21'"  Prélat  de  celte  assemblée.  '   La  première    est   pour 

se  plaindre  de  S.  Mamert,  et  pour  apprendre  en  peu 
de  mots  à  tous  les  Evèques  de  ces  Provinces,  ce  qu'il 
avoit  lait  toucbant  l'Eglise  de  Die.  Du  reste,  il  les  ex- 
horte à  ne  pas  entreprendre  les  uns  sur  les  autres,  et 
sur-tout  à  se  soûmelire  à  l'autorité  qu'il  avoit  donnée 
dès  auparavant  à  l'Evèque  d'Arles  d'assembler  tous  les  ans 
des  Conciles  des  cinq  Provinces. 

Dans  la  seconde  lelre  Hilaire  se  réduit  à  se  plaindre, 
de  ce  que  S.  Mamert  avoit  entrepris  sur  le  droit  attri- 
bué à  Arles  par  S.  Léon.  '  11  s'autorise  en  cela  des  loix 
que  les  Princes  Chrétiens,  '  c'est-à-dire  plutôt  de  la  loi 
que  l'Empereur  Valentinien  III  '  avoil  faite,  pour  assu- 
jettir tous  les  Evêques  à  celui  de  Rome.  11  déclare  néan- 
moins que  pour  la  conservation  de  la  paix  il  veut  bien 
ne  point  punir  S.  Mamert,  pourvu  qu'il  fasse  satisfa- 
ction   de    sa   faute,    et    qu'il    promette    qu'il   n'y   tomber;; 

p.  1047.  plus  à  l'avenii'.   '  Il  exige  encore  qu'il  observe  inviolable- 

mens  sous  peine  de  déposition  les  règlements  faits  par  le  S. 
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Siège.  '  Hilaire  témoigne  (ju  il  a  cent   aussi   .sur  cetle   at-  ^^  „j,y 
l'aire    à    Veraii    Evoque    de    W-iie.' ,    l'un    des    l*irl;ils    du 
Coneile,    de   sommer    S.    Mamert   en    .snu    ikhii,    de    don- 
ner  cette    parole;    ajoutant    que    s'il    ret'usoit   de    la    di»ii- 
ner,  '  ou  qu'après  l'avoir  donnée,  lui  ou    ses   successeurs  r   """ 
venoient  à  la  violer,  les   (juatre    Eglises   laissées   à    \'ien- 
ne  par  S.  Léon,  seroient  soumises  à  la  jurisdiction  d  Ar- 
les.  '  Pour  ce  qui   est  de  l'iMèqur    que    S.    Mamert    a\oi(  [>■  lox. 
ordonné  à   Die,  il    déclare    qu'il    mi'nluil    bien    d'être    dé- 
posé.   Mais    il    laisse    cela    à    la    discrétion     de     Léonce, 
témoignant  néanmoins  a.ssez    que   son    intention    éloil    que 
Léonce  le  contlrmàt. 

En  tout  cela  '  le  Pape  n'accuse  point  S.  Mamert  ni  T'H-  '''"'■ 
de  violence  ni  d'hostilité,  et  ne  le  charge  point  d'avoir 
rien  fait  contre  la  volonté  de  ceux  de  Die.  Ainsi  les  cri- 
mes qu"on  lui  impuloit,  n'éloient  apparemment  que  le 
zèle  avec  lequel  il  avoit  résisté  au  parti  de  quelques 
ambitieux  soi'itenu  par  Gondiac,  ou  à  la  iaction  de  Gon- 
diac  même,  qui  pouvoit  tendre  à  mettre  à  Die  un  Evé- 
que  Arien.  Ce  qui  peut  encore  beaucoup  servir  à  la 
justification  de  S.  Mamert,  '  c'est  que  l'Eglise  de  Die  ;;"»^-  ^»r-  v- 
est  toujours  demeurée  dans  la  suite  .sous  la  Métropole  de 
Vienne.  Nous  ne  sçayons  rien  davantage  d'intéressant  sur 
cetle  affaire,  qui  fit  plus  d'éclat  dans  l'Eglise  qu'elle  n'y 
causa  d'édification.  (XiX.) 


VINCENT, 

Pkktiu:  en  Phove.nci-. 


Ml. 
tii. 


VINCENT     Prêtre     Gaulois,     mais     dilïérent     du     Moi-  lu-nn 
ne    de    Lerins  ,     (lui    etoil    de    même    nom ,    el    revê- 
tu  de  la   même    dignité,    lleurissoit    en    même    temps    que 
lui,   c'est-à-dire    après    les    premières  années    du    V    Siè- 
cle.  '    On  croit  que  ce    peut    être   le    même    que    le    Prê-  TiiL^ii.  i:.  i.  w. 
tre    Vincent,    qui    en    431)    assista    au    Concile    de    Ries,  ^' 
au    nom    de     Constantin     ou     Constantien ,    qui    pouvoit 
être  Evêque  de  Die.    '   Gennade   qui   l'avoit    connu,   assù-  i;.,u,.  lU.i 
re  qu'il   éloit   habile   dans    les    Saintes    Ecritures,   et   qu'il 
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a\(iil  ac()ui.^  une  ^l'aiidc  |j(i|itfsse,  et  iinf'  grandi'  larili- 
lé  d'écrire  par  riiahilude  cl  ra|)j)licalioii  à  la  lecture.  Il 
paroîl  que  N'inceiil  a   vécu    l'orl    avant    dans  ce  V  Siècle, 

(H'iin.  i-.  ion.  puisqu'il  étoil  particulicrcineiil  connu  de  (îennade,  qui 
a  vécu  lui-mrnK!  au  moins  juscpi'au  Pontificat  du  l'a- 
pe  Gélase  en  WYZ.  C'est  pourquoi  nous  croions  devoir 
lui  prolon^HT  la  vie  jusqu'en  \(y\  ;  n'y  aïant  rien  qui 
empêche  qu'il  ail  vécu  jusqucs-là,  et  même  encore  plus 
avant.    Dans   cette    supposition    il    ne   doit    point    paroitre 

Tiii.  ibid  I  Pios.  extraordinaire  '  que  Gennade  ait  vu   un  homme  qui  écri- 

y.  ±11.-2-28.  ^,^^   gj^    VSO ,    comme    nous    allons    dire    après    plusieurs 

Auteurs.  Nous  verrons  encore  la  même  chose  en  la  per- 
sonne du  célèbre  Salvien,  et  en  celle  de  Fauste  Evêque 
de   Ries. 

tienn.  ibui.  '  Ainccut  avoit  entrepris  un  Ouvrage  sur  les  Pseaumes, 

dont  il  avoit  lu  quelque  chose  en  présence  de  Genna- 
de à  un  homme  de  Dieu  nommé  Cannât;  promettant 
que    si    Dieu    lui    donnoit    du    temps    et   de    la    santé,    il 

nul.  p.  Xi.  écriroit  de  même  sur   tout    le    Pseautier.    '    Mais   aujour- 

d'hui il  ne  .se  trouve  nulle  part  aucun  fragment  de  ce 
conuiienlaire. 

On     attribue    à   ^'ineelll    dmit    nous   parlons,    un    autre 
Ouvrage    dans    lequel    il    attaquoit    et    la    doctrine    de   S. 

Pio>.  ob.  vinf.p.  Augustin,  et  la  réputation  de  ses  défenseurs.  '  Ce  sont 
les  objections  qui  pai'urent  vers  430  sous  le  nom  d'un 
Vincent,  et  que  S.  Prosper  réfuta,  comme  nous  l'avons 
dit.  11  sei'oit  inutile  et  ennuïeux  de  répéter  ici  l'idée  que 
nous  avons  donnée  de  ces  objections,  et  de  la  manière 
qu'elles  furent  réfutées.  Seulement  nous  remarquerons  que 
le  Cardinal  Noris,  et  les  autres  qui  regardent  Vincent 
de  Lerins  comme  un  zélé  Sémipélagien,  le  font  Auteur 
de  ces  objections. 

Tiii.  ibidj  Pros.       Mais  '  ceux  qui  ont  une  meilleure  opinion  de  sa  doctri- 

^■'-■—-  ,,g^    s'accordent   à    chercher    un   autre   Vincent,    poui-    lui 

donner  ce  fameux  écrit.  Baronius,  et  d'autres  après  lui 
croient  qu'elles  peuvent  être  de  celui  dont  il  est  ici 
question.  M.  de  Tillemont  et  le  dernier  éditeur  de  S. 
Prosper  ne  trouvent  point  de  difficulté  à  soutenir  ce  sen- 
timent ,  qui  paroit  favorisé  par  les  éloges  que  donne 
Gennade  au  même  Vincent.  Car  cet  écrivain  loue  or- 
dinairement  assez    ceux   qui  n'aimoient   pas   S.  Augustin, 
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non  plus  qu'il  ne  l'aimoil  pas  kii-mênie. 

Cependant  à  dire  le  vrai,  ce  ii'esl  là  qu'une  simple  con- 
jecture ,  et  l'on  ne  voit  pas  plus  de  preuves  décisives  pour 
attribuer  ces  objections  à  Vincent  dont  nous  parlons  ici,  que 
nous  avons  montré  y  en  avoir  pour  le  donner  à  Vincent  de 
Lerins.  Ue  sorte  que  nous  avouons  que  l'on  a  presqu(!  au- 
tant de  fondement  de  les  attribuer  à  l'un  qu'à  l'antre  :  avec 
celte  dilTérence  néanmoins  qu'il  y  a  plus  de  préjugés  pour  les  cm^-,  p.  -211. 
croire  de  Vincent  de  Lerins  que  de  l'autre  \'incenl.  '  Elles  riu..  p.  -j^y-iio. 
sont  au  nombre  de  seize,  comme  on  l'a  déjà  dit  ailleurs,  cl 
forment  autant  de  propositions,  que  S.  Prosper  a  [tlai'ées  à 
la  tète  de  cbaque  réponse  (ju'il  y  a  l'aile. 

'Le  P.  Seraphim  Piccinardi  de  l'ordre  de  S.  Dominique  ow\.  ><■,>.  1.  i. 
dans  ses  amples  jirolégomenes  sur  le  Prœde.sfwaim,  Ouvrage  '''  '''''  '"*''' 
anonyme  publié  par  le  P.  Sirmond,  prétend  que  cet  écrit  est 
ou  de  Vincent  qui  fait  le  sujet  de  cet  éloge,  ou  de  \'incent 
Victor  contre  lequel  S.  Augustin  a  été  obligé  d'écrire. 
Mais  nous  avons  déjà  '  suffisamment  montré  sur  l'article 
d'Arnobe  le  jeune  ce  que  l'on  peut  le  }»lus  raisonnablement 
penser  de  ce  fameux  Ouvrage  et  de  son  Auteur.  ÎS'ous  nous 
bornons  à  dire  ici,  que  quand  même  nous  aurions  des  preuves 
décisives  que  les  objections  qui  portent  le  nom  de  Mncent, 
seroient  de  celui  dont  nous  parlons,  il  ne  seroit  pas  certain 
pour  cela  qu'il  fût  l'Autinu"  du  /'rœdestîfialus'.  Ce,  ne  seroil 
tout  au  plus  qu'une  simple  conjecture,  beaucoup  moins  fondée 
que  celle  que  l'on  fait  sur  Arnobe,  à  qui  nous  avons  fait  voir 
que  cette  pièce  convient  mieux  qu'à  tout  autre  Ecrivain. 


I   CONCILE    DE   VENDES. 


'epooik  de  ce  Concile  n'est  point  marquée  dans    ses 
iActes.'  Mais  on  conjecture    avec    beaucoup  de  fonde-  C"ih.i..i.p.i(i:i 
ment  sur  les  noms  des  Evèquesqui  s'y  trouvèrent,  et  dont  p.'"iii'i'.'  ''  ' 
quelques-uns    avoient   déjà    assisté    au   Concile   de    Tours 
en  4(31,  qu'il  se  tint  eu    l'année    i(io.  '  L'occasion   en  fut  Coi...  p.  ufâi. 
comme    celle  de  plusieurs  autres  Conciles,  l'ordination  d'un 
nouvel  Evèque  pour  l'Eglise  de  ^'ennes  dans  l'Armorique,  au- 
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junrd'liiii  l;i  [ii'lilf  Ui'clagiie.  S.  Perpelùf  Evèquc  de  Tours  et 
Meiropolitain  de  la  Province,  s'y  étaiil  rendu  pour  celle  or- 
40. 'ito!^'"'  '■  diiiali(jii,  '  a\ocPalcnie  et  Albin  Evêques  de  Ouimpcretde 
Trcguier,  comnielVm  croit,  Allionie  d<;  Rennes,  et  Niineque 
de  Nantes,  qui  avoit  succo-dé  depuis  peu  à  Eusebe  que  nous 
avons  vu  parmi  les  Pères  du  I  Concile  do  Tours,  ils  (ordon- 
nèrent Libi'ral  pour  remplir  le  Siège  vacant  de  celle 
Eglise. 

Cour.  !..  lo.-.i.  '  Ensuite  les  six  l^relats  considéianl  ijue  îles  l'^vèques  ne 

doivent  ])oint  avoir  d'autres  pensées  ni  d'autre  soin,  sur-tout 
lorsqu'ils  se  trouvent  as.'^emblés,  que  de  ce  qui  regarde  la 
Religion,  pour  le  maintien  de  kupielle  il  n'y  a  point  d'autre 

i'-  '"■'"•  secours  à  espérer,  '  ils  résolurent  de  l'aire  quelques  Statuts,  ou 

poui'  legler  des  choses  qui  ne  l'avoient  pas  encore  été,  ou 
pour  rétbi'mer  des  abus  (jui  s'étoienl  glissés  dans  la  disci- 
pline. Les  motifs  qu'ils  donnent  de  leur  résolution,  sont  re- 
marquables, et  dignes  de  la  pieté  de  S.  Perpeliie,  qui  présida 

!'■  '^■''-  à  ce  Concile.  '  Ils  disent  donc  qu'ils  ont  jugé  à  propos  de  l'aire 

ces  règlements  ensemble,  lorsqu'ils  avuient  avec  eux  l'espril 
de  J.  C.  parce  que  si  chaijue  jtarticulier  se  laisoit  des 
règles  selon  sa  volonté,  il  éloit  à  craindre  ou  qu'il  ne  se  trom- 
pât pai'  ignorance,  nu  par  défaut  de  lumieie,  ou  (ju'il  ne 
s'égarât  encore  plus  dangereusement  en  suivant  son  orgueil 
et  sa  passion;  et  qu'ainsi  ce  que  chacun  auroil  fait  sans  la 
parlicipalion  de  ses  frères,  ne  pût  être  justement  désapprouvé 

•'■  '*'^^-  de  tous  les  autres.  '  D'ailleurs  que  la  discipline  Ecclésiasiicpie 

est  un  dépôt  qui  leur  est  confié,  et  qu'ils  seroienl  coupables, 
s'ils  négligeoient  de  corriger  les  abus  qui  s'y  glissent.  Ce  fut 

p.  in.v,.-io-i7.  m,j.  (.gg  considei'alions  '  qu'ils  dressèrent  seize  Canons,  plu- 
.sieurs  desquels  ne  font  que  répéter  ce  qui  avoit  été  déjà 
réglé  dans  les  deux  premiers  Conciles  d'Angers  et  de  Tours, 
soit  pour  le  modérer  ou  pour  l'éclaircir. 

'  Le  Concile  d'Agde  qui  se  tint  au  commencement  du  siècle 
suivant,  inséra  parmi  ses  Canons  plusieurs  de  ceux  du  Con- 
cile de  ^'ennes  dont  nous  parlons,  mais  sans  le  nommer.  11  y 
copie  presque  de  mot  à  mot  ceux  qui  regardent  les  homi- 
cides et  les  faux  témoins,  les  Clercs  et  les  Moines  vagabonds,  les 
cellules  séparées  accordées  aux  Moines,  la  pluralité  de  Monas- 
tères entre  les  mains  d'un  même  Abbé,  les  défenses  faites  aux 
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V  sincLn. 

Ecclésiastiques  de  se  trouver  aux  Noces,  de  manger  chez  les  ' 
Juifs,  de  s'adonner  au  vin,  et  d'user  de  l'art  de  deviner  num- 
mé  le  sort  des  Saints. 

Comme    S.    Victoire ,   ou   Viclure   du  Mans  ,    Talase  p.  iomî.  103.".. 
d'Angers,    tous  deux   Evêques  dans  la   province  de  Toui's, 
n  avoient  pu  se    trouver    au   Concile    de  Venues,   les    Pè- 
res   leur   envolèrent   les   décrets  avec   une   lettre    (jui     est 
à   la   tète.    'Ils   les  y  prient,  s'ils    jugent  que   leurs   régie-  p.  1053. 
ments  méritent  leur  approbation,   de  les    appuïer    de   leur 
autorité,  et   de    s'y   conformer    dans    la  suite.  '  Ils    Unis-  p.  io-.t. 
sent  leur    lettre    synodique    en    priant   Dieu   de   les  con- 
server pour  le  bien   de  son   Eglise.  Libéral  signe  le   der- 
nier de  tous,   et   c'est  une  forte  preuve    qu'il    est  l'Evê- 
que  de  Vennes   nouvellement    ordonné,    '  comme     le   sou-  T'I'-  p-  "3- 
tient    M.     de    Tillemont    contre      l'opinion    de     plusieurs 
autres,    qui    prétendent    sans  nul    fondement    que    ce  fut 
Paterne.  Ce  Libéral  non  plus  que  Paterne  et   Albin  ne   se 
trouvent   point    aujourd'hui    dans    le   catalogue    des    Evê- 
ques de  Bretagne,  oii  néanmoins  l'on  a  inséré  bien  d'autres 
qui  ne  sont  point  connus  dans  l'antiquité. 

'Les  Actes  du  Concile  de  Vennes  sont  insérés  dans  cmj:.  f.i.ji.iooi- 
les  collections  générales  des  Conciles  et  dans  le  recueil  par-  î'iT-iio.^'i  r.  V.  a! 
ticulier  de  ceux  des  Gaules  par  le  P.  Sirmond.  _iso-m. 


S  . 

EvÈQUE     OE      BaIEUX. 

ES  commencements    de   l'histoire   de  l'Eglise  de  Baïeux 
sont   si   obscurs  que  l'on   ne  sçait    presque    rien    des 
premiers    Evêques    qui    ont    gouverné    cette    Eglise.    '  tJn  poi.  lo. 
croit    qu'elle   commença  à   en   avoir   avec   presque    toutes  "'^-  "■  ' 
les    autres  Eglises  de  la  Province  ,  dès  la  fm  du  IV   siè- 
cle, et   que    S.    Loup    en    fut   le   troisième,  '  ou   le  qua- 
trième   selon    d'autres,  '•>  Les    continuateurs    de    Bollandus  ruoiKibij.p.Gis. 
promettent    de    nous    donner    au    2o''   jour    de     Noveni-  "•  ^• 
bre    ce   qu'ils    ont  pu    recouvrer    de   sa   vie.    Mais  il  pa- 
roit    par   l'extrait   qu'ils  en  ont   déjà  publié,    qu'elle  n'est 
Tome  II.  Ggg 
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point    originale  et    (|u"il    y    a  lieu    de    douter    si    l'on     y 
peut  fonder  quelque  cliose. 
ibiii.  '  Selon  cette    vie    S.    Loup   éloit   originaire  ,  ou    même 

né   dans  le    territoire  de    la  Ville  de  Baïeux.  Il   fut  liap- 
lisé,    et   appliqué  aux    études    par    S.  ^lUiffinien     Evéque 
du   lien,  (jui   Turdunna  ensuite    Diacre.  Au  moment    (ju'il 
lui  conféroit  cet   ordre,    un    nommé  Etienne   qui  fut   i»r- 
donné  avec    lui,    dit    au  Saint   Evêque  que  celui    qui  or- 
donnoit    Diacre  ,    seroit  un   jour  son    successeur.  L'événe- 
ment   vérifia    cette   prédiction.   S.   Kuffinien    étant   mort , 
Loup    du    consentement    unanime    du    clergé  .  et  de    tout 
le  peuple  fût  élu    pour  remplir  sa  place,   et    consacré  par 
Sihesti'e    Evéque   de   Rouen,   et    Métropolitain   de    la  Pro- 
vince.  Un  autre  monument  qui  n'est   pas  plus  ancien  que 
la  vie  de  S.  Loup,  et  qui  le  qualifie  un  Prélat  d'une  sain- 
teté   admirable,    manpie     le    temps  de    son  Episcopat  par 
P-  (iio.  n.  4.         le    Règne    du    Général    Gilles   dans    les  Gaules  :  '  ce  que 
Gaii.  chr.  ii,ij.     Ton  rapporlc  à  l'an  458.   'Messieurs  de  Sainte  Marthe  sup- 
posent   que    nôtre   Saint  vêquit  au   moins   jusqu'en    463. 
Mari.  (;,iii.  p.-so.  '  Son  nom    est    marqué  au    T6''   pur  d'Octobre    dans    le 
Martyrologe   de   France ,  avec   un    assez   long   éloge,    qui 
ne  s'accorde  pas  dans  quelques  circonstances  avec  ce  que 
nous  en  venons  de  rapporter. 
Gaii.  ohr.  iimi.  I        '  Ou   prétend    que   S.    Loup  écrivit  vers   460  la  vie  de 
488' **  '^■'■^•i'    Renobert,  ou  Raimbert  ,   premier   du   nom,     l'un   de    ses 
prédécesseurs.    Mais    cette   histoire  ne  paroit   nulle    part  ; 
et  l'on  croit  même  que    nous    ne   l'avons  point  ;  à  moins 
que    ceux   qui    attribuent    cet    Ouvrage,    ne    l'a'ient    con- 
Baii.  i6.mai.274.  fondu  '  avcc  la    légende   de   S.  Raimbert  ou  Renobert   se- 
2/0. 1  lab.  ciit.      gQj^j  jy  nom,  qui  ne  gouvernoit  l'Eglise  de  Ba'ieux  qu'au 
commencement    du    VII  siècle.   En  ce  cas  l'erreur    seroit 
grossière  pour  plus  d'une  raison.  Car  cuire  la  distance  des 
temps,  cette  Légende  n'est  qu'un  tissu  d'impostures,  et  une 
KoiK  ibid.  p.  GIS.  suite  de    fables  imaginées  sous  le  nom  de  S.  Loup.  '  On  la 
croit  du  même  imposteur  qui  s'est  émancipé  de  retoucher 
l'histoire    de   la  translation  du  même  Saint,   et    qui    s'est 
caché  sous    le   nom    de    Joseph,    en  se  qualifiant   Prêtre , 
Chancelier    du    Roi    d'Aquitaine,    et    Précepteur    du    Roi 
Louis.  Les  continuateurs  de  Bollandus  l'ont  jugée  si  mau- 
vaise, qu'ils  l'ont    regardée  comme  indigne   d'entrer   dans 
leur  recueil,  (xx.) 
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VICTORIUS, 

PoETi:. 

YiCTORius,   'Gaulois  de  Nation,  comme  il   |)aroil   par  sm.  s.  i.. ■,.,!, .ii. 
S.     biciome,    eloit   un    poelf;   célèbre   après    l"  mi-  -j.i.  30. 
lien  de  ce  V    siècle.  '  Ihi    nous  le    re{)résente    comme   un  1.  :;.  qi, -21.  p. '.k;. 
homme    d'un    méri(e    cxlraordinaire  ,    et    d'une     érudition 
universelle,  vir  ut  cgregius,  sic  undecumque  doctissimus.  11 
avoit   un  talent  pour  réùssii-  en  tout  ce  qu'il  entreprenoil; 
mais  il  excelloit  en   particulier  à  l'aire   des  vers,    cuni  cœ- 
terapotenter,  twnpotentissiniècondidit  versus.  Avant  que  S. 
Sidoine  fût    élevé   à   l'Episcopat,  il  laisoil   tant  de  cas  des 
Poésies   de   Victorius,    qu'il  n'ouMia   rien    pour    les  avoir 
après  sa  mort.  Ce  fut  dans  ce   dessein  qu'il  écrivit  la  lé- 
Ire  que   nous  avons    encore,    à  Sacerdos  et  à   .îusiin,  ne- 
veux de    nôtre    Poète,  '  qui   laisoient   alors    leur    demeure  car.  21.  v.  23. 30. 
dans    le    Gevaudan ,    qui   paroit   avoir    été   leur   Patrie   et 
celle  de  leur    oncle.'  11  leur   représente  que  le  soin  qu'il  1.  h.  ep.  21. 
a  toujours  pris  dès  son  enfance,  de  cultiver  les  belles  letres  , 
lui    donne    droit   à  l'héritage  de   Victorius.   De  sorte    qu'il 
étoit  juste   qu'eux  en  qualité   de  ses  plus  proches  parens  , 
héritassent  de  ses  biens  ;  mais  que  lui  Sidoine  en  qualité' 
de   Poète,   devoit   hériter    de    ses  Poésies.    Cette   letre    qui 
serviroit  à  lixer  l'époque  de  la  mort    de  Victorius,  si  Ton 
en  sçavoit  la  date,  a  été  écrite  certainement  quelque  temps 
avant    que    S.    Sidoine    renonçât    aux   amusi'mcnts   de    la 
Poésie  ,   et  ainsi  vers  4G">  ou  46(3. 

Il  n'y  a  presque   pas  lieu  de   douter  qu('  ce  ne   .soit  du 
même    Poète,'   que  parle    S.    Sidoine,    lorsque    comparant  1.  .■-.  tp.  10.  y. 
Sapaudc    Professeur    des    belles    letres    dans    la   Mlle    de  ''^^'" 
Vienne,    aux    plus    habiles    Poètes    et    Orateurs    qui    l'a- 
voient   précédé   ,    il    dit     qu'il    possédoit    la    douceur    de 
Victorius. 

Mais  il    s'en   faut   de   beaucoup    qu'il    y   ait   autant    de 
fondement,  '  pour  iuffer  que  ce  Victorius  est  le  même  que  .■^!l;"J,^^'i'-''";''- 1 
i  Auteur    du   Cycle    pascal  ,    dont    nous    donnerons    bien-  jiw. 
tôt     l'éloge    ,    comme    deux    sçavants    liommes    entre    les 
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modernes  l'ont  pensé.  En  efîet  outre  qu'il  ne  paroit  par 
nul  monument,  non  pas  même  par  ce  qui  nous  reste  de 
l'Auteur  du  Cycle  pascal,  qu'il  se  mêlât  de  Poësie  ,  ce 
qui  faisait  le  caractère  particulier  de  l'autre,  il  e?t  très- 
(jrubal)le  (ju'il  finit  ses  jours  à  Rome  ,  peut-être  après 
l'an  47U,  comme  on  le  verra  dans  la  suite.  Or  quelle 
apparence  que  S.  Sidoine  pour  avoir  les  écrits  d'une  per- 
sonne morte  à  Rome,  se  soit  adressé  à  d'autres  qui  de- 
meuroient  dans  le  Gevaudan  ?  Il  est  donc  vrai  de  dire 
que  l'opinion  qui  confond  ces  deux  Victorius,  n'est  uni- 
quement fondée  que  sur  la  convenance  des  temps,  et 
la  conformité  des  noms  :  ce  qui  ne  suffit  pas,  lorsque  les 
caractères  -  des  personnes  ne  sont  pas  les  mêmes. 

11  ne  nous  reste  plus  rien  aujourd'hui  des  Poésies  de 
Victorius;  et  nous  ne  sçavons  ni  sur  quel  sujet  il  a  tra- 
vail-lé,  ni  en  quel  genre  il  a  écrit.  On  doit  être  surpris  de 
ce  que  S.  Sidoine  ,  qui  se  déclare  son  grand  partisan  , 
l'ait   oublié   dans  l'cnuméralion   des  plus   célèbres  Poètes. 


ANONYBIE,    - 

Auteur  des  Actes  de  S.  Julien  Martyr. 

LES  Actes  de   S.  Julien  Martyr  à  Brioude  en    Auver- 
gne, ne    sont  pas  considérables   pour  leur  longueur  ; 
mais    ils    méritent    notre   estime    pour   leur   anliquité.   En 
Tiu.ii.  E.i.o.  p.  effet'  leur  style,    et  quelques   circonstances  qu'ils  rappor- 
Lab.nov.  bib.t.  2.  tcnt,  fout  voir  qu'ils  sont  anciens.  '  Lorsqu'ils  furent  écrits  , 
^"  "*  ■  il  y    avoit    encore    une    tradition    fort   connue   du    mar- 

tyre du  Saint.  Ce  fut  pour  la  conserver  à  la  postérité  , 
et  pour  empêcher  que  la  mémoire  de  S.  Julien  ne  s'ef- 
façât avec  le  temps,  que  l'on  entreprit  de  les  écrire.  '  Il 
semble  par-là  que  ce  sont  les  premiers  Actes  de  ce  Saint 
Martyr,  qui  aient  été  écrits.  Ainsi  l'on  croit  qu'ils  sont 
plus  anciens  que  S.  Grégoire  de  Tours,  c'est-à-dire  que 
le  VI  siècle  ,  et  que  ce  sont  les  mêmes  qui  se  lisoient  pu- 
bliquement alors  dans  l'Eglise  de  Brioude,  pour  laquelle  ils 
paroissent  avoir  été  composés.  A  quelques  points  près,  ils 
s'accordent  assez  bien  avec  le  même  S.    Grégoire,  qui  pa- 
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roît  en  avoir  tiré  une  partie  de  ce  qu'il  dit  du  S.  Mar- 
tyr  aux  chapitres  1"'  et  4'\  Ces  Actes  peuvent  bien  avoir 
été  écrits,  ou  du  temps  même  de  S.  Germain  d'Auxerre  , 
ou  peu  après  lui  entre  le  milieu  et  la  fin  de  ce 
V  siècle  ,  avant  l'an  474.  Cette  époque  est  fondée  sur  ce 
que  ce  fut  vers  ce  temps,  '  que  S.  Mamert  Evêque  de  sui.i.T.ep.i.p.iio. 
Vienne  trouva  le  Chef  de  S.  Julien,  de  quoi  ces  Actes 
ne  parlent  point,  et  ce  (ju'il  semble  qu'ils  n'auroient  pas 
oublié.  '  Lorsqu'on  mit  la  main  à  cet  éciit,  on  avoit  déjà  Lai.,  iimi, 
bâti  sur  le  tombeau  du  Saint  martyr  une  Eglise  magni- 
fique. Leur  Auteur  étoit  une  personne  de  pieté,  et  d'Au- 
vergne même,  comme  il  paroît  par  la  manière  dont  elle 
parle  de  S.  Julien,  en  le  qualifiant  le  Patron  particulier 
de  son   pais,  jjeculiaris  Patronl  nostri. 

Quelque   anciens   cependant  fuie   soient   ces  actes,  '    ils  "="'•    '^**-   •\"i''- 

i  ■     ,  ■     •     '  ,        ^  .  ,  ,'  lab.  nit.  II.  3. 

ne    sont    point    originaux,    et  ne   paroissent    pas    surs   en 

ce  qu'ils    disent  de  la  cellule,    c'est-à-dire   apparemment  Lab.  iiu.i. 
de     la    Chapelle    accompagnée     d'un    logement    pour    le 
garde    du   tombeau  du   Saint,    qu'ils    supposent    que    l'on 
bâtit  peu  après  son   martyre.   Or  ce  martyre  arriva  quel- 
que temps  avant  celui'  de  S.  Ferreol  son  ami,  martyrisé,  .\ct.  i\hri.  p.  wo. 
comme    l'on    croit,    en    304.     C'est    peut-être    pour    cela  ""  '' 
que  Dom  Thierri  Rninart  n'a  pas  jugé  à  propos  d'insérer 
ces    Actes   dans  son  recueil.   '  Ils  se   trouvent  à  la  fin  de 
fhistoire    de    l'Eglise    Gallicane    par    M.    Rosquet.    '    Le  l'osq- 1-  -^-  p-  i^g. 
Père  Labbe   nous  les   a   donnés   ensuite  avec  quelques  le-  Lab.  nov.  lib.  t. 
gers   changements    dans  sa  nouvelle    bibliothèque  des  ma-  "•  ^^^"^''**- 
nuscrils  ,    après  les  avoir   revus  sur  un  manuscrit  du  col- 
lège des  Jésuites  à  Paris,  qui  appartenoit  autrefois  à   l'Ab- 
baïe   de  S.    Vincent  de    Meiz.    Dom    Ruinart  à  la  tin  des 
œuvres  de  S.  Grégoire   de  Tours,  a   publié  d'autres  Actes 
du  martyre  de  S.    Julien  plus   amples  que  les  précédents, 
dans  leequels  il  n'est  point  fait  mention  de  la  translation 
du  chef  du  Saint,   non  plus  (jue  dans    les  autres.   .A  cela 
près  le  fond  paroit  en  avoir  été  pris  et  de  8.  Grégoire  et  de 
ceux  qui  font  le  sujet  de  cet  article.  Ainsi  ils  leur  sont  pos- 
térieurs.   Mais   ils    ne    laissent  pas    toutefois  de  porter  de 
grandes  marques  d'antiquité.  (\xi.) 
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ANONYME, 

Auteur  des  Acte^  di:  S.  Fkukeoi.  ,  M.vR'ryR. 

.\rt.  Maity.  p.509.       y    E  S  Actes  de  S.  Ferrpol  Mai'lyr,  (|ui  '  soLiflrit  auprès  de 

1-^  la  Yillc!  devienne  en  304,  paroissent  avoir  été  (écrits 

vers  le  même  temps  (|ue  ceux  de  S.Julien  de  Rrioude,   dont 

nous  venons  de  parler.  D'abord  il  le.s  faut  distinguer  pour 

Baiii.  18.  Sept,  un  grand  cclaircisscmeni,  '  d'autres  Actes  que  M.  Saus- 
say  après  Adon  et  d'autres  semblent  avoir  suivis,  et  qui  met- 
tent le  mariyre  du  Saint  à  Briuude.  Ces  derniers  ne  valent 
rien  ;  et  M.  Bosquet  ne  les  a  pas  jugés  dignes  de  l'impres- 
sion . 

Tiii.  II.  E.  I.  5.  p.  Ceux  dont  nous  entreprenons  de  traiter,  '  sont  excel- 
lents, assure  M.  de  Tillemont,  et  s'accordent  fort  bien 
avec  S.  C-régoire  de  Tours.  Mais  ils  semblent  trop  po- 
lis, remarque  le  même  .\uteur,  pour  que  l'on  puisse  les 
regarder  comme  toul-à-coup  originaux.  En  effet,  quoiqu'ils 
soient  courls,  et  qu'ils  porient  d'autres  caractères  de  leur 
antiquité,  néanmoins  les  discours  que  l'on  met  en  la  bou- 
che et  de  S.  Ferredl,  et  du  Couverneur,  sont  trop  longs 
pour  les  croire  écrits  au  même  siècle,  qui  étoit  le  !V  de 
l'Eglise.  C'est  ce  que  prouvent  encore  les  fréquentes  an- 
tithèses ,  qui  sont  plutôt  d'uii  homme  éloquent  ,  qui 
écrivoit   à    loisir ,    (|ue   ni    du    Saint   Martyr  ,    ni   de    son 
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iuge. 


Afi-  >!3rt  p.  Cependant  '  il  est  certain  que  cette  histoire   fut  écrile  , 

htrsque    le    corps    du  S.    étoit   encore   en   l'endroit    de   la 
première    sépulture,  près    du  Rhône   hors   de  la    ^'ille,  et 

sid.  1.7.  op.  i.p.  pai-  conséquent  avant  que'  S.  Mamert  Evêque  du  lieu 
l'eût  découvert,  et  transféré  dans  l'enceinte  des  murs  :  ce 
qu'il  fit  vers  47i  ou  475.  Ainsi  l'on  peut  croise  que  ces 
Actes  furent  composés  quelques  années  auparavant,  lorsque 
les  belles  letres  avoient  pris  une  nouvelle  vigueur  à  Vienne 
sous  Sapaude,  qui  les  y  enseignoit  en  ce  teujps-là,  et 
sous  le  docte  Mamert  Claudien  l'rètre  de  cette  Eglise. 
On  y  lit  un    trait  qui   sembleroit  être  venu    d'une  Ira- 


MARTYR.  m    ^  ^,^^,,^ 

dilion    un    peu  altérée.   '  C'est   l'endroit  .jui  jiorle    que    S.   Act.  Man.  ibid. 
Ferreol ,    après   avoir    été   délivré    miraculeusement  de   la 
prison,   s'exposa  à  passer   le   Rhône   à   la  nage  maigrr   sa 
rapidité,  pour  éviter  la  violence  de  ses  persécuteurs. 

'  Surius  nous  a.  donné  ces  actes   au  18'  de  Septembre,  s.ir.^s.  Sipi.  p. 
jour  auquel  la  fêle  du  Saint  est  marquée   dans   les  Marty- 
rologes,    et  non  pas  '  au  18''  d'Oclubre,  comme  on  le  trou-  A.t.  Man.  p.boa. 
ve  dans  l'avertissement  de  Dom  Ruinart  ,  °  qui  a  inséré  les  ^'r,m-r,\\. 
mêmes   acies    dans    sa    collection  ,    après    avoir    revu  sur 
divers     manuscrits,     l'édition      (]u'en     avoit     publiée     Su- 
rius. 


D  0  M  1  €  E  , 

Professeiu   de  Relles  Lettues. 

D'      0M1CE,    professeur  des  belles  letres   dans    la    ville  de  Sn-m.sui.  p.srs. 
Clermont  en     Auvergne  ,   fleurissoit    après  le    milieu 
de  ce   V    siècle.   '  11  avoit   quelque   terre    entre   (llermont  si,i  s.  car.  24.v. 

1  •  •  5  •  1  ■  ■  11  -Il  1  I  1  0-  I  l>  . 

el  Rnoude  ;  "  mais  on  croit  qu  il  etoit  de  ta  ville  de  Lyon,   a  sn.  HjU. 

'  11  étoil  ami   particulier  de   S.  Sidoine,  qui  devint   depuis  sid.iind.  t  i.'.!..t. 

son  Evoque  ,  et  qui  parle   de  lui  dans   ses   écrits  toujours  "'  ''" 

avec    beaucoup    d'honneur.    'Il    paroît    être    ce   Maitre  de  i-i-ep.  si.p.  959. 

grammaire    et    de    rhétorique,    sous  qui  les  études  éloient 

alors    florissantes   à    Clermont,  et    sous  qui  éludia   Aper , 

à  qui  S.  Sidoine  adresse  la  1-  letre  de  son  4''  livre. 

'  Domice  étoit  un  homme  fort  grave ,  et  comparable  ^^'-  ''"'^• 
en  cela  au  fameux  Marcus  Crassus  Censorius.  Il  avoit 
beaucoup  de  seavoir,  et  passoit  pour  un  juge  severe  des 
pièces  des  autres.  Les  sçavants  redouloient  sa  science,  et 
faisoient  tant  de  cas  de  son  approbation,  que  lorsqu'ils 
l'avoient  obtenue,  ils  s'assuroient  sans  peine  de  celle  du 
public. 

'Nous   avons    une  très-lungue  lelre  de  S.  Sidoine  à  Do-  ^sV/'"' '' ''  ^''^' 
mice,   par  laquelle  il  l'invitoit  à  l'aller   voir  dans  sa  belle 
maison  d'Avilac,  dont  il  lui  fait  une  ample  description. 

'  A   la  iin  il  fait   voir  qu'il  le   regardoil   non-seulement  p-  ^^^i- 
comme  un  bon  juge  des   ouvrages  des  autres,  mais  aussi 
comme    un  auteur    qui    se  mèloit  d'écrire.    Nous  n'avons 
point   cependant  d'autre  connoissance  de  ses  productions. 
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V    SIECLE.  ' 

j~7~7j7'^[;]  Il  va  une  autre  letre  de  S.  Sidoine  adressée  à  un  nom- 

mé Domnice,  qui  pourroit  bien  être  le  même  que  Do- 
111  ice,  quelque  copistf;  aïant  mal  écrit  le  nom.  C'est  pour 
lui  manjuer  la  |)ejne  c|u"il  avoit  eue  du  ne  le  pas  voir  à  un 
certain  spectacle  :  ainsi  la  lettre  est  peu  de  chose. 

Car.  21.  V.  1-11.  '  Lc  même  S.  Sidoine  aïant  dressé  vers  468  le  recueil 
de  ses  poésies,  pour  les  donner  au  public,  voulut  que  Do- 
mico  lût  le  premier  qui  en  eût  la  lecture.  C'est  pourquoi 
dans  l'énuméralion  de  ses  doctes  amis,  au.\quels  il  souliaitte 
qu'aille  d'abord  son  recueil,  il  met  Domice  à  la  tôle  avec 
cet  éloge  pompeu.x. 

V.  10-16.  '  Ac  primuni  Domilii  larom  seveii 

Intrabis,  trcpidantibus  caina'Dis, 
Tarn  Censorius  hauil  fuit  vel  ille 
Ouciii  risisse  scmol  lerunt  in  a'vo. 
Sed  gaudere  potus  rigore  docto  ; 
Hic  si  te  probat,  omnibus  placebis  : 
Hiuc  te  suscipiet  benigaa  Brivas. 


V  I  C  T  0  R  I  U  S  , 

Auteur  u'u.n  Cvcm:  Pascal. 

VicTonius,  '  célèbre  pour  le  Cycle  pascal  qu'il 
nous  a  laissé,  étoit  d'Aquitaine,  et  fleurissoit  peu 
vict.  can.  pas.pr.  après  le  milieu  du  V  siècle.  '  Fredegaire  le  nomme  Vic- 
"P^asi'^ss  tûr  ,    et   quelques    modernes    Yictorius  ;  "  mais    tous     les 

anciens,  qui   parlent   de  lui,   ne    l'ont  connu  que  sous    le 
,,.31.  nom    de    Yictorius.   '  Paul   de    Middelbourg    qui    écrivoit 

au    commencement    du    XVI    siècle,   est  le   premier,  qui 
l'ait  fait  natif  de  Limoges    en    Aquitaine;   et  son  opinion 
Bnch.  p.  90.        est    aujourd'hui    assez    communément    suivie.  'Cette    ville 
étant     alors    sous    la    domination    des    Visigots  ,     ce    fut 
peut-être   un  motif   à  Yictorius  de  se  retirer  à  Rome.  On 
croit    qu'il  y  fut  élevé  à  la  Clericature,   parce    qu'IIilaire, 
vict.  ibid.  pr.       qui  étoit   alors    Archidiacre    de    celte   Eglise,  '  le    qualifie 
Tiu.H.E.  1.1.15.  son    saint,     honorable    et    très-cher    frère.    '   Néanmoins 
p-  ™-  Gennade   et    les   autres   qui   en    parlent,    ne   lui    donnent 

aucune 


Genn.  vil 
88. 
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aucune  qualité  :  de  sorte    que    ce   pouvoit    Aire    un    sim- 
ple   laie,    occupé   aux   letres    et   h    l'étude.        ililair..    lui  v.t  .,,„, 
parle  même    avec  quelque    autoiàté,  en  se  servant  du  ter- 
me d  enjoindre,  au  lieu  de  celui  de  prier. 

'    En    l'année    4.>i    11    s'éleva   une  grande  contestation,  Bu.i,.  ,,.  ts.  h- 
entre    1  Eglise    d  Orient     et     celle     d'Occident,     touchant 
e  jour    auquel    on     devoit    célébrer    la    fête    de    Pàque 
année  suivante.    S.    Protere   Evêque   d'Alexandrie    et    les 
Orientaux    prétendoient,     selon     leur    calcul,    qu'on    de- 
voit la    célébrer   le  24^  d'Avril;    et   les    Occidentaux    soû- 
enoient     .suivant    leur    supputation,    qu'il    la  fallait   faire 
le  17     du    même   mois.   '  Cependant  S.    Léon,   qui    gou-  Léo  .n  ii^-  ,. , 
vernoit    alors    1  Eglise   Romaine,    consentit    pour   b'   bien'''^^'' 
de  I  union  et  de    la    paix  ,    de  se  rendre  au  sentiment  de 
&.  Protere    passant  ainsi  par-dessus  les  raisons  coniraires 

ce  nP  fnl       "'  ^"'^"'   ''f  ^""''-^^  ^'    -'"  ^'"^-ivril  :  niais  i..,..  „.  k..  .a. 
ce  ne  fut  j,as  sans  que   S.   Prosper  en   temoiunâf  son  mé- 
contentement.    11   avertit   même   qu'il    ne  folloit  plus  avoir 
une  telle  condescendance,    qui    avoit   offensé   b.viuroup    de 
monde.  Mais   pour   éviter   dans  la  suite    un  pareil  embar- 
ras       b.   Léon  fit  examiner  plus  exactement  que  l'on  n'a-  Léo. ,.  o  ,.  ,.,, 
voit  encore    fait   jusque-là,    les    règles    et    les  supputations  ^^'*- 
par  lesquelles    il   lalloit    trouver   tous    les    ans    la  fête    de 
f  aque.      11  prit  même  la  résolution  de  faire  dresser  un  non-  isuci,,  ,,  yu 
veau  cycle   pascal   a  l'usage  de  l'Eglise   Latine.  Les  gran- 
des  occupations    inséparables   de    sa    dignité,    ne   lui  ner- 
rnetant   pas   de   s'y    appliquer    lui-même,    il    ,.n    cliai^ea 
Hilaire    son   Archidiacre,    qui    depuis  fut  son  successeur  ; 
et  peut-être  aussi    S.    Prosper  ,  qui    vers  ce  même  temps 
composa    etlectivement   un     cycle     pascal,     comme    noJis 
avons  dit  en  son  lieu. 

tant^ilr?  "r"*  '""  beaucoup    d'écrits    foils    sur    ce  sujet  vc.  ibui.  „.  i. 
lant  pai   les  Grecs  que  par  les   Latins,  comprit  (lu'il    n'y 
a^OIt   gueres   moïen    de    les    accorder.  Ne  se  sentant  donc 
pas  a,.sez   de  lumières    pour    trouver    la   véril.'    parmi  ces 
opinions  diiTerentes  et  opposées,    il  s'adressa  à  Viclorius, 

des  temps  et  des  supputations.      Il    lui    écrivit  pour  l'en-  y,,,   ,,„, 
gagei    a    examiner  a    tond  cette  difficulté,    afin  de   tacher 
de     trouver     un     moïen     d'accorder     l'Orient  avec  l'Occi- 
dent,    et    d  éviter    par-là    qu'il    n'arrivât  plus   de  trouble 
Tome  If.  ^j     j^j^ 
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'   dans  la  crlebratiuii  (Ju  plus  giMiid  de  nt>>  mystères, 
vict.  ibia. p. 2-20.1       '   Victorius    accepta   la    commission    avec    beaucoup   de 
p'^^'Îq-,"    ■'  '' ''"  JTif>df'slit'.  Mais  alin   d'y  réussir  plus    sûrement,    il    (;iilre- 
prit    de    reprendre    toute    la    suite    des  Lunaisons   et    des 
jouis,    c'est-à-dire  des   fériés,    depuis    le    commencement 
du  monde  suivant    la   chronique  d'Eusebe.  Il    trouva    que 
le  cycle  lunaire  des  19  ans,  dont  se  servoient  les  Grecs, 
étoit  plus    sûr    «jue    celui    des    Latins  ;    et    le    multipliant 
par  le  cycle  solaire  de  28  ans,  il  en  lit  un  (".anun  pascal 
de  o32   ans ,    plus    ample    que  tous  ceux  que   l'on   avoit 
faits  jusqu'alors.    Il  le   fait   commencer    au    consulat    des 
deux    Geminus ,    (piil    met    pour    l'année  de  la  Passion, 
et  le  finit    en    l'an    5o9  de  l'Incarnation   .selon    nôtre   ère 
vict.  p.  .',9.  vulf^^aire.    '   Il    y  marque   les    consuls    jusqu'à    Constantin 

Tiii.  ii.id.  p. -70.  et  Uull'us,  '  qui  sont  ceux  de  l'an  437.  Ainsi  l'on  voit 
Buch. p.  ii!».  I  c:i-  qu'il  acheva  cet  ouvrage  en  cette  même  année.  '  Les 
ve,  p.  287. 2.  auiiécs  sulvaules  qui  s'y  trouvent  aujourd'hui  et  qui  le 
conduisent  jusqu'en  359,  y  ont  été  ajoutées  par  un  ano- 
nyme du  VI  siècle. 
r.pi.n.  iimi.  '   N'iclorius    y   apporta   toutes    les    recherches  po-ssibles. 

il  n'y  avoit  encore,    selon   Gennade ,    que   S.    Hippolyle , 
Eusebe  de  Césarée ,    Théophile   d'Alexandrie ,  et   S.    Pros- 
per  qui  eussent  travaillé  avant  lui  sur  le  même  sujet. 
vici.iLiri.p.  2.19.       '  Lorsque  Touvrage  fut  fini,  il  l'adressa  à  Hilaire  qui  lui 
en  avoit  donné  la  commission,  et  y  joignit  un  assez  long 
discours    pour    lui    rendre  compte  et  de  son  travail  et  de 
la  manière  dont  il  avoit  cru  devoir  l'exécuter. 
Fieii.  iii.  I  liucii.       '  Ce  cycle  eut  beaucoup  de    réputation  ,    et   fut  depuis 
"'vil'i'.  pr.  p.  29-  le  plus    suivi    par    les    Latins.    '  Le  lY  Concile  d'Orléans 
'"iàun  de  Vict  p    ^"  ^^^  '  ^'  ^^^  P^^  543,  ''  comms  on  le  trouve  dans  Ca- 
60.  icave,  p.2S7.  ye ,  et  daus  M.  de   Launoi ,  ■■  ordonna    qu'on   le   suivroit 
^'vict.  ibid.  pour  le  jour  de  la  célébration    de  la  fèfe  de  Pàque.  Gen- 

nade, Cassiodore ,  S.  Grégoire  de  Tours,  S.  Isidore, 
Scaliger  même  en  parlent  avec  estime;  et  plusieurs  au- 
tres le  citent  aussi.  Il  n'est  pas  néanmoins  sans  fautes; 
et  outre  les  défauts  que  l'exactitude  des  derniers  temps 
Bed.  de  lemp.  c.  y  a  trouvés,  '  Victor  de    Capouë    fit    un    livre    au  siècle 

49.  I  Sigeb.    Scri.    •'    •         ,  '  m'  .         i  n      r  i  .   «. 

c.  20.  suivant,    pour  en   réfuter    les  erreurs.  Ce  tut   peul-etre  ce 

qui    lit    tomber    à    Rome   dans  ce   même   siècle   l'autorité 

Fieu.  iijid.i.3i.n.  de  ce    cycle  pascal.    '    Car  en  577  les  Eglises   d'Occident 

^'  se    trouvant  partagées  au    sujet    du  jour    de   Pàque,  celle 
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de   Rome  ,    abandomiaiit   le    Canon    de   Yictorius,  fil    IVi-   

que   le   25'^  d'Avril,   selon  le  calcul   des  Alexandrins  et  de 

Denys  le  Petit.    L'Eglise  de  Tours  cependant,  et  quelques 

autres   des   Gaules    célébrèrent    cette    solennité    le    18"   du 

même    mois ,  conformément     au    cycle    de    Victorius  ;    et 

l'on  voit  par-là  qu'il  étoit  encore    le    phis   suivi    dans   les 

Eglises  de   Erance.   'S.    Ablxin   Abbé    de  Eleuri   à   la  fin  Man.  u,.  anecd... 

du  X  siècle,  fit  un  commentaire  sur  ce  même  cycle.  Nous  ^-  p-  "*^-  "^• 

en  avons   la  préface   au    1"  tome   des   anecdotes  de  Dom 

Edmond  Martene. 

On  ignore  l'année  et  le  lieu  de  la  mort  de  Victorius  ;  ^''i-  i"'  i'-  ar- 
mais il  y  a  toute  apparence    qu'il   ne    retourna   point  m 
son  païs,  et  qu'il  mourut  à  Rome.  'Le  F.  Sirmond   n'est  si.i.i..s.  op  -i.,,. 
pas  éloigné  de  croire,  qu'il   est  le  même  que  ce  Yictorius  'l^:^^"'"'"'"' 
dont  parle  S.  Sidoine  ,   comme    d'un   homme  distingué   et 
d'une  érudition  universelle ,  qui  avoit  excellé  sur-tout  pour 
la   poésie.    '  On  a   vu  dans  l'éloge    de    ce    dernier  Victo-  si.i.  iWd. 
rius  qu'il  étoit  oncle  de  Justin  et  de  Sacerdoce,  à  qui  S. 
Sidoine    s'adressa    pour    avoir    ses   ouvrages,  '  et    qui   fai-  car.  23.  p.  20G. 
soient  leur  demeure  dans  le  Gevaudan.   Ainsi  qu'elle  ap- 
jarence  que  de  croire  ([ue  ce  Victorius  soit  le  même  (pie  ce- 
ui  qui  fait  le  sujet  de  cet  article  !  Est-il  vrai-semblable  que 
S.  Sidoine  se  soit  adressé  à  des  personnes  de  Gevaudan,  pour 
avoir    les    écrits    de  leur   oncle  qui  seroit  mort  à  Rome? 
C'est    sur    cela   et   sur    d'autres   raisons   que    nous    avons 
cru  devoir  distinguer  ces  deux  Victorius  l'un  et  l'autre. 

Le  P.  Gilles  Boucher  Jésuite  est  le  premier  qui  a  mis 
au  jour  le  cycle  pascal  de  Victorius.  Après  avoir  fait 
un  fort  long  commentaire  sur  le  te.xte,  '  il  fit  imprimer  Bibi.  s.  vin.cen. 
l'un  et  l'autre  avec  diverses  autres  pièces  sur  le  même  su- 
jet en  un  volume  in  fol.  à  Anvers  chez  Balthazar  Mo- 
ret  qui  tenoit  la  boutique  de  Plîintin,  l'an  lG'3i,ou  1G33, 
comme  porte  la  date  qui  est  à  la  fin  du  li\re,  '  et  que  G..„r..  vii.  ui.  c. 
le  marque  Aubert  le  iMire.  *^^""'- 

'  Le  cycle  original  de  Victorius  contient  huit  colon-  BucIi.  p.  205.206. 
nés.  Dans  la  première  sont  les  noms  des  Consuls  avec 
beaucoup  de  fautes.  Dans  la  seconde  sont  marquées  les 
années  de  sa  période.  La  3''  colonne  fait  connoitre  les 
années  bissexhies  par  un  B  majuscule  qui  y  est  placé  à 
chaque  quatrième  année.  La  4"  marque  en  quel  jour  de 
la   semaine    tombe   le    premier  jour  de  l'an.    La  o''  mon- 

H  h  h  ij 
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Irc  «jiR'l  (juaiiliciuc  (Ir  la  Iiuh'  il  l'Init  en  ce  même  jour  : 
ce  qui  toudil  lieu  d'('pacte.  La  (»''  marque  le  Jour  de  la 
fête  de  Paque  des  Chn'tieiis.  La  7''  indique  le  quan- 
tième de  la  lune  en  ce  niènie  jour.  Lu  8''  et  dernière 
colonne  contient  les  iudictions,  mais  avec  des  fautes. 
14-69.  '  Le    p    Boucher  après  avoir   éclairci  et  rectifié   ce   cycle 

l'a  fait  imprimer  avec  le  sien  ,  en  les  mettant  en  paral- 
lèle ,  de  sorti;  que  les  années  de  l'un  répondent  au\  an- 
nées de  l'autre. 


RUSTIQUE, 

HoMMi'  ni:  Letiies. 

L  y  avoit  dans   nos   Gaules   en    ce    V    siècle    plusieurs 
grands    hommes     qui    porloienl    le    nom    de    liuslique. 
Nous    avons    di'-ja    parlé  de    S.  lîuslique  Evêque    de    Nar- 
bone  ;  et   dans    la    suite    nous    parlerons   d'un   autre    qui 
fut    Evêque    de    Lyon    avant    la    lin    de   ce  même  siècle. 
Ici   nous   entreprenons    l'éloge    d'un    troisième    Rustiijue  , 
sid.  1.  8.  ep.  11.  qu'il  faut  distinguer   des    deux   autres  ;  quoique  '  Baronius 
""caiL'  cin'.  vet.  "  et   Mrs    dc   Sainte   Marthe  l'aient   confondu   sans   fonde- 
k'TÙK  m'e^'i.  15.  niP"'    avec    le  S.    Evêque    de    Lyon.    ''  De   même   M.    de 
p-  ^Oj-  Tillemont   a   douté   quelque  temps,  s'il  n'étoit  pas  le  mê- 

me  que    S.    Rustique   de    Narbone.    Mais   entin    il    avoue 
que   celui    qui   fait   le   sujet   de   cet   article,  paroît  n'avoir 
Dupin.  biij.  t.  4.  point    été    Evêque;    '    quoique    M.    Dupin    l'ail    avancé  , 
^      '  sans   dire   ni    de   quel    endroit,  ni  sur  quel   fondement   il 

appuie  cette  opinion. 

Sid.  1. 2.cp.ii.p.       '  C'étoit   un   homme   de  qualité,   intime  ami   de   S.  Si- 

doine ,  qui   lui    donne   le    titre    d'illustre.    Il    soùtenuit    sa 

naissance   par   le   caractère    d'homme    d'honneur  et  d'une 

1.  8.  ep.  11.  p.  vie    irréprochable.   '  11    etoit   de   Bourdeaux  ,  où    il   paroît 

525    5'''6  ...  * 

»  1.  2."ep.  11.  p.  M^^  ^-  Sidoine   l'avoit   connu.   •'  Depuis  ils  lièrent  enscm- 
161.  ble   une   union   fort   étroite  ,    et   s'écri voient  mutuellement 

quelquefois.  Mais  la  distance  des  lieux  ne  leur  permet- 
toit  pas  de  jouir  souvent  des  douceurs  de  cet  innocent 
commerce,  dont  il  ne  nous  reste  qu'une  seule  letre  où 
S.  Sidoine  se  plaint  beaucoup  de  l'éloignemeut  qui  les 
séparoil. 
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Rustique  se  faisoit  une  noble  occupation  de  culli-  sir.  in  sm  p  900 
ver  les  letres ,  et  avoit  un  grand  soin  d'enrichir  sa  biblio- 
thèque de  livres  nouveaux  qui  paroissoient  dans  le  pu- 
blic. Ce  fut  dans  ce  dessein  qu'il  écrivit  à  S.  Eucher 
Evêque  de  Lyon,  pour  le  prier  de  lui  envoïer  son  traité 
des  Questions  sur  l'écriture  ,  qu'il  transcrivit  lui-même 
avec  un  plaisir  singulier,  comme  il  le  témoigne  dans  sa 
lelre. 

C'est  l'unique  monument  que  nous  sçachions  avoir  de 
Rustique.  '  Le  P.  Sirmond  l'aïant  trouvé  dans  un  ma-  sir.  ibùi.  p.  noo. 
nuscnt  de  Corbie  à  la  lin  de  l'ouvrage  de  S.  Eucher  et  "°'' 
après  les  letres  de  Salvien  et  de  S.  llilaire  au  même  S. 
Prélat,  il  l'a  donnée  au  public  dans  ses  notes  sur  S.  Si- 
doine. Elle  est  assez  bien  écrite  pour  son  siècle,  et  aussi 
honorable  à  la  mémoire  de  son  auteur,  qu'à  celle  de  S.  Eu- 
cher et  de  ses  écrits ,  dont  Rustique  fait  l'éloge  magnifi- 
que aussi  bien  que  de  la  sainteté  et  du  sçavoir  du  S.  Evèque. 

S.  Rurice  déjà  Evèque  de  Limoges  adresse  deux  de  Rur.  1.  -2.  ep.  19. 
ses  letres  à  un  Rustique  de  ses  amis,  qu'il  ti-aite  avec  beau-  ^^' 
coup  d'honneur,  quoiqu'il  le  qualifie  son  fils.  11  paroit 
avoir  eu  quehpie  terre  du  côté  d'Userche.  Mais  il  n'y 
a  guéres  d'apparence  que  ce  Rusli(jue  soit  le  même, 
que  celui  de  Bounleaux  dont  nous  parlons.  11  pouvoit 
tout  au  plus  être  son  fils,  ou  de  la  même  fLunille. 


SERRAN, 

(  )ltATElIU. 

NOUS    pouvons    placer    vers    ce    temps-ci   '  Serran  ami  sid.  3.  1.  -j.  ep. 
de   S.    Sidoine ,    qui    lui    écrivant    avant    sun     épis-  '^'  ^'  '■^^'^-^'^^■ 
copat ,  lui    donne    la    qualité    de    frère.    '  11    paroît    par  p.003.  1  car.;;3.v. 
ses    habitudes    avoir    été    de    la  Ville  de  Narbone  ou  des  ^'^^• 
environs.     '  C'étoit    un    homme     de    letres,  qui    cultivoit  1.2.  ep.i3.p.903. 
particulièrement    l'éloquence.    Aïant    composé    le    panegy- 
j'ique  de  Pétrone   Maxime  son  patron,   '  qui  après  le  meu'r-  uoi.  p.  \m.  aou. 
tre    commis^   ^^^,}'\  P*-'i"sonne   de    l'Empereur    Valentinien 
11!  Tan    ioo  ,   s'étoit   emparé   de   l'Empire,   it    n'avoil    [)as 
régné    trois    mois    enfiers,  '  Serran    l'envoïa  à   S.   Sidoine  S"'-  i')"i-  v-  0J3. 
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Car.  S3.  v.  163.  avec  unc  lelre  dont  il  l'accompagna.  '  11  se  servit  de  la 
voie  lie  Marcellin  ,  ct'-lebre  A\ocat  à  Narbone  ,  leur 
ami  coniinuri. 

1. '2.  ep.  13.11.903.  'S.  Sidoine  après  avoir  examiné  la  pièce,  en  jjrit  oc- 
casion d'écrire  à  Serran  la  13'  letre  de  son  second  li- 
vre. Il  commence  par  lui  montrer  qu'il  avoit  choisi  un 
mauvais  sujet  pour  e.xercer  son  éloquence.  11  lui  déclare 
ensuite  que  pour  lui ,  il  ne  srauruit  louer  comme  heureu- 
ses des  personnes  qui  courent  aux  premiers  honneurs  de 
l'Etat ,  parce   qu'ils   sont   de   si    peu  de  durée ,  et  si  faci- 

p-  90*-  les   a   échapper,  '  que  l'on  ne  peut  qualifier  bienheureuse 

la  vie  de  ces  personnes  ,  qui  en  oubliant,  ou  même  en 
violant  le  droit  commun  ,  font  consister  la  béatitude 
dans  le  souverain  pouvoir,  (ju'elles  sont  d'autant  ))lus 
misérables  ,  qu'elles  comjtrennent  moins  qu'en  cet  état 
elles  sont  réduites  à  une  véritable  servitude,  pleine  d'in- 
quiétudes et  d'agitations  conliiiuclles.  Car  si  les  hom- 
mes sont  dominés  par  lés  Princes  ,  les  Princes  ne  le 
sont  pas  moins  eux-mêmes  par  le  désir  de  dominer. 
C'est  sur  quoi  S.  Sidoine  s'étend  assez  au  long,  et  ce  qu'il 
prouve  fort  bien  par  l'exemple  même    du  Prince  que  Slt- 

p.  imti.  ran    avoit    entrepris    de    louer,  '  et    par    l'histoire   célèbre 

entre  Damocles  et  Denys  le   Ixi-aii. 

Serran  s'altendoit  peut-être  qui;  l'on  porteroit  de  sa 
pièce  un  jugement  tout  dilll-rent.  11  n'y  a  pas,  ce  semble, 
lieu  de  douter  que  la  censure  sévère  qu'en  fit  S.  Sidoi- 
ne ,  a  été  une  des  principales  causes  pour  lesquelles  ce 
panégyrique  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous.  Mais  la  letre 
de  S.  Sidoine,  à  laquelle  il  a  donné  occasion,  nous  peut 
dédommager  de  cette  perle.  Elle  est  assurément  une  des 
plus  belles  et  des  plus  instructives  de  tout  son  recueil. 
On  ne  trouve  rien  davantage  sur  l'histoire  de  nôtre 
Orateur. 
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Comte   du  Palais. 

ONSENCE,   '    II   du     nom,    étoit    llls    du    docte   Con-  si.i.  c.ir.a^.  v.» 
sence,    dont    nous   avons   déjà    donné    l'éloge  ,    et  pe- 
lil-fils  par  sa   mère    du  Consul    Jovin.   '  11   devint  lui  mê-  v.  ^230-240. 
me  un  homme  très-scavaut  ;  et  il  hérita  tellement  de   tou- 
tes les  belles    qualités    de    son    père,    '  qu'il  le    représen-  v.  os. 
toit  au  naturel.  '  Il  sçut  joindre  à  son   sçavoir  et    à    son  v.  2.  17.1-179. 
illusti'e    naissance,    une    |)robité    (jui   le   rendoit    eu   toutes 
manières    le    plus    grand    ornement   de    la   Ville  de  Nar- 
bone  sa  patrie. 

'  Il  naquit,  pour    ainsi    dire,  au   milieu  des  Muses  ;    et  v.  204-^27. 
dès  ses  plus   tendres  années  il   tut   instruit  dans  la  gram- 
maire   et  la    rhétorique.   Après  avoir    acquis    une    entière 
connoissance  des   belles  letres,   il   suivit  la  Cour  et  la  pro- 
fession   des    armes.    Bientôt    l'Empereur    Valentinien    111, 
aïant    connu  tout    son  mérite,    le   choisit  pour  un   de  ses 
Conseillers,     et  le    fit  Tribun  ou   Général  d'une  partie  de 
ses  troupes.  '  11  Tenvoïa  même   quelquefois  en    ambassade  v.  2-23.  25*. 
auprès   de  l'Empereur   Théodose   le  jeune  son   beau-pere. 
Consenee    qui    possedoit    parfaitement    les    deux    langues, 
la  Gréque  et  la    Latine,    s'acquitta  de  cet  emploi  avec  au- 
tant de   succès  que  de   fidélité.    Comme  il  avoit   un   talent 
particulier   pour   les    négociations,    et    que   sa   bonté,   son 
éloquence,   la   candeur  de    ses  mœurs  lui  attiroient  le  res- 
pect   des    nations  les   plus  barbares,    il  rendit  à  l'Empire 
beaucoup  d'autres  services  fort  importants,  dans  un    temps 
où  il  se  voïoit  attaqué  presque  de  toutes  parts.  Dans  tous  v.  222-229. 
ces  emplois  Consenee  fit    toujours   paroître   un  parfait  dé- 
sintéressement, et  n'y  rechercha  jamais  que  la  gloire  d'un 
homme  d'honneur. 

Après  la  mort  de  l'Empereur  Valentinien  III,  qui  fut  tué 
en  4d5,  Consenee  quitta  la  Cour,  et  retourna  en  son  pais, 
'  où  il  possedoit  de   grands  biens  qui    le  rendoient   puis-  v-  •^"• 
sant  à  la  Ville  et  à  la  campagne.   'Mais  l'Emper.ur  .\vite,  v.  428-431. 
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qui  succf^a  à  ValcMiliiiien,  ne  le  laissa  pas  long-temps 
joiiir  du  repos  qu'il  goûluit  clans  son  domestique.  Il  l'ap- 
})<-lla  près  de  sa  persunnc,  et  le  fil  Comte  du  Palais.  Ce 
l'ut  sans  doute  dès-lors  que  S.  Sidoine  dejiuis  Evêque, 
lia  avec  Consence  cette  union  étroite  qui  dura  toute  leur 
vie  ;  se  trouvant  cimentée  par  la  jtrol'ession  que  l'un  et 
l'autre  faisoient  des  belles  lelres. 

V.  2C3-427.  '  Consence,    outre    toutes    ces    grandes    qualités ,    avoit 

une  adresse  merveilleuse  pour  les  jeux  du  cirque,  et  y 
remporta  (|Ucl(|ucfois  le  prix  en  présence  de  TEmpei-eur. 
Il  sçavait  si  parfaitement  et  l'histoire  et  la  lahle,  que  lors- 
•  qu'il  paroissoit  au  théâtre,  les  acteurs  redouloient  sa  cen- 

sure.  Il  avoit  un  goût  exquis  pour  les  pièces  dramatiques, 

V.  5-28.  et   beaucoup  de  de  discernement  pour  en  juger.  '  11  se  mè- 

loit  même  de  faire  des  vers    de  toutes    les  sortes  ;  au  ju- 

V.  1-31.  gement    de    Sidoine  il   y    réussissoit    parfaitement.  'Lors- 

que celui-ci  après  avoir  logé  chez  lui  à  iNarbone,  et  y 
avoir  été  niagniiiquement  régalé ,  méditoit  d'en  remer- 
cier son  hôte  par  quelque  poëme,  Consence  le  prévint , 
et  lui  envoïa  de  Pro\ence  plusieurs  pièces  de  poésie  de 
sa  façon,  oii  l'érudition  étoit  jointe  à  la  noblesse  des 
pensées,  et  l'énergie  des  expressions  à  l'élégance  du  style. 
C'est  ce  que  S.  Sidoine  exprime  lui-même  a\ec  énergie 
dans  les  deux  vers  suivants. 

V.  20.  21.  '  Misisti  milii  multiplex  poëma, 

Doctum,  nobile,  forte,  delicatum. 

V.  7.  11.  'Sidoine,   quoiqu'accoutumé    à    faire    des  vers,  voïant 

la  beauté  de  ceux    de    Consence,    hésita  un  peu  pour  lui 

V.  I-5I2.  répondre.    '  Il  le  fit    néanmoins    par    un   poëme   de    plus 

de  500  vers ,  où  après  avoir  loué  les  poésies  de  Consen- 
ce, il  fait  son  éloge  ,    celui   de  son    père,  et  celui    de    la 

V.  436-506.  ville  de  Narbone    qui    leur  avoit   donné   naissance.  '  Il  n'y 

oublie  rien  de  tout  ce  que  Consence,  et  les  autres  illu- 
stres citoïens  de  cette  ville,  qu'il  avoit  visités ,  avoient 
mis  en  usage,  pour  lui  faire  un  bon  accueil.  Il  y  marque 
entre  autres  choses  les  livres,  et  les  entretiens  d'érudi- 
tion. Nous  avons  encore  ce  poëme  qui  est  le  23*  parmi 
les  poésies  de  S.  Sidoine.  Mais  il  ne  nous  reste  plus  rien 
de   ceux    de    Consence,    que    l'idée    que    nous   en  fournit 

celui-là 


COMTE    DU    P  A  L  A  I  S.  433 

V     SIKCLE. 

celui-là.  Il  fut  composé,  comme  l'on  croit,  vers  l'an  iGl  :  

ce  qui  n'empêche  pas  que  Consence  n'ait  pu  vivre  encore 

dix  à  douze  ans   après  cette   époque.    Il   n'a    guéres  vécu 

au-delà;  '  car   il   étoit   mort  a\ant   que  S.  Sidoine    écrivît  i.  o.ep.  i.-,.p.G09. 

sa  letre  à  Gelase,  '  ce  qu'il  fit  lorsqu'il  avt)it  d('ja  publié  p.  uus. 

les  premiers  recueils  de  ses  letres  vers  480  ou  481. 


SAINT    SÂLONE, 

EvÉQiE  DE  Genève. 

S-  I- 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

SALONE  'étoit    fils    de   S.     Euchcr,    depuis    Evêque    de  EudKqua-si.pr.p. 
Lyon,    dont     nous     avons    parlé,     et     de    Galla  '  qui  i>aui.  ep.  :.i.n.i. 
dans  la  suite  devint  sa  sœur   et  la   fidèle  compagne  de  sa 
retraite.    '  Il   avoit   un    frère   nommé  Veran ,  dont    il  pa-  Cenn.  vn.  iu.  c. 
roit  avoir  été    l'amé.     Il    étoit   à   peine  âgé   de   dix   ans,  63.Eucii.ibid. 
lors  qu'il  entra  dans  le  désert  de  l'Isle  de  Lerins,  sous  la 
discipline   de   S.  Honorât  qui   en    étoit   Abbé,    et   qui  fut 
depuis  Evèque  d'Arles.    Après   lui    Salone  eut    pour   maî- 
tre S.  Hilaire,  qui  prit  soin  de  le  former  à  tous  les  exer- 
cices de  la   vie   spirituelle.  A  S.  Hilaire  succédèrent  dans 
le  même  office   Salvienet   Vincent,  ces   hommes,    dit  S.   . 
Eucher,  aussi    sages   qu'éloquents,   qui   achevèrent   ce  que 
les  autres  avoient  si  heureusement  commencé.  Il  n'y  a  pas 
de  doute  que  Salone  50us  tant  de  maîtres  si  célèbres,  ne  fit 
de  grands  progrès  dans  les  sciences  comme  dans  la  pieté. 

'Le  désir  de  se  perfectionner  dans  les  connoissanccs  qu'il  ibid. 
avoit  acquises,  le  portoit  à  faire  à  S.  Eucher  de  fréquen- 
tes demandes  sur  les  diverses  difficultés  qui  se  rencontrent 
dans  l'Ecriture;  et  c'est  ce  qui  fournit  en  partie  la  mafiere 
des  Ouvrages  que  S.  Eucher  comj)osa  pour  l'instrucfion 
de  ce  cher  fils.  '  11  étoit  déjà  Evêque,  lorsqu'il  écrivit  Saiv.ep.o.  p. :>io. 
à  Salvien  son  maître,  sur  ce  que  celui-ci  avoit  déguisé 
son  nom  à  la  tête  d'un  de  ses  écrits,  publié  depuis  peu 
de  temps.  C'est  le  traité  contre  l'avarice  adressé  à  l'Egli- 
se en  général.  Nous  avons  encore  la  r('ponse  que  Sal- 
Tome  II.  I       ii 
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vieil  iil  sur  cf!a  à  Salono,  ef  dans  laquclli'  il  lui  don- 
ne tout  enseiiihlc  des  ni;in|ues  de  sa  tendresse  et  de  sni; 
estime,   le  i|iialili;mt  ruliji  1  de  son  aiïection,  l'ornenienl  el 

Tiii. II.  i;.  1. 1:.  p.  l'e-spéraiiee   de   son   siècle.   '  On    croit   que    l'ouNrage  d(jni 

*'^''  nous  parlons,    fut   écrit   au    plus   tard    vers    iiU,   et   que 

le  même  Auteur  adressa  à  Salone  \ers  le  même  temps  .ses 

Saiv.  gtiit.pr.p.i.  livres  sur  la  Providence,  '  en  lui  donnant  le  litre  d'Evêque. 

Cenn.  iLui.  '  11  lui  adix'ssa  cucore,  selon  le  sens  le  plus  naturel  du  te\t:^ 

Sa'v.cp.  9.  p.'iio.  de  Gennade,  une  Apologie  de  cet  Ouvrage.  'Dans  l'iu.'^crip- 
lidii  de  sa  1)''  leire  il  qualifie  Salone  dùja  Evêque,  son 
bien-lu'ureux  disciple,  son  fils  et  son  père  (ont  ensemble  : 
son  disciple,  pour  les  inslructions  qu'il  lui  avoil  données, 
son  fils  pour  la  tendresse  qu'il  lui  portoit,  et  son  pcre  pour 
la  dignité  Episcopalt;  dont  il  étoit  revêtu. 

11    y   a    quelque   difficulté  touchant  l'Eglise  qu(.'   Salone 

T.ii.  ibi.i.  p.  r-!  G.  a  gouvernée  en  cette  qualité.  '  Q^ielques-uns  le  font  Evê- 
que de  Vienne,   d'autres   de   Gcnes  en  Ligurie,  et  Posse- 

p.  K,-.  vin  de   Vérone  en  Italie.    '  Mais   des    personnes  très-habi- 

les sur  d'assez  bonnes  preuves  ne  font  pas  difficulté  d'as- 
surer qu'il  a  été  Evêque  de  Genève   dans  les  Gaules.  En 

p.  806.  effet,  '  presque  tous  les  Martyrologes  au  28''  jour  de  septem- 

bre font  mention  d'un  Saint  Salone,  qu'ils  mettent  dans 
les  Gaules,  et  aucun  en  Ligurie,  ou  en  Italie.  11  est  vrai 
qu'ils  portent  Gemiœ  mais  ils  ajoutent  in  Gallia,  ce  qui  dé- 
termine à  l'entendre  de  Genève ,  et  c'est  ainsi  que  l'en- 
tend Florentinius,  quoiqu'ltalien. 

D'ailleurs,  'on  trouve  un  Salone  Evêque  dans  le  i 
Concile  d'Orange,  '  et  dans  le  titre  du  Concile  d'Arles,  f(- 
nu  sur  le  différend  entre  rE\êque  de  Frejus  et  l'Abbay 
de  Lérins'vers  450  ou  451,  ou  même  plus  tard.  En  l'une 
de  ces  deux  années,  '  Salone  et  Veran  écrivant  à  S.  Léon 
sur  sa  letre  à  Flavien,  parlent  dans  la   leur  comme  Evê- 

Tiii.  ibi.i.  p.  856.  ques  daus  les  Gaules.  'Rien  n'empêche  donc  que  Salone 
du  28  de  Septembre,  dont  la  naissance,  l'éducation  et 
les  écrits  font  présumer  qu'il  a  mérité  la  vénération  de 
l'Eglise,  ne   soit    le   fils  de   S.   Eucher,  et  qu'il   n'ait  élf'- 

Ici  r.oi.p.  851.  Evêque  de  Genève.  '  Seulement  on  pourroit  douter  si  un 
Evêque  de  Genève,  qui  étoit  de  la  Province  de  Vienne, 
se  seroit  trouvé  au  Concile  d'Orange  assemblé  par  S. 
Hilaire  d'Arles,  de  même  qu'à   celui   qui  se  tint  au  su;et 

Tiii.ij:.!.  p  S5T.    de. -i' Abbaye  de  Lérins.  'Mais  il  peut    s'être  trouvé  à  l'i-n 
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ftl  à  l'aulre  \\nv  reiiconlre,  comme  S.  Euclier  son  pcre 
Evèqiie  de  Lyon,  assista  aussi  à  celui  d'Orange,  ainsi  que 
nous  l'avons  remarqué  en  son  lieu. 

L'on  ne  doit    pas   douter  que    l'î^qMscopat  de  S.  Salone 
n'ait    été    marqué  par    bien  des   actions  glorieuses;  '  mais  p.  m,. 
les  diverses    guerres    des    Gots,  des  Bourguignons,  et  des 
[''ranrois   nous   en    ont   fait   perdre  la  connoissance.  Nous 
ignorons  aussi   l'année  de    sa  mort,  que  l'on  met  au  28" 
jour    de    Septembre,    comme   nous    l'avons  déjà  dit.    11  y 
a    cependant  tout  lieu    de    croire    qu'il    mourut    quclijues 
années  avant'  l'an  47o,  auquel  Thi'oplaste  Evèque  de  Ge-  (:..nr.i.v.i..iosi. 
nevc    se  trouva   au  fomeux  Concile  d'Arles  assemblé  pour  Î''^V.  p.'':j"î'. '''" 
l'ai  lai  re  du  Prêtre  Lucide. 

11  est  é\ident    par    fout    ce    que    nous    venons  de  dire, 
que  S,  Salone  qui  lait  le  sujet  de  cet  article,  est  bien  dif- 
férent' de  Salone,  à  qui  S.  Sidoine  adressse  une  de  ses  letres.   ;-ii.  i.  7.rp.i;,.i,. 
Celui-ci  avoit  un  frère;  et  ils  cultivoient  l'un  et  l'autre  une  "'*^" 
de  leurs  terres  près  de  Vienne.  S.    Sidoine,   qui  ne   don- 
ne aucune  qualité  à  Salone,  dans  un  temps  où  il  est  cer- 
tain qu'il  étoit  déjà  Evèque,  se  plaint  de  ce  qu'il  no  trou- 
voit  jamais  ces  deux    frères  à  la   ville  toutes  les  fois  qu'il      -. 
y  alloit.   C'est  peut-être  sur  cette  letre    de  S.   Sidoine  que 
l'on  a  fait  S.  Salone   Evèque   de   Vienne,    confondant    sur 
un  aussi  léger  fondement  celui  dont  il  y  est  parlé,  avec  l'E- 
vèque  de  Genève  de  même  nom. 

^.  11      ,,,:.;  .„.■:  ;,;' "    . 

SES  ECRITS. 


Till.  il 


OIS    avons    des    écrits    qui    furent    peut-être    le     fruit 
des     études     communes     de     Salone    et    de     Veran  ; 
quoiqu'ils  soient    altiibués    particulièrement    au     premier. 
'Ce   sont  des  dialogues   sur  les  Proverbes  et  sur  l'Ecclesi-  mh.  ,,,,.  i.  s.  ,,, 
aste,  où  ils  expliquent  ces  deux  livres  en  s'entretenant  en-  f\  l'fi'-i-.'^^  ' ''' 

semble.    Mais   c'est  Veran    qui   propose    les   difficultés,   et " 

Salone  qui  les  resoud.  S.  Salone  y  est  qualifié  fort  mal-à- 
propos- Evèque  de  >ienne.  '  Le  style  de  ces  dialogues  est  !).i|,i;,.  i;,b.  i.  i. 
simple  et   net.   La  plûjiart    des  explications   ont   rapport  à  ''■  ■'"-• 
la  morale.  Elles  sont  pleines  de  pieté  ;    et  l'on  y  peut  ap- 
prendre diverses  choses,   qui  sont   d'usage  dans  la  vie  du 
Christianisme. 

I  i  i   ij 


vsi.cL..     ^30  SAINT    SALONE, 

,;,^        j,,i,,  'Salone  y  expliqua  fort  bien  Ja  difff'ix-noo  qu'il  y  a  en- 

wi.  -2.  tre  la  sagesse  et  la  discii)liiie,    ou   la   prudence,  comme  il 

les  confond  lui-même  dans  la  suite.  La  sagesse   consiste  à 
sçavoir,  et  à  entendre  ce  que  l'on  doit  croire  dans  la  Foi, 
et  la  prudence  à  connoilre  comment  il  faut  régler  sa  con- 
p.  402.  I.  duite,  et  où  il  faut  diriger   rintcnlion  de    son  esprit.'    On 

acquiert  la  sagesse  lorsque  l'on  étudie,  et  que  l'on  goûte  la 
doctrine  de  la  vérilé  dans  les  divines  Ecritures.  On  acquiert 
la  prudence,  lorsqu'on  se   plait  à  s'instruire  des  préceptes 
divins,    et   que    l'on  s'applique   à  y  conformer  sa  condui- 
te. On  y  explique  encore  fort  bien  la  défense  de  s'appuier 
sur  sa  propre  sagesse,  en  disant  que  c'est  avoir  la  confian- 
ce   de    pouvoir    accomplir    les    préceptes   par  ses  propres 
forces  :  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  le  système  du  Sémi- 
pélagianisme.    Les     autres     explications    que    l'on    donne 
dans  ces  écrits,  sont  aussi  édifiantes,  et  généralement  assez 
naturelles.  Elles  y  sont  soutenues  souvent  par  d'autres  pas- 
sages de  l'Ecriture  :  ce  qui  montre  que  l'Auteur  la  posse- 
Bib.  pp.  ib.  p.  doit  fort   bien.  Cet    écrit  '  se    trouve  dans  diverses  Bihlio- 
p*!'  «Ni:;8  i'  Or-  theques  des  Pères  et  dans  quelques  autres  anciens  recueils 
mH.'  '■  '■  ^^^'  semblables.  "  Il  y  en  a  une  édition  particulière  faite  à  Ha- 
»Le Long. bib. sac.  gueucau  l'au  1532  en  un  volume  in-4''.  En  looo  on  le  fit 
^'  **■*""'  *■  entrer  dans    les   Orthodoxographes,   où   il  fut  encore  insé- 

ré en  1560,  lorsqu'on  les  réimprima.  De-là  il  passa  dans  la 
première  édition  des  Pères  de  Paris  en  1575,  puis  dans  les 
suivantes . 
Léo. t.  1.  p.  577.  'Les  deux  frères  Salone  et  Véran  se  trouvant  ensem- 
578. 1  Noi  p.864.  ijjg  g^y^ç.  Cerece,  qui  pouvoit  être  Evêque  dans  la  pro- 
vince d'Embrun,  firent  faire  une  copie  de  la  letre  de  S. 
Léon  à  Flavien,  qu'on  avoit  fait  passer  dans  les  Gaules, 
comme  on  l'a  rapporté  ailleurs.  Ils  l'envoierent  ensuite 
au  S.  Pape  avec  une  letre  de  leur  )>art,  pour  le  remer- 
cier de  les  avoir  enrichis  d'un  si  précieux  thrésor.  Ils  le 
prient  en  même  temps  de  revoir  la  copie  qu'ils  lui  adres- 
sent, d'y  corriger  de  sa  main  les  fautes  que  le  copiste 
pourroit  y  avoir  laissées,  et  d'y  mettre  les  additions  qu'il 
y  auroit  pu  faire;  afin  que  les  Evêques  et  les  Laïcs  qui 
vouloient  avoir  cette  letre,  la  fissent  copier  sur  cet  exem- 
plaire ,  qui  seroit  un  véritable  original.  Le  Pape  fît 
i.  2.  p.  583.  sans  doute  ce  qu'ils  désiroient.  '  Car  voulant  faire  ap- 
prouvctr   sa  letre  par  les  B'vêques  du    Concile    de    Milan, 
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il  manda  à  Eiisebe  Evoque  de  cette  Ville  vers  le  mois  de 
,Tiiin  4.ji,  d'emprunter  la  copie  de  l'Evèque  Cerece;  et 
Cerece  la  lui  prêta. 


E  R  0  N, 

Poète. 

ous     avons    déjà     observé     ailleurs ,    qu'il     s'en    faut 
de    beaucoup    que    nous   connoissions    tous    les    grands 
hommes   de    letres   qu'oui   produits   nos    Gaules,    et    qu'à 
l'égard  de  plusieurs  autres,  dont  on  nous  a  conservé  quel- 
que   connoissance,    nous  ignorons  la    plupart  des  particu- 
larités de   leur    histoire.  Héron  dont  nous  entreprenons  de 
parler   ici,    se    trouve  dans   cette   seconde  classe.'  11    étoit  sid.  s.  i.  i.cp.s. 
ami   particulier  d'Apollinaire  Sidoine  et  natif  de    la  ^'ille  ^'  ^^' 
de  Lyon  comme  lui.  '  Il  faisoit  profession  de  Poésie  ;    et  il  ep.  ■».  p.  sog. 
paroît   par   l'idée    qu'on    nous    en  donne,  y  avoir  réussi, 
autant    qu'on  pouvoit  le    faire  en    son    siècle.'  11    semble  ep.  s.  p.  84s. 
aussi  s'êti'e  appliqué  à  la  Géographie  ou  à  l'histoire,   soit 
à    dessein   d'écrire    en    ce   genre,    soit  seulement  pour  en 
prendre  une  connoissance  particulière. 

'Sidoine    étant  parti   pour  le  voiage  qu'il  fit   à  Rome  en  CnJ. 
4G7,  Héron   lui   écrivit  peu   de  jours    après   pour   lui    en 
demander  des    nouvelles.    Il    le    prioit  dans   sa  letre  entre 
autres  choses,   de  lui  envoler    une  description    exacte    des 
rivières  célèbres  dans    les  Poètes,  des  Villes,    des   Monta- 
gnes les  plus  renommées,  et  des  champs   de  bataille  (|u'i! 
verroit  sur  sa  route  ;  étant  bien  aise  de  voir  ce  ({u'il  lisoit 
dans  les  Auteurs,  confirmé  par  la  relation  fidelle  de  ceux 
qui  auroient  été  sur  les   lieux  mêmes.'  Sidoine   reçut  cet-  p.  sn. 
te    letre   en    arrivant   à   Rome,'    et  y  répondit    par   la    5'  p-  s^t.-sss. 
de  son  premier  livre,  dans  laquelle  il  trace  à  Héron  une 
relation   succinte  de    son   voiage,    jusqu'à  son     arrivée    à 
Rome    inclusivement;    lui    promettant    de    lui    en     écrire 
la  suite. 

Il  fut  exact   à  tenir  sa  parole;'  et  si-tôt  (ju'il    eut   pro-  cp.  o.  p.ses.see. 
nonce  le  panégyrique  de   l'empereur   Antheme  le  premier 
jour  de  l'an  4()S,    il    écrivit  à    Héron    une  seconde   letre 
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qu'il  lui  cnvoïa  uvi-c  le  p;uKgyriqii(.'.  Comme  Sidoine 
avuil  été  élevé  à  lu  IVl'ecture  du  Home,  il  ordonne  à 
lîeron  en  qualité  de  Préfet,  d'estimer  cette  pièce,  et  de 
la  faire  estimer  aux  autres,  ou  comme  bonne,  ou  com- 
!'•  836.  me  heureuse.'  Mais    il   le  prie    en  même  temps  de   ne  la 

point  meliie  en  parallèle  avec  les  Poésies  de  sa  façon, 
(jui  ('■loirnt  beauc<iup  au-dessus  de  ce  panégyrique.  G'é- 
toit  déjà  Lien  maïqucr  resiime  cpie  Sidoine  faisoit  d'Hé- 
ron, que  de  le  choisir  pour  être  le  premier  dans  les  Gau- 
les qui  reçût  cette  pièce.  11  le  marque  encore  plus  préci- 
sément, en  lui  protestant  que  s'il  lui  accorde  son  appro- 
bation ,  il  regardera  cet  avantage  comme  plus  grand  , 
que  si  jiarlant  en  public  tous  les  Romains  lui  donnoient 
leurs  applaudissements.  Au  reste  il  ne  se  trouve  plus  rien 
des  Poésies  d'iieron  si  vantées  par  Sidoine. 


E  U  T  R  0  P  E  , 

Pkéfet  des  Galles. 

?i.i.  I.  3.cp.  o.p.  "CUTROPK  ,  '  autre    ami  de  Sidoine  avant    son    Episcopat, 

lV.  c^'g.  51.  -^-^étoit  de  la  famille  des  Sabins,'  qui  avoit  possédé  de 
grandes  dignités,  et  donné  grand  nombre  de  Sénateurs, 
il   paroit    qu'il  étoit   ou    de    l'Auvergne   ou   du    Lyonois. 

1  5. op. c. p.  195.  'Il  avoit  tant  de  passion  pour  la  Philosophie,  qu'alin  d'y 
pouvoir  vaquer  plus  librement,  il  avoit  pris  le  parti  de 
la  retraite,  sans  vouloir  s'embarrasser  dans  les  aflaires  pu- 
bliques. Il    faisoit    profession  de  suivre  les  dogmes  de  Pla- 

1.2.  -.p.  c.  p.ii.  ton  et  de  Plotin,  'et  se  contentoit  de  faire  valoir  son  bien 
à  la  campagne,  ne  songeant  à  rien  moins  qu'à  se  mettre 
dans  les  charges. 

I.  1.  .}p.  c.p.io:;.  '  Sidoine  son  ancien  ami  et  son  compagnon,  '  se  ren- 
dant à  Rome  en  467,  lui  écrivit  pour  le  porter  à  entre- 
prendre le  même  voiage  ,  afin  de  travailler  à  obtenir 
quelque  dignité  proportionnée  à  sa  naissance.  Pour  l'y 
déterminer  il  lui  représente  qu'il  avoit  tout  ce  qui  étoit 
nécessaire  pour  cela,  et  lui  promet  de  son  côté  d'em- 
ploÏL-r  tout   son    crédit  pour    le  servir  en   cette   occasion. 

p.  195.  '  11  lui  fait  observer  qu'il  pourroit  ensuite  s'appliquer  avec 
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plus   d'honneur    à  la   Pliilusuphie,  après   qu'il  auioit  j)ai-u  '  ~~ 

quelque  temps   sur  le  Ihéatre  du  monde,  en   soulenant  le 
rang  et  la  splendeur  de  sa  famille. 

'  Eutrope  se   laissa   (lechir,    et  céda  aux  sentimcnls  de  H'ii- 
son  ami.  11  poursuivit   des  charges,  et  parvint  jusqu'à  la 
dignité   de    la   Préfectui-e ,  'que  l'on  croit  avoir   été   celle  sir.  iiiSi:i.p.  oig. 
des  Gaules,  ou  pour  mieux  dire  du  peu  que  les  Romains 
y  possédoient  alors.   '  Sidoine  lui  écrivit  sur  son  élévation  si.i.  1.3  cp.  c  p. 
pour  lui  en  témoigner  sa  joie;  »  l'assurant  dans  sa  letre  que  a'p."  iog. 
toute    la   Province    csperoit   beaucoup    de   son    administra- 
tion.   11    lui   ajoute,  peut-être  à    dessein  de    l'animer   à  se 
bien  acquiter  de  sa  charge,  que    l'abondai'.ce  dépend  plus 
des    bons   Magistrats,  que   des  bonnes  années.   'Sous   l'E-  i- g.  (-p- ii.p.ss's. 
piscopat  de  S.    Sidoine    il  y   avoit   à  Clermont  en   Auver- 
gne une  Sainte  veuve  nommée  Entropie,  qui   pouvoit  être 
de  la  même  famille    qu'Eutrope    dont  nous  parions.  On  no 
trouve  rien  davantage  sur  son    histoire;  et  l'on  ignore  s'il 
vécut     long-temps    au-delà    de    l'époque    que    nous    avons 
marquée,  et  si  malgré  son   élévation  aux  dignités,  il  con- 
tinua toujouis  l'étude  de  la  Philosophie. 


PIERRE, 

SECiiETAutE   d'Etat. 

PiEP.iu:     l'un  des  plus  éloquents  hommes  de   son   siècle,  su.  s.i.  9.  ûp. '-a 
•'  fut   Secrétaire   d'Etat  sous  l'Empereur    Majorien  ,    qui  l'câ'.s.'  v.  soi. 
régna   en   Occident  depuis  l'an  457  jusqu'en  l'année  4G1. 
'Baronius,  sans  en  ap])orter  de  preuves,    le    fait    Romain  S:iv^  inSid.p.obo 
de  naissance,  et    prétend  qu'il  fut  Consul  en  DlC  11  est  Bucu.  p.  6i. 
M'ai  que  le  seul  Consul  de  cette  année-là  se  nommoit  Pier- 
re :  mais  quelle  apparence  que  ce  soit  celui  dont  nous  en- 
treprenons  ici   l'éloge?  Est-il   croïable   qu'un   homme    qui 
vers  le  milieu  du  V  siècle  étoit  en  la  maturité  de  son  âij'e, 
ait  vécu  jusqu'en  516,    et  qu'il  ait  encore  été  en  état  de 
soutenir  seul   le  poids  du  Consulat  ?  A   l'égard  de   sa  pa- 
trie '  Lilio  Gregorio  Giraldi,  (jui  écrivoit  assez  long-lemps  ci"..  poe 
avant  Baronius,    croit    qu'il   étoit  Gaulois.  •'  C'est   ce    une 
fait  ■  •    ^     --  ■ 


juger  aussi  S.  Sidoine  en  plaçant  ce  Pierre  entre   les 
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plus  célfbres  Portes  Gaulois,  dont  il  jiarle  dans  son  9" 
Poëme.  Il  est  au  inoins  certain  qu'il  jiassa  un  temps  con- 
sidérable dans  nos  Gaules,  qui  furent  le  Tlu'atre  sur  le- 
quel il  parut  avec  le  plus  d'i'elat.  Je  ne  sçai  même  s'il  n'y 
auroit  pas  assez  de  fondi.'ment  pour  assurer  qu'il  étoit  de 
Car.  5.  y.  571-  LyoH.  'Car  ce  fut  à  sa  prière  que  l'Empereur  Majorien, 
573  1  Sir.  in  sid.  ^.^^^  ^^j-  jj  ^^^^-^^   ^^^^   d/'puté,  déchargea   celte   Ville  d'une 

garnison  que  ce  Prince  y  avoit  mise.  H  y  a  quelque  lieu 
de  croire  que  ce  fut  en  cette  occasion,  que  l'Empereur 
aïant  reconnu  tout  le  mérite  de  Pierre,  le  choisit  pour  son 
Secrétaire, 
su.  car.  5.  V. 561.  '  Eu  cctte  qualité  Pierre  rendit  de  grands  services  à 
*'°"  l'Empire,  tant   par  son   éloquence,  que   par   son   haljileté 

dans  les  négociations.  Majoi'ien  se  servit  utilement  de  lui 
pour  contenir  d;uis  le  devoir  les  Nations  barbares ,  qui 
conspiroient  à  démembrer  l'Empire;  et  quoiqu'il  eût  un 
Questeur  très-habile ,  à  qui  il  appartenoit  de  dresser  les 
loix  et  les  rescrits,  il  se  servoil  néanmoins  de  Pierre  pour 
faire  ces  fondions.  C'est  ce  que  S.  Sidoine  exprime  assez 
bien  dans  les  vers  suivants,  qui  font  partie  du  Panegj^- 
rique  de  Majorien. 

Ibid,  'Quid  loquar  hii*  illum  qui  scriniu  sacra  fnibernal? 

Quiil  cuni  civilis  dispensct  partis  liabenas, 
Sustinet  armati  curas,  interprète  sub  quo 
Flectitur  ad  vestras  gens  effera  conditionos. 
Quid  laudare  Petrum  parvis  temeraria  Clio 
Viribus  aggrederis?  cujus  dignatur  ab  ore 
Caîsar  iu  orbe  loqui;  licet  et  Quaîstore  diserto 
Pollcat 

Sid.s.i.9.ep.i3|  '  A  l'éloqucnce  Pierre  joignoit  un  talent  particulier 
ep.^15.  p.  iHi.  pQ^j,  }g^  poésie.  S.  Sidoine  le  nommant  entre  les  plus 
excellents  Orateurs  et  les  meilleurs  Poètes  de  son  temps, 
tels  qu'étoient  Léon  Ministre  du  Roi  Euric,  Domnule, 
Procule  ,  Sévérien  ,  et  Consence  le  jeune  ,  dit  qu'il  les 
surpassoit  et  pour  le  feu  et  pour  la  régularité  du  discours. 
Le  style  épistolaire  dont  il  faisoit  le  plus  d'usage  ,  n'em- 
pêchoit  pas  qu'il  ne  réussît  dans  les  plus  excellents  genres 
car.9.v.30o.  d ' écrire.  '  Tout  ce  qui  sortoit  ou  de  sa  bouche  ou  de  sa 
plume,  étoit  digne  d'admiration  ; 

Petrum  et  cuni  loquitur  nimis  stupeadum. 

Non 
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Non  seulement  Pierre  se  mêloit  de  science,  mais  il  se  "~ 
faisoit  aussi  un  mérite  de  protéger  les  Sçavaiits.  Ce  fut  sans 
doute  pour  l'une  et  l'autre  raison,'  que  Sidoine  avant  car.  3.  v.  s-io. 
son  Episcopat  le  choisit  pour  son  Mécène,  et  voulut 
n'aspirer  à  la  gloire  d'homme  sçavant ,  que  sous  ses  aus- 
pices. Aïant  prononcé  en  vers  sur  la  fin  de  l'an  4."i7  le 
panégyrique  de  l'Empereur  Majorien,  il  l'envoïa  à  Pierre, 
ou  pour  le  publier,  ou  pour  le  supprimer,  selon  le  juge- 
ment qu'il  en  porteroit.  Sidoine  regardoit  l'avantage 
d'avoir  ce  Mécène  pour  censeur  comme  quelque  chose 
de  si  honorable ,  qu'il  témoigne  que  l'on  ne  pouvoit  pas 
même  trouver  mauvais  de  n'avoir  pas  son  approbation  : 

•■  Hoc  ct'usorc  ctiaiii  displicuisse  pliicut.  y.  lo. 

Pierre  paroîl   avoir  vécu  jusques  au-delii  de  l'an   470. 

'S.  Sidoine  parle  de  lui  comme  vivant  encore,  dans  le  car.u.  v.  30ï. 
poëme  qu'il  adressa  à  Félix  en  façon  d'épi  Ire  dédicaloire, 
sur  le  recueil  de  ses  poésies  qu'il  publia  vers  4Go  ou  l'an- 
née suivante.  Mais'  dans  sa  letre  à  Gélase  t'crile  vers  482  i.o.ep.is.p.mg. 
ou  483  ,  il  n'en  parle  que  comme  d'une  personne  qui  n'é- 
loit  plus  au  monde  :  de  sorte  que  l'on  peut  placer  sa 
mort  vers  473,  ou  474. 

Aujourd'hui  il  ne  se  trouve  nulle  part  aucun  des  écrits 
de  Pierre.  '  11  est  néanmoins  certain  qu'il  avoit  composé  ep.  13.  p.  mc- 
un  ouvrage  qui  paroit  avoir  été  fort  considérable,  et 
dont  S.  Sidoine  fait  un  éloge  pompeux ,  sans  nous  ap- 
prendre de  quoi  il  traitoit.  11  semble  dire  seulement 
qu'il  étoit  en  prose  et  en  vers.'  L'ouvrage  avoit  déjà  pa-  p.  un.  im. 
ru  dans  le  public  ,  et  reçu  les  applaudissements  des  Gau- 
les ,  sur-tout  des  villes  qu'arrose  le  Rhône ,  et  de  toute 
l'Italie ,  et  devoit  bientôt  recevoir  ceux  de  l'Espagne  , 
quoique  barbare.   Le  Sénat  ,   le  peuple  Romain  ,  les  gents  . 

d'épée  comme  les  autres ,  l'Empereur  même ,  en  un  mot 
tous  les  divers  ordres  de  l'Empire  avoient  été  déjà  les 
admirateurs  de  cet  ouvrage,  '  lorsqu'il  arriva  que  Si-  p-  mo  nu 
doine,  Domnule  ,  Sévérien  et  Lampride  ,  quatre  des  plus  cé- 
lèbres poètes  de  ce  temps-là ,  se  trouvèrent  tous  rassem- 
blés en  une  même  ville ,  où  Majorien  les  avoit  man- 
dés. On  croit  que  c'étoit  h  Arles ,  où  cet  Empereur  et 
Sidoine  étoient  effectivement  en  461.  Un  des  amis  de  ces 
Tome  II  K  k  !. 
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quatre  poëtes  les  aïant  prié.s  à  manger  chez  lui  ,  ils  s'a- 
visèrent (le  faire  sur  le  champ  chacun  un  poëme  ;  et  ils 
prirent  pour  sujet  l'i-lnj^e  de  l'oinrage  dont  il  est  ici 
qucslion.  .Mais  ils  convinrent  d'i-crire  en  différentes  es- 
pèces dfe  vers,  afin  que  l'on  ne  reconnût  pas  si  aisément 
celui  qui  n'auroit  pas  si  bien  r/'ussi  que  les  autres,  et  qu'é- 
tant ainsi  moins  exposé  à  la  honte,  il  le  fût  moins  aux 
morsures  de  l'envie  qui  en  sont  les  suites  ordinairc.'s.  De 
ces  quatre  poëmes  il  ne  nous  reste  que  celui  de  S.  Si- 
doine, dont  nous  avons  détaché  les  vers  suivants ,  qui 
peu\ent    donner    quelque    notion  de  l'ouvrage   de    Pierre. 

p.  1113.  ■  Date  narminala  socco, 

Dato  dicta  sub  cothurno, 
Date  quidquid.\(lvocati, 
Date  quid'iuid  et  poelffi 
\'ario  strepunt  in  actu. 
Petrus  liaec  et  illa  transit. 
Opiis  oditiim  tenemus  , 
Dimetni  quod  arte  texens 
Iterasperum  .viasque 
Lalivrintliica.s  cucurrit. 
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Prûtuf,  or.  l'Eglise  de  Vienne. 


S  I- 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

sid.  i.i.op.n  ji.  iftffl-.XMERT'  Claudien  (1)  passoit  selon  S.  Sidoine 
ii;o!'':îi^|!'i'.."u;  i' A  pour  le  plus  bel  esprit  de  son  siècle,  et  le  plus  grand 
p.  :«'2i  Genn.  Mr.  prenic    dc    son    païs.   11   étoit  frère   nuisné  de    S.    Mamerl 

lll.    C    83.  ?-•       A  T  -ir-      '  •  «T      1  '       n-  .  .  1  T-. 

Evcque    de   Vienne,  si   célèbre   par    1  institution    des  Uo- 

sij.  p.  2()0.  gâtions   que  nous  devons  à  ."îa  pieté.   Dans  sa  jeunesse  il 

lit  profession  de  la  vie   monastique  ,    et  il    emploïa  à  l'é- 

Genn.  ib.  not.  '  '  Qnelquo.'î  monunionls  lui  dcmiicnl  niKsi  !.■  pr.'miin  ■l'Ei-dioliH.   »  Canisins  le  fait  mal 

"  Canis.  fi.  l.I.p.    •'  I""|ios  Évcqne  de  Vienne. 
361.  not. 
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tude  des  auteurs  grecs  el  latins,  sacrés  et    ijrofaues,  une 

partie  du   repos  dont  il  jouissoil    dans  la  solitude/  11   de-  p.  i>(j(p  |  i.5.ep.2. 

vint  par  ce  moïen'  géomètre,    astronome,    nmsicien,   poète,  ''■  ^'**- 

orateur,    dialecticien,     interprète  de   l'Eciiture:    exercé   à 

résoudre    toutes  les    questions  ,  et   à    combattre    toutes   les 

erreurs.    Son    érudition    l'avoil    rendu  si   célèbre  ,  que   S. 

Sidoine  ne    fait    pas    difliculté   de   lui  donner   le    piemier 

rang  entre  les  philosopbes  Chrétiens  et  les  sçavants  de  tout 

oyAyq,  peritissimus  Clitùlianoriwi  p/iilosop/iU6\  el  quorum- 

lihet prunus  erudilurum.'  Usoùtenoit  ce  j)rofond  sçavoir  par  1.4.011.11.11.252. 

une  sagesse,  une  prudence,  une  éloquence,  et  une  modestie 

qui  n'étoient  pas   moins  estimables.    Il  ne   s'amusoit  point 

h.  nourrir  une  grande  barbe ,    et   de   longs   cheveu.x.  Il  se 

mocquoit  de  la    massue  el   du    manîeau    des  jiliilosoplies; 

et  il    en    témoignoit    même    quelquefois    autant   d'horreur 

que  de  mépris.    Mais  du  reste  il  pouvoit   passer   pour  un 

vrai   Platonicien ,    dont   il    ne   diiïéroit   que  par  sa   foi   el 

par  son  extérieur. 

'  Claudien    devint    depuis    Prêtre  de    l'Egli-se  de  Vienne  ceim.  ibiu. 
'sous  S.  Mamert  son  frère,  qui  en  étoil  Evêque,  el  avec  si.1.1  4.ep.n.p. 
qui    il   partageoit  le    travail  el  les   fatigues  de  l'Episcopal.  '^^'  "'''■ 
Il  étoil    son    conseil    dans  les    Procès  qu'il    avoit  à   juger, 
son  vicaire  dans  le   gouvernement   des  Eglises,    son  agent     ^ 
dans  les  affaires,  son  intendant  pour  avoir  soin  de  ses  ter- 
res  et  de  ses  revenus ,    le  compagnon  de    ses   lectyies   et 
de  ses  voïages,  et    l'interprète   de  ses   pensées.    Entendant 
parfaitement  le    chant   des    Pseaumes  ,   il    l'apprenoit    aux 
autres  Ecclésiastiques,    et    conduisoil  le    cliojur.    11   icgloit 
l'Office   divin,  marquant  les   lectures   que   Ton   de\()i[   fai- 
re aux  différentes  fêtes  de  l'année.  Ainsi  sans  av'oir  le  li- 
tre   d'Evêque,    il    portoit   presque    tout    le    poids    de  l'E- 
piscopal. 

'Comme  il  avoit  la  réputation  d'être  un  esprit  pénétrant  p.  239^, 
el  élevé  ,  qui  raisonnoil  sur  toutes  choses,  sans  jamais  blesser 
la  religion  ,  on  alluil  vonlonliers  le  consulter  sur  les  ques- 
tions les  plus  difficiles  et  les  plus  obscures.  Un  trouvoit  tou- 
jours en  lui,  non  un  sçavanl  morne,  bisarre,  mélanchouque 
reserré ,  qui  auroit  craint  de  i)erdre  ses  lumières  en  les 
communiquant  aux  autres;  mais  un  homme,  quoique  d'une 
profonde  érudition  ,  ouvert ,  affable  ,  communic.itif  ,  ïire- 
venant ,   qui   portoit    la  douceur  jusqu'à    souffrir    patieni- 
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■ ment  ceux  qui  n'avaient  ni  assez  d'ouverlui'e  ni  assez  d'ap- 

,,.200.  |)licalion   ])niir  cninprfnflre  ses  raisonnements,  'et  la  com- 

plaisance  jusqu'à    écouler    avec    bonté   les    demandes  des 
plus  ignorants  et  des  plus  grossiers. 

Nous    ne    pouvons   mienx   faire   connoîlre   ce  riche  ca- 
ractère de  Claudien,  qui  est  d'autant  plus  estimable,   qu'il 
est  pins  rare  en  nos  jours,  qu'en  copiant  les  propres  expres- 
sions d'un  de  ses  amis.   C'est  S.   Sidoine  ,  qui  demeurant 
p.  259.  alors  à  Lyon,    '  avoit  éti'  du   nombre  de  ceux  qui    avoient 

recours  à  ce  grand  homme  :  «  Mon  Dieu  !  dit-il ,  avec 
»  quelle  bonté ,  avec  quelle  ouverture  nous  recevoit-il  tous 
»  sans  dislinclion,  quand  nous  allions  lui  demander  l'éclair- 
»  cissement  de  quelque  dil'ficulté  ?  S'il  se  présentoit  une 
»  question  qui  parût  inexplicable,  c'étoit  sa  joie;  et  c'est 
»  alors  qu'il  nous  découvroit  les  trésors  de  son  érudition. 
»  Lorsque  nous  nous  trouvions  un  grand  nombre  de  per.son- 
»  nés  auprès  de  lui,  il  ordonnoit  qu'il  n'y  en  eût  qu'un  à 
»  parler,  et  que  les  autres  écoutassent  ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
»  pussent  parler  à  leur  tour  ,  afin  que  la  conférence  se  passât 
»  dans  l'ordre  et  sans  confusion ,  et  qu'il  pût  nous  commu- 
»  niquer  les  richesses  de  son  scavoir.  Dès  qu'il  avoit  avancé 
»  quelque  chose,  nous  l'accablions  d'une  foule  d'objections; 
»  mais  il  avoit  bien-tôt  détruit  tous  nos  vains  raisonne- 
»  ments.  Ainsi  l'on  ne  laissoit  rien  passer  qui  n'eût  été  bien 
»  pesé  et  bien  examiné.  » 

Claudien    n'étoit    pas    moins     recommandable     par  sa 
p.  2(;o.  vertu,  que  pour  son  esprit  et  son  érudition.'  11  avoit  une 

tendre  compassion  pour  les  misérables,  et  se  portoit  avec 
zèle  à  les  soulager  dans  leurs  besoins.  Il  consoloit  les  af- 
fligés; il  assistoit  les  personnes  destituées  de  secours,  ra- 
chetoit  les  captifs ,  revétoit  les  nuds ,  donnoit  à  manger 
à  ceux  qui  avoient  faim.  11  s'apauvrit  ainsi  sur  la  terre 
pour  transporter  ses  thrésors  dans  le  Ciel ,  où  il  atten- 
doit  toute  sa  récompense;  et  c'est  ce  qui  fait  que  l'on  n'a 
pas  même  connu  toutes  ses  bonnes  œuvres,  parce  qu'il 
avoit  soin  de  les  cacher ,  et  d'en  dérober  la  connoissan- 
ce  aux  hommes.  Autant  qu'il  avoit  d'attention  à  secou- 
rir les  misérables  dans  leur  besoins  corporels ,  autant 
prenoit-il  de  soin  de  ce  qui  regardoit  leur  salut;  exhor- 
tant les  peuples  à  la  vertu ,  et  prenant  part  aux  autres 
fonctions    Ecclésiastiques.    Ce    fut   par-là    qu'il    devint    la 
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gloire,  la  joie  et  l'admiration  des  Saints  Evoques;  ei 
je  doule  ,  dit  S.  Sidoine  son  ami  particulier  dans  la  le- 
tre  que  nous  venons  de  copier,  et  qui  peut  passer  pour 
l'oraison  funèbre  de  Claudien  :  je  doute,  dit-il,  si  jamais 
nos  yeux  verront  un  homme  qui  lui  soit  é^'al. 

Outre   S.    Sidoine   il    paroît   que    Claudien    éloit  encore 
lié   d'une  manière  particulière  '  avec   Salvien  célèbre  Prê-  uh.  s, ri.  1.2.  p 
tre  de  Marseille,  qui  lui  adressa  un  de  ses  Ouvrages  que  ?d'lJi'i|."' ''' '' 
nous  n'avons  plus  aujourd'hui.   '  Il  y  avoit  aussi  une   u-  ci.  m.  ,1^1.  sap.p. 
nion  fort  étroite  entre    Claudien    et    Sapaudc  ,   homme   de  ^^''"^■'^• 
mérite    et    d'érudition  ,    qui    enseignoit    la    Rhétorique    à 
Vienne.    Claudien    dans   la   douleur  extrême   que  lui  cau- 
soit  la    décadence  des  lelres    dans  les  Gaules ,  ne  trouvoit 
d'autre  consolation  que  l'espérance  de  les  voir  relleurir  par 
les  soins  de  cet  ami.  C'est  à  quoi  il  l'exhortoit  puissamment, 
en  lui    marquant    quelque  moïens  propres  pour  y  réussir. 

Gennade   parmi   les  anciens,    quoi  qu'il  n'entrât  pas  vo-  Genn.  lua. 
lontiers    dans   les    sentiments    de   nôtre   Auteur,  ne    laisse 
pas  de  parler  de  lui  avec   éloge.    Tous  ceux    qui  sont  ve- 
nus  dans   la  suite  ,    et  qui  ont  eu  connoissancc  des  écrits 
qu'il  nous  a  laissés,   n'ont  pu  lui  refuser  leur  estime. 

On   ignore    l'année   précise    en    laquelle  Claudien   mou- 
rut. 11  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  fut  en  473,  ou  i74  ; 

cette  dernière  année  étant  la  seule  ,    à  laquelle  on  trou-  Tiii.  ihui.  p.  126 
ve  que  S.    Sidoine  depuis  son  épiscopat  soit  allé  à  Vien- 
ne, '  où    il    composa   l'Epitaphe    de    Claudien,    telle    que  sid.  1.  î.  ep.  ii 
nous  Talions  donner.  S.  Sidoine  la  fit  sur  le  tombeau  mê-  p''^- -^''• 
me  de  son  ami  ,  et  l'envoïa  dans  la  suite  '  à  Petrée  neveu  p.  ^m. 
de  Claudien  par  sa  sœur.'  afin  de  lui  montrer  qu'il  ai-  p.  sui. 
moit   après   leur  mort,  ceux  qu'il  avoit  aimés  duranl  leur 
vie. 

EPITÀPHE. 

Gcrmani  dccus  et  dolor  Mamerli , 
Mirantum  unica  gemma  episcopoi'um. 
Hoc  dat  cespite  raembra  Claudianus. 
Triplex  biblintheca  quo  mapiptro, 
Romana,  Attica,  (^hristiana  fulsil; 
Quam  totam  monacus  yircntu  in  rovo 
Sécréta  bibit  institutione. 
Orator,  dialecticus,  poeta, 


V    SIKCl.K 


iiG  M  A  MEUT 

Tractator,  geometra,  musicusquc, 
Doctuj  solvere  vincla  quaistionum  , 
Et  vcrbi  gladio  sccare  si-ctus, 
Siquo!  catholicam  (idem  lacetsâuiit. 
l'siilinoi'Uiii  hic  modulator  et  phonascus 
Aiitc  altiiria  Iralru  grutulaiitt! 
Instructas  docuit  sonare  classes. 
Ilif,  suleunibus  annuis  paravit 
(Juœ  quo  tiîinporu  lecta  convcnircnl. 
Antistes  fuit  ordine  in  secundo  , 
Fratrem  fasce  levans  Episcopali; 
Nain  de  l'ontilicis  teuore  summi, 
lile  insignia  sumsit,  hic  laborem. 
At  tu  quisque  dolos,  amlce  lector, 
De  tanto  quasi  nil  viro  supersit, 
Udis  parce  genis  rigarc  marmor: 
Mens  et  gloriu  non  queunt  huniari. 

S  11- 

SES  ECRITS. 


L 


ES    écrits    d3    Mamert    Claudien    sont     moins    considé- 
rables   pour    leur    longueur _,    que    pour    les    matières 
dont  ils  traitent,  et  la  manière  de  les  traiter. 
Bill.  i>p.  I.  fi.  p.       1".  '  Nous  avons   de   lui   un   ouvrage  sur  la  nature,  ou 
io4:>io74  1  Genn.  ^^^^^   Geunade,    sur  l'état   et  la   substance  de  lame  ,  di- 
visé en  trois   livres.  11  le  composa   pour   réfuter   un  écrit 
de   Fauste  Evèque   de  Ries,    par  lequc4    ce    Prélat    avoit 
prétendu    montrer  que   Dieu    seul  est  incorporel ,    et   que 
toutes   les   créatures,    même   l'ame   raisonnable,    sont  cor- 
ci.m.iieaii.i.i.^.  porelles.  '  Cet  écrit  aiant  paru  sans  nom  d'auteur,  Clau- 
îoie'.  K  '"*'''  ''  dien    le   rencontra    chez  les    personnes    qui    en    faisoient 
beaucoup   d'eslime.   11    le    lui,  et    en  porta   d'abord  le  ju- 
l'r.  p.  io4o.  1.      gemenl  qu'il  méritoit.  '  Ouoique    l'amour  qu'il  avoit  jiour 
la  vérité    lai    inspirât  le   désir   de    la  d.'fendre   contre   cet 
écrit,    il  n'osa    pas    néanmoins  l'entreprendre   de    lui-mê- 
me.   Mais  S.    Sidoine,   qui  n'étoil   jias   encore  Evèque,    et 
par  conséquent  avant  471,    et   beaucoup   d'autres   grands 
hommes    l'en    pressèrent   tellement,   qu'il   crut   devoir  cé- 
der à  leur  sentiment  cl  à  leur  autorité. 


C  L  A  r  D  T  R  N.  447 

V    SIECLK. 

Dans   )o    premier   livre    Claiidien  montre  d'abord  que  „,i,|  | ,  ,  ,  3  ^ 
l'on  ne  peut  atlribuer  aucune  soiillVance  à   la   nainre  divi-  '"'"■  "'"• 
ne.  '  C'éloit  pour  répondre  h  un   endroit  '  d'un  autre   (''('ril  Y'-"'''-  '"''■  ""•  •'• 
joint  au  précédent,    dans  lci|ucl    Fauste  semhloit  faire  la 
divinité  passible.  '  Claudien  dans  ce  même  livre   méh;  di-  ci.  m.  ihid. 
verses   choses    tirées   de    la    géométrie  ,   de  Tarithmetlipu!, 
de  la   dialectique,    des  sentiments   et   des   règles   des  Phi- 
losophes,   mais   avec   beaucoup    de     modestie,     de    discré- 
tion ,   et  tonte  la  précision  qu'il  peut.   Il  avoue,  et  ce  n'est 
pas   au  hasard ,  que    ces   raisonnements  tirés  de  la   philo- 
sophie  sont    trés-subtils,   et  que  peut-être  ils    seront  dilTi- 
cilement   entendus  des  autres. 

'  Dans   le   second  livre   il  parle  du  nombre,  du  poids,  et  ihi.i  1  pr. 
de  la  mesure   que  Dieu  a  gardée  dans   la   production  de 
tous   les  êtres.    Ceux  qui    le   liront  avec  attention,   et    en 
même  temps  avec  piefi-,  y  pourront  trouver  dans  la  con- 
sidération des    différents  dégrés  de   la   créature   un  moïen 
pour   s'élever  jusqu'au   Cn'ateur  ,   pour  en   acquérir  quel- 
que foible  connoissance,   et  pour  se  confirmer  dans  ce  que 
la  foi  nous  apprend  touchant  la  Trinité  sacrée.  '  Ce  livre  con-  aean.  i.'j.-.o  p. 
lient    diverses    autorités    des    Pores,    avec    lesquels    Clau-  ""'*'  """'  ' 
dien    témoigne  aimer  mieux  être  rejette,  que    d'être   con- 
damné par  la  vérité  avec  ceux   qui  les  méprisent.  C'est  ce 
qu'il  dit  en  particulier  de  S.  Eucher  Evêque  de  Lyon  son 
intime  ami. 

'  Dans   le   troisième  livre  Claudien,    après  avoir  apporté  pr.  p.  un",.  1. 
diverses    preuves    contre  Fauste  ,    il  s'en   sert   pour  pres- 
ser ses  adversaires  déjà  battus  et  confondus  par  les  deux  pré- 
cédents. '  Il  leur  fait  voir  que  lame  n'est  jamais  sans  pen-  1.  s.c.i.',.  p.ioT.'i. 
ser,    et    que   la    pensée    n'est   point   différente  de  l'ame  ;  ^- ''''''*■'■ 
qu'elle    est    toute    volonté    et    toute    pensée;    que    penser, 
vouloir   et   aimer   est  sa  substance.   Ou'il    n'y   a  point  de 
corps   sans    longueur,  largeur,    et   profondeur  ;    que  l'ame 
n'a    point    ces   dimensions  ;  qu'elle    n'a   ni  droite  ni  gau- 
che,   ni  haut    ni  bas,  ni   devant   ni  derrière;   et  que  par 
conséquent  elle   est   incorporelle. 

Claudien  exhorte  son  adversaire,  s'il  n'est  pas  persua-  ci.m.  i..r.-.i.".p. 
dé  de   ces  raisons,    à   lui   répondre   par  quelque   ouvrage  '""' 
public  011  il   ne  cache    pas  son  nom,  comme  il  avoit  fait 
dans  celui   qu'il  réfute.   11  lui  promet  de  le  satisfaire,  avec 
l'aide  de   Dieu,   sur  tout  ce  qu'il    pourra  alléguer.   On  ne 
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voit   point   que   Fausle  ait    accepté   ce   défi  ,    et   qu'il   ait 
répliqué. 
ii,ij.  '  A   la   fin   de   son  ouvrage  Claudien  fait  une  récapitu- 

1  I  ,- i;i.p.ior.i.i.  lation   des   principes   ([u'il   a  établis.  '11  veut  que  les  An- 
ges  soient   de    deux   natures   comme  nous,  et  qu'ils  aient 
des  corps,  mais  plus  subtils  que  les  nôtres  :  en  quoi  il  ne 
fait  que   suivre   le  sentiment  de  beaucoup  d'anciens  Ecri- 
1. 3. .-.  7.  p.  1070.  vains    Ecclésiastiques.   '   Il  avance  la  même  chose  des  dé- 
Tiii.  iiji.i.  p.  1*2.  niuns.  '  11  pai'le  d'un  Ciel   créé  avant  le  temps ,  dont  ce- 
lui  des   étoiles   n'est   que    la   figure.    Peut-être  n'entend-il 
Cl.  M.  de  an.  pr.  autre  chose    que    les    Anges.    '  Comme    il  avoit  composé 
p.  10^5.  1.  ggj   ouvrage  dans  le   peu    de  temps  que  lui  laissoient  ses 

grandes  occupations,  il  dit  qu'il  s'est  contenté  de  mar- 
quer comme  du  doigt,  ce  qu'il  faut  éviter  et  ce  qu'il 
faut  suivre.  Qu'il  n'a  fait  seulement  qu'y  jetter  quelques 
semences  de  rai.son,  dont  une  personne  studieuse,  qui  au- 
roit  du  loisir  ,  pourroit  en  tirer  plusieurs  autres, 
ibui.  '  Claudien   dédia   cet   ouvrage  vers    470   ou  471    à  S. 

Sidoine  qui  étoit  alors  Patrice,  et  non  encore  Evêque. 
mais  qui  paroit  l'avoir  été  vers  ce  même  temps.  Ce  fut 
sans  doute  cette  conjoncture,  qui  l'empêcha  de  ré- 
pondre si-tût  à  l'honneur  que  lui  faisoit  son  ami. 
sij.  1.4.  ep.  3.p.  Mais  il  sçut  bien  le  dédommager  de  ce  délai  '  par  la 
235. 236.  i^jj.g    q^^'Q   j^^jj    écrivit   ensuite  ,   et  dans    laquelle    il   fait 

plutôt    en    Orateur   qu'en    critique    sévère,    un    pompeux 
p,  235.  éloge   de    Claudien    et    de   son    ouvrage.    '   Il    débute    par 

lui  dire  qu'il  ne  s'expose  qu'en  tremblant  au  jugement 
et  à  la  censure  d'une  personne,  devant  qui  les  deux  Var- 
rons,  -les  deux  Plines,  Fronton  et  Apulée  peuvent  pas- 
ser pour  barbares.  Ensuite  passant  à  son  traité  sur  l'état 
de  l'ame,  il  témoigne  manquer  d'expressions  pour  en  re- 
lever toutes  les  beautés.  Il  le  loue  de  ce  qu'une  matière 
si  obscure  y  est  traitée  avec  tant  de  clarté  ;  de  ce  que 
des  questions  fort  difficiles  y  sont  résolues  avec  tant  d'é- 
vidence ;  et  de  ce  que  malgré  la  rudesse  des  syllogis- 
mes, on  y  trouve  un  style  doux  et  coulant.  Les  termes, 
dit-il,  y  paroissent  nouveaux,  parce  qu'ils  sont  anciens; 
et  néanmoins  le  style  des  anciens  ne  leur  est  pas  com- 
parable. Ce  qui  charme  davantage,  c'est  que  la  diction 
en  est  fort  coupée,  et  en  même  temps  fort  coulante.  On 
y  voit  exprimé  en  peu  de  mots  les  plus  grandes  véri- 
tés; 


CI-^UDIEN.  449    ^^,^^^^_ 


lés;  et  les  paroles  fout  plus  comprendre  qu'elles  ne  di-  " 
sent.  C'est  ainsi  que  les  anciens  avoient  bien  raison  de 
faire  consister  la  véritable  éloquence  '  à  dire  beaucoup  en  p.  230. 
peu  de  mots,  et  à  songer  plus  à  bien  exécuter  son  des- 
sein qu'à  remplir  sa  page.  On  ne  peut  assez  estimer,  con- 
tinue S.  Sidoine,  l'adresse  avec  laquelle  l'auteur  a  sçù 
égaler  un  ouvrage  tout  sérieux  et  tout  polémique.  Car 
après  avoir  appliqué  toute  l'attention  du  lecteur  à  exa- 
miner les  poinis  les  [ilus  dit'liciles,  et  les  plus  abstraits 
de  la  philosophie,  il  lui  lait  trouver  des  digressions  agréa- 
bles,  où  il  se  délasse  avec  plaisir. 

'  Claudien,  ajoute  S.  Sidoine  dans  une  auli'e  letre  à  |^-^sep  :2.  p-sis. 
Nymphide,  qui  lui  a\oit  pris  cet  ouvrage  pour  le  co- 
pier, a  rempli  et  embelli  ses  trois  livres  sur  l'état  de  l'a- 
me,  de  tout  ce  que  la  philosophie  peut  fournir.  On  y 
trouve  tout  ce  qui  est  propre  à  la  grammaire,  à  l'é- 
loquence, à  l'arithmétique,  à  la  géométrie,  à  la  mu- 
sique ,  à  la  dialectique  ,  à  l'astrologie  ,  à  la  poésie ,  à 
l'architeclure.  '  C'est  ce  qui  porte  le  même  S.  Sidoine  1.  i.  ep.  3.  p.aso. 
à  comparer  son  Auteur  avec  les  hommes  les  plus  doctes 
et  les  plus  éloquents  du  Paganisme  et  de  l'Eglise,  et  à 
assurer  qu'il  a  imité  ou  même  égalé  ce  que  chacun  d'eux 
a  eu  de  plus  excellent.  Claudien  auroit  pu  faire  à  tous 
ces  éloges  la  même  réponse  '  que  fait  S.  Sidoine  lui-mè-  su.  1.9.  p.  13. p. 
me  à  Tonance,  qui  le  préferoit  à  la  plupart  des  Poêles  , 
et  ne  craignoil  pas  de  le  comparer  aux  plus  illuslres.  «  Je 
<(  le  croirois  sur  voire  témoignage,  lui  dit  S.  Sidoine,  à 
'<  cause  de  l'excellence  de  vôtre  jugement  si  vous  aviez 
u  moins  d'amour  pour  moi.  Mais  cet  amour  vous  peut  troni- 
'(  per  vous-même;  quoiqu'il  ne  puisse  pas  tromper  ceux  qui 
«  sçavent  que  l'amour  n'est  pas  un  bon  Juge.   » 

'  Quelque  excessifs  que  soient  ces  éloges,  il  faut  avouer  du  Pin.  bib.  t.  4. 
néanmoins    que  le    traité  de  Claudien    est   très-bien  écrit ,  i'-  ^''*^- 
([u'il  a   joint    beaucoup    de    netteté   avec    une   très-grande 
subtilité,  et    qu'il  traite  des   questions   métaphysiques  avec 
toute    la   clarté    et    tout    l'agrément    possible.  '    Gennade  ,  cenn.  iiù.i. 
quoique  peu  porté  à  le  loiier,  ne   laisse   pas  cependant  de 
convenir  d'une    partie    de  ces    éloges,    avouant  que  Clau- 
dien avoit  un  grand  talent   pour  bien   parler,  et  qu'il  rai- 
sonnoit    avec    beaucoup    de    subtilité    et    d'élévation.  '   Ce  nu  p,n,  ibiii.  p. 
qu'on  doit  le    plus   louer   en  lui,  ajoute   M.  du  Pin,  c'est  ^^'•'• 
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la  justesse  de  ses  raisonnements  ,  et  la  pénétration  de  son 
esprit,  qui  lui  a  fait  découvrir  et  expliquer  des  vérités 
Ir^s-ahstrailes  que  la  plupart  des  autres  ont  à  peine  pu 
p.  5*-2.s43.54s.  |  apperccvoir.  '  Il  juge  et  quelques  autres  avec  lui,  que  ce 
\v  Marv.  t.  2. p.  qyg  Ciaudicn  dit  de  la  nature  de  l'anie  dans  son  premier 
livre ,  a  un  entier .  rapport  avec  les  Méditations  d'un  cé- 
lèbre Pliilosoplie  moderne.  Il  désigne  M.  des  Cartes,  qu'un 
aulro  l']crivain  nomme  expressément  en  faisant  la  même 
remarque.  On  trouve  en  effet  dans  le  traité  de  Claudien 
la  plupart  des  principes  dont  s'est  servi  M.  des  Car- 
tes pour  établir  son  nouveau  système.  Cela  s'est  fait  ou 
parce  que  l'un  et  l'autre  ayant  l'esprit  juste  et  Géomètre, 
et  ayant  suivi  les  mêmes  routes ,  ils  ont  rencontré  les  mê- 
mes principes,  ou  pour  parler  plus  naturellement,  par- 
ce que  M.  des  Cartes  avoit  fait  une  lecture  particulière  de 
l'ouvrage  de  Claudien. 
Bib.  Casan.  '  Dès    1482  cc  traité  fut  imprimé  à  Venise,  parmi  di- 

Orthûd.  t.  1.  p.  vers  autres  écrits  recueillis   en   un  volume  in  4°.  '  De-là 
i«n'?ï%->''  l'hib'  i'  passa   dans   les  orthodoxograplies,    imjirimés  à  Basle  en 

i-'ibTi.'^i.'lp't":  ^'"^^.^   et  *^^^^'   puis  dans  les   Bibliothèques  des  Pères  de 

1.  par.  p.  599-051.  Paris  en  157o  et  lG4i,  où  il  est  peu  correct,  ensuite  dans 
celle  de  Lyon,  et  auparavant  dans  les  autres  du  siècle 
précédent.    Il   s'en   trouve    quelques   autres   éditions  faites 

Bib.  Casan.  en  dcs  volumcs  séparés.  '  Il  fut  revu  par  les  soins  de  Tha- 

dée  Ugolelti  de  Parme,    et  imprimé  à  Venise   au  mois  de 

Bill.  corb.  t.  2.  p.  Mai  1 500.  '  Il  y  en  eut  une  autre  édition,  qui  parut  à  Basle 
l'an  1520  en  un  volume  in  8"  ou  petit  in  4",  par  les  soins 

G.sn.  ibij.  noi.  de  Pierre  Mosellan.  '  A  la  tête  de  cette  édition  Claudien 
est    nommé    Claudianus     Ecdicius    Mamertus ,  conformé- 

Gesn.^bib.  uni.  1.  mcut  à  un  Manuscrit.  '  Mais  on  l'y   qualifie  mal  à  propos 

'  '''  Evêque   de   Vienne  ,   le   confondant   de   la    sorte    avec  S. 

Mamert  son  frère.  On  a  fait  la  même  chose  dans  les  Or- 

Sii.  poë.  chrisi.  thodoxographes.  '  Pulmannus  donna  depuis  une  nouvelle 
édition  de  l'écrit  de  Claudien,  qui  fut  laite  à  Anvers  les 
années  1607,  et  IGIO,  en  un  volume  in  10,  avec  les  No- 
tes de  Delrio.  En  1012,  Gaspar  Barthius  en  donna  une 
autre  édition,  qui  parut  eu  un  volume  in  8"  àHanaw,  vil- 

B.b.  Angei.  [g  (]^  eerclc    du    haut  Rhein.  '   On  réimprima    encore  le 

traité  de  Claudien  avec  l'Ouvrage  de  Fauste  de  Kiès  sur 
les  créatures  l'an  lOoo  à  Zuickaw  en  un  volume  in  8". 
Celte    édition    est    enrichie    des    corrections    et    des    notes 
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d'André   Schof    et   de    Barlhius  ,  qui  l'avoit   annoncée  dès 
1G22  dans  sa  préface  sur  le  Poëte  Riitilius. 

2"  '  Il  y  a  aussi    de  Claudien  un  petit  écrit  qui  ne  con-  Bib.piM.i.i.par. 
tient   que   des   pensées    ou    des  raisonnements  fort  courts  ,  v- ^^-^^a. 
pour  dis'inguer  la  nature  corporelle,  l'incorporelle  ou  spi- 
rituelle, et  la  divine.  L'auleur  s'y  plaint  qu'il  n'avoit  per- 
sonne à  Vienne  pour  conférer  de  ces  sortes  de  choses,  et 
pour  s'éclaircir  dans  ses  doutes.   '  On  croit  que  ce  put  être  tmi.  iuj.p.  1-23. 
ou  avec  l'ouvrage  précédent  ou  peu  auparavant,  que  Clau- 
dien adressa  celui-ci  à  S.  Sidoine  ;   le   priant   de  Texami- 
ner  et  d'y  corriger  ce  qu'il  jugeroit  à  propos.  Un  n'a  point 
réimprimée   cet  écrit  avec    les  "autres  de   Claudien  dans  la 
Bibliothèque   des    Pères   de    Lyon  ;  quoi-qu'il   eût  paru  et 
dans    les    Orthodo.xographes    et    dans  les  Bibliothèques   des 
Pères  de  Paris. 

3».   '  Nous  avons  encore  d('   Claudien  deux  lelres,  diffé-  |;J,;|Ca;e!?:lol| 
rentes  de  celles  qu'il  a  mises  l'une  à  la  tète  de  l'autre  à  la  î;,ii.misc..'...G.p. 
fin  de  son  traité  sur  la  nature  de  l'ame.  S.  Sidoine,  à  qui  '"'''''''**• 
est  adressée  l'une  des  deux  dont  nous  parlons  ici,  Fa  jugée 
digne  de  nous  être  conservée  parmi  les  siennes.  '  Claudien  su.  p.  233.  231. 
la"^lui  écrivit  pour  lui  marquer  et  le  déplaisir  qu'il  avoit  de 
ce   qu'il  ne  puuvoit  l'allrr  voir,  et  encore  plus  la  surprise 
où  il  étoit  de   ne   point    recevoir   de  ses  nouvelles,  depuis 
qu'il  lui  avoit   dédié   son    ouvrage.  C'est   sur-tout  de  quoi 
il  se  plaint  avec  beaucoup  de  tendresse  et  d'amitié,  en  lui 
reprochant   qu"il  prodigue  à  l'égard  des  étrangers  ce  qu'il 
mérite  mieux  que  tout  autre. 

'  L'autre  letre  de  Claudien  nous  a  été  donnée  depuis  peu  ^^^■'-  '•  g-p- 
par  les  soins  de  M.  Balu/.e  '  qui  l'a  tirée  des  archives  du  Roi.  pr?p.'i2. 
La  découverte  en  est  d'autant  plus  précieuse,  que  le  monu- 
ment est  plus  ancien,  et  plus  important  pour  l'ancienne  li- 
tcrature.  '  Cette  letre  est  adressée  à  Sapaude,  qui  enseignoit  i,  g.  p.  œ. 
la  Rhétorique  '  à  Vienne  dont  il  étoit  citoïen.    Nous  con-  p-  537.  o3s. 
noissions  déjà  ce  sçavant  Gaulois  par  les  letres  de  S.  Sidoine  ; 
mais  nous  ii'avons  appris  que  par  cette  letre  de  Claudien, 
quel  étoit  son  pais  natal  et  sa  profession.  '  Claudien  après  y  p.  533.  ssu. 
avoir   touché   en  peu  de   mots  la  véritable  cause  de   cette 
noble  et  généreuse  émulation  des  Grecs,  à  pousser  les  scien- 
ces aussi  loin  qu'ils  ont  fait  ;  ce  qu'il  attribue  à  l'intention 
qu'on   avoit   de    récompenser   le    mérite   par  les  honneurs 
(jui  le  suivoient  toujours  ;  '  il  d('plore  amèrement  la    triste  p.  53a.  537. 
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■  décadence  des  lelres  qu'il    voïoit  de  son  temps  dans  nos 
p.  MT.  Gaules.  '  De-là  il  passe  à  l'éloge  de  Sapaude,  qui  par  son 

étude  et  ses  let-oiis  publiques  li-a>ailloit  à  relever  les  rui- 
p.  538.  nés  de  la  belle  literalure.   '  Claudien  lui  marque  à  la  fin 

des  Auteurs  qu'il  doit  choisir  entre  les  anciens,  comme 
les  plus  propres  à  l'exécution  de  sa  généreuse  entreprise. 
Cette  Ictre  est  j)leine  d'érudition,  écrite  avec  politesse, 
et  digne  en  toutes  ciioses  de  celui  dont  elle  porte  le 
nom. 
siti.  1.  4.  ci>.3.p.  A"  '  S.  Sidoine  relevé  par  de  grands  éloges  une  hymne  que 
'^^^'  Claudien  avoit  composée   en  vers  trochaïques ,  et  qui  ex- 

primoit  de  grands  sens  en  peu  de  mots.  «  Elle  est,  dit-il, 
«  agréable  et  élevée ,  elle  surpasse  toute  sorte  de  vers  de 
«  celle  nature,  autant  par  l'agrément  de  la  Poésie,  que  par 
«  la  vérité  de  l'IIisloire.  Un  vers  destiné  à  de  petites  cho- 
<(  ses  renferme  des  paroles  d'or  ;  et  la  brièveté  du  Poëme 
et  n'ôte  rien  à  l'étendue  et  à  la  majesté  du  sens...  C'est 
«  comme  une  grosse  perle  enchâssée  dans  un  peu  d'or... 
p.  3-27.  «  '  Toute  la  terre,  ajoute  S.  Sidoine  en  parlant  de  Claudien 

c(  même,  révérera  l'élévation  de  ^'0s  ouvrages;  et  vous  avez 
«  ce  double  avantage  de  ne  l'encontrer  ni  rival  ni  pareil, 
«  quoiqu'il  y  ait  déjà  long-lemps  que  vôtre  réputation  s'est 
«  répandue    parmi   les   peuples,  où  je  l'ai  moi-même  pu- 
te bliée.   » 
Sir. in. sw. p. 939.1       '  Lcs  sçavauts  convieuneiit  que    ce   Poëme    si    fort  loué 
ïtr'-i:  p^^sw^T  P^^"  ^-  ^i^oine,  est    l'iiymne  célèbre   de    la   Passion  ,  qui 
Tiu'.  iijia.  p.  ïrs.  commence  par  ces  vers  Pamje  Umjua  glorioni  prœlium  ccrta- 
mvùs.  C'est  ce  que  le  Père  Sirmond  prouve  par  le  témoi- 
Gciin.  vit.  iii.  c.  gnage  d'un  ancien  Scholiaste,  '  cl  qui  est  conlirraé  par  Gcn- 
"°  '  '''     '    nade ,   suivant   un    ancien  manuscrit    du   Mont  S.  Michel , 
que   l'on    a    suivi  dans  l'édition  dont    nous  nous  sommes 
Sir.   i)jid.|Cave,  sorvis.  'Le  même  P.  Sirmond  et  Cave  remarquent  que  tout 
'''"'■  ce  qu'en  dit  S.  Sidoine,  convient  à  cette  Hymne,  et  qu'el- 

le a  une  élégance  qui  passe  celle  de  Fortunat  de  Poitiers , 
Fort.  1.  2.  car.  2.  '  ^  qui  OU  l'a  attribuée  assez  long-temps,  et  entre  les  Poë- 
U-  *.^-^?:,  sies  de  qui  elle  se  trouve  encore.  '  M.  du  Pin  ne  s'éloigne 

pas  de  celte  opnnon.   Seulement  il  prétend  que  S.  Sidouie 
en  parlant  de  celte  Hymne,  en  dit  plus  de  bien  qu'il  n'y 
en  a,  et  qu"il  exagère  beaucoup  sa  beauté. 
Gcnn.  ibii.  c.  83.       '  Genuadc   sclou   Téditiou    que    nous    suivons,  dit    (jue 
Claudien   composa  encore  quelques  autres  ouvrages ,  qu'il 
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ne  marque  pas.  Si  ce  que  '  S.   Sidoine  dit  du  soin  que  prit  ^u.  i.  i.  ep.  ^i. 

Claudicn   de   régler  les  leçons    propres    aux  jours   de   l'è-  v-  -'^^■ 

tes  durant   le   cours    de    l'année  ,  pouvoil    s'entendre  d'un 

lectionaire,  ou  d'une    espèce    de   Bréviaire,  tel    que   celui 

que  dressa  Musée  de  Marseille  dans  le  même  siècle  '  com-  oave,  iimi. 

nie  Gave  l'a  entendu ,  il  faudroit  compter  cet  ouvrage  au 

nombre    de    ceux    que    (îennade    ne   fait  que  désigner  eu 

général. 

Mais  il    ne   faut  i)as   mellre  de  ce  nombre  '  un  Poëme  I'/'j-  |*P-  '•  e.  p. 
intitule,  Contre  les   loues  des  l'oétes  ,  ou  contre  les  roe-  cinisuKab.wb.iai. 
tes    profanes,  que  l'on  trouve  imprimé  en  divers   endroits  '''*'''  '''  ^^' 
sous   le  nom   de   Claudien  ,  '  et  que  presque  tous  les  mo-  o.ivo.ibi.i.  i  oupin. 
dernes  lui   attribuent   comme   une  pièce    inconteslablemenl  ii.  e.  i.  u.p.  5S3. 
de  lui.  "  Car  c'est  sans  nul  fondement;  et  ceux  qui  ont  exa-  a  i^uii.  ^h.  c.  st. 
miné  ce  point  de  ci'itique  avec  le  plus  d'attention,  sont  per-  i.'-^^;  I  Tiii.ibid.p. 
suadés  que   ce   poème   est   de   S.  Paulin  de   Noie ,  et  (|ui; 
c'est   une   suite  de  l'excellente   letre   de   ce   Saint   à  Jovc, 
à    laquelle    il   se    trou\e  joint    dans  les  anciennes  éditions 
de  S.  Paulin.  'Aujourd'hui  il  en  est  séparé,  et  imprimé  l'ani.  pue.  i9.  p. 
parmi  ses  autres  Poèmes  dont  il  fait  le  lÛ'^en   nombre. 

On    ne   doit   pas   non    plus   donner  à   Claudien,  '  com-  '>>'''• '"^^■- '''''■*■ 

1  i'       i>    ..  •  p. 200.  I  \oss.pue. 

me    font   quelques-uns  ,  Je    Poème    qui    commence  par  ce  lat.  c.  s. p. '250.  1 
vers,  Christe  potens  renim,  redcimtis  condiior  œvi,  et  qui  se    """^ -a"  i^- 
trouve  mal  à  propos  dans  quelques  éditions  des  Poésies  de 
Claudien   d'Alexandrie.    On    convient    avec    ces    Ecrivains 
que  cette  pièce  n'est   point  de   ce  Poëte  profane  et  Pa'ien. 
'  Mais  aussi  elle    n'est    pas   non  plus  de  Mamert  Claudien  : 
'  puisque    le    Pape    Damase  en  est  le  véritable  Auteur,  ci  l'am.  en.  o.p.so. 
qu'elle  fait  le  neuvième  de  ses  Poèmes. 

'On   a   encore    attribué   à    Mamert    Claudien    sans   ^^u-  .yo^fj'^-^'i'^^- 1  Wir- 
cun    solide    fondement  le  Poëme  sur  la  collation,  l'accord  i'i'.t.i!.p.io4i.i. 
ou  la  concorde  de   l'ancien  et  du  nouveau  Testament,  qui 
dans  quelques  Manuscrits  porte  le  nom  de  Flavius  Prœsi- 
dius,  et  que  q.ue1ques  sça\ants  donnent  au  Poète  Sedulius, 
et  le  Mire  à  Turcius  Uulius  Aslerius.  'C'est  sous  le  nom  de  nib.  riv  IM.3. p. 
ce   dernier  qu'il    se    trouve  dans   la  dernière   Bibliothèque  '^^'  "''' 
des  Pères  de  Paris,  (wn). 


V     SIECLE. 


4o4  LUCIDE, 


LUCIDE, 

P  II  K  T  U  E     K  >      P  H  O  \'  E  N  C  K  . 

■  i;  tout  ce  qui   s'est   passé  dans   l'Eglise  des   Gaules  en 
Conc.t.4.'p.  1811.  J  /ce  siècle,  rien  n'est  devenu  j^^uéres   plus  fameux  '   que 
l'histoire   de  Lucide.  C'était  un  Piètre  de  Provence,  com- 
me il  paroît,    et  peut-être  même  de  l'Eglise  de  Ries.  Au 
moins  l'autorité  dont  usa  à  son  égard  Fauste  qui  en  éloit 
Evèque,  le  fait  ainsi  juger.  Il  ne  laisse  pas  cependant  dans 
récrit  qu'il  lui  adressa,  de  le  traiter  avec  beaucoup  d'hon- 
Fausi.  ad.  Luc.p.  ni'ur  ct  d'afFcction  :  '  le    qualifiant  son  Seigneur,  son  très- 
fcona,  p.  1041.     intime,  très-cher,  très-lionon'  confrère.  '  Lucide  fut  accusé 
de  tenir  diverses  erreurs  sur  la  prédestination  et  la  grâce. 
11    passoit   pour   soutenir   que   l'homme    pouvoit  être  sau- 
vé par  la  seule  puissance  de  la  grâce,  sans  qu'il  fût  obli- 
gé d'y    coopérer,    et  de   travailler   de  son    côté.    On    l'ac- 
cu.soit  de    ruiner  entièrement    le    libre   arbitre  et  de    dire 
que    J.  C.  n'étuit   pas    mort   pour  tous   les  hommes;  que 
ceux  qui  se  perdent,  se  perdent  par  la  volonté  de  Dieu,  et 
d'avancer  quelques  autres  propositions  semblables, 
raus.  ad.  Luc.  p.       '  Lc  bruit  des  erreurs  de  Lucide    se    répandant,  anima 
'"'*'  '•  le  zèle  de  Fauste.  11  s'efforça,  dit-il  en  se  rendant  témoi- 

gnage  à  lui-même ,  de   ramener  ce  Prêtre  à  la  vérité  par 
plusieurs  entretiens  qu'il  eut   avec  lui,  et  dans   lesquels  il 
Tiii  ibiJ-  lui   témoigna   beaucoup   de   douceur  et  d'humilité.  '  Mais, 

comme  Fauste  étoit  dans  une  erreur  tout  opposée,  et  qu'il 
défendoit  peut-être    avec  trop  de    chaleur,  il    ne   faut   pas 
Faust,  ibid.  s'étonner  si  '  ces    entretiens    n'eurent    point    d'effet.   Déjà 

quel(iues  Evêques  songeoient   à   en   venir  aux  censures  et 
à  la    déposition  ,    lorsque    Fauste    voulut   éprouver  s'il  ne 
réussiroit    point    mieux    par    écrit,   que  de  nive    voix;   et 
Lucide  avoit  témoigné  le  souhaiter, 
ibiii.  '  Fauste  lui  adressa  donc  un  écrit,    que  '  Canisius   ne 

Mub. pp.  1.8.  p.  £j^j{  p^^  difliculté  de  regarder  comme  erroné.  ''Il  y  marque 
t>  Faust,  ibid.        à  Lucide  en  peu  de  mots   ce  qu'il   prétend  que  l'on    doit 
croire,  et   que  l'on    doit  rejetter    sur    la    grâce    pour    être 
)).  ôHi.  2.  Orthodoxe  ;     lui  promettant  de  lui   en  montrer   les   preu- 

\es,   ou   lorsqu'il    le  viendroit  trouver,  ou   lorsqu'il   seroit 
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appelle  devant  les  Evêques.  Il  lui  marque  désirer  ardem-  ~ 
ment  de  le  voir  demeurer  dans  le  si-in  de  sa  mei-e  la 
sainte  Eglise,  en  renoneant  à  son  erreur,  qui  ne  [)asserùit 
que  pour  une  foute  d'ignorance,  s'il  avoit  soin  d'en  sor- 
tir aussi-tùl;  mais  qui  dégénereroit  en  blasphouiie,  s'il  entre- 
prenoit  de  la  défendre  avec  opiniâtreté.  Enfin  il  le  presse 
de  lui  mander  nettement  s'il  rece\oit  ou  s'il  rejeltoit  la 
doctrine  qu'il  lui  propose,  et  en  cas  qu'il  la  reçût,  de  lui 
renvoïer  son  écrit  signé  de  sa  main.  Que  s'il  refuse  de  le 
faire ,  il  lui  proleste  qu'il  sera  obligé  de  le  dénoncer  publi- 
quement, et  do  porter  cette  alfaire  devant  les  Evêques. 

Cet   écrit   se   trouve     aujourd'hui    signé    de    Lucide  ;  im. 
mais   il    est    indubitable    qu'il   ne    le  signa    point   lorsque 
Fauste   le  lui   envoia,    parce   que  sa  signature   auroit  arrê- 
té   cette    grande    affaire,    (jui  eut    encore    d'autres   suites. 

Elle  fut  portée,   comme  Fauste  en  avoit  menacé  Lucide,  conc.  t. -1.11.2044 
à  un  Concile  de  30  Evêques,  assemblés  à  Arles,  dont  nous 
allons  donner  l'histoire  sous  un  titre  particulier. 

'  Lucide  s'y  trouva,  apparemment  en  qualité  d'accusé;  ibui. 
et  après  avoit  reçu  la  correction  des  Evêques,  qu'il  nom- 
me un  bien  public  et  un  remède  salutaire,  il  renonça  aux 
erreurs  qu'on  lui  impuioit.  C'est  ce  qu'il  fit  par  un  éci'il 
qu'il  adressa  aux  Pères  du  Concile,  et  dans  lequel,  con- 
formément aux  décrets  que  l'on  y  avoit  dressés,  il  pro- 
nonce anathéme  contre  diverses  propositions,  dont  quel- 
ques-unes ne  s'accordent  pas  '  avec  la  doctrine  du  II  Con-  p..iGf.8.  i67o.  1 1. 

■1  Tr\  1         TTT      1         n-    1  L^••^•  **■    I'-    '■^'J- 

elle  d  Orange,   et  du  111  de  Nalence  tenu  en  oa.). 

'   Lucide  non    content   d'avoir   anathématizi-    les  propo-  p.  10-13. 
sitions  dont  on  vient  de  parler,   y  en  ajoute  encore    d'au- 
tres ,    contraires    aux   précédentes,   et    iinit    sou    écrit  en 
suppliant  les  Evêques  à  qui  il  l'adresse  de  l'aider   du  se- 
cours de  leurs  prières. 

'    On    regarde    cette    retractation    comme    l'ouvrage   de  Maug.  p.  ssô.  ?. 
Fauste  de  Ries,  qui  l'aura  dictée  à  Lucide,  et  qui  y  aura  '24.'^'"'  '"  '  '' 
glissé  les  erreurs  qui  y  paroissent.  '  On  la  trouve  à  la  suite  Bib.  pp.  t.  s.  p. 
de  la  letre  de  cet  Évêque  à  Lucide,  et  à  la  (êie  de  son  fa-  l^'p.  1,97. 699,  l'i^'a'. 
meux  ouvrage  sur  la    grâce,  et  de  ses  letres  à  S.    Rurice  r-  3^'- 
Evùque  de  Limoges.   'On  l'a  insérée  aussi   dans  la  coUec-  Conj. t.4. p. io44. 
tion  des   Conciles.  Mais  on    ne  nous  apprend  point  ni    de 
quelle  manière  elle  fut  reçue,  ni   ce  que  devint  le  Prêtre 
Lucide  dans  la  suite.  '  Quelques-uns  ont  pré-tendu  que  cette  Maug.  t.  i>.  p.  34c. 

080. 
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pièce,  aussi  bien  que  les  deux  Conciles  dont  nous  allons 
parler,  avoient  été  supposés  ;  mais  c'est  de  quoi  l'on  n'a 
aucune    preuve    convaincante. 


c: 


V  CONCILE  D'ARLES. 

E  que  nous  venons  de  dire  au  sujet  du  Prêtre  Lucide  , 
Isert  d'un    grand    éclaircissement   pour   l'histoire   de   ce 
Concile,  ot  en  est  comme  le  prélude.  On  n'en  trouve  nulle 
part  les  actes;    et  l'on  ne   sçait  rien  de   ce  qui  s'y  passa 
que  par  ce  que  nous  en  apprend  Fauste  Evèque  de   Ries, 
Maug.  I.  2.p.646.  qui  parolt  en  avoir  été  le  grand  Promoteur.'  C'est  ce  qui, 
joint  à  diverses  autres  raisons,  a  fait  dire  à  quelques  mo- 
dernes, que  ce  Concile  et  la  retractation  de  Lucide  avoient 
été   feints  par  Fauste,    afin    de  donner  quelque  autorité  à 
Nor.hisi.  p«i.  1.2.  ses    écrits    contre  la   grâce.  '   Mais   le   Cardinal   Xoris    et 
ii.F^.'/!'i'u."p.'T77]  M.  de   Tillemont  se    sont    crus  obligés  de  réfuter   ces  rai- 
-•  ■'^^-  1-  sons,  et   de    montrer  que  celte  opinion    ne  se  peut  soute- 

nir. Fauste  en    eflet  aimoit  trop   sa   réputation   pour  s'ex- 
poser à    passer  pour   faussaire,"  comme  l'on   n'auroit  pas 
manqué  de  l'en   convaincre,    s'il   avoit    été   capable  d'une 
Dnpin.  bii).  I.  4.  falsificaliou  si  criminelle.  En  un  mot,  '  les  faits  en  question 
''■  '"'''''  sont    trop  bien  établis,  pour  que   l'on  puisse  les  révoquer 

en  doute. 

Comme  l'on  n'a  point  les  actes  de  ce  Concile,  on  ne 
sçait  point  précisément  en  quelle  année  il  s'est  tenu. 
Ccnc.  1.4.  p.  1040.  '  Baronius  et  ceux  qui  l'ont  suivi,  ont  cru  le  devoir  placer 
vo-is.  hisi.  pei.  I.  en  490,  et  d'autres  encore  plus  tard.  '  'N'ossius,  qui  a  fait 
1.  c.  50.  p.  lio.  ^^^  dissertation  pour  trouver  celte  époque,  la  fixe  à  l'an- 
conc.  ibid.  née  491,  ou  à  la  suivante;  'et  Binius  la  renvoie  jusqu'en 

524.  Mais  il  est  visible  par  les  noms  des  Evèques  qui  assi- 
p.  ioi-2.  sterent  à  ce  Concile,  qu'il  n'a    pu  se  tenir  si  lard.  '  C'est 

pourqnoi  l'on  convient  aujourd'hui  de  le  mettre  en  l'an- 
Faust.  ad  Léon.  p.  nés  475.  '  11  fut  asscmblé  à  Arles  par  Léonce,  qui  en  fut 
'm.  Vbid.  p.  423  Evèque'  depuis  l'an  461,  au  moins  jusques  vers  l'an  484. 
coiic.  p.  1044.  '  On  croit  qu'il  s'y  trouva  30  Evèques,  les  mêmes  aux- 

Tiii.  ibki.  quels  Lucide  adressa  sa  rétractation.  '  Ils  étoient  tous  ap- 

paremment 
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paremment  des  terres  que    les    Romains   et    les    Bourgui- 
gnons  leurs  alliez  tinrent  dans  les  Gaules  jusques  vers  l'an 
480.  Car  on  voit  que  le  comuierce  d'Arles  et  de  Ries  avec 
Lyon  fut  rompu,  lorsque  vers  ce  temps-là  la  Ville  d'Arles 
fut  tombée   entre  les  mains  des  Yisigots.  '  Et  c'est  encore  \\w\  \  Nov.  ihid. 
pour  cette  raison  que  l'on  ne  peut  placer  ce  Concile  plus 
probablement  que  vers  l'an  475.  '  Les  Evèques  qui  y  assis-  Conc.  p.  inu  | 
terent,  furent   Léonce  d'Arles,  qui  y  présida,  S.  Eupbrone  ''"'  '''"'' 
d'Autun,  Fontée  de  Yaisuii,  S.  Mamert  de  "Sienne,    S.   Pa- 
tient  de    Lyon,    Fausle    de    Ries,  iMegethe  que   l'on    croit 
sans  bi.'aucoup  de  fondement  avoir  éti'    Evêque  de  Bellay, 
Grec    de    Marseille,    S.    Eutrope    d'Orange,    Basile    d'Aix, 
Théoplaste   de    Genève,    tous  célèbres   par   les     Ictres  que 
S.  Sidoine  leur  a  écrites;  '  Verien,  ou  p;ul-êlro  S.  "N'eran  Conr.  ibi^  i  iiii. 
de  Vence,  Auxane,  ou  Auxencc,  ou  même  Auxien  de  Nice,  '''  "■*■ 
S.   Marcel  de  Die,  Jean  peut  être  de  Chalons  sur    Saône; 
^'ivcnce,  Paul,  un  autre  Léonce,  Claude,  Ci'ocus,  un  autre 
Claude,    Ursicin,    Prétextât,  Pragmace,   Léocade,  un    autre 
Vivence,    Julien,  Amical,  Opilion,  et  Licinius,  desquels  on 
ignore,  les  Sièges. 

'  On  trouve  quelque  dilTicullé  à  voir  paroître  ici  S.  Ma-  tiii.  iiji.i.  p.;:'3. 
mert  de  A'ienne  dans  un  Concile  convoqué    par    un    \i\è-  '''''' 
que  d'Arles;  et  le  fameux  difTc'rend  entre  ces  deux  Eglises,     . 
dont   nous   avons   parlé    ailleurs,  rend   cette  difficulté   bien 
fondée.  '  Quelques-uns  en  ont  aussi  de  ce  que  le  même  S.  r-  i-^- 
Mamert    et   S.  Patient   de    Lyon,  qui    étoient  deux   Métro- 
politains, y  sont    placés  après  de    simples   Evèques,    com- 
me S.  Eupbrone  suffragant  du   dernier,  Fontée  et  Viven- 
ce. Mais  on  voit  par  plusieurs  autres  Conciles  des  Gaules, 
ou    que    l'ordre    des   souscriptions   a    été    l'enversi''    par    les 
copistes ,  ou   que   l'on   ne    donnoit  pas  alors    le  rang    aux 
Evèques  suivant  la  dignité'  de  leurs  Sièges. 

'Quelques  éditions  placent  différemment  ces  E\èques,  p- ,'|,^  ' '*'^"'^'• 
et  n'en  comptent  même  que  27  au  lieu  de  30.  C'est  enco- 
re  beaucoup  ;  mais  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'il  s'en  soit 
trouvé  un  si  grand  nombre  à  ce  Concile,  parce  que  Léon- 
ce d'Arles  avoit  droit  et  par  l'ancien  usage  de  son  Eglise, 
et  par  l'aulorité  du  Pape  Hilaire  d'assembler  1rs  Evèques 
des  Provinces  voisines.  Il  a  pu  même  arriver  qu'outre  l'af- 
faire de  Lucide,  on  avoit  à  y  en  traiter  encore  d'autres, 
qui  ne  sont  pas  venues  à  noire  connoissance. 

Tome  II.  M  m  m 
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,■;    ;    ~  '  On  v  pai'la  bcauooiip,  selon  Fauste,  cl  même  on  v  con- 

.■.'23. 2.  damna  1  erreur  sur  la   prcdcslmation,  cesl-a-dire    les    er- 

conc.  t.i.  p.ioi*.  reurs  dont   Lucide  étoit   accusé.  '  Ce   fut    par  ordre  de  ce 
Concile,   et    conformément  h    ses    décisions,    que    ce  Prê- 
tre   signa,  et    présonla    aux  Evoques  la    rétractation    dont 
1'.  KH.j.  nous  avons  parlé.  Mais  il  n'y   dit  point,  '  que  les  diverses 

choses  qu'il  proteste    de  tenir  à    l'avenir,    aient    été   déci- 
Tiii.  ii.M.  dées  par  le  Concile.  '  Comme  Fauste  avoit  sans    doute  agi 

plus  que  personne  et  dans  l'affaire  de  Lucide,  et  dans  la 
Faust,  iijid.  convocation  de  cette  assemblée,  '  Léonce  d'Arles  le  char- 

gea du  soin  de  reeiioillir  ce  ([ui  s'éloil  dit  dans  le  Conci- 
le sur  la  maliere  de  la  prédestination,  et  de  le  rédiger  par 
écrit.  Fauste  accepta  la  commission  peut-être  plus  volon- 
tiers qu'il  ne  le  marque  à  Léonce,  et  en  prit  occasion  de 
composer  son  ouvrage  sur  la  grâce  et  le  libre  arbitre. 
p.  o2i.  2.  '  Les  termes  dont  se  sert  cet  auteur  en  disant  dans  la  pré- 

Tiii.  iiiid.  face,  post  Arelatensis  Concilii  subscriptionem,  '  sont  assez 

ambigus,  et    pourroient  faire  croire    que  le  Concile  auroit 
p.  «j.  approuvé  son  écrit  pin-  ses  souscriptions.  '  Mais  ce  seroit  fai- 

re une  grande  injure  à  tant  de  Saints  Evêques  que.de   le 
croire,  quand  même  Fauste  le  diroit    clairement.  Ce  n'est 
donc  pas-là   son  sens;   et  si    ce  l'étoit,  Fauste   se  contre- 
Kausi.  ibi.i.p.5i:i.  diroit  lui-même,  '  puisque  de  son  propre  aveu    il  n'entre- 
prit son  ouvrage,  que  pour  mettre    en  ordre  ce  qui  avoit 
été  dit  dans  le    Concile,  et  par  conséquent  après  qu'il  fut 
déjà  terminé.  Aussi  les  termes  de  Fau.ste  ne  signifient  pro- 
Kausi.   iijiii.    p.  prement    autre  chose,    sinon  '  qu'après    la   conclusion    du 
^"*"  *•  Concile  d'Arles,  celui  de   Lyon    demanda  à  l'occasion  de 

quelques  autres  erreurs  qui  s'élevèrent  de  nouveau,  que 
Fauste  ajotîlat  certaines  choses  à  son  ouvrage.  11  est  visi- 
ble par-là  que  cet  écrit  ne  parut  non  seulement  qu'après 
le  Concile  d'Arles;  mais  encore  après  celui  de  Lyon  (|ui 
i;ii).  i>p.  i.  8.  p.  le  suivit,  '  et  qu'ainsi  ni  l'un  ni  l'autre  ne  l'a  approuvé, 
''"^'  ""  comme  le  porte  môme  la  censure  qu'on  a  faite  de  cet  ou- 

vrage à  Rome, 
voss.  hisi.  l'ci.  1.       'Quelques  Auteurs  du  dernier  siècle   ont  prétendu   que 
More',  ^u'r'p' 237,  ^^   Concile  dont  nous  parlons,  condamna  l'héré.sie   de  l'é- 
-•  lage;  et  pour  preuve  de  ce  qu'ils  avancent,  ils  citent  un 

endroit  pris  de  la  letre  de  Fauste  à  Lucide.  11  se  put  fai- 
re à  la  vérité  que  ce  Concile,  qui  paroil  avoir  trop  sui- 
vi les  impressions  de  Fauste  en  d'autres  choses  qui  ne  sont 
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pas  si  louables,   ait    aussi  imité  sa  conduite   en    se   décla-  ' 

rant  d'abord  contre  la  doctrine  de  Pelage,    afin   de  mieux 
faire  recevoir   celle  qu'il    vouloit    ('tablir.    Mais   la   preuve 
que  l'on  en  apporte,   ne   vaut  qu'autant    qu'il    est   certain 
que  le  Concile  a  approuvé  et  sousci'il   l'écrit  de  Faust(;   à 
Lucide.  Or'  de  l'aveu  du    P.    Sirmond  même,   il   n'a    été  conc.supp.  p.39.1 
souscrit  que  de  Fausle  seul  ;    et  l'on  ne  seauroit  dire  pré-  Taj'"p';"77'7'^lf  ' 
cisément  comment  y   ont  été  insérées   les   souscriptions  de 
dix    autres  Evêques   qui    s'y   lient   aujoui'd'hiii.  '    Canisius  isiij.  im».  1.  s. 
avoit   déjà  remarqué,  qu'elles    ne    se   trouvent    point    dans  ''''''  '' 
le  manuscrit,  sur  lequel.il  nous  a  donné  cette  pièce.  '  Il  au-  Nor.  ibii.  p.  290. 
ra  pu   cependant   arriver    que    Fauste,    après  avoir  envoie 
cet  écrit  à  Lucide  avec  sa  signature   seule,    l'aura  fait   si- 
gner ensuite  par  les   dix    autres  Evêques,  afin   de    l'auto- 
riser davantage  ;  mais  non  dans  le  Concile  d'Arles. 


N 


Il  CONCILE  DE  LYON 


ous  sçavons  très-peu  de  chose  de  ce  Concile;  et  le 
peu  que  nous  en  sçavons,  c'est  encore  Fauste  de 
Ries  qui  nous  l'apprend.  '  Il  se  tint  durant  que  ce  Prélat  fansi.  a.i.  Uon. 
travailloit  à  son  ouvrage  sur  la  grâce,  et  peu  de  tems  '''■*■ 
après  la  conclusion  de  celui  d'Arles,  dont  nous  venons 
de  parler.  Comme  il  s'étoit  élevé  quelques  nouvelles  er- 
reurs depuis  la  lin  de  cet  autre  Concile ,  celui  de  Lyon 
demanda  que  Fauste  ajoutât  à  son  ('crit  certaines  choses 
sur  ce  sujet.  '  De-là  \'ossius  conclud  nue  les  Pères  de  Voss.  lust.  Poi.  1. 
Lyon  proscrivirent  les  mêmes  erreurs,  qu  avoit  deja  con- 
damnées le  Concile  d'Arles.  Mais  il  ne  croit  pas  que  les 
additions  qu'ils  exigèrent  que  l'on  fît  au  livre  de  Fausle, 
regardassent  la  même  chose.  Il  ne  voit  point  non  plus  de 
fondement  pour  se  persuader ,  que  ce  Concile  ail  ap- 
prouvé tous  les  sentiments  de  Fauste,  et  qu'il  ait  été  aussi 
Oj>posé  que  cet  Evêque  à  la  doctrine  de  S.  Augustin.  '  Il 
croit  au  contraire,  que  Fauste  passa  les  bornes  de  sa  com- 
mission, et  qu'il  trompa  le  Concile.  Pour  ce  qui  est  de 
l'ouvrage    de    ce   Prélat ,    il    ajoute    que    l'on    n'a   aucune 

M  m  m  ij 


11.    Ml 


V    SIRCLE. 


400  II   CONCILE   DE   EVON. 


jiifinc  i|iic  le  Concile  l'ait  approuvé.  11  n'a  pu  effecti- 
vement le  faire;  puisque  l'ausle  ne  l'avoit  pas  encore 
cuinposé,  aiiisi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué  sur  ce 
(pi'il  en  (lit  lui-nirnic. 
C'inc.t.i.ii.ioiii.  '  On  tiomc  dans  un  ancien  manuscrit  des  Conciles, 
une  note  qui  parle  du  livre  des  dogmes  Ecclésiastiques 
que  S.  Patient  présenta,  sans  qu'elle  marque  en  quelle 
occasion.  Mais  on  vdudroit  le  faire  entendre  du  Concile 
de  Lyon,  (t  du  livre  que  Gennade,  Prêtre  de  Marseille, 
composa  des  dogmes  Ecclésiastiques.  De  sorte  que  com- 
me l'écrit  de  Fauste  a  été  aj)prouvé  selon  eux  par  le 
Concile  d'Arles,  ce  que  néanmofns  nous  avons  montré 
être  faux  :  de  même  celui  de  Gennade  auroit  été  ap- 
prouvé aussi  dans  le  Concile  de  Lyon.  Mais  on  a  soin  d'a- 
jouter, et  avec  juste  l'aison,  que  l'on  n'ose  rien  assùrei-  sur 
cela,  parce  quil  n'y  a  rien  de  certain.  Il  n'y  a  rien  de 
positif  non  plus,  ni  touchant  les  Evêi[ues  qui  assistèrent  à 
ce  (-loneile,  ni  touchant  le  temps  précis  auquel  il  s'est  te- 
nu ;  quoique  l'on  ne  puisse  pas  légitimement  douter  que 
ce  n'ait  été  sous  S.  Patient,  qui  gouverna  l'Eglise  de  Lyon 
ju.sques  vers  l'an  480.  Cette  éj)oque  ainsi  firée,  sans  qu'on 
ait  de  légitime  fondement  pour  la  reculer,  fournit  '  une 
preuve  convaincante,  que  ce  ne  fut  point  le  traité  des 
Dogmes  Ecclésiastiques  de  Gennade ,  qui  fut  présenté 
dans  cette  assemblée ,  supposé  qu'on  y  présentât  quel- 
que écrit  de  cette  nature.  La  raison  en  est  sans  réplique; 
puisque  ce  traité  de  Gennade  ne  fut  composé  que  long- 
temps après.  En  effet  nous  ferons  voir  que  c'est  le  même 
que  le  traité  de  sa  doctrine  qu'il  adressa  au  Pape  S.  (lé- 
lase,  qui  ne  monta  sur  le  S.  Siège  qu'au  mois  de  Mars 
41(2. 
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ors     sommes     redevables    particulièrement    à     Faiisti-  , 
E\èqn('   de   Hiès,    de    la    c(uinuissance    de  cet   Auh'iir, 
et  du  peu  qu'il  a  écrit.    Cependant    dès   le    même    siècle, 
qui  étoit  le  îi*"  de  l'Eglise,   il  se  trouve  des  variations   sur 
les  circonstances  de  son    histoire;  et    les  siècles   suivants, 
bien  loin  de  les  fixer,  les  ont  encore  augmenlées.  '  S.  Avilc  .vvii.  cp.  i.  p.ao- 
de  Vienne  a  douté  si  ce  n'éloit  point  un  Paulin  de  Bour- 
deaux,   qui  a  écrit,  dil-il,  beaucoup  de   choses   d'une  ma- 
nière toute  catholique,  et  où   la  foi  ne    trouve    rien    à    re- 
prendre. '  Il    paroit   par-là   que  S.    Avile   entend  le  grand  thi.  h.  e.  i.  li. 
S.   Paulin    Evèque    de    Noie.   Mais   outre    qu'il    n'a  jamais  ''•  ^""^ 
porté  le  nom    de    Benoît ,    il    étoit    peut-être    mort ,    avant 
que  celui  qui  fait  le  sujet  de  cet  article ,  vînt  au  monde , 
et  certainement    avant   que    Fauste,  qui  a    répondu    à    ses 
questions,  fît  aucune  figure  dans  l'Eglise. 

'Le  1^.  Sirmond  dans  la  suite  a  cru  que  ce  pouvoit  être  sir.m  .uu.p.  ?.o. 
Paulin,   pelil-fils    d'Ausone ,    l'auieur    de   VEucharisticon  , 
qui  vint  finir  ses  jours  à   Marseille    dans    la   pénitene'e,  et 
dont    nous   avons    donné    l'histoire.    A    la    \erité    celui-ci 
'peut  avoir  vécu  jusqu'à  l'Episcopat  de  Fausie;  mais  il  n'a  'nii.  p.  417. 
pu  lui  faire  les  questions  que  lui  fait  celui  dont  nous  par- 
lons ici.   Enfin  d'aulres  auteurs  l'ont   confondu    avec  Pau- 
lin de  Perigueux,    qui  a  mis  en  vers  l'histoire  de  S.  Mar- 
tin de   Tours,  et   n'ont    pas    fait   difficulté  de  faire   porter 
à  ce  dernier,  le  prénom   de  Benoit    à   la  tête  de    son  ou- 
vrage. '  Mais  la  même  raison  que  nous  venons  d'alléguer,  Tiil  ibi.i. 
pour  montrer  que  ce  n'est  point  l'auteur  de  V Eucharisticon, 
détruit  cette   autre    conjecture.    En    effet,  Paulin    de    Peri- 
gueux étoit  déjà  vieux   en    i7<),  et  avoit   un  petit-fils  près 
de  se  marier. 


'  C'est  ainsi  que  l'on  nomme  cet  Auteur  qui  en  ce  cas  signifioil  beatus,  bienlieu- 
dans  les  imprimés.  Il  y  a  néanmoins  Ijien  reux  ou  saint.  Mais  nous  laissons  les  dio- 
de l'apparence  que  le  prénom  île  Benoit  ses  comme  nous  les  trouvons;  et  ce  pré- 
lui  sera  venu  d'un  B  majuscule,  qui  ;iura  nom  nous  servira  .à  distinguer  ce  Paulin  des 
été  mis  devant  son  nom  par  ceux  qui  l'an-  autres  grands  hommes  de  ce  nom,  qui  ont 
ront   confondu  avec  S.  Paulin  de  iNole,  ce  lleuri  en  ce  siècle. 
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On   auroit,    pout-ôtre,    plus    de    fondement    pour  croire 
sid.  s.  1.8.  ep.  12.  que    c'ojt'    Paulin,    lils    de    Ponce    Léonce,    Sénateur    de 
Tiihlbia  *"^''      Bûurdeaux,   et    le    premier    Seigneur   d'Aquitaine,'    vers 
400.  Mai.s  il  faudroil  supposer  que  son   illustre   naissance 
et  ses  grands   biens  lui  eussent  acquis   le   droit    d'ignorer 
les   premier.^    principes    de   la    religion.    D'ailleurs    Benoît 
Paulin  ne  parle  point  comme  un  homme  de  cette  qualité. 
Ce  qui  est  sans  contradiction,  c'est  que  le  nom  de  Paulin 
étoit  alors    fort   commun    dans  nos   Gaules,    et  particuliè- 
rement h  Bourdeaux. 
Avii.  ibia.  '  Benoît   Paulin   étoit  de   la  même   ville,  •""  et  avoit    un 

p.  islî'a".''    "^"  '  fils  nommé   Eminence,  qui    faisoit    déjà  la   gloire    de  son 
p.  550.  2.  père.  '  Il  écrivoit  souvent  à  Fauste  dès-lors   Evéque  et  an- 

cien docteur  de  l'Eglise  ;  et  Fauste  lisoit  toujours  avec  ad- 
miration ce  qu'il  lui  écrivoit.  11  loue  même  beaucoup  son 
éluquence  et  la  lumière  de  sa  foi.  Fauste  auroit  parlé  plus 
exactement,  et  se  seroit  mieux  soutenu  dans  son  discours, 
s'il  s'étoit  seulement  borné  à  louer  le  désir  qu'il  avoit  de 
s'instruire  dans  la  foi.  Car  il  avoue  que  Paulin  ignoroit 
bien  des  choses  sur  la  religion^  et  qu'il  y  en  avoit  biau- 
p.  352. 1.  coup   d'autres    qu'il    n'entendoil   pas.'    Ce    fut   pour   s'en 

celaircir  (}u'il   s'adressa  d'abord    à  un  saint  homme    nom- 
mé Marin,  qui  lui  ouvrit  les  yeux  sur  divers  points  qu'il 
p.  .'150.  2.  ignoroit.  '  Paulin  justement  effraie  sur  l'état  de   son   ame, 

eut  recours  à  Fauste.  Il  dressa  un  mémoire  contenant  les 
questions-  suivantes,  auxquelles  il    le  prioil   de   lui  donner 
les  éclaircissements  nécessaires. 
iiii.i.  'La  première   question    regarde  la   pénitence  à  l'article 

de  la  mort.  Paulin  demandoit  si  en  ce  cas,  où  l'on  peut 
bien  se  confesser,  mais  où  l'on  n'a  pas  le  temps  de  satis- 
faire, la  pénitence  d'une  personne  qui  a  passé  long-tems 
dans  le  péché,  et  qui  en  gémit  alors,  quoique  seulement 
durant  quelques  heures,  peut  passer  pour  une  vraie  péni- 
tence ? 
ii)id.  'La   seconde    question    de    Paulin    consistoit  à  sçavoir, 

si  la  seule  foi  du   mystère  de  la   Trinité   suffit  pour  être 
sauvé  ? 
p.  551.  2.  '  La  troisième,  si   les   âmes  délivrées  des  corps  qu'elles 

animent,   perdent  les  facultés    du  sentiment   et    de  l'intel- 
ligence ? 
iiii>i.  '  La  quatrième,  de  quel  malheur  sont  délivrés  après    la 
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mort,  ou  dans    quel    malheur  tombent   les    méchants  dont 
il  est  écrit  :  Le  désir  des  pécheurs  périra  ? 

'La  cinquième,  si  l'àmo  est  corporelle   ou  incorporelle?  iin.i. 

'  La  sixième,  pourquoi  le  péché  actuel  qui  se  commet 
dans  le  corps ,  devient  commun  à  l'ame  qui  l'anime , 
comme  le  péché  originel  se  communique,  et  souille  l'un 
et  l'autre  :  de  sorte  que  comme  l'un  et  l'autre  ont  part  au 
crime  et  au  cluUiment  qui  le  suit,  de  même  l'un  et  l'au- 
tre ont  aussi  part  à  la  récompense  de  la  gloire  qui  est  dùë 
à  la  vertu? 

'La    septième,    comment    l'ame    qui    est    immortelle,  iin.i. 
peut  être  punie  pour  des  vices  qui  ne    sont  point  de    du- 
ree  l 

'  La  huitième,  si  l'ame   et  l'esprit  sont   la  même  chose,  iind. 
ou  comment  on  les  peut  distinguer  l'un  de  l'autre? 

'Dans  une   neuvième    question,  ou    dans   le    corps    du  p.  552.  i. 
mémoire,   Paulin  avoiioit   bien  que  l'on    perdoit   la  grâce 
du  baptême  en  commettant  beaucoup    de   crimes  ;  mais  il 
doutoit    néanmoins    que    ceux    qui    étoient    baptisés ,    fus- 
sent damnés    ;'■   cause   des  péchés   qu'ils  auroient   commis. 

'  Ces    questions   fournirent    à    Fauste     la   matière    d'un  p.  .j.-,ij-o52. 
petit  traité,  qu'il  adressa  en  réponse  à  Benoît    Paulin.    Il 
lui  répondit  sur  tous   les   articles   qu'il  lui  avoit  proposés, 
et  ne  fit  que  le  confirmer  dans  la  juste  fraïeur  que  iMarin 
lui  avoit  donnée. 

'Sur  la  première  question,  Fauste  montre  fort  bien  le  p.  ;.:.ii. -2. 
peu  d'assurance  qu'il  y  a  dans,  les  conversions  qui  ne  se 
font  qu'à  la  mort,  et  que  c'est  en  quelque  manière  in- 
sulter à  Dieu,  que  d'attendre  à  recourir  au  médecin  en 
un  temps  où  l'on  est  hors  d'étal  de  le  faire,  après  avoii' 
négligé  d'y  avoir  recours  lorsqu'on  le  pouvoit.  '  Mais  iumi.  |  Tiii.p.;i-. 
aussi  l'on  remarque  que  Fauste  semble  aller  jusiju'à  vou- 
loir que  ces  conversions  soint  toujours  inutiles,  et  à  con- 
damner par-là  la  pratitjue  générale  de  l'Eglise  :  ce  qui 
lui  attira  une  critique  de  la  part  de  S.  Avite  de  Vieiun;, 
comme  nous  le  dirons  ensuite. 

'  A   la  seconde   question   Fauste   relevé   extrêmement   la  Kansi  ii.i.i.  p..>5o. 
nécessité  des  bonnes  œuvres,  et  prouve  que   sans    elles  la 
foi  est  inuUle  :  '  ce  qui  est  vrai,   à  moins  que  les  œuvrr-s  tii.  v-  ^is. 
ne  soient  impossibles,  comme  elles  le  sont  à  une  persoime 
qui   se  convertit   à   l'article    de    la   mort.    Comme    Fauste 
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n'avoil  ])as  songe  à  i'aiic  celle  excejjlion,  S.  Avite  cen- 
sura encore  cet  endroit  de  sa  réponse. 

i';.nsi.  iiji.i.  p.s;ii.  '  Fauste  résoud  la  troisième  question  par  l'exemple  du 
mauvais  riche  de  l'Evanf^nle,  qui  au  milieu  des  tourments 
de  l'enfer,  se  souvient  de  ses  cinrj  frères  qu'il  a  laissés 
après  lui  dans  le  monde,  et  qui  luiirhé  d'afleclion  jiour 
eux,  jirend  soin  de  leur  procurer  le  moïen  de  faire  péni- 
tence, et  d'éviter  ce  lieu  de  supplice. 

ibid.  '  A  la    «jiialriémc  question    Fauste  répond,   que   lorsque 

l'ambition  et  la  cupidité  pour  les  biens  de  la  terre  seront 
(léiruites,  comme  elles  le  sunl  à  la  luort,  les  sens  étant 
alors  d'autant  plus  vifs  qu'ils  seront  plus  dégagés  de  tout 
autre  objet,  sentiront  tuul  b;  poids  du  compte  qu'il  fau- 
dra rendre  à  Dieu,  du  jugement  li  rj'ible  qui  se  présen- 
tera à  subir,  et  de  la  pensée  de  rélcrnitè  où  l'on  va  en- 
trer. 

p- -^^i- 1- 2.  'Sur  la  cinquième  question   il  établit   son    fameux   pré- 

jugé, qu'il  développe  davantage  ailleurs,  qu'il  n'y  a  que 
Dieu  seul  qui  soit  incorporel. 

2.  '  A  la  sixième  il  répond  |)ar  rexpérience  de    ce   qui   se 

passe  en  nous.  Nous  sentons,  dit-il,  que  notre  ame  est 
comme  la  maîtresse  qui  commande,  et  la  chair  comme 
la  servante  qui  obéit.  L'une  forme  le  dessein,  l'autre  l'e- 
xécute,  et  si  la  volonté  ne  commandoit  point,  la  chair 
ne  lui  prêleroit  point  son  ministère. 

Ibid.  '  A  la  septième  Fauste  répond,  que    bien   que  les   vices 

et  les  péchés  ne  soient  que  passagers,  néanmoins  les  sup- 
plices ([ui  les  sui^ront,   seront  éternels. 

ibM.  '  A   la    huitième,  que    Thomme    n'est    composé    que    de 

deux  substances,  de  l'ame  et  du  corps;  mais  que  l'on 
y  peut  distinguer  l'ame  et  l'esprit  sous  deux  différents  re- 
gards ;  ainsi  que  le  même  homme  peut  être  considéré 
comme  homme  charnel  et  homme  spirituel. 

p.  ^52.  1.  '  Enfin  Fauste  montre  à  Paulin  par  divers    passages  de 

l'Ecriture,  combien  il  se  Irompoit  de  douter  que  ceux 
qui  avoient  reçu  le  baptême,  ne  seroient  point  damnés 
pour  les  péchés  qu'ils  auroienl   commis  dans  la  suite. 

i!ii<.  pp.  IM.3.  p.  'La  letre  de  Benoît  Paulin  à  Fauste  est  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères  de  la  dernière'  édition  de  Paris^,  où  elle 
porte  le  nom  de  S.  Paulin  Evèque  de  Noie.  Mais  les  édi- 
teurs  ont    eu    soin    de  marquer   que    cette   inscription   est 

fausse 
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fiiusse.  Il  y  a  lieu  de  s'étonner  ,  d(>  ce  que  ceux  (jui  oui 
pris  soin  de  mettre  au  jour  la  RiLiliothoque  des  Pères  de 
Lyon ,  aient  oublié  de  réimprimer  cette  pièce  à  la  trie 
de  la  réponse  de  Fauste  ,  comme  elle  est  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pores  de  Paris. 


SAINT     EUPHRONE, 

EvÉQUE  d'Aitin. 


HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

ON  ne  nous  apprend  rien  ,  ni  de  la  naissance  ni  de 
r('ducation  de  S.  Euphrone.  Seulement  '  on  sçait  Cr.j.  ii.i-t. 
que  n'étant  encore  que  Prêtre  ,  il  donna  des  marques  de  ''  '''  ^'  ^  ' 
sa  pieté  sincère  ,  et  de  son  juste  zèle  pour  la  gloire  de 
Dieu  ,  en  faisant  bâtir  dans  la  ville  d'Aulun  une  Eglise  en 
l'honneur  et  sous  l'invocation  de  S.  Symphorien.  On  peut 
juger  par-là  que  S.  Euphrone  étoit  natif  d'Autun  même. 
Il  en  fut  ensuite  Evèque ,  '  et  gou\erna  fort  long-tenis  si.i.  i 
cette  Eglise.  "  Il    devint  même  dans    cette  dignité  une  des  s'i 
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plus   grandes  lumières  qu'eût  alors  l'Eglise    Oallicane.   (In  p.^j3i  "' '"' ''"^^^ 
ignore  le  tems  de    son  ordination  ;   mais    on  croit  qu'elle 
se  put  faire  20  ans  au  moins  avant  celle    de  S.    Sidoine  , 

c'est-à-dire,  vers  l'an  451  au  plus  lard.  t-  3.  p.  ig. 

'  Le  même  S.  Sidoine  nous  donne  une  grande  idée  du  sid.  i.  i.  cp.  25. 
mérite  de    nôtre    Saint.    N'étant    encore    que    Laïc  ,    il  le  '  '  '' 
regardoit  comme  son  père  et  son  patron  ;  '  et  lorsqu'il  fut  1. 7.  op.  3. p. «9. 
engagé  dans    le  sacré  ministère ,  il    souhaitoil  tl'êlre  assez 
proche  de   lui  ,    |)our    le  pouvoir  consulter  sur  les  moin- 
dres choses  comme  sur  les  plus  grandes.   Il  s'assùroit  que 
s'il   avoit  l'avantage  de  ne  rien  faire  que  par  son  avis  ,  il 
éviieroit    aisément    de  faire     aucune     faute  ,  soit   pour  sa 
conduite  j)articuliere,  soit  pour  le    règlement  de  son  Dio- 
cèse. 

S.  Euphrone  s'appliquoit  avec  .soin  à  s'instruire   de  la  1.  n.op.p.sm. 
science  nécessaire  à  un  Evèque  ,  dans  les  écrits  des  Pères 
T'orne  II.  N  n  n 
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de  riîglise  ,  cl  .sui-luul  d'Ui'igene,  de  Saint  Jérôme  et  de 
S.  Augustin.  Cependiuil  (juuique  rempli  de  la  doeirine 
de  ces  Pères ,  il  ne  dédaignoit  pas  de  vouloir  encore  ap- 
pi-endre  de  ses  collègues  dans  l'Episcofiat ,  qui  étoient 
Leaucfjup  moins  anciens  que  lui.  Ce  lut   dans   ce    dessein 

p.  .-.(.0.  '  (ju'il  écrivit  à  S.  Sidoine  par  l'Evêque  Albison  et  le  Dia- 

cre   Proculc ,    deux    élevés   de    l'Eglise    d'Autun ,    comme 

p.  oi.i.  il  semble  ,  et  ses  disciples ,  '  pour  le  prier  de  vouloir  bien 

lui  envoïer  quelques  explications  sur  l'Ecriture.  Mais  s'il 
eut  assez  d'humilité  pour  demander  instruction  à  S.  Sidoi- 
ne, ce  Saint  n'en  eut  pas  moins  pour  s'en  excuser. 

Tiii.  iJ6.p.i3i.         '  Vers  l'an  470,  "  lorsque  S.  Euphrone  étoit  déjà  fort 

p.^m'sio^'""'  âgé ,  il  se  rendit  à  Chàlons  sur  Saône  avec  S.  Patient  Evê- 
que  de  Lyon  et  les  autres  Prélats  de  la  Province ,  pour 
y  ordonner  un  Evèque  en  la  place  de  Paul  surnommé  le 
jeune  ,  mort  depuis  peu  de  lems.  Sa  présence  y  contribua 
beaucoup  à  dissiper  les  brigues  du  peuple  et  la  division  des 
Ecclésiasliques,  et  à  faire  tomber  l'élection  sur  Jean  qui 
éloil  un  J*rèlre  d'une  sainteté  reconnue,  et  que  l'Eglise 
honore  comme  un  Saint.  Dès  ce  tems-là  S.  Sidoine  esti- 
moit  heureux  cet  Evoque  de  Chàlons ,  d'avoir  été  ordonné 
sur  le  témoignage  et  le  jugement  de  S.  Euphrone. 

Tiii.  ibui.  Environ  deux  ans  après  ,  c'est-à-dire  '  en  472 ,  ^   l'E- 

p.^W"  ■'''''^'  glise  de  Bourges  a'iant  besoin  d'un  Evêque,  S.  Sidoine 
qui  semble  avoir  présidé  à  cetle  élection ,  écrivit  à  nôtre 
Saint,  pour  le  prier  ou  d"y  venir  en  personne,  ou  au  moins 
de  mander  son  avis  touchant  Simplice ,  que  l'on  propo- 
soit  pour  remplir  ce  siège.  La  letre  que  Saint  Sidoine  lui 
écrivit  à  ce  sujet  ,  est  très-honorable  à  sa  mémoire.  11 
l'assure  que  l'on  suivra  absolument  son  avis  et  son  senti- 
ment; qu'il  avoit  assez  de  lumière  pour  ne  conseiller  que 
ce  qui  étoit  véritablement  juste  et  utile,  et  assez  d'auto- 
rité sur  tout  le  monde ,  pour  faire  rece\  oir  ses  conseils 
comme  un  commandement  et  une  loi.  Nous  ne  trouvons 
nulle  part  ce  que  iit  S.  Euphrone  sur  cela. 

11  vécut  au  moins  jusqu'en  l'année  473  ,  s'il  est  vrai  que 

Conc.i.i.p.iOH.  ce  soit  son  nom  '  qui  se  trou\e  parmi  ceux  des  Evêques 
qui  assistèrent  vers  cette  même  année  au  concile  d'Ar- 
les ,  tenu  sur  la  fameuse  affaire  de  Lucide.  On  prétend 
que  le  même  Euphrone  a  signé  la  letre  Sémipélagienne 
de  Fauste  à  ce  Lucide,  et  qu'il  en  a  admiré  la  sainteté  et 
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la   perfection.   '   Mais   ce    fait    paroit    loul    à    fail  faux  aux  'nii.  md.  p.  133. 
plus    habiles   critiques,    outre   que    le    diocè.se   de  cel  Eu- 
phrone  n'e.'^t  point    marqué   dans   ces  deux   endroits.  Rien 
n'empêche    au    contraii'c    que    nôtre    S.    E^'èque    ne   soit 

cet  Euphrone  que  S.  Perpétue  de  Tours  qualifie  d;Hisson  spi.-.  1 
testament  son  collègue  et  son  très-chei'  frère,  et  à  ([iii  il 
donne  des  marques  d'une  estime  et  d'une  amitié  trés-p;ii'- 
ticuliere ,  en  lui  léguant  une  châsse  d'argent  jileinc  de 
l'eliques,  et  un  livre  des  Evangiles  écrit  de  la  main  de  S. 
Hilaire  de  Poitiers.  S.  Perpétue  scavoit  par  expérience 
quelle  vénération  S.  Euphrone  avoil  pour  les  Saints  ; 
'  puisqu'il  avoit  reçu  de  sa  pieuse  libéralité  ,  le  marbre  dont  ';i--  J- 
il  couvrit  le  tombeau  de  S.  Martin. 

On  ne  scait  point    précisément    l'année    de    la    mort  de 
S.  Euphrone.  '  Mais    comm.e  le    testament    dont  nous  ve-  spi,-.  ii,i,i.  p.  los. 
nons  de  parler,  est  du  premier  jour  de  Mai    i?."^),  '  et  que  tiii.  ii.i.i. 
S.  Perpétué    vécut  encore  au  moins  jusqu'en  490  ,  il  y  a 
bien  de  l'apparence  que  S.    Euphrone  le   précéda    dans  le 
ciel ,  et  alla  s'unir  à  S.  Hilaire  et  aux  autres  Saints  ,  dont 
S.  Perpétué  vouloit  lui  laisser  des  reliques.  'Il  fut  enterré  Gaii.Chr.  v.t.1.2. 
dans  l'Eglise  de  S.  Symphorien  qu'il    avoit    bàlie ,  comme 
nous  avons  dit,  et  qui  est  aujourd'hui  un  prieuré  conven- 
tuel de  l'ordre  de  S.  Augustin.   '  On  a  mis  son  nom  dans  le  tiii.  ii.m. 
martvroloiïe  Romain  ,  au    3'"  jour  du  mois  d'Août.  '  S.   Si-  Hji'i-  1  si.i.i.o.op. 

doine    parlant    d'Albison ,    Evèque  peut-être    de    Langres ,  ' 

et    de    Procule    Diacre  ,    dit   qu'il    les    falloit    reconnoitre 
pour    des    maîtres    de   la   morale    et  de  la  conduite  Chré- 
tienne ,    puisqu'ils  avoient   eu  le   bonheur  d'être  les  disci- 
ples de  S.  Euphrone.   '  On  ne  met  point  d'Evêque  entre  lui  r.aii.  chr.  ii.iti.p. 
et  S.  Pragmace ,  qui  assista  au  Concile  d'Epaune  l'an  'Ml. 

Mais  il  faut  apparemment  qu'il  y  en  ait  en   nn  au  moins  tiii.  ibi.i. 
entre  les  deux. 

S  n. 

SES  ECRITS.    ' 

!•  tous  les  écrits,  letres  ou  autres,  que  S.  l']uphrone 
a  pu  laisser  durant  le  cours  d'un  lon^'  Episcopat ,  on 
n"a  encore  jusqu'ici  pu  recouvrer  qu'une  letre  célèbre,  qui 
lui  est  commune  avec  S.  Loup  Evêque  de  Troies.  '  l'allé  (;"n.M.t.p.io48. 
est  adres.sée  à  Talase  Evêque  d'Angers,  en  ri''i)onsc  au  mé- 
moire   qu'il    avoit   fait  rendn-  à  ces    deux    Evèques ,   pour 
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leur  propiisi'i-  quelques  difficultés  sur  la  discipline  Ecclé- 
siastique. 11  s'agissûit  en  particulier  de  la  manière  qu'il 
falloit  célébrer  les  veilles  de  IVi(pic  ,  de  Noël  et  de  l'E- 
piphanie, et  du  mariage  des  Clercs  inférieurs.  S.  Loup  et 
S.  l'^uphrune  ,  qui  se  trouvoient  alors  ensemble  ,  y  répon- 
(lii'ciit  (le  la  manière  que  nous  détaillerons  plus  ample- 
ment à  l'article  de  S.  Loup.  Seulement  nous  remarque- 
rons ici  en  faveur  de  S.  Euphrone  ,  que  cette  letreluiest 

p.  lom.  fnri  honorable,  '  puisque    l'on  y  voit  qu'il   portoit  encore 

plus  loin  que  S.  Loup  l'exactitude  de  la  discipline.  Dans 
l'Eylisc  de  Troïes  on  ne  déposoit  cl  on  ne  privoil  de  la 
communion  que  les  Soùdiacres  et  les  Exorcistes  ,  lorsqu'a- 
près  leur  (ii'dinatiim  ils  passoient  à  de  secondes  noces; 
mais  dans  l'Eglise  d'Autun  sous  S.  Euphrone,  on  dépo-_ 
soit    même    les    Portiers ,  et  on  les  privoit  de  la  coramu- 

p.  1018.  1049 1(;.   nioii  lorsqu'ils  avoient  la  témérité  de  se   remarier.  '  Celte 

'■  '• ''■  '■'•  lelre  qui  fut  écrite  vers  la  fin  de  4o3 ,  se  trouve  dans  le 
recueil    général    des    Conciles,    dans    celui^   du  Père    Sir- 

Oaii.  ciir.  ibi.i.p.  mond,  '  cl  dans    la  Gaule    Chrétienne  de    Mrs    de  Sainte 

''■''■  Marthe. 

idai.  chr.  p.  .m-;.  '  s.  Euphrone  avoit  écrit  une  autre  lefre  qui  lui  étoit 
particulière  ,  mais  dont  nous  sommes  iiiallieureusemenl 
privés.  11  y  faisoit  au  Comte  Agrippin  ,  à  qui  elle  étoit 
adressée,  une  relation  des  prodiges  célestes  ,  que  Ton 
avoit  vus  dans  les  Gaules  au  mois  de  Septembre  et  les 
jours  de  Pàque  de  l'an  452.  C'est  toute  la  connoissance 
qui  nous  reste  de  ce  monument  digne  de  curiosité,  s'il 
existoit  encore. 
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PAULIN 

DE  Peiugi:ei:x,  Poète  Ciiuétien. 


HISTOIRE    DE   SA   VIE. 
AULiN  à  qui    quelques   modernes   donnent    sans   aucun  ,,,,    ,,   ,,, 

111  1  r^  X'ili.    Jtji.  i.ti.pr.p. 

fondement  légitime   le    prénom    '    de   Benoit,    "   étoil  iii^iii.ijii>iui.app. 
Gaulois  de   nation,  comme    il   le   témoigne    lui-même    des  i'i>âui.vii.M;u-.i. 
l'oulrée  de  son   principal  ouvrage.    ''  Ouelques  manuscrits,  hsù;f„'si,'i  ,, 
selon  le  P.  Sirmond,  le  surnomment  - /'(V/7>o/y//«w,  ce  qui;   1073,  i  liii.  h.  k. 

I  on  croit  être  pour  rctrocoriinn,  c  esl-a-du'e  de  l'ei'igueux  : 
et  cela  est  reçu  aujourd'hui  sans  difficulté.  Nous  avons 
même  jugé  à  propos  de  lui  donner  ce  surnom  dans  son 
titre,  afin  de  le  distinguer  plus  aisément  des  autres  grands 
hommes  de  même  nom  que  lui,  qui  ont  lleuri  en  ce  siècle. 

II  y  a  toute  apparence  qu'il  étoit  fils  '  de    Paulin    ce    ce-  j;;,,  v;  ,  ^      ,, 
lehre  Rhéteur   de  Perigueux,  dont  parle    S.    Sidoine    dans  p-  !•"-'■  '""•'■ 
sa  letre  à  Loup,  qui   éloit  de  la  même  Ville.  '  Le  P.  Sir-  j,,,!,),,  ,^1,,    ,    ^ 
mond  prétend  néanmoins  que   ces    deux   Paulins    n'étoient  r-  "J"- 
qu'une  même  personne.  Mais  sa    conjecture,  remarque  M. 

Dupin  avec  raison,  n'est  pas  bien  appuiée.  En  effet  '  il  est  «;|,,  j,,!,, 
certain  que  S.  Sidoine  parle  de  Paulin  le  Rhéteur  comme 
mort  depuis  un  assez  long  temps  ;  et  il  n'est  peut-être  gué- 
res  moins  certain  que  lors  qu'il  en  parloit  de  la  sorte,  l'au- 
tre Paulin  vivoii  encore.  D'ailleurs  l'un  étoit  Rhéteur  et 
cultivoit  l'éloquence,  selon  S.   Sidoine;   '    et  l'autre  ne   se  p-mi.  vn.  Mur.  1. 


V.    IS-J. 


1  Vo'ioz  la  noie  sur  Benoit  Paulin  pas.  dans  ]e<  anciens  signifn;  la  ville  de  Péri- 
709.  On  peut  assurer  que  le  prénom  de  ^'ueux,  le  fait  raisonner  île  relie  sorte. 
Benoit  est  venu  au  Paulin  qui  fait  le  sujet  "Dans  les  nianuserits,  dilM.  Dupin, Paulin 
de  cet  artiele,  de  l'interprétation  erronée  est  app.dé  Pelricardins.  c'est-à-dire  île  Pe- 
qu'on  a  donnée  au  1!  majuscule,  qu'ont  njrueiix.  Le  P.  Sirmond  prétend  que  c'est 
mis  devant  son  véritable  nom  ceu\  qui  l'etrriruriiis ,  et  que  l'elrocoriuiit  signilie 
lent  confondu  avec  S.  Paulin  Evéque  de  Besançon.»  Mais  le  P.  Sirniiind  .se  sert  de 
Nolfi.  ]'esuiia  ,  comme   nous  avons  dit  ;  et  assu- 

2  '  M.    Dupin  no  faisant  pas  assez  d'at-  rément  M.    Dupin  n  tort  de  le  traduire  par 
tention   à  la  signification  du  terme  de  Te-  Besançon,  au-lieu  de  Perigueux.  !'•  ■"'^ 
siina   qu'emploie   le  P.    Sirmond,   et    qui 
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mt-loit  que  de  poësie,  comme  il  le  «lit  lui-même. 
I.  6.  V.  2.  28.  '  Celui  dont  nous  donnons  l'hisloire,  (leurissoit  sous  l'É- 

piscopatdoS.  PorpekK",  qui  gouverna  l'Eglise  de  Tours  de- 
(le  npp.pr.p.i23 1  puis  401  jusqH'cu  '('.)!.  '  Ce  S.  Prélat  l'aisoil  une  estime 
vil.  siar.  i.(i,  v.i-  particulière  de  Paulin,  qui  avoit  aussi  pour  lui  une  sincère 
vénération,  le  qualifiant  son  patron  spécial  auprès  de 
vit.  Mar.  1.  ;;.  V.  Dicu.  Il  Semble  que  ce  fat  à  sa  prière  '  que  Paulin  entreprit 
191-202  I  V.  482.  jg  niellre  en  vers,  ce  que  S.  Sévère  Sulpiee  avoit  écrit  de  la 
1.  G.  V.  20.  31.  vie  de  S.  Martin  :  '  à  quoi  il  njoûla  divers  miracles  qui  s'é- 
toient  faits  à  son  tombeau  sous  les  yeux  de  S.  Perpétue, 
Tiii,  ii,i,i.  qui  lui  en  avoit  envoie  la  relation.  '  Entre  ces  miracles  il 

y  en  a  qui  regardent  les  guerres  de  son  temps.  Il  y  est  par- 
lé du  Général  Gille  comme  vivant  encore.  C'est  appa- 
remment le  même  que  celai  que  les  François  mirpnt  à  la 
place  do  Cliilderie,  et  qui  mourut  en  40  k 

Il  est  surprenant  qu'après  des  époques  si  bien  mar- 
Paui.  ii.id.  not.p.  Quécs,  '  il  sc  soit  trouvé  en  ces  derniers  temps  des  Sca- 
531. 1.  vants,  qui  ont  contnndu  ce  Paulin  avec  le  grand  h.  Pau- 

lin Evéque  de  Noie,  qui  mourut  dès  l'an  431.  Mais  il  est 
pr.  p.  is.T.  i8.n.     encore  plus  étonnant  '  de  voir  que  S.  Grégoire  de  Tours, 
et  Fortunat  de  Poitiers,   qui  écrivoient  sur  la  fin    du  siè- 
cle  suivant,  soient   tombés   dans   la   même   faute   de   con- 
fusion. 
Tiii.  H.  F.,  t.  ifi.       '  On  croit  que  ce  fut  vers  4G.j  et  avant  470,  que  Pau- 
f'puui.'.ipnpp.  pr.  lin  composa  son  Poëme  sur  S.  Martin.  '■'  Apres  l'avoir  fî- 
P- '-^-  ni,  il  s'étoit  condamné  au  silence.  Mais  S.   Perpétue  l'en- 

gagea encore   à  le   rompre;    afin   de    faire   quelques  vers 
p.  127.  '  pour  orner  les  murailles   qui    environnoient   le    tombeau 

Tiii.  p.  .i03. 40i.     de  S.   I\Iartin,  '  dans  la  nouvelle  I']glise  qu'il   avoit   bâtie, 
Paul.  ibid.  p.i23 .  et  où  il  avoit  transféré  le  corps  du  Saint  vers  473.   '  S. 
Perpétue  lui  envoïa  à  ce  dessein  le    Diacre   Dominissime, 
que  Paulin  cbargea  de  l'inscription   que   demandoit  le    S. 
p.  12(5.  Evèque.  '  Paulin  étoit  alors  dans  sa  vieillesse,  •■"  et  avoif  un 

°  ''•  ^"'  petit-fils  déjà  en  âge  d'être  marié.  De  sorte  que  Paulin  vécut 

au  moins  jusqu'en  473;  et  il  n'y  a  gueres  d'apparence  de 
prolonger  sa  vie  au  de-là  de  470,  ou  478. 
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S  il- 

SES    ÉCRITS. 

L'      E  principal  ouvrage  de  Paulin   est  son   Poëme  sur   la  p^>;|;  vii.  Mar.  p. 
vie  et  les  miracles  de  S.  Martin  de  Tours,   il  est  en 
vers  hexamètres,  et  divisé  en  six  livres.  '  Les  cinq  premiers  i  •jv.  i;n--->ii  i 
contiennent  ce  que  S.   Sulpice,  cet  illustre   Auteur,    com- 
me Paulin  le   qualifie   lui-même,  a\oit   déjà  écrit  des  ac- 
tions du  même  Saint  Evèque.  '  De  sorte  que  la  vie  de  ce  tui.  i.  lo.ii.jtG. 
Saint  par  le  même  Auteur,  a  Iburiii  la  matière   des    trois 
premiers  livres  de  Paulin  ;  et  ce  que  le  même  S.   Sulpice        •• 
y  av'oit  ajouté  dans  ses  dialogues,  a  fait  le  sujet  des  deux 
livres  suivants.  '  Pour  ce  qui  est  du  (J"  livn.',  Paulin  l'em-  p;"il  UjuI.  i.u.v. 
ploïe  à  décrire  les  miracles  qui  s'etoient  faits  au  tombeau 
de  S.  Martin  sous  les  yeux  de  S.  Perpétue,  conformément 
à  la  relation  que  celui-ci  lui  en  avoit   envoïée.      11   a   eu  v.  i.  js. 
soin  de  marquer  qu'il  travailla,  et   finit  son    Poëme    sous 
l'Episcopat  du  même  S.  Perpétue. 

Les    Seavants    conviennent    (jue    Paulin    a    assez   mal  im-.  i  c:ul>,  p.  *mj. 
réussi  dans  son  entreprise;  n'aïant  l'ait  que  rendre  en  assez 
mauvais  vers  une  prose  fort  élégante,  qu'il  a  même  abré- 
gée.  '    C'est  ce   qu'il   reconnoit    lui-même,    avouant    avec  Paui.  ibui.  i.  4.v. 
ingénuité,   qu'étant    incapable    d'écrire    quelque    chose  qui  ■'''"' 
lut  digne  des   Seavants,    il    étoit    bien   éloigné    de    préten- 
dre par  son  travail  donner  quelque  lustre  à  ce  qu'un  aussi 
bel  esprit,  ({u'éloit  S.  Sulpice,  avoit   déjà  écrit  sur   la  mê- 
me matiei'e.   (ju'il  étoit  persuade  au  contraire,  que  ses  pa- 
roles passant    par    sa   plume  puélique,    ne   pouvoient   que 
perdre  leur  énergie  naturelle.   '  Qu'il  étoit  même  à  crain-  i'j-  v.  ns-isi. 
dre  que  la  langueur  de  sa  poésie  ne  réllécliît  jusques  sur 
S.  Martin,  et  qu'elle   ne    ternît   l'éclat    de    la   gloire    qu'il 
s'étoit   acquise.    C'est    pourquoi    il   ajoute    que    ce    n'étoit 
qu'en   tremblant  qu'il    entreprenoit   le  récit   de   ses  gran- 
des actions,  aïant  si  peu  de  talent  pour  s'en  ac(pdtter  d'une 
manière  qui  répondit  à  la  grandeur  du  sujet.  '  Mais  il  ne  itiv.wG.i'n. 
put  se  refuser  ni  au   désir  qu'il  avoit  de  conlribuer  à  l'é- 
dilication   des    Fidèles,    dont   quelques-uns    aiant    plus    de 
goût  pour  la   poésie  que  pour  la  prose,    liroient  plus  vo- 
lontiers ses  vers;  '  ni  à  la  dévotion  qu'il  avoit  pour  S.  Mar-  i-  ^^-  '-i«- 
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lin  :  persuadé  que  son  intercession  auprès  de  Dieu  lui  obtien- 

droil  les  secours  nécessaires  pour  soutenir  son  travail. 

Environ  cent    ans   après,  Fortunat  de    Poitiers   entreprit 
à  son  tour,  de  mettre  aussi  en  vers  les  mêmes  4»uvrages  de 
S.    Sulpice  ;    mais  il  Jiy  réussit   pas   encore   si   bien    (jue 
Paulin  dont  nous  parlons.   H  y  a  lieu  de  s'étonner   de   ce 
not.  p.  183.  'P*^       Fortunat   aiant,    comme   il   avoit,    connoissance   du 

Poëme  de  Paulin,  voulût  se  donner  la  peine   de   faire   ce 
que  celui-ci  avoit  déjà  exécuté, 
de  ncii.  i>.  123-       ^^utro  l'ouviage  précédent  de  Paulin,   '  nous   avons   en- 
''^c.  core  de  lui   un    j)elit   Poëme   qu'il   composa  pour   conser- 

ver la  mémoire  de  la  guérison  miraculeuse  de  son  petit- 
lil.-^,  et  de  la  jeune  fille  que  celui-ci  devoit  épouser.  L'un 
et  l'autre  étoient  dangereusement  malades,  presque  sans 
espérance  d'en  revenir,  lorsque  Paulin  plein  de  confiance 
aux  mérites  de  S.  Perpétue,  s'avisa  d'appliquer  à  son  pe- 
tit-fils le  mémoire^  que  le  Saint  Evoque  lui  avoit  envoie 
signé  de  sa  main.  Aussi-iùt  le  malade  recouvra  sa  première 
.santé,  puis  inspira  à  celle  qu'il  devoit  épouseï^  le  dessein 
de  faire  le  même  remède,  qui  eut  sur  elle  un  aussi  heureux 
efll'et  qu'il  avoit  eu  sur  lui-même.  C'est  ce  (jue  Paulin 
décrit  dans  ce  petit  Poëme  à  la  mémoire  de  S.  Perpé- 
tue. '  11  mit  à  la  tête  une  petite  letre  en  prose  adressée 
au  même  Saint  Prélat,  pour  lui  rendre  raison  des  vers 
qu'il  lui  avoit  demandés  pour  orner  les  murailles  autour 
(lu  tombeau  de  S.  Martin,  et  qu'il  lui  envoïa  avec  le  petit 
Poëme  précédent  par  le  Diacre  Dominissime. 
,2-_  '  Nous  avons  encore  ces   vers   en   partie  ;    car   le  com- 

Bii).  pp.  i.  (i.  p.  niencement  y  manque.   '  Dans   quelques   éditions   on    leur 
fait  porter  pour  titre  De  orantihus^  De  ceux  qui  prient.  On 
ne  voit  pas  trop  bien  la  raison  de  ce  titre.  L'Auteur  y  parle 
à  ceux  qui  alloient  prier  sur  le  tombeau  de  S.  Martin^  et 
leur  rappelle  en  général  le  don  continuel  et  extraordinaire 
des  miracles,  que  Dieu  avoit  communiqué  au  Saint. 
Paul.  vit.  Mur. pi.       '  Frauçois  Juret  est  le  premier  qui  a  fait  imprimer   les 
Ouvrages  de   Paulin.  11   les   donna   sur   un    manuscrit   de 
not.  p.  174. -333.     Pierre    Pithou,  '  et   y  joignit   de   très-amples   notes;  mais 
Cave,  p.  290.  1.     eu  attribuant  le   texte   à    S.    Paulin   de   Noie.   '  Cette  pre- 
s.vu.  poe.  chr.       micro  édition  parut  à  Paris  l'an  1583.  'Quelques  Sçavants 
ont  cru  qu'elle  avoit  été  déjà  publiée   à  Dijon   en   un  vo- 
lume  iu-4°;    mais   d'autres   aïant   examiné   la   chose    avec 
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soin,    ont    reconnu    que   oclte    édition    n'rloii   .pfcn    idi'e. 

\h\  nombre  de  ceux-ci  est  le  Sçavant   M.  Bigot,  qui   avoil 

une  connoissance  particulière  des  livres  imprimés.  '  Après  cavc  iM,i 

que  Juret  eut  donné  cet  Ouvrage  au  publie,  il  passa  dans 

les    divers  recueils  des   Poètes   Chrétiens,  et   dans   les   Bi- 

bliolheques  des  Pères  de  Cologne,  '  de  Paris,  et  de  Lyon,  m,,  p,, ,  r. ,,  «o. 

Dans  celle  de  Pans  de  104}  il  est  accompagné-  des   note^  'Wi!  i'.t.H.,,.R-ii. 

de  l'Editeur.  "• 

Outre  l'édition  de  Juret,  '  nous  en  avons  une  autre   en  du,  s  vi„  cn 
un  volume  séparé  in  W\  faite  à  Leipsick  chez  les  héritiers 
de   Frédéric    Lanckiscli,    par   les   soins   de    Chré-tien    Dau- 
mius.  '  M.  Fabricius  et  Oudin  la  marquent  de  l'an  1G81,  Fai,  i,ii,  m  ■„>•> 
qui  est  en  elTet  la  date  de  l'épitre  dédicaloire.  Mais  si  ces  ['■  f  I  ";':i^,  ■'^'■'■'• 
Sçavants  se  fussent  donné  la  peine  de  lire  '  la  pi'éfoce  qui  r'a,,!  vu  t.'  p,. 
suit,  lis  y  auroient   lu   que    Daumiui   témoigne   que   l'ou- 
vrage   fut    interrompu   durant   six   ans,  particulièrement  à 
cause  de  la  peste  qui  ravageoit  la  \'ille  de  Leipsick.  Ainsi 
cette  édition  fut  commencée  dès  l'an  1G80,  qui  est  la  date 
de  l'édition  des  notes   de   Barlhius   qui   y  sont   jointes,  et 
fut  finie  seulement  en  1G8G,  qui  est  la  date  du  frontispice 
du  volume.  Outre  les  notes  fort  amples  de  Barthius,  Dau- 
mius  y  a  joint  les  siennes  propres,  et   celles    de   Juret   et 
de  Gronovius,  a^ec  l' Eiicharisticoii    de    Paulin    surnommé 
le  pénitent,  et  le    Poëine   sur   Jouas   et   Mnivo   attribué  à 
Tertulhen.  11  a  encore  enrichi  cette  édition  d'un  Catalogue 
des  anciens  Poètes  Chrétiens   et   de   leurs   éditions,  qu'il  a 
mis  à  la  suite  de  sa  préface.  '  Le  Dictionnaire  de  Mureri  mo,-  i 
marque  celte  édition  de  l'an  ÎG88. 


p- 
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HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

'  ^-^'"""^    F.utrope   naquit   à   Marseille  dans    les    premières  cmi.  27. 

O  années  de  ce  siècle,  de   parents  riches,    et   distingués  '''"•  -■  ' 

par  leur  rang.  Il  apporta  au    monde  une   grande   vi\acit(; 
Tome  II.  ()  0  0 


mm.   p. 
II.    1. 


V   SIECLK. 


47i  S.    EUTROPE, 


7()l.   I. 


d'esprit,  qui  ne  lui  seivil  d'abord  que  pour  lo  piécipiler 
avec  plus  d'ardeur  dans  les  excès  ordinaires  de  la  jeu- 
nesse, lorsque  la  grâce  de  Dieu  ne  pr(^'vient  pas  sa  cor- 
ruption naturelle.  '  Mais  aïant  eu  l'avantage  d'épouser  une 
femme  d'une  chasteté  exemplaire,  Uieu  se  servit  de  cel- 
te uni(jii  pour  inspirer  h  Eutrope  l'amour  de  la  vertu,  qu'il 
fit  ])aroiti'e  dans  ses  actions,  sur-tout  après  qu'il  eut  per- 
du cette  digne  Epouse.  Bien-tùt  son  changement  de  vie 
fut  connu  de  S.  Eustache  Evoque  de  Marseille,  qui  l'or- 
donna Diacre ,  malgré  son  humble  résistance.  Eutrope 
revêtu  de  cette  dignité,  redoubla  sa  pénitence,  pour  ne 
s'en  pas  rendre  indigne;  et  l'on  ne  vit  plus  en  lui  qu'un 
homme  d'abstinence,  de  jeûnes,  de  veilles,  et  tout  occupé 
des  œuvres  de  charité,  et  de  la  prière  accompagnée  de 
larmes. 
"•  i-  '  Après  avoir  passé  quelques  années  dans  la  pratique  de 

ces  saints  exercices,  il  fut  élu  pour  remplir  le  Siège  Epis- 
copal  d'Orange,  vacant  par  la  mort  de  Juste  Evoque  de 
cette  Ville.  Mais,  comme  elle  se  trouvoit  alors  désolée  par 
les  malheurs  du  temps,  Eutrope  prit  la  fuite  pour  éviter 
de  l'aller  gouverner.  Cependant  Dieu  qui  l'y  vouloit  pour 
Evèque,  se  servit  pour  le  rappeler  d'un  saint  homme  nom- 
mé Aper,  fort  instruit  des  règles  de  l'Eglise,  comme  aiant 
été  disciple  de  S.  Augustin.  Aper  représenta  si  pathétique- 
ment à  Eutrope  l'injure  qu'il  faisoit  à  l'Eglise  qui  l'avoit 
choisi  pour  son  pasteur,  que  sur  ses  remonti-ances  il  alla 
en  prendre  le  gouvernement.  Il  s'y  signala  particulière- 
ment par  son  assiduité  à  la  prière,  et  son  application  au 
V-  699.  -1.  tra\ail  des  mains.  '  Adon  et  Usuard  assurent  que  sa  vie  fut 

illustre  par  un  grand  nombre  de  miracles  et  de  vertus,  et 
qu'elle  fut  écrite  par  l'Evêque  Verus  son  successeur.  Mais 
il  ne  nous  en  reste  plus  que  le  commencement,  d'où  nous 
avons  pris  ce  que  nous  en  venons  de  rapporter. 

On  sçait  peu  d'autres  choses  de  l'Episcopat  de  S.  Eutro- 
Conc.i.i.p.iow  I  pe.  Seulement  '  il  est  certain  qu'il  gouvernoit  l'Eglise  d'O- 
p.  7C7.  range  en  qualité  d  Eveque,  au  mouis  des   1  année  iud   ou 

464,  à  laquelle  il   se  trouva   avec   20   autres   Prélats,  au 
Concile  assemblé  sur  l'aflaire  de  Die  à  l'égard   de  S.  Ma- 
sid.  s.  1. 6. pp. G.  mert  de  Vienne.  '  S.  Eutrope  avoit  un  don  et  une  onction 
'''      '  '  particulière,  pour  animer  les  autres  à  la  pieté  et  à  la  com- 

ponction  par   ses   vives  exhortations.    C'est  le   témoignage 
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que    lui  rend    S.    Sidoine  dès-lui.s    Jî^vêijue  de  Clermonl  en 

Auvej'gne,   dans  une  letre  qu'il  lui  écrivit   vei-s   l'an    174. 

'Noire    Saint    vivoit  encore  l'année  suivante,  à  laquelle  il  r.on,- ihid.ii.iuu. 

assista  au  Concile  tenu  à  Arles  en  475,  et  signa  la  letre  de  J''^..,";  ^''  '■  ""■ 

Fauste  de  Ries  au  Pi-èlre  Lucide.  Du    reste    on  ignort;    le 

temps  de  sa  mort.  '  L'Eglise  honore  solennellement  sa  mé-  Tiii.ii.  iio.  lUoii. 

moire  le  27"  jour  du  mois  de  Mai.  ''"''• 

§.  II. 
ECRITS  QU'ON  LUI  ATTRIBUE. 

PIERRE  des  Noels  croit  sans  nulle  difficulté  (li'\(ii)'  huh. -jt.  mai.  p. 
donner  à  S.  Eutrope,  dont  nous  venons  de  foire  l'é- 
loge, les  écrits'  que  Gennade  dit  avoir  été  composés  par  r.™ii.  vu.  m.  c 
un  Prêtre  de  même  nom.  Ce  sont  deux  letres  qu'Eutropc 
avoit  écrites  en  manière  de  livres  de  consolation ,  h  deux 
sœurs  qui  avoient  renoncé  au  monde  pour  se  consacrer 
entièrement  au  service  de  .î.  C.  et  que  leurs  parenis  pour 
cette  raison  avoient  déshéritées.  Le  slyle  de  cet  ouvrage  , 
ajoute  Gennade,  est  clair  et  élégant  ;  et  Eutrope  y  joint 
le  raisonnement  à  l'aulorilé  des  Écritures. 

'Nous    avons    parmi    les    ouvrages    faussement  atlribués  iii.M-,  t.  r..  |i.  33- 
à  S.  Jérôme  une  assez  longue  letre  sur  le  même  sujet  ;  et  ""' 
il  n'y  a  j)as  lieu  de  douter  que  ce  ne  soit  un  des  écrits  d'Eu- 
trope  ,  quoiqu'elle  soit  sans  nom  d'auteur.  Du  reste  on   y 
trouve  tous  les  caractères  que  Gennade  \'ient  de  marquer. 
'  Elle  est    adressée  aux  filles  de  Géronce,  pour  les  porter  p.  33. 
à  mépriser  leur  héritage ,  '  dont  elles    avoient    été   privées  p.  3-,. 
pour  avoir  pris  le  parti  de  suivre  Jésus-Christ.  '  L'auteur  y  p.  3i.  x. 
emploie  et  la  force  du  raisonnement  et   grand  nombre  de 
passages   de   l'Ecriture ,    pour   exhorter  ces   Vierges   Chré- 
tiennes  à  souffrir    Chrétiennement  l'injuslice  que  leur  lai- 
soit  Géronce  ;  les  assurant  que  le  Seigneur  seroit  lui-mê- 
me leur  héritage. 

D'abord  il  ne  paroit  pas  grande  difficulté  à   donner  cet 
ouvrage    à    S.   Eutrope   Evêque    d'Orange.   Car    bien    que 
'(iennade  ne    qualifie  cet  écrivain  que    simple   Prêtre,  on  Gcnn.  iind. 
pourroit  croire  aisément  que    le  mot   Presbyter  qu'il    em- 
ploie ,  se  seroit  glissé  dans  cet  article'  pour  celui  de  Pnn-  c.  g3  i  uui.  p.  20. 
tifex.  La  même  chose  est  arrivée  dans  l'article    de  S.   Eu- 
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(;her  Evrquc  de  Lyon ,  qui  par  cotte  erreur  ne  se  trouve 
avoir  que  la  qualiti;  de  simple  Prêtre,  dans  presque  tous 
les  imprimés  du  môme  Gennade. 

N/'Juunniiis  la  lecture  de  l'écrit  dont   il  est  ici  question  , 
ne  permet  \m6   qu'on    en  croie   auteur  le  S.  i'rélal ,  dunl 
Miei-.  I. .-..  11. 33.  nous  parlous.  La  raison  en  est  sans  réplique.  '  11  est  visible 
'"'■  que  cet  écrit   fut  composé,    lorque  S.  Paulin  de    Noie  et 

Tiiérasif^  sa  femme  ne  faisoient  que  de  renoncer  au  mon- 
de ,  et  qu'ils  vivoienl  encore  l'un  et  l'autre.  Ainsi  ce  fut  ou 
à  la  lin  (lu  I\'  siècle,  ou  dans  les  premières  années  du  siè- 
cle suivant ,  que  cet  écrit  parut  au  jour  pour  la  première 
fois ,  et  par  conséquent  lors(|ue  S.  Eutrope  d'Orange  n'é- 
toit  peut-èlre  pas  encore  au  monde.  11  a'y  a  donc  nul  fon- 
dement pour  lui  attribuer  cet  ouvrage,  qui  nous  paroit  le 
mémo  que  celui  dont  Gennade  fait  mention. 

Mais  il  y  en  a ,  ce  semble ,  un  suffisant,  pour  croire  que 
le  Prêtre  Eutrope,  dont  parle  cet  écrivain,  étoit  Gaulois. 
Car-  outre  que  ce  nom  étoit  alors  assés  commun  dans  nos 
Gaules ,  comme  on  l'a  pu  remarquer  dans  le  cours  de  cette 
histoire ,  cet  Eutrope  parle  de  S.  Paulin ,  né  à  Bourdeaux 
ainsi  qu'on  l'a  vu ,  comme  le  connoissant  personnellement, 
Genn.  c.  vj.  et  commc  étant  du  même  païs.  '  Bailleurs  le  rang  que  lui 
donne  Gennade  selon  l'ordre  chronologique  ,  en  le  pla- 
çant immédiatement  après  S.  Paulin  ,  et  l'observation  que 
nous  avons  si  souvent  faite  sur  ce  que  les  Ecri\ains  ddnt 
parle  Gennade,  sont  Gaulois  pour  la  plupart,  concourent 
merveilleusement  à  appuier  nôtre  opinion. 


S.     V  E  R  A  N  , 

EVKQIJE      DE     VeNCE. 

r.cnn.  \ir.  iii.  c.  'o  AiNï  V  E  R  A  X  étoit  lils  de  saint  Eucher  Evoque 
O  de  Lyon ,  et  frère  de  saint  Salone  Evèque  de  Ge- 
nève ,  desquels  nous  avons  parlé.  En  faisant  l'histoire  de 
ce  dernier  ,  nous  avons  fait  par  avance  celle  de  saint  \e- 
ran ,  au  moins  pour  la  plus  grande  partie.  11  y  a  cepen- 
dant celte  différence  entre  les  deux  frères ,  que  nous  sça- 
vons  beaucoup  plus  de  choses  de  l'Episcopat  de  saint  Ve- 
ran ,    que  de  celui  de   S.  Salone;  et  qu'au  contraire   nous 
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uvons  plus  de   connoissancc   de    l'éducation  de  S.  Salone  , 
que  de  celle  de   S.    \'eran.  Mais  nous  devons  juger  ([u'elle 
lut  la  même,  comme  étant  lils  d'un  même  père,  ipii  ne 
prenoit  pas  moins  de  soin  pour  l'un  que  pour  l'auliT. 

Ainsi  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  S.  Veran  n'ait  été 
élevé  à  Lerinssous  la  discipline  de  S.  Honorât,  et  des  au- 
tres grands  hommes  qui  y  brillèrent  aj)i'ès  les  commence- 
ments de  ce  V  siècle ,  tant  par  l'éclat  de  leur  vertu  ,  que 
par  la  réputation  de  leur  sçavoir.  En  effet'  l'Eglise  de  Yen-  L.iin.  ,,.  m. 
ce  dont  il  fut  Evèque  ,  tient  qu'il  avoit  été  moine  de  Eé- 
rins,  et  disciple  de  S.  lîilaire  d'Arles;  et  un  ancien  cata- 
logue des  Saints  qui  sont  sortis  de  ce  désert,  y  met  S.  Ve- 
ran Eyê(jue  de  'S  ence.  De  même,'  Salvien ,  qui  Irès-pro-  saiv.ei..  silmi. 
bablement  fut  aussi  moine  à  Lerins,  reconnoit  pour  ses 
disciples  les  deux  fils  de  S.  Euclier ,  et  témoigne  espérer 
qu'ils  reconnoitronl  la  peine  qu'il  a  prise  de  les  instruire, 
par  leur  intercession  pour  lui  auprès  de  Dieu. 

Outre  ce  qui  est  commun  à  nôtre  Saint  avec  son  frère  , 
comme  nous  l'avons  déjà  rapporté,'  l'on    trouve  que    l'E-  (;oMc.i.4.p.io3s| 
vèque  Veran  écrivit  h  S.  Lron  ,  et  qu'il  en  reçut  réponse.  Jl'ia";  ^-  '■  '"• 
11  y  est  qualifié  chef  de  la  province  d'Embrun  où  est  Ven- 
ce  ;  et  il  y  est  dit  qu'il  ordonna  l'union  des  Eglises  de  Cé- 
mele  et  de  Nice  dans  la  même  Province.  En  403,  ou  464  '  le  conc.  iimi. 
Pape  Hilaire  écrivit  aux  Evêques  des  Gaules,  entre  lesquels  ''•  '"*■■■"• 
(■■toit  Veran,'   à    qui  le    même   Pape   avoit   écrit  en  parti-  p.  umg. 
culier,  comme  il  marque,  pour  sommer  de  sa  part  S.  Ma- 
mert  de  >ienne,  de  ne  plus  entreprendre   sur  l'Eglise  de 
Die.  '  Le  même   Pape   commit   encore  à    Léonce   d'Arles  ,  il  loas. 
et  aux  Evêques  de  Veran  et  Victure  le  jugement  de  quelques 
affaires,    qui   regardoient  Ligenuus   d'Embrun,    Mélrojioli- 
tain  de  Vence  et  de   Nice.   C'étoit   à    l'occasion  des  plain- 
tes d'Ingenuus  contre   les   entreprises   d'Auxane,    que  l'on 
croit   avoir  été    Evêque  d'Aix ,  et    (jui    avoit    ordonné    un 
Evêque  à  Nice  ou   à    Cimele ,  afin    que   ces   deux  Eglises 
eussent  chacun  le  leur,    contre  le  décret  du   Concile,   qui 
avoit  réuni  ces  deux  Sièges. 

'S.   \eran  paroit    avoir  été    comme  le   chef  du    Concile  TiIi.  ii,M.  p.  s»o. 
tenu  sur  cette  affaire  :  ce  qui  semble  un  peu  surprenant. 
Mais    c'étoit    peut-être    ou    son    unciennet('  ou    son    mérite 
qui  lui  avoit  donné  ce  rang,  soit  par  commission,  ou  par 
concession,  soit   au    défaut   du   Métropolitain    malade,    ou 
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~~  (iccujm;  ;\  d'aulres  affaires.  On  poiil  juger  par-là   et  de  l'e.s- 

tiine  que  l'on  faisoit  de  S.  Veran  tant  à  Kume  (jue  dans 
les  Gaules  ,  et  du  zélé  qu'il  avoit  pour  le  maintien  de  la 
discipline  et  des  eanons.  il  n'en  avoit  pas  moins  pour  main- 
tenir la  pureté  de  la  foi ,  comme  il  paroît  par  la  letre  qu'il 
écrivit  avec  S.  Salone  et  Cérece  au  Pape  S.  Léon ,  com- 
me on  l'a  vu  ailleurs  plus  en  détail. 

Coiic.  ii)i(j.  '  L'Evêque  Veran  et   les  autres   Prélats    de   la  province 

adressent  au  même  Pape  ,  au  sujet  de  la  réunion  des  deux 
Eglises  de  Nice  et  de  Cémele ,  des  relations  auxquelles  il  (il 

Tiii.  iijiii.  réponse.    Mais   nous   n'avons  point   ces  pièces,'  qui   nous 

fourniroient  sans  doute  de  grands  éclaircissements  ,  si  elles 
étoient  venues  jusqu'à  nous. 

Conc.ii.i.ii'.ioH.  Si  S.  Veran  est'  l'Evèque  Verien  qui  se  trouva  au  fameux 
Concile  d'Arles  'teim  en  475  sur  l'affaire  du  Prêtre  Lu- 
cide ,  il  sera  certain  que  ce  Prélat  aura  vécu  au  moins 
jusqu'à  ce  temps-là.  Du  reste  on  ignore  l'année  de  sa  mort. 

Lcrin.  ibid.  '  L'EgHsc  de  Vcucc  honore  sa  mémoire  le  9"  ou  le  10'=  jour 

de  Septembre,  et  conserve  son  corps  dans  un  tombeau  de 
marbre. 

Nous  avons  parlé  par  avance  des  écrits  de  S.  Veran, 
Idrsijue  nous  a\ous  traité  do  ceux  de  S.  Salone  ,  parce 
qu'ils  sont  communs  l'un  à  l'autre. 


S.     A  U  S  P  I  C  E  , 

EvÈQLE  DE  TOUL. 

Siiip.  diai.  3.n.7.   't    e  uom    d'Auspicc   étoit   célèbre    dans    nos    Gaules  au 
p.  557.  ^  moins  dès  le  IV  siècle.   S.    Sévère   Sulpicc  l'ait  men- 

tion d'un  Préfet  du  Prétoire,  qui  portoit  ce  nom,  et  qui 
paroît  avoir  fait  sa  demeure  ou  à  Sens ,  ou  dans  le  voi- 
sinage. Il  vivoit  encore  en  377  ,  et  vers  ce  temps-là  il  dé- 
puta à  S.  Martin  ,  pour  le  prier  de  secourir  un  canton  de 
ce  diocèse,  qui  tous  les  ans  étoit  ruiné  par  la  grêle.  A  sa 
recommandation  le  Saint  pria  ,  et  durant  20  ans  qu'il  vê- 
r- 558.  quit  depuis,  jamais  la  grêle  ne  tomba  en  cet  endroit.  '  Aus- 

pice  avoit  un  fils  nommé  Romule;  qui  étoit  une  personne 
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aussi  recommandabhî  pour  sa  pieté  que  pour  son  rany. 
Rien  n'empêche  que  le  S.  donl  nous  entreprenons  de  par- 
ler ici  _,  ne  soit  sorti  de  cette  famille. 

Nous  ne  sçavons  rien  de  son  Episcopat  que  le   peu  que 
nous  en  tirons  du  monument  qu'il  nous  a  laissé  lui-méiuc  de 
sa  pieté,  '  et  ce  que   nous  apprend  S.   Sidoine  Evoque  de  sm.  s.  i.i.ep.n. 
Clermont.  Selon  cet  écrivain  S.  Auspice  éloit  l'un  des  plus  ^''  "'''^' 
illustres  pères  des  Gaules.  Sa   science  profonde  ,   son   élo- 
quence ,  sa  foi ,  ses  œuvres  ,   et  toutes  soj-les  de  mérites  le 
rendoient    célèbre ,  et  digue    d'être  comparé  à  S.  Loup  de 
Troïes.   '  Quelque  éloignes  qu'ils  fussent  l'un  de  l'autre,  lui  i.T.op.io.i,  ki.",- 
et  S.  Sidoine ,  ils  n'avoient  pas  laissé  de  lier  ensemble  une  '"^^  ' 
étroite  amitié,  ils  s'écrivoient   quelquefois;   mais  les  guer- 
res et  les    troubles  de  ces  temps-là  interr(iriq)oient  malgré 
eux  ce    doux  commerce.    '  Le   Comte   Arbugasle   aïant  de-  i.i.ep.n.p.'jss. 
mandé  à  S.    Sidoine  quelques   explications  des   livres  sa- 
crés ,   celui-ci   le  renvoïa ,   ou   à  S.  Loup  de    Troïes ,  ou  à 
S.   Auspice  de  ïoul ,   comme  à  des    Prélats  plus  capables 
que  lui  de  satisfaire  à  sa  pieuse  demande. 

En  une  autre  occasion  S.  Sidoine  écrivit  à  S.  Auspice  1,7.  qi.io.p.KOT. 
pour   lui   recommander  un    nommé    Pierre  ,    qui    avoit  la  "'^^'''' 
charge  de  Tribun  ,  et  qui    fut  lui-même   porteur  des  Iclres. 
S.   Sidoine  y  témoigne  beaucoup  de  vt'néralion  pour   le  S. 
Evoque ,  et  dit   qu'il  auroit  fort  souhaité   pouvoir   cultiver 
son  amitié  autrement   que  par   écrit.    C'est   l'unique  letre 
qui  nous  soit   restée  de  toutes  celles  que  ces  deux  grands 
Evéques  se  sont  écrites  l'un  à  l'autre.  On  la  croit  de  l'an 
474  ,   ou    environ.  Il  y  avoit    alors    fort-longtemps  (pie  S. 
Auspice  étoil  dans  l'Episcopat  ;  et    il  est   à    croire    qu'il   ne 
survèquit    guéres  au-delà.'  L'on     trouve    sou    nom  au  8"  Man.  caii.  p.  i-ji. 
jour  de  Juillet  dans  le  martyrologe  de  M.    du   Saussai  l'un 
de  ses  successeurs ,  où  il    est  qualifié    un  oracle  de  la  pie- 
lé  ,  un  maître  de  la  vertu ,  et    un  vrai    imitateur  deJ.  C. 

'Nous  avons  un  monument  de  sa  science  et  de  son  zèle  ';'u<'i"^,i-  1  i- p. 
dans  une  espèce  de  poëme  qu'il  adressa  à  Arbogaste  ,  alors  *^^*'  ^^''' 
Comte    et   Gouverneur   de    la  ville   de   Trêves ,   et  depuis 
Evêque   de  Chartres ,  comme  il  y  a  beaucoup  d'apparence. 
'  S.  Auspice  aïant  connu  ce  Comte  à   Toul ,   conçut  autant  p-  scf. 
d'amour  pour  son  salut ,  que   d'estime    pour  sa  personne. 
Comme  '  l'on  craignoit  qu'il    n'eût   un    peu  trop  d'attache  p-  «û:.. 
pour  les  richesses  ,  S.  Auspice  lui  écrivit  le  poème  ou  la  le- 
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ti'c ,  iliiiil  non-;  |i;iil()iis ,  pour  Tcxhorler  à  s'examiner  ri- 
gourcusemeiil  lui  iiirmo  ,  et  à  déraciner  jusqu'aux  moin- 
dres fdn'cs  d'un  vice  si  dangereux,  s'il  en  reconnoissoit 
qiiol([u'une  en  lui.  Il  lui  prescrit  l'aumône  comme  le  moïen 
If  plus  propre  à  y  remédier,  il  lui  recommande  d'hono- 
rer heancoii])  rEvè(pie  .lami)li(pie ,  et  de  se  préparer  lui- 
p.  8Gi.  même    à  ri'^piscopal  ,  qu'il  dil  lui  être    destiné.  '  L'autre 

partie  di;  la  lelre  contient  l'éloge  d'Arbogaste  et  ceux  de 
son  père,  de  sa  merc  et  de  son  aïeul.  Mais  S.  Auspice  ne 
loue  que  la  valeur  de  ce  dernier  ,  déplorant  au  reste  sa 
moit  i'uneste  et  malheureuse  dans  rinfidclili'. 


S.     M  A  M  E  R  T , 

EvKQUE  DE  Vienne. 


S-  I- 

HISTOIRE    DE    SA   VIE. 

LKs   plus   grands    hommes    ne    sont    pas    toujours    ceux 
dont  les  actions  sont   le   plus  connues.    Nous  en  avons 
un  exemple  en  la  personne  de  S:  Mamerl ,  dont  nous  en- 
Bou.  11.  mai.  p.  treprenous  l'éloge.  '  11  est  un  des  plus  Saints  Evêques  des 
'^^''"  Gaules,    qui  ont  éclairé  l'Eglise  dans   le  V  siècle,  et  par 

leurs  vertus  et   par  leur   doctrine.  Cependant    on    ne  sçait 
rien  d'assuré  de  lui  jusqu'à  son  Episcopat,  et  le  reste  se 
horne  à    peu  de   chose.  On  ignore  même  l'année  précise  à 
Conc.  t.4.i).ioi3.  laquelle  il  fut  fait  Evêque  de  Vienne.  Seulement      on  sçait 
Ayii.  rog.  p.  i;iii|  qu'il  gouvcmoit  Cette  Eglise  en  l'an  4G3.  '  Il  y  parut  com- 
409.  "nu."''"*'''  "ic  un  pasteur  saint  et  vigilant,  qui  d'une  part  avoit  beau- 
coup d'esprit ,  de  conduite  et  de    prudence  ,   et  de  l'autre 
une  foi  vive ,  et   une    pieté  capable  dubtenir  de  Dieu  des 
faveurs  extraordinaires   et  miraculeuses.   C'est-là  l'idée  que 
nous  en  donnent  S.  Sidoine  et  S.  .\vite,  qui  le  connoissoient 
fort  particulièrement  ;   et   le  peu   d'actions    que    nous    sça- 
vons  de  nôtre  Saint,  ne  fait  que  la  confirmer.  Ainsi  il  ne 
conc.  i.  4.p.io43-  sc  faut  pas  arrêter  '  au  portrait  bien  différent  que  nous  eu 
trace    le    Pape  Hilairc    dans    quelques-unes    de  ses  letres. 

Le 
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Le    Umlinal    Jiaroniii.s    a  cfr    lui-nirmc    ('l(»iim''   d(;  voir  ,"; ' 

que  ce  Pape  ait  Iraité   si  mal  lui   Pn'.lal ,  ddnl   la  Saintclé    '"''"■'•'*"■"• 
est  devenue  si  illustre. 

Le   sujet  du    mécontentement    d'Hilaire    conire   S.    Ma- 
mert  éloit ,   '  de  ce  que  celui-ci  en  4G3  avoit  ordonné  un  Conc  p  lo» 
Lvèiiue  à   Die ,   '  que  le  Pape  S.    Léon   avoit   mis  sous    la  Léo,  cp.oo.p  .■;'., 
Métropole  d'Arles  l'an  450.  Celle  allliii'e   fil  beaucoup  d'é- 
clat,   et    devint  le  sujet  de    la  convocalion   d'un   Concile, 
dont  nous  avons  parlé  en   son  lieu.  L'on  ne  voit  point  néan- 
moins de  quelle   maniei'c  elle  fut  terminée  ,  ni  quelle  satis- 
faction donna  S.  Mamert  ou  au  Pape ,   ou  à  l'Evêque  d'Ar- 
les.   Il   faut  bien   que  la  faute   que  put  commetire  S.  Ma- 
mert en   celte  occasion ,  n'ait  pas   été  considérable  ;    puis- 
que '  Die  a  toujours  conlinué  depuis  d'être  soumise  à  Vien-  c.m..  s„pp  p  u 
ne.  ^Si  c'est  nôtre  Saint  qui  est  nommé   jjarmi  les  Evêques  lv,ii  n  ■■ 
du   Concile  d'Arles ,  tenu  vers   47;)  sur  l'afiaire  du   Prêtre  i'-  207.  "  ' 
Lucide  ,  on  .sera  obligé  de  dire  qu'il  se  sera  soumis  aux  Con- 
ciles convoqués  par  l'Evêque  d'Arles.  Mais  il  y   a  assez  de 
difficulté   à  croire    qu'un  Evêque  de  Vienne  s'y  soit  trou- 
vé ,  tant  à  cause  du   différend  entre  ces  deux  Églises  .  que 
parce  que    ce  Mamert  y  est  placé    après    de   siniples   Evo- 
ques,  et  ainsi  hors  du  rang  dû  à  un  Métropolitain. 

'  Durant  l'Episcopat  de  S.    Mamert   la  Ville    de  Vienne  sij.  1  7  op  ,  p 
lut   altligee  de  divers  fléaux,  les  signes  ordinaires  parles-  f^'3  i.'V''- "M' 
quels  Dieu  irrité  invite  à  la  pénitence,  afin  de  faire  misé-      '■  '  '' 
ricorde.   On  y  vit  un  grand  nombre  d'embrasements     qui 
menaçoient  de  mettre    toute  la   \i\\e  en  cendres ,    et  dont 
quelques-uns  furent  éteints  par  le  mérite  de   la  foi,  et    la 
vertu  des  prières  du  saint  Evêque.  On  v  sentit  de  iVéquents 
tremblements  de  terre  ;  on    y   entendit    sur-tnut    les  nuits  .sm  ii,i,i 
des  bruits  extraordinaires;  on  y  vit  tant  d'aulres  signes  ef- 
fraiants ,  '  que  tout  le  monde  songeoit  à  laisser  la   Ville  de-  .s.j  p  4.0  avU 
serte,  et  a  aller  cliercher  sa  sûreté  ailleurs.    S.  Mamert  fit  en-  ^""-  i*-  i^"-  ^■■''• 
tendre  à  son  peuple  que  ces  fléaux  jjublics  étoient    une   pu- 
nition de  ses  crimes,  et  que  le  plus  sûr  moien   d'v  remé- 
dier    etoit  de  recourir  à  la  pénitence.    Ce  fut  de-là  qu'il 
prit  1  occasion    heureuse    d'établir  la  cérémonie  des  Roga- 
tions ,  dont  nous  sommes  redevables  à  sa  pieté. 

'  Cette  cérémonie  publique  se  fit   dès  la  première  fois,  Mn.  ii,„i.  p.  ,,-,7 
comme   elle  a  toujours  continué  de    se  faire    depuis   dans 
I  Eglise  Latine,    les    trois  jours    qui   précèdent    la  fête  de 
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p.  i36.i37isid.i    l'Ascension.  '  Ello  consistoit  non-seulement    dans  le  chant 

5.  op.  u.  des  pseaumes ,  et  dans  la  prière,  comme  elle  fait   aujour- 

d'hui.  mais  encore,  et  c'est  ce  qui  devroit  nous  faire  con- 
fusiun  ,  dans  les  larmes  ,  dans  le  jeune,  dans  l'humiliation, 
dans  la  componction  du  cœur,   dans  le    prosternement  de 

cr.  T.Hist.  i'.i.2.  tout  le  corps ,  '  daus  les  austf^rilés ,  dans  les  aumônes  fai- 
tes avec  libéralité  et  avec  joie.  •'  Afin  de  la  rendre  plus 
utile ,    en  la  rendant    plus  laborieuse  ,  on   l'alloit  célébrer 

\).  m.  en  quelque  Eglise  hors  de  la  Ville.  '  La  joie  qu'on  y  goû- 

toit ,  se  trouvoit  dans  la  sobriété  .  ]ps  délices  dans  les  lar- 
mes ;  et  la  faim  y  tenoit  lieu  de  bonne  chère. 

Tiii.  ii.i.i.  p.  113.  '  On  ne  seait  pas  précisément  en  quelle  année  se  fit 
celte  :!iainte  institution.  Seulement  on  peut  assurer  que  ce 
fut  quelque  temps  avant  l'an   471,   comme  il  paroU  par  S. 

(:onc.i.4.p.io.i7.|  Sidoine.   '  Quelques  écrivains  ont  voulu  disputer  à  S.  Ma- 

p^'^ied'.'».^"'' '"'  niert  la  gloire  de  premier  instituteur  des  Rogations.  Mais 
c'est  sans  aucun  fondement  solide.  U  est  vrai  qu'avant  lui 
l'usage  des  processions  et  des  litanies  étoit  établi  dans  l'E- 

Tiii.  p.  11.  glise  :  '  mais  ces  anciennes  litanies  ne  se  faisoient  ni  la  se- 

maine de  l'A.scension  ,  ni  en  aucun  autre  temps  (i\e  et  ar- 
rêté, et  pouvoient  encore  être  dilferentes  de  celles  de 
Vienne  en  plusieurs  autres  points.  Ainsi  ,  comme  il  est  vrai 
(|ue  S.  Mamcrt  n'a  point  été  l'instituteur  des  processions 
ei  des  litanies ,  il  est  vrai  aussi  qu'il  a  été  non  le  répara- 
teur seulement,  mais  l'instituteur  des  Rogations,  qui  ont 
continué  depuis  lui  ,  et  dont  nous  conservons    encore  quel- 

sid.  I.  7.ep.  1.  p.  ques  fûibles  restes.  11  eut  la  consolation  '  de  les  voir  de  son 

f^'ns!  '  '^^"'  '  "  vi\  anl  établies  à  Clermont  en  Auvergne  ;  et  dès  la  fin  de 
ce  siècle  ou  le  commencement  du  VI  la  cérémonie  s'en 
observoit  ,  dans  presque  tout  le  monde  Chrétien. 

Gi.  r  gi.  Mar.  1.  '  L'églisc  de  S.  Ferréol  célèbre  Martyr  de  Vienne,  qui 
étoit  située  sur  le  bord  du  Rhône  ,  étant  près  de  tomber 
en  ruine  ,  S.  Mamert  la  fit  rebâtir  ailleurs,  en  un  endroit 

ibid  I  sid.  1. 7.  ep.  où  elle  ne  pût  pas  être  endommagée  par  ce  fleuve.   '   Il  y 

'^'      '  fit  ensuite  la  translation  du   corps  du   Snint  Martyr,  et  du 

chef  de  S.  Julien    autre  Martyr  de  Rrioude  en  Auvergne. 

ATit.rog.p.isG.  '  Il  eut  aussi  le  bonheur  d'engendrer  à  .1.  C.  par  le  baptê- 
me S.  Avite  ,  qui  fut  l'un  des  plus  illustres  Successeurs  de 
nôtre  S.  Prélat. 

sid.i.  4  ep.  11.  '  S.  Mamert  vivoif  encore,  lorsque  Claudien  son  frère 
mourut  vers  l'an  473  ou  474  .  comme  on  l'a  vu  dans  l'é- 
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loge  (le    celui-ci.'  Mais    nous  ne  sçavons    pas  combien  de  ^i^^i77~ns 
lemps  il  lui  survèquit.  Si  nous  étions  assurés  que  ce  fût  lui, 
qui  se  trouve  marqué  entre  les  Evêques  du    Concile  d'Ar- 
les vers  475,  nous  aurions  une  preuve  incontestable   qu'il 
auroit  vécu   au-delà    de   cette    époque.   Sa    fête    se  célèbre 
dans  l'Eglise  le  11''  de   Mai,  et   se    trouve  marquée   dans, 
les  plus  anciens  martyrologes,  comme  dans  les  modernes. 
'On  assure  que  le  corps  de  S.  Mamert  fut  mis  dans  l'Eglise  BoIi.  u.  mai.  p. 
des  Apôtres  hors   des  murs  de   Vienne ,  à    droite  de  l'au-  ''™'  "  '  '^'"-  ''"''• 
tel ,  où  l'on  voit  encore  son   tombeau  et  l'épitaphe  suivan- 
te ,  qui  n'est  pas  grand'cliose. 

EPITAPIIE. 

'  Mole  mh  h:ic  hipiilum  sanclissiina  membra  ((.guiilur  Bull,  iijij. 

llujus  pontificis  urbis  sacriquu  Mumcrti. 

De  "Vienne,  ce  saint  Corps,  comme  on  le  croit,  fut  trans- 
féré dans  l'Eglise  de  Sainte  Croix   d'Orléans ,   où   les  Cal- 
vinistes l'onl  bi'ûlé  vers  l'an    l;iG3.'  Outre   Claudien  ,  ou  sùi.i.i.  cp.ii.p. 
Mamert  Claudien.  S.   Mamert  eut  une  .souir  mariée,  mère  ^^o  ]  i.  •i.cji. -j.p. 
de  Petrée ,  auquel  S.  Sidoine  écrit  la  11"  letre  de  son  4"  livre. 

§.  II. 
SES   ECRITS. 


N 


ous    n'avons    aujourd'hui    aucun     écrit    qui    ]iorle    le 
nom  de  S.    Mamci't  :   et  nous   ne    trouvons   nulle  part 
dans  les  anciens  qu'il  en  ait   laissé   de  sa  façon  :    à  moins 
que  nous  ne    voulions  mettre    de    ce  nombre    l'ordre  des 
prières,   qu'il   avoit  dressé  pour  les  Rogations,'  Dom  Ma-  Mab.iu.  i.s.g.oô. 
billon  nous  a  donné  dans  la  lilui'gie  à  l'usage  ancien    de  aèêfeM'  p''376- 
l'Eglise  GaUicane  ,  un  ordre  des  leçons  qu'on  hsoit  à  l'of-  ^''^■ 
fice ,    et  des  prières  que  l'on  disoit  à  la  mes-,e  durant  les 
trois  jours  de   cette    solennité   publique.  '    L'ordre  des  le-  p.  iid-is-2. 
çons   en    prescrit   pour  les  heures  canoniales    de    chaque 
jour  ,   que   l'on   nomme  matines  ,  tierce ,   sexte  et  none.  Il 
est  remarquable  que  celles  pour  matines  sont  les  plus  cour- 
tes. Elles  sont  tirées  des  Prophètes ,  de  Daniel  pour  le  pre- 
mier jour  ,  de  Joël  pour  le  second,  et  d'Osée  pour  le  troi- 
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■ siéme.  Celles  pour   chacune  (l(;s  auti'es   heures   de  chaque 

jour,  sont  marquées  et  de  l'Kvangile  et  des  Epilres  des 
Apùtres,  excepté  pour  none.  à  laquelle  au  lieu  des  Epi- 
lres des  Apùtres,  ou  prescrit  le  livre  eulier  de  Tobie  pour 
le  premier  jour,  le  livre  enlier  de  Judith  pour  le  second, 
et  le  livre  aussi  entier  d'Eslher  pour  le  troisième  ;  après 
quoi  on  lisoit  l'Evangile  comme  aux  autres  heures  de  tier- 
ce et  de  sexte ,  mais  non  puint  à  matines.  La  leçon  de  lE- 
vangile  est  différente  à  chacune  des  heures  de  chaque 
jour,  et  beaucou[)  plus  longue  qu'elle  n'est  ordinairement 
aux  messes  d'aujourd'hui. 

Avit. rog.  p.  13G.  'il  est  Certain  (jue  ce  fut  S.  Mamert  qui  régla  lui-même 
les  pseaumes  que  l'on  chantoit  à  la  cérémonie  des  Roga- 
tions, et  les  prières  que  l'on  y  dcvoit  reciter.  11  est  en- 
core certain  que  le  même  ordre  qu'il  avoit  prescrit,  s'ob- 
servoit  encore  par  tout  le  monde ,  c'est-à-dire  par  toutes 
les  Eglises  où  celte  sainte  pratique  s'étoit  établie  environ 
oO  ans  après   S.    Mamert,   comme  le   témoigne   S.  A\ite. 

Tiii.  11.  r.  I.  1(5.   'Néanmoins   quelques    Sçavants  n'osent   pas    assurer,    que 

''■     '■  tout  ce  que  nous   venons  de   marquer  de  l'ancienne  litur- 

gie de  l'Eglise  Gallicane  sur  les  trois  jours  des  Rogations, 
vienne  de  S.  Mamerl.  Au  moins  il  est  bien  visible  que  ce 
n'est  pas  entieremement  le  même  ordre  qu'il  avoit  prescrit; 
puique  S.  Avite  y  marque  des  pseaumes  ,  et  que  la  litur- 
gie n'en  prescrit  aucun.  11  paroit  même  que  S.  Mamert 
s'étoit  borné  à  régler  les  prières  qui  éloient  simplement 
nécessaires  pour  occuper  les  Fidèles  durant  la  cérémo- 
nie publique,  c'est-à-dire  durant  la  procession  et  la  station 
({ui  l'accumpagnoit. 

Mais,  si  l'on  n'a  aucune  raison  pour  assurer  que  cet  an- 
cien ordre  des  prières  publiques  soit  de  S.  Mamert ,  nous 
croïons  aussi  que  l'on  ne  peut  pas  raisonnablement  lui  re- 

Emi?.  iiom,  îi.p.  fuser'  l'Homélic  sur  les  Litanies,  ou  Rogations,  qui  est  la 

rùiprnjJiiV.  t.i.p.  24'"  entre  les  56  qui  portent  le  nom  d'Eusebe  d'Emese.  '  M. 

"^-  Dupin    avoue   qu'elle    lui    convient   parfaitement    bien  ;   et 

les   principaux   caractères  de  celle    Homélie  confirment  ce 

nmis.  p.  281.  2.  sentiment.  En  effet'  elle  a  été  prononcée  devant  un  peu- 
ple déjà  accoutumé  à  célébrer  la  cérémonie  des  trois  jours 
des  Rogations,  afin  de  l'exhortera  assister  avec  une  nou- 

-282.1.  velle  ferveur  à   cette  même  solennité  qui   approchoit.  '  El- 

le a  été  prononcée  en  un  temps ,  où  tout  le  pais   trembloit 
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à  la  vù(''  d'une  Nation  élrangfrc  liès-iMiissanle,  qui  cepen- 
dant aïant  conquis   le  peuple  qui  écouluit  c(;  Sermon  ,  Ta- 
voit  traité  avec  toute  la  modération   dont   auroient   usé  les 
Romains    mêmes,     quoiqu'elle    fût    regardée    comme    une 
Nation  barbare  ;  '  qui  aïant  sçû  se  rendre  victorieuse ,  n'avoit  '■!• 
point  sçû  devenir  ennemie  ;  qui  après  sa  victoire  avoit  .laisse 
ses  vaincus  dans    leur    première    liberté,  et  dans  toute    la 
tranquillité  dont   ils  joiiissoii'nl  auparavant.  '  C'est  ce    que  i  2. 
l'Auteur  de    THomélie    marque  ,    comme  s'étant  passé  de- 
puis peu;  et  en  quoi  il  fait  observer  au  peuple  à  qui  il  par- 
le, les  effets  de  la  miséricorde  de  Dieu.  'Il  lui  expose  que  1. 
c'est  à  ces  sortes  de  prières  qu'ils  avoient  df'jà  faites,  et  aux 
secours  des  Saints  qu'ils  avoient  invoqués  ,    qu'ils  sont  re- 
devables '  de  ce  que  Dieu  àvoit  inspiré  aux  viclorieux  tant  -i- 
de  douceur  pour  leurs  vaincus ,  et  de  ce  (pie  bien  loin  de 
les  livrer  cruellement  à  lant  de  maux  qui  les  menaeoient, 
il    s'étoit   contenté   de  leur  avoir  procuré  une   liumilialion 
salutaire. 

Or  tous  ces  traits  ne  peuvent  convenir  qu'à  la  Ville  de 
Vienne  et  à  S.  Mamert  son  Evéque.  Cela  est  certain  pour 
ce  qui  regarde  les  Rogations,  que  nous  ne  voïons  point 
avoir  été  encore  établies  ailleurs  en  ce  temps-là ,  si  ce 
n'est  à  Clermont  en  Auvergne  ,  à  qui  l'on  ne  peut  pas  ap- 
pliquer les  autres  particularités.  11  n'est  pas  moins  cer- 
tain que  les  autres  circonstances  ne  conviennent  qu'à  la 
Ville  de  Vienne,  '  qui  sous  l'Episcopat  de  S.  Mamert  passa  tmi.  iimi.  p.m  1 
aux  Bourguignons,  plutôt  par  la  concession  des  Romains,  ,,.  hg. 
que  par  le  droit  de  la  guerre.  Les  Bourguignons  en  étant 
les  maîtres,  lui  conservèrent  son  ancienne  liberté  avec 
tous  ses  autres  privilèges,  et  en  lirenl  la  capitale  de  leurs 
Etats. 

Il  doit  donc  passer  pour  constant,  que  l'Homélie  dimf 
nous  parlons  est  de  S.  Mamert  de  Vienne.'  Il  y  marque  euus.  p. '28-i.  1. 
d'une  manière  fort  touchante  les  motifs  de  ces  prières  pu- 
bliques. »  Nous  y  prierons  le  Seigneur ,  dit-il  ,  de  nous 
«  délivrer  de  nos  infirmités  ,  de  détourner  ces  lleaux  de 
«dessus  nous,  de  nous  préserver  de  tout  malheur  ,  de  nous 
«  garantir  de  peste,  de  grêle ,  de  sécheresse ,  et  de  la 
«  f.ireur  de  nos  ennemis ,  de  nous  donner  un  temps  fa- 
«  vorable  pour  la  santé  du  corps,  et  pour  la  fertilité  de  la 
«  terre ,  de  nous  faire  jouir  de  la  paix  et  du   calme ,  et  de 
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«  nous  pardonner  nos  jicchés.  Uuiconque  se  croit  excml  de 
«  toutes  ces  calamités ,  <ijoùte-l-il ,  peut  ne  pas  prendre  pari 
«à  ces  prières  communes.  » 
DuPin,ibid|Eniis.  'M.  Uu  Piu  jugc  (juo  i'iiomélic  sur  la  pénitence  des  Ni- 
ii&i!'  **■  ^''  '^^'  niviles ,  qui  suit  immédiatement  la  précédente  dans  le 
même  Eusfbe  d'Emese ,  paroît  être  aussi  l'ouvrage  de  S. 
Mauu.Tt.  Elle  a  en  effet  tout  l'air  et  le  styh;  de  celle  qui  est 
sur  les  ixugations.  L'auteur  y  comL;it  +;n  particulier  l'er- 
reur des  Novatiens  sur  la  pénitencce.  Il  peut  y  avoir  dans 
le  même  recueil  quelques  autres  Homélies  de  S,  Mamerl  ; 
mais  nous  n'avons  pas  la  présomption  d'entreprendre  d'en 
faire  le  discernement. 


SAINT     LOUP, 

EvÈQUE   DE    TrOÏES    EN    CHAMPAGNE. 

S-  I- 

HISTOIRE    DE    SA   VIE. 

Sur.  29. jni. p. 390.  'o  AiNT  Loup   nâquit   sur   la   lia  du    IV    siècle  d'une  fa- 
lé.'p.^'-jT."'^'  '     Emilie  illustre  par  sa  noblesse.  Le  lieu  de  sa  naissance 
fut  la  Mlle  de  Toul ,  dans  cette  partie  de  la  Oaulc  Belgi- 
que à   laquelle    on   a   donné    depuis  le  nom  de  Lorraine. 
Sur.  ii)M.  '  Epiroque  son  père   le    laissa   orphelin  en  un    âge  encore 

peu    avancé.    Mais  Alislique   frère   d'Epiroque ,    qui    tenoit 
un  rang  émincnt  parmi  la  noblesse  du  pais,  lui  tint  lieu 
de  père ,  prit  soin  de  son  éducation  et  de  le  faire  étudier. 
|.  1.  .1.  Comme  '  le  jeune  Loup  avoit  un  fort  bel  esprit ,  il   fit  de 

tels  progrès  dans  l'étude  des  belles  letre?  ,  que  la    réputa- 
tion de  son  éloquence  le   rendit  célèbre    dans   les  Provin- 
ces voisines. 
?.!.  Etant  en  âge  de  se  marier,  'il   épousa  Pimeniole  sœur 

du  grand  S.  llilairc,  depuis  Evêque  d'Arles;  et  par  ce  ma- 
riage il  se  trouva  allié  à  S.  Honorât  prédécesseur  de  S.  Hi- 
iiii. .1.1(011. p. 33.  laire  dans    le  même    siège,  'et  son    parent.  "    Pimeniole, 
■  Sur    ihid  I  Tiu    n^'"i^^^^  fo''^   jeune ,  avoit    déjà  beaucoup    de    maturité  et 
biJ-  de  prudence  ,  et  un   extrême   ardeur  pour    la  chasteté.  Us 

vécurent  néanmoins  sept  ans  ensemble  ;  sans  que  l'on  dise 
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s'ils  eurent  des  enfants.  Mais  au  bout  de  ce  terme  ils  s'en- 
flammerent  tellement  l'un  l'autre  à  l'amour  de  la  vertu, 
qu'ils  renoncèrent  tous  deux  au  moiide.  On  ne  marque 
point  ce  que  devint  Pimeniole. 

'  Pour  S.   Loup,  poussé    et  soi!itenu  par  la  force  de  l'Es-  sur.  \h<.\. 
prit  divin,  il  renonça  à  la  pompe  du  siècle  pour  ne  plus 
penser  qu'à  prendre  soin  de  son  ame.   Il  quitta  la  maison 
paternelle,  et  rompit  tous  les  liens  et  tous  les  engagements 
qui  pouvoient  l'attacher  au  siècle.  II  n'en  demeura  pas  là; 
le  désir  d'arriver  à  la  perfection  évangelique  le  porta  à  s'en 
aller  à  Lérins  trouver   S.  Monorat,  alors  Abbé  de  ce  Mo- 
nastère naissant.  '  Il  y  fut  suivi  par  un  frère  qu'il  avoit,  nom-  tiiHi.  a^i.  iw.  p. 
mé   Vincent,   différent,   comme    nous   l'avons   ob.scrvé  ail-  ■''^'  '■ 
leurs,  du  célèbre  Moine    de  Lérins  de   même    nom  ;    mais 
qui  ne  fut  pas  moins  célèbre  par  l'éclat  de  sa  v(jrlu.  Ils  y 
trouvèrent  une  troupe  de  Saints  solitaires  qui  faisoient  re- 
vivre dans  nos  Gaules  l'institut  des  Anachorètes  de  l'Egyp- 
te, '  et  enlr'autres  S.  Hilaire  que  S.  Honorât  y  avoit  attiré,  iiii.iiji.i.p.si.i.s. 
En  une  si  sainte  compagnie  nôtre  nouveau  solitaire  '  s'adon-  sur.  ibid.  g.. 2. 
na  à  la  pratique  de  l'humilité,  de  l'obéissance^  de  la  morti-  • 

fication,    avec   tant   de   succès,  que  bien  qu'il  n'y  demeu- 
rât qu'un  an,  '  il  a  passé  pour  un  des  plus  grands  ornements  Euch.  iiii.i. 
de  ce  sacré  désert.  Son  mérite  alloit  presque  de  pair  avec 
celui  da  S.  Caprais  ;  '  car  on  proposoit  sa  vie  à  imiter  aux 
Moines  de  Lérins,  comme  celle  de  ce  Saint  vieilard. 

'  Vers  426  S.  Loup  avec  Vincent  son  frère,  qui  fut  de- 
puis, comme  l'on  croit,  Evêque  de  Saintes,  '  sortit  de  Lé- 
rins  pour   aller  à  Màcon  dans  l'ardeur  de  sa  foi,  vendre, 
et  distribuer  aux   pauvres   ce  qui  lui  restoit  de   ses  biens. 
Presque   aussi-tôt   il   fut   enlevé,    lorsqu'il  ne  s'y  altendoit 
nullement,    pour   être   placé   sur   la   chaire  Episcopale    de 
Troïes.  'On   ne  doute   point   qu'il  ne  remplît  ce  Siège  en  ku<Ii.  ii.i.iiTiu. 
427,    lorsque   S.    Eucher   le  qualifioit   le  vénérable  Loup,  ''^"'' 
qui  nous  représentoit  en  sa  personne  ce   Loup  mystérieux 
de  la  Tribu   de    Benjamin,  devenu  le  Pasteur  des  Brebis. 
'  Son  premier  soin  dès  qu'il  eut  été  élevé  à  l'Episcopat,  fut  sur.  Ujui. 
d'instruire  son  peuple  tantôt  par   la  lecture  tantôt  par  ses    . 
prédications,  et  de    retenir   son    Clergé    dans  Tordre  de  la 
discipline. 

'  Après  avoir  passé  deux  ans  dans  le  sacré  ministère,  il  ihi.i. 
devint   si    illustre  par   son  éloquence  et  par  sa  {)ieté,  '  (jue  .u.jui.p.tKi.g.ig 
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lui  et  S.   Germain  d'Auxerre  passoicnl  pour  (]fux  lumiures 
de  l'Eglise,  (l    des    hommes  apostoliques,  que  leur  mérite 
élcvoit  déjà  dans  le  Ciel,  quoique  leurs  corps  les  retinssent 
encore  sur  la  terre.   C'est  ce  qui   les  fit   choisir  tous  deux 
I)ar  une  assemblée  des  Evêques  des  Gaules,  pour  aller'  en 
429  dans  la  Grande-Bretagne   combattre  Thérési'"  i\'lagi(.'n- 
ne,  comme  nous  l'avons  raj)porté  plus  au  long  en  parlant, 
de  S.  Germain  d'Auxerre. 
Tiii.  iin.1.  p.  129.       '  S.  Lou|)  de  rctour  de  ce  voïage,  ix-prit  le  gouvernement 
de   son    b^glise   avec   sa  première  application;  n'instruisant 
pas  moins  son  peuple  et  son  Cierge  par  ses  exemples,  que 
Siir_  29.jiii.i).3iii.  par  ses  discours.  '11  avoit  toujours  devant  ses  yeux  lesre- 
^' ""  gles   de   l'Evangile,    pour  y  conformer   sa  conduite.  L'usa- 

ge qu'il  faisoit  de  ses  revenus,  etoit  de  les  emploïer  libé- 
ralement à  nourrir  les  pauvres  et  à  racheter  les  captifs. 
Aux  travaux  de  l'Episcopat  il  sçavoit  joindre  les  plus  gran- 
des austérités,  ne  mangeant  que  do  deux  ou  trois  jours 
l'un,  de  deux  nuits  en  passant  une  toute  entière  en  oraison  ; 
portant  toujours  le  cilice  ;  (t  couchant  durant  plus  de 
20  ans  sur  un  ais.  Quelque  éclatante  que  fût  déjà  une  vie 
.  4.  ri.  u.  si    sainte.    Dieu    \uulut   encore    la  relever   d'avantage,  '  en 

communiquant  au  S.  Evèque  le  don  des  miracles.  En  451 
?.  4.  '  il  conserva  par   ses    prières  la  ville  de  Troïes  au  milieu 

des  ravages  d'Attila;  et  sa  vertu  imprima  un  si  grand  res- 
pect surle  cœur  de  ce  Prince  cruel  et  barbare,  qu'il  crut 
que  ce  seroit  un  avantage  pour  lui  et  pour  son  armée,  d'a- 
voir quelque  temps  le  Saint  près  de  sa  personne.  Il  le  me- 
na   donc   jusqu'au    Ilhein  en  s'en  retournant,  puis  le  ren- 
voïa  à  son  Église. 
Tiii.  ibid.  p.  131.       '  Cette  pieté  éminente  se  trouvoit  réunie    en  la  personne 
sid.i.  4.>p.i7.p.  de  S.  Loup  avec  la  science  des  SS.  Docteurs.  '  Quelques  ques- 
'"■  tions   qu'on    lui   pût   proposer,    il  étoit   comme  impossible, 

selon  le  témoignage  de  S.  Sidoine  Evêque  de  Clermont, 
1. 9.  ep.ii.p.r.oo.  d'épuiser  la  source  de  sa  doctrine.  '  Il  conserva  toujours  de 
^^'"  l'amour  pour  les  belles  pièces;  et  il  en  sçavoit  fort  bien  ju- 

ger :  de  sorte  que  les  plus  habiles  redoutoient  sa  censure 
aussi  bien  sur  les  règles  de  l'éloquence,  que  sur  la  condui- 

<  '  On    trouve   à    ce    sujet    îles    cn'eurs  (leu\  voïages   en   446  et  478.  Il  est  néan- 

.Mor.  L.  p.  -Jot.  1.    grossières  dans  la   nouvelle  édition  de  Mo-  moins  certain  que   S.  Loup  ne   fit   qn'une 

reri.  Le  première  fait  faire  à  S.  Loup  deux  seule  fois  ce  voiage,  et  qu'U  le  fit  dès  429. 

volages  dans   la  Orande-Bretagne  avec    S.  Voïez  l'article  de  S.  Germain  d'Auxerre. 
Germain   d'Auxerre.  La  seconde   place  ces 

te 
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te  des  mœurs  'Il  se  plaisoit  à  produire  et  à  faire  parler  les  T^^^T—^^ 
personnes  de  letres,    qiiniqu'elles   tâchassent  de  se  cacher,      '  " 
et  lorsqu'il  en  sçavoit  qui  se  tenoieut  dans  l'obscurité,  soit 
par  l'amour  du  repos,  soit  par  crainte  ou  par  modestie    il 
étoit  ingénieux  à  le  manifV'Ster  el  les  faire  oonnoiln"  au  pu- 
blic. 'Dans  les  livres  mêmes  des  autres  qui  lui  loraboient  p- mi. 
entre  les  mains,  il  étoit   exact  à  corriger  les  moindres  dé- 
lauts,  et  jusquà  la  ponctuation.  Ce  fut  par  tant  de  grandes 
quaites    qu  il    mérila    d'être    toujours   préféré  aux   autres 
Prélats,  avanl  même  qu'il  les  précédât  par  l'ancienneté. 

Saint   Loup,    aiant  passé  o2  ans  dans  TEpiscopat.  alla  sur.îo.jui.p.sos. 
ensmte   recevoir   de   .1.    C.    la  récompense  de  tant  de  Ira-  ^  '' 
vaux,   dont   il   laissoit   à   la  terre  et   l'estime  et  l'exemple. 

Ce  lut  sans  doute  dans  l'année  479  le  2ir  de  Juillet,  auquel  thi.  n,„i.  p.  1.37 
jour   son    nom   se    ht   dans  les   Martyrologes   de  S.  Bede, 
dUsuard,    d'Adon,    et   dans   les  autres  plus    anciens.     Le 
vénérable    Bede    cite   une   hymne    faite   en   son    honneur. 

Dès  le  M  siècle,  l'Eglise  où  son  corps  reposoit  à  Troïes,  r,,-.  t.  ,1.  cnnf,  c. 
y  portoit  son  nom.    ^'  Depuis   elle  a  été  transférée  dans  la  l''n„.  „..,,  ,,,38 
Ville   et   convertie   en  un   Monastère   de    Chanoines    régu- 
liers, où  l'on  garde  encore  ses  reliques. 

'^,ôtre  S.  Prélat  étoit  lié  d'amitié  avec  S.  Euphrone  Eve-  Con.M.i.p.iois. 
que  d'Autun,  auprès  duquel  il  passa  quelque  temps  ;  mais 
il  1  etoil  encore  plus  particulièrement  avec  S.  Sidoine  Evê- 
que    de    Clermont,    comme    il  paroit    par   le    commerce  de 
êtres  qui   étoit   entre    eux,    quoi.jue   fort   éloignés   l'un  de 
1  autre.  Les  expressions  manquent  à  celui-ci,  lorsqu'il  en- 
treprend de  faire  l'éloge  de  S.  Loup.  '  11  le  représente  corn-  si,i.  1.  n.  „,.  ,.p, 
me  un  nouveau  Moyse,  '  comme  un  second  S.  Jaques,  corn-  1^377 
me  une  sentinelle  de  la  charité,  qui  élevé  aus.si  bien  que  S. 
Jaques   sur  le   throne    de    la   véritable   Jérusalem,    veilloit 
sur  tous  les  membres  de  l'Eglise;  qui  éloit  capable  de  con- 
soler  tous   les  foibles,    et  digne   d'être  consulté  de  tout  le 
monde.  Les  Evêques  mêmes  se  soûraettoient  avec  respect  à 
ses  avis  ;  et  son  Jugement  étoit  pour  eux  une  décision  abso- 
lue. Aussi  S.  Sidoine  ne  craint  pas  de  le  qualifier  le  Père  et 
Lveque  des  Evêques,  le  premier  sans  contestation  de  tous 
les  Prélats,  non-seulement  des  Gaules,  mais  généralement 
de  toute  la  terre.  '  S.  Eueher  qui  l'avoit  pu  connoilre  à  Lé-  f:'"!'-  ■^■i-  "'i-  p. 
nns  dit,  en  faisant  allusion  à  son  nom,  qu'il  neusreprésen-  ''' '" 
te  ce  Loup  mystique  de  la  Tribu  de  Benjamin. 

Tome  II.  0  q  q 
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sur.3!).jui.p.3p2.  '  ^'^  ^'  Loup  fi^t  céleLrc  par  sou  puérile  personnel,  il  ne 
•  »•  ■      le  l'iil  pas  moins  jiar  la  vertu  de  ceux  qu'il  forma  dans  \a 

piet('.  11  eut  en  ell'i'l  beaucoup  de  disciples  d'une  vertu 
êminentc,  cl  (jui  (^'datèrent  même  par  la  gloire  {\<^  rjiira- 
cles.  On  met  de  ce  nombre  S.  Sévère  Evèque  (Ip  Trêves, 
Apôtre  de  la  première  (iermanie,  et  (pil  accompagna  S. 
(Jermain  d'Auxerre,  lorsqu'il  alla  pour  la  seeonde  fois 
dçHis  la  Grande-Bretagne  combattre  l'hérésie  Pélagienne. 
On  compli'  encore  |iaimi  les  pi'inei[)aux  disciples  de  nô- 
tre   Saint    Kvêque,    S,,    l'alychroue    |ivèque  de  Verdun;  S. 

fil-.  T.  Kl.  coiif.  c.  Albin    (je   Chàlons  sur  I\Iarne;  '  S..   Aventin,    qui  aïaut  été 

Sur.  iiu.i.  doniesti(|iie   de   S.    Loup   devint  célèbre  par  SJ\  pieté; '^. 

Camelien  son  successeur  et  l'iiflilateur  de  sa  verju,  digne 
de    rem|>lir    la    jJace    qu'il    avuii    si  long-temps   occu[)ée; 

sM.  i.7.cp.i3.ii.  'le  Prélat  Jlime^e,  i]ui  par  1^  ressemblance  de  ses  ^nœurs 
représcnloit  comme  au  jmlurel  la  per.'^onnc  dp  S.  Loup,  ce 
premier  Evèque  des  (jaules  par  son  mérite. 

sn. 

SES  OUVRAGES. 

N   Evèi]ue   aussi   instruit   et  aussi   studieux    que   l'étoit 
S.    Loup,    pouvoit   sans   doute    nous   laisser    plusieurs 
monuments   de   son   sçavoir   et   de    sa  doctrine.  Cependant 
soit   qu'il    ait   voulu    imiter   la  j)lùpart  des  Evoques  et  des 
autres    Saints    de  l'Eglise    primitive,    qui    aimoient   mieux 
s'appliquer   à   pratiquer   les  vérités   saintes   de    nôtre  reli- 
•     gion,    qu'à   écrire  ce  qu'ils  en  sçavoienl  ;  soit  que  le  mal- 
heur des  temps  nous  ait  privé    des  écrits  qu'il    a  pu  lais- 
ser, il  n'en  est  venu  jusqu'à  nous  que  deux  foris  courts., 
mais  très-précieux. 
m9|G!'t'''i"'p'       ^"-  '  ^^oi'*  avons  de  lui  une  letre,  qui  lui  est  commune 
'22.  avec   S.    Euphrone   Evèque  d'Autun,    touchant   les    yeilles 

de  Pàque  ,  de  Noël  et  de  rE])iphaiiie,  éiu  sujet  des  Clercs 
bigames,  et  de  ceux  qui  entroient  dans  le  ministère  sacré 
étant  dé'ja  mariés.  C'est  une  réponse  au  mémoire  (jue  le'.:r 
avoit  envoie  .sur  ces  mêmes  matières  Talase  Evèque  d'An- 
conc.i.i.p.ioin.  gers,  apparemment  peu  après  '  son  ordination,  qui  se  fit 
vers  le  4''  jour  d'Octobre  io3.  Il  ne  pnroît  pas  si  ce  |'u( 
aux   deyx   Evoques  ou   seulement   à   l'un  d'eux,  ce  qu^  e^^ 
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plus  naturel,    que  ce   mémoire   fut    adressé.    Quoiqu'il  eu 
soit ,  '  S.  Loup  et  S.  Euplirone  se  trouvant  ensemble  ,  plu-  \>.  nm. 
fût  à  Àulun ,  ce  semble ,  où  S.  Loup  put  aller  '  dans  un  sur.  ibia.  ?.  4. 
voïage  qu'il    fit  en    Bourgogne,    qu'à  Troïes   ou    ailltjurs, 
'  Arconce  Soùdiacre  de  l'Eglise  d'Angers  leur  remit  le  mé-  (\,iir  ;i,i,i,|,.in4R. 
moire  de  Talase    dont  il    éloit    cliargé.    Talase    y    demaii- 
doit  en  substance,   qilolle   dilTerence  il  falloil  faire  eiilre  l;i 
veille  de  Pâque  et  eellc  do  No(;l    et  d(»  l'I'^pipluinic,    et  ce 
que    Ton    devoit  observer    pour  le  mariage  des    Clercs  in- 
férieurs. 

Nos  deux  Evèques  lui  répondeni  ,  qu'outre  que  clia-  im.i 
cune  des  trois  veilles  qu'il  marquoit ,  avoit  ses  leçons  par- 
ticulières de  l'Ecriture  ,  et  conformes  eau  mystère  que  r^ii 
y  hbnore ,  celle  de  Paque  comnieneoit  le  soir,  et  alloil 
rarement  jusqu'au  matin  :  au  lieu  que  l'du  cmploioil  aux 
deux  autres  la  nuit  enliere  ,  ou  au  moins  la  deriiirre  par- 
tie de  la  nuit.  Ils  marquent  que  les  leçons  de  la  vcillo  de 
Pâque  éloient  réglées,  et  dévoient  toutes  élre  de  la  |>as- 
sion  :  au  lieu  que  celles  de  Noël  n'éfoient  point  réglées  , 
et  étoient  entremêlées  du  chant  des  pseaumes. 

'Au  sujet  du  mariage  des  Clercs,  ils  proposent  la  prali-  ,,.  kuo 
que  de  leurs  Eglises,  où  non  seulement  l'on  déposoit,  mais 
l'on  privoit  inênie  de  la  communion  les  Exorcistes  et  les 
Soûdiacres,  s'ils  venoient  à  se  remarier.  Que  s'ils  n'étoieni 
point  mariés,  lorsqu'on  les  ordonnoit  ,  on  les  emj)êclioil 
de  le  faire  dans  la  suite.  Telle  éloit  la  pratique  commu- 
ne aux  deux  Eglises  de  Troïes  et  d'Autun.  Mais  celle- 
ci  rencherissoil  sur  l'autre,  en  ce  qu'elle  déposoit  même 
et  privoit  de  la  communion  les  t*ortiers,  qui  s'cngageoieni 
en  de  secondes  noces.  '  Au  reste  S.  Loup  et  S.  Euplirone  ,,.  io48. 104;). 
protestent  unanimemeni  ,  que  si  un  autre  Evêque  peut 
faire  observer  dans  son  Eglise  une  discipline  encoi'o  plus 
exacte,  ils  l'approuveront  volontiers,  parce  que  Dieu  en 
sera  honoré,  quoiqu'ils  ne  pussent  pas  la  mettre  en  pra- 
tique. 

On  obsei've  à   l'égard    de    cette  réponse   que  les   deux  tiii.  ir.  n   1  ni^ 
Evèques   en   parlant    des   veilles  de   Pâque ,    de   Noël  ,  de  ''  '-'^ 
l'Epiphanie,   ne  disent  rien   du  baptême  :  ce   qui  pourroil 
faire  juger  qu'il  éloit   commun  à   ces  trois  veilles.   On   iv- 
marquc  aussi  qu'ils  n'y  font  nulle  mention  des  Acolyllies , 
non  plus  que  des  Lecteurs,  si  célèbres  dans  l'Eglise  .   et  si 
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nécessaires    pour  l;i   crlébration   do   l'Office.    On    demande 
à  ce  sujet ,  si   c'c'loit  dans  les  Gaules  la  fonction  de  quel- 
qu'un des    autres   ordres    ou    inférieurs   ,  ou   supérieurs  , 
p.  131.  '  comme  on  la    fait  exercer   aujourd'hui  par  des  laïcs  ou 

si.i.  1.  i.  ep.  2r,.i).  par  des  Prêtres.'    Cependant  on  trouve    des    Lecteurs    en 
^"''  ce   tenips-ci  même  dans  la   province  de  Lyon  ,   dont  étoit 

S.  Euphrone ,  comme  il  paroil  par  les  letres  de  S.  Sidoi- 
ne. Ce  sont-là  des  difficultés  qui  ne  regardent  pas  nôtre 
sujet ,  mais  qui  valent  bien  la  peine  d'être  éclaircics  par 
ceux ,  qui  entreprennent  d'écrire  sur  cette  sorte  de  ma- 
tières. 
spic.  1.3.1). r;70.  2".'  Nous  avons  une  autre  letre  de  S.  Loup,  laquelle 
580|Tiii.ib.p.i.!ti.  i^Qys  ,i,|ji  |*.|,,g   d'autant   plus  chère,  que  c'est  proprement 

l'unique  monument  (jui  nous  reste  de  ce  grand  Evêque  ; 
la  letre  à  Talase  lui  étant  commune  avec  Saint  Eu- 
phrone. Celle  dont  nous  parlons  à  présent ,  est  non-seu- 
lement fort  belle  pour  les  choses  qu'elle  contient  ,  mais 
elle  est  même  bien  écrite.  Elle  est  adressée  à  S.  Sidoine 
qui  fut  fait  Evêque  de  Clcrmont  sur  la  fin  de  l'an  471. 
si.i.  1.  G.  pp.  i.p.  (S.  Loup,  qui  avoit  alors  achevé  la  45''  année  de  son 
.^"'.ic.ibid,p.5-9.  Episcopat  ,  "  et  qui  depuis  long-temps  étoit  son  ami,  lui 
écrivit  cette  excellente  letre,  toute  pleine  de  charité  et 
d'onction.  Il  commence  par  lui  témoigner  sa  joie  de  ce 
qu'ctnul ,  comme  il  le  croioit,  près  de  mourir ,  il  revivoit 
en  quelque  sorte  en  sa  personne  ,  et  lais.soit  après  lui  à 
l'Eglise  un  prélat  capable  d'en  être  la  consolation  et  le 
soutien  ,  au  milieu  des  tempêtes  et  des  maux  qui  l'acca- 
bluienl  de  toutes  parts. 
Tiii.  ibia.  '  On  y  voit  la  disposition  du  cœur  de  S.    Loup  dans  le 

Spic.  ibid.  p.  579.  conseil  si  sage  et  si  important  qu'il  donne  à  S.  Sidoine, 'de 
regarder  l'Episcopat  comme  un   minislere   d'humilité  ,    qui 
l'abaissoit  autant  au-dessous  de    tous   ceux  qui   lui  étoient 
soumis ,  que  les  dignités  du  siècle  élèvent  au-dessus  des  au- 
p.  580.  très  ceux  qui  les  possèdent.  'En  regardant,  ainsi  qu'il  fait, 

Tiii.  ibid.  s.  Sidoine  comme  son  père  pour  le  mérite  .  '  il  montre  com- 

bien il  étuit  l'tobli  lui-même  dans  une  profonde  humilité, 
qui  éclate  encore  dans  les  dernières  paroles  de  celle  le- 
Spic.  ibid,  p.  580.  trc.  «  '  Pricz  pour  moi ,  dit-il  à  S.  Sidoine  ,  afin  qu'en 
«  terminant  ma  vie  entre  les  bras  du  Seigneur ,  j'achève 
«l'œuvre  qu'il  m'a  imposée,  et  que  j'emploie  au  moins  pour 
«  lui  le  temps  (jui  me  reste,  après  avoir  dé  assez  malheureux 
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«  pour  emploïer  tant  d'années  ,  et  les  meilleures  de  ma  vie  , 

«  en  des  choses  qui  ne    le    méri (oient   pas.    Mais  j'ai   con- 

«  fiance  au  Seigneur,  qui  est  plein  de  miséricorde.  »'Dom  p.  n-o.  ;;so.  i 

Luc  d'Acheri  est  le  premier  qui  a  tire  ce  monument  de  la  3-;"''i(j  '"''■'■    ''■ 

poussière  ;    et    après  lui   M.    de    Lalande    l'a   inséré    dans 

son  supplément  des  Conciles. 

Cette  lelre  fit  une  impression  merveilleuse  sur  S.  Sidoine, 

qui  la  reçut  comme    un  honneur   qu'il   regardoit   infini-  si,i.  i.  g.  ^p,  i.,, 
ment  au-dessus  de  lui,  et  qui  y  répondit  aussi  avec  une  hu-  "^- "»■ 
mihté,'   que    l'on    peut   dire    être  la  plus   grande  preuve  T,ii.ii,i,i.  p.  i.ît. 
que  nous  aïons  de   sa   sainteté.  «  '  S'il    est  permis  à    des  sid.  .i,m.  p.  :i7,s 
«criminels,  dit-il  à  S.  Loup,  de    vous    rendre  justice,    à 
«  \  ous  qui    êtes  le  modèle  et  la    règle  des  mœurs  ,   la  co- 
te lomne  des  vertus  ,  un  esprit  rempli  de  douceur  ,  mais  d'une 
«  douceur  véritable  ,  parce  qu'elle  est  sainte  ,  que  ne  vous 
«  dois-je  pas  pour  avoir  bien  voulu  pancer  par  vos   exhor-     ^ 
i<  lations  ,  les  plaies  d"Lin  vermisseau  très-méprisable  ?  Vous 
«  n'avez  rien  épargné  pour  nourrir  de  vos    saints  conseils  , 
«  une  ame  épuisée  et  accablée  de    foiblesses.    Vous    m'avez 
«  fourni  du  thrésor  de  vôtre  grande  charité  ,  la  mesure  de 
«  l'humilité  qui  m'est  nécessaire  pour  ma  guérison.  » 

3".'  S.  Loup  avoit  écrit  encore  plusieurs  autres  letres  au  i.oep.  j.u.i.  o. 
niême  S.  Sidoine,  comme  il  paroit   par  celles  que   celui-  '^'' "' 
ci  lui^  adresse.  L'éloge  qu'il  fait  de  l'unique  qui  nous  reste, 
et  qu'on  vient  de  raj^porter  en  parfie  ,  doit  nous  faire  ex- 
trêmement regretter    la  perte    des  autres.'  Celle  qu'il    lui  i.  •;.  op.  9.  r- :«5. 
avoit  écrite  au   sujet   d'un    de  ses  diocésains  nommé  Gai-  ^'"^' 
lus ,  et  dont  S.  Siddine  nous  a  conservé  une  notion  ,  éloit 
surtout    fort    considé'rable.    Cet     homme     aïant    quitté    sa 
femme  ,  se  retira  en  Auvergne  ;  ce  que  S.   Loup  n'eut  pas 
plutôt  apris  ,  qu'il   eu   écrivit  à  S.   Sidoine  ,    qui  éfoit  dé- 
jà Evéque  de  Clermont  :  ainsi  c'éloit  après  l'an  471.  Celte 
letre  étoit  écrite   avec   une  force   tellement  mêlée  de  dou- 
ceur et  de  de  charité,  qu'elle  effraia  ce  pécheur,  et  le  ga- 
gna en  même  temps.  Car  S.  Sidoine  la  lui  aïant  montrée, 
il  en  fut  à  l'heure  même  vivement  touché  ,  et  ne  la  regarda 
point  comme  une  letre  écrite  à  un  autre,  mais  comme  une 
sentence   prononcée  contre  lui-même.    Après  cette   somma- 
tion il  ne  prit  aucun  délai  pour  aller  trouver  sa  femme.  Il 
le   promit,    s'y   disposa,    et  se   mit   aussi-tôt    en  chemin. 

«  Uu'y  a  t-il ,  dit  S.  Sidoine  ,  de  plus  estimable  qu'une  telle 
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((  réprimande ,  qui  oblige  le  pécheur  à  chercher  dans  sa 
«  pénitence  un  puissant  remède  contre  son  mal ,  ne  Irou- 
'<  vant  l'ien  h  dire  contre  col  ni  qui  le  Inl  fait  reconnoître  ?  » 
4".  Il  n'y  a  pas  de  doulô  que  S.  Loup  durant  le  cours 
d'ulî  Episcopat  aussi  long  que  fut   le  sien  ,    n'eût  presque 

Uni.  1. 1.  op.  10.  une  intinité  d'autres  occasions  d'écrire  oïl  des  letres ,  'com- 
nlt!  il  paroîl  par  celles  de  S.  Uurice ,  ou  des  ouvrages  en- 
tiei's  ;  quoiqu'il  ne  nous  en  restr  point  les  mèmfs  pi-euves. 

sii.i.  i.  ,p.  17.1).  Néanmoins  si'  le  Comte  Arbogaste  suivit  le  con.seil  que 
lui  donna  S.  Sidoine,  il  y  a  lieu  de  croire  (JUie  S.  Loup 
ne  refusa  p;ls  en  celte  occasion  ,  de  faiie  usage  de  sa  plu- 
me. Car  ce  Seigneur  s'étant  adressé  à  S.  Sidoine ,  pour  avoir 
quelqlies  éclairci.ssemëhts  sur  diverses  diflîcultés  de  TEcri- 
lure,  celui-ci  le  )'envo'ia  aux  illustres  Pères  des  Gaules  et 
nommément  à  S.  Loup  ;  l'assurant  que  quelques  questions 
qu'il  pût  lui  proposer ,  il  n'épuiseroit  jamais  une  source  de 
doctrini;  aussi  féconde  que  la  siénhe. 

Nous  avons  remarqué  ailleurs  qu'il  S(\  trouve  en  quel- 
ques manuscrits  un  sermon  sous  le  nom  de  S.  Amliroisc, 
mais  qui  est  constamment  d'un  Evèque  Gaulois ,  qui  avoit 
passé  quelques  années  dans  la  Grande-Bretagne  pour 
y  établir  la  paix ,  que  l'hérésie  Pélagienne  y  troubloit. 
ComnK;  S.  Loup  accompagna  S.  Germain  d'Auxerre  dans 
le  voïage  qu'il  fit  en  ce  païs-là  pour  éteindre  cette  héré- 
sie ,  on  pourroit  lui  attribuer  ce  sermon  ;  quoiqu'il  nous 
paroisse  plus  vraisemblable  de  le  donner  à  S.  Germain , 
pour  les  raisons  que  nous  avons  marquées. 


L  A  M  P  R  I  D  E, 

PoETE  ET  Orateur. 

N  ne  sçait  pas  précisément  quel  a  été  le  lieu  de  la 
naissance  de  Lampride.  On  peut  néanmoins  présumer 
si(i.s.i.9.i>p.i3.  qiiP  ce  fut  '  la  Aille  même  de  Bourdeaux  ,  où  il  en- 
''■'""•  seigna  assez  long-temps    la  poétique  et  la  rhétorique  après 

1.8. pp.  11. p.  107,1.  b'  milieu  de  ce  siècle.'  Il  paroit  avoir  tenu  dans  cette  Ville 
un  rang  considérable  ,  par  le  choix  que  S.  Sidoine  avant 
son  Episcopat ,    fil    de  sa   maison    préférablement  à   celles 
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de  divers  autres  amis  illustres,  pour  y  prendre  son  loge- 
ment dans  \v  iireniicr  voïage  qn'il  fil  à  Ro^rdeaux.  Us 
avoient  liù  eiilre-eux  une  amitié  fort  étroite,  et  s'éeq- 
vpient  souvent  l'un  à  l'autre.  '  Lampride  le  faisait  quelque- 
fqi^  en  yers,  afin  d'inviter  Sidoine  à  lui  répondre  de  môme; 
et  il  nous  reste  encore  une  letre  de  ce  dernier  en  ce  gonn; 
de  style  poétique.  '  Comme  Lamj)i'ide  en  plaisantant  avec 
ses  amis,  avoit  donné  à  Sidoine  le  nom  de  Pluebiis,  Si- 
doine par  représailles  lui  avoit  donné  celui  d'Odrysius, 
ou  (_)rphée,  à  cause  de  la  douceur  de  ses  vers. 

_' Entre  les  Poètes  qui   vivoienl  alors    daps    les   Gaules,  i.i).ri,.i,i.i,.iii.. 
Léon  Ministre  du  Roi  Euric  passoit  pour  le  premier  ;   mais 
on  dunnoit  le  second  rang  à  Lampride,  '  ([ui  se  dislingnoil  ,nr.  .i.  ^.:•.u. 
sur-tout  par  son  feu  et    sa  vivacité.'  \\    étoit   un    de"  ces  1 1).,,,.!;.,,.  mn 
quatre   Poêles  célèbres^    (pie   l'Empereur    Majorien   assem-  ""• 
bla  c|i   iGl    (lans^   une  Aille   des  Gaules,  et  qi^i  composè- 
rent à  l'envi  chacun  un  poème  sur  un  ouvrage  de  l'ierre 
Secrétaire  de  ce  Prince.  C'est  ce  que  nous  avons  rapporté 
ailleurs  plus  au  long,  en  remarquant   que   de    ces    qualre 
poèmes,  il  ne  nous  reste  plus  que  celui  de  S.   Sidoine. 

'Dans  le  second   voïage   que    ce   Prélat  lit  à  Rourdeau.v  i.s.np.iM,.  in,;s. 
en  47G,  pour   aller  trouver   le   roi  Euric,   et  lui    demaii-  ;;'"-,i'- '"■"  i  l'H 
diT  la  lin  de  son  exil,'  il  y  reçut  une   letre  de  Lampri- 
de, qui  se  plaignoit  de  son  silence,  et  le  j)rioil  en  vers  de 
lui  répondre  aussi  en  vers.  S.  Sidoine  lui  écri\il   an  bout 
de  deux  mois,  que  l'état  de  ses  affaires   ne  le  mettoit  pas 
fort  en  humeur  de  faire  usage    de    sa  Muse  ;    n'étant  pas 
aussi  heureux  que  lui  à  être  bien  auprès  du  Roi,  et  à  s'en- 
richir de  ses  bienfaits.  Il  lui  fil  m'anmoins  un  pclil  poëme, 
où  il  décrit  tous  les  Peuples  au  jiicd  d'Euric  pour  lui  de- 
mander ou  sa  miséricorde,  ou  son  amilii',  ou  son  secours,, 
s'ils  ne  pouvoient  oblenir  autre  chose. 

'Lampride  vêquit  au  moins  jus(|u'eu  l'année  479,  ijifil  .r.  n 
lut  étranglé  misérablement  dans  sa  propre  maison  par 
ses  genls.  S.  Sidoine  son  ami  fut  très-sensiblement  allligé 
d'une  mort  si  funeste.  '  Ce  qui  le  louchoit  le  plus,  c'est 
qu'il  sembloit  que  ce  genre  de  mort  lut  une  punition  de 
la  curiosité  sacrilège  de  Lampride,  qui  s'étoil  fait  l'aire 
autrefois  son  horoscope  par  des  Astrologues  Africains; 
ceux  de  cette  nation  élant  plus  portés  que  les  autres  à 
ces  folies.  ^Is  lui  avoient  prédit  que  le  jour  du   mois   et 
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de  rann(!'e  qu'il  niourul,  seroil  pour  lui  un  jour  clima- 
tériquc  ol  sanglant.  C'est  ainsi,  dit  S.  Sidoine,  que  tous 
ceux  qui  sont  assez  téméraires  pour  vouloir  pénétrer  dans 
des  secrets,  qu'il  ne  leur  est  pas  permis  de  rechercher, 
méritent  qu'on  leur  prédise  les  malheurs  dont  leur  curio- 
sité criiniiielle  les  rend  dignes.  Et  ce  qui  est  encore  plus 
déplorable,  c'est  qu'ils  sont  en  grand  danger  d'aban- 
donner la  foi  calhùli(iue.  Ces  dei-nieres   paroles  de   S.  Si- 

Tiii.  ibii.  1». '271.  doine  '  Iniil  craindre  que  Lamj>ride  n'eût  le  malheur  d'em- 
brasser l'Arianismc,  lorsqu'il  entra  sous  la  domination  des 
Golhs,  qui  étoient  alors  les  maîtres  de  Bourdeaux. 

sid.  iiii.i.ii.  1U7G.  'Cela  n'empêcha  pas  que  S.  Sidoine  ne  pleurât  amè- 
rement sa  mort,  comme  celle  d'un  intime  ami,  et  qu'il 
ne  consacrât  à  sa  mémoire  une  espèce  d'Uraison  funèbre 
dans  une  de  .ses  letres  à  Loup,  autre  homme  de  letres, 
et  de  ses  amis  comme  Lampvide.  Suivant  le  portrait  qu'il 
nous  en  a  tracé  dans  ce  monument.  «  Eampride  n'étoit 
«  pas  sans  défauts  :  mais  ses  bonnes  qualités  l'emportoient 
«  au-dessus.  11  étoit  prompt  à  se  mettre  en  colère  pour  le 
«  moindre  .sujet  ;  mais  c'étoit  moins  l'effet  d'un  fonds  de 
«  malice,  que  de  la  vivacité  de  son  tempérament  ;  et  d'ail- 
«  leurs  les  saillies  de  sa  colère  étoient  sans  suite.  Quoiqu'in- 
«  constant  dans  ses  desseins ,  il  étoit  néanmoins  inébran- 
«  lable  dans  sa  fidéhté  envers  ses  amis.  Il  étoit  peu  sur  ses 
«  gardes,  parce  qu'il  ne  se  délioit  de  personne  ;  et  se  croïoit 
u  toujours  en  sûreté  ,  parce  qu'il  n'étoit  point  malfaisant. 
»  Quelque  ennemi  qu'il  eût ,  il  ne  médit  jamais  de  lui  ;  et 
»  cependant  il  n'eut  presque  point  d'amis  qui  fussent  à  cou- 
»  vert  de  ses  reproches  et  de  ses  railleries  piquantes.  Il 
»  étoit  d"un  abord  difficile ,  mais  fort  affable  ,  quand  on 
»  l"avoit  une  fois  abordé.  On  le  soullroil  néanmoins  avec 
»  ces  défauts,  et  l'on  n'ayoit  pas  lieu  de  le  regreter.  » 

p.  1070.1077.  '  De  la  personne  de   Lampride,  S.   Sidoine  passe  à  ses 

écrits ,  dont  il  ne  nous  reste  plus  rien.  Ses  pièces  de  pro- 
se ,  dit-il  ,  étoient  vives,  exactes ,  régulières ,  et  ses  poè- 
mes polis,  tendres,  ingénieux.  Il  n'y  a  point  de  genre  de 

p.  1077.  poésie  dans  leipiel   il  n'excellât.  '  Il  y  faisoit  même  paroî- 

tre  des  beautés  comparables  à  celles  d'Horace   et  de  Pin- 

ii.  1071.  io7j.       dare.  '  Il  avoit  sur-tout  un  talent  particulier  pour  les  vers 

*"'^'  lyriques,  l'élégie,   la  tragédie,    la  comédie,  la  satyre,  et 

l'épigramme.  De  sorte  que  S.  Sidoine  ne  fait  pas  difliculté 

de 
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de  le  mellre  de  niveau  avec  Virgile  et  Horaoe  pour  le  slvle  ~ 

poétique,  et  avec  Alc('(>  pour  les  vers  lyriques.  De  même 
il  assure  que  dans  ses  j)laidoiers  contre  les  procès  lyranni- 
ques,  c'étoit  un  autre  Cicéron  pour  l'éloquence.  '  (jucl-  p.  kkt. 
que  matière  de  coniroverse  qu'il  traitai,,  il  le  fai.soil^oû- 
jours  avec  la' même  éloquence,  et  une  force  invincible. 
Ses  discours  sur  les  mœurs  étoienf  autant  diversifiés  ,  que 
le  temps,  le  lieu,  les  personnes,  et  les  autres  cireoîislau- 
ces  le  demandoient  ,  et  toujours  composés  avec  un  soin 
extrême,  et  prononcés  avec  majesté.  En  un  mot,  en  (picl- 
gue  genre  qu'il  écrivît,  il  faisoit  toujours  paroitre  la  gran- 
deur de  son  génie,  la  délicatesse  de  son  esprit,  et  la  pro- 
fondeur de  son  érudition. 

'  Il  li.soit  les  écrits  des   anciens   avec   autant  de  respect  f.  ms. 
que  d'assiduité,  et  ceu.Y  des  modernes  sans  envie.  Et  ce  qui 
est  très-rare,  ajoute  S.    Sidoine,  il    ne  cedoit  ni   aux  uns 
ni  aux  autres  pour  la  beauté  de  l'esprit.   Il    étoit  d'une  si 
grande  attention  ,_  que  rien  ne  lui  échappoit  dans  ses  lectu- 
res. Son    occupation    continuelle    étoit,  ou   d'en    copier  les 
j)lus  beaux  endroits,   ou  de  composer    des  ouvrages   de  sa 
façon,  ou  enfin  de  déclamer  en  public,    '  et  île  former  i^es  1.0. tp.  13.11. 11 10. 
disciples.  _'    S'il  joùoit  quelquefois,    c'étoit  uniquement  ou  i.s.fp.ii.p.Knv 
pour  le  divertissement  ou  pour  rexercice.  ^*^''-^' 

Tel  éloit  Lampride  au  jugement  de  S.  Sidoine ,  qui  auroit 
eu  incom|)arablement  i)lus  de  sujet  de  le  loiier  ,  s'il  avoit 
sçu  sanctitier  tant  de  talents  par  la  pieté  Chrétienne ,  sans 
laquelle  ils  ne  lui  auront  servi  de  rien  pour  l'éternité.  '  Sa-  Sav.iu.sui.p..m 
varon  a  cru  devoir  distinguer  deux  Lamprides,  l'un  Ora- 
teur ,  et  l'autre  Rhéteur ,  et  reprend  Baronius  de  les  avoir 
confondus  sur  l'an  ill.  Mais  il  est  visible  jtar  l'éloge  que 
nous  venons  de  donner,  que  Lampride  dont  nous  y  par- 
lons, réunissoit  ces  deux  titres  en  .sa  personne,  et  qu'ainsi 
la  distinction  de  Savaron  est  sans  nul  fondement. 
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PàOFESSEUU    DES    l!Kr,f,ES     LETTRES, 

Cl.  M.  a<i.  sa|..  p.  'o  A  1' A  i!  1)  E  ,  l'im  dcs  j)lus  sçavaiits  Iiommes  de  Sdii 
;TMa''p.^;)83:^'  ^Icmps,  »  f'ioil  cituïcn  do  la  Yill-c  do  Vienne,  où  il  eu- 
•;37'';'^'8 ''"'''  '''  se'giioi'  J'^  iliétoi'iciie  avec  un  grand  concours  de  disci- 
''p- li^"-  pies,    après   le  milieu   de   ce  siècle.  ''Il  desccndoit   d'une 

famille  ,  qui  depuis  ])lusieurs  générations   faisoit   profession 
de  posséder   les  sciences  ,  el  de  les  enseigner  aux  aulres. 
p.  537.:i3s.  'Ce  sont  ces  deux  motifs  dont  Maniert  Claudien  ,   son  ami 

jiartieulirr ,    se   servuit  pour  animer  Sapaude  à   s'appliqiuT 
p.  .'i3s.  de  plus  en  plus  à  cultiver,  el  à  faire  lleurir  l(;s  letres.  '  Pour 

y  réi^issir  avec  plus  de  succès ,  Claudien  lui  conseilla  de  lais- 
ser les  auteurs  modernes ,  qui  ne  sont,  dit-il ,  remplis  que 
de  niaiseries  et  de  puérilités,  et  qui  par  des  cadences  étu- 
diées, des  tours  guindés,  et  des  façons  de  parler  affectées 
énervoient  la  véritable  éloquence.  A  leur  place  il  l'exhor- 
ta à  lire  Na^ius  cl  Plaufc  pour  l'élégance,  Cafoii  j)oiir 
la  graviléj  ^"arron  pour  l'érudition,  Cracchus  pour  le  feu 
et  l'élévation,  Chrysippe  pour  l'arrangement.  Fronton 
pour  la  pompe  du  discours,  Ciceron  pour  le  fonds  de  l'élo- 
quence, ad  cloqiieutinm  capessendam. 
p.  33G.  'Sapaude  seul  si  bien  mettre    cet   avis  à  j)io(il,   qu'avec 

la  subtilité  de  son  esprit,  sa  facilité  à  s'énoncer,  et  son 
application  à  étudier  en  particulier,  et  à  enseigner  en  pu- 
blic, il  fit  revi\re  dans  les  Gaules  les  bonnes  études^  ([ui 
y  étoient  pour  lors  presque  entièrement  éteintes.  Clau- 
dien ne  fait  pas  difficulté  de  diie,  que  sans  cette  vigueur 
que  leur  rendit  Sapaude,  il  étoit  sur  le  point  de  faire  leUr 
p  S37.  épitaphe.  '  11  proleste  que  ce  n'est  point  par    flatterie  qu'il 

parle  de  la  sorte  ;  étant  aussi  incapable  de  flatter,  que  le 
mérite  de  Sapaude  avoit  peu  besoin  d'être  relevé  par  de 
fausses  louanges.  11  n'a^  dil-il^  en  vûè  que  de  rendre  jus- 
tice aux  travaux  de  son  ami^  et  à  la  beauté  de  ses  dis- 
cours qui  par  leur  force  et  leur  douceur  semblable  à 
celle  des  anciens  Grecs,  apportoient  un  remède  salutaire 
h  la  décadence  des  letres. 


SAPAUDE,  PROFESS.  DES  BEELES  LETRES.  199  ^,  ^^^^^^ 

("est  ainsi  que  Mameii  (.'.lauilicn,  (•(■l  ('crivaiii  si  célc- 
bre,  parle  de  Sapaude  dans  une  letre  qu'il  lui  ('ci'ivil  nvant 
l'an  474,  et  que  M.  Baluzc  nous  a  donnée  depuis  peu 
d'années.  Ce  qu'il  y  dit  de  son  mérite,  s'accorde  paiïai- 
tenient  avec  ce  que  nous  on  apprend  S.  Sidoine,  autre 
ami  de  Sapaude  et  son  contemporain.  '  Sapauue,  selon  si.i.  iii. 
ce  sçavanl  E\è(}ue,  possédoit  toutes  les  beautés  de  1  an- 
cienne éloquence;  et  sa  manière  d'écrire  éluit  si  cxcel- 
tente,  que  personne  de  ce  temps-là  non-seulement  ne  le 
surpassoit,  mais  même'  ne  l'égaloit  en  ce  gem-e  de  lilera- 
ture.  11  réunissoit  en  sa  personne  le  feu  de  Quintilicn,  1  é-  . 
lévation  et  la  majesté  de  Pallade,  le  bel  ordre  de  Piilé- 
mon,  la  gravité  de  Gallion,  la  féeoudilé  de  Delpbide, 
la  régularité  d'Agra?cius,  rénergii'  d'Alcime ,  la  délica- 
tesse d'Adelpbe  ',  l'exactitude  d'Arborius,  la  douceur  de  i, 
Victorius. 

'  Tant  d'éminenles  qualités  acquirent  à  Sapaude   l'adVc-  p.ns-j. 
tion   et   l'estime    de    Pi-agmace,    auti'c    liomme    de    leires 
et  de  la  première  considération  dans  les  (iaules.  Si  nous 
en  croions  '  S.  Sidoine  et  Claudien,   Sapaude   étoit   alors  ib^'|  '^  *^,j;,^,'^' ;..■'/' 

le  seid   dans  les  Gaules,  en   sjui  l'on  vit  ({uelques  vestiges '"' 

de  l'érudition  et  de  l'exactitude  des  anciens;  '  et  il  n'y  skI.  p.  oxr,. 
avoit  que  Pragmace  qui  riniiiàt.  Si  quelque  autre  s'a- 
donnoit  à  la  belle  latinil(',  il  m  avuit  l'obligation  à  l'u- 
nion de  ces  deux  Sçavauis,  (lui  lui  en  inspiroient  le  désir, 
comme  ils  lui  en  montroient  l'exemple;  it  si  (juelque  au- 
tre, ajoute  S.  Sidoine,  avoit  quelpie  sentiment  d'iunna- 
nité,  et  du  goût  jjour  les  bonnes  choses,  il  souhaitoil  de 
s'unir  à  ces  deux  Sçavauis,  et  de  faire  le  troisième  avec 
eux. 

Sapaude  eut  l'aN.mfagi^  sur  Pragmace  de   travailler  i)lus 
que  lui,  à  l'aire  relleurir  les  sciences  par  le  grand  nombre 


i  Adelphe  est  ioi  plac'   eniro  plusieiir;!  iromiio,  en   o-lo..  '  S.    Pierro   Clirysologti.'.    i'.'l.    Lhiy.      Scr. 
Gaulois:    et  il  semble  par-là  rju'il   ail  été  dans    un  ilo   ses   sermons    parle  avec   do    13(i. 
Gaulois   iui-nième.  Maïs  nous  ne  Iroiivons  grands   éloges   d'un    Adelphe    Evèijne,  i|ui 
rien  autre  clmse  pour  son  histoire,  'à'ava-  selon  lui    le  précédoit    pour  le  rang  el  de-      av.  in  Sid.  p.340- 
ron  sur  cet  endroit  de  S.  Sidoine  renianiue,  vam  uni  il   prononçoit  re  sermon.  Adrl|ilie 
qu'une   ancienne   inscription    fait    mention  devint  iiarliT  après  le  Saiid.  On    trouve  un 
d,un  Claudius  Adelphiu*.  et  qu'il  se  trouve  autre  Adel[ilie  parmi  les  Evéques  qui  assis- 
un  Adelplie  consul,  avec  Marcien  en  431.  Il  lerent   .au   premier  Conrilo  d'.Vrles  en  :ili.    [^jj    y,r    ,11.   ,..  5 
croit  que  ce   dernier  .\delphe  éloil  le  mari  \u   reste  on  ne  sçauroil  diro  précisément    j,q(_ 
de  la  célèbre  Proba  Poète.  '  Mais  iPautres  quel  est  l'Adelphe,  que  S.  Sidoine  a  ea  eu 
font   obsen'<'r   que   S.    Isidore   de  Seville,  vtié  dans  cet  endroit. 
sur  la  foi  duquel  Savaron  Ta  avaBcé,  s'est 
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Cl.  M.  ad.TapTiT.  ^c  (Hsciples  qu'il  y  forma.  '  Il  imiloit  ces  mères  abeilles, 
'•'■^''-  qui  parcourant  les  fleurs  le  plus  suaves  en  tirent  le  suc, 

pour  en  rempli!'  leurs  raïons,  e(  en  nourrir  leurs  petits. 
De  même  Sapaude  lisoil  1(  s  meilleurs  auteurs,  eu  choisis- 
soit  les  plus  beaux  endroits,  puis  en  formoit  des  raïons 
d'éloquence,  dont  il  nourrissoit  ses  disciples,  qu'il  clie- 
rissoit  comme  ses  enfants.  Ensuite  cette  jeunesse  ainsi  abreu- 
vée du  neelar  des  sciences  (îreques,  connue  d'un  miel 
Atlique,  si-lôl  (pi'elle  commençoit  à  prendre  l'essor,  tra- 
vailloil  à  .son  four  à  former  elle-même  des  raïons  d'élo- 
quence. 


N  I  C  E  T, 

OllATKlU. 

si.i.  S.  1.8.  C11.9.   'i^L.wiis     NiCETius     étoit     un     personnage      d'un 
''■  ^^''^'  X    mérite   extraordinaire,  et  l'un   des   plus  judicieux   et 

noi.  11.  uns         des  plus  éloquents  hommes  de  ce  siècle.   '  Il   fut   d'abord 
Avocat,  puis  Assesseur  du  Préfet  du  Prétoire.   Le  P.   Sir- 
mond  le  fait   Lyonois  :  ce    qui   s'accorde   fort   bien   avec 
Sav.inSi.i.  p.  i.si.  ce  quo  s.  Sidoine  nous  en  apprend.  '  Savaron  au  contraire 
j)rélen(l   (jne    la   famille   des    .Nicels    étoit   d'Auvergne,    où 
l'on   ^(lil    encore    un   bourg  de   son   nom,    appelé    Nicer. 
Sid.ibMi  noi.iimi.  Ouoi  qu'il    cu    soit,    '  OU   con\ient   que   Nicet   étoit  d'une 
naissance   distinguée,    étant  sorti   d'une   famille    de   Séna- 
teurs. S.  Sidoine  lui   donne   tout    ensemble    les    titres   de 
Clarissime,  de  Spectable,  et  d'Illustre,  qui  étoienl  les  trois 
degrés    d'honneur,    (jue    les    anciens    reconnoissoient    par- 
mi les  personnes  qualifiées.    ISicet  portoit  le  premier  titre 
par  le  droit  de  sa  naissance.  Ses  charges  d'Avocat  et  d'As- 
sesseur le  mettoient  de  niveau  avec  ceux  que   l'on   qualifioit 
Spectables;   et  son  mérite  le    rendoit   digne   du    titre   d'il- 
lustre, 
sifi.  ibid.  p.  1059.       '  Sidoine  étoit  encore  tout  jeune,    lorsque   Nicet  se  dis- 
*^''  tinguoit   déjà  par    son  éloquence  à  parler  en  public.  Il  le 

faisoit  toujours  avec  succès,  et  un  applaudissement  géné- 
ral :  aussi  possédoit-il  toutes  les  grandes  qualités,  qui  font 
les  bons  Orateurs.  Il  n'étoit  pas  moins  versé  dans  la  Juris- 
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prudence,  qu'liabile  dans  l'art  de  bien  parler.  Sidoine  cite 
une  occasion  particulière,  où  il  se  fit  beaucoup  d'hon- 
neur par  la  connoissance  qu'il  montra  a\nir  de  cette 
science  des  Loix.  Ce  qui  relevoit  beaucoup  son  mérite, 
c'est  qu'il  joignoit  à  tous  ses  talents  une  modestie  et  une 
pudeur  admirable. 

'  11  lût   toujours  lié  d'amitié  avec  S.  Sidoine,  qui  bien  ^  ^^^.^^^ 
qu'avancé  déjà  dans   l'Episcopat,   et   déjà   arrivé  à   la    ré- 
piitaliun    de    Scavant   du    premier    ordre,    faisoit    tant    de 
cas  du   sçavuir  de   Nicet,  ([u'il  avoue  que  l'approbation  de 
ce  grand  homme   le  llattoit   agréablement,    '  et    lui    inspi-  v.  mea. 
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roit  un  nouveau  courage  pour  travailler.  '  En  etiet,  S.  Si-  ii 
doine  aiant  publié  une  partie  de  ses  letres  depuis  son  Epis- 
copat,  Nicet  en  avoit  porté  un  jugement  très-avanta- 
geux, et  avoit  dit  que  leur  auteur  surpassoit  en  plusieurs 
genres  d'écrire,  non-seulement  la  j)lus  grande  partie  des  '  ■ 
Scavanfs  de  son  siècle,  mais  encore  beaucoup  des  Anciens. 
'  S.  Sidoine  regardoit  ce  témoignage  rendu  en  sa  faveur,  v  um.  iom. 
con;me  lui  étant  aussi  honorable,  que  l'avoit  été  à  César 
celui  que  lui  rendoit  Cicéron,  en  l'élevant  au-dessus  de 
tous  les  autres  hommes.  Si  ce  jugement  est  vrai,  dit  S.  Si- 
doine lui  même,  je  m'en  réjouis  à  cause  de  l'autorité  d'un 
si  grand  homme  :  s'il  est  faux,  il  ne  laisse  pas  de  me  faire 
plaisir,  parce  qu'il  m'est  une  marque  de  son  amitié.  Au 
reste,  quoiqu'il  eût  quelque  sujet  de  le  craindre,  sentant 
bien  qu'il  étoit  au-dessus  de  la  vérité,  il  ne  diminua  rien 
de  sa  vénération  singulière  pour  celui  qui  l'avoit  porté, 
et  qui  passoit  pour  tenir  le  premier  rang  entre  les  gents 
de  letres  de  son  siècle. 

'  Le  même  S.  Sidoine  voulant  en  quelque  sorte  rendre  HjhI. 
la  pareille  à  Nicet,  dit  que  dans  sa  jeunesse  il  avoit  assis- 
té à  plusieurs  de  ses  actions  publiques,  où  il  avoit 
brillé  avec  éclat.  '  Il  en  rapporte  une  en  particulier,  qui  \>.  lOos-iotii. 
fit  à  Nicet  un  honneur  extraordinaire,  et  dont  S.  Sidoine 
fut  lui-même  témoin.  A  la  cérémonie  du  Consulat  d'As- 
tere,  qui  se  fit,  ce  semble,  à  Lyon  l'an  449,  toute  l'as- 
semblée se  tournant  vers  les  premiers  Avocats,  qui  étoient 
ordinairement  les  Orateurs  de  ce  temps-là,  leur  dit  qu'il 
falloit  honorer  cette  fête  le  lendemain  malin  jiar  un  pa- 
négyrique digne  du  nouveau  Consul.  Aussi-tôt  tous  les 
Avocats  jetterent   les  yeux  sur  Nicet,    qui    étoit  présent, 
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L-l  lo  cliûisirent  toiil  d'une  voix  pour  l'cxôculion  de  celte  pièce 

pnI)li(|iic.Nicel  ne  répondit  à  cul  intinu'iir  (pie  par  une  extrême 

inudcslie,  qui  servit  autant  (jue  son  ('hujueiice  à  lui  allirer  les 

plus  grandes  acclamations.  Le  jour  venu  il  parut  tu  public,  et 

parla  avec  sa  sulfisance  ordinaire,  en  joignant  la  gravité  à 

raclion,  la  force  du  raisonnement  à  une  pliisgrande  l'Iuquence, 

et  à  toutes  ces  ([ualilés  un  ordre  et  un  arrangenieiit  (|ui  sur- 

passoient  tout  le  reste. 

,,,  n,oi.  '  f^n  d'autres  rencontres  il  ne  se  fit  pas  moins  admirer 

au  sujet  de  la  loi  de  la  prescription  de  3U  ans,  qui  appor- 

toit    de   grands   retardements   dans   l'expédition   des   allai- 

res.  Avant  que  celte  loi  fût  connue   dans   les   Gaules,  Ni- 

cet  en  avdit  dévelojipé   le   premier   dans   le   Rarreau    loua 

les  principes  et  luules  leg  conséquences  :  ce  qui  lui  attira 

p.  loui.  de  grands  éloges.  '  Un  sçavoir  si  profond  soutenu  par  tant 

d'autres  belles  qualités,  acquit  à  Nicct  l'estime  de    tout   le 

monde,  qui  le  regardoit  comuie  un   Magistrat   du   premier 

ordre.  Un  Préfet  des  Gaules  qui  fut  ensuite  Consul,  avoit 

en  particulier  une  si  haute  estime  de  son  mérite,  qu'il  ne 

faisoit  rien  que  par  son  conseil.    Enfin   S.  Sidoine  assure 

qu'il  ne  recunnoissuit  rien   en   la    personne   de    Nicet,  qui 

ne  fût  digne  de  sou  admiration,  et  qu'il  n'eût  souhaité  de 

posséder  lui-même. 

Tiii.  ii.i:.  i.  iG.        Nicet  paroit  avoir  vécu  jusqu'au-delà  '  de  l'an  i-7 7,  auquel 

''■  '^"'  S,  Sidoine  faisoit  son  éloge,  comme  d'un  homme  qui  vivoit 

s.  1.  ;j.  op.  1.  p.  encore.  Ainsi  il  est  dilïérent  d'un  autre  '  Nicet,  dont  Avite  ami 

'*^"  de  S.  Sidoine  avoit  hérité  dès  i-73,  ou  47  i. 


SECONDIN, 

Poète. 

sid.s.  1.2.  cp  10  Q  i:<.ONi)i  .N      l'oéto      célèbre,      (leurissoil     au      même 

1'.  ■"iO"-  O  temps  que  l'Orateur  Nicet  doni  nous  \enous  de    don- 

.j.|„  „  ,,  ,    „.  ner  l'éloge.   '  il  étoit  de  Lyon,  qui  a  produit  tant  d'autres 

I'-  '^62.  poètes  en  ce  siècle,  ou  d'un   pais    peu    éloigné.    Il   paroit 
qu'il  faisoit  sa  demeure  dans  cette  ville,  lorsque  les  Bour- 

sid.  1. 5.  ep.s.p.  guignons  s'en  furent  rendus  les  maîtres.  '  Les  poésies  de 

^'^'  Seeondin    faisoienl    l'admiration  des    gents    de    letres_,    et 


SE  GOND  IN,   POETE.  :'m 

V  SI  Ec  i.i;. 


lui  acfpiiroiit  une  Irès-gi'ando  repu lat ion.  Il  excellnil  sur-  ~  ~ 
tout  dans  la  doscriptioa  dvs  chasses  roïales,  dans  l'épillia- 
lame,  et  la  satyre.  Il  avoit  pour  ce  dernier  genre  de  poé- 
sie en  particulier  un  talenl  e\(piis  :  ce  que  S.  Sidoine  ex- 
jirime  par  ces  paroles  énergiques,  que  l'on  aiii'oil  heau- 
coup  de  peine  à  rendre  en  nôtre  langue,  en  leur  conser- 
vant toute  leur  force  :  fermnlis  fulmen  hujenn  et  eloqu'û sal- 
sa  libeiins. 

Les    dissentions   qui   l'égnoient   entre    les    Princes    des  p.  9711 
Bourguignons,    fournirent  à  Secondin   une  ample  matière 
pour    exercer  sa    veine    poétique.    Il    eoni|)osa    à   ce    sujet 
quelques  satyres ,   dont  S.    Sidoine  son   ami  el    déjà  Evè- 
qiie,  faisoit  l'éloge  vers  477.  'On  croit  que  ces  satyres  re-  not.  p.  ;)7',i. 
gardoient  les  meurtres ,   que  Gondebaud  Roi  de  Bourgogne 
avoit  commis   en  faisant  tuer    Chili téric    et  Gondemar  ses 
frères,  et  noïer  la  femme  de  Chilpéric  sa  helle-sœur.  C'est 
pourquoi  '  S.  Sidoine  compare  ces  satyres  de  Secondin  i!i  si.i.iin.i.  * 
celles  du  Consul  ALlave,  dont  il  rapporte  un  distique  fort 
piquant   contre    l'Empereur    Constantin  ,    au    sujet    de    la 
mort   tragique  de  Fausle  sa  femme,  et  de  Crispe  son  fils 
aîné. 

Secondin  fut  aussi  un  des  poètes,  à  qui  S.   Patient  Eve-  1,  ;>.  .^p.  m.  |.  sn-. 
que  de  Lyon    s'adressa  pour  avoir   des  \ers,   afin  d'orner 
l'Eglise  qu'il  avoit   fait  bâtir  dans  Lyon  même  '  foi-t  ])rès  noi.  p.  sdt. 
de    la  Saône,   et  que  l'on   croit  être   celle  de  S.    Etienne. 
'  S.   Sidoine   et  Constance   Prêlri;  de    Lyon   aïant  é(é  pi'iés  sm.  iiii.i. 
de  faire  aussi  des  vers,   pour  décorer  la  même  Eglise,  le 
premier    témoigne    ne    l'avoir    exéculé    qu'en    tremblant  , 
parce,  dit-il ;,    qu'il  avoit  sujet  de  craindre  de  voir  de  ses 
jjoësies,  mises  en  parallèle  avec   celle  de   ces   deux  habi- 
les  Poètes ,    dont    les    pièces   éclypsoient  les    siennes.    Les 
vers  que  Secondin  fit  en  celle  occasion,    ('toienl  |iexame- 
tres,  et  se  voioient  aux  côtés  de  l'Autel  de  celle   Eglise  de 
Lyon.   '   On  avoit  dans  le  public   bien    d'antres  pièces  df  i..-,.  op.8.  p.  pts. 
nôtre  Poëte,  comme  il  pareil  par  S.  Sidoine;    mais  il  ne 
nous  en  reste  plus  rien  aujouid'hui.  Seulement  nous  avons 
du  même  S.  Sidoine  à  Secondin    une   lelre ,   qui  est  la  8'" 
du  5'"  livre,  écrite  vers  l'an  177. 
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SAINT  PATIENT, 

EviiQn:   df:   Lyon. 

S-  I- 

HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

SM.  1.  fi.ep.  l'i.p.  TjNE  '  chariU'  immense,  qui  s'étendoit  sur  tous  les 
U  misérables  jusqu'aux  extrrmités  des  Gaules,  a  fait 
le  caractère  particulier  de  S.  Patienl.  Mais  quoiqu'on  ne 
le  regai"(ic  commum'inent  que  comme  un  Saint  Evêque , 
nous  ne  pouvons  pas  nous  dispenser  de  le  considérer  ici 
en   quelque  sorte   comme  écrivain ,   puisqu'on   lui  attribue 

Bar. a».  *7r,  n.io,  (piflqucs  (tpusculcs.  '  II  fut  uu  dc  CCS  grauds  Evêques,  que 
Dieu  par  un  elTet  admirable  de  sa  providence  donna  à  l'E- 
glise des  Gaules ,  pour  la  consoler  et  la  soutenir  parmi  les 
extrêmes  misères  qui  l'aflligerent  durant  tout  le  V  siècle, 
et  qui  par  leur  Sainlelé  merveilleuse  brilleienl  comme 
des  astres  au  milieu  de  ces  ténèbres. 

On   ne  s'accorde   pas  à   fixer  le  commencement  de  son 

Tiii.  ii.i-.t.  iti.  II.  Episcopat.  'Quelques-uns  le  font  succéder  immédiate- 
ment à  S.  Eucher  vers  450.  D'autres  lui  donnent  pourpré- 

paui.  iii.  p.  8-i.  décesseur  un  S.  Véran  différent  du  fils  de  S.  Eucher,  '  et 
les  anciens  catalogues  de  l'Eglise  de  Lyon  mettent  après 
S.   Eucher,  Salone  et  Véran.  Mais  ce  dernier  point  ne  doit 

Tiii.i.  15.  II.  i-ii).  pas  embarasser;  puisque  'ce  sont  apparemment  les  fils 
de  S.  Eucher,  que  l'Eglise  de  Lyon  aura  mis  par  honneur 
dans    ses   diptyques,    quoique    Evoques   d'autres    Sièges, 

t.  iG.  p.  87.  comme  nous  l'avons  montré  ailleurs.  '  Au  moins  il  est  cer- 
tain que  S.  Patient  remplissoit  le  Siège  Episcopal  de  Lyon, 

Sid.  1. 4.  ep.25.p.  quelque,  temps  avant  l'an  470.  'En  cette  qualité  il  ('toil 
chef  et  Métropolitain  de  sa  Province,  qui  étoit  la  pre- 
mière Lyonoise. 

On   vit   éclater  en  lui    dans    un    degré   éminent   toutes 

i.2.ep.io|i.G.ep.  les  vcrtus  pastoralcs.  Comme  un  autre  Ambroise,  'il  sça- 

lâ. p.  151. 399.400.  YQJ^  joindre  la  sévérité  à  la  miséricorde,  et  unir  l'activité 
avec  la  discrétion  et  la  sagesse.  S.  Sidoine ,  son  ami  et  son 
contemporain  ,    ne   sçail   ce    qu'il    doit    louer    davantage  , 

ou 
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OU  SOU  z(ïle  pour  lo  culle  de  Dieu  ,  ou  sa  charité  envers 
les  pauvres.  11  falloit  assurément  que  la  ])rovidence  multi- 
pliât ses  revenus  entre  ses  mains ,  pour  Ibui'nir,  comme  il 
îaisoit  tout  à  la  fois ,  à  bâtir  de  nouvelles  Eglises  riches  et 
magnitlques,  à  réparer,  orner  et  embellir  les  anciemies, 
'  et  à  nourrir  les  pauvres  de  la  plupart  des  Villes  des  Gau-  i..  400. 
les.  Aussi  en  étoit-il  chéri ,  honon' ,  respecté  comme  s'il 
en  eût  été  ou  le  père  ou  le  propre  Evéque. 

'  Sous  son  Episcopat  la  loi  et  la  religion  prenoient  de  p.  xrx 
jour  en  jour  de  nouveaux  accroissements  par  sa  .sollicitu- 
de pastorale;  et  le  nombre  des  hérétiques  diminuoit  consi- 
dérablement par  ses  prédications  assidues.  Le  pieux  Evo- 
que eut  en  cela  une  belle  occasion  d'exercer  tout  son  zèle  ; 
car  les  Bourguignons,  qui  suivoient  les  hérésies  des  Pho- 
tiniens ,  el  des  Ariens ,  éloient  alors  maîtres  de  la  Ville  de 
Lyon.  S.  Patient  trouva  le  secret  de  gagner  leurs  esprits 
sauvages  et  farouches ,  et  de  les  convaincre  par  ses  paro- 
les :  après  quoi  plusieurs  s'attachoient  tellement  à  lui, 
qu'ils  ne  le  pouvoieni  plus  quitter,  jusqu'à  ce  qu'il  les  eût 
tout-à-fait  tirés  de  l'abîme  de  leurs  erreurs. 

'  A  l'ordination  de  S.  Jean  pour  remplir  le  Siège  Epis-  1.  4.  ep.  423.  :p. 
copal  de  Châlons    sur   Saône ,    la  présence ,   la  vigueur  et  ^'^'■^' 
la  fermeté  de  S.    Patient,    uni   dans   cette    action   avec  S. 
Euphronc  d'Aulun,    servirent  beaucoup  à  rompre  les  bri- 
gues   que    l'on    avoit   ùàles ,    pour   faire    tomber  l'élection 
sur  des  sujets  qui  en  étoient  indignes.  Cette  action  si  di- 
gne du  zele  de  noire  Saint  Prélat,  '  donna  beaucoup  de  joïe  Tiii.ibiJ  p.  lou. 
à  ceux   qui   aimoient  l'Eglise,   comme   l'on  en    peut  juger 
par  celle   que  témoigne  S.  Sidoine,   en  mandant  cette  or- 
dination à  un  de  ses  amis. 

'S.  Patient  rendit  encore  un  service  considérable  à  l'E-  sur.  sijui.  ii.io-. 
glise ,  en  portant  Constance  Prêtre  de  son  Clergé ,  à  écri- 
re la  vie  de  S.  Germain  Evèque  d'Auxerre,  tant  pour  ho- 
norer la  mémoire  de  ce  grand  Saint,  que  pour  rendre  sa 
vertu  utile  à  toute  la  postérité.  Constance  dédia  cet  ou- 
vrage à  S.  Pâlit  nt  même  ,  et  à  Censurius  d'Auxerre  par 
deux  letres  écrites  à  chacun  d'eux.  On  trouve  un  Eve-  Conc.  t.  4  i>  ns 
que  nommé  Patient,  entre  ceux  que  l'on  prétend  avoir 
approuvé  vers  475  la  letre  de  Fauste  au  Prêtre  Lucide , 
et  entre  ceux  qui  s'assemblèrent  à  Arles  sur  la  même  af- 
faire. Mais  il  y  est  placé  après  plusieurs  simples  Evêques, 
Tome  II.  S  ss 
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oOG  S.  PATIENT, 

cl  inrnie  on  un  oiitlroit  après  S.  Euphrone  d'Aulun  suiïra- 
gant  de  Eyon   :  ce  (jiii  donne  sujet   de  douter  que  ce  soit 

i'-io4c.  nôtre  Saint  Evèquf.  'On  préleiid  aussi  que  peu  de  temps 

après  ce  Concile  d'Ai'les,  il  s'en  tint  un  autre  à  Lyon 
sous  S.  PatienI  ;  cl  l'on  l'apporle  à  ce  Concile  ce  qui  se'  lit 
dans^un  inaniisci'il ,  que  S.  Patient  produisit  le  livre  des 
Dogmes  Eccit'siastiques;  ce  que  l'on  ci-oit  devoir  enten- 
dre du  livre  que  Gennade  de  Marseille  a  fait  sous  ce  ti- 
tre. Mais  on  a  vu  aillcui's  que  cette  opinion  ne  peut  se 
soutenir. 

Tiii.  ibij.  p.  102.  'La  fête  de  S.  Palicnl  est  marquée  au  11*"  jour  de  Sep- 
tembre dans  les  additions  d'Adon ,  et  dans  divers  nou- 
veaux Martyrologes.  Comme  l'on  ne  sçait  point  précisé- 
ment en  quelle  année  il  commença  son.  Episcopat  ,  on 
ignore  de  même  en  quelle  année  il  le  finit.   11  y  a  néan- 

Gaii.chr.vet.i.  1.  molus  de  l'apparcnce  qu'il  vê.juil  jusques  vers  480.  '  On 

•  Corn:.  1.  4.  p.  lui  donne  pour  successeur  S.  Lupicin  .  •'  qui  éloit  mort 
avant  le  22''  jour  de  Février  4-9i-,  auquel  temps  S.  Piustice 
ou  Rustique  étoit  dès-lors  Evêque  de  Lyon. 

S  li. 

SES  ÉCRITS. 

UTRS   Auteurs   attribuent  à  S.    F*alient    quelques   opus- 
cules ,    que    d'autres   ne   croient    pas   néanmoins   être 

Mir.  uuct.  c.  lis.  de  lui.  'Aulicrl  le  Mire  après  Papire  Masson  ,  lui  donne 
l'Homélie  sur  le  martyre  de  S.  Cenès  d'Arles  ,  que  nous 
avons  dans  Surius  au  26'"  jour  d'Août,  et  parmi  les  Ho- 
mélies qui  portent  le  nom  d'Eusebe  d'Emese,  dont  elle  est 

TiK  H  .E.  t.iG.p.  la  50^  'Cette  Homélie  passe  pour  une  pièce  fort  belle  et 

Kay.  i.  s.p.iG-i.  bien  écrite.  Mais  ni  Papire  Masson  ,  ni  le  Mire  ,' ni  le  P. 
Tbéopbile   Raynaud ,   qui   croit   aussi   la  devoir  donner  à 

''''"■  '^'^-  S.  Patient ,   '  n'allèguent   point  de  raison  particulière  pour 

établir  leur  ojjinion  ;  et  d'autres,  comme  nous  l'aNons  re- 
marqué, attribuent  cette  même  Homélie  à  S.  Eucher,  et 
nous  avec  plus  de  probabilité  à  S.  Hilaiie  d'Arles. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  Homélie  sur  S.  Genès,  nous 
ne  croïons  pas  que  l'on  puisse  refuser  à  S.  Patient ,  au 
moins  une  autre  de  ces  mêmes  Homélies  attribuées  à  Eu- 

I  G  p  3u.  315.    sebe  d'Emese .,  '  dont  la  plupart  sont  reconnues  aujourd'hui 
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pour  être  des  Sermons  de   divers  Evèqucs   de  nos  (îauhs 

en  ce  siècle.  '  Celle  Homélie  est  la  48"  sur  ces  paroles  du  Emis.  hom.  is.r- 

Pseaume  1 32,  Ecce  quam  bonum  et  quam  jucundxim.  Pour  peu  '^'^*'' 

d'attention  que  l'on  veuille  bien  faire  et  aux  circonstances 

dans  lesquelles  s'est    trouvé    S.    Patient,    et  au  sujet  dont 

traite  cette  Homélie,    on    se  persuadera    sans  peine  qu'elle 

(st  de  notre  S.  Evèque.   De   son    temps  la  ^'ille  de  Lyon 

étoit  sous  la   domination  des  Bourguignons,  qui   suivoient, 

comme  nous  avons   dit,  les  erreurs   des  Photiuiens  et  des 

Ariens,   et  un  grand    nombre  desquels  S.    Patient  ramena 

à   la  foi    Catholique.   Or  '  la  iS*"  Homélie   dont  il   est  ici  p-  3-20.  321. 

question,  est  toute  entière  pour  combattre  l'erreur  la  plus      . 

grossière  des  Pholiniens,  qui   consistoit  à  croire  qu(i  .[.  C. 

étoit  venu    au   monde   |)ar  les  voies   ordinaires,    et    n'éloit 

point   coéternel  avec  Dieu    le   Père.  11   peut  sans  difficulté 

y  avoir  d'autres  Homélies  de  S.    Patient,  parmi  celles  qui 

portent  le  nom  d'Eusebe  d'Emese  ;   mais  nous  n'avons  ni 

preuve   positive   pour  l'assurer,   ni   moïon  de  les  discerner 

des    autres.   On  peut  toutefois  le    présumer  en    particulier 

de  celles  qui  combattent  les  mêmes  erreurs  que  la    iS-. 


D  0  M  N  U  L  E , 

Ql'est!:i:u  de  l'Empire. 

"afriqi'e    fut  le  pais  qui  donna  naissance  h.   Domnu-  si.i.  s.  1.9.  ep. 

jle  ,    et  les    Gaules   le    Théâtre,    où  il    brilla    [)ar    son  '•'>•  p- "'^• 
esprit  et  sou   érudition  durant  l'espace  de    iO   ans.  '  11  se  leo.  1.  1.  p.  7io. 
relira   d'abord   à    Arles,    comme   il    paroil,    du    temps   de  ""•  "■ 
S.  Hilaire  Evèque  de  la  Ville.    11  étoit  du  nombre  de  ces 
Sçavanls  qui    se  plaisoient  à   assister   aux    prédications   du 
Saint  Prélat,  et  dont  la  présence  l'engageoit  à  relever  son 
style,  afin   qu'en  parlant  devant   eux  d'une  manière  digne 
de    leur   sçavoir,  il    les    rendit   plus   attentifs    aux    vérités 
qu'il   annonçoit.    Domnule,    comme    les    autres,    en    éloit 
si  touché,   qu'il  ne  pouvoit  se  lasser  d'admirer  la  Doctri- 
ne, et  l'éloquence  extraordinaire  du  Saint  Evèque. 

'L'érudition    de    Domnule    lui    procura    la    charge    de  si.i.  .-.i,.  u.  pr.  p. 
Questeur  de  l'Empire;  on  ne  dit  pas  sous  quel  Empereur,  geâ"' ' '''' ""'' ""■ 
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Il    semble   néanmoins  qu'il   joùissoil,    ou    qu'il   avoit   déjà 

Loo,  ibi.i.  joui,    de  cet  honneur  vers  401.  '  S.   Honorai  de  Mai'seille 

dans  la  vie  de  S.  Ililaire  d'Arles,  nomme  Uomnule  avec 
Eusebe  et  Silvius,  entre  ceux  qui  en  ce  siècle  s'éloient  ren- 
dus célèbres  par  leurs  écrits.  Mais  il  ne  nous  reste  plus 

sid.  1. 9. ep. i5.p.   rien  de  cet  écrivain.   '  11  paroît  qu'il  avoit  un  talent  jjar- 

1118.  1110.  ticulier   pour  la  poésie.   S.    Sidoine,    son  ami    particulier, 

qui  parle  souvent  de  lui,  et  toujours  avec  éloge,  après 
avoir  nommé  en  un  endroit  le  Ministre  Léon,  et  Cousen- 
ce  le  jeune,  comme  d(!ux  des  plus  illustres  Poètes  de  ce 
temps-là,  et  deux  personnes  sçavantes  dans  le  grec,  il  leur 
joint  aussi-tôt  Sévérien  et  Domnule.  11  ne  l'ait  pas  diffi- 
culté d'avolier  que  ce  dernier  écrivoil  a^ec  plus  de  déli- 
catesse, et  réùssissoil  mieux  que  lui-même  dans  la  poésie. 
h  fer,  vaferque  Domnulus  politius . 

i.n.  pp.i.-î.p.iiio.       'Domnule  fut  un    de   ces    quatre  célèbres   l'uëles,  dont 

""'  nous  avons   déjà   parlé    dans  l'éloge  de  Lampride,  et  que 

l'Empereur  Majorien  avoit  assemblés  dans  une  des  Villes 
des  Gaules,  où  il  avoit  alors  sa  Cour.  Les  trois  autres 
étoient  S.  Sidoine,  Lampride  et  Sévérien.  Se  trouvant  chez 
un  de  leurs  amis  qui  leur  donnoil  à  manger  dans  la  mê- 
me ^'ille,  ils  composèrent  sur  le  champ  chacun  un  poë- 
mc,  à  la  louange  d'un  livre    de  la  façcui  de  Pierre  Secre- 

car.u.  11.11. liio.  taire  de  cet  Jilmpereur.  '  Il  paroît  que  Domnule  étoit  en- 
core un  grand  Philosophe  ;  puisque  Sidoine  le  prend  avec 
le  Consul  Magims,  .et,  Léon  Ministre  d'Euric,  pour  ju- 
ge dans  les  matières  les  plus  abstraites  de  la  Philosophie. 
Mais  ce  qui  est  ud  plus  grand  sujet  d'éloge  pour  Dom- 
nule, c'est  qu'il    seavoil  joindre   la   pieté   Chrétienne  à   la 

i.i.cp.2.-i.p.968.  science.  C'est  de  quoi  ne  permet  pas  de  douter  '  la  cou- 
tume qu'il  avoit  de  visiter  fort  souvent  les  Monastères 
du  mont  Jura.  Et  S.  Sidoine  en  étoit  si  persuadé^  qu'il 
crut  faire  plaisir  à  une  personne,  qui  cherchoit  ainsi  par 

p.  967.  avance  une  demem'e  au-dessus  de  la  terre,  '  de  lui  mander 

la  nouvelle  de  l'élection  de  S.  Jean,  pour  remplir  le  Siège 

p. 966.  968.  de  Châlons  sur  Saône.    '11  montroit    par-là  qu'il  ne  dou- 

toit  point,  que  Domnule  ne  se  réjouit  de  sçavoir  à  la  tête 
de  celte  Eglise  un  Prélat,  choisi  par  l'axis  de  deux  aussi 
Saints   Evèques    que    l'étoient    S.    Patient  de   Lyon,  et  S. 

p.  968.  Euphrone  d'Autun.  'De  la  manière  que   lui  parle   S.    Si- 

doine dans  sa  letre,   il    semble    que  Domnule  faisoit  alors 
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sa  demeure,  non  dans  le  Diocèse  de  Lyon,   mais  dans  la  

Province,  où  il  pouvoil  avoir  quelque  emploi  diiïérent 
de  la  Queslure,  qu'il  n'exercoil  plus  selon  loulc  appa- 
rence. 

Nous  avons    remarqua   qu'il  s'étoit  élahli   dans  les  Gau- 
les, dès  le  temps  de  l'Episcopat  de  S.  Hilaire  d'Arles,  qui 
dura  depuis  l'an  429  jusqu'en  ii9.     il  semble  qu'il  vivoil  i.  n  ,|,.i.,.i).iiis. 
encore  lorsque  S.  Sidoine  publia  le   9"  livre  de  ses  lelres  '"'' 
vers  482  ou  483.  Ainsi  supposant  qu'il  soit  venu  dans  les 
Gaules  vers  440,   aiaiil  déjà  en\iron  30  ans,   puis  (ju'on  Uo.  ibid. 
le  met  dès-lors  au  nombre  des  sçavanls,  il  aura  passé  près 
de  43  ans  dans  les  Gaules,  et  vécu  en  tout  environ  73  nns. 


S  E  V  E  R  I  E  N , 

PoiiTi;    i:t    Ruéteur. 

SEvÉRiE.x,    Tun    des   quatre    Podcs    célèbres    pour    (p:i  ^l'is.  i    i.rp.i:). 
l'Empereur    Majorien     avoit    uiie    eslirne    parliruliere,  '''  ""' 
(leurissoit  dans    les  Gaules  au  même   tem|)s  que   Domnu- 
le^    dont    nous   venons   de  parler.   On  m;    trouve   point   le 
lieu  de  sa  nai.-sance;   mais  il  n'y  a  pas  sujet  de  douter  qu'il 
ne  fût  Gaulois   de   nation.  'Il  avoit  beaiicoup  d'élévalion,  ii,i,i.  | ,.,,.  i.-;.  p 
et   tant   de  facilité  pour  la  poésie,  qu'il  faisoit   quelquefois  '""■ 
des  pièces    sur    le  champ.    Nous  avons   déjà  foit   mcnlion 
en  plus  d'un  endroit,  du  poëme  qu'il  composa  de   la  sor- 
te, à   la   louange  d'un  ouvrage   du  Poète  Pierre   Secrétai- 
re de  Majorien. 

'Sidoine  avant  son  Kpiseopaf,  faisant  vers  470  l'énumé-  (m..  n.  v  ..iii- 
ration  des  plus  habiles  î'oé'tes,  qui  l'avoient  précédé,  et 
qui  fleurissoient  encore  dp  son  temps,  y  donne  un  rang 
distingué  à  Sévérien,  prœs/aiai'mr/ue,  dii-il  Jidm  Severkmmn. 
De  même  'après  avoir  fait  vers  482  l'éloge  de  Léon  Mi-  i.o.ep.i.vms. 
nistre  du  Roi  Euric,  et  de  Consence  le  jeuiu),  comme  des 
deux  plus  sçavants  hommes  d(!  leur  temps,  il  .ijoùte  (ju'ils 
ne  sont  pas  les  seuls  beaux  esprits,  dont  le  scavoir  fasse  la 
gloire  de  leui'  Pairie,  et  nomme  aussi-tôt  Sévérien,  com- 
me aiant  encore  plus  d'élévation  : 
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olO     SEVERIEN,    POETE    ET    RETHEUR. 

Ncc  isia  sola  sunt  pcrita  pcc(ora. 
Licet  et  pcrilis  lutc  periliora  sint. 
Severianus  ista  Rhetor  allius. 

On  voit  par-là  (|iic  Sévérien  joignoil  à  la  profession  de 
sav.  inSii.p.oii.  [\)(He,  cello  de  Rhéleiir,  '  qui  consistoit  à  enseigner  les 
sM.car.n.v.  313.  bclIes  Ictrcs  et  les  préceptes  de  l'éloquence.  '  Encore  en  cet 
^"'  art   Sévérien  ne  cedoit  à  personne,  et  passoil    même  pour 

comparable  à  Quintilien,  au  jugement  de  S.  Sidoine. 

Et  sic  scrihore  non  minus  valentom, 
Marcus  Oninlilianus  ut  solebat. 

sav.ii.i.i.F.ih.hib.  On  lrnu\o  un  .Iulius  Severianus,  qui  a  écrit  un  traité 
lai.  app.  p.  11)3.  ^^  ]'gj,(  ^g  jj^  Rhétorique,  adre.'sé  à  Didier  son  ami,  et  im- 
sir.  in  si.i.  p.  primé  plusieurs  fois.  '  Le  P.  Sirmond  croit  sans  difficulté, 
""•  que  cet  Auteur  est  le  même  que  le  Rhéteur  dont  nous  par- 

lons ici;  et  nous  ne  voïons  rien  qui  contredise  cette  opinion. 
Siii.  s.i.a.ep.  8.  Didier  à  qui  l'écrit  est  adressé,  pourroit  fort  bien  être  '  ce 
P"  ^^'^"  Désiré,  homme  de  letres,  à  qui  S.  Sidoine  adres.=;e  la  8"  lelre 

de  son  second  livre  ;  car  Didier  et  Désiré  n'est  proprement 
Fab.  ibid.  qu'un  même  nom.  'L'Ouvrage  de  Sévérien  est  intitulé  Syw- 

/o)nû/(rsirejvYeceptaartïsRheto)'icœ,e[vecA\e'û\[sommRiremenl 
de  di\ers  Auteurs.  11  fut  imprimé  pour  la  première  fois 
par  les  soins  de  Secundus  Curio,  qui  le  joignit  ai":  Parti- 
tions de  l'Oraison  de  Cicéron.  Ensuite  Luc  Fruterius 
l'aïaut  revu,  Jean  Dousa  prit  soin  de  le  faire  réimprimer 
à  Anvers  chezPlantin,  l'an  1584  en  un  volume  in-8°,  avec 
quelques  écrits  qu'avoit  laissés  le  même  Fruterius.  Ce 
p  101.  103.  traité  est  plus  ample  et  plus  correct  '  dans  l'édition  qui  en 

a  été  faite  à  Paris  l'an  1399  en  un  volume  in-i",  parmi  les 
anciens  Rhéteurs  tirés  de  la  Cibliotheque  de  François  Pi- 
thou,  depuis  la  page  302  jusqu'à  la  312. 
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L  E  0  iX  C  E, 

EvÉQUE   d'Aui.ks. 

ON  ne  seait  rien  de  Léonce    jusqu'à   son  Episcopat.  Un 
ignore    même    le    temps    précis   auquel  il  y  fut   élevé. 
'  Quelques   manuscrits    perlent    qu'il    fut    ordonné   Evèque  Caii.  ci,,,  nuv.  i. 
d'Arles    après    Augustal     Tan    450.    Mais    ces    monuments  ''  ^'^^  ""' 
ne  sont  pas  d'une  assez  grande  autorité,  pour  nn'ril -r  que 
l'on  s'y  arrête  :  et   il  y  a   loule  apparence  que  Léonce  suc- 
céda   immédiatement  à  lîavenne ,  connue    nous    avons    dit 
en    ]iarlant   de   ce    dernier.   Au    moins  '  il  est  certain  que  Conc  4.t.p.io34. 
Léonce    occupoit   ce   sii'g,'   avant   le    25"   de  Janvier  462. 
Nous  avons  encore  une  letre  de  même  date,  que  le  Pape 
Hilaire   lui    écrivit  en   cette  qualilé,  pour  lui  donner  avis 
de  sa  promotion.  11  le  pi'ie  de  lliire  part  de  cette  nouvelle 
aux  autres  Ii^véques   de  sa  Province ,  afin  qu'ils  réunissent 
tous  ensemble  et  leur  joie  et  leurs  prières  pour  toute  TE- 
glise. 

'  Cependant  Léonce  qui  étoit  ami  particulier  de  ce  Pa-  ibu. 
pe,'    avant    que    d'avoir   reçu    cette   letre,  lui    en  écrivit  p.  loiu. 
une   la   même   année ,  apparemment  au  mois  de  Eevrier, 
'  sitôt    qu'il    eut    appris    par   Concorde   Diacre  de   l'I-^glise  p.  is2s. 
d'Arles  qui  étoit  alors  à  Rome ,  l'élection  d'Ililaire.    Léon- 
ce dans  sa  letre  ,  dont  nous  parlerons  ensuite  plus  au  long, 
témoigne  au   nouveau  Pape  la  joie  qu'il  avoit,  de  le  sça- 
voir    élevé    sur   le    S.  Siège.  Ils  renouvellerent  ainsi  leur 
ancienne  union;  et  Hilaire  fut  attentif  à  en  donner  à  l'au- 
tre des  marques  éclatantes  en  toutes  les  rencontres. 

'Léonce    étoit    en   grande   réputation    et    en    une  haute  isu..  i.  i.  ep.  is. 
estime   parmi   les   personnes   de  pieté.  '  Il   possedoit  le  ta-  Faust,  uj.  rei.  p 
lent  de  porter  à  la  vej'lu  d'une  manière  très-eftlcace  ,  tant  ^■'-  -• 
par  ses    exemples    que    par    ses  exhortations.  '  S.  Sidoine  si.i.  s.i.c.  ep.s. 
loue   son    érudition  ■  et   sa  pureté  de  conscience.   Il  l'econ-  p 
noit   qu'il   avoit  bien  d'autres  avantages  au-dessus  de  lui, 
comme    l'anciennelé   de    l'câge   et   de   rE])iscopat ,  la  préé- 
minence  du    siège,  avec    la   réputation   d'un    homme    de 
sçavoir.   C'est  pourquoi  il   se   plaint  de  ce  qu'il  ne  lui  avoit 
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pas  encore  commiiniiinr-  {nidiiaes  goules  de  la  rostre  de 
celle  doclrine ,  ([ue  Dieu  av()it  versée  ■en  son  arne ,  afin 
d'arroser  la  sécheresse  que  lui  laissoil  l'i^^norance  qu'il  ap- 
porloil  du  siècle  dans  l'Episcopat.  • 

Plusieurs  aulrcs  p-aiids  liommes  de  la  lin  de  ce  siècle, 
ne  l'aisùienl  pas  luuiii.s  de  cas  que  S.  Sidoine  ,  du  mérite 
el  de  la  vertu  de  Léonce.  Félix ,  qui  de  Patrice ,  comme 
nous  dirons,  éloil  devenu  hurnhle  serviteur  de  J.  C.  se  relira 

Faust,  ibui.  à  Arles,  '  aujirès  de  ce  pieux  Evèque ,  pour  profiler  doses 

iusUuclions ,  el  s'animer  à  la  pieté  à  la  vùë  de  ses  exem- 

fuu.  iiiiii.  pies.  '  Rurice ,  illustre  par  sa  noblesse,  et  encore  plus  par 

sa  pielé,  qui  fui  depuis  Evêque  de  Limoges,  souhaila 
d'avoii'  le  même  bonheur ,  et  allrilma  à  ses  péchés  di- 
vers obstacles  qui  l'empêchèrent  d'en  jouir.  11  ne  laissoil 
pas  néanmoins  de  l'aimer  et  de  l'honorer  comme  son  pè- 
re ;  et  Léonce  aimoit  réciproquement  Rurice  comme  son 
fds. 

oonc.  i..i.p.io38.       'Nous- avons  diverses  lelres  du  Pape  Hilaire  à  Léonce, 

'"'**'  où   l'on  voit  et  quelle  estime  il  avoit  pour  sa  capacité,  et 

quel  fonds  il  faisoil  sur  sa  vigilance,  pour  le  maintien  de 
la    discipline   dans  la  plupart  des  Eglises  des  Gaules.  La 

p.  1043.  loii.       principale  affaire  dont  il  le  charge  par  ces  letres,  '  fut  celle 

1).  lOJo.  de  S.  Mamert  de  Vienne ,  '  qui  contre  les  derniers  règle- 

ments de  S.  Léon  a\oit  ordonné  un  Evèque  à  Die  en  4G3. 
Elle  fut  le  sujet  de  la  convocation  d'un  Concile ,  comme 
nous  avons  dit  plus  amplement  ailleurs;  el  ce  fut  Léonce 
qui  y  présida.   L'Evèque  d'Arles  éloit   déjà    en   possession 

p.  lou.  loii.  'd'assembler  le  Concile  des  cinq  ProA'inces,  qui  sont  la 
Viennoise,  la    première    Lyonoise,   les    deux    Narbonoises 

p.  1012.  loii.  it  les  Alpes.  '  Hilaire  confirme  ce  privilège  à  Léonce. 
11  lui  laisse  le  choix  du  lieu  et  du  temps  de  ces  assemblées, 
qu'il  veut  que  l'on  convoque  tous  les  ans.  11  lui  commet 
aussi   le  sr»in   d'y  inviter  les  Evoques,  et  d'en  écrire  aux 

Tiii.  H  E.i.  lo.  p.  Métropolitains,  pour  les  avertir  de  s'y  trouver.  '  (Juoi- 
(|u'il  ne  dise  rien  du  droit  d'y  présider ,  il  semble  cepen- 
dant par  une  suite  bien  naturelle  le  donner  à  Léonce  ; 
au.ssi  l'usage  l'atlribuoit  à  l'Evcque  d'Arles. 

Selon   ces  règlements  Léonce  auroit  dû  avoir  assemblé, 
et    présidé  à  un  grand    nombre    de   Conciles  ,  durant  un 
Episcopat  de  plus  de  20   ans.  Mais  on  ne  nous  a  conservé 
la  mémoire   que  de  celui  qui  se  tint  sur  l'affaire  de  S.   Ma- 
mert, 
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mert,'et    d'un    autre    qui   fut    assemblé   à  Arles,  comme  cono.t  i.i)  loii- 
l'on  croit,  en  475,  touchant  la  grande  affaire  du  Prêtre  Lu-  'o"- 
cide.   Léonce  y  présida; 'et  après  la  tenue  du  Concile  ,  il  Fausi.ud  uon.  p. 
chargea  Fauste  Evèque  de  Ries ,  s'il  faut  s'en  rappoi'ter  à  ^-^-  -• 
Fauste  même  ,  de  rédiger  par  écrit  les  questions  qui  avoient 
été   agitées    dans  cette  assemblée.  Fauste  saisit  cette  occa- 
sion favorable  à   son  dessein ,  et  composa  ses  deux  livres 
suf   la   grâce  et   le  libre  arbitre.  11  les  adressa  ensuite   à 
Léonce'  après  le  Concile  de  Lyon,  qui  y  lit  ajouter  cer-  p.  .vji.  i. 
taines  choses.  Mais  on  ne  trouve  point  ni  que  Léonce  les 
ait  approuvés ,  ni  qu'il  ait  assisté ,  encore  moins  présidé  à 
ce  dernier  Concile. 

'  Il  paroît  qu'il  vivoit  encore  en  483  durant  l'exil  de  ^.i  Foi.  p.  im.  -î. 
Fauste.  Car  c'étoit  alors  que  le  Patrice  Félix  demeuroit 
auprès  de  lui ,  comme  l'on  voit  par  la  letre  de  Fauste  à 
Félix.  '  Mais  il  semble  qu'il  étoit  mort  en  484;  puisque  tiii.  p.  .-!>(. 
Rurice ,  qui  fut  fait  Evèque  de  Limoges  vers  ce  temps- 
là  ,  écrit  sur  la  mort  du  même  Léonce  '  à  /Eone  son  suc- 
cesseur, sans  prendre  le  titre  d'Evêque.  Mais  il  ne  mou- 
rut apparemment  que  sur  la  lin  de  la  même  année  i8i-, 
vers  le  même  temps  qu'Euric  Roi  des  Gotlis,  qui  ne  souf- 
froit  point  que  les  Catholiques  eussent  d'Evêques.  Car  au- 
tant que  l'on  en  peut  juger  par  celte  letre  de  Rurice,  il 
n'y  eut  point  d'intervalle  considérable  entre  sa  mort  et 
l'élection  de  son  successeur.  '  Cette  mort  causa  à  Rurice  une  lim-  i-  i-  n'-  >■"-■ 
douleur  extrême.  11  ne  s'en  consola  que  par  la  confiance 
où  il  étoit ,  que  ce  grand  Prélat  l'aïant  aimé  avec  une  ten- 
dresse paternelle  durant  sa  vie,  il  conlinueroit  toujours 
de  l'assister  jiar  son  intercession  après  sa  mort. 

Il  est  certain  que  la  dignité   d'Evêque  d'Arles  ,  jointe  à 
l'inspection  sur  quatre  autres  Provinces ,  dont  Léonce  étoit 
chargé ,  l'engagea  à  écrire    un   très-grand    nombre   de    le- 
tres,  et  à  faire  divers  autres  écrits.  On  doit   dire   la   mê- 
me chose  de  son  union  particulière  avec  le  Pape  Ililaire, 
'et  de  la  prière  qu'il  lui  lit  dès  qu'il  fut  sur  le  saint  Siège,  conc.i.î  p.imo. 
qu'ils   pussent   s'écrire   souvent   l'un   à  l'autre.  Cependant 
de  tout  ce  qu'il  a  eu  occasion  d'écrire,  et  de  tout  ce  qu'il 
a  écrit  réellement ,  il  ne  nous  reste  qu'une  '  letre  à  ce  Pape  spx.  i  r,.  p.  -,-.s. 
en   date  de  l'an  4G2.  C'est  pour  lui  témoigner  sa  joie  de  ^"'"' 
le  sçavoir  sur  le  siège  de  S.  Léon,  et  pour  entretenir  l'an- 

1  On  lit  l'uKslc  ilans  le  lexlo  de  M.  de  Tilluiiioiit  ;  mais  il  faut  lire  l.i^once. 
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cienno  union  (]ui  ('Init  drja  cuire  eux.  Il  l'exhorte  en  mû 
lui-  trniiis  h  agir  avec  toute  la  vigueur  possible  et  la  for- 
ce néc(;ssaire  ,  pour  achever  ce  que  son  saint  prédécesseur 
avoit  commencé ,  et  l'aire  tomber  entièrement  par  terre 
les  murs  de  Jerico.  Peut-être  entend-il  l'hérésie  d'Eutyche 
par  celle  expre^^sion  figurée.  Il  le  prie  aussi  de  vouloir  con- 
tinuer à  favoriser  TEglise  d'Arles,  comme  avoicnl  fait  les 
Papes  qui  l'avoient  précédé  ,  afin  qu'il  put  travailler  avec 
lui  pour  la  vigne  du  Seigneur,  et  arrêter  les  efforts  de 
ses  en\ieux,  dont  la  haine  s'augmenloit  de  plus  en  plus 

riii.  p.  37.  contre  son  Eglise.  '  On  croit  qu'il  pourroit  bien  marquer 

par  là  S.   Mamert  de  Vienne .  avec  lequel  il    eut  bien-tôt 

conc.  I.  i.p.ioio.  Ii;  différend  dont  nous  avons  parlé.  '  Hilaire  fut  fort  sen- 
.sible  à  cette  letre,  comme  il  paroît  et  par  une  des  sien- 
nes à  Léonce ,  et  par  les  égards  qu'il  eut  dans  la  suite 
pour  l'Eglise  d'Arles.  Elle  servit  même  à  augmenter  dans 
ce  Pape  l'amour  qu'il  avoit  déjà  pour  les  Eglises  des 
Gaules,  et  non-seulement  pour  les  Evèques ,  mais  aussi 
{)Our  tous  les  Ecclésiastiques  qui  en  composoient  le  Sa- 
cerdoce. 

spic.pi-.p.  30.35.         La  letre  de  Léonce  a  été  donnée  au   Public  par  Dom 

spi.-.ii.578.r;7<).  I    d'Acberi,  qui   Tavoit  eue  avec  d'autres  monuments  du  P. 

^.om-.i.i.  p,  is'>s.  yjgj^jj.j.  jg   l'Oratoire.  '  Elle  se  trouve   au  o"  tome  du  Spi- 

cilege,  d'oi!t  elle  est   passée  à  la  fin  du  i"  volume  des  Con- 
ciles. 
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Mri.ep'.ii.p.Diy.  X  son  siècle,  "  étoit  aussi  un  grand  Poëte  et  un  grand 
Orateur.  Il  descendoit  d'une  famille  très-illustre;  comptant 
entre    ses    ancêtres    les   Corneilles    et    Tacite    l'Historien. 

Car.  2j.  V.  22.      Mais  quoiqu'issu  d'une  famille  Romaine,  '  il  étoit  né  dans 

ïo-f'  "■  I""-  ^'    ^^^  Gaules,  ''  et  ce  semble  à  Bourdeaux.  ou  dans  le  voisinage. 

«r'i.'i  ibid.  *"  Il  paroît  même  avoir  été  {)arcnl  du  Poëte  Ausone,  que 
S.  Sidoine  joint  aux  Corneilles,  dont  il  le  fait  descendre. 

car.  ui.  V.  i.-,i.       '  Après  l'an  4G0  Poléme  épousa  Aranéole,  qui  étoit  aussi 
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d'une  maison  fort  illuslre,  '  élanl  fille  d'un  Préfet  Général  kh.  i  iini.,..ii-.-.| 
d'armée  en  Espagne,  et  arrière  petite-fille  d'Agricole   Con-  J',!|- "i^-i-itip- 
sul  en  l'année   'tïl.  On  ne  pouvoit  guéres  voir  de  mariage 
mieux    assorti.    Les  conditions   étoient    égales;    '  ralliaiice  car.  14  v.  2i-'i3. 
se  faisant  entre  deux  des    premières   familles   qui    fussent 
alors   dans    les  Gaules.    Aranéole   étoil  une  vici-ge  accom- 
plie,   et  Poléme    un   jeune  homme,    qui    hi'illoit  déjà    par 
son  seavoir.  C'est  ce  que  Sidoine    a   voulu    expiimer  par 
les  vers  suivants. 

Sud  doctus  juveiiis,  tlercnsque  virgo. 
Ortu  culmina  Galliir  tenentes, 
Juiipuntui'. 

A  la  prière  de  l'Epoux,  le  mémo  Sidoine,  qui  n'étoit 
pas  encore  Evoque,  fit  leur  épithalame,  où  contre  le  gé- 
nie de  cette  sorle  de  pièces,  il  fit  entrer  des  matières  de 
{>liiloso|)hie  et  d'astronomie.  Ainsi  pour  se  conformer  au 
goût  de  Poléme ,  il  consulta  moins  la  circonstance  de  son 
mariage  que  la  profession  qu'il  faisoit  des  Iclres.  «  '  Que 
«  l'on  chante,  lui  dit-il,  les  fables  et  de  Venus  et  des  Amours,  '-'^-  '-^"• 
«  ])Our  célébrer  les  mariages  de  ceux  que  l'on  n'aura  pas 
«  le  même  sujet  de  loiier  que  vous  me  présentez;  pour 
«  moi,  je  ne  crois  pas  devoir  prendre  d'ailleurs  que  de  la 
«  philosophie  même,  le  sujet  do  vôtre  éloge.  » 

'  En  475  Poléme  fut  fait  Préfet  des  Gaules,  ou  itlù-  t.ii.  iin.i.  p.  ;!o-j 
tût  du  peu  qui  y  resioit  aux  Pu)mains,  et  qui  se  réduisitit  -"'■ 
peut-être  à  une  partie  de  la  Pro\ence.  On  croit  que  ce 
fut  Jules  Nepos,  qui  après  avoir  fait  la  paix  avec  Euric 
lloi  des  Visigots,  en  lui  cédant  l'Auvergne,  donna  celle 
dignité  à  Poléme.  Celui-ci  la  conserva  depuis  même  que 
Nepos   eut  été  chassé   par  Oreste,    et  Oreste  par  Odoaci'e. 

Quelques  désespérées  que  fussent  dans  les  Gaules  les  af-  sia.  1.  i.  ep.  u.  i 
faires  des  Romains,  Pdléme  ne  laissa  pas  de  leur  êlre  d'u-  ^^''^• 
ne  grande  utiliti''  pendant  sa  Préfecture,  qui  dura  plus  de 
deux  ans.   Il  fut  tout  ce   temps-là   sans  écrire  à   S.  Sidoi- 
ne, qui  en  prit  occasion  de  lui  adresser  la   letre  que  nous 
avons  encore,   '   pour  l'avertir  de  ne  pas  oublier  ses  an-  p.  noo. 
ciens  amis,  et  de  faire  voir  qu'il  consideroit  ou  un  Patrice, 
s'il  estimoit  les  grandeurs  de  ce  monde ,   ou  un   Evêque, 
s'il  porloit  ses  vues  au-delà  des  temps. 

T  l  t  il 


V  SIECLE. 


516    POLEME,  PRÉFET  DES  GAULES. 

~    ,,a  ,,„        '    Poléme   cullivoit  narticulieremenl    la    Philosophie    de 
car. 2-2. jir. p.  1-271.1  Pkton.     Il   possf'Qoit  SI  parlailemcnl  toutes   les  parties  de 
sav.m?;i'i.p.ics.  pgHg  science,  que  Sidoine  dès  avant  son  épiscopat,  ne  fai- 
soit  pas  difficulti'  de   le   inetlre    au-dessus    de?   Musiciens  , 
des   G(''onieti'os   des  Arithméticiens   et    des   Astrologues   de 
son  siècle.  Personne  ne  connoissoil  mieux  que  lui,  la  con- 
stellation des  Astres  cl  le  cours  des  Planètes.  Par  la  seule 
force  de  son  esprit,  et  sans  le  secours   d'aucun  interprète, 
il  (''toit  entré   dans   l'intelligence    des   ouvrages    de  Julius 
Firmicus,  de  Sammonicus,  de  Julianus  \'ertanus,   de  Ful- 
lonius  Saturninus,    qui  passoient  alors  pour  avoir  écrit  le 
plus   sçavammenl   .sur    les   mathématiques.    Enfin   Poléme 
s'éloit  rendu  respcctahle  à  tout  le  monde  par  son  profond 
s('a\oir;   et   Sidoine  tout  bel   esprit  qu'il   fût,    et  quelques 
applaudissements  qu'il  eût   déjà  reçus  du  Public,  ne  pou- 
voit  s'empêcher  d'avouer  qu'en  comparaison  de  ce  scavant 
sid.  car.  22.  pr.p.  homuie ,   il  u'étoit  qu'uu  oison   enroué.   '  C'est   ainsi    que 
'^"'  Sidoine  dans  la  préface  de  son  22'"  Poëme,  adressée  à  l^on- 

ce  Léonce,  qui  étoit  de  Bourdeau.x,  parle  de  Poléme, 
sans  le  nommer,  mais  en  le  désignant  par  des  caractères 
not.  p.  1271.  qui  le  font  assez  connoître  ;  '  quoiqu'il  ?c  trouve  des  Sea- 
vants  qui  entendent  autrement  cet  endroit.  Poléme  pa- 
reil avoir  vécu  au  moins  jusques  vers  l'an  48u.  S'il  a  laissé 
quelques  écrits,  comme  il  y  a  bien  de  l'apparence,  il  ne 
nous  en  reste  rien  aujourd'hui. 
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SALVIEN, 

Prêt  un  de  l'É(;i.  isi:  i»i:  Ma  itsi;ii.LK. 


S  I- 

HISTOIRE    DE  SA   VIE- 


SALVIEN    dit  clairement   qu'il  l'ioit   né  dans  les  Gaules;   s.iiv.fmh.i.ii.n.i.-î. 
mais  nous  ne  trouvons  rien  de  bien  précis,  ni  pour   Tan-  ''""•  I  ""'i'-'"'- 
née  ni  pour  le  lieu  de  sa  naissance.  Seulement  la  suile  de 
sa  vie    lait  voir,  qu'il  doit  être  né  quelques   années  avant 
la  fin  du  IV  siècle  :  '  ce  que  M.  de  Tillemont  rapporte-  à  tiii.ii.  i:.  t.  m. 
l'an  390.  De  même  on  peut  tirer  •''  de   ses  ouvrages  qu'il  l's!uv.f;iii,.i. .. ., 
étoit  ou  de  Cologne  ou  de  Trêves,  et  d'une  famille  con-  JJ;  i;-  ^\^^-  l 
sidérable.  11  avoit  dans  la  première  de  ces  deux  Villes  un 
proche  parent   d'une    naissance  distinguée,   fils  d'une  mè- 
re veuve,  illustre  par  sa  foi,  et  par  les  autres  vertus  Chré- 
tiennes dont  elle  faisoil  profession.  '  On  ne  seait  si  ceux  qui  ^^:}^-^-  h'|  i; 
donnèrent  le  jour  à  Salvien,  étoient  eux-mêmes  Chrétiens,  ;<-'5.  ■•'^■""-  '' 
ou  s'il  fut  redevable  à  d'autres  des  lumières  de  l'Evangile. 
'  Mais  il  est  certain  qu'avant  son  mariage  il   profes.soit  le  saiv.ei-.i.p.i'ju 
Christianisme,   et  qu'y   étant  engagé  il   se   distinguoit  par  ""^^^ 
sa  pieté. 

S'il  n'étoit  pas  '  de  Trêves,  il  paroît  au  moins  qu'il  y  g»b.  un.i.  p.  m 
fut  élevé,  ou  qu'il  y  fit  dans  sa  jeunesse  une  assez  lon- 
gue résidence.  Cette  Ville  où  les  écoles  étoient  encore 
célèbres  à  la  fin  du  IV  siècle,  étoit  propre  à  ses  études,  et 
à  lui  faire  faire  '  les  progrès  qu'il  fit  dans  les  sciences  liu-  Genn.vu.  iii.  .-.q 
maines.  Depuis,  il  se  rendit  aussi  fort  habile  dans  les  scien- 
ces divines,  comme  on  le  voit  assez  par  ses  ouvrages. 

Il  se  maria  de  bonne  heure,  '  et  épousa  Palladie  fille  ^„"i^  '^^'^i' 
d'Ilypace  et  de  Quiète,  dont  il  eut  au  moins  une  fille 
nommée  Auspiciole.  Hypace  étoit  engagé  dans  les  ténè- 
bres du  Paganisme,  dont  il  sortit  cependant  dans  la  sui- 
te, pour  suivre  la  lumière  de  l'Evangile.  Peut-être  Palladie 
étoil-elle  d'abord  Païenne  elle-même,  comme  son  père; 
mais    elle    eut  depuis  le    bonheur  d'embrasser  la  religion 
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de  .1.  C.  et  (Je  garder  même  la  continence  dans  le  ma- 
riage. Car  Salvien  ne  se  contentant  pas  d'être  simplement 
Chirlicn,  voulut  encore  tendre  à  la  perfection  du  Cliris- 
tianisme.  i"raj)]((''  sans  doute  de  l'exemple  admiiahle  de 
S.  Paulin  et  de  Thêrasie,  qui  depuis  peu  avoit  fait,  tant  de 
bruit  dans  l'Eglise,  et  de  celui  de  S.  Eucher  et  de  Galla. 
que  Salvien  avoit  alors  sous  les  yeux,  il  proposa  à  Palla- 
dic  de  les  imiter,  l'exhortant  à  embrasser  comme  eux  la 
chasteté,  et  à  renoncer  même  entièrement  au  monde.  Pal- 
ladie  eut  honte  de  lui  r(''sister  dans  une  chose  si  glorieuse, 
et  eut  moins  de  peine  à  le  suivre,  (jue  de  confusion  de  ce 
qu'elle  ne  l'a  voit  pas  prévenu.  Elle  consentit  donc  à  de- 
venir la  sœur  de  celui  dont  elle  ctoit  l'épouse;  et  Salvien 
l'aima  d'autant  plus  dans  la  suite,  que  J.  C.  se  rendoit 
plus  aimable  en  elle. 

p.  198,  '  Ce  nouveau  genre  de  vie  des  deux  jeunes  époux  irrita 

exlrêmement     îlypace  ,     quoique     déjà     Chrétien  ,     peut- 
être  par  la  considération  que  la  continence  qu'ils  avoient 

iiu.  ii.ij.  p.  183.  embrassée,  tendoit  à  l'extinction  de  sa  race.  '  On  ne  sçau- 
roit  dire  si  ce  fut  y)our  se  soustraire  à  sa  colère,  ou  pour 
vivre  dans  la  solitude ,  ou  bien  à  cause  des  incursions  des 

saiv.  ibui.  |..  19S.  barbares  qui  ravageoient  les  Gaules  dès  407  ',  que  Salvien 
et  Palladio  s'en  allèrent  dans  un  païs  fort  éloigné  d'IIy- 
pace.  Ils  y  furent  près  de  sept  ans  entiers  sans  y  recevoir, 
une  seule    letre    de  lui,    quoiqu'ils  ne    lui   eussent   donné 

p.  197.  -203.  nul    sujet    de    mécontentement.   '  Salvien   pour    l'appaiser 

lui  écrivit,  tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  sa  femme  et  de 
sa  tille ,  l'excellente  letre  que  nous  avons  parmi  ses  ou- 

Dupin,  bib.  t.  i.    vrages,  '  et  qui  passe  pour  la  plus  belle  de  celles  qui  nous 

ï'iuf  ibid.  restent    de    cet    Auteur.    '    Depuis    ce    temps-là .  l'histoire 

ne  nous  apprend  plus  rien  ni  d'Hypace,  ni  de  Quietc,  ni 
de  Palladie,  ni  même  d'AuspicioIe. 

Il  y  a  toute  apparence  que  le   païs  éloigné   où   se  reti- 

Baiii.ibia.p.364. 1    ra  Salvien,'  en  quittant  la  Belgique,  fut  la  Viennoise,  qui 

saiv.  noi.  p.  376.  ^^^-^  ^^^^^  florissante,  que  nulle  autre  Province  des  Gau- 
les, en  hommes  célèbres  par  leur  vertu  et  par  leur  sçavoir. 

saiv.in  ava.i.2.11.  '  Il  paroît  v  avoir  embrassé  la  vie  monastique,  qu'il  nom- 

io.p.2Jt.  j^g  1^  Philosophie  de  la  religion  Chrétienne;  car  il  est  vi- 

sible qu'il  se  met  du  nombre  de  ceux  qui   suivoient  celte 

n.  II.  12.  p.  2.W.  profession.  ""  11  n'est  gueres  moins  clair  par  la  véhémence 

^*''  avec  laquelle  il  parle  contre  ceux  qui,  faisant  une  profession 
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particulière  de  pieté,  ne  laissent  pas  de  eonserver  leur 
bien,  el  par  ravanlage  qu'il  expose  y  avoir  à  tout  quitler 
pour  Dieu,  qu'il  avoit  donné  lui-même  aux  pau\res  ce 
qu'il  possédoit.  '  C'est  ce  que  semble  confirmer  la  manière  cii.i.ii.iaî-ioc. 
dont  la  Veuve  sa  parente  s'adresse  à  lui,  en  lui  recomman- 
dant son  fils  dans  sa  misère.  Elle  a  recours  non  aux  ri- 
chesses de  Salvien;  mais  au  crédit  et  au  pouvoir  «pi'il 
avoit  sur  les  gents  de  bien,    et    les   personnes    charitables. 

'  Nous  cro'ious  avec  Rarrali  que  ce  fut  à  Lérins,  que  Sal-  Lcriii.  p.  ^-c. 
vien  embrassa  la  vie  monastique.   '  Quchiue  peine  que  té-  liii.  iin.i.  i>.  74,-, 
moigne  un    très-habile    homme    à    l'accorder,  il  nous  pa- 
roît  néanmoins  que  les  deux  laits    suivants    le    supposent, 
et  qu'il  n'en  faut  pas    davantage    pour  le   persuader.  1». 
'Il  est  certain  que  Salvien  avoit  une  connoissaiice  tr^s-par-  iiii..io  iiun.  p.  20. 
liculiere    du    monastère  de    Lérins,    avant    même    (jue    S.  ■■ 
Honorât  eu  fût  tiré  pour  rem])lir  le  Siège  Episcopal  d'Ar- 
fes  eu  420.2° 'Il  n'est  pas  moins  certain,  que  Salvien  pi'it  Eu,-i,.(iua.s.i.r.i). 
soin  d'instruire  Salone  et  Véran  fils  de  S.  Eucher    qui  fu-  -^"• 
rent  élevés  à  Lérins  dès  l'âge  de  9  à  10  ans,  et  qui  paroissent 
n'en  être  point  sortis    que  pour  être  faits  Evêques.    Nous 
pourrions  ajouter  '  que  la   letre  de    Salvien,    écrite    en    fa-  saiv.  ep  1  p.  lox 
veur  du  jeune  homme  son  parent,  fils    de    la    veuve  dont  ''"'• 
nous  avons  parlé,  paroit    visiblement    écrite  à  une    Sainte 
congrégation  de    vrais    serviteurs    de    Dieu,    desquels  Sal- 
vien étoit  ain.é,  avec  lesquels    il  avoit   eu    des   habitudes 
particulières,  et  même  dont  il   avoit    été  membre  :  ce  qui 
joint     aux    preuves    précédenles,     désigne     manifestement 
les  solitaires  de  Lérins.  '  Il  leur  dit  :  cum  meportïonetn  vestri  p.  10,^, 
existimeiis,  necesse  est  cum,  qui  meiportio  est,  vestfiquoque 
aliquatenus  ■portiouem  esse  ducat is.  Ainsi  Salvien  s'y  sera  re- 
tiré vers  l'an  420  ou   1-21 ,  et  y   aura  été  chargé  de   l'in- 
jstfuction  des  enfants  de  S.  Eucher,  après  que  S.  Honorât  et  S. 
Ililaire  d'Arles  eurent  commencé  à  les  former  à  la  \ertu. 
Ce  fut  dans  cette  solitude  'que  Salvien   fit  une  étroite   liai-  ini.  .lo  non.  ibij.i 
son  avec   ces  deux  derniers    Evêques,  a\ec  S.  Eucher   de  '^"^■''- ''^'^'■ 
Lyon  et  tant  d'autres  personnes  d'un  mérite  distingué. 

11    quilla    Lérins   apparemment  vers    420,    ou    '1-27,  et 
alla   s'établir  'à   Marseille,    où   il   fut  ordonné    Prêtre   de  cenn.  ibM. 
cette    Eglise,     comme    Cennade    nous    l'apprend.    '11  étoil  lui.  ue  iiuu  ibid. 
revêlu  de   cette  dignité,  et   déjà   célèbre  par  son   sçavoir, 
lors  qu'en  429  ou  430  S.   Hilaire  d'Arles  faisoit  l'oraison 
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l'uiiebre  (le  S.  Honorât  sou  préd/icesseur,  clans  Uuiuelle  il 
cite  pubiiquenu.'iil,  et  auloi'isc  par  lo  lômoignage  des 
(''critsdu  sainl  (.4  i-xcclhMit  PnMre  Sahioii,   les    éloges   qu'il 

Kii.ii.  ibid.  donne  au  S.  Evèque.    nuel(|ues  années  après  '  Salvien    re- 

cul lui  même  les  éloges  de  S.  Euelier,  qui  le  joignant  à 
Vineent  de  Lérins  jiar  l'ajiporl  à  l'inslruelion,  qu'ils 
avoient    doiniée   à    Salone,  les  qualilie  l'un  et  l'autre  des 

suiv.ep.:2.i).is)G.  hommes  aussi  sages  qu'éloquents.  'S.  Eueher  eut  toujours 
pour  Salvien  beaucoup  de  respect,  et  lui  écrivoil  dans  lou- 

op.  8.  p.  209.  tes  les  occasions  qui  se  présentoient.  '  Aïant  composé  un 
livre  pour  l'instruction  de    ses    deux  fils,    il  le    lui   envoïa 

op.2.8.p.i9G.2on.  comme  une  marque  'de  l'ancienne  amitié  qui  étoit  entre- 
eux  ;  et  Salvien  l'en  remercia  par  une  letre  pleine  de  ten- 
dresse, de  reconnoissance  et  de  respect.  Ils  s'y  réjouit  de 
ce  que  Salone  et  Véran  ses  fils  étoient  déjà  maîtres  des 
Eglises  ;  et  il  témoigne  espérer  qu'aïant  été  ses  disciples, 
ils  seroient  ses  intercesseurs  auprès  de  Dieu. 

q>  I  i>.  l'.H.  Salvien  acquit  par  son  mérite  et  par  sa  pieté,  beaucoup 

d'autorité  parmi  les  Saints  et  les  gents  de  bien  de  son 
temps.  Il  le  reconnoit  lui-même;  mais  avec  une  humilité 
qui  n'est  pas  moins  ingénieuse  qu'édiiiante.  «  Je  ne  le  dé.s- 
«  avoue  pas,  dit-il,  pour  ne  me  pas  rendre  ingrat  de  la  gra- 

V  iwi.  «  ce  qu'ils  me  font.  'Mais  en  reconnoissant  qu'ils  me  l'ac- 

«  cordent,  je  suis  obligé  de  reconnoître  aussi  que  je  ne  la 
«  mérite  point.  S'il  y  a  donc  en  moi  quelque  chose  qui 
c(  plaise  aux  autres,  cela  ne  vient  point  de  moi.  C'est  un  don 
«  que  j'ai  reçu  pour  l'avantage  des  personnes  à  qui  je  puis 
«  être  utile  par  ce  moïen.  Ainsi  si  je  n'en  faisois  pas  usage, 
«  et  que  je  voulusse  le  cacher,  je  craindrois  de  leur  relu- 
«  ser  en  cela  une  chose,  qui  leur  appartient  plus  qu'à  moi.  » 
Mais  il  n'usoit  de  son  crédit  qu'avec  beaucoup  de  mode- 
ration  et  de  retenue,  pour  ne  pas  abuser  de  cette  grâce. 
Nous  ne  connoissons  point  en  détail  toutes  les  autres 
actions  de  Salvien,  durant  le  cours  d'une  vie  qui  fut  très- 

Gc'i"-  'iji'i-  longue.  Seulement  nous  sçavons  en  général  '  qu'il  emploïa 

une  partie  de  son  temps^  à  travailler  pour  enrichir  l'Eglise 
d'un  grand  nombre  d'écrits,  qui  ne  sont  pas  tous  venus 
jusqu'à  nous.  Il  s'occupa  en  particulier  à  composer  quan- 
tité d'Homélies,  ou  instructions  pastorales  pour  plusieurs 
Evèques,  qui  le  consultoient  comme  leur  oracle,  et  qui 
le  regardoient  comme  un  maître  de  la  Théologie  Chré- 
tienne. 
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tienne.  '  C'est  pour  cela   plutôt  que  pour  avoir  instruit  Sa-  ou  Pin  iib  t  * 
lone  et  Véran,   qu'il  a  mérité,  '  quoiqu'il   ne   lut  que  Prè-  p.  '>u.' 
tre ,  de  porter  avec  justice  le  titre  de  maître  des  Evêques. 
Gennade   avoit   dit   que   ces   Homélies   étoient   faites   pour 
des  Evêques,  Episcopis  factus.  'Mais  au  lieu  de  ces  paroles,  s.iiv.noi.  p.  373  i 
les  copistes  ou  par  inadvertance  ou  par  bêtise  ont  mis  dans  j^'^^f''";  '!j'|^'^- 1  '''"• 
quelques  exemplaires ,  Episcopus  factus;  et  ce  changement 
a  été  la  source  de  l'erreur  de   ceux   qui    ont   fait   Salvien 
Evêque  de  Marseille;  erreur  qui  s'est  glissée  jusques  dans 
son  ouvrage  sur  la  Providence,  à  la  tête  duquel  il  est  qua- 
lifié Evêque   dans   quelques    éditions.  '  Mais   il   est  certain  riii.  ibia.  p.  loi. 
par  la   manière   dont  en  parle  Gennade,  qui  l'a  le  mieux  '"' 
connu,  qu'il  ne  l'a  jamais  été,  et  encore  moins  de  Mar- 
seille que  de  tout  autre  endroit. 

'  Lorsque  Gennade  faisoit  l'éloge  de  Salvien ,  il  éloit  Uen».  ibid. 
encore  vivant;  mais  dans  une  grande  vieillesse.  De  sorte 
qu'à  prendre  les  choses  à  la  letre,  il  auroit  vécu  plus  de 
cent 'ans;  puisque  Gennade  faisant  menlion  de  la  mort  c.  94. 
du  Pape  Gélase  dans  le  même  ouvrage,  il  ne  peut  l'avoir 
écrit  qu'en  496,  qui  est  l'époque  de  cette  mort.  Mais 
nous  ferons  voir  ailleurs  qu'il  y  a  des  éditions  et  des  ma- 
nuscrits de  cet  Ecrivain ,  où  l'article  de  Gélase ,  de  Po- 
mere  ,  de  S.  Honorât  de  Marseille  et  de  quelques  autres 
ne  se  lisent  point.  C'est  pourquoi  on  a  lieu  de  croire  qu'il 
pouvoit  écrire  plusieurs  années  auparavant.  C'est  ce  que 
nous  discuterons  plus  amplement  à  l'article  de  Gennade. 
Au  reste,  quand  Salvien  auroit  vécu  cent  ans  et  davan- 
tage, il  n'y  auroit  en  cela  rien  de  bien  extraordinaire, 
et  qui  ne  s'accordât  avec  Gennade  même.  'M.  du  Saus-  'nii.ibid.p.isi. 
say  l'a  mis  au  nombre  des  Saints  dans  son  Martyrologe  de 
France,  en  lui  assignant  le  SS*"  jour  de  Juillet,  de  quoi  l'on 
ne  voit  pas  qu'il  ait  eu  de  fondement  particulier. 

Une  attention  scrupuleuse  à  ne  manquer  à  aucun  de- 
voir de  l'amitié;  un  naturel  bien-faisant  et  toujours  prêt 
à  faire  plaisir;  un  désir  ardent  de  rendre  service  à  ses 
amis  ;  mais  toujours  accompagné  d'une  sage  circonspec- 
tion, pour  ne  pas  importuner  ceux  qu'il  emploïoit,  faisoient 
le  caractère  principal  du  cœur  de  Salvien.  '  11  étoit  jjer-  sau-  ep.c  11  ?07 
suadé  que  bien  que  les  gents  d'honneur  n'oublient  pas 
leurs  amis,  nous  devons  néanmoins  contribuer  ce  que 
nous   pouvons    de   nôtre   part   à   entretenir   et    augmenter 
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leur  amitié  pour  nous,  en  leur  donnant  des  marques  de 
op.  i.p.  i9i.  celle  que  nous  avons  pour  eux.  '  Il  regardoil  les  peines 
de  ses  amis  comme  des  fautes  dunt  il  auroit  <'-té  coupa- 
ble; et  lors  qu'il  ne  pouvoit  pas  leur  plaire  autant  qu'il 
souhaitoit,  il  lui  .sembloit  souffrir  la  punition  dun  hom- 
p.  193  191,  nie  qui  déplaît  entièrement.  '  Si  d'un  côté  la  charité  le 
pres.«oit  d'agir  en  faveur  de  quelques-uns  de  ses  amis, 
il  craignoil  de  l'autre  d'importuner  ceux  qu'il  falloit  em- 
ploïer  pour  leur  rendre  service.  C'est  ce  qui  le  por- 
te à  s'écrier  au  commencement  d'une  letre  de  recomman- 
dation pour  un  de  ses  parents  :  «  ô  amitié  !  je  ne  sçai  com- 
n  ment  je  dois  vous  nommer  ;  je  ne  sçai  si  je  vous  dois  nom- 
«  mer  un  bien  ou  un  mal,  vous  qualifier  du  nom  de  douce 
«  ou  de  cruelle,  d'agréable  ou  de  fâcheuse.  Car  endn  vous 
«  enfermez  assez  de  l'un  et  de  l'autre,  pour  mériter  l'une  et 
«  l'autre  qualification...  C'est  l'amitié  qui  nous  fait  aimer 
«  nos  amis  ;  c'est  aussi  l'amitié  qui  nous  contraint  qudque- 
«  fois  de  leur  déplaire...  combien  est-il  donc  fâcheux 
«  et  desagréable,  que  l'amitié  soit  quelquefois  contrainte 
«  de  devenir  un  sujet  de  haine!  » 

S  II- 

SES    ECRITS, 

QUI    SONT      VENUS     JUSQU'a      NOUS. 
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E  qui   rend   aujourd'hui    plus    célèbre   la   mémoire  de 
Salvicn,   sont  les   écrits   qu'il  a  laissés  à  la   postérité. 

Mais  de  tous  ceux  qu'il  a  composés,   il  ne  nous  en  reste 

plus   que  trois,    qui    ont    été   fort   estimés  dans  tous   les 

temps. 
Sai.inaya. p.an.  1"  Le  premier  selon  l'ordre  chronologique,  'est  le 
fiî.'c.'cT.'""'  ^"^'  traité  contre  l'avarice,  divisé  en  quatre  livres  dès  le  tems 
',"5",6'';';,;oi''ji.ii|  de  Gennade,  qui  le  marque.  "  On  croit  qu'il  fut  composé 
i.iG.  p'Toi.  ■  vers  l'an  440  au  plus  tard.  "^  11  est  au  moins  certain  qu'il  le 
î.^p^ "'«!."''■  '  *  "'  fut  avant  l'ouvrage  sur  la  Providence,  où  il  se  trouve  ci- 
'inava.i.i.  n.p.  té;  mais  sans  le  nom  de  son  auteur.  "  Salvien  adressa  ce 

traité  à  l'Eglise  Catholique  répandue  par  tout   le   monde; 

et  par  modestie  il  cacha  son  nom  sous  celui  de  Timolhée. 
ep.  9.  p.  210.  '  Lorsque  cet  ouvrage  eut  paru  dans  le  public,  Salone 

fils  de  S.   Eucher,  autrefois  disciple  de   Salvien  et    alors 
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Evêque,  lui  en  écrivit  à  lui-même,  et  lui  demanda  pour- 
quoi ces  livres  portoient  le  nom  de  Timothée  ;  ajoutant 
que  s'il  n'en  rendoit  une  bonne  raison,  cela  étoil  ca- 
pable de  les  faire  traiter  d'apocryphes,  comme  étant 
supposés  à  un  Apôtre.  '  Salvien  répondit  à  ces  demandes  p.  210.  aie. 
par  sa  letre  9%  dans  laquelle  il  rend  raison  et  de  ce  qu'il 
s'est  servi  d'un  nom  emprunté,  et  de  toute  l'œconomie 
de  son  ouvrage  ;  sans  néanmoins  avouer  qu'il  en  fut  l'au- 
teur. Mais  la  manière  dont  il  en  parle,  le  fait  assez  con- 
noîfre. 

'Il  dit  qu'il  n'a  pas  vouluymetlre  son  nom,  afin  de  p. 214. 
fuir  la  vaine  gloire,  et  qu'évitant  ainsi  de  plaire  aux  hom- 
mes, il  ne  perdit  pas  la  récompense,  qu'il  en  espéroit  de 
Dieu  dans  le  Ciel.  D'ailleurs  s'estimant  très-sincerement 
le  dernier  des  hommes,  et  croïant  mériter  d'être  aussi  peu 
estimé  des  autres  que  de  lui-même,  il  craignoit  que  le  mé- 
pris que  l'on  feroit  de  l'auteur,  ne  réfléchît  sur  les  véri- 
tés qu'il  vouloit  annoncer.  '  Mais  il  ne  voulut  point  se  ser-  p-  215 
vir  du  nom  d'un  autre,  de  peur  que  ce  ne  fût  une  espèce 
de  mensonge,  ce  qu'il  n'eût  pas  voulu  commettre  sous 
quelque  prétexte  que  ce  pût  être.  Ainsi  aiant  eu  des  rai- 
sons et  de  ne  point  mettre  son  nom,  et  de  ne  se  point 
servir  de  celui  d'un  autre,  '  il  prit  celui  de  Timothée,  qui  p-^ie. 
lui  convenoit  parfaitement;  puisqu'il  ne  cherchoit  dans 
son  travail  que  l'honneur  de  Dieu;  ce  qu'exprime  le  nom 
de  Timothée.  'A  l'égard  de  ce  que  l'ouvrage  pourroit,  di-  p.  210. 
soit  Salone ,  être  suspect  comme  apocryphe,  il  répond  qu'il 
n'y  a  rien  à  craindre  de  ce  côté-là  ;  parce  que  personne 
ne  se  tromperoità  le  prendre  pour  un  ouvrage  nouveau, 
fait  par  un  auteur  du  temps,  bien  loin  de  le  regarder  com- 
me étant  de  S.  Timothée. 

'  Salvien  passant  aux  motifs  qui  lui  firent  prendre  la  p-  211-213 
plume,  et  à  l'exécution  de  son  dessein,  il  dit  que  voïant 
les  crimes  des  Chrétiens  se  multiplier  et  se  répandre  pres- 
que dans  tout  le  Christianisme,  et  sur-tout  l'avarice  ré- 
gner presque  généralement  dans  tout  le  monde,  dans  les 
laïcs,  dans  les  pénitents,  dans  ceux  qui  faisoient  pro- 
fession de  renoncer  au  siècle,  dans  les  Merges  consacrées 
à  Dieu,  les  Diacres,  le  Prêtres,  et  ce  qui  est  encore  plus 
criant,  dans  les  Evêques  mêmes,  il  s'étoit  senti  entlammé 
d'un  zèle  tout  de  feu,  qui  l'avoit  contraint  d'en  faire  écla- 
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~~^  1er  ses  plaintes.  '  Que  dans  ce  cas  il  avoit  cru  ne  le-  pou- 

voir mieux  adresser  qu'à  l'Eglise  en  général  ;  puisque  les 
maux   qu'il    reprcnoit,   n'étoienl  pas  de  quelques  particu- 
liers, mais  communs  à  tous  les  Fidèles, 
p.  210.  '  Cl'  fut  donc  dans  le  dessein  de  servir  à  tout  le  monde, 

in  ava.  1. 3.n.  I.  quc   Salvicu   entreprit  cet  ouvrage.  '  11   souhaite  que  ceux 
V- ^*'^-  qui  y  verront   leurs  vices  dépeints,   reçoivent  avec  chari- 

I.*.  n.  9.  p.  311.  té  ce  que  la  seule  charité  lui  fait  dire.  '  Il  déclare  néan- 
moins que  son  discours  paroitra  dur  et  sévère.  Mais  qu'y 
faire,  dit-il?  Nous  ne  pouvons  pas  changer  la  nature  des 
choses.  Pour  annoncer  la  vérité,  il  faut  nécessairement 
user  de  la  force  que  la  vérité  même  exige  et  prescrit. 
Bail.  22.  juiii.  p.  '  Cet  ouvrage  de  Salvien  que  quelques-uns  ont  pris  la 
364. 36Ô.  liberté  de  qualifier,   peut-ctri'  à  ju,ste  titre,  La  satyre  des 

riches  et  des  avares,  cuuticul   des   instructions   très-impor- 
tantes sur  l'obligation   de   faire  l'aumône.  C'est  une  pièce 
des    plus    polies,    des   plus   élégantes,  et  en  même  temps 
des    plus    vives    et    des  plus  agréables  de  toute  l'antiquité 
ecclésiastique;  non-obstant   la    tristesse   de   son  sujet  qu'il 
semble    n'avoir    choisi    que    pour    déplorer    les    malheurs 
du    monde.    Cette    idée    du    traité  contre  l'avarice,  jointe 
au  dessein  de  l'ouvrage  sur  la  Providence,  a  fait  nommer 
son  Auteur  le  Jérémie  de  son  siècle, 
saiv.  inava.  1. 1.         '  Salvicu  regardant  l'avarice   comme  la  chose  la  plus  op- 
n.  1.  p.  218.         posée  au   mépris  que  nous  devons  faire  des  richesses,    se- 
lon   l'Evangile,   et    à   l'exemple    des    premiers    Chrétiens, 
a  cru  devoir   armer  tout  son  zèle  pour  la  combattre  dans 
p.  218.  221.         cet  ouvrage.  '  Il  montre  qu'elle  est  la  source  malheureuse 
de  tous  les  autres  vices,  de  tous  les  excès,  de  tous  les  re- 
lâchements, en  un   mot  de  tous  les  crimes  qui  se  commet- 
tent dans  le  monde.  Il    la   combat   dans   toutes   sortes    de 
n.  3.  p.  221. 222.  personucs,  'mais  particulièrement  dans  ceux  qui  sous  pré- 
texte d'une  affection  mal  entendue  pour  leurs  enfants,  ne 
cherchent  qu'à  étendre  leurs  domaines,  à  grossir  leurs  thré- 
n.  i.p.  227.  sors,  à  accumuler    richesses   sur   richesses;   'et  dans  ceux 

'  qui  sont  si  attachés  à  leurs  biens,  que  même  à  la  mort  ils 
ne  songent  pas  à  s'en  servir  pour  racheter  leurs  péchés. 
DuPin.ib.  p.  .s2.^.       '  Mais   OU    rcmarquc   qu'il   peut  avoir  porté   quelquefois 
m.s^'é":'.^*.'. 245-  les   choses  un  peu  trop  loin.  'Car  il   semble   vouloir  que 
^"-  tout  le    monde    soit   obligé,  pour    être    sauvé,  de   donner 

son  bien,  et  de  le  laisser  en  mourant  aux  pauvres,  pliitôt 
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qu'à  ses  héritiers.'  Bien  davantage,  il  paroît  refuser  d'ac-  ,3.  „  ^  p  .,^8. 
corder  qu'un   père  puisse  sans  pécher,   laisser  même   une 
partie  de  son  bien  à  ses  enfants.'  Ces  endroits  néanmoins,  Tiii.ibid.p.iso. 
qui  sont   rares,  sont  corrigés  par    d'autres,  qui    contien- 
nent de  fort  belles  choses. 

Avant  que  cet  ouvrage   de    Salvien  parût   avec  les  au- 
tres, que  nous  avons  du  môme  auteur,  '  il  fut  imprimé  à  Amid.  p.  iri  2- 
Basle  l'an   1528  avec  la  letre  de  Salvien  à  Salone  eu  for-  '""■ 
me  de  préface,  par  les  soins  de  Jean  Sichard,  qui  l'inséra 
dans  son  recueil  intitulé  Antidotum;  mais  il  y  donne  mal- 
à-propos  le   titre   d'Evêque  à  Salvien.  '  Il  fut  aussi   inséré  n*rot.  p.  .%77 
dans  l'hf'rétlieologie;  '  et  eu  1600  il  y  en  eut  une  édition  Bib.Barh.  1.2.P 
particulière  qui  j)arut  à   Trêves   chez  Henri    Bock  en    un  '"  \  ■  ■"'  ■  v- 
volume  in-4'',  avec  les  notes  de  Jean  Maclierentini,  et  sous 
ce  titre.  Les  quatre  livides  épistoJaires  à  l'Eglise  Catholique 
contre  F  avarice. 

2°.  Le  principal  ouvrage  de  Salvien,  et  le  second  selon 
l'ordre  des  temps,'  est  son  traité  Ai  (jouvcrnement  de  Dieu.,  saiv.gub.p.i-ins 

ou   comme   (jcnnadc  l'intitule,  suivant  l'explication   que  Genn.ibi.i.  1  saw 
l'auteur  en  donne  lui-même,  De  la  justice  du  jugement  que  ^"  '  '   "    '' 
Dieu  exerce  présentement  su)-  les  hommes.  Mais  il  est  encore 
plus  connu  sous  le  iûro.De  la  Providence,  qui  exprime  la  mê- 
me chose,  et   qui  convient   fort  à  l'ouvrage;  puisque    l'on 
y   apprend   à    reconnoître    la  justice   et  la  miséricorde  de 
Dieu  dans  tous  les  événements  de  la    vie.  '   Gennade  n'y  cenn.  ibid. 
compte  que  cinq  livres,  sons  y  comprendre  celui  que  l'au- 
teur composa  dans  la  suite  pour  en  faire  l'apologie.  Peut- 
être    n'étoit-il    d'abord   di\isé    qu'en    cinq    livres    effeetive- 
ment;  mais    aujourd'hui    il    l'est   en    huit,'  quoique  cette  Tiii.  ibi.i.  p.  tir. 
division   paroisse  assez   arbitraire  à   quelques  Sçavants,  et 
faite  après  coup.    '  Ils  ne  sont  pas  éloignés  de  croire  que  p-  102. 
nous  ne  l'avons  pas  même  en  entier. 

Nous  avons    déjà   remarqué  que  l'ouvrage  contre  l'ava- 
rice, se  trouvant  cité  dans  celui  de  la  Providence,  il  faut 
que  celui-ci  ait  été  composé  après  l'autre;  et  tout  le  mon- 
de en   convient.  '  On    fixe   l'époque   du  premier    environ  à  Di>  rin,  ibi.i.  p. 
1  an  440,  et  ion  veut  que  1  autre  lait  suivi  de  près  et  avant  31;^.  iTiii.ibi.i 


!'■ 
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l'an  4.")1  ou  4.")2.  Mais  il  nous  semble  que  l'on  peut  dire, 

que  ce  dernier  n'a  été  fait  au  plutôt  qu'en'  45;),  après    la  Pros.cbr.  p.  t.si. 

prise  de  Rome  par  les  Vandales.  '  Car   Salvien  fait   clai-  saiv.  gub.  1.6  n. 

rement   mention   du   siège  et   de    la  prise  de  cette  Ville  ;  -•  p- 


V    SIECLE. 


526  SALVIEN, 


ce  qui  arriva  selon  S.  Prosper  en  l'année  que  nous  venons 
de  marquer.  On  pourroit  dire  que  Salvien  veut  marquer 
la  prise  de  Rome  par  les  Goths  en  410;  mais  il  est  plus 
naturel  de  l'entendre  de  la  prise  qu'en  firent  les  Vanda- 
les, 
puij.  rr.  p.  1.  '  Salvien  adressa  ses  livres  de  la  Providence  à  Salone  dé- 

p.  2.  ja  Evêque,  par  une  préface  qui  est  à  la  tète.'  11    l'y  pré- 

vient sur  le  sujet  qu'il  entreprend  de  traiter ,  et  (jui  au- 
roit  pu  le  surprendre,  en  s' érigeant  encore  une  fois  en  cen- 
seur des  vices  de  son  siècle.  Il  lui  dit  qu'étant  d'un  goût 
bien  différent  de  la  plupart  des  écrivains,  qui  ne  cher- 
chent qu'à  faire  parade  de  leur  éloquence  et  de  leur  sty- 
le fleuri,  sans  avoir  d'autre  vûë  que  de  se  satisfaire  eux-mê- 
mes, il  a  choisi  un  sujet,  où  il  put  instruire  au  lieu  de  flat- 
ter, et  remédier  aux  maux  présents,  plutôt  que  de  cher- 
cher à  plaire. 

Le  dessein  de  l'auteur  est  le  même  que  celui  du  Poëte 
anonyme,  qui  avoit  écrit  quelques  années  auparavant  sur 
la  même  maliere,  et   dont  nous  avons  parlé  en  son  lieu. 
Fieu.  H.  E.  1. 6.  Salvicn,  comme  ce  Poëte,  entreprend  '  de  justifier  la  Provi- 
^'  ^^'''  dence  ,  et  de  lever  le  scandale  ,  (jue    plusieurs    prenoient 

de  la  misère  des  Chrétiens  dans  la  chute  de  l'Empire  Ro- 
main, et  de  la  prospérité  des  Barbares  tant  Païens  qu'hé- 
rétiques. C'est  ce  qui  l'obligea  à  s'étendre  sur  les  vices  des 
sujets  de  l'Empire,  et  à  montrer  que  la  plupart  n'ctoient 
Tiii.  ibid.  p.  101.  Chrétiens  que  de  nom.'  Les  malheurs  où  se  trouvoit  en- 
veloppé l'Empire  Romain  ,  pillé  et  ravagé  de  tous  cô- 
tés par  les  barbares,  qui  en  avoient  emporté  les  plus 
belles  Provinces,  faisoient  murmurer  contre  Dieu ,  ceux 
qui  aimoient  le  monde,  qui  n'avoient  pas  de  foi ,  ou 
Saiv.  giih.i.i.n.  qui  n'en  avoient  qu'une  foible.  '  Des  Chrétiens  même,  en 
p.  30.^  "  '  "'  cela  peu  diflerents  des  Païens,  n'avoient  pas  de  ht) n te  de 
dire  que  Dieu  ne  prenoit  pas  soin  des  hommes  ;  qu'il  ne 
se  mettoit  point  en  peine  de  protéger  les  bons  et  de  pu- 
nir les  méchants;  que  c'étoit  pour  cela  qu'on  voïoit  les 
premiers  dans  la  misère,  et  les  autres  dans  la  prospérité. 
Salvien  pour  repousser  ces  murmures  entreprend  d'abord 
de  prouver  par  la  raison,  par  les  exemples ,  et  par  les 
autorités  tant  des  auteurs  Païens  que  de  l'Ecriture,  que 
Dieu  est  présent  par-tout ,  qu'il  gouverne  tout ,  et  qu'il 
juge  tout  dès  le  temps  présent. 
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Après  avoir   posé  ces   fondements   solides,    comme    il  i71~VT~T~ir 
les  nomme  lui-même,  il  emploie  le  reste  de  l'ouvrage,  par- 
tie à  décrire   les  misères  temporelles  de  ce  temps-là,  par- 
tie   à   montrer  qu'elles   n'étoient  que  la  punition  des  mi- 
sères spirituelles,   et  des  crimes  qui  se  commettoient  alors 
dans  l'Eglise    même  ;    détaillant    plus    particulièrement    ce 
qui  regardoit  les  GauLs,  l'Espagne,  et  l'Afrique.  '  La  ma-  DuPin.ihij.p.siG. 
niere  dont  il    traite  ce  sujet,   fait  assez  connoitre   que  son 
principal  but  étoil,   de  déclamer  contre  les  mœurs  de  son 
siècle.  '  11  décrit  avec    toute   la   force    et  toute  l'élégance  saiv.  gub.i.  c.  n. 
possible,  les  dérèglements  les  plus  communs.^  11  s'emporte  .'n. 'in'p'ill' 
sur-tout    contre   l'impurelé    des   théâtres   et  des    spectacles 
profanes,  avec   tant  de  zèle  qu'il  ne   sçait  comment  il   les 
doit  qualifier,  et    s'il    leur   doit  donner  le  nom  d'impiété 
ou  de    folie,    d'impudicitc    ou    d'extravagance.    '   Il  avoue  i  7.  n.  y.  p  ico. 
lui-même  qu'il  s'attend   bien ,    que    son    ouvrage    otlense- 
ra   quelques-uns   de  ses   lecteurs;    mais  il  faut  avoir,  dit- 
il,  moins  d'égard  à  di'plaire  qu'à  annoncer  la  vérité. 

C'est  apparemment  cet  ouvrage  de  Salvien  sur  la  Pro- 
vidence, '  qui  fut  imprimé  sous  son  nom  à  Milan  en  un  vo-  Bib.  Burb  ibu. 
lume  in  12  l'an  1579,  et  traduit  en  Italien  avec  ce  titre, 
Libro  contro  gh' spettaco/i,  Troiiiè  contre  les  spectacles.il  se 
trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Cardinal  Barberin  à  Ho- 
me, avec  le  suivant  qui  semble  être  le  même  en  sa  langue 
originale,  mais  dont  on  a  changé  le  titre  pour  celui-ci,  Cen- 
soria  de  prœsentibus  Europœ  calamitatibus  eorumque  cau- 
sis  prœlofjuia  ah  Osiandro  Stuano.  Cette  édition  est  de  Lyon 
en  un  volume  in-i"  de  l'an  1G47.  '  Un  auteur  qui  s'est  bu.,  cr  praj  cen 
caché  sous  ces  letres  initiales  B.  B.  D.  S.  donna  une  tra- 
duction de  cet  ouvrage  en  nôtre  langue ,  la(iuelle  fut  im- 
primée à  Lyon  chez  Guillaume  Rouille  l'an  1575  en  un 
volume  in  8".  '  En  1701  il  parut  une  nouvelle  traduction  Bib.  s.  vin.  oen. 
françoise  du  même  ouvrage  de  Salvien,  imprimée  à  Paris 
chez  Louis  Guerin  en  un  volume  in  12.  Elle  est  de  M. 
Drouet  de  Maupertuis,  qui  dès-lors  paroissoit  avoir  entre- 
pris de  traduire  les  autres  ouvrages  de  nôtre  Auteur. 

3°.  Le  troisième  et  dernier  écrit  qui  nous  reste  de  Sal- 
vien,  '  est  un    recueil  de  neuf  letres  adressées  à  diverses  saw.  op.  p  193- 
personnes;   mais  qui  ne  font  apparemment  que  la  moin- 
dre partie  de   celles  qu'il  a  écrites  durant  le  cours  d'une 
vie  qui  a  été  très-longue.  '  Gennade  en  marque  un  volume  Genn.vir.  ih.c.ct. 
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uupin,iLid.i).523.  entier,  qui  sans  doute  contenoit  plus  de  neuf  letres.  '  Cel- 
les qui  nous  restent  sont  toutes  écrites  avec  beaucoup  d'é- 
légance, et  nous  sont  un  grand  sujet  de  regretter  la  perle 
des  autres. 

saiv.cp.  i.p.  193.  '  La  première  est  écrite  en  faveur  d'un  jeune  iiomme 
de  ses  parents  qui  avoit  été  pris  à  Cologne  avec  sa  mère 
et  toute  sa  famille  ,  lorsque  la  Ville  étoit  tombée  sous  la 
puissance  des  Barbares.  Elle  est  adressée,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  remarqué,  à  une  Congrégation  de  serviteurs  de 
Dieu ,  et  selon  toute  sorte  d'apparence  aux  Solitaires  de 
Lérins.  Salvien  les  prie  d'instruire  son  parent,  de  l'exhor- 
ter, et  défaire  leur  possible,  pour  le  rendre  participant  des 
richesses  spirituelles,  dont  ils  jouissoient.  On  voit  dans 
'  cette  letre  et  avec  quelle  ardeur  Salvien  se  portoit  à  ren- 
dre service,  et  de  quelle  retenue  il  usoit  pour  ne  pas  de- 
venir importun  à  ses  amis.  Le  début  de  cette  letre  est  tour- 
né d'une  manière  la  plus  ingénieuse. 

cp  «.  p.  19U.  '  La  seconde  letre  est  adressée  à  S.  Eucher,  qui   venoit 

depuis  peu  d'être  fait  Evêque  de  Lyon.  Salvien  se  plaint 
à  lui-même  de  ce  qu'il  lui  avoit  lait  faire  un  compliment, 
sans  lui  écrire  contre  sa  coutume.  11  en  prend  occasion  de 
l'avertir,  de  prendre  garde  de  ne  se  pas  laisser  enfler  com- 
me les  autres  par  les  honneurs  et  les  dignités ,  en  quoi 
l'on  peut  voir  que  Salvien  prenoit  une  espèce  d'autorité 
sur  S.  Eucher,  quoique  Evêque  et  son  ami  particulier. 

cp.  3.  p.  19C.  197.       '  La  troisième  est  imparfaite,  et  s'adresse  à  un  Evêque 

nul.  p.  417.  nommé  Agrice  ou  Agréée,  '  du  Siège  duquel  on  ne   con- 

vient pas,  les  uns  croiant  que  c'est  l'Evêque  d'Anlibe  de 
ce  nom ,  d'autres  l'interprétant  d'Agréce  de  Sens.  Salvien 
y  demande  pardon  avec  beaucoup  d'humilité,  de  quelque 
faute  contre  la  civilité,  dont  il  se  reconnoît  coupable. 

ip.  i.  p.  197--205.  '  La  quatrième  letre,  qui  est  la  plus  belle  de  toutes  sans 
contradiction ,  est  celle  qu'il  écrivit  à  Hypace  et  à  Quiète, 
comme  nous  l'avons  déjà  rapporté,  tant  en  son  nom  qu'au 
nom  de  Palladie  sa  femme  et  d'Auspiciole  sa  fille,  afin  d'ap- 
paiserla  colère,  qu'avoient  conçue  son  beau-pere  et  sa  bel- 
le-mere,  de  ce  que  lui  et  sa  femme  s'étoient  consacrés  à 
Dieu.  Salvien  après  y  avoir  parlé  le  premier,  y  fait  en- 
suite parler  Palladie  et  Auspiciole  à  leur  tour,  avec  une 
tendresse  capable  de  faire  impression  sur  des  cœurs  les  plus 
endurcis,  et  avec  une  éloquence  digne  de  l'admiration  des 
meilleurs  Orateurs.  '  La 
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'  La  cin(|uiénie  letre  est  un  cumpliineiil  de  congratula-  ep. ,-;.  p.  203.  aou, 
tion  à  une  servante  de  Dieu  nommée  Catture ,  sur  le  re- 
couvrement de  .';a  santé.  Salvien  pciur  joindre  l'insiruclion 
à  son  comjilimcnt,  montre  à  Callure  quel  est  l'aviintage 
des  maladies,  et  l'tHai  où  doivent  être  les  gciits  de  bien 
(|uand  ils  en  relèvent.  '  11  cite  lui-même ,  sans  se  nommer,  f"i-.i.  i.n.s.p  10 
un  assez  long  passage  de  cette  letre  dans  son  ouvrage  sur  la 
Providence. 

'La  sixième  letre  est  un   petit  compliment  à  un  Lime-  «i»- c  p.  20-. 
ne,  qui,  ce  semble,  n'étoit  pas   même  Chi'étien;  car  Sal- 
vien  lui  témoigne    espérer   (jue  J.C.    lui  aiant  donné    des 
Chrétiens  pour  amis,  lui  inspireroit  aussi  enfin  son  amour. 

La  septième  n'est  non  plus  qu'un  compliment  à  Aper  ep.T.p. -207.209. 
et  à  Verus ,  pour  s'excuser  de  la  liberté  qu'il  prenoit  de 
les  prévenir.  Il  les  qualifie  ses  amis  ;  mais  il  les  traite 
d'ailleurs  comme  étant  beaucoup  élevés  au-dessus  de  lui. 
Aper  peut  fort  bien  être  l'ami  de  S.  Paulin  de  Noie ,  dont 
nous  avons  parlé  en  son  lieu. 

'  La  huitième  letre  est  un  remerciment ,  que  Salvien  ^v-  s.  p.  209. 
fait  à  S.  Eucher  Evêque  de  Lyon,  de  ce  qu'il  lui  avoit  en- 
voie les  écrits  qu'il  avoit  composés  pour  l'instruction  de 
ses  deux  fils  Salone  et  Veran.  Elle  est  très-honorable  à  la 
mémoire  de  S.  Eucher ,  et  de  ses  enfants  qu'elle  nous  re- 
présente comme  déjà  maîtres  des  Eglises ,  c'est-à-dire 
Evéques ,  et  contient  un  fort  bel  éloge  des  ouvrages  que 
S.  Eucher  avoit  communiqués  à  Salvien. 

'La  neuvième  et  dernière  letre  est  écrite  à  l'Evèque  ep.o. p. 210-216, 
Salone ,  pour  lui  rendre  raison  du  dessein  de  l'ouvra- 
ge contre  l'avarice,  et  de  ce  que  Salvien  y  avoit  caché 
son  nom  sous  celui  de  Timothée.  C'est  pourquoi  dans 
plusieurs  éditions  des  œuvres  de  Salvien ,  on  a  placé 
cette  letre  en  manière  de  préface ,  à  la  tète  de  ce  même 
traité ,  sur  lequel  elle  répand  une  grande  lumière.  Dans 
les  dernières  édifions  on  l'a  rangée  de  telle  sorte ,  que 
se  trouvant  la  dernière  des  9  letres,  elle  se  trouve  encore 
comme  à  la  tête  du  même  ouvrage,  qui  la  suit  immédia- 
tement. 

'Le  style    de'  Salvien,  au   jugement   de   Gennade    son  cenn.  ibid. 
contemporain,  est  étudié  et  poli,  mais  net  et  clair;  '  et  les  duPin.iiJui.p.ssa. 
beautés  en  sont  assez  connues  de  tous  ceux    qui  ont  un  peu 
de  goût   pour  les  belles  letres.  Il  seroit  difficile  de  trou- 
To)ne  II.  X  X  X 
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■  ver  un  discours  plus  orne,  plus  coulant,  plus  diversifié, 
Tiiiiiji.i.p .'iK!.  plus  agréable.  '  Salvien  est  seulement  un  peu  trop  diffus, 
comme  le  sont  presque  tous  ceux  des  Ecrivains  Gaulois 
SKI.  b.ii.  I.  i.  p.  du  V  siècle;  '  quoique  Sixte  de  Sienne  prétende  le  coiilrai- 
l'TiiL  iùii.  Du-  re.  "Mais  tout  ce  qu'on  lui  peut  accorder,  c'est  qu'il  est  plus 
I''"' ''•"'•  serré  que  Laclance,  comme  l'on  trouve  aussi  qu'il  est  ])Uis 

divertissant  et  plus  instructif.  Les  matières  qu'il  traite,  nous 
sont  même  aujourd'hui  j^lus  nécessaires,  parce  qu'elles  re- 
Du Pin,  ibi.i.  gardent  les  mœurs.  '  Il  autorise  ce  qu'il  avance,  de  passa- 
ges de  l'Ecriture ,  et  quelquefois  des  auteurs  profanes, 
qu'il  allègue  forl-à-proj)os,  et  qui  viennent  très-bien  à  son 
sujet.  Les  porlraits  qu'il  fait  des  vices ,  sont  très-naturels , 
et  propres  à  en  donner  de  l'horreur.  De  même,  les  rai- 
sons qu'il  apporte  pour  en  éloigner,  sont  très-plausibles; 
et  il  réfuse  avec  esprit  et  avec  solidité  les  vains  prétextes, 
u^'iK  s-jo.'  i""''  "  dont  on  se  sert  dans  le  monde  pour  les  couvrir.  '  Salvien  a 
encore  cela  do  particulier ,  que  traitant  de  Dieu  et  de  ses 
mystères  admirables ,  il  a  trouvé  le  secret  d'y  entrelacer 
agréablement  les  histoires  de  son  temps  et  des  siècles  passés. 

S-   H. 
SES   ECRITS    PERDUS. 

IE  que  nous  venons  de  dire  des  écrits  de  Salvien 
qui  nous  restent,  doit  nous  ûiire  juger  du  prix  et  du 
mérite  de  ceux  que  l'on  ne  nous  a  pas  conservés.  II  y  en 
a  plusieurs  de  celte  dernière  classe ,  dont  nous  ne  connois- 
sons  presque  que  les  titres. 

Genn. vir.iii.c.67.  1°  Gcunade  qui  les  avoit  lus,  marque  d'abord  trois  li- 
vres De  davantage  de  la  virginité,  adressé  à  un  Prêtre  nom- 
mé Marcel.  Il  convenoit  fort  bien  à  un  homme  tel  que 
Salvien  ,  qui  avoit  gardé  la  continence  dans  le  mariage,  de 
traiter  un  sujet  de  cette  nature;  et  il  pouvoit  y  mieux 
réussir  que  beaucoup  d'autres ,  parce  qu'il  étoit  plus  en 
état  d'en  connoitre  tous  les  avantages. 

Genn.  ii.ki.  2"  '  Lc  même    Gennade    marque  en  second  lieu ,  ou  au 

moins  donne  à  entendre,  que  Salvien  composa  un  écrit 
adressé  à  l'Evêque  Salone  ,  pour  se  justifier  au  sujet  de  son 

Tiii.  ibi.i.  p.  103.  ouvrage  sur  la  providence.  Comme  '  il  n'est  point  nouveau 
que  la  vérité  nous  attire  la  haine  et  les  calomnies  de  ceux 
qu'elle  blesse  sans  les  délivrer ,  il  aura  pu  aisément  se 
faire  que  l'ouvrage  sur  la  Providence ,  dans  lequel  Salvien 
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déclame   si  fort  contre   le   vice  ,  n'aura   pas  été   trop   bien 
reçu,  et  que  l'Auteur  aura  été  obligé  d'en   l'aire  l'apologie. 
C'est  le  sens  que  présentent  les  paroles  de  Gennad(! ,  d'ail- 
leurs assez  obscures  :  '  Et  pro  eoram  merito satisfactioms ,A\\  c.mn.  ibki.  inm. 
Gennade   après   avoir  marqué  les  livres  sur  la  Providence;  '''''' 
ou  comme    porte  l'ancien  manuscrit  de  Corbie ,  pro  eonnn 
premio  satisfacieudo,  ad  Salonium  Episcopum.  'M.  Du  Pin  Du  i>in,i!)i.i.p.r,u. 
voudroit  qu'on  lût  cet  endroit,  comme  s'il  ne  faisoit  qu'une 
partie   du  titre  du  livre  précédent,  en  cette  sorte  :  De  pré- 
sent! judicïo  et  demerito  satisfactionisadSalntiiurn  Hhrosocto. 
'  Cela   seroit  clair ,  et  leveroit  bien  des  diflicullés  ;  mais  il  tm.  ilm.  p.  lio. 
faudroit  que  cela   fût  autorisé  d'un  bon  manuscrit.  Après 
tout,  '  si  Salvien  a  composé   un  ou\rage  pour  justifier  ce-  v-  li'-'- 
lui  qui  est  sur  la  Providence ,  comme  il  paroît  assez   vrai- 
semblable, il  fout  dire  qu'il   est  perdu  :' à  moins  que    l'on  \}.-të. 
ne     veuille   avouer,    qu'en    cet  endroit     Gennade  se   sera 
brouillé,  en  prenant  la   letre  à  Salone  au  sujet  de  l'ouvra- 
ge contre  l'avarice,  pour  une  apologie    des   huit  livres  sur 
fa  Providence. 

3"  '  Nous  avons  perdu  aussi  un  commentaire  de  Salvien,  cenn.  c.  gt. 
pour   exidiauer  la  lin  de  rEcclesioslique,  '  ou  de    l'Eccle-  Tiii.fii.i.i.  i  dnPin, 

•       .  T^  1     m       Fk        w  I       .  '  r  ibiJ.  I  Ado,  Clir. 

siaste  ,  comme    Erasme   et  M.   Du  i*in  veulent  qu  on  iise,  an.  hô. 

'  et  qu'Adon  de  Vienne  a  lu  avant  eux.  L'Auteur   l'adi'es- 

soit  à  Claudien  Prêtre  de  l'Eglise  de  Vienne;  '  quoique  le  Oonn.  iiii.i.  i  not. 

texte    de  Gennade  et  quelques  anciens  manuscrits    portent 

à  Claude    Evêque  de    Vienne ,  ce    que  l'on  croit  être  une 

foule. 

4"  '  Nous   n'avons   pas  non  pb.is  l'îlexameron ,  que  Sal-  C'^nn.  o.  tn. 
vien   composa   à   l'imilalion    des   Grecs ,  principalement   de 
S.  Basile,  sur  la  Genèse,  depuis  le  commencement  jusqu'à 
l'endroit   qui  traite  de   la   création  de   l'homme.   Le   texie 
de  Gennade  porte  que   cet  ouvrage    étoit  en  vers,  versa  : 
'  mais  dans  l'ancien  manuscrit  de  Corbie  au  lieu  de  versa ,  noi.p.  3-2. 
on  lit  quasi,  qui  lait  un  sens  fort  obscur.  'C'est  pourquoi  voss.  pue.  uu.  p. 
Vossius  prétend  qu'on  doit  lire,  rjuasi versa  m ,  en  sup- 
posant que  le  copiste  aura  oublié  le  nombre  des  vers  après 
quasi.  '  Un  Auteur  anonyme  dans  une  dissertation  sur   la  TiU.  ii.id.  p.  103. 
vie    et   les  écrits  de   Tertullien ,  croit  que  cet  Ilexameron 
de  Salvien  peut  être  le  poëme  de   la   Genèse,  qui  est  par- 
mi   les   ouvrages   atlribués    à    cet  ancien  Père,  (t  que  celui 
de    Sodome  qui  le  suit  peut  être  encore  de  Salvien ,  à  qui 
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néanmoins  Gennade  ne  donne  aucun  ouvrage  sur  ce  sujet. 
'.')"  '  Salvien  avoil  composé  aussi  beaucoup  d'Homélies 
pour  des  Evèqui'S, 'qui  se  trouvant  apparemment  moins 
capables  de  composer  des  Sermons,  recouroient  à  lui 
pour  s'acquiter  de  cette  partie  si  importante  de  leur  mi- 
nistère. '  Ils  ne  faisoient  en  cela  que  suivre  l'avis,  que  leur 
donne  S.  Augustin  dans  ses  livres  de  la  doctrine  Chrétien- 
ne. Mais  ces  Homélies  sont  ou  perdues  pour  la  plupart, 
ou  mêlées  en  j)artie  avec  celles  qui  nous  restent  de  ces 
temps-là  sous  le  nom  d'Eusebe  d'Emcse. 

(.■lin.  ibid.  0".'  Salvien  avuit  l'ail'encore  un  si  grand  nombre  d'au- 

tres Homélies   sur   les   Sacrements ,  ou    les   Mystères ,  que 

vab.  lu.  p  29.  Gennade  avoue  qu'il  n'en  sçavoit  pas  le  compte.  '  Dom 
Mabillon  croit  que  cela  doit  s'entendre,  ou  des  instruc- 
tions sur  les  Saints  Mystères,  que  l'on  faisoit  au  peuple  du- 
rant la  Messe  ^suivant   l'ancienne  coutume  des  Eglises  des 

Tiii.  iiii.i.  p.  191.  Gaules,  ou  des  préfaces  de  la  Messe,  '  qui  souvent  étoient 
alors  fort  longues.  Mais  si  cela  devoit  s'entendre  en  cette 
dernière  manière ,  on  ne  se  seroit  pas  apparemment  servr 
du  terme  d'Homélies.  Ainsi  il  est  plus  naturel  d'entendre 
par-lcà  des  Catéchèses,  que  Salvien  faisoit  comme  Prêtre, 
pour  expliqu(!r  les  sacrements  ou  les  mystères  aux  Ca- 
técumenes,  ou  même  aux  Eideles. 

!îii.  .ioiinn.p.202.  7°.  Nous  avoDs  perdu  aussi  l'é'^rit,  'dont  S.  Hilaire  d'Ar- 
les cite  un  pa.ssage  dans  l'oraison  funèbre  de  S.  Honorât 
son  prédécesseur ,  soit  que  cet  écrit  ne  fût  peut-être  qu'une 
des  Homélies  dont  nous  avons  parlé ,  soit  que  c'e  fût  quel- 
que autre  traité ,  dont  on  ne  nous  aura  pas  conservé  mê- 
me le  titre.  Salvien  y  comparoit  S.  Honorât  au  Soleil, 
disant  que  ce  qu'est  le  Soleil  à  l'égard  du  Ciel ,  par  rap- 
port au  beau  ou  au  mauvais  temps.  S.  Honorât  Tétoit  à 
l'égard  de  la  Sainte  congrégation  de  Lérins ,  qui  rece- 
voit  de  lui  comme  d'un  Soleil  mystique  en  J.-C.  les  diffé- 
rentes impressions  de  calme  ou  d'agitation,  de  tristesse  ou 
de  joie. 

Estius  sur  le  premier  livre  des  sentences,  distinct,  n.  §  2. 
prouvant  par  les  Pères  Latins,  que  le  S.  Esprit  procède  du 
Fils  comme  du  Père,  cite  .<ous  le  nom  de  Salvien  un  Ser- 
mon sur  le  S.  Esprit,  autrefois  imprimé  entre  les  écrits 
de  S.  Cyprien.  Mais  ce  Sermon  est  un  de  ceux  qui  com- 
posent le  traité  d'Arnauld  de  Bonneval,  intitulé,  Des 
œuvres  cardinales  de  J.-C. 
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$  IV. 
ÉDITIONS  DES  OEUVRES  DE  SALVIEN 

IMPUI.Ml-ES    ENSEMBLE. 

APKÉs    avoir    marqué    les  diiïerenles  éditions ,  que  nous 
avons  pu   connoitre  ,    el  qu'on    a    publiées   séparément 
de  chaque  ouvrage  de  Salvien  en  particulier ,  il   nous  reste 
à  donner  le  dénombrement  de  celles  qu'on  a  faites  du  re- 
cueil  de    ses   œuvres  réunies  cnsembl".    La   première  que 
nous  sçachions  avoir  j)aru  dans  le  public  ,  '  est  celle  qui  fut  liib.  cas.  nm. 
faite  à  Basic  chez  Froben  l'an  1-J30  en   un   volume  in-fo- 
lio ,  par  les  soins  de  Jean  Alexandre  Brassican ,  qui  y  jci- 
nit  d'amples  scholies  de  sa  façon  et  un  traité  d'un  Auteur 
incertain ,    intitulé  Anticimenon  ;  c'est-à-dire  des    passages 
de  l'ancien   et  du  nouveau  Testament   qui  semblent  oppo- 
sés les  uns  aux  autres.   '  Sixte  de  Sieime  a  attribué  cet  ou-  si:ti.  i.ii,.  i.  i.  p. 
vrage    à  Salvien,  sans    en    avoir    d'autre    fondement,  que 
parce  qu'il  l'a  vu  impriuié  sous  son  nom  à  la  fin  de  l'édi- 
tion de  ses  œuvres  ,  que  nous  venons  de  marquer.  '  L'erreur  cavc,  p.  !2so. 
où  est  tombé  Alphonse  de  Castro,  en  citant  le  même  ou- 
vrage sous  le  nom  de  Salvien  ,  est  venue  de  la  même  sour- 
ce. '  Les  sçavants  conviennent  que  cet  écrit  n'est  point  de  .in  Pin, îin.i.r,. '■•?«■ 
nôtre  Auteur ,  mais  qu'il  peut  être  de  S.  Julien  de  Tolède.  î^oi'' ""  '   '    ''' 
Il  y  eul   une  autre  édition  des  œuvres    de   Salvien  à  Bib.  Bariior.  ibii. 
Rome    chez    Manuce   l'an  15Gi,   aussi  en   un  \olume    in-  •••'"'''•  p-^''- 
folio,  avec  les   Homélies   de  saint   Maxime    de  Turin,  les 
écrits  de  saint  Pacien    de   Barcelone  ,   et   l'Histoire  sacrée 
de  saint   Severe  Sulpice  par  les  soins    de    Pierre  Galesini. 

M.    Du  Pin  en  marque  une   édition   de    Paris  en   1571).  DuPin,  ibii. 
'    Jérôme    de  Marnef    et    Guillaume   Cavelat    imprimeurs  Bib.  Cai.  Tini. 
de  la  même  ville,   en  publièrent  une  Tan  1375,  en  un  pe- 
tit   volume  in-S%    avec   la    préface   de    Brassican  :  ce  qui  • 
montre  que    cette  édition  fut   faite  sur  celle  de  Basle  qui 
l'avoit   précédée.   Dans  le    titre  Salone  ,  à  qui  sont  adres- 
sés   les   huit    livres    sur    la  Providence ,   est  mal-à-propos 
qualifié   Evèque  de    Vienne..  La    même  année,    les  écrits 
de  Salvien  furent  insérés   au    3'"  lome   de  la   Bibliothèque 
des  Pères  de  Paris.   '    En  1594  Jérôme  de  Marnef  réim-  ...s.  fio.  ^ai. 
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prima  les  mêmes  ouvrages  en  même  volume  et  avec  les 
Scholics  de  Brassican. 

saiv.pr.  p.p.  11.       '  Jusques-là  ,    les  édilion.s  de   Salvien  qui  avoient  paru, 

'*■  /'toient    peu    exaclcs   el    fort    imparlltite.^.  Mais   Pierre  Pi- 

thou  aïanl  pris  le  soin  de  les  revoir  sur  trois  excellents 
manuscrits,  en  donna  une  édition  qui  fut  estimée  lameil- 

p- '3-  leure  de  toules  celles  qui  avoient  vu  le  jour.  '  P'ile   fut  [)U- 

Bib.  s.  Vin.  Ccn.  bliée  par  les  soins  de  Nicolas  le  Févre  '  à  Paris  chez  Se- 
bastien Nivelle ,  l'an  1580  en  un  volume  in-S"  ,  avecquel- 

...  liari).  ques   diiïerentes  levons  renvoïées  à  la  fin.  '  En  1008  ,  elle 

parut  de  nouveau  à  Paris  en  un  volume  in-i2,  avec  de 
petites  notes  tirées  des  Scholics  de  Brassican ,  apparem- 
ment pour  suppléer  à  celles  que  Pithou  a^.oit  négligé  de 
meltre  à  la  sieinie. 

s^ii^- pr.  11. 1.  Peu  de  temps  après,  Conrad  Riltcrshusius  Allemand, 

après  avoir  corrigé  de  son  chef ,  mais  assez  heureuse- 
ment ,  l'édition  de  Pithou ,  en  publia  une  nouvelle  avec 
d'amples   commentaires  ,    où   il  se  trouve  beaucoup  d'éru- 

iiib.  mon.  siiv.  dition  et  d'exactitude.  '  Celte  édition  fut  faite  à  Allorf, 
l'an  inii  eu  deux  petits  tomes  in-8" ,  qui  ne  font  qu'un 
juste    volume,    avec  le  traité    de    Trithéme   sur  la  provi- 

BoM.bib.his.p.o:>.  deuce  que  l'éditeur  y  a  joint.  '  Cette  même  année  ,  Nico- 
las Rothius  imprimeur  à  Francfort  ,  donna  aussi  au  pu- 
blic les  écrits  de  Salvien  sur  cette  même  édition. 

Cave,  p.  280.  '  Ils  parurent  de  nouveau  à  Nuremberg  l'an  1023  ,  en- 

Bib.  iT.  prced.  Cen.  richis  dcs  Commentaires  de  divers  écrivains.  '  Ces  mê- 
mes ouvrages  furent  encore  imprimés  à  Rouen  chez  Jean 
Osmont ,    Tan   1G27   en   un  volume  petit  in-12  ,    avec  les 

....Miss.  Cen.  Scliolics  de  Brassican.  '  Cependant  ces  éditions  n'era- 
pêcherent  pas  que  celle  de  Pithou  de  1380,  ne  fût  encore 
publiée  à    Paris  chez  Edmond  Pepingué   les   années  1645 

....s.  Vin.  Cen.  '  et  1648  cu  uu  voIumc  in-8".  Il  est  surprenant  qu'on  la 
laissât  ainsi  paroître  coup  sur  coup  avec  autant  de  fautes 
qu'il  s'y  en  trouve. 

Sai.  ibid.  p.  1. 5.  '  Enfin  M.  Baluze  entreprit  de  nous  donner  une  nou- 
velle édition  des  œuvres  de  Salvien.  11  les  revit  d'abord 
sur  trois  anciens  manuscrits,  l'un  de  l'Abba'ie  de  Corbie  , 
et    les  deux    autres    de    M.    Colbert    Evêque    d'Auxerre , 

lîib.  s.  Vin.  Cen.  et  sur  l'ancienne  édition  de  Pithou.  '  Cette  première  édi- 
tion de  M.  Baluze  fut  publiée  à  Paris  chez  François  Mu- 
guet ,  l'an  1663  en  un  volume  in-8'' ,  puis  de  nouveau  en 
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IGGO.  '  Le    même  ('dileur  revit  ensuite  les  mêmes  ouvra-  saiv.  jn-.  p.  3. 
ges,  tant  sur  les  éditions  de  Basic  et  de  Rome,  que  sur  les 
manuscrits  dont   s'étoit   servi  Pierre  Pithou ,  et  en    publia 
de  la  sorte  une  troisième  édition  '  encore  à  Paris  cliez  le  mij.  s.  Vm.  Co». 
même  imprimeur  ,  l'an  1684  en  un  volume  in-S"  ,  à  la  On 
duquel  il    a  ajouté  le    Mémoire   de  Vincent   de  Lérins ,  et 
des  notes  de  sa  façon  sur  les  ouvrages  de  l'un  et  de   l'au- 
tre. Cette  dernière   édition  est   sans   contradiclion   préfi'ra- 
ble  à  toutes  les    autres,  comme  la  plus  correcte,    la  plus 
belle  et  la  plus  accomplie.   '  Ce  fut  sur  la  seconde  édition  ...pi>.i.s.p.,!.to. 
de  1\I.  Baluze  ,  que  l'on  réimprima  les  œuvres   de  Salvien 
dans  la   Bibliothèque  des  Pères    de   Lyon.   C'est    apparem- 
ment la  même ,  quia  servi  de  modèle  à  celle  qui'  piarutà  ...Kon.  p.  202. 
Brème  l'an  1G88  en  un  volume  in-i". 

Nous   avons  une  belle  traduction  françoise  de  toutes  les 
œuvres  de  Salvien,  imprimée  à  Paris  chez  Cuillaumc  Val- 
leyre  '  l'an  1700  en  deux  volumes  in  12.  On  en  est  redeva-  .--s.  vin.  c.n. 
ble  au  P.  Bonnet  de  l'Oratoire  qui  ne  s'y  est  fait  connoîlre 
que  par  la  première    letre  de  son  nom.  (xxni.) 


JEAN, 

Professeur   des    belles    Lettres. 

J'     EAN    étoit    un    homme    d'une   érudition    et    d'une    élo-  sm.  s.i.s.ep.s.p. 
quence    peu  commune  en    son    siècle.    11  proiessoit  les 
belles  letrcs  ,  du    tems   que  saint  Sidoine  étoit   Evêque  de 
Clermont  ,    vers    l'an  480 ,    dans  cette   partie    des    Gaules 
soumise  aux  Yisigots  ,  c'est-à-dire  ,  ou  dans  le  pays  que  l'on 
a  nommé  depuis  le   Languedoc  ,  ou    dans  une    des  Aqui- 
taines.   Nous   avons  déjà   marqué    ailleurs    les   dommages 
que  ces  barbares  ,  gents  ennemis  de  tous  les  beaux   arts, 
causèrent    à   la   litérature   dans   les  pays  de  leur   domina- 
tion.   '  Le  nombre  de   ceux  qui  cultivoient  alors  les  scien-  sid.s  i.s.ep.io.  1 
ces  dans  les  Gaules,  étoit  si  petit,  que  S.  Sidoine  ne  craint  ibai^^"  '^'' 
pas  de  dire  ,  que  les  dignités  qui  servoient  à  distinguer  les 
personnes  de  naissance   des  autres  ,   y  étant  éteintes  com- 
mes  elles   l'y  étoient ,    la   connoissance    des    letres   seroit 
dans  la  suite  la  seule   marque ,    à    laquelle  on    rcconnoî- 


V  SI  K  CLE. 
p.  105i. 


536    JEAN,  PROFESS.  DES  BELLES  LEÏRES. 

tioit  la  noblesse,  '  parce  qu'il  n'y  avoit  plus  qu'elle  qui  les 
cultivai. 

,,.  1053.  '  Jean  dont  nous  parlons,  fui  un  de  ceu.\  qui  travailla, 

et  avec  le  plus  d'application  et  avec  le  plus  de  succès,  à 
les   sauver  pour    un   tems  du    naufrage  qui  les  menaroit. 

p.  mi.  '  Il    enseignoit  avec    un  grand    concours    d'audittmrs  ,    et 

forma  un  nombre  considérable  de  genls  de  letres.  Ce 
fut  pour  l'en  congratuler  que  S.  Sidoine  lui  écrivit  une 
letre  ,  qui  est  venue  jusqu'à  nous.  11  lui  témoigne  qu'il  au- 
roit  cru  commettre  un  crime  ,  s'il  avoit  diOeré  plus  long- 
tems  de  lui  donner  les  éloges  qu'il  méritoit,  pour  avoir 
empêché  non-seulement  que  les  sciences  ne  tombassent 
en  une  entière  décadence ,  mais  aussi  pour  les  avoir  rele- 
vées ,  fait  revivre  et  afiermies  ,  lorsqu'elles  étoient  pres- 
qu'entierement  négligées.  11  lui  parle  comme  s'il  eût  été 
le  seul  qui ,  en  ces  tems  malheureux ,  leur  eût  servi  de 
rempart,  pour  les  mettre  à  couvert  des  dommages,  que 
leur  causoient  tous  les  jours  les  armes  et  les  ravages  des 
nations  étrangères  ennemies. 

p.  1053.  '  11  lui   ajoute    que   ceux    qu'il  prenoit   .=oin   de   former 

aux  sciences ,  rctiendroient ,  quoiqu'au  milieu  des  peu- 
ples barbares,  quelque  teinture  de  l'érudition  des  an- 
ciens qu'il  tàclioil  de  faire  revivre  en  eux.  Que  pour  lui 
et  les  autres  qui  faisoient  profession  d'écrire  pour  la  pos- 
térité ,  ils  lui  avoient  en  particulier  l'obligation  de  ce 
que  leurs  travaux  ne  seroient  pas  inutiles,  puisque  son 
école  soutenue  de  la  sorte  par  ses  soins  ,  formeroit  un 
grand  nombre    de  personnes  ,   qui  seroient  en  état  de  lire 

p.  1052.  leurs  écrits.  '  C'est  pour  cette  considération  que  S.  Sidoine 

dit  encore  ,  que  les  contemporains  de  Jean  et  de  ceux  qui 
vivroient  après  eux  ,  le  dévoient  regarder  et  honorer  com- 

P  1053.  me    un  autre   Demosthene  et  un    autre  Ciceron  ,  '  en  lui 

dressant  ,  autant  que  le  malheur  des  temps  pourroit  le 
permettre ,  ou  des  statues  ou  d'autres  monuments. 
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ÂNTIIEDIUS, 

Poète. 

LE    progrès   que   faisoil    la    décadence    des    letres    dans 
nos   Gaules  sur  la  fin  de   ce  siècle  ,   n'empêchoit  pas 
que  l'on  n'y  comptât  encore  un   certain  nombre   de   Poê- 
les. '  Entre  autres  on  en  vit  un  d'un  mérite  singulier  en  la  si.i.  s.  w.  o.  v 
personne  d'Antliedius.  Il    lleurissoil   au  même   temps   que  ^'"*"^'-- 
les  célèbres  Lampride  et  Scvérien  ,   dont   nous   avons  dé- 
jà donné  les  éloges,  et  ne  leur  étoit  point   iniï'rieur  ,   soit 
en  érudition,  soit  en  talents  pour  bien  écrire.  '  Il  avoit  eu  Sav.in  si.i.  cm- p. 
pour   père,    ou  pour  aïi'ul,  un   autre  Anthedius,  °  natif  de  /^.'/j  ^  ,  ^  ^.^^ 
Périgueux ,  que  S.  Sidoine  met  en  parallèle  avec   le   docte  ii.  p.  na. 
Drépane,  dont   nous  avons  parlé  sur  le  IV  siècle.  Ce  que 
S.  Sidoine  dil  ici  de  cet  Anthedius  l'ancien  ,  qui  étoit  mort 
lorsqu'il  en  parloit  de  la  sorte  vers  474  ,  est  d'autant  plus 
remarquable,     qu'il    vient    mieux   à   notre  sujet.    Voulant 
donc  relever   l'honneur   que   Loup  ,  grand-homme    d(;    le- 
tres ,  faisoit  à  la  patrie  de  sa  femme  ,    qui  éloit  la    Ville 
d'Agen.  et  la  sienne  propre   qui    étoit   Péi'igueux  ,    il    dit 
que  la  première  de  ces  Villes  retrouvoit  en  lui   un   autre 
Urépane,  et  Périgueux  un  autre  Anthedius. 

Le   fils    ou    petit-fils   d'Antliedius ,    n'acquit   pas    moins 
de  gloire,  que  celui  dont  il  tiroit  et  son    nom  et   son  ori- 
gine.  C'est   apparemment  pour  exprimer   la    facilité   qu'il 
avoit  à  faire  des  vers,  '  que  Sidoine  son  ami  dil    qu'Apol-  car. 22. pr. p. 1274. 
Ion  lui  étoit  Irès-familier,  l'hœhum,  Anthcdii  mei perf'ami lia- 
rem.  '  Ailleurs  après  avoir  loué  la  douceur  de  son  style  ,  il  car.g.v.sos.soo. 
le  compte  pour  le  premier  entre  les  poètes  les  plus  diserts 
qui   vivoient   alors ,    '   et  qui    mériloient    d'êlre    comparés  y.  soi.  302. 
aux  Paulins  ,  aux  Ampelius  ,  aux  Symmaques  ,    aux  Mes- 
salas,  qui  les  avoient  procédés  : 

'  Nostrum  aut  quos  retiiiet  solum  diserlos  v.  308.  309. 

Dulcera  Antliedion 

L.  P.  Sirmond  applique  à  nAlre    Poëte  ,  qui  selon  cet-  not.  p.  127*. 
Tome  II.  Y  y  y 
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le  inlerprélation  auroil  été  un  tivs-grand  Philosophe  ,  ce 
qiii  MOUS  avons  cru  après  Savarun  devoir  entendre  de  Po- 
Sid  s  car.22.p..  |,,nic.  '  C'cst  l'élo-'e  que  Sidoine  dans  sa  letre  à  Ponce 
Léonce,  qui  sort  de  prél'ace  à  son  poënie  22" ,  fait  d'un  hum- 
me,  sans  le  nommer,  qui  possédoit  si  parfaitement  tou- 
tes les  parties  de  la  Philosophie  ,  qu'il  surpassoit  tous  les 
Musiciens  ,  les  Géomètres  ,  les  Arithméticiens  ,  les  Astro- 
logues. Il  faut  avoiier  que  l'endroit  est  obscur.  Mais  en 
le  rapprochant  de  l'épithalame,  que  le  même  Sidoine  a  com- 
posé de  Poleme  et  d'AraneoIe  ,  on  y  découvre  tout  le  ca- 
ractère de  Poleme  ,  de  qui  par  conséquent  on  doit  plu- 
tôt l'entendre  que  d'Anthedius.  On  ne  trouve  plus  rien 
au  reste  des  poésies  de  celui-ci,  quoique  si  fort  estimées  en  son 
temps. 


P  R  0  C  U  L  E, 

P  O  F.  T  E. 

sid.s.i.D.cp.Kj.     "^TOici   un   autre    Poëte,  '   (jui   outre  les   ëloges   que    lui 

iVV/p.'ny'j.'  '■  'a  donnés  S.  Sidoine,  en  a  encore  reçu  de  la  part  de 
S.  Ennode  Evèquo  de  Pavie.  Quoique  le  nom  de  Procule 
qu'il  portoit,  fût  assés  commun  dans  nos  Gaules  en  ces 
premiers  siècles ,  comme  on  l'a  pu  remarquer  dans  le 
cours   de    cette   Histoire  ,   ce   Poëte    n'étoit    pourtant   pas 

sid.  ibij.  Gaulois  de   nation  ;  '   étant  originaire  et  natif  de  Ligurie. 

1. ♦.011. 23.1). 961.  'Mais  il  se  retira  dans  les  Gaules,  où  il -s'étoit  établi  au 
moins  dès  le  temps  de  l'Episcopat  de  S.  Sidoine  ,  qui  le 
connoissoit  particulièrement ,  et  qui  avoit  lié  amitié  avec 
lui.  C'est  ce  qui  paroît  par  la  23'  letre  de  son  4*"  livre 
qu'il  écrivit  à  Procule,  pour  le  porter  à  pardonner  à  son  fils 
une  faute  assez  considérable,  qui  l'avoit  obligé  de  quitter  la 
maison  palt.rnella  ,  pour  se  retirer  à  Clermont  auprès  du 
S.  Evèque. 

i.9.eii.i3.p.iii8.  'Procule  avoit  tant  de  réputation  pour  la  poésie,  que 
les  meilleurs  juges  le  mettoient  do  pair,  si  même  ils  ne  lui 
donnoient  le  dessus  ,  avec  Domnule  ,  Pierre ,  Sévérien, 
Léon ,    Consence    le  jeune ,    les    plus   célèbres   Poètes    de 

Ennn.  ibid.  06  tcmps-là.  '  S.  Eunodc  dans  un  petit  poëme  adressé  aux 
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petits-fils  de  Procule,  ne  fait  pas  difficulté  do  lui  altiibuer 
un  génie  peu  différent  de  celui  de  Pindare,  et  semble  di- 
re qu'il  avoit  exercé  sa  muse  à  écrire  sur  toute  sorte  de 
sujets  : 

Ilormn  l'indareus  llumiiiu  viril  avus. 
Docla  camnenali  a'cinit  qui  caniiina  pleciro  ; 
Cujus  ApoUinœi  nil  tacjr  o  cliori. 

Et  pour  nous  donner  encore  une  plus  grande  idée  du  la- 
lent  qu'avoit  Procule  pour  la  poésie,  il  ajoute  que  si  A- 
pollon  avoit  encore  à  combattre  contre  Marsyas,  il  clioi- 
siroit  ce  Poète  pour  le  seconder  dans  ce  combat. 

riiœbus  in  aiixilio  rcjn-lat  mox  forlior  iliuiii, 
Artis  nobilitas  Marsya  si  vciiiat. 

'  De  même  S.  Sidoine  parlant  de  l'heureux  succès  que  si.i.i  o.op.i.j.p. 
Procule  avoit  toujours  dans  ses  pièces,  ne  craint  pas  de  "'''• 
l'élever  jusqu'à  le  comparer  à  Homère  et  à  Virgile,  pour 
l'harmonie  de  ses  vers,  et  la  délicatesse  avec  laquelle  il 
(raitoit  les  sujets  enjoués.  Mais  ses  propres  expressions 
sont  plus  énergiques  que  l'interprétation  qu'on  pourroit 
leur  donner. 

Potuisset  ista  «cniper  cfficaciup, 
Hunio  atquc  ponte  crclus  in  Ligusiido 
Proculus,  melodis  insonare  puisibus, 
Limans  facuta  quscque  sic  poomala, 
Vcnetam  lacessat  ut  l'avore  Mantuani  : 
IIomericiBque  par  et  ipso  gIori;c, 
Rotas  Marouis  arle  sectaiis  compari. 

C'étoit  vers  483  que  S.  Sidoine  parloit  ainsi  de  Pro- 
cule, qui  vivoit  encore,  comme  il  semble.  On  voit  et  par 
cet  endroit  de  S.  Sidoine  et  par  celui  de  S.  Ennode,  que 
Procule  avoit  laissé  diverses  poésies  de  sa  façon  ;  mais 
l'antiquité  ne  nous  en  a  rien  conservé. 


y  y  ij 
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TONANCE    FERRÉOL, 

PuÉiET  DES  Gaules. 

siii.s.i.i.c'p.T.p.  'f  ^  li'Titc     réputation    de     pravoir    ot     d'éloquence    où 
856.857.  Jj  a  ''ti!    Touaiico   Feri'i'ol  ,    lui  mérite   assuiémciit    une 

place  dans  cette  Histoire.    Nous  la  lui  accordons   d'autant 
plus  volontiers  qu'on  lira  avec  plus  de  plaisir  l'éloge  d'un 
Seigneur ,  iju'un  '  de  nos   Historiens  a  regardé  comme  la 
Marc.  in.i.  t.  i.p.  ligp  dcs   ancêtrcs  de  Charlemagne.  '  Tonance  Ferréol   nâ- 
^*'^-  qui!»  comme  on  croit,  au  Château   de  Trevidon  ,  que   rmi 

vuit  encore  aujourd'hui  à  quatre  lieues  de  Millau  sur  la 
si(i.car.24.v.32.  petite  riviei'c  de  Trevezels ,  '  dans  le  voisinage  du  Roùer- 
"•  gue.  Son   l*ere,    nommé    Ferréol ,    étoit  regardé    comme 

l'appui   et  le  soutien  des  Gaules,  dont  il   avoit   été  Pri'-fi't 
sous  l'Empereur  Honorius.  Sa  Mère,  qui  se   nommoit  Pa- 
pianille  ,    et  que  l'on  nous  présente  comme  la  gloire   et 
1.  i.«p.  7.p.8oG.    l'honneur  de   son  sexe,  '    étoit   fille   du  Con.^ul    Afranius 
Syagrius,  dont  nous  avens  donné  l'éloge  sur  le  IV  siècle.  ' 
car.  24.  V.  3-2-38.  l'^crréol  _  ct  Paj)ianille    vi',  oient    encore    vers   4G9,  Sidoine 
depuis  Évêque  de  Glermont^  qui  publia  vers  ce  même  temps 
le    recueil    de   ses    poésies  ,     voulut    qu'eux    et     le  docte 
Tonance  leur  fils,  comme  il  le  qualifie  lui-même,    fussent 
des  premiers  qui  eussent    communication   de  son  ouvrage. 
On    voit  par-là   que  la    naissance   de  Tonance    Ferréol 
i.T.ep.ii.p.  1039.  fut  des  plus  i^lustrcs  de  toutes  les  Gaules.  '  On  disoit  com- 
munément en    son  siècle  ,    que  les  Préfectures  ,  les  Palri- 
ciats  ,   les   triomphes  de  sa  maison    pcuvoient  se   compter 
par  le  nombre  de  ses  aïeux.  ]\ lais  ce  qui  est  encore  un  plus 
grand    sujet    d'éloge ,    c'est  la  probité  et    l'intégrité    avec 
lesquelles  ils  avoient  tous  exercé  ces  premières  charges  de 
l'Empire, 
ibid.  '  Tonance  Ferréol  ne  dégénéra  en  rien  de  la  gloire   de 

Mdrc.iiJi.i.p.  313.   ses  aucêlres.  '  Il  éqousa^  à  ce  que  l'on  prétend ,  la  fille  de 
l'Empereur  Avile  ,    sœur  du  Comte  Ecdice  et  de    Papia- 

I  C'est  l'opinion  Je  M.  du  Bouchel  dans  son  Histoire  de  la  véritable  origine  de  la  mai- 
son de  France. 
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nille  femme  de   Sidoine,  '   qui   se   reconnoîl  effectivement  s..i.i.  2.  up.  o.p. 
son  allié  ;   et   après  avoir  donné  des  marques  de  son  rare  ^''^• 
mérite,'  il  fut  élevé  comme  son  père  à  la  Préfecture  des  1. 7.  op.iâ.p.ioio. 
Gaules.  11  en   ftiisoit  les   fonctions  en  450,   lors  qu'Attila  "'*'■  ^-  ''^^'•^■ 
s'avança  jusqu'à   la   rivière  de  Loire,  et  alla  assiéger  Or- 
léans. Ce  fut  Ferréol  qui  porta  les  Gaulois  à  joindre  leurs 
forces   à  celles    d'Aëce    Général  de   la   Cavalerie    Romai- 
ne, pour   repoussi^r    ensemble  cet  ennemi  commun.  Celle 
action    rendit    nôtre    Préfet    si    recommandable    dans    les 
Gaules ,    qu'elles    le    reçurent    pour   leur    Pri'fet   avec    la 
même  joie,  que  s'il  eût  été  leur  propre  souverain,  et  qu'el- 
les le  regardèrent  dans  la  suite  comme  leur  libérateur. 

Les  Romains  mêmes  en  faisoient  une  estime  particu-  Marc.  ibni. 
liere,  et  se  servirent  de  lui  avec  beaucoup  de  succès  dans 
les  affaires  les  plus  difficiles,  où  ils  reconnurent  l'éten- 
due et  l'adresse  de  son  esprit.  '  Tliorismond  Roi  des  Gots,  sm.  itid. 
aïarit  assiégé  la  \ï\\e  d'Arles,  qui  lenoit  encore  pour  les 
Romains,  se  désista  de  son  entreprise  à  la  persuasion  de 
Ferréol,  qui  le  sçut  gagner  par  la  douceur,  la  gravité  et 
la  subtilité  de  son  éloquence  :  expédient  inusité  qui  eut 
plus  de  succès,  s'écrie  S.  Sidoine  avec  admiration,  que 
la  présence  d'Aëce  avec  une  armée  entière  ! 

'Ce  fut    en  considération   et    de  son  liabililé  et  de  son  1.  1.  cp.  7.;i.s-,f,. 
éloquence,   que     les   Gaulois    le    députèrent   h    Rome    en  **~''' 
4G8,    avec    Thaumasle    et    Pétrone    deux    autres  scavants 
hommes ,   contre    Arvande    autrefois    leur    Préfet,    accusé 
de  crime  de  Leze-Majesté,  et  de  péculat. 

Outre  le  Château    de   Trevidon,  '  Ferréol  avoit  encore  i.s.ep.o.  p.  892. 
une  autre  belle  maison  de    campagne,    nommée    Prusiane,  ^''^"'" 
entre  Nisme    et    Clermont  en  Auvergne,  '  sur  le  bord    de  p.  soe. 
la  rivière  du  Gardon.  'La  description  que  S.  Sidoine  nous  p.  sts-s'jg. 
a    laissée,  de   la  manière  que  l'on  y  éloit  reçu  et  que  l'on 
y  passoit  le  temps,  ce  qu'il  sçavoit  par  lui-même,  fait  voir 
que  Ferréol  joignoit  une  extrême  politesse  à  un  grand  a- 
mour    pour   les    letres.    Entre   les  autres  commodilés  (jue 
l'on  y  avoit  pratiquées,  pour  procurer  tous  les  agréminits 
légitimes  à  ceux  qdi  la  hantoient,   mais  qui    ne   sont   pas 
de  nôtre  sujet,  '  il  y  avoit  une  Ribliolheque  choisie  et  ran-  p.  sm. 
gée  avec  tant  d'art,  qu'on  l'auroit  prise  pour  l'une  de  cel- 
les ou  de  ces  Musées   publics,   que  l'on   voioit  autrefois  à 
Rome   et   à  Alexandrie,  ou  de  ces  Professeurs  qui  ensei- 
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gnoicnt  les  belles  letres.  '  Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  ailleurs  plus  au  long,  de  cette  célèbre 
Biblifillicquo,  et  de  l'arrangement  que  Ton  y  admiroit. 
11  sul'lit  dédire,  que  chez  Ferréol  on  emploïoit  à  la  lecture 
une  partie  de  la   matinée  immédiatement  avant  le  dîner, 

p  j,,,.;  '  et  que   durant  le    repas  on  s'entretenoit  de  discours  où 

l'érudition  étoit  toujours  mêlée  avec  la  gaieté. 

1.7.  .p.  1-2.  1038.       'Nous  avons   une  lelre   de   S.  Sidoine  à  Tonance  Fer- 

'•"<■  réol,    à  la    mémoire   duquel   elle  est   très-honorable.  Elle 

fut  écrite  vers  480.  C'est  la  12"  du  7'^  livre,  dont  les  onze 

p_  ,sj,.  précédentes  sont  adressées  à  des  Evêques.  '  S.  Sidoine  en 

usa  de  la  sorte  ,  croïant  faire  plus  d'honneur  à  Ferréol  de 
le  placer  ainsi  après  les  Evêques,  que  s'il  l'eût  mis  à  la  tê- 
te drs  Sénateurs,   à  qui  s'adressent  plusieurs  letres  des  li- 

T.ii.  im:.  I.  le.p.  vres  précédents.   '    Ferréol   vivoiî    encore  plus  de    25   ans 

'-''^'-  après  qu'il  avoit  administré   la    Préfecture  dans   les  Gau- 

les :  ce  qui  nous  conduit  au-delà  de  l'an  485.  Il  pouvoit 
être  né  vers  420,  comme  le  fait  juger  l'époque  de  sa  Pré- 
fecture marquée  en  450  :  ainsi  il  étoit  j)lus  âgé  de  quel- 
ques années  que  S.  Sidoine  son  ami. 

s.1.9.  ep.  13.  p.         Vers  483,'  lorsque   S.   Sidoine  publia  le  dernier   livre 

1109. 1110.  (|g  gçg  letres,  Ferréol  avoit  un  fils  nommé  Tonance.  C'é- 

toit  un  jeune  homme  de  mérite,  d'un  bon  goût  pour  les 
leires,  et  grand  ami  de  S.  Sidoine,  dont  il  aimoit  passio- 
nément  les  puësies.  Ce  fut  pour  satisfaire  et   à  son  désir  et 

p.  1109.  un.  à  sa  demande,  '  que  le  Saint  lui  envoïa  un  petit  Poëme 
qu'il  composa  exprès,  pour  s'exemter  de  n'en  plus  faire. 
Il  y  joignit  celui  qu'il  avoit  fait  autrefois,  au  sujet  d'un  ou- 
vrage de  Pierre   Secrétaire  de  l'Empereur  Majorien,   avec 

p-  1110.  une  letre  qu'il  mit  à  la  tète  de  l'un  et  de  l'autre.  '  Tonance 

avoit  demandé  aussi  à  S.  Sidoine  des  questions  pour  servir 
d'entretien  à  table  durant  le  repas,  comme  quelques  an- 
ciens en  avoient  composé.  Mais  le  Saint  se  contenta  de  le 
renvoïer  à  Apulée,  en  lui  conseillant  d'étudier  à  fond  cel- 
les qu'il  avoit  laissées,  comme  lui  étant  très-utiles  pour  se 

Mor.  T.  p.  800. 2.  perfectionner  dans  la  science.  '  Ceux  qui  ont  travaillé  à 
la  nouvelle  édition  de  Moreri,  ont  confondu  Tonance 
Ferréol  le  père  avec  Tonance  son  fils,  et  n'en  ont  fait 
qu'une  seule  personne.  Il  n'y  a  qu'à  lire  l'article  qu'en  ont 
dressé  ces  écrivains ,  pour  s'appercevoir  de  l'erreur.  Ils 
font  naître  Tonantius  Fcrréolus  en  450,  le  supposent  Pré- 
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fet  des  Gaules  la  mcmo  année,  à  laquelle  Attila  enti'a 
dans  les  Gaules,  et  l'envoient  à  Rome  pour  l'affaire  d'Ar- 
vandeen4G7,  lorsqu'il  n'auroit  eu  que  17  ans.  (XXIV.) 


CONSTANCE, 

Prêtre  dk  l'Eglfse  de  Lyon. 


S  1- 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 


CONSTANCE   est   un    homme   célèbre   dans   l'Eglise,    lant  Tiii.H.  i-.  t.4.  p. 
pour  sa  gravité  et  sa    science ,  que  pour  plusieurs  au-  '^^'^' 
très   grandes  qualités,    et  particulièrement   pour  son   exac- 
titude dans   l'histoire  Ecclésiastique.  '  On  croit  qu'il   étoit  t.  ig.  p.  ot. 
de   la  Ville  même  de  Lyon,  dont  il  fut  Prêtre  dans  la  sui- 
te des  temps.  '  S.  Isidore  de  Seville,  et  Vossius  après  lui,  le  isi.i.  Scri. .-.  i.  p. 
qualifient  Evèque;  mais  les  sravants  ne  doutent  point  au-  pVriu.""  '""■ 
jourd'hui,  que  ces   deux  auteurs   ne  se  soient  trompés  en 
cela.    Vossius  en  lui  donnant   le    nom    de  Constantin,   ne 
s'est  pas  moins  trompé. 

'La.  naissance   de  Constance  étoit  illustre;    et  il  paroît  sm.  s.  i.  3.  pp.  2. 
qu'on  lui  donna  et   pour    la  piété  et  pour  les    letres  une  ^'  ''"' 
éducation   conforme   à  sa   noble  exfraction.  '  il    devint  un  1-9.  ep.ic.  p.n». 
homme  d'un  excellent  conseil,  et  passa   pour  un  des   plus 
beaux    esprits  de    son   siècle.     Il    excelloit    tellement   pour 
l'éloquence,  que  quand  il  parloit  publiquement  sur    quel- 
que affaire,  il  remportoit  la  palme  sur  tous  les  autres.  '  Il  i.T.ep.is.p.iûsi. 
étoit    continuellement    appliqué    à    la  lecture   des    Saintes 
Ecritures,  et    lisoit  quelquefois  les  autres  livres  par  simple 
divertissement.  '  Un  écrivain  moderne  suppose  néanmoins,  J"ii.é>^^"i  p  1^.3. 
que  Constance  enseigna  la  rhétorique  à  Lyon  :  ce  qui  l'au-  '''  ''' 
roit  engagé    à    faire    une   étude    particulière  des    Auteurs 
profanes. 

Non   seulement'    Constance    cultivoit   les    letres;    mais  sm.  i- 1- ep  1.  p. 
il  chérissoit  encore  tous  ceux  qui  faisoient  profession  de  les  ^^^' 
cultiver.  Ce^  fut  en  partie  ce  qui  l'unit  intimement  avec  S. 
Sidoine  Evèque  de  Clermont,  son  compatriote,  et  quelques 
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■  autres   sçavants ,    qui   soûmetloienl    volontiers   leurs   écrits 

1. 7.  i'ii.i8.p.io5o.  à  sa  censure.   'Aussi  Constance  a\oil-il  un  jugement   fin  et 

délicat ,  pour    n'ajjjjruuver  que  ce  qui   mériloit   de   l'être. 

1.8.  cp.iopioss.  Mais'  il  ne  l'avoit  ni  moins  grave  ni  nidins  solide;  et  les 

ouvrages  pleins   de  force   lui    plaisoient  davantage    qu'une 
I.  i.ep.  i.i.  7.op.  élégance  efFéminét;.  '  Ce  fut  à  sa  prière  que  S.  Sidoine  dres- 
!oi9.'''  '*"'^'  *'^'''  sa  le  recueil  des  sept  premiers  livres  de  ses  letres,  qu'il  lui 
dédia,  en  le  priant  de  vouloir  bien  les  retoucher  et  les  re- 
i.8.cp.iG.p.io88.    polir  :   ce  qu'il  iw  paroît  j)as  qu'il  ait  fait.    '  S.  Sidoine  le 
choisit  encore    pour   lui  "déférer  l'honneur   de   publier   le 
8"  livre  ,  qu'il  avoit  recueilli  à  la   prière  de  Pétrone,  afin 
de  le  joindre  aux  sept  autres. 
1.2. op.  10. p. 807.        'Constance  se  mèloit  aussi  de  poésie,    et  l'on  voïoit   en 
son  siècle  des  vei-s  he.xamélres  desa  façon,  dans  ri'>gliseque 
S.  Patient    avoit    fait   bâtir  à  Lyon,  près  de  la  rivière  de 
Saône.  S.  Sidoine  le  regardoit  lui  et  Secondin  autre  Poi'te 
de  ce  temps-là,  comme   si  habiles  dans  lart  de  la  versifi- 
cation, qu'aïant  été  prié  aussi   bien  qu'eux,  de  faire  quel- 
que inscription  pour  orner  la  même  Eglise,  il  ne  Texécuta 
qu'en  tremblant,   persuadé  que   ses  vers   n'étoient  pas  di- 
gnes d'entrer   en  paralelle,   avec  ceux  de  ces  deux  grands 
Poètes. 
i..rep.2. p.  911.        A  toutes  ces  rares  qualités  '  Constance  joignoit  une  sa- 
gesse singulière,  pour  se  faire  tout  à  tous,  et  pour  accom- 
moder   ses  discours,  tant   au   sujet   qu'il  traitoit,  qu'à    la 
portée   de   ceux   qui    l'écoutoient.    Il   étoit    caressant   avec 
les  enfants,    gai   avec    la  jeunesse,    grave    avec  les   vieil- 
lards,   sensible    jusqu'aux    larmes  à  la  vûë  de    la  misère 
des  affligés,  mais  constant  et  ferme  pour   les  soutenir  dans 
leurs  afflictions.  Il  se  servit  avec  succès  de  tous  ces  talents, 
en  faveur   des  affaires  des  Romains  dans  les   Gaules,  du- 
p.  911.91-2.  rant   les  troubles  de  ce  V  siècle,  'et  sur-tout   à  l'avantage 

des  citoïens  de  Clermont  en  Auvergne.  S.  Sidoine  son 
ami,  qui  en  éîoit  Evéque,  connoissant  le  don  particulier 
qu'il  avoit  pour  consoler  les  affligés,  et  réunir  les  esprits 
divisés,  le  pria  de  faire  le  voïage  de  Clermont ,  pour 
consoler  et  réunir  son  peuple,  que  l'incendie  de  leur  Ville 
et  les  ravages  des  Visigots  avoient  dispersé.  Constance  fit 
le  voïage;  et  sa  présence  apporta  un  remède  salutaire  aux 
maux  de  l'Auvergne.  Il  ramena  le  peuple  dans  la  Ville, 
réconcilia  les  esprits,  leur  persuada  de  se  réunir  tous  pour 

leur 
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leur  commune  défense,  leur  inspiia   un  nouveau  courage, 
et  les  porta  à  réparer  leurs  murailles  presque  ruinées.-  'C'é-  tiu.  iin.i.  p.  -mi. 
toit  environ  l'hiver  de  473  ;   'et  Constance  étoil  dès-lors  dans  si,i.  ibi.i. 
un  âge  fort  avancé. 

'Cette  action  gagna  à  Constance  l'affection  j)ul)lique  de  Ujij. 
toule  l'Auvergne;  et  lorsqu'il  fut  retourné  à  Lyon,  S.  Si- 
doine lui  écrivit  au  nom  de  son  peuple  une  letre  de  remer- 
cimenl,  que  nous  avons  encore.  On  ne  peut  rien  ajouter 
au  caractère,  qu'il  y  fait  de  la  bonté  et  de  la  tendresse  de 
ce  saint  Prêtre  pour  les  aflligés ,  ni  donner  une  plus  haute 
idée  et  de  son  esprit  et  de  sa  conduite.  Quelque  temps 
après,  le  même  S.  Sidoine  lui  dédia  le  premier  livre  de 
ses  letres,  comme  nous  avons  déjà  dit.  'Le  P.  Sirmond  not.  p.  837. 
suppose  que  Couslance  n'étoit  pas  encore  alors  revêtu  du 
Sacerdoce,  et  qu'il  ne  le  fut  que  dans  la  suite.  Mais  on 
ne  voit  point  sur  quoi  l'on  peut  fonder  cette  opinion.  Assu- 
rément ce  seroit  l'appuier  sur  un  fondement  bien  rui- 
neux, que  de  l'établir  sur  ce  que  S.  Sidoine  ne  lui  donne 
pas  cette  qualité.  Car  il  ne  la  donne  point  non  plus  à  Ma- 
mert  Claudien  ,  quoique  très-certainement  celui-ci  lut  Prê-  ' 
tre,  lorsijue  le  même  Sidoine  lui  écrivit  vers  l'an  471 . 

'Constance   s'étoit  rendu    respectable  à  tout   le    monde,  sm.  i.  i.cp.  i.  p. 
tant  jjar  la  lumière  et  la  sagesse  de  ses  conseils,  que  par  sa 
dignité  de  Prêtre.  S.  Sidoine  dont  les  écrits,  comme  nous 
venons    de  le  voir  ,    sont    remplis  de   justes   éloges  pour 
ce   grand  homme,   paroît  avoir  eu  pour  lui  un  respect  tout 
particulier.  'S.  Rurice  Evêquc  de  Limoges    lui  portoit  aussi  Rur.  i.  a.  ep  42. 
beaucoup   de  vént'ration.  '  S.  Patient    Evêque  de   Lyon  ne  Tiii.  ibia.  p.  -los. 
faisoit  pas  moins  d'estime  de  son  mérite.  L'on  en  peut  juger 
'par  l'ordre  qu'il  lui  réitéra  jjlusifurs  fois,  d'écrire  la  vie  de  Sur.  31.  jui.  403. 
S.  Germain  d'Auxerre.  '  On    croit    (jue  Constance  vécut  au  tiu.  1. 15.  p.  7. 
moins  jusqu'en  488. 


S  II- 

SES   ÉCRITS. 

'  OUVRAGE  le    plus   connu  ,   comme   le    plus  considérable 
de  ceux  de  Consiance,  '  est    la  vie  qu'il   nous  a  laissée  sur.  31.  jui. p. 403. 
de  S.  Germain  Evêque  d'Auxerre.  Il  résista  quelque  temps 
aux  instances  de  S.  Patii'ut,  qui  le  pressoil  de  l'écrire,  parce 
qu'il    s'en   jugeoit  incapable.  I^ïais    enlui   la  même  charité 

J'o/nc  II.  Z  z  z 
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'  qui  {jorloil  S.   Patient    ;\    l'engager  à  ce    travail,  le    porta 

aussi  lui-même  à  renlrepreiiiire.  Après  avoir  écrit  cette 
vie,  Constance  la  garda  quelque  temps,  jusqu'à  ce  que  Cen- 
surius  Evèqued'Auxerreen  aiant  entendu  [larler,  l'obligea  de 
la  lui  envoïer  pour  la  donner  au  public. 

p.  403-4i7.  'Nous  avons  cet  ouvrage   dans  Surius   au  31''  jour  de 

Juillet,  et  une  traduction  en  nôtre  langue  parmi  les  autres 

ïiii.  11.  E.  t.  i;.    traductions  de  M.   d'Andilly.  'On  le  divise  aujourd'liui  en 

''■  ^'  deux   livres ,  à  quoi  l'on  ne  voit  nulle  nécessité,  quoiqu'il 

soit  assez  ample.  Eric  qui  en  a  pris  le  sujet  d'un  poëme. 

Sur.  ji.M.  p.  4-27.    n'eu   complc  (ju'un   livre  ;   '  et  Constance  même  reconnoît 
qu'il  a  omis  beaucoup  de  choses,  qu'il  pouvoit  dire  du  Saint, 

p.  ioo.  de  peur  que  son  ouvrage  ne   parût  trop  long.  '  A  la    tête 

se  lisent  deux  letres  de  l'Auteur,  l'une  à  S.  Patient  Evê- 
que  de  Lyon,  aux  sollicitations  duquel  il  avoit  entrepris 
d'écrire  cette  vie ,  et  l'autre  à  Censurius  d".\uxerre ,  qui 
la  fil  mettre  au  jour  après  qu'elle  fut  finie.  Constance  dans 
CCS  deux  letres,  et  dans  la  petite  préface  qui  les  suit,  donne 
beaucoup  de  marques  et  de  sa  modestie  et  de  son  humi- 
lilé  ,  n'y  prenant  point  d'autre  qualité  que  celle  de  pé- 
cheur. 

ibiJ.  '  Il  témoigne   qu'il   y  avoit    déjà  si  long-temps    que   l(>s 

choses  s'étoient  passées,  qu'il  craignoit  de  n'en  avoir  pas 
une  entière  connoisssance.  11  n'y  avoit  cependant  tout  au 
plus  que  32  ans,  que  S.  Germain  étoit  mort,  lorsque  Con- 
stance mit  la  main  à  la  plume  pour  l'exécution  de  cet 
ouvrage.  D'autres  en  complent  40;  mais  en  ce  cas  il  fau- 
dra étendre  le  terme  de  cette  époque,  jusqu'au  temps  que 
l'ouvrage  fut  mis  au  jour  ,  et  ne  le  pas  fixer  au  temps 
qu'il  fut  composé.  Car  il  est  certain  que  Constance  y  mit 
la  main  du  vivant  de  S.  Patient,  qui  ne  paroît  pas  avoir 
vécu  au-delà  de  l'an  480.  La  mort  de  ce  Prélat  arrivée 
vers  ce  temps-là,  fut  apparemment  cause  que  Constance, 
qui  marque  avoir  eu  tant  de  répugnance  pour  écrire ,  tint 
caché  son  ouvrage  déjà  fini  ;  ce  que  Censurius  aïanl  ap- 
pris dans  la  suite,  l'engagea  à  le  publier  vers  488,  40  ans 
après  la  mort  de  S.  Germain,  et  peu  de  temps  avant 
celle  de  l'auteur. 

'  Constance  paroît  à  quelques  Ecrivains  avoir  un  peu  am- 
plifié les  miracles  qu'il  rapporte,  et  avoir  transposé  quel- 
ques faits  contre  l'ordre    des   temps.   Mais   outre   que  les 


Bail.  31.  Jul.Tali 
Cr.  n.  a. 


PRETRE    DE   L'EGLISE   DE  LYON.  547 


V  siiîclf:. 


endroits  où  cela  lui  est  arrivé,  sont  de  peu  d'imporlaiiee, 
on  remarque  qu'il  est  exact  dans  le  reste,  et  qu'il  rè- 
gne dans  tout  son  ouvrage  un  caractère  de  sinceiûtr,  qui  l.'  met 
à  couvert  de  toute  suspicion. 

AssurémeuL  '  c'est  un  avantage  particulier  pour  S.  Ger-  Tiii.  ibi  i.  p.  o. 
main,  d'avoir  eu  pour  écrivain  de  sa  vie,  un  auleur  aussi 
célèbre  que   le   Prêtre   Constance ,  dont    la   pide ,   le  sça- 
voir  ,  et  l'éloquence  ont  reçu  les  grands  éloges,  que  nous 
avons  marqués  en   partie.  'Cet  ouvrage  de  Conslance   est  p"- 
généralement  estimé  de   tout  le  monde;  et  les  plus  habi- 
les s'y  arrêtent  avec  justice ,  comme  à  une  autorité  incon- 
testable. '  L'ancien  auleur   de  la  vie  de  sainte  Geneviève ,  p-  «• 
le  Prêtre   Etienne ,  qui  a  fait  celle  de  S.  Amateur,   le  \é- 
nérable  Bede  ,  et  d'autres  écrivains   en    ont   tiri-    diverses 
choses  presque  de  mot  à  mot. 

'S.  Aunaire  autre  Evêque  d'Auxerre  avoit  prié  ce  même  r-  ''■ 
Etienne  ,  de  mettre  en  vers  cette  vie  de  S.  Germain   par 
Constance.    Mais    s'il  l'a   exécuté ,   son   ouvrage   n'a   point 
encore  paru.   '  Il  ne  se  trouvoit    point  non  plus  dès  le  IX  r.nii.insi.occ.t.s. 
siècle.  Ce  fut  pour  cela  que  sous  Charles  le   Chauve,  Lo-  i'-*--'^- 
thaire  Abbé  de  S.  Germain    d'Auxerre  pressa   Eric  Moine 
du  même  monastère,  d'exécuter  ce  dessein.'  Eric  salistll  à  i.ab.  nov.  lub.  t. 
la  prière  de  son   Abbé  ;  et    nous  avons  encore  son  poème    '  '''  "' 
que  le  P.   Labbe  nous  a   donné  dans   sa    bibliothèque   des 
manuscrits. 

'M.  de  Tillemont  émit  que  le  Pr(ître  Constance,  est  aussi  tui.  t.  s.  p.  .-.ifi. 
auleur  de  la  vie   de  S.   Just  Evoque  de  Lyon ,   mort  vers 
l'an  300.  '  Surius  nous  l'a  donnée  dans  son  recueil  au  2*  Sur.2..snp.p.(i-3. 
jour  de  Septembre,  après  en  avoir  changé  un  peu  le  style, 
comme   il   l'avoue   lui-même.   'Cette  vie   à   la   vérité   con-  Tih  ii.ii. 
tient  plus  d'éloges  généraux,  que  de   faits  parliculiers,  com- 
me étant  écrile  long-lemns  après    la  mort  du  Saint.   Mais 
le   style  en  est  grave,  saint,  majestueux,  plein  d'élégance, 
en  un  mot  digne  de  ce  célèbre  Prêtre  de  Lyon;   et  le  peu 
de  faits  que  contient  la  pièce,  suppose  son  auteur  assez  bien 
instruit  de  l'histoire  de  cette  Eglise. 

Constance  'déclare   qu'il    composa   cette   vie  à  force  de  sm.  ii)i-i.  p.  g. 
sollicitations,   à  peu  près  comme  nous  a^ons  d('ja  vu  qu'il 
avoit   écrit    celle  de   S.    Germain   d'Auxerre.    D'abord  il  y 
fait  voir  que  si  S.  Just  n'a  pas  remporté  la  palme  du  mar- 
tyre, en   versant  son  sang  pour  J.  C.  il  n'a  pas  laissé  d'imi- 

Z   z  y.  \  i\ 
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1er  en  quelque  sorte  les  martyrs,  et  d'en  mériter  le  nom  ; 
parce  que  la  longue  pénitence  qu'il  a  j)ratiquée,  et  le  mé- 
pris qu'il  a  fait  de  ?on  corps,  font  aussi  bien  des  Martyrs, 
que  le  renoncement  aux  idoles,  et  l'efl'usion  de  son  sang 

nnii.  2.  snpi.  tai).  pour   la  foi.  'M.   lîaillet  attribue  celle  vie  à   un  anonyme 

'■"'•"•^-  du    VI    siècle;    convenant    néanmoins    qu'elle   a    quebiue 

chose  d'assez  beau,  et  qu'elle  marque  que  son  auteur  sça- 
voit  écrire.  Il  pouvoit  ajouter,  et  beaucoup  mieux  que 
l'on    ne    faisoit    ordinairement    au    VI   siècle    de  l'Eglise. 

Lcrin.p.;5iG-3!9.  '  Celle  vic  SB  trouvc  aussi  dans  le  xecùeil  de  Barrali ,  qui 
paroît  l'avoir  tirée  de  Surius,  quoiqu'il  n'en  dise  rien. 

Tiii.  ii)ui.  '  On  voit  qu'elle  a  été  suivie  par  Adon,  Florus  et  d'au- 

tres auteurs  de  martyrologes.  M.  le  Maître  l'a  même  ju- 
gée si  édifiante  et  si  belle  ,  qu'il  a  cru  qu'elle  méritoil 
d'être  traduite  toute  entière  en  ncMre  langue  ,  parmi  les 
autres  A^ies  des  Pères  du  désert.  Il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  l'épitaphe  du  même  S.  Jusl,  que  nous  avons  rapportée 
à  la  fin  de  son  éloge,  est  encore  de  la  façon  du  Prêtre  Con- 
stance (XXIV). 


ARBOGASTE  ou  ARVOGASTE , 

EvÉQiE  DE  Chartres. 

sid.  s.  1. 4.  ep.  17.    T  ES  élogcs   quc  S.  Sidoine-  a  donnés  à  Arbogaste  ,  pour 

p.  952.  '±j\e  soin  qu'il  prenoit   de    cultiver   les   letres    au   milieu 

des  barbares ,   ne  permellent  pas  que  nous  l'oublions  dans 

Duciie;.  I.  I.  p.    Cet   ouvrago   de    literature.   'Arbogaste    avoit  les  titres   de 

^^*-  Comie  et  de  Gouverneur  de  la   ^'ille   de  Trêves,   et  lleu- 

rissoit   après  le  milieu  et  avant  la  fin  de  ce  V  siècle.   Il 

ibiii.  I  .vmh.vit.n.  étoit   dès-lors    Chrétien,   'et   descendoit  d'un    autre    Arbo- 

p^s»^'""'"''  *''"■  gasie,  qui  fut   créé  Comte   par  l'Empereur    Valenlinien  le 

jeune,  et  qui  devint  fameux  et  par  sa  valeur   et   par  son 

ambition  sous  Théodose  I. 

Du  ches.  ibid.  '  Arige  père  de  celui  qui  fait  le  sujet  de  cet  article  ,  et 

sa  mère  qui   vivoit   encore  ,    s'étoient  acquis   beaucoup  de 

réputation.  Leur  fils  s'en  fit  une  semblable,  si  même  il  ne 

les  surpassa  en  cela.    N'étant  encore   que  Laïc,  il  avoit  le 

mérite   et  les   qualités  d'un    Prélat.    Il    étoit  juste,  sobre, 
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chaste,  illustre   en    toutes    sortes    de   bonnes    qualités,    et  ' 

gouvernoit   la   Ville    de  Trêves  avec   une  grande   sagesse. 

11  avoit  de  la   bonté  et  de    la  politrsse,  et  faisoit   paroître  . 

une  ame  élevée  au-dessus  des  grandeurs  du  siècle.  '  Il  avoit  si.i.  ii.i.i.  p.  o-.». 

même  de  Téloquence;  et  semblable;   à  César,   et  à  ces  au-  '''■'^' 

1res  Capitaines  Romains,  qui    sçavoient   manier  également 

la  plume   et  l'épée,   il    conservoit    la  pureté  de  la   langue 

Latine  au  milieu   des  barbares  du  llliein^   c'est-à-dire   des 

Francs  qui  dominoient  en  ce  païs-là. 

'  S.  Auspice  Evêque  de  Toul,  (jui  l'avoit  connu  dans  sa  nn  chcs.  ii.i.i.  p. 
Ville   cpiscopale,  ce  qu'il  eslimoit  comme   une  faveur,  lui  ^''^• 
('cri\it  quelque  temps   après  une  leire  en  vers,   que    nous 
avons   encore.    11   y   donne    à    ce  Comte  divers   avis  salu- 
taires, et  l'exhorte  sur-tout  à  faire  l'aumône,  et  à   se  pré- 
parer à  l'Episcopat,  qu'il  dit  lui  être  destiné.  Vers  le  mê- 
me temps,  ou  peu  après,  '  Arbogaste  écrivit  lui-même  à  S.  su.  ibid.p.933. 
Sidoine  dès-lors    Evêque,  pour  lui  demander   quelque  ex- 
plication sur   les  livres   sacrés,  dont   la  lecture  faisoit   les 
délices  d'Arbogaste. 

'  S.  Sidoine  y  répondit  par  la  17''  letre  de  son  4''  livre,  p.  952. 
aussi  honorable  à  la  mémoire  d'Arbogaste,  pour  le  soin 
qu'il  prenoit  de  cultiver  les  letrcs,  que  le  poëme  de  S. 
Auspice,  pour  les  autres  grandes  qualités  que  l'on  admi- 
roit  en  ce  Comte.  D'abord  S.  Sidoine  marque  trois  a\an- 
tages  principaux,  qui  relevoient  le  mérite  de  ses  letres  : 
la  charité  qui  le  portoit  à  aller  chercher  une  personne, 
aussi  éloignée  qu'il  étoit  de  Trêves  ;  la  modestie  qui  en 
lui  inspirant  une  crainte  qu'il  ne  devoil  pas  avoir,  su ffi- 
soit  pour  faire  son  éloge;  enfin  une  politesse  qui  lui  fai- 
soit dire  d'une  manière  aussi  agréable  qu'élégante,  qu'il 
ne  regardoit  ses  propres  letres  que  comme  des  inepties. 
'  Ensuite  S.  Sidoine  le  congratule  de  ce  qu'au  moins  il  p.  ci:.3. 
se  trou  voit  une  personne  de  son  rang,  qui  retenoil  quel- 
que teinture  de  l'ancienne  literature,  et  qui  tandis  qu'on 
voïoit  la  langue  Latine  éteinte  dans  la  Belgique,  en  con- 
servoit toute  la  beauté,  qu'elle  faisoit  paroitre  dans  ses 
discours  familiers,  comme  dans  ceux  qu'elle  prononçoit 
en  public.  11  ajoute  que  si  Arbogaste  prenoit  soin  de  la 
cultiver  par  une  lecture  assidue,  il  verruil  ([u'il  y  a  au- 
tant de  différence  entre  un  sçavant  et  un  ignorant,  qu'il 
y  en  a  entre  un  homme  e»t   une  bête.  Du   reste  il  le   ren- 
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voie  nu  à  S.   Luuj)  de  Troïes,  (Hi  à  S.    Ausjjice  (Je    Toul, 
pour  a\oir  les  insli'uclions  qu'il  lui  demondoit. 
Tiii.  H.F..  i.ifi.p.       'On  croit  avec  raison,  comme  l'on  en  peut  iui^er  par  ce 

2:.n.  !  r,:ill.(;hr.  i        j-  .       a     l  V  ,     ^•n 

vct  t.  ±  p.  isi  que  nous  en  venons  de  dire,  (jue  cet  Ai'boj^aste  est  1  L- 
vêque  de  ce  nom,  qui  gouverna  l'Eglise  de  Chartres  sur  la 
fin  de  ce  V  siècle.  Il  put  être  élevé  à  l'Episcopal  vers  173, 
ou  474,  mais  non  gurir-s  j)lûlôt.  C'est  ce  que  prouve  la 
letre  de  S.  Sidoine,  qui  lui  est  adressée.  Car  Arbogasle  n'é- 
Inil  point  encore  revêtu  de  cette  dignité,  lorsque  S.  Si- 
doine la  lui  écrivit;  cl  il  ne  le  fit,  que  lorsipi'il  étoit  déjà 
Evèque  lui-même,  ce  (pii  n'arriva  qu'en  171.  Il  faut  mê- 
me qu'il  eût  passé  des-lors  quelque  temps  dans  l'Episco- 
pal, pour  (|ue  sa  réputation  l'ùl  allée  jusqu'à  Trêves,  et 
eût  porté  Arbogastc  à  s'adresser  à  lui,  pour  lui  demander 
des  instructions. 


S.    APOLLINAIRE    SIDOINE, 

E \'  i:  Q  u  K    I)  i;    C  1. 1:  u  m  o  ^  r    en    A  i:  v e  u g  y  e . 

S  I- 
HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Sid.  rar.  9.  p.ll-i.    '  f^    Ail'S       SoLLITS       APO LLl N ARIS       SlDOMl'S  ,       à       qui 

yj  quelques    manuscrits  donnent  encore    le   nom    de   Mo- 
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pr.  p.  1045.  1  I  Sir.  .  . 

>"  ^"'- !'•  ^fST.  I  destus,  qu'ils  placent  avant  Apollinaris,  étoit  •'  issu  d'une 
2.  11'.  21.  p."  72.'  '  famille  très-illustre,  et  des  premiers  Sénateurs  des  Gau- 
si.i.  I,  1.  ,.p.  3.p.  les.'  Il  comptoit  parmi  ses  ancêtres  des  Préfets  de  Rome 
"'•  et  du  Pretciire,  des    .Maîtres    des  Offices,  et   des    Généraux 

.  3.  up.  12. 1. 5.  d'armée,  '  Son  a'ieul  Apollinaire,  homme  de  probité  et  de 
ep. 9. p.207. 3io.  ycHu,  ct  Ic  premier  Chiélien  de  sa  famille,  exerça  la  Pré- 
fecture au  commencement  de  ce  Y  siècle  sous  le  tyran 
Constantin,  après  avoir  vu  la  même  dignité  sur  la  tête 
I..S.  ep. 9.  p.  310.  de  son  père.'  Son  fils  père  de  nôtre  Saint,  qui  ne  le  nom- 
^""  '       me  nulle  part,  fut  Tribun,  et  Secrétaire  d'Etat  sous   l'Em- 

pereur Ilonorius,  puis  Préfet  des  Gaules  sous  Valenti- 
Tiii. H. E.  t.  16.  nien  III'  en  448  ou  449.  On  ne  marque  point  le  nom  de 
»'sîd!''i.  3.  ep.  I.  la  merc  de    S.  Sidoine.*    Elle   étoit    fort    proche    parente 

p.  179.  I  ti'l.  ib. 
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de  la    mère    d'un    Avile,  que  l'on   croit  avoir  été  l'Empe- 
reur  de  ce  nom. 

'  S.  Sidoine  naquit    le    5''   jour    de   Novembre  vers  l'an  si,i.  car.  p.  20. 
430,"  dans  la  ^'ille  de  Lyon,  ({uoique   ses    ancêtres    jius-  l*i" 'r V' fi^^«- p- 
sent    être    d'Auveri^ne.    Il  recul    une    éducation    conforme  f^-,?") '"^^.'''''i'- 
a  sa  naissance  ;    et  si-lot  qu  il,  lut  eu  âge,  il  s  applujua  a  i^u;)- 
l'étude  des  letres  et  des  sciences. 'Il  eut  pour  maître  dans  ''Vu.  àsir. 
la  poésie  le  Poëte  Hoëiie,  '^  et  ce  semble  aussi  Victor  au-  ",  '''^''"  ?'  ''■  '!'• 
tre  habile   Foete,  qui  lut  (Juesteur  sous  Anthemo.  "  Il  élu-  m.  4,  ei..  i.p  ijo. 
dia  la  philosophie  sous  Eusebe,  dont  il   loue   beaucoup  la 
science  et  la  sagesse.   Ce  l'ut  peut-être  du  même  qu'il'  ap-  i-  car  11.  p.  m. 
prit    l'arithmétique,    la    musique,    et   l'astrologie,  qu'il    dit 
être  des    parties  essentielles    de    la  philosophie.  '  Enfin    il  i-  i.  "v-  '■  p 
étudia    généralement    toutes    les    sciences    qui    dépendent 
des  letres  '  et  prit  une  assez  grande  connoissance  du  Grec,  i-  s.Hp.  x  p.  isr,. 
pour  être  en  élat  de  le  traduire  en  Latin.  'Mais  il  fit  sur-  >;  ep.  21.  p. 
tout  ses  délices  de  la  poésie,  qu'il  aima  dès  l'enfance,"  et  a'i.s.ep.i.p.jai. 
qu'il  cultiva  beaucoup   jusqu'à    un    âge    avancé.'  Il   avoit  vit.  à  Sav. 
tant  de  facilité  à  y  réussir,  que  souvent  il  faisoit  des  vers 
sur  le  champ,   et  de  toutes  les  sortes.  Il  nous  en  reste  en- 
core plusieurs,  qu'il  fil  ainsi  sans  préméditation.'  Il  n'avoit  Gi.  t.  lavi.  n.  1. 
pas  moins   de  facilité  à  parler  éloquemment  en  prose  :  de 
sorte  qi^e  sans  se  préparer,   il  faisoit  souvent  des   discours 
polis  et  acbevés,  sur  tous  les  sujels  qui  se  présentoient. 

'Entre  les  personnes  avec  qui  il  avoit  été  élevé  dans  ses  sid. 1.3. .p. 1.179. 
premières  années ,  ou    avec  qui  il  avoit    étudié ,    il    nom- 
me Avite  son  cousin  par  les  femmes,  et  de  même  âge  que 
lui  ;  '  Probe  qui  épousa  depuis  sa  cousine  germaine,   mais  i-  i-  ep-  p.  229- 
qui  étoit  plus  avancé  que  lui   dans    ses    études;'   Faustin  ip.  t.  p.  218. 
plus  âgé  que  lui,  qui  éluit   aussi  d'une  naissance  illustre, 
et  qui  depuis  fut  fait  E\èque;'  Aquilin  son  compatriote  de  1.  s.  ep.  9.  p.  sto. 
même  âge  que  lui,  et   uni    avec    lui    par  une  amitié,  qui  ^"" 
continuoit   entre    leurs   familles    depuis    plusieurs    généra- 
tions. 

'Sidoine   après   s'être   suffisamment  formé  dans  l'étude,  tui.  iLi.i.  p.  i9s. 
'  songea  à  s'avancer  dans  les  dignités;  il  ne  fit  pas  moins  si.i.i.i.ep.3.p.2i. 
paroitre  d'ambition  pour  y  arriver,  qu'il  avoit  montré  d'é- 
mulaUon  pour  se  perfectionner  dans    les   sciences.  '    Sava-  SiJ.  vit.  a  sav. 
ron  veut  qu'il  ait  fait  d'abord  profession  des  armes;  mais 
il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  suivit  le  barreau.  '  Avant  que  1.  i.ep.  3.  p.  21. 
d'entrer  dans  les  charges,  Sidoine  épousa  Papianille  '  fille  car.  23.  v.  430. 
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— ^ — ~  (l'Avilo,  qui  fut  depuis  Empereur  en  455,  '  et  sœur  d'Ec- 

i.'i.ep.  12.  p.  ii>-.j-  diee  et'  d'Agricole,  dont  le  premier  est  célèbre  dans  l'his- 
ep.  2.  p.  100-101.  toire.  '  Ce  mariage  lui  apporta  la  terre  d'Avitac  en  Au- 
vergne, dont  il  lait  un  grand  éloge  dans  une  de  ses  letres, 
et  qu'il  ainioil  particulièrement,  parce  qu'elle  étoit  du  pa- 
Tiu.  ibid.  p.  198.  trinioinf  de  sa  femme.'  11 , eut  au  moins  quatre  enfants  de 
std'i  5.pp.op.34i.  Piipiyniillt'5  '  un  garçon  nonnné  Apollinaire,  °  et  trois  fil- 
•  1.2.  ep.  12.1.  r,.  jes  ;  Sévérienne  qu'il  élevoit  chez  lui,  Roscie  dont  il  con- 
^''Gr.T.''iii-'i"'i''r.r.  fia  Ic  soiu  aux  tantcs  paternelles  de  cet  enfant;  '"  et  Al- 
^" ''■ '■ ''•  cliime,    ou    Alcime ,    dont    parle   S.    Grégoire    de    Tours. 

Sir.  iu  sia.p.ois.  'Apollinaire  épousa  une  Placidine,  qui   donna   à  son  ma- 
^^*-  ri  un  fils  nommé  Arcade.  De  cet  Arcade  vint  une  fille  de 

même  nom  que  sa  grand'mere,  qui  fut  donnée  en  ma- 
Fort.  1.  1.  c.  Il    riage  à  Léonce  II,  depuis  Evêque  de  Bourdeaux,'   comme 

le  dit  Fortunat  au  premier  livre  de  ses  poésies. 
Tiu.  ii)id.  p.  2oni  '  Avite  aïant  été  déclaré  Auguste  le  10"'  de  Juillet  455, 
sir.iuMd.p.iuH.  ^|j^  eusuile  à  Rome.  S.  Sidoine  l'y  suivit,  et  y  prononça 
son  panégyrique  en  vers,  en  présence  du  Sénat  et  du  peu- 
ple Romain,  le  premier  jour  de  l'année  suivante,  auquel 
sid.i.9.ep.i6.p.  ce  Prince  commençoit  son  Consulat.  '  Cette  pièce  fut  fort 
612 1  car. 8. V. 7-1  .  ^ppjjjyjjj,  •  jjj^jg  gQ^  autcur  n'cu  tira  point  d'autre  fruit, 
T.ii.  ibid.  que  le  vain  honneur  d'une  statue  d'airain.  '  Le  règne  d'A- 

vite  fut  de  très-peu  de  durée,  n'étant  pas  allé  au^  bout  de 
iiùd.  I  sid.  car.  4.  l'année  450.'  Sidoine  prit  les  armes,  ou  pour  défendre  son 
^•^'■'^"  beau-pere,  ou   pour   le   venger.    Mais   il  fut  obligé  de  cé- 

der, et  de  recourir  à  la  bonté  de  Majorien  successeur  d'A- 
vile,    qui   le   reçut  fort   bien,  et   lui    accorda   entièrement 
Tiii. ibid. isid. car.  sa  gracc.  '  De  sorte  que  quand  ce  Prince  alla  à  Lyon  sur 
5,  V.  574-585.       j^  ç^^  jg   Y^^  ^:^^^   Sidoine  y   prononça  son  panégyrique 

aussi  en  vers,  et  prit  même  la  liberté  de  lui  demander 
quelques  effets  de  sa  libéralité,  en  faveur  de  la  Ville  de 
Lyon  sa  patrie. 

sid.  vil.  à  sav.  '  Majorien  aïant  reconnu  le  mérite  de  Sidoine,  ne  se 
contenta  pas  de  lui  accorder  ses  demandes,  il  voulut  en- 
core le  mettre  au  nombre  de  ses  amis.  Ce  fut  ce  Prince, 
plutôt  qu'Antheme  qui  ne  régna  qu'après  Sévère,  en  467, 

Tiii.  ibid.  p.  201.  qui  éleva   Sidoine   à    la  dignité    de   Comte,   dont  '  il   éloil 

''^"'  revêtu  dès  401.  Il  exercoit  même   quelques  autres  emplois 

à  la   Cour   sous  Majorien,  et  s'en  acquitloit  parfaitement. 

Sid.  vit.  ibid.  '  Mais  il  paroit  qu'il  passa  tout  le  temps  du  règne  de  Sé- 
vère, dans   sa  belle  maison  d'Avitac,    uniquement  occupé 

dô 
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de  l'étude  des   belles   lelres,  des  ses  affaires   domestiques ,   

et  du  soin  de  recevoir   et  de  visiter  ses    amis.'  En  décri-  i  ..j.cp.^.p.isn.  i 
vant  de  quelle  manière    il    passoit    le  temps  avec   eux  ,  il  "i.  is.  v.  «n. 
marque   la    paume ^  les  dez,  les  livres,  1  entretien  ,  le  dî- 
ner après  onze  heures,  ample,  mais  de  peu  de  plats  à  la 
mode  des  Sénateurs,  la  méridienne  ,  la  promenade  à  che- 
val ,  le  bain  et  le  souper. 

'Antheme  étant  parvenu    à  l'Empire  l'an    407,  '^  man-  ij,,  |,  q^,, 
da  à   Sidoine   qui    étoit    alors   à  Lyon,    de  l'aller    trouvei'  ;  si.i.  i.  i.i|i..-,.p. 
à  Rome.  Sidoine  s'y  rendit,  '  chargé  de  l'aire  quelques  de-  '  ' ,,      ,.,; 
mandes  au  nom  de  l'Auvergne.  11  y  fit  encore  en  \'ers  le 
panégyrique    de   cet  Empereur,    en  présence  de  qui    il   l(^ 
prononça  le  premier  jour   de  Janvier  de    l'année    suivanle 
468.  l>asile  son  ami ,  qui  avoil  beaucoup  de  crédit  auprès 
d'Antheme,  et   qui  avoit   procuré  à   Sidoine  une    audii'uce 
favorable    pour  prononcer   le    panégyrique   de    ce  Prince  , 
lui  en  obtint  encore'  la  charge  de  chef  du  Sénat  de  R(»-  i,,;,,  ,  ,,  ,,|,  „; 
me  ,  et  de   Préfet  de    la  Ville.  Il    paroît  que    cette   digni-  p  ^'-i- 
té ,  '  qui  ayoit   les  mômes  privilèges  que    celle   de    Préfet  J.■^^      ,,^^ 
du  Prétoire,'  flaltoit  agréablement  l'ambition    de    Sidoine,  ç,  ,  ,       „ 
Au  bout  de  quelque  temps,  Antheme  Me  fit  aussi  l'atrice  ;  fis. 
après  quoi  il  ne  lui  mauquoit  plus   que  le   Lonsulat  jiour 
arriver  aux  plus    hautes   dignités,    auxquelles   les   particu- 
liers pouvoient  alors  aspirer. 

'  Sidoine  ainsi  élevé  à  tous  les  honneurs  de  la  robe,  éloit  spic.  t.  ■:,.  p.r.vo. 
regardé  dans  Rome  comme   le    maître  de   tous  les  autres. 
'  Tous  pli(tient  sous  son    autorité ,    et   en    recevoient    com-  p.  5so. 
me   de  l'oracle  de  leur  Prince,   les  ordres  de  leur  conduite 
dans   l'administration   civile  ,    de    même    qu'ils    recevoient 
de  son  éloquence    les  règles,   pour  s'exprimer    d'une    ma- 
nière  noble   et  élevée.  Mais  ce  qui  est  encore  plus  glorieux 
pour  Sidoine   que  tous  ces  honneurs,'  c'est  qu'il  sçut  s'en  ^^c,l^_ 
acquitter  d'une  manière  digne  et  de  l'estime  et  des  éloges 
des  Saints  même  de    son  temps.    Ce  fut  api'ès  son  retoui' 
dans  les  Gaules'  que  Mamert  Claudien  ,    dont  nous   avons  ci.  m.  de  an.  re- 
parlé, lui  dédia  vers  470  ou  471  son  ouvrage  sur  la  na-  p-  '""5.  i. 
ture  de  l'ame.  Sidoine  le  lui  aiant  fait  entreprendre  ,   l'o- 
bligea depuis   de   le    donner   au  public.  Dans    le   titre  de 
l'épitre    dédicatoire,    qui    sert    de  préface  à    cet   ouvrage , 
Claudien  qualifie  Sidoine  Patrice,  ancien  préfet,  un   hom- 
me très-docte,  et  très-excellent ;' et  dans  le  corps  de  l'un-  i.i  ,.,  ,,  ,(h.-,.i. 
Tome  II.  A  a  a  a 
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■  vraf^o  il  le  nomme  son  très-cher  frère. 

On  voit  par-là   que  S.  Sidoine    n'étoit   pas   encore  Eve- 

Tiii,  ibi.i.  p.  217.  que.'  Mais  sur  la  Un  de  l'an  471  au  plus-tard  il  passa  de 
l'état  séculier  et  des  premières  charges  de  la  Cour,  à  l'hu- 
milité et  à  la  Sainteté   de   l'Episcopat,  comme   il  dit  lui- 

Sid.  1.  3.  pp.  i.jK  mrnie,  '  et  fut  contraint  de  se    charger   de  la  conduite  de 

i^xiii.  l'Eglise  de  Cleruiont,  "  dont  le    diocèse    comprenoit   alors 

toute  l'Auvergne.  Le  premier  soin  de  S.  Sidoine,  lorsqu'il 
se  vit  Evé<|ue,  fut  de  se  purifier  comme  le  publicain  par 
une  humilité  profonde,  et  par  la  confusion  de  se  voir  «-le- 
vé à  un  état  si  Saint,  après  avoir  mené  une  vie  qui  ré- 
pondoit  si  peu  à  la  Sainteté  de  cet  état.  Plusieurs  de  ses 
letres,  et  presque  toutes  celles  qu'il  écrivit  depuis  qu'il  fut 
Evèque ,  sont  remplies  des  marques  de  celte  humilité  sa- 
lutaire, par  laquelle  il  se  rabais.soit  autant  à  ses  yeux,  qu'il 
avoil  désiré  auparavant  de  s'élever  aux  yeux  du  monde. 
'Ce  fut  par  un  principe  de  cette  humilité,  qu'il  refusa 
à  S.  Euphrone  d'Autun  de  travailler  à  quelque  ouvrage 
sur  une  matière  ecclésiastique;  se  jugeant  incapable  de 
l'éxecuter,  et  coupable  d'arrogance  s'il  l'entrcprenoit.  '  La 
même  raison  le  porta  à  s'excuser  d'écrire  sur  l'histoire  , 
comme  Léon  ministre  d'Euric  lloi  des  Yisigots,  tâchoit  de 
le  lui  persuader.  '  11  renonça  aussi  à  la  poésie  par  le  même 
principe,'  et  avoit  même  honte  de  penser  à  tant  de  vers 
qu'il  avoit  faits  autrefois  ,  et  dont  il  eût  voulu  abolir  et 
supprimer  la  plus  grande  partie.  Seulement  il  se  ré.serva 
d'en  faire  quelquefois  en  l'honneur  des  SS.  Martyrs;'  et 
s'il  en  a  fait  d'autres  étant  Evèque,  ce  n'a  été  que  dans 
quelques  occasions  fort  rares.  '  Il  se  contenta  de  travaillev 
en  prose  ,  '  et  de  composer  des  letres.  "  11  tâchoit  même  de 
changer  peu  à  peu  son  style ,  et  de  s'en  former  un  autre 

ep.  10.  plus  conforme  à  sa  profession,  '  c'est-à-dire  moins  étudié, 

et  plus  approchant  de  la  manière  dont  on  parloit  commu- 
nément. 

En  un  mot  Sidoine  ordonné  Evèque,  devint  un  homme 

ep.  22.  tout  nouveau,  '  qui  ne  songeoil  plus  qu'au  culte  de  Dieu  , 

qui  ne  travailluit  plus  que  pour  la  vérité  ou  pour  l'utili- 
té ,  dont  toute  l'ambition  étoit  de  se  rabaisser ,  et  de    de- 

1.  7.  ep.  u.  venir  inconnu.'  Ce  ne  fut  plus  qu'un  homme  de  jeûnes  et 
de  prière ,  occupé  à  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres.  Il  ne 

I.  i.  ep.  2.  distribuoit  pas,  '  mais  il  prodiguoil  ses  biens  aux  pauvres  jus- 
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qu'à 'leur  donner  souvent  ses  vases  d'argenl.  "  Il  s'occupoit  o,  t  imsi  Fr  i  » 
sur-tout  à  rechercher  et  à  méditer  les  mystères  de  l'Ecriture,  •••.a-^- 
et  répandoit  ensuite  sur  les  autres  avec   d'autant  plus  d'à-    ''-'  ■'''■" 
bondance ,  les   eaux  d'une  doctrine  toute  céleste,  qu'il  s'en 
étoit  nourri  lui-même  avec  plus  de  soin.  Par  ce  moïen'il  de-  Gcnn.vir.ui.c.M. 
vint  aussi  parfaitement  instruit  dans  les  Sciences  divines, 
qu'il    l'avoit    été  jusqu'alors    dans   les  profanes  ;  '  et  bien-  sm.  vit.  a  sav. 
tôt  la   réputation   de   son   sçavoir   le    fit    regarder    comme 
Toracle  de  l'Eglise  Gallicane.  Les  plus  grands  Prélats  qu'el- 
le avoit  alors,  se  faisoient  un  mérite  d'avoir   part  à   l'a- 
mitié de   nôtre  S.    Evèque,  et  d'entrer   en   commerce   de 
letres  avec  lui.  Tels  étoient  S.  Loup  de  Troïes,  S.  Euphrone 
d'Autun  ,  S.  Principe  de  Soissons,  S.  Rémi  de  Reims,  Léonce 
d'Arles,   Grec    de   Marseille  ,    Eontée   de  Vaison ,  S.    Ru- 
rice  de  Limoges,  Fauste  de    Ries,  S.  Mamert  de  Vienne, 
S.  Eutrope  d'Orange,  S.  Auspice  de  Toul,  S.  Prosper  d'Oi"- 
leans,  S.  Patient  de  Lyon,  etc. 

'La  femme  de  S.  Sidoine  vécut  encore  après  son  Epis-  i. .". ^p.  lo. 
copat  au  moins  '  jusqu'à  la  fin  de  l'an  474.  Il  paroît  qu'il  tui.  iimi.  2*2. 
conservoit  encore  beaucoup  d'union  et  de  familiarité   avec 
elle:  mais  on  ne  peut  pas   douter  qu'elle  ne  lût   devenue 
sa  sœur  selon  l'ordre  des  Canons. 

S.  Sidoine  se  croïoit   obligé   non  seulement   d'intercé-  smi.  1.  s.  ep.  9  p. 
der  pour  les  âmes  des  peuples  confiés  à  ses  soins,  auprès  ''^' ' ''  '  ''i'- '-•• 
du  Juge  céleste,  mais  encore  de  s'emploïer  pour  leurs  in- 
térêts temporels,  auprès  des  Puissances  de   la  terre.  C'est 
ce  qui  fit  le  sujet   de  la  plupart  de    ses  letres   depuis  son 
Episcopat.  '  Mais  en  recommandant  les  personnes,  il  vou-  i.7.ep.'2o.p.4o4, 
loit  que  l'on  eût  toujours  plus  d'égard  à   la  justice  de   la 
cause,  qu'à  sa  recommandation. 

'Un  des  premiers  avantages  que  l'Eglise  tira  de   l'Epis-  «p- 9- 
copat  de  S.  Sidoine,  fut  l'élecùon  de  Simplice,  qu'il  choi- 
sit lui  seul  pour  être   Evêque   de  Bourges,    conformément 
au  pouvoir  que   les  Electeurs  lui   en   avoient    accordé.    II 
sçut  en   cette  rencontre   dissiper  les    brigues  et  écarter  la 
simonie,  qui  auroient   profané  cette  élection.    Il   prononça 
à  ce  sujet  un  discours  que  nous  avons  encore.  '  Menacé  des  i-7.  cp.  0. 
ravages  et  de  la  domination  d'Euric  Roi  des  Visigots ,  '  il  ep.  1. 
eut  recours,  non    à  la  puissance  des   hommes ,   mais  à  la 
miséricorde  de  Dieu.   Ce   fut  pour   cela  qu'il  établit    dans 
son  diocèse  vers  l'an  474  ou  475  ,  la  cérémonie  des  Ro- 

A  a  a  a  ij 


556  S.    SIDOINE. 

V    SIECLE. 


gâtions,  ([uc  S.  MauiL'il  a\uil  iiisliliii'i;  deiiuis  |)eu  à  \  icii- 
ne;  et  il  allribua  à  ces  prières  publiques  la  protection,  que 
Dieu   accorda    quelque  temps   à  l'Auver^'ne  contre   les  ef- 

jorii.  rog.  (lot.  0.    l'orts  des  ces    barbares.  '  Ils  se    rendirent  cependant    maî- 

*^"  très  de  Clermont  avant  la   Un  du  règne  de    Jules   Nejjos , 

c'est-à-dire  avant  le  28"  d'Août  475  ;  et  S.  Sidoine  en  eut 
beaucoup  à  .^^ouffrir.  Mais  sans  ."^e  laisser  abattre  par  son  adic- 

Siu.  1. 7.  op.  (i.  lion  ,  '  il  ne  cessa  point  d'agir  avec  son  zèle  et  sa  force 
ordinaire  pour  la  vérité.  Il  fit  tous  les  efforts  possibles, 
afin  que  l'on  mît  dans  le  traité,  par  lequel  on  cedoit  l'Au- 
vergne aux  Visigots,  un  article  qui  donnât  aux  Catholi- 
ques soumis  à  ces  barbares,  le  pouvoir  d'ordonner  des 
Evèques,  ce  qu'Euric  ne  leur  permettoit  pas  de  faire. 

Tiii.  ii.id.p.ssr,.  I        Cette  vigueur  Episcopale,  jointe'  à  l'affection  qu'il  avoit 

485!  '  *"'  '  '''  ^'^''  pour  les  Romains,  et  à  son  union  avec  les  personnes  les  plus 
considérables  des  Gaules,  fut  sans  doute  cause  qu'Euric 
l'envoïa  prisonnier  au  Château  de  Liviane,  à  4  ou  5  lieues 
de  Carcassonne  sur  le  chemin  de  Narbone.  Le  Saint  Evê- 
que  y  demeura  jusqu'à  ce  que  Léon  Ministre  d'Euric.que 
Dieu  conservoit  dans  cette  Cour  barbare  et  Arienne,  pour 
la  consolation   de  ses  serviteurs,   le  tira  de  cette  prison.  S. 

Gerin.  ibij.  Sidoiuc  rctouma  donc  en  Auvergne'  gouverner  son  peuple, 

sous  la  domination  des  barbares,  qui  opprimoient  alors  les 
Gaules.  Mais  toute  la  dureté  et  la  férocité  des  Visigots  , 
ne  l'empêchèrent  point  d'agir  toujours  avec  une  vigueur 
toute  Chrétienne ,  et  d'éclater  comme  un  docteur  ad- 
mirable et  un  véritable  père  des  Catholiques. 

Quoique    tout    entier  occupé  du  soin  de  son  Diocèse ,  il 

sid^i.  i.ep.i.i.«.  ne  laissa  pas  de  trouver  du  loisir'  pour  revoir  et  publier 
ses  letres.  Il  le  fit  à  trois  ou  quatre  différentes  reprises  , 
ne  pouvant  refuser    cette   consolation  au    Prêtre    Constan- 

L.  9. cp.  i.p.  S99.  ce,  et  à  deux  autres  des  ses  amis  qui  l'en  avoient  pressé.'  Mais 
il  refusa  constamment  de  continuer  l'Histoire  de  la  guerre 
d'Attila,  et  du  siège  qu'il  avoit  mis  devant  Orléans,  à 
laquelle  il  avoit  commencé  de  travailler,  à  la  prière  de  S. 
Prosper  Evêque  de  cette  Ville.  Trouvant  cette  entre- 
prise au-dessus  de  ses  forces  ,  il  l'abandonna  entièrement 
sans  vouloir  mêm.e  montrer  à  personne  le  peu  qu'il  en 
avoit  fait. 

Tiii.  jbid.  p.  273-        '  Nous  UC  scavous  rien  des   dernières  années  de  la    vie 

j6^^7aD.  bni.Mi.  ^j^  g   Sidoinc.   Il  mourut  le  21*  jour  du  mois  d'Août,  au- 
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EVEQUE  DE  CLERMONT. 

(juel  l'Eglise    de  ClerniuiiL  erlebre    encore  sa   lète.    Un  ne 

convient  pas  tout-à-fait  de   l'année  de    sa   mort;  '    et    les  Cenn.  vit.  iii.c.9->. 

anciens  monuments  ne  la  marquent  qu'en  général  ,  en  la 

mettant  sous  l'Empire  de  Zenon.    Mais   l'époque   qui   pa- 

roît   la    plus  certaine  '   est  celle   qui  la   place  ou   en  48H  Tiii.  lUii. 

ou  l'année  suivante ,   en  la  58"  ou  la  59"  de  son  âge ,  et 

après  un    peu    j)lus   de  18  ans  d'Episcopat.    II  fut  enterré 

dans  l'Eglise  de  S.  Saturnin  auprès  de  S.  Eparche ,  à  qui  il 

avoit  succédé;    et    il   eut    lui-même  pour  successeur    S. 

Aproncule  Evoque  de  Langres. 


EPITAPHE. 


(  Sanctis  contigous,  sacruque  palri  Sid.  vii.  ù  Sir. 

Vivit  sic  meritis  Apolïinaris, 

lulustris  titulis,  potcns  honore, 

Hector  militiœ,  i'orique  judex. 

Muruii  inter  tumidas  quietus  undas, 

Causarum  moderans  subinde  motus, 

Loges  barbarico  dédit  furori, 

Discordanlibus  inter  arma  regnis, 

Pacem  consilio  reduxit  amplo. 

Hœc  inter  tamen  et  pliilosopliando 

Scripsit  perpetuis  habenda  sœciis. 

El  post  talia  dona  gratiarum, 

Summi  pontificis  sedens  cathedram, 

Mundanos  subdoli  reiundit  actus. 

Quisque  hic  dum  laclu-imis  Deum  rogabis 

Dextrura  f'unde  preces  super  sepulcrum. 

Nulli  incoguitus,  et  legendus  orbi, 

Illic  Sidonius  libi  invocetur. 

XII.    Kal.   Septemb.    Zenoue  Iniji. 

'  S.   Sidoine   étoit    un    esprit   doux  ,    civil  ,    obligeant ,  tiii.  ibu.  p.  278. 
honnête,   toujours    prêt  à    dire  du  bien    des    autres,  et  à 
leur  en  faire.    Mais   aussi    lorsqu'il    vouloit    piquer,  ou  en 
raillant,    ou  tout  de  bon,  il   le  sçavoit  faire  autant  qu'un 
autre.  '  Il  sçavoit   sur-toul  railler  les   vices   d'une   manière  su.  vit.  à  sav, 
vive   et  piquante,  comme  le  remarque  S.  Pierre  de  Cluni. 

Il  avoit  un  grand  discernement  pour  ce  qu'il  falloit,  ou  t:i-  ^am^^Je  an. 
ne  falloit  pas  dire.   *  Ennemi  cependant  d'une  contrainte  ^^sii.!. 7.^p.  is. 
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servilo.  il  voulait  avoir  une  lidiiiirtf  liberté  de  dire  ses  sen- 
limonts.    Il    avoit  beaucoup  de   tendresse  et  d'atlacliemerit 

i.s.ep.ii  la.op.u.  pour  ses  amis;  '  mais  il  vuuloit  l(;s  clioisir,  elles  ('prouver 

'■  5-  '■!'•  '^  beaucoup  ,   avant  que  de  s'attacher  à   eux.  '  Pour  les  mé- 

clianls  ,  il  craignoit    même   d'en  être  aimé  ,   et  d'en  rece- 

1.7.  cp.  it.  p.  4Gi.  voir  des  grâces.  '  C'est  ce  qui  lui  faisoit  éviter ,  autant  qu'il 
pouvoit  ,  les  barbares  qui  ravageoient  alors  les  Gaules, 
même  ceux  que  l'on   prétendoit  avoir  les  meilleures  quali- 

«p-  "■  tés.  '  Il  avoit  du  respect ,    et  se    soùmettoit  avec  humilité 

aux  personnes  graves  et  réservées,  qui  ne  se  communi- 
quoient  pas  aisément  aux  autres  :  mais  il  aimoit  mieux  se 
lier  avec  ceux  qui  avoient  plus  de  liberté   et  plus   d'ou- 

1.2.  op. 10  p. 151 1  verture  ,    pourvu  qu'elle  fut  sincère  et  effective.  '  Il  aimoit 

1.7.  up.  U.p.401.  11  .....  (. 

'  1.  i).  ep.  9.  extrêmement  les  letres  ;  ■''  mais  jamais  il  ne  lut  sujet  aux 
vices  assez  ordinaires  aux  Sçavants.  Jamais  il  n'eut  ni  en- 
vie ni  jalousie  contre  ceux  qui    tàchoient  ou  de  l'égaler,  ou 

1. 4.  ..p.  16.  même  de  le  surpasser  dans  les  sciences.  '  Il  cnmmuniquoit 
volontiers  ce  qu'il  avoit  fait ,  persuadé  qu!il  tiroit  de  l'a- 
vantage du  plaisir  qu'il  faisoit  aux  autres. 

Tant  de  rares  qualités  acquirent  à  S.  Sidoine  ,  un  nom- 
bre prodigieux  d'amis  du  premier  ordre.  Outre  les  grands 
Evêques  que  nous  avons  nommés ,  et  avec  lesquels  il  étoit 
lié  d'amitié  ,  il  éloit  aussi  en  commerce  avec  tous  les  hom- 
mes de  letres ,  et  presque  tous  les  beaux  esprits  et  les  per- 
sonnes les  plus  qualifiées ,  qui  vivoient  dans  les  Gaules  en 
son  temps.   On  en  peut  remarquer  un  très-grand  nombre 

Tiii.  ibid.  p.  277.  (jgjjg  jg  cours  de  l'histoire  de  ce  V  siècle;  '  et  l'on  voit 
par  les  éloges  que  plusieurs  en  ont  faits ,  et  auxquels  il  faut 
joindre  ceux  que  Gennade  et  S.  Avite  de  Vienne  lui  ont 
donnés  dans  la  suite  ,  qu'il  a  passé  pour  être  la  gloire  et 
l'ornement  de  l'Auvergne ,  aussi  bien  par  sa  pieté  que  par 
ses  écrits. 
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S-    II- 
SES  OUVRAGES  QUI  SONT  VENUS  JUSQU'A  NOUS. 

LES  Ouvrages  que  nous  avons  de  S.  Sidoine  ,  ont  ce- 
la de  commun  avec  ceux  de  S.  Paulin  de  Noie ,  que 
ce  ne  sont  point  des  écrits  de  longue  haleine  ;  ne  consis- 
tant qu'en  des  poésies  et  des  letres ,  qui  ne  laissent  pas 
d'avoir  leur  mérite. 

1".  '  Le  recueil  de  ses  poésies  contient  24  poèmes.  Les  si.i.  cai.  p.  i-jin. 
uns  sont  assés  longs,  et  les  autres  fort  courts  ,  et  tous  sur  di- 
vers sujets.  '  Ce  recueil   parut  dans   le  puldic  avant  celui  i.  i.  ep.  1. 1>.  2. 
de  ses  letres  ,  que  S.  Sidoine  ne  publia  que  sur  la  fin  de  son 
Episcopat  :   '  au  lieu  que  l'autre  avoit  vu  le  jour  dès  avant  tiii.  h.e.  i.itî.p. 
qu'il  fût  Evêque.   Le  Panégyrique  du  l'Empereur  Antheme  ""'■ 
qui  est  à  la   tête  ,  fait  juger  que  ce  Prince   regnoit  alors. 
Ainsi  ce  fut  vers  468  '  que  S.  Sidoine  dressa  ce  recueil ,  à  sm.  car.  0. 
la  prière  de  Félix  fils  de  Magnus ,    qui  fut   depuis    Patri- 
ce et  se  rendit  ensuite  Moine.  '  11  n'y  mit  qu'une  partie  ,  iiii.  ibij. 
et  apparemment  une    très-petite  partie  de  ses  vers  ;   puis- 
qu'il s'y  en  trouve  peu  en  comparaison  de  tous  ceux  qu'il 
paroît  avoir  composés ,   et  que  d'ailleurs  il  en  publia  enco- 
re d'autres  depuis  en  différentes  occasions.   De  ce  nombre 
sont  presque   tous   ceux  qui  se  trouvent  insérés  parmi  ses 
letres,    et   dont  les   plus   considérables'  sont  le  petit  poé-  si<i.  1. 2.  ep.  le.p. 
me  qu'il  fit  pour  orner  l'Eglise   que  S.  Patient   avoit    fait  '^'^'  *^^" 
bâtir  à  Lyon;    '    l'épitaphe   d'Apollinaire  son   aïeul,  com^  !.3.ep.i2.p.2o-. 
posée   cependant  avant   son    Episcopat;    '  celle  de  Maniert  i.4.ep.ii.p.2(io. 
Claudien  ;  "'    l'inscription    pour    l'Eglise    de   S.    Martin    à  f'^!p  jg  p  ,^3 
Tours ,  qu'il  fit  à  la  prière  de  S.   Perpétué  ;  'l'éloge  en  vers  iTep.n.p.472. 
d'Abraham    Abbé    en   Auvergne  ;     '    et    les   deux    poèmes  10.  ep.  15.  le.  p. 
qui  sont  la   clôture  de    ses  letres ,    adressés  l'un  à  Gelase 
et  l'autre  àFirmin. 

Quant  aux  autres  pièces  contenues  dans  le  recueil  de  ses 
poésies ,  les  plus  considérables  sont  les  panégyriques  des 
trois  Empereurs ,  Avite ,  Majorien  et  Antheme ,  qui  ne 
sont  point  placés  selon  l'ordre  chronologique,  non  plus 
que  les  autres  poèmes.  Le  premier  selon  l'ordre  des  temps 
est    celui   d'Avite   son    beau-pere.    '   Sidoine  le  prononça  à  sir.  m  suip.  iiiti. 
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Rome ,  comme  nous  l'avons  di-ja  remarqué ,  If  premier 
jour  de  janvier  4;)0  ,  lorsqn'Avilo  entra  dans  son  consu- 
lat. '  Celui  de  Majorien  fut  prononcé  à  Lyon  sur  la  fin 
de   l'année   4o8  ,    lorsque  ce   Prince  étoil  encore    Consul. 

p.  1125.  112G.  '  Enfin  celui  d'Antheme,  qui  est  le  troisième,  quoique  pla- 
cé h.  la  tête  des  autres,  fut  j)rononcé  à  Konie  le  [ireinicr 
jour  de  Janvier  4(58 ,  auquel  cet  Empereur  commençoit 
son  second  con.sulat  :  ce  qui  fait  le  sujet  de  l'exorde  de 
ce  poëme. 

t;j,i  j^  ^^,.  p  'Le    neuvième  po("me  parmi  ceux  qui  suivent  ces  trois 

i22:i-i-2:j8.  panégyriques,    est   comme    l'epitre    dédicaloire    et  la  pré- 

face de  tout  le  recueil.  Il  est  adressé  à  Félix  ,  qui  avoit 
porté  Sidoine  à  reciicillir  en  un  volume  les  po('sies  qu'il 
avoit  composées  en  différentes  occasions.  Ce  poëme  est 
plein  d'une  grande  érudition ,  et  contient  un  abrégé  mé- 
thodique de  la  fable ,  avec  le  dénombrement  presque  de 
tous  les  plus  célèbres  poètes ,  qui  avoient  ëcrit  jusqu'alors. 
1239  i2tô.  '  Le    onzième    est    l'épithalame ,    que   Sidoine    composa 

avant  son  Episcopal  ,  pour  honorer  le  mariage  de  Ruri- 
ce  ,   depuis  Evéque  de  Limoges  ,  avec  Iberic  fille  d'Omma- 

Tiii.  ibid.  p.2î6.    ^6.    '   C'ost  uuc  uiéchantc  pièce   en   toutes   manières.  "  Le 

«siii.s.car.  lo.p.  poëmc  qui  la  précède  et  qui  lui  sert  de  préface,  n'est  pas 
grand'chose. 

p.  1245.  1240.  '  Le   douzième  est  adressé  à  un  Catullin ,  qui  avoit  de- 

mandé aussi  un  épithalame  à  Sidoine  ,  qui  s'en  excuse  par 
ce  petit  poëme.  Il  dit  pour  ses  raisons  de  refus  ,  qu'il  n'y 
avoit  pas  moïen  de  rien  faire  au  milieu  des  Bourguignons, 
dont  il  fait  uuf  plaisante  description.  On  voit  par-là  que 
Sidoine  demeuroit  encore  alors  k  Lyon  ,  dont  les  Bour- 
guignons étoient  les  maîtres  après  le  milieu  de  ce  V  siè- 
cle. 

p.  1230-1261.  '  Le  poëme  quatorzième  est  la    préface   du    quinzième , 

qui  contient  l'épithalame  de  Poleme  et  d'Araneole.  Si- 
doine plus  attentif  à  se  conformer  au  goût  de  Poleme,  qui 
étoit  un  grand  Philosophe  Platonicien ,  qu'à  consulter  les 
circonstances  de  son  mariage ,  fait  entrer  dans  cette  pièce 
des  maheres  de  philosophie  et  d'astronomie  ,  contre  le 
génie  de   cette  sorte  d'ouvrages. 

'  Le  poëme  seizième  est  un  remerciement,  que  Sidoine 
fait  à  Fauste  dès-lors  Evoque  de  Ries  ,  du  bon  accueil  qu'il 
lui  avoit  fait  autrefois  dans  .sa  ville  Epi.'^copale ,  et  du  soin 

qu'il 
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qu'il  avoit  bien  voulu  prendre   de  l'éducation  de  son  jeu-  

ne   frère.   Ce  poëme  est   très-honorable   à  la  mémoire   de 

Fauste,  et  du  monastère  de  Lerins.  '   Comme  Fauste  fai-  thi.  ii,i.i  p. 217. 

soit    une  profession  particulière  de  pieté,  Sidoine  ne  paj'le 

dans  ce   poëme  ni  des  Dieux,  ni   des  fables  si  froides  du 

Paganisme,  qui  défigurent  entièrement  ses  autres  pièces. 

Le  dix-septiéme  et  le  dix-liuitiéme  sont  peu  de    chose,   sij.s.car.p.i'iiiy." 
aussi  bien  que  les  autres  précédents  que  nous  n'avons  pas  '-'-• 
nommés.  A  l'égard  du  19%  du  20^'   et  du  21%  ils  ne  sent 
presque  rien  du  tout. 

'  Le  vingt-deuxième  est  une  description  de  la  belle  moi-  p.  inu.  lasi. 
son  que  Léonce,  ami  particulier  de  Sidoine,    avoit  à  Bourg 
près  de  Bourdeaux.  Il  est  adressé  à  Léonce  même,  et  com- 
mence par  un  long  discours  sur  Bacchus  et  Apullon,  '  qui  liii.  .b.  p.  i»». 
à  en  juger  sainement  ne  peut  passer  que  pour  une  ineptie, 
et  qui  fait  que  l'on   ne  s'étonne  pas'  si  S.  Sidoine  devenu  sia.i  o.ùp.sc.p. 
Evèque,  ruugissoit  de    penser  à  ses  vers,   et  s'il  souhailoit  '*'■^• 
d'en  pouvoir  abolir  la  plus  grande  partie.  '  11  fut  composé  Tiii.ibi.i. 
à  Narbonne,  après  que  cette  ville  fut  devenue  toute  mar- 
tiale, selon  la  propre  expression  de  Sidoine  :  '  c'est-à-dire  sir.in  SM.p.iiST. 
qu'elle  fut   tombée  l'an  402  entre  les  mains  de  Théodoric 
le  jeune  Roi   des   Visigots,  et  avant  la  mort  de  ce  Prince 
arrivée  l'an  iC6 . 

Le  poëme  vingt-troisième  fut  aussi  composé  avant  la  sia.s..a.-.p.iisi. 
m^ort  de  Théodoric  et  après  la  réduction  de  Narbone.  '^"■■ 
C'est  une  réponse  aux  pièces  de  poésie,  que  Consence  grand 
homme  de  letres  avoit  adressées  de  Provence  à  Sidoine. 
Celui-ci  fait  un  éloge  magnifique  de  Consence,  de  son 
père  et  dé  la  _  Ville  de  Narbone,  qui  étoit  la  patrie  de 
l'un  et  de  l'autre.  Il  y  fait  aussi  l'énumération  des 
amis,  presque  tous  gents  "de  letres,  qu'il  avoit  visités  dans 
cette  Ville  avec  Consence,  et  y  relevé  le  mérite  de  cha- 
cun d'eux. 

Ce  poëme  est  sur-tout  très-honorable  poui-  Narbone, 
en^ce  qu'il  nous  fait  connoitre  plusieurs  grands  hommes 
qu'elle  a  donnés  à  la  literature,  et  dont  nous  avons  d'ail- 
leurs peu  de  connoissance. 

Enfin  le  vingt-qualriéme  et  dernier  poëme  est  une  pie-  p.  i30i-i3(w. 
ce  fort  ingénieuse,  adressée  au  recueil  même  des  poésies 
de   Sidoine,  qui    l'envoie    en   divers  pais  voisins   et   éloi- 
gnés, saluer  ses  principaux  amis  qui  se  mêloient  de  l'étude 
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des  letres.  Ce  poëme  et  le  précédent  avec  le  9%  nous  ont 
beaucoui)  servi  pour  l'Hisloire  literaire  de  la  lin  de  .ce  siè- 
cle ;  el  il  seroil  à  souhalkM-  (]ue  nous  eussions  [)lusieurs  sem- 
blables  pièces ,  qui   nous   lournissenl  autant   de    lumières 

1. 1.  cp.  Lp.  83.  pour  les  siècles  précédents  et  pour  ceux  qui  suivront.  '  Ce 
recueil  de  poésies ,  comme  l'avoue  S.  Sidoine  lui-même, 
eut  plus  de  succès  qu'il  ne  meritoit;  et  quoiqu'il  ne  lut 
pas  fort  bien  reçu  de  quelques  critiques ,  il  ne  laissa  pas 
d'acquérir  de  l'honneur  et  de  la  réputation  à  son  auteur 
parmi  le  monde. 

Nous  ne  trouvons  point  que  les  poésies  de  S.  Sidoine, 
aient   été  imprimées  séparément  du  recueil  de  ses   letres, 

cho.  po«.  1. 1.  p.  '  sinon  dans  le  Chœur  des  Poètes,   qui  parut  à  Lyon  en 

hJcôïp".'20G6!—  1616,  et  dans  le  Corps  des  anciens   Poètes  Latins  impri- 

-"^^-  mé  plusieurs  fois.   Dans  ces  deux  recueils  on  trouve  join- 

tes aux  poëmes  de  S.  Sidoine  ses  autres  petites  poésies, 
qu'il  a  insérées  dans  ses  letres.  Mais  on  y  a  mis  à  la  fin, 
comme  lui  appartenant,  quarante  vers  des  Césars  d'Auso- 
ne,  avec  deux  autres  vers  qu'on  a  pris  d'ailleurs. 

sij.  ep.  p.  1-620.  2°.  '  Les  letres  de  S.  Sidoine  sont  au  nombre  de  plus  de 
cent  quarante-sept,  en  y  comprenant  les  deux  qui  sont 
insérées  parmi  ses  poésies.  Elles  sont  divisées  en  neuf  li- 
vres, dont  le  premier  en  contient  onze;  le  second  et  le 
troisième  chacun  quatorze  ;  le  quatrième  vingt-cinq  ;  le 
cinquième  vingt-une;  le  sixième  douze;  le  septième  dix- 
huit;  le  huitième  et  le  neuvième  chacun  seize.  Presque 
tous  les  recueils  que  nous  avons  des  letres  des  anciens,  se 
sont  foits  après  leur  mort,  en  les  ramassant  de  part  et  d'au- 
tre.  Il  n'en  a   pas  été  de   même   du  recueil  de   celles  de 

1.  i.  cp.  1.  p.  2.  S.  Sidoine.  '  Il  prit  lui-même  soin  dès  son  vivant  de  le  dres- 
ser, de  le  revoir,  et  de  le  donner  au  public.  D'abord 
il  en  publia  le  premier  livre,  à  la  prière  du  célèbre  Con- 
stance Prêtre  de  Lyon,  son  ami  particulier,  qui  l'en  avoit 

Tiii.  ibia.  p.  2G4.  prcssé  plusieurs  fois.  '  Ce  premier  livre  contient  les  letres, 
que  Sidoine  avoit  écrites  dans  son  voïage  de  Rome  sous 
Ântheme,  ou  auparavant,  hors  la  première  et  la  dernière, 
qui  ne  furent  écrites  que  long-temps  après. 

sid.i.i.ep.  i.p.2.  Ce  petit  recueil,  '  qui  n'étoit  que  comme  un  essai  pour 
pressentir   le  goût   du   public,    fut  bientôt   suivi,   selon  la 

i.7.cp.t8.p.4-8.  promesse  que  Sidoine  en  avoit  donnée  à  Constance,  '  de 
six  autres  livres  qu'il   lui    dédia  aussi,  mais  qu'il  ne  prit 
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ivis  le  soin  de  polir  comme  le  premier.  '  Au  bout  de  nue]-  ~ — ; Z — 

1  r>    ,  /  ■     P    •       -£       1  T  ^  1  '       1       i-8ep.l.n.  .482. 

que  temps  Pétrone,     qui  laisoit  alors  lun  des  plus  grands  i.s.ep.v.p.iso. 
ornements  des  Gaules  par  son  érudition  et  son  /^h^picuce  , 
'pria  S.  Sidoine  de  chercher  s'il  n'avoit  point  encore  d'au-  i.  s.  im. 
très  letres,    qu'il  pût  ajouter  aux  premières.    Ce  fut  donc 
à  sa  priera  que  S.  Sidoine  donna  le  Imitiéme  livre.'  Enfin  il  i.  9.,.p.  i.  p.soo. 
y  en  ajouta  un  neuvième  quelque  temps  après  ,  aux  solli- 
citations de   Firmin;,   qui  l'en  avoit  pressé ,  afin  qu'il   imi- 
tât par-là  le  nombre    que  Pline  le  jeune  avoit  gardé  dans 
le  recueil  de  ses  leires. 

'  La  douzième  letre  de  ce  neuvième  livre  nous  fait  ju-  cp.  12.  p.  soi. 
ger ,  que  S.  Sidoine  étoit  dans  la  douzième  ou  treizième 
année  de  son  Episcopat ,  lorsqu'il  le  publia  ;  puisqu'il  dit 
qu'il  y  avoit  douze  ans  qu'il  avoit  renoncé  à  la  poésie. 
Ainsi  ce  fut  vers  483,  qu'il  finit  de  publier  toutes  les  leires 
que  nous  avons  de  lui.  '  Il  ne  s'y  trouve  aucun  ordre  ni  tui.  iLid.  p.  sgg. 
de  chronologie,  ni  de  matières.  Elles  sont  sur  toutes  sor- 
tes de  sujets,  et  traitent  de  toutes  sortes  d'alïaires  confu- 
sément;'quoique  d'ordinaire  chaque  sujet  n'y  tienne  pas  sm.  1. 7.  ep. 
plus  d'une  letre.  L'autour  témoigne  l'avoir  fait  à  dessein,  afin  *'^' 
que  si  elles  ne  sont  pas  assez  bien  écrites  pour  plaire  aux 
beaux  esprits ,  elles  aient  au  moins  l'avantage  de  n'en- 
nuier  personne.  Mais  elles  auront  toujours  le  défaut  de 
n'être  pas  assez  instructives  ;  '  parce  que  souvent  l'auteur  ne  tui.  ibM.  p.  272. 
fait  qu'y  marquer  obscurément  les  faits  dont  il  parle ,  et 
que  l'on  ne  sçait  en  beaucoup  d'endroits  à  qui  il  faut 
rapporter,  par  exemple  la  paix  et  la  guerre  dont  il  fait  men- 
tion. Cela  néanmoins  ne  doit  pas  empêcher  que  nous  ne 
lui  aïons  obligation  de  nous  avoir  conservé  dans  ses 
letres,  comme  dans  ses  poésies,  quantité  de  traits  de  l'his- 
toire de  son  temps,  qui  bien  que  fort  embrouillés,  ne  lais- 
sent pas  de  nous  en  donner  quelque  connoissance. 

Outre  un  grand  nombre  d'hommes  de  letres,  '  elles  nous  DaPin,bib.  t.4. 
font  connoître  encore  plusieurs  Evéques  de   ces  temps-là ,  ■"■  ^^''■ 
à  qui  elles    sont  adressées  pour  la   plupart,  et  qui  y  sont 
tous  qualifiés  Papes   suivant  l'usage  de  ces    premiers  siè- 
cles. Il  y  en   a  môme  quelques-uns    dont    on    ne    trouve 
rien  ailleurs.'  Ce  que  la  vingt-quatrième  du  4"  livre  nous  sw.i.*.  ep.  2*.  p 
apprend  de   l'Evêque  Maxime  ,    qui  avoit  été  tiré  des  cm-  ■*'^*-  ^'^"* 
plois    du  siècle  ,  et  contraint   malgré  lui   par  la  violence 
du  peuple,  comme  un  autre  S.    Ambroise,   de    se  charger 
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de    l'Episcopat ,    fournit  un  excellent  modèle   do  conduite 
à  tous  les  Évoques, 
nu  Pin,  ih.p.  005,       '  Nous    appronous  encore  par  ces    letres  de  S.    Sidoine 
que  S.   Mamerl ,   Im  èque  de  Vienne  ,  a  été  le  premier  in- 
stituteur des  Rogations ,   dont   l'usage   se    répandit    bientôt 
p.fioci  si,i,i.5.cp.  dans  toute  l'Eglise  ;' que  l'on   célébroit  les    l'êtes  annuelles 
17.  p.  3ui.  (jgg   gQJnts    avec   une  très-grande   solennité  ;    que  le    peu- 

ple couroit  en  foule  à  l'Eglise  avant  le  jour;  qu'on   allu- 
moit   quantité   de  cierges  ;    que    les    moines   et  les  clercs 
chantoient  le.^  vigiles  à  deux  chœurs  ;    que    sur    le   midy 
siri.i.4.ep.24.p.     1  OU  célebroil  la  messe.  '   On  trouve    aussi  dans  ces  letres 
^"--  des  principes  contre  l'usure  ,  quoique  permise  par  les  loix 

1.8.  ep.  11.  p.o28.  Romaines,'    et   contre   l'astrologie  judiciaire,    que   S.  Si- 
doine condamne  comme  une  curiosité  criminelle ,  qui  met 
en  danger  d'abandonner  la  foi  Catholique. 
I.  T.  op.  9.  p. 44-2-      '  Parmi  les  letres  du  saint  Evèque  nous  avons  le  discours 
"^'-  qu'il  prononça  à  Rourges  devant  le  peuple  pour  l'élection 

d'un  Evêque.  Il  y  fait  l'éloge  de  Simplice,  qu'il  choisit  et 
nomma  pour  remplir  le  Siège  métropolitain  de  cette  Egli- 
se ,  suivant  la  commission  dont  il  avoit  été  chargé  par  le 
Clergé  et  le  peuple  de  la   Ville.  Mais   comme  il   parut  en 
cette    rencontre    de    fortes   brigues^  et    beaucoup    d'ambi- 
tion de  la  part  des  Ecclésiastiques,- S.  Sidoine  se  crut  obli- 
gé d'emploïer  une  partie  de  ce  discours  à  parler  avec  for- 
Fiou.n.E.t.iî.p.     ce  contre   leurs   défauts.  '  Il   n'oublie    pas    d'y    toucher  la 
p!*gÔi;^"''"'' '*"''■  difficulté  des  élections,  et  l'impossibilité  d'en  faire  une  qui 
soit    au    gré    de  tout  le  monde.    C'est  ce  qu'il    représente 
sid.ii.i.i.p.44i.      d'une  manière   fort  pathéthique.  '    S*   Sidoine   n'emploïa  à 
composer  ce  discours,  que  la  moitié  d'une  nuit  très-courte, 
p.  410.  car  c'étoit  en  été.  '  Il  l'envoïa  ensuite  à  S.  Perpétue  Evê- 

que de  Tours,  qui  le   lui  avoit  demandé;  et  c'est  par  ce 
op.  5.  p.  42.-;.        moïen  qu'il  est  venu  jusqu'à  nous.  '  Cela  se  passa  peu  après 
l'Episcopat  de  S.  Sidoine  vers  472,  comme  on  en  juge  par 
Fleuri  ibij.  sa  Ictrc  à  Agrécc  '  Evèque  de  Sens,    que  l'on  croit  avoir 

présidé  à  cette  élection. 
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S-  ni- 

SES  OUVRAGES  OUI  SONT  PERDUS. 

L  est  visible  par  ce  que  nous  venons  de  dire  des  letres 
et  des  poésies  de  S.  Sidoine ,  qu'il  en  avoit  écrit  beau- 
coup d'autres  que  celles  qui  nous  restent.  Comme  il  vé- 
cut encore  cinq  à  six  ans  depuis  qu'il  eut  publié  le  der- 
nier livre  de  ses  letres  ,  on  ne  peut  pas  douter ,  qu'aïant 
les  grandes  liaisons  qu'il  avoit,  il  n'en  ait  écrit  grand  nom- 
bre d'autres  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  D'ailleurs  celles  que 
nous  avons,  ne  sont  proprement  que  l'élite  de  celles  qu'il 
avoit  écrites,  avant  que  de  les  publier,  '  comme  il  nous  en  sm.  i.i.ep.i.p.i. 
assure  lui-même  en  plus  d'un  endroit.  11  en  a  été  à  peu  près  i.'o.'ep'.'io.p.ciu'.  ' 
de  même  de  ses  poésies,  avec  cetie  différence  qu'en  entrant 
dans  l'Episcopat  il  renonça  à  cet  amusement ,  c'est-à-dire 
qu'il  ne  s'en  fit  plus  une  occupafion,  mais  qu'il  ne  laissa 
pas  néanmoins  d'y  donner  quelques  moments  en  ceitai- 
nes  rencontres.  De  celles  qu'il  a  composées  et  qui  ne  sont 
pas  venues  jusqu'à  nous  ,  nous  ne  connoissons  que  les  sui- 
vantes; '  S.  Siduine  avouant  qu'il  ne  se  souvenoit  pas  lui-  i.o.cp.G.p.eis-eio. 
même  de  toutes  celles  qu'il  avoit  faites  dans  sa  jeunesse. 
'Dans  une  de  ses  letres  toutefois  il  fait  mention  de  plu-  i  s.cp.s.  p.132. 
sieurs  livres  de  ses  épigrammes,  que  nous  ne  connoissons 
point  d'ailleurs. 

1".  '   Nous   n'avons   point   un     traité  ,     ou     plutôt    une  cave,  p.  202. 
satyre,'   qu'il    composa    contre  une    personne,    aies  bot^ns  si.i.  1.5.  ep.  n.  p. 
maie  ferentem.  Il  î'envoïa  à  Eriphe  l'un  de  ses  amis,  en  le 
priant  de  la  revoir  en  son  particulier,  et  si  elle  lui  plaisoit 
de  la  publier  ;    ou   de  la  supprimer ,   si  elle  n'étoit  pas  de 
son  goût. 

2".  '  S.    Sidoine  avoit  promis    à  Prosper  Evêque  d'Or-  i..s.ep.i5.p.s52. 
leans,  de  faire  l'éloge  de  S.  Agnan  l'un  de  ses  saints  pré- 
décesseurs;  'et    l'on  ne  doute   pas   qu'il    ne  l'ait  exécuté.  Tiii.  iin.i.  p.26s. 
Ce  sera  apparemment  quelque  poëme   qu'il   aura   fait  sur 
ce  sujet  ,  et  qui  se  sera  perdu  dans  la  suite  des  temps. 

3".  '  Sur  la  fin  du  poème  inséré  dans  la  dernière  des  le-  si.i.i.n.ep.iR  p. 
très  de  S.  Sidoine,  le  Saint  s'engage    à  faire  des  hymnes  '''•-■'''*• 
en  l'honneur  de  S.  Saturnin  de  Toulouse,    et   des  autres 
martyrs  qu'il  avoit  choisis  pour  patrons ,  et  qui  lui  avoient 
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fa  il  soiilir  l'efiet  de  leur  protection  dans  ses  besoins.  Au- 
•  jourd'hui  nous  ne  trouvons  aucun  autre  vestige  de  ces  piè- 
ces de  poosies;  mais  la  \ncU'  de  S.  Sidoine  nous  est  un  as- 
sez bon  garant,  qu'il  n"aura  pas  laissé  de  satisfaire  à  cette 
juste  dévotion.  Ce  sont  là  toutes  les  poésies  de  S.  Sidoine 
que  nous  sçacbions  être  perdues. 

Cave,  ibid.  Mais  il  uc   faut  pas'  mettre  de   ce  nombre,  comme  fait 

sid.i.i.  ep.  12.  p.  Cave,  la  Satyre  contre  Péone,' que  S.  Sidoine  désavoue  bien 

''*""■  positivement.  En   voici  l'histoire   en  abrégé  ,  que  le  Saint 

raconte  assez  au  long  et  fort  agréablement ,    et  <à   laquelle 

p.  7s.  Cave   paroît     n'avoir    pas  fait  assez   d'attention.   '  Sidoine 

étant  allé  d'Auvergne  à  Arles ,  où  étoit  alors  l'Empereur 
Majorien,  fut  surpris  de  voir  qu'on  le  faisoit  Auteur  d'une 
Satyre  en  vers,  qui  déchiroit  nommément  plusieurs  per- 
sonnes, et  entre  autres  Péone,  qui  peu  auparavant  avoit 
été  Préfet  des  Gaules;    et  c'étoit  ce  Péone  même  qui  ac- 

p.  76.  cusoit  Sidoine  de  l'avoir   faite.  '  L'Empereur  qui   en  avoit 

oui  parler,  voulut  que  Péone  et  Sidoine  avec  les  princi- 
j)aux  de  la  Cour  vinssent  manger  avec  lui  après  les  jeux 
du  Cirque.  Sidoine  étoit  alors  revêtu  de  la  dignité  de 
Comte,  et  se  frouvoit  à  la  dernière  place.  On  y   parla  de 

p.  -7.  la  Satyre  ;  '  et  Sidoine  l'aïanl  absolument  désavouée,  Péone 

qui  n'avoit  point  de  preuve  ,  demeura  confus.  Alors  Si- 
doine demanda  à  l'Empereur  en  deux  vers  faits  sur  le 
champ ,  la  permission  de  faire  eiTectivement  une  Satyre 
contre  celui  qui  l'accusoit,  sans  preuve  d'en  avoir  fait  une. 
Majorien  y  consentit;  mais  au  sortir  du  Palais,  Péone 
alla  demander  pardon  à  Sidoine;  et  tous  les  Grands  aïant 
intercédé  pour  lui,  cette  affaire  se  termina  d'une  ma- 
nière très-glorieuse  pour  l'accusé. 

p.  n.  '  Le  bruit  néanmoins  ne   laissa  pas  de  continuer ,  peut- 

être  en  conséquence  de  la  permission  accordée  par  l'Em- 
pereur ,  que  Sidoine  avoit  fait  une  Satyre.  De  sorte  que 
long-temps  après  un  des  ses  amis  nommé  Monlius,  le  pria 
fort  sérieusement  de  la  lui  envo'ier,  s'il  l'avoil  faite.  Sidoi- 
ne trouva  mauvais  que  son  ami  le  crût  capable  d'avoir 
fait  une  Satyre  ,  et  pour  le  détromper ,  il  lui  en  écrivit 
l'histoire  que  nous  venons  de  rapporter.  Ecrivant  depuis 
à  Catullin ,  à  qui  l'on  avoit  donné  part  à  la  même  pièce, 

car.  12.  p.  140.       '  ct  lul  faisaut  une  description  un  peu  railleuse  des  Bour- 
guignons ,  il    s'arrête  aussi-tôt ,   de  peur ,  dit-il ,  que  l'on 
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ne  qualifie  encore    ceci  une  Satyre.    11    est   donc    constant 
que  S.  Sidoine  n'a  point  fait  celle  que  Cave  lui   attribue. 

4".  '  Le  même  Auteur  prend  aussi   pour   une    traduelion  r.avo,  p.  «m. 
de  Grec  en  Latin ,  '  la  vie  d'Apollone  de  Tyane   par    Phi-  su.  i.  s.  up.  3. p. 
lostrate ,  que  Léon    Ministre   du    Rui   Euric    a  voit  deman-  ■'^^' 
dée  à  S.  Sidoine,  lorsqu'il  étoit  relégué  à  Liviane,  et  qu'il 
lui  envoïa  après  son   élargissement.'  Cependant  le  P.   Sir-  sir.  in  sij.p.ior,3. 
mond  croit  que  ce  n'étoit  qu'une  simple   copie  de  la    vie 
de  ce  Philosophe.  Au  reste,  si  c'étoit  une  traduction,  com- 
me Cave  le  prétend,  '  et  que  la  letre  de  S.  Sidoine  à  Léon  Si.i.  hàa. 
le  donne ,  ce  semble ,  à  entendre  par  les  peines  et  le  tra- 
vail que  celte  pièce  lui  causa,   comme  il   le  témoigne  lui- 
même  ,  il  faut  dire  que  cette  traduction  est  perdue. 

5".  Nous  n'avons  point  non  plus  aujourd'hui'  l'ouvrage  i.  7.  op.  3.  p.i-i-i. 
que  S.  Sidoine  avoit  fait  ,  et  dont  il  parle  sous  le  titre  de 
Contestât iunculas.  '  Le  terme  de  Contestatio,  selon  Dom  Ma-  Jiab.iii.i.i.c.s. 
billon,  signifie    dans   le  langage   des   anciens  ce   que  nous  ^-  '^' 
nommons  aujourd'hui   la  Préface  de  la   Messe  ;   parce  que 
les  fidèles  par  la  réponse  qu'ils  y  faisoient  au  Sursiim  corda, 
témoignoient  ou    attestoient    qu'ils    avoient  le    cœur    élevé 
à  Dieu.  'Ainsi  ces  Contestatiunculae  de  S.  Sidoine,  dit  M.  de  tui.  iiùj.  p.  277. 
Tillemont,  pourroient  bien   être  la  même  chose,  'que  les  Cr.  t.  hisi.  Fi-.i.a. 
Messes  composées  par  le  môme  S.  Sidoine  selon  S.  Grégoi-  ''  "' 
re  de  Tours,  qui  assure  en  avoir  formé  un  livre  dans  la 
suite,  et  y  avoir  mis  une  préface.  Cela  peut  se  confirmer 
par  le  trait  d'histoire   que   rapporte  cet    Ilisterien  ,   et  qui 
fait  voir  que  S.  Sidoine  sçavoit  bien  son  Missel.  Le  Saint 
Evèque  aïant  été   prié    d'aller   faire    l'Office  dans    le   Mo- 
nastère de  S.  Cyriaque  ou  S.  Cyr,  que  les  gents  du  pais  ap- 
pellent Cyrgue,  le  jour  de  la  fête  du  Saint,  on  lui  ôta  par 
malice  le  livre  dont  il   avoit  accoiàtumé  de  se  servir  dans 
la  célébration  des  SS.   mystères.    S.  Sidoine    ne  laissa  pas 
néanmoins  de  chanter,  et  de  faire  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
la  solennité  avec  tant  de  perfection,  que  tout  le  monde  en 
l'admirant,  disoit  que  c'étoit   plutôt  un   ange   qu'un   hom- 
me qui  avoit  parlé.  C'est  ce  que  S.  Grégoire  de  Tours  té- 
moigne   avoir  rapporté  plus  au  long  dans  la  préface  qu'il 
avoit  mise  à  la  tête  des  Messes  composées  par  S.   Sidoine. 

'L'Evêque  Megethe  dont    on   ne    connoît    pas    cerlaine-  sui.  s,  1. 7.ep.3. 
ment  le  Siège,  les  demanda  à  S.  Sidoine,  qui  eut  quelque  ''■  """' 
peine  à  les  lui  envoïer.  Il  le  fil  néanmoins,  en  quoi  il  dit 
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qu'il  donna  une  grande  preuve  de  son  obéissance  pour  ce 
Sailli  l*n;lat ,  et  encore  j)lus  de  sa  témérilé,  en  expo- 
sant ses  ouvrages  au  jugement  d'une  personne  très-docte 
et  très-éloquente. 

ibij.  6".   On  peut  dire  en  général  '  après  S.  Sidoine  même  , 

qu'il  écrivoit  beaucoup  de  choses;  mais  qu'il  en  publioit 
peu,  et  que  par  conséijuent  il  ne  peut  gueres  se  faire  que 
nous    n'aïons  perdu  plusieurs  des  Ouvrages  qui  sont  sortis 

SiJ.i.8.ep.ir..p.     de  sa  plume.'  Il  avoit  commencé  à  écrire  la    guerre  d'At- 

'^'^'  tila  ,  et  l'histoire  du   siège  que    ce  Roi    barbare  avoit  mis 

devant  Orléans,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué. 
Mais  n'étant  pas  content  de  ce  qu'il  avoit  fait,  il  laissa 
cette  entreprise  ,  sans  communiquer  à  personne  ce  (ju'il  en 
avoit  déjà  jette  sur  le  papier. 

Tiu.ibid.  p. 2-7. 1        '  On  ne  sçait  ce  que  c'est  que  Liber  causarum,  mis  par  Ca- 

cave,  p.  *J2.  ^.g  e„(,.g  ]eg  ouvrages  de  S.  Sidoine  qui  sont  perdus.  On  ne 
Voit  pas  même  ce  qui  a  pu  donner   sujet  à  cet    Ecrivain, 

Ski  vil.  ;i  Sir.  d'attribuer  un  tel  ouvrage  à  nôtre  Saint.  '  Son  épitaphe 
à  la  vérité  dit  de  lui  Causarum  moderans  subinde  i7iotus;  mais 
on  ne  peut  pas  croire  que  Cave  ait  fondé  son  Liber  causa- 
rum sur  cet  endroit ,  qui  signifie  seulement  que  S.  Sidoine 
avoit  le  talent  d'appaiser  les  troubles ,  qui  s'élèvent  quel- 
quefois dans  différents  partis.    Il  y  a  aussi  quelque  appa- 

Cavo,  ibid.  rence  que  c'est  une  faute  d'exactitude  '  dans  le  même  Au- 

teur, lorsqu'après  avoir  marqué  entre  les  ou\Tages  (jui 
nous  restent  de  S.  Sidoine,  ses  vingt-quatre  poèmes,  au 
nombre  desquels  sont  compris  les  panégyriques  de  Majo- 
rien  et  d'Antheme ,  il  met  encore  ces  deux  pièces  dans  le 
Catalogue  des  écrits  de  S.  Sidoine  qui  sont  perdus. 

g.  IV. 
SON  GENIE,  SON  ELOQUENCE,  SON  ERUDITION. 

Tiii.  H.  E.i.io.p.  'o  -^iNT,  Sidoine  passoit  presque  sans  contradiction  ,  et 
'^^•^^  O  pour  la   plume   la   plus   éloquente ,    et  pour  l'esprit  le 

plus  judicieux  et  le  plus  élevé  qui  fût  alors  dans  les  Gau- 
sij.  1. 8.  ep.6.  p.  iss.'  Nicet ,  l'un  des  meilleurs  connoisseurs  ,  et  des  plus 
*^--  éloquents  hommes  de  ce  temps-la,  ne  pouvoit  se  lasser  de 

loiier  les  ouvrages  du  Saint.  11  ne  faisoit  pas  même  diffi- 
culté. 
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culte  de  dire,  que  dans  un  âge  encore  peu  avancé,  il  surpas-  ' 

soit  en  plusieurs  genres  d'écrire  la  plus  grande  partie  de 
ceux  de  son  âge,  et  même  beaucoup  de  vieillards.  '  Un  au-  i.  s.  ep.  n. 
Ire  ami  de  Sidoine  relevoit  ses  vers  avec  des  éloges,  qu'Ho- 
mère  et  Virgile   auroient    à  peine    mérités;'    et  Tonanee  i.  9.  ep.  13. 
Ferréol   homme  de    la    première  qualité    dans  les  Gaules  , 
ne  craignoit  point  de  le    préférer  à  la  plupart  des  Poètes. 
'De    même    Mamert    Claudien    sçavant  Prêtre   de    l'Eglise  pr.)..  i.  1  ci.M.tic 
de  Vienne,  en  lui  adressant  l'ouvrage  qu'il  avoit  fait  à  sa  ''"'"■''• 
prière,  sur  la  nature  de  l'ame,  le  qualifie  un  homme  très- 
docte,  le  premier  pour  l'art  de  bien  parler,  aussi  bien  que 
pour  l'érudition ,  et  le   réparateur   de  l'éloquence  des  an- 
ciens. '  Gennade ,  après  avoir  loué  la  subtilité  de  son  esprit  Ocuhn  11.111.0.9-2. 
et  la  pureté  de  sa  doctrine,  dit  que  ses  ouvrages  en   vers 
ou  en  prose,   nous  montrent   quelle  étoit  sa  capacité  dans 
les  letres.  '  S.  Avite  Evêque   de  Vienne,  relevé  avec  éloge  -^vit.  cp.  sa. 
les  charmes  de    son  éloquence,   et    celte  abondance    sem- 
blable à  un  fleuve,  qu'il  découvroit  en   lui. 

'S.  Sidoine  a  conservé  la  même  réputation  dans  les  sic-  ski.pi.p.s.^.T. 
clés  postérieurs.  Guibert  de  Gemblours  ,  Helinard,  Flo- 
doard  et  Trithéme  le  nomment  le  plus  sçavant  de  tous 
les  Prélats  ,  un  homme  plein  d'esprit ,  et  d'une  éloquence 
aussi  grande  qu'élevée.  '  S.  Pierre  le  vénérable  lui  donne  r-  ■!• 
les  titres  d'homme  le  plus  docte  de  son  siècle ,  de  génie 
le  plus  pénétrant  et  le  plus  vif,  et  qualifie  ses  letres  les 
plus  élégantes  et  les  plus  polies ,  que  l'on  ^it  paroitre 
alors.  Pierre  de  Poitiers  s'accorde  avec  Mamert  Claudien  , 
à  nous  le  donner  pour  le  restaurateur  du  style  des  anciens. 

'  De  tous  ceux  qui  se  méloient  d'écrire  en  ce  temps-là  ,  Du  l'ni,  m,,  i.  4. 
ajoute  M.  du  Pin,  il  n'y  en  avoit  point  de  plus  habile  dans  ''•  ""''■ 
les  belles  letres,  ni  qui  écrivît  plus  élégamment,  soit  en 
prose  soit  en  vers,  que  S.  Sidoine.  Ses  écrits  confirment 
ce  jugement  avantageux.  Ils  sont  tous  pleins  d'esprit  et  de 
feu  ;  l'on  y  trouve  des  pensées  curieuses ,  agréables ,  et 
bien  tournées.  Il  y  a  une  abondance  et  une  variété  de 
discours  qui  surprennent,  et  qui  charment.  11  se  sert  de 
termes  propres,  significatifs,  et  extraordinaires;  quoi- 
qu'il en  mêle  quelquefois  qui  ne  sont  pas  de  la  pure 
latinité.  Il  y  a  beaucoup  de  sel  et  de  saillies.  Son  discours 
est  vraiment  épistolairC;  c'est-à-dire  concis,  plaisant,  plein 
de  [jointes  et  de  pensées  divertissantes  et  enjftuées.  Il  ex- 
Tome  II.  G  c  c  c 
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rcllo  dans  les  doscriplions  et  dans  les   portraits ,  qui  sont 
le  principal   ornement  de  ses  écrits.   Tel    est  le  jugement 
que  les  autres  ont  fait  de  l'esprit,  de  l'érudition,  et  de  l'é- 
loquence de  S.  Siduine. 
Si  1. 1. 3.  ep.  7.  p.       '  Pour  lui  il  avoue  qu'il  avoit  plus  de  facilité  pour  écrire, 
•Ts.  cp.  4.        ^ue  de  capacité  pour  le  bien  faire;  °  m.ais  que  s'il  ne  sça- 
voit    pas   faire  de   belles  pièces,  il  étoit  néanmoins  capa- 
1. 1.  cp.  I.  p  1.     ble  de  juger  de  celles  des  autres.  '  Il  convient  que  son  sty- 
le bien  loin  d'approcher  de  celui   de   Cicf^ron ,   de   Pline , 
i.8.cp.ir>.p.555.     de  Jule  Titien,  de  Symmaque  et  de  tant  d'autres,'  n'a  ni 
élévation,    ni     éloquence ,   ni    politesse  ,  ni    beauté  ;    qu'il 
est  bas,  sec  ,  commun  ;  que  l'on  n'y  trouve  qu'une  simpli- 
cité bourgeoise;  mais  que  néanmoins  il  plaisoit  à  ses  amis, 
ce  qui  étoit  assez  pour  lui.  Avec  tout  cela  il  ne  laisse  pas 
de    donner  à  entendre,    qu'il  n'avoit  point   emploie  d'ex- 
Du  l'm,  ibij.         pression  qui  ne  fût  autorisée  par  quelque  bon  auteur  :  '  ce 
que  l'on  croit  avec  juste  rais-ou  n'être  pas  absolument  vrai. 
sid.  1. 7.  ep.  0.  p.  Mais  il   a   la   justice  '  d'avouer   encore   que  les  plus  élo- 
*^'''-  quents  de  son  siècle,   ne   l'étoient  guéres  en    comparaison 

de  ceux  de  l'antiquité  ;  la  véritable  éloquence  étant  tout- 
à-fait  dégénérée. 
Tiii.  ibij.  p.  281.  C'est  pourquoi  '  il  pouvoit  y  avoir  des  personnes  ,  com- 
me il  y  en  avoit  effectivement,  qui  accoutumées  à  une  élo- 
quence plus  pure  et  plus  naturelle ,  trouvoient  bien  des 
défauts  dans  ce  que  l'on  estimoit  le  plus  en  ce  temps-là, 
p.  280.  et  dans  les  écrits  de  S.  Sidoine  même  ,  '  comme  il  le  recon- 

p.  iisi.  noît  en  plusieurs  endroits.  '  Il  pouvoit  avoir  autant  de  gé- 

nie que  les  plus  excellents  Poètes  et  Orateurs  :  mais  le  goût 
de  son  siècle  étoit  bien  au-dessous  de  celui  des  anciens  ;   et 
assurément  il  seroit  difficile  de  justifier ,  que  ses  écrits  ne 
se  ressentent  pas  de  ce  mauvais  goût ,  encore  plus  qu'au- 
cun des  autres  Ecrivains  de  ce  temps-là. 
Gyr.  poc.  diai.  5.       ' Ou  y  trouvB  un  Certain  jargon  gaulois  et  barbare,    qui 
i*"viT&,dcrat.die.  l^s  défiguro  bcaucoup.  "  L'auteur    s'y    sert    de  mois  hors 
I.  3.  rap.  depoet.  d'usa^re,  d'autrcs  inventés   de   nouveau.  Sa  diction  est  du- 

p.   149.  "    ' 


ibid. 


re,  ses  phrases  obscures  ;  en  un  mot  sa  prose  est  insuppor- 
Tiii.  ibid.  Ida  Pin,  table.  '  Il  cst  absolument  trop  plein  d'antithèses,  de  fi- 
gures, de  jeux  de  mots,  et  trop  hardi  dans  ses  expressions, 
ses  métaphores ,  ses  comparaisons.  Il  donne  un  tour  trop 
forcé  et  trop  subtil  à  ses  pensées ,  et  pèche ,  pour  ainsi 
.t.i.p.385.  dire,  par  trop  d'esprit.  '  C'est   ce  qui  a   fait  dire  à  quel- 
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qucs-iins,  qui  s'en  expliquent  en  sortant  du  respect  qu'ils  ' 
doivent  à  un  Evèque  aussi  respectable,  que  l'on  ne  peut  dis- 
convenir que  S.  Sidoine  n'eût  de  l'érudition  ;  mais  que  l'on 
doit  convenir  aussi  qu'il  écrivoit  en  fanatique,  et  que  son 
style  est  extravagant.  Et  il  ne  faut  pas  dire,  ajoùtent-ils, 
que  c'étoit  le  vice  du  siècle;  puisque  Cassien,  S.  Prosper, 
Vincent  de  Lerins,  Mamert  Claudien ,  S.  Euclier,  Sal- 
^  ien  et  autres  n'ont  point  donné  dans  ce  style. 

D'ailleurs'  cette  trop  grande  subtilité  jointe  à  une  pro-  uuPin.Uiiu.  irai, 
fonde    érudition ,    le    rend    quelquefois   obscur    et    difficile  '''"'• 
à  entendre.  S.  Rurice  qui  ne  manquoit  ni  d'esprit  ni  d'é- 
rudition   pour    en   juger,    ni  d'affection    et  d'estime    pour 
S.  Sidoine,  '  a  remarqui-  lui-même  cette  obscurité  de  ses  Rur.  1.  2.  ep.  2^. 
ouvrages.  '  Pétrarque   dit  aussi  que  souvent  il  n'y  trouvoit  Sid.  pi.  p.  g. 
rien  de  beau,  parce  qu'il  ne  les  entendoit  pas.  En  effet  on 
ne  seroit  pas  éloigné  de  juger,   que  S.  Sidoine  a  presque 
fait  consister   son  éloquence  à  se  rendre  intelligible  à  peu 
de  personnes. 

'  Comme  cette  obscurité  est  plus  ordinaire  à   la  poésie  ,  Tiu.  ibid. 
pour  laquelle  il  faut  beaucoup  de  vif  et  de  feu,   ce  qui  pa- 
roit  avoit  été  le  caractère  naturel  de  Sidoine, 'il  passe  pour  ibi.iicyr.iM.iiviv. 
avoir  mieux  réussi  dans  ses  vers  que  dans  sa  prose.  '  On  ju-  ibid. 
ge  néanmoins  qu'aïant  beaucoup  de  facilité  pour  faire  des 
vers,  il  ne  se  donnoit  pas  assez  de  soin  de  les  polir  et  de 
les   perfectionner.  '  Il  y   fait    même  paroître  de  l'éloquen-  jug.^desSav.  po^. 
ce    poétique,    mais  c'est  de  celle  de  son   siècle  ,  qui   dégé-  ^'  ""  ' 
néroit   déjà  beaucoup  de  l'ancienne ,  par  l'afiectation  dont 
il  usoit  dans  les   allusions  sur  les   mots,    et  dans  les  ren- 
contres des  noms  qui  avoient   de  la  ressemblance.  Au  ju- 
gement de  Jules  Scaliger,  S.  Sidoine  est  un  écrivain  exact, 
plein   de  mots  choisis   et  de  pensées  fines,  qu'il  renferme 
dans  un  style  concis.  Mais  aussi  selon  le  P.  Rapin,  il  est 
tombé    dans    l'impropriété    en    affectant    de    la   grandeur 
d'expression,    sans  avoir   pourtant   le  génie    de    la  poésie; 
et  suivant  le  P.  Briet  et  M.  Borrichius  '  il  fait  souvent  des  p.  522. 
fautes  de  Prosodie. 
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572  S.  SIDOINE, 

S  V. 

EDITIONS  DE  SES  ŒUVRES. 

iiib.  Cas.  Ben.  '  T  A  première  édition  des  œuvres  de  S.  Sidoine  parut 
iJ  en  un  volume  in  folio  sans  préface,  ni  commentaire, 
ni  aucunes  notes.  Le  volume  est  aussi  destitué  de  toute  mar- 
que propre  à  nous  en  faire  connoître  ou  l'Imprimeur,  ou 
le  lieu  de  l'impression.  On  n'y  trouve  non  plus  aucune  date; 
mais  les  earartéres  et  le  papier  font  voir  assez  clairement, 
que  celte  édition  a  suivi  de  près  l'invention  de  l'imprirae- 

...Maj.  mon.  rie.  'En  1498  Jean-Baptiste  Pius  en  donna  une  édition  avec 
des  commentaires  de    sa   façon,  laquelle  parut  à  INIi'an  en 

Miss.  Cen.  uu  volumc  iu  foHo.  '  Celte  même  édition    reparut  ensuite 

à  Basle  chez  Henri  Pétri,  l'an  lo42  avec  les  mêmes  com- 

...mon.  siiv.  mentaires,  en  un  volume  in  4°.  '  Elie  Vinet  en  prépara  une 
autre  édition,  qu'il  publia  à  Lyon  chez  .lean  de  Tournes 
en  un  volume  in  8°  l'an  I5o2.  Il  marque  à  la  fin  que  dans 
le  manuscrit  de  Saintes  dont  il  s'étoil  servi,  il  y  avoit  d'au- 
tres poésies  à  la  suite  do  celles  de  S.  Sidoine,  comme  si 
elles  eussent  été  du  même  auteur.  Mais,  quoiqu'il  ne  ju- 
geât pas  qu'elles  en  fussent,  non  plus  que  les  Scavants  qui 
sont  venus  après  lui  ne  l'ont  pas  jugé,  il  n'a  pas  laissé  de 
les  faire  imprimer  avec  celles  de  S.  Sidoine. 

syii.poë.  chr.  '  Sebastien  Henri  Pelri  imprima  encore  à  Basle  l'an  1597, 

iiib.  lî.  prœd.  Cen.  les  œuvrcs  de  S.  Sidoine  en  un  volume  in  8".  '  L'édition 
qu'en  donna  Jean  de  Wouwer  en  fut  faite  sur  les  anciens 
imprimés.  On  la  mit  au  jour  l'an  1598  en  un  volume  in  8°, 
avec  les  notes  de  l'éditeur,  et  celles  de  Pierre  Colvius.  Elle 
sortit  des  presses  de  Jean  Pilchottf  Imprimeur  à  Lyon  ; 
mais    elle    fut    débitée    à   Paris   chez   Ambroise    Drouart. 

Fab.bib.iat.p.207.  '  Gcorgcs  OU  plutôt  Gcveliart  Elmenhorstius  fit  réimpri- 
mer les  écrits  de  S.  Sidoine,  avec  les  mêmes  notes  et  en  mê- 

LeLong.  bib.bisi.  me  volume  cu  1G17  à  Francfort.  '  Le  P.  le  Long  marque 

^ca''vtMi.29i  I  Bib.  ccttc  édition  comme  faite  à   Ileidelberg.  ''  D'autres  la  met- 

Bai.  p.  643.  tent  à  Hanaw.  Est-ce  qu'elle  auroit  paru  en  trois  endroits 

différents  la  même  année  ? 

Bib.  s.  Vin.  Cen.  '  Eu  1598,  ct  uou  pas  1599,  comme  on  le  trouve  en  di- 
vers auteurs,  Jean  Savaron  aïant  revu  sur  quelques  ma- 
nuscrits  les  œuvres  de  S.    Sidoine,    les   donna  au   public 
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avec  les   petites   poësies  étrangcrcs,  dont   nous  avons  par- 
lé  plus  haut.  Cette  édition  qui  est  sans  notes,  '  et  (jue  M.  Fab.  inb.  lat.  p. 
Fabricius  paroît  confondre  avec  celle  de  1 009  in  4",^  pa-  ^i/ijj.  s.  vin.  Cen. 
rut  à  Paris  chez  Adrien  Perier  en  un   volume  in  8",  à  la 
tête  duquel  Savaron  a  mis  la  vie   de   l'auteur  tirée  de  ses 
propres  écrits,  pour  la  plus  grande  partie.  Mais  cet  éditeur 
s'étant  apperçu    sans    doute  que  l'on  ne  pouvoit  lire   avec 
plaisir  et  avec  fruit  un  texte  aussi  obscur  qu'est  celui  de  S. 
Sidoine,    s'il   n'éloit  accompagné   de   bonnes  notes,  il  tra- 
vailla à  procurer  cet  avantage  au  public;  '  et  en  1009  il   fil  iiii^i. 
paroître   sa    belle    édition   avec    de    sçavants  commentaii-es 
en    un   volume    in  4",  imprimé  au   même  endroit  et  chez 
le  même  imprimeur.  L'édition  de  Savaron,    quelque    esti- 
mée qu'elle  fût,  n'empêcha  pas  néanmoins'  que  le  P.  Sir-  iiiu.  Faii.  bib.  p. 
mond   n  en    donnât     une   autre    avec   de    nouvelles    notes. 
Celle-ci  fut  faite   à  Paris  dès  1G14,  '  et  renouvellée  avec  Bib.s.  serg.  Ami. 
de  plus  amples   notes,    chez   Sébastien  et  Gabriel  Cramoi- 
sy  au  même  endroit  l'an  1652,  en  un  volume  in  4"; 'puis  sir.op.t.i.p.ssT- 
insérée  dans  la  collection  des  ouvrages  du  P.  Sirmond,  im-  *^'"' 
primés  en  1696,  '  et  auparavant  dans  la  Bibliothèque  des  wb.  pp.  i,  c.  p. 
Pères  de  Lyon.  ''"■  "''• 

'M.  Du  Pin  et  d'autres  estiment  beaucoup  les  notes  de  Du  Pin.bib.t.^.p. 
Savaron  sur  S.  Sidoine,  et  encore  jilus  celles  du  P.  Sir-  ^^ol' J'^'s^r^^'' 
mond,  quoiqu'ils  avouent  que  ces  dernières  n'ont  pas  ren- 
du les  autres  inutiles,  et  qu'il  est  bon  d'avoir  les  unes  et  les 
autres.  On  ne  peut  cependant  s'emnècher  de  dire  que  cel- 
les de  Savaron  sont  moins  lumineuses  que  scavantes.  Cet 
éditeur  en  effet  s'y  est  plus  appliqué  à  étaler  son  érudi- 
tion, qu'à  éclaireir  le  texte  de  son  auteur  :  ce  que  le  P. 
Sirmond  n'a  pas  négligé,  comme  étant  la  chose  la  plus 
nécessaire  dans  les  éditions  des  ouvrages  des  anciens.  (XXVl.) 
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CONTEMPOIIAINS  DE  S.  SIDOINE, 

DESQUELS    ON    SÇATT    PEU    DE    CHOSES. 


N 


(»is  avons  déjà  observé,  que  tout  ce  qui  s'est  passé 
dans  nos  Gaules  touchant  les  lelres  en  ces  temps  éloi- 
gnés, nous  doit  être  précieux,  et  mérite  de  n'être  pas  omis 
dans  un  ouvrage  de  literature.  C'est  ce  qui  nous  porte  à 
recueillir  ici  sous  un  même  titre  divers  hommes  de  lelres, 
sur  lesquels  l'antiquité  ne  nous  fournit  pas  une  matière 
suffisante,  pour  leur  donner  des  titres  particuliers.  Quoi- 
que l'on  ne  sçache  que  peu  de  choses  de  leur  histoire,  ils 
n'en  méritent  pas  moins  d'être  connus.  Ce  nous  est  même 
un  nouveau  motif  d'en  parler,  afin  de  ne  pas  laisser  per- 
dre le  peu  que  l'on  en  sçait.  D'ailleurs  ils  ont  fait  comme 
les  autres,  dont  on  a  des  éloges  entiers,  l'honneur  et 
l'ornement  de  leur  pais. 
Sid.  s.  car.  9.  v.  Le  premier  qui  se  présente  à  nôtre  plume,  '  est  un  cé- 
285-292.  lebre   poète    nommé    Quintien.    Il   étoit   de  Ligurie;  mais 

il  quitta  ensuite  son  païs,  et  se  refira  dans  nos  Gaules,  où 
il  paroît  avoir  fini  ses  jours.  Il  y  suivit  l'armée  du  Géné- 
ral Aëce,  sans  que  le  tumulte  et  le  bruit  des  armes  fussent 
capables  d'interrompre  ses  études.  Durant  même  qu'il 
étoit  ainsi  à  la  suite  de  l'armée,  il  fit  jusqu'à  trois  fois  le 
panégyrique  de  ce  Général,  et  mérita  autant  de  fois  les 
honneurs  publics,  que  l'on  rendoit  aux  plus  célèbres  Poè- 
tes en  ces  occasions.  Quintien  avoit  pour  la  poésie  un  gé- 
nie tout  de  feu,  ce  que  S.  Sidoine  exprime  en  le  qualifiant 
un  génie  foudroiant.  Il  vivoit  encore,  ce  semble,  lorsque 
cet  auteur  parloit  ainsi  de  lui  avant  l'an  471. 
1.  i.  ep.7.p.856.  Vers  le  même  temps  '  Thaumaste  faisoit  un  des  principaux 
*"■  ornements  de  nos  Gaules,  joignant  à  une  grande  éloquence 

une   profonde   érudition.  En   4C8  il   fut   député  à   Rome, 
avec  l'illustre  Tonance  Ferréol  et  Pétrone,  de  la  part  des 
Gaules,  afin  de   poursuivre  l'affaire   d'Arvande  accusé   du 
i.5.ep.7.p.974. 1    Crime  de  Leze-Majesté   et    de    Péculat.  '   Thaumaste  avoit 

Car. 2*. V.  84-89. 
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un  frère  beaucoup  plus  jeune  que  lui,  nommé  Apollinaire. 

S.  Sidoine  leur  parent,  et  de  même  âge   que  le  plus  jeune 

des  deux  frères,  airnoit  celui-ci  comme  son  frère  propre, 

et  honoroit  l'autre,  comme  s'il  eût  été  son  oncle.  Lors(|u'il 

eut    recueilli   ses  poésies  en  un  corps  d'ouvrage,  il  voulut 

que  les  deux  frères   fussent  des  premiers  qui  en  eussent 

communication.  Il  semble  qu'ils  fissent  alors  leur  demeure 

à  Tricasiin,  aujourd'hui    S.  Paul  trois  Cliâleaux  :  au  moins 

nous  ne  connoissons  point  de  lieu  qui    approche  le  plus 

'de  l'expression  de  S.  SidouiQ.Eœin  tende  grachim,  trihusque  car  24.  v.  st. 

Villis  Tliaumastum  expete.  Il  y  a  plusieurs  leires  du  même 

Auteur    adressées   à   Thauraaste    et  à   Apollinaire.    '    Cel-  i-  3-  cp.  7. 

le    qui   s'adresse  à   Thaumaste,    est   sur-tout  remarquable 

pour  le   portrait   qu'elle   contient   des  Bourguignons,    qui 

dominoient  dans  Lyon. 

Après  le  milieu  de  ce  siècle,  '  il  y  avoit  dans  la  même  ep.n.p.nso.  1  not. 
Ville  un  Avocal  nommé  Philémace,  •'  qui  passoit  pour  une  Fp.''^n9i.992. 
source    inépuisable    d'éloquence.   11  avoit   autant   de   poli- 
tesse que  de  feu  et  de  vivacité  ;  '  mais  il  étoit  encore  plus  p.  990. 
recommandable  pour  la  probité  dont  il  faisoit  profession. 

Après  qu'il  eut  été  Assesseur  d'un  Vicaire,  on  lui  offrit  \.\.  ep  3.  p.sis. 
la  charge  d'Assesseur  d'un  Préfet,  apparemment  des  Gau- 
les. Ce  fut  pour   l'exhorter   à  accepter   celte   Charge,  que 
S.  Sidoine  lui  écrivit  la  3'^'  letre  de  son  premier  livre.  '  Phi-  i.o.ep.n.p.ow. 
lémace  avoit  un  gendre  homme  de  letres  et  de  mérite,  qui 
étoit  aussi  de  Lyon  et  ami  de  Sidoine  comme  son  beau-pe- 
re.    Ce  gendre   se  nommoit   Eriphe ,    et  demeuroit  tantôt 
à  la  Ville   tantôt  à  la  campagne  ,    où  il  prenoit  quelque- 
fois le  diverlissemenl  de  la  chasse.  Mais  celte    occupation 
ne  l'empêchoit  pas  de  donner  du  temps  à  l'étude  qui  fai- 
soit ses  délices.  Il  aimoit  particulièrement  les  écrits  de  S. 
Sidoine,  qui  dans  une  assez  longue  letre  '  lui  adresse  un  p.  991.  992. 
quatrain  qu'il  avoit  feit  en  faveur  de  Philémace,  à  qui  il 
donne  le  titre  d'Illustre.  '  Le  même  S.  Sidoine  composa  une  i.  2.  ep.  s.  p.89o. 
Epitaphe  que  nous  avons  encore,  pour  orner  le  tombeau  ^^'' 
d'une  nommée  Philématie ,   ou   Filimatie ,    qui    étoit   une 
Dame  illustre  par  toutes  sortes  de  belles  qualités.  Mais  il 
ne  paroît  pas  autrement  qu'elle  fût  de  la  famille  de  Phi- 
lémace dont  nous  parlons. 

Cette    Epitaphe    nous  fait    connoître    un   autre   homme 
de  letres,  à  qui  elle  est  adressée.  C'est   Désiré,  qui  paroîl 
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s'être  mêlé  lui-mfme  de  faire  aussi  des  vers.  S.  Sidoine  en 
la  lui  adressant,  lui  dit  que  si  elle  peut  avoir  son  appro- 
bation, un  Libraire  en  sroura  faire  usage  pour  la  joindre  à 
sav.in.5ia,p.i33.  scs  autros  poésies.  '  Savaron  prétend  que  Désiré  étoit  un 
Sénateur  de  Clermont  en  Auvergne,  et  qu'il  est  un  des 
ancêtres  du  S.  Evêque  de  même  nom,  qui  gouverna  celle 
Eglise  après  S.  Avitc.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  est 
sir.in.sid.p.iiu.  aussi  Ic  même,  '  à  qui  Sc\érien  adressa  vers  le  même  temps 
un  traité  de  rbétoriiiue. 

Nous  sommes  redevables  à  S.  Sidoine,  de  la  connoissan- 
ce  que  nous  avons  de  ces  Iiommes  de  lelres.  C'est  encore 
lui  qui  nous  aprend  ce  que  nous  allons  rapporter  de  quel- 
sid.s.i.i.fp.ii.     ques  aulres,  qui  éloient  ses  contemporains.  '  Il  parle  d'un 
P'  ^"'  Montius  comme  d'un   homme  des  plus  éloquents  de    son 

siècle.    Ce  Montius  étoit  de    la   province    des  Séquanois; 
et  c'est  à  lui  que  S.  Sidoine  adresse  l'histoire  de  la  préten- 
due saiyre  contre  Peone,  qui  fit  tant  de  bruit  en  son  temps. 
.7. op.  14. p. 1012.    '  Philagre,  ami  particulier  du  même  S.  Sidoine,  qui  lui 
Sir.  noi.  p.  91*.     écrlt  la  14®  letre  de  son  7'  livre,  pouvoit  descendre  '  du 
Patrice  Philagre,  dont  l'Empereur  Avite  et  le  Consul  Ma- 
si.i.  ibM.  gnus  étoient  issus.  '  S.  Sidoine  nous  représente  son  ami,  com- 

p.  lou.  me  un  homme  versé  dans  toute  sorte  d'érudition,  '  et  qui 

avoit  beaucoup  de  belles  qualités   qui  le  rendoient  aima- 
ble.  Mais   S.    Sidoine  l'aimoit  sur-tout  pour   la  régularité 
de  ses  mœurs ,  qui  étoient  assez  semblables  aux  siennes, 
car. 24. V  93.9*.       '  Philagre  avoit  une  bonne  Bibliothèque,  "  et  faisoit  ses  plus 
M.T.ep.u.p.iou.  çijgj.gg  délices  de  l'étude,  et  de  la  compagnie  des  gents  de 
i.8.op.;i.p.io57.     letres.  '  S.  Sidoine  adresse  encore  une  de  ses  letres  à  un 
Fortunal,  homme  de   sçavoir,  pour   louer  son    éloquence, 
et  faire  passer  son  nom  à  la  postérité.  Il  le  qualifie  un  illu- 
stre ornement  de  l'Espngne,   d'oîi  il  semble  qu'il  étoit  sor- 
ti pour  se  retirer  dans  les  Gaules.   Entre  les  louanges  que 
lui  donne  S.  Sidoine,   qui  avoit  lié  amitié  avec  lui,  il  dit 
qu'il  avoit   sotitenu   de  grandes  afflictions  avec  beaucoup 
de  constance. 
.8.op.6.p.ioo7.         -Xammace,  ou   Namace,  '  autre   ami   de    S.  Sidoine,    à 
^^^-  qui  il  écrivoit  quelquefois,  étoit  un  Seigneur  de  Sainton- 

ge,   qui  avuit   une    lerre  dans  l'IsIe  d'Oleron.    Son   occu- 
pation  la   plus    ordinaire    étoit  la   chasse,    et   quelquefois 
l'agriculture.  C'est  pourquoi  S.  Sidoine  lui  conseille  la  lec- 
p  .1065.  ture  de  Vitruve  et  de  Columelle.  '  Mais  il    ne   laissoit  pas 

de 
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de  donner  quelque  temps  à  l'éiude  des   sciences,    et   d'a- 
masser de  bons  livres.  S.  Sidoine  lui  envoia  en  une  occa- 
sion Varron  et  la  chronique  d'Eusebe,  que   Nammace  lui 
avoit  demandé.  '  On  trouve  vers  la  fin  de  ce  siècle  un  Na-  Rar.  i.  2.  op.  i. 
mace,  dont  la  fille  épousa  le  fils  de  S.   Rurice  Evêque  de 
Limoges  ;  et  nous  ne  voïons  rien    qui  empêche  que  ce  ne 
soit  le  même  dont  nous  parlons.  '  Mégethe  Evêque  dans  les  sid.  s.i.7.op.3.p. 
Gaules  avoit  aussi  d'étroites  liaisons  avec  S.  Sidoine.  C'étoit 
un   Prélat    éloquent ,    vénérable   pour  sa  vertu ,    et    d'un 
examen  d'autant   plus   sévère,   qu'il   avoit  plus  de  lumière 
et  de  sçavoir.  '  Il  y  a  un  Evêque  de  ce  nom  parmi  ceux  qui  coii.-.t.4. 
assistèrent    au    Concile    d'Arles    vers   475  ;    mais    on    ne 
sçauroit  assurer  que  c'est  le  même.  On  n'a  point  non  plus  ■ 
de  bonnes  preuves  pour  le  faire  Evêque  de  Reliai,  comme 
(|uelques-uns   voudruient.    (Juoi   qu'il    en    soit,  '  Mégethe  si.i.ibiii. 
aiant  demandé   à    S.  Sidoine   ce  que    celui-ci   nomme  ses 
Contestatiunmlas ,   et  que  nous  croïons  être  des  Préfaces 
pour  différentes  Messes,  suivant  l'usage  de  ce  temps-là,  S. 
Sidoine    les    lui   envoïa,    en   faisant   beaucoup   valoir   son 
obéissance  en  cette   occasion.  Car  il  lui  témoigne   dans  la 
letre  qu'il  y  joignit,  que  c'étoit  jeUer  de  l'eau  dans  la  mer, 
el  porter  du  bois  dans  les  forêts ,    que  d'envoier  ainsi  des 
écrits  à  une   personne   qui  étoit  encore   plus  capable  d'en 
faire  que  lui-même. 

Voici   deux  célèbres  Avocats  encore  fort  connus  de  S. 
Sidoine,  quoiqu'il  ne  nous  ait  laissé  que  peu  de  traits  de 
leur    mérite.    Ils    soùtenoicnt    l'un  et  l'autre   une    grande 
érudition  par  un  plus  grand  amour  pour  la  justice.  '  L'\ni  se  i.2.op.i3.p.9i:3. 
nommoit   Marcellin  ,  et  étoit  l'une  de  ces  personnes  illus- 
tres que  Sidoine  se  fai^oit  honneur  de  visiter  à  Narbonc, 
durant   le    séjour  qu'il  y  fit  avant  son  Episcopat.  Marcel- 
lin  possedoit  à  fond  la  science  des  Loix,  et  avoit  un  si  pnr- 
fait   attachement  pour   la  vérité,  que  rien  au  monde  n'é- 
toit  capable  de  la  lui  faire,  non  pas  violer ,  mais  même  lé- 
gèrement blesser.  C'est  ce  qui  le  faisoit  passer  pour  un  hom- 
me extrêmement  sévère  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  le  con- 
noissoient    pas.    Mais    ceux    qui    l'avoient    pratiqué,    sca- 
voient  lui   rendre   la  justice   qu'il  méritoit.  '  L'autre  Avo-  i.s.op.ior  nio. 
cat  se   nnmmoit  Tétrade,  et  paroît   avoir    été  de   la  \illc 
d'Arles.    C'étoit   un   homme  d'un   excellent  conseil  ;  et  l'on 
trouvoit  en  lui  une  source  très-pure  d'érudition.  '  La  pure-  «r.  ■a.  v.  ko-83. 

Tome  II.  ■  D  d  d  d 
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lé  de  ses  mœurs  et  son  équité  le  metloient  au  rang  de  ceux 
ijui  faisoieiil  l'ornement  des  geais  de  bien  de  son  siècle. 


ECDICE, 

Comte,  General    d'Armée    et  Patrice. 


1' 
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L  est  peu  de  personnes  qui  aient  plus  contribué  au  pro- 
grès des  letres  dans  leur  pais ,  que  le  fit  Ecdice  ,  dont 
si<i.s.i.3.ep.3.p.  nous  entreprenons  l'éloge.  '  11  naquit  en  Auvergne,  et  peut- 
f.'s.  ep. 19. p. 988.  être  à  Clermont  même ,  d'une  famille  très-distinguée.  '  Il 
eut  pour  sœur  Popianille,  qui  épousa  saint  Sidoine  de- 
Tiii.  H.  E.t.ie.p.  puis  Evêque  de  Clermont.  '  Mais  on  croit  qu'il  n'en  éloit 
frère  que  du  côté  de  leur  mère,  qui  auroit  eu  Papianille 
de  ses  secondes  noces  avec  Avite,  qui  fut  Empereur  dans 
Sir.  in  Sid.. p. 873.  la  suile.  '  Lc  P.  Sirmond  prétend  néanmoins  qu'Ecdice  et 
^"'  Agricole  son  frère,   étoient  réellement  fils   d'Avite.   Quoi- 

sid.  1. 3.  cp.a.p.  qu'il  en  soit,'  Ecdice  fut  presque  le  seul  de  son  siècle,  dont 
"'*■  la  naissance  eiit  été  désirée  de  sa  Patrie,   avant  qu'il  vint 

au  monde,  et  qui  lui  eiit  donné  de  la  joie,  après  que  sa 
mère  l'eut  enfanté.  Si-tôt  qu'il  fut  en  âge,  on  vit  en  quel- 
que sorte  se  réunir  de  toutes  parts  à  Clermont  tous  les 
genres  de  sciences,  pour  concourir  à  son  instruction.  Ce 
fut  sur-tout  par  ce  moïen,  et  par  les  soins  qu'il  y  appor- 
ta lui-même  dans  la  suite,  que  la  noblesse  du  pais  quit- 
tant le  jargon  de  la  langue  Celtique,  s'habitua  à  parler 
le  langage  des  Orateurs  et  celui  des  Muses, 
not.  p.  873.  nii.  '  Ecdice  fut  d'abord  Comte  et  Colonel,  ou  Général 
des  Armées  Romaines  dans  les  Gaules.  En  cette  qualité 
Sut.  p.  912.  913.  '  il  défendit  avec  beaucoup  de  couiage  la  ^'ille  de  Cler- 
mont contre  les  attaques  des  A'isigots,  qu'il  chassa  de  l'Au- 
vergne, avec  d'autant  plus  de  valeur  qu'il  étoit  accom- 
pagné de  moins  de  troupes.  Ce  fut  sans  doute  en  cette  oc- 
p.  912.  casion  '    que  tout  le  monde    lémoigna   lui    avoir   l'oblitra- 

tion  de  ce  qu'il  avoit  empêché  que  ceux  qu'il  souhai- 
toit  ardemment  d'entendre  parler  le  pur  latin,  ne  de- 
vinssent barbares,   en    éloignant    d'eux   la  domination  des 


étrangers. 
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rendus   aux   Romains,  lui   mérita   la   dignité   de   Patrice,  ' 

la  plus  honorable  pour    un   particulier  après   le   Consulat. 
'  Il  y  fut  élevé  en  474,  lors  qu'il   étoit  encore  en  un  âge  p.  98s. 
peu   avancé.  '    Antheme    lui    avoit    promis    cette    dignité,  p.  989. 
mais    la    mort    de    cet    Empereur   aïant    prévenu  l'exécu- 
tion de  son  dessein,  Jule  Nepos  son  successeur  acquitta  sa 
promesse. 

Vers  ce  même  temps  Ecdice    fit  un   voïage    à  la    Cour 
des   Rois   de    Rourgogne ,    dont   il   paroît    qu'il    étoit    fort 
aimé.  '  S.  Sidoine  alors  Evêque   de   Clermont,  qui  sçavoit  i.s.ep.s.p.oii. 
combien    sa    présence    étoit    nécessaire    dans   l'Auvergne , 
toujours    menacée    des   ravages    des    Visigots,  lui    écrivit 
pour   l'exhorter    à  ji'être    pas   long-temps    à    cette    Cour , 
parce  qu'il    n'est  jamais  bon    de    se    familiariser  avec   les 
Princes.    Peut-être    les   Auvergnats    attendoient-ils    encore 
alors,'  comme  en   une    aulre  occasion    sous  Antheme,   la  i.s.ep.i.p.sTs. 
présence  d'Ecdice,  ou  pour  se    défendre   des   Visigots,  ou 
pour  se  rendre  à  eux.    Mais   cela   n'empêcha  pas'  qu'Eu-  jom. rer  cot.  c. 
rie  Roi  de  cette  nation,   ne   se   rendit  maître  de  Clermont     '  ''' 
avant  la  lin  du  règne  de   Nepos,    c'est-à-dire  avant    le  28 
d'Août  475.  Ecdice   voïanl  ce   malheur,  aima  mieux    s'en 
aller  en    Italie,' où   Nepos   l'appelloit,    que    de    voir    plus 
long-temps   son  pais  sous  cette  nouvelle    domination.  L'on 
ne  sçait  point  ce  qu'il  devint  dans  la  suite. 

'  Nous  avons  deux  letres  que  S.  Sidoine  lui  adresse  ;  la  sij.i.-i.ep.i  1 1.3. 
première  du  second  livide,  dans  laquelle   il    lui  trace    une  ^^'  '^' 
description  des  ravages  des  Visigots;  et  la  3'  du  3'=  livre, 
dans  laquelle  il  nous  a  laissé  un  éloge  pompeux  de  la  per- 
sonne  et    du  mérite   d'Ecdice.'  Le  même    S.   Sidoine   en  i.rep.ei  1 2  ep. 
adresse  deux  autres  à  Agricole  frère  d'Ecdice  :  la  première,  9Ôi.%3. 
où  il  lui  fait  un  portrait  fort  détaillé  et   fort  agréable   de 
Théodoric  le  jeune,  roi  des  Visigots;  et  l'autre,  pour  s'ex- 
cuser   d'aller    en    un    endroit    où  Agricole    l'invitoit.  '  S.  cr.  t.  iiis.1.2.  n. 
Grégoire  de  Tours   parle  d'Ecdice   et   relevé   beaucoup   les 
libéralités  qu'il  fit  aux  pauvres  durant  une  grande  famine. 
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PRÂGMACE, 

Assesseur  d'un  Préfet  des  Gaules. 

sid.s.  i.r..  cp.io.   ,  r^R.VGMACE    que    S.    Sidoinc    qualifie    un     homme   illus- 

!>.  382.  ;io,5.  j-  ^^^^  ileurissoit    au    mt*me  temps  que  le  célèbre  Sapau- 

de,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ils  passoient  l'un  et  l'au- 
tre pour  les  deux   plus  grands  ornements  de   la   literalurc 

p.  98'2.  dans  nos  Gaules.  '  Entre  plu.sicurs   autres   belles   qualités , 

Pragmace  cullivoit  les  ktres  avec  soin,  et  leur  foisoit 
beaucoup  d'honneur,  tant  par  son  érudition  que  par  son 
éloquence.  Lorsqu'il  parloit  en  public ,  il  s'en  aequitoit 
si  doctement  et  avec  tant  de  grâce,  qu'il  s'attiroit  les 
applaudissements  de  tous  ses  auditeurs.  Ce  fut  sur-tout  ce 
rare  talent    qui   lui   procura  l'honneur  d'entrer    dans   une 

ibia.  I  car.  8.  V  I.  maison    Patricienne;  '    puisqu'il    porta   Prisque    Valérien, 
autre   homme    d'érudition,    parent    de    l'Empereur    Avite, 

i.s.cp.io.p.osi.    et  allié  de  S.  Sidoine,  '  à  donner  à  Pragmace  sa  fille  en  ma- 
riage. 

'  Ce  n'est  pas  que  Pragmace  ne  méritât  par  bien  d'au- 
tres endroits,  l'honneur  que  lui  fit  Valérien  par  cette  al- 
liance. Car  sans  parler  ni  de  ses  biens,  ni  de  sa  naissance, 
il  étoit  alors  à  la  fleur  de  son  âge,  fort  bien  fait  de  sa  per- 
sonne, et  joignoit  à  tout  cela  des  mœurs  très-chastes. 
Mais  il  n'auroit  soufi'ert  qu'avec  peine  qu'on  lui  eût  fait 
un  mérite  de  sa  bonne  mine,  aïant  plus  que  suffisamment 
de  quoi  plaire  par  la  beauté  de  son  génie.  Et  en  elTet, 
remarque  judicieusement  S.  Sidoine,  un  homme  de  bien 
n'a  point  de  plus  grand  mérite  que  l'intégrité  de  ses 
mœurs;  les  plus  belles  qualités  du  corps  ne  faisant  que 
passer  et  se  flétrir  avec  le  temps. 

ibid.  '  Depuis,   Valérien  étant   devenu    Préfet   des    Gaules,  et 

voulant  confirmer  le  jugement  qu'il  avoit  porté  du   méri- 
te de  Pragmace,  en  s'alliant  avec   lui  en  vùë   de  son  sça- 
*voir,  le  choisit  encore  pour  en  faire  son  assesseur. 

£,jij  '  L'amour  que  Pragmace  avoit  pour  les  letres,  s'étendoit 

jusqu'à  ceux  qui  en  faisoient  profession.  Ce  fut  pour  cette 
considération  qu'il  s'unit  par   une   amitié  très-étroite  avec 


G 
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Sapaude,  l'un  des  hommes  le  plus  éloquent  de  son  siècle. 
On  jugerait  par-là  que  Pragmace  n'titoit  pas  extrême- 
ment éloigné  de  Vienne ,  qui  étoit  la  patrie  de  Sa[)aude , 
où  il  enseignoit  les  belles  letres.  '  S.  Sidoine  rend  ce  té-  p.  983. 
moignage  glorieux  à  la  mémoire  de  l'un  et  de  l'autre,  que 
dans  un  temps  011  les  Gaulois  négligeoient  l'étude ,  ils 
étûient  les  seuls  qui  la  cultivassent  avec  plus  de  succès  et 
plus  d'honneur,  et  en  qui  l'on  vît  quelques  traces  de  l'é- 
rudition et  de  l'exactitude  des  anciens.  Il  ne  nous  resle 
plus  néanmoins  aucun  monument  du  scavoir  de  ces  deux 
grands  hommes. 

'Il  y  avoit  en  ce  même  siècle  dans  les  Gaules  un  Eve-  i.c.cp.  2.  p.99s. 
que,  qui  se  nommoit  Pragmace,  et  à  qui  S.  Sidoine  adresse 
une  de  ses  letres.  Mais  il  n'y  a  nulle  apparence  que  ce  soit 
celui  qui  fait  le  sujet  de  cet  article.  Il  y  en  a  beaucoup  au 
contraire'  pour   croire   avec  Baronius  et  Savaron,  que  cet  caii  chr.vct.t.i. 
Evêque  est  le   même  que   S.    Pragmace   Evêque  d'Aulun  ,  ''' 
qui  assista  au  Concile  d'Epaune  en  517,  '  quoique  le  P.  Sir-  sir.  in  Sij.p.908. 
mond  tâche  de  réfuter  ce  sentiment. 


PETRONE, 

Jurisconsulte. 

ETRONE   célèbre  dans  les  écrits  de   S.  Sidoine,  comme  sid.s.i.i.cp  7|i._p. 

tant    d'autres    sçavants    dont   nous   avons    parlé,    por-  "•'''•"'•''■  ^^  •  "'"■ 
toit  le  titre   d'Illustre,   soit   par   le  droit  de    sa   naissance, 
soit  par  les   bien-taits    du   Prince.  '  Savaron    prétend  qu'il  sav.inSia.cp.p.52. 
étoit   de  la   famille    de   Pétrone    Evêque   de  lîoulogne    en 
Italie.  Suivant   cette  opinion  il  seroit   descendu  '  de  Sextus  cenn.vir.iu.c.ti  1 
Anicius    Petronius    Prubus     Préfet    du    Prétoire,    qui    fut  ^"'''i'- ^-• 
Consul  avec  l'Empereur  Arcade  l'an  406^  et   qui  avoit  la 
réputation  d'un    homme  très-éloquent   et  très-instruit  dans 
les  sciences    profanes,    et  même    Ecclésiastiques,   puisqu'il 
a  écrit  un  traité   sur   l'ordination  d'un   Evêque.'   Mais   ce  sym.1.9. ep.4r,. 
Petronius    Probus   étoit   de   Rimini ,   selon   le    témoignage 
de    Symmaque.  Au   contraire    Pétrone,    dont   nous   entre- 
prenons de  parler,  '  étoit   Gaulois,    et   de   la  Ville   d'Ar-  sia.s.  1. i.ep.-.p. 


o82  PETRONE, 

V   SIECLE. 

836 1  not.  p.  85G.  ^^^}   0'"'   ï^    cxcrra    d'abord    l'emploi    d'Avocat   et    du  Ju- 

•*s*ir  i-.lsili    i2-;7  nsconsiilte.  Ainsi  il   est  plus  croïablc  qu'il  descfendoit  "  de 

i2wi"'j'i'ii.H'.E".î.'  Pelrone,  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules  au  commencement 

10. 1..  «02.  ^j^  pg  Y  gj^^çip^  qyj  pareil  avoir  été  fort  zélé  pour  l'honneur 

de  la  Ville  d'Arles,  comme  clant,  ce  semble,  sa  Patrie. 
Car'  il  avoit  travaillé  à  ce  que  depuis  le  IS'^  d'Août  jus- 
qu'au 13'' de  Septembre,  on  y  tiendroil  l'assemblée  des  sept 
Provinces  des  Gaules.  On  a  vu  ailleurs  que  par  ces  sept 
Provinces  on  entendoit  la  Viennoise ,  les  deux  Narbonoi- 
ses,  et  les  Alpes  Maritimes,  qui  est  la  Province  d'Embrun; 
ce  qu'IIonorius  et  Théodose  le  jeune  ordonnèrent  en  418, 
conlbrmément  au  projet  de  Pétrone. 

sid.s.i.i.op.1.1.2,       Quoiqu'il   en    soit,  '    Pétrone    l'Avocat    étoit   très-habile 

e^5.  i.s.p.i.p.  ^^^^  jpg  litres,  et  faisoit  en  son  temps  un  des  plus  grands 
ornements  des  Gaules.  Il  étoit  homme  d'excellent  con- 
seil,  et  joignoit   la  belle  éloquence  à  la  science  des  loix. 

p.  Pr.r,.  8.17.  '  Tant  de  rares  talents  portèrent  les  Gaulois  à  députer 
Pétrone  avec  Thaumaste  et  Tonance  Ferréol  en  468,  pour 
aller  à  Piome  poursuivre  la  fameuse  affaire  d'Arvande , 
dont  nous  avons  déjà  parlé  plus  d'une  fois.  Ce  fut  peut- 
''Ire  en  celte  occasion  que  Sidoine,  qui  étoit  alors  aussi  à 
Rome,  lia  avec  Pétrone  l'étroite  amitié  qu'il  lui  conserva 
toujours  dans  la  suite. 

Quelques  années  après,  étant  pour  lors  Evêque  de  Cler- 

p.  .9.SS.  nr.o  mont,  et  Pétrone  de  retour  à  Arles,  '  il  lui  écrivit  à  différen- 

tes fois  pour  lui  recommander  ceux  de  son  pais,  qui  avoient 
des  affaires  devant  le .  Préfet  du  Prétoire.  Comme  Pétro- 
ne faisoit  ses  délices  de  la  lecture  des  écrits  de  S.  Sidoine, 
dont  quelques-uns  avoient  déjà  vu  le  jour,  le  Saint  se  ser- 
vit d'une  de  ces  occasions  pour  lui  en  envoler  quelques 
autres  que  Pétrone  n'avoit  pas  encore  vus.  Il  les  accom- 
pagna d'une  letre,  dans  laquelle  il  lui  fait  compli- 
ment sur  ce  qu'étant  un  homme  de  sçavoir,  et  versé  dans 
les  plus  grandes  connoissances,  il  ne  laissoit  pas  néanmoins 
de  ne  rien  négliger  pour  s'instruire  des  plus  petites  cho- 
ses. Il  le  félicite  de  ce  qu'il  acqueroit  beaucoup  d'honneur, 
et  qu'il  faisoit  paroître    toute  la   beauté  de  son  esprit,  en 

1.  s.op.i.p.ior.i.  favorisant  les  productions  de  celui  des  autres.  '  En  effet 
Pétrone  avoit  pour  maxime  de  faire  valoir  les  talents  de 
ses  amis,  et  de  leur  procurer  tout  l'honneur  possible.  C'est 
pourquoi  S.  Sidoine  disoit  de  lui,  qu'il  méritoit  les  élo- 
ges de  tous  les  gents  de  bien. 
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Nous  lui  avons  l'obligalion  du   8'=  livre  des  letrcs  de  S. 
Sidoine,  qu'il  nous  procura.  '  Car  aïant  lu  avec  autant  de  1.  s.cp.  i.p.  oea. 
plaisir  que  d'assiduité'  les  sept  premiers  livres  ,  qu'il  avoil  ',•<,' •^'^Pg^^i'^Q-;',!;- 
déjà   publiés  à  la    sollicitation  du    Prêtre  Constance,  °  il  .'l'.bV.i.p.iuii'. 
pria  S.  Sidoine  de  chercher  parmi  ses  papiers,  s'il  n'avoit 
pas  encore  quelques   autres  letrcs,  qu'il  pût  ajouter  à  cel- 
les qui  avoient  déjà  paru.  S.  Sidoine  sensible  à  sa  prière,  re- 
cueillit celles  qui  composent  le  8'  livre;  '  laissant  à  Petro-  ep.  lu.  p.  iust. 
ne  même  le  soin  de  les  revoir  et  de  les  corriger,  et  à  Cons- 
tance l'honneur  de  les  donner  au  public.  C'est  ainsi  qu'en 
parle  S.  Sidoine  lui-même,  qui  étoit  alors  avancé  en  âge: 
c'est-à-dire  que  cela  put  arriver  vers  48'2.   Et   comme  Pé- 
trone  étoit  à  peu   près  du   même  âge,  il    aura   vécu   au 
moins  autant  que  S.  Sidoine. 


LOUP, 

PoETE     ET    Rhéteur. 

ON   vit  revivre  en  la  personne  de   Loup   les   Drcpanos,  si.i.^^s.i.s.^.,,.  11. 
les  Alcimcs ,    les    Paulins  ,    les    Ânthédius ,    ces    cèle-  ''• 
bres  Poètes   et  Rhéteurs  dont  nous   avons  parlé   en   leurs 
lieux,  tant  sur  ce  V  siècle  que  sur  le  précédent.  Loup  étoit 
né   à  Périgueux,  et  marié  à  Âgen.    C'est   le   sens   naturel 
que  présente  le  texte  de  S.  Sidoine  ;  '  quoique  Savaron  l'en-  sav.  in.  su.  cp.p. 
tende    d'une    manière   différente ,    prenant  Agen   pour    la    '  ' 
patrie   de    Loup,  et    Périgueux  pour  celle  de  sa  femme. 
'Ces    deux  Villes  avoient  tant  d'estime  pour  Loup,  qu'el-  sids.,bM.M(j7i>. 
les   se  disputoient  à  l'envi  la   gloire  de  le   pouvoir  comp- 
ter au  nombre   de  leurs  compatriotes.  S.   Sidoine  son  ami 
et  dès-lors   Evêque  de  (^lermont,    lui    fait  un  mérite ,  et 
le  félicite  de  cette  pieuse   émulation,  comme  il  la  qualifie 
lai-même.  Mais  il  le  juge  encore  plus  heureux   de  ce  que 
ces  deux  Villes  souhaitoient  avec  ardeur   de  le  posséder  , 
et  s'efforçoicnt  de  le  retenir  le  plus   long-temps  qu'il   leur 
étoit  possible.  Loup  de  son  côté  voulant  satisfaire  leur  em- 
pressement mutuel ,  se  prêtoit  tantôt  à  l'une  tantôt  à  l'au- 
tre ,  '  et  paroît    avoir  donné  des  leçons  de  rhétorique    en  p-  10::.  vjn. 
l'un  et    l'autre   endroit.    Lorsque  ceux   d'Agen    joùissoient 
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■  de  sa  présence ,  ils  croïoienl  revoir  parmi  eux  ou  Dré- 
pane  ou  Alcime;  et  quand  ceux  de  Pt'rigueux  le  possé- 
doient,  ils  oublioienl  qu'ils  avoienl  perdu  et  Anlhedius 
et  Paulin. 

ibid.  '  Cet  endroit  où  S.  Sidoine  compare  Loup  à  ces  quatre 

sçavants  hommes  qui  l'avoient  précédé  ,  ne  permet  pres- 
que pas  de  douter  qu'il  ne  fût  aussi  bon  Poëte ,  que  célèbre 
Rhéteur.  11  esl  au  moins  vrai  que  ceux  qu'il  avoit  la  ré- 
putation de  remplacer,  avoient  excellé  dans  la  poésie 
comme  dans  la  rhétorique. 

p.  1073.  'Loup  avoit  une   nombreuse    Bibliothèque,   et    une  ar- 

deur infatigable  pour  la  lecture.  Entre  les  autres  sciences 
qui  faisoient  ses  occupations  ordinaires,  il  s'appliquoit 
b(îaucoup    aux    Mathématiques  ,    dont  il    tàehoit    de    péné- 

p.  1079 1  car.  22.    trcr  Ce  qu'elles  ont  de  plus  sublime  et  de  plus  profond.  '  Il 

P'  '^""  faisoit  une  étude  particulière  des  écrits  de   Julianus    Ver- 

tacus,  de  FuUonius  Salurninus ,  et  de  Thrasybule^  qui 
passoient  alors  pour  les  plus  fameux  Mathématiciens. 

p.  loso.  '  Comme  il  étoit  lié   d'amitié  avec    S.  Sidoine ,  il    étoit 

entré  aussi  en  commerce  de  letres  avec  lui.  Ils  s'écrivoient 
mutuellement  l'un  à  l'autre  ce  qu'ils  sçavoient  de  plus  in- 

p.  1073.1075.  teressant.  '  Loup  aïant  demandé  en  une  occasion  à  S.  Si- 
doine quelques-unes  de  ses  anciennes  pièces  de  poésies , 
celui-ci  lui  envoia  un  Poëme ,  qu'il  avoit  adressé  autrefois 
à  Lampride  ce  fameux  Orateur  de  Buurdeaux  ,  dont  nous 
avons  parlé,    et    qui  n'avoit  pas  paru    dans  le  recueil  de 

[).  io7i-ioso.  ses  poésies  publiées  vers  469.  '  S.  Sidoine  y  joignit  l'éloge 
de   cet    Orateur,   dont  il  venoit   d'apprendre    la  mort  fu- 

p.  losa.  neste  ,  telle  que  nous  l'avons  rapportée.  '  Et  parce  que  cet- 

te nouvelle  lui  causoit  une  extrême  douleur ,  il  finit  sa 
longue  letre  ,  qui  peut  passer  pour  l'oraison  funèbre  de 
Lampride,  en  priant  Loup  de  lui  envoler  incessamment 
quelque  pièce  de  literalure,  qui  fût  capable  d'adoucir  la 
juste  amertume  où  son  cœur  étoit  plongé.  On  voit  par- 
là  que  cette  letre  de  S.  Sidoine  à  Loup  fut  écrite  en  479, 
que  nous  avons  dit  être  l'époque  de  la  mort  de  Lampride. 
L'antiquité  ne  nous  fournit  rien  davantage  pour  pousser 
plus  loin  l'histoire  de  Loup  :  à  moins  que  nous  ne  disions, 
comme  il  y  a   bien   de  l'apparence ,   que  c'est  le  même  à 

Kui.  1  1.  oj..  lu.  qui'  S.  Rurice,  depuis  Evèque  de  Limoges,  adresse  une  de 
ses  letres ,  comme  à  un  intime  ami ,  en  donnant  beau- 
coup 
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coup  de  louanges    aux  beautés    de  son    éloquence. ■ 

'Nous  trouvons  sous  le  nom  de  P.  Rulilius  Lupus  Rlié-  inj.iii,.:in.^i..pi,. 
tour,  un  petit  écrit  intitulé,  De  figuris  senteufiarum  ac  verbo- 
ri^m.Mais  cet  opuscule  est  d'un  Auteur  beaucoup  plus  an- 
cien, '  dont  Quintilien   fait   mention ,   et  n'appartient  point  Quint. inst.i.n.,-. 
au  Rhéteur  dont  nous  venons  de  taire  l'éloge.  "'  ''■  ^^^''- 


FAUST 

Ap.ni:  de  Lkrins,  pris  Evèque  de  Rii's. 


S-  I- 

HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

FAPSTE  naquit ,  comme  on   en    juge  par   la  suite  de    sa 
vie,   sur  la  fin  du  IV.   siècle,    quoiqu'il   ait  vécu  ])res-  Tiii.ii.r.i.in.p. 
que  jusqu'à  la  lin  du  V.'  Il  étoit  Breton ,"  non  pour  être  si;i:i.n.q>.9. ,,. 
né,  suivant  l'opinion  de   quelques   modernes,  dans  la  pe-  ^tsi Avit.cp.i.i.. 
tite    Bretagne    ou   l'Armorique ,  ''dans   laquelle     les    Bre-  »  on.i.sni.  i.  i.p. 
tons  n'étoient  point   encore   passés;   mais   dans   la  Grande  bi''ii.i!,i,i.|,.77.-î.| 
Bretagne,    aujourd'hui    l'Angleterre.    Que    si  quelques  an-  !^"u';''|',: lii!;'-- 
ciens,  comme  ^  l'Evèque  Possesseur  et  Facundus  d'Hermia-  ;Co"i-t.i.p.r'.:i.)| 
ne ,  1  ont  lait  bauiois ,  c  est  qu  ils  1  ont  amsi  pense  sur  le 
long    séjour   que   Fauste  a   fait  dans   les  Oaules ,  qui  ont 
été  l'unique  théâtre  où  il  a  paru^  et  le  lieu  où  il  a  lini  sts 
jours.  Ses  parents,  que    nous   ne  connoissons   point  d'ail- 
leurs, paroissent  non  seulement  avoir  été  Chrétiens;  mais 
avoir    môme   fait   profession    de  pieté.'    L'on  parle  de   sa  sid.  c,r.  kî.v.  rî. 
mère  en  particulier ,  comme    d'une  sainte    femme  ,    com-  ''^^' 
parable  à  Rebecca ,  et  à  Anne  mère  de  Samuel. 

'Fauste    dans    sa  jeunesse    étudia    l'éloquence,    et    s'y  i.  o.  cp.o.  p.  57.?. 
rendit  si  habile  ,  qu'il   surpassa  même  ceux  qui  la  lui  en- 
seignèrent. '  On  croit  pouvoir  tirer  d'un  endroit  de  S.  Si-  Nor.  ii.M.  p.  2i.-5. 
doine,  qu'il  en  fit  u.sogo  dans  le  barreau  ,    et   qu'il  plaida 
quelque  temps.  '  Il  s'appliqua  aussi  avec  beaucoup  de  soin  sid.  iii.  p.  .-o.  1 
dès  ses  premières  années,  et  même  depuis  qu'il  eut  quit- 
té le  monde ,  à  l'étude  de  la  Philosophie. 

Avec   ces  avances'    il    sortit  de   son  pais  et   passa  dans  tui.  ii.m.  p.  ni. 
Tome  IL  E  e  e  e 
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'  les  Gaules,    on  no   sçait  pour  quelle  raison.    Seulement  il 

est  certain  qu'il  se  retira   dans   le  monastère   de   Lérins , 
que  la  vertu  de  S.  Honorât  son  fondateur,  et  de  plusieurs 
Ski.  ibid.  autres  Saints    rendoil   alors  très-célebre  dans  ]'E},dise.  '   Sa 

retraite  dans  le  désert  ne  l'empêcha  pas  de  continuer  l'é- 
tude de  la  Philosophie;  mais  il  s'y  appliqua  de  manière 
qu'il  la  .seul  d('[)oiiillcr  de  ce  qu'elle  a  de  moins  con- 
forme à  la  pieté  Chrélienne.  Par  ce  moïen  il  sçut  faire 
.servir  l'ccole  de  Platon  à  combattre  un  jour  pour  l'E- 
glise ,  et  acquit  une  philosophie  qui  alloit  encore  au-des- 
sus de  Platon  même.  S.  Sidoine  ami  de  Fauste,  qui  parle 
ainsi  de  sa  science,  n'entend  peut-être  autre  chose  par  ces 
cann.  vir.  iii.  c.  cxprcssions ,  quc  ce  qu'en  '  dit  Gennade,  en  nous  appre- 
^^■P-^**-  liant  que  Fau.ste  donna  une    application   suffisante  aux  di- 

si.i.i.g.cp.  3.  p.    vines  Ecritures.  '  11  devint  encore  très-habile,   selon  le  mê- 
^^--  me  Sidoine,  dans  l'éloquence  et  la  science  spirituelle ,   ou 

Tiii.  ii)iii.  p.  m.  ecclésiastique.  'Pour  ses  mœurs,  on  ne  peut  douter  qu'il 
n'ait  pratiqué  toutes  les  vertus  qui  peuvent  édifier  l'E- 
glise. 

Le  choix  que  l'on  fit  de  lui  pour  gouverner  le  monastère 
de  Lerins,  est  une  preuve  convaincante  de  son  mérite  et  de 
Nor.  ihid.  p.  214.    la  régularité  de  sa  vie.  '  Ce  fut  Tan  433  ou   434  qu'il  en 
?'iV'.'^4i''r^""  '  ^^^*   établi   Abbé  en   la  place  de  S.  Maxime,   qu'on  éleva 
fior.  ibid.  p.  «i,n.  sur  le  siège  Episcopal  de  Ries.  '   Fausie  devenu  par-là  le 
père  et  le  maître    des  Moines  de  Lérins ,  travailla  et  par 
ses  exemples    et   par  ses   discours  à  y  maintenir  la  disci- 
pline monastique,  qu'il  y  avoit  trouvée  dans  un  haut  dé- 
gré  de  perfection.  Il  y  prit  soin  aussi  de  l'éducation  des  en- 
fants de  naissance ,  que  leurs  parents  y  mettoient  pour  leur 
si.1.  car.  ib.  V.  71-  ^^irc  évitcr  les  vices  de  la  jeunesse;'  et  S.  Sidoine  le  re- 
"•  mercie  d'avoir  bien   voulu    prendre   la   peine    d'élever    un 

Tiii.t.iG.p.iii.      ^6  ses  frères.  '  On  a  lieu  de  croire  que  Fauste  faisoit  sou- 
Genn. ibid.  p.  39.    ^'^^^   ^cs  exhorlatious   à  ses  Moines;   puisque  ses  discours 
de  vive  voix  lui  acquirent  le  titre  et  la  réputation  d'un  doc- 
Lerin.  p.  los.        '^"J"    illustrc.  '  La   vie  de   S.   Hilaire  d'Arles  nous  fournit 
un  trait,  qui  montre   quelle  estime  les   plus   grands   Evo- 
ques faisoient  de  Fauste.  S.  Hilaire  se  trouvant  à  la  mort 
Nor.p.2i3 1  i.erin.  de    S.      Caprais ,  '   arrivée    vers  447,  obligea   Fauste  de 
I   11. p. 412.     g'ggggoir    entre    lui    et   ks  deux   saints    Evêques   Théodore 
de  Fréjus  et  Maxime  de  Ries,  qui  étoient  présents.   Fauste 
étoit  alors  revêtu  de  la  dignité  de  Prêtre. 
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On  ne  srauroit  assurer  positivement  où  cet  Abbé  [)uisa 
la  doctrine,  qu'il  opposa  à  celle  de  S.  Augustin  sur  la  pré-  >or.  ihhi.p.  243. 
destination  et  à  la  loi  et  à  la  gloire.  '  Le  P.  Yignier  de  TO-  Aug.  supp.pr.Tiii. 
ratoire  qui   avoit  entre  les   mains  d'excellents   mouuiucnts  ^|y*p«i9l'*9i'- 
de  l'antiquité,    prétendoit   avoir  des  preuves,    que  Julien  le 
Pélagien   aiant   été    cliassé    une  seconde    fois   d'Italie   par 
le  Pape  Sixte  en  439,   se  retira  à  Lérins;  qu'il  y  fut  trop 
bien  reçu  pas  Fauste   durant  plusieurs  mois;  que. pour  ré- 
compense de  cette  civilité,  il  laissa  à  ses  hôtes  le  venin  de 
son  hérésie.  Cela  peut  être  fort  vrai;  mais  il  ne   le  seroit 
peut-être  pas  moins  de  dire,  que  Fauste  en  avoit  déjà  ap- 
porté le  germe  avec  lui  en  quittant  la  Grande  Bretagne.  Il 
est  au  moins  certain,  comme   nous   l'avons   vu    à  l'article 
de    S.    Germain    d'Auxerre,  que    cette   Isle   étoit   étrange- 
ment troublée  par  l'hérésie  de  Pelage  avant  l'an  429. 

'  Fauste   étoit  encore   Abbé    de   Lérins^    lorsqu'il   écrivit  Kausi.a'iGr.p.ssa. 
pour  réfuter  les  erreurs  d'un  certain  Diacre  nommé  Grec,  saMi'"- p- iia- 
ou  Gratus,  qui    étoit   proprement    Eufychien.  '  11   continua  tih.  ^^.  m. 
de  gouverner  ce   monastère  jusqu'après   l'an   4oi,  auquel 
il  eut  un   grand   différend   avec   Théodore  de   Fréjus   son 
Evèque  :  ce  qui  fut  l'occasion  et  le  sujet  de  la  convocation 
d'un  Concile,  dont  nous  avons  parlé   en    son   lieu.    Enfin 
'  après  avoir  porté  durant  plus  de  vingt  ans  le  titre   d'Ab-  Nor.  ibid. 
bé  de  Lérins,  il  reçut  celui  d'Evêque  de  Ries,  par  l'élec- 
tion que  l'on    fit    de  sa  personne'  vers  le  commencement  tiii.  p.  iu.775. 
de  l'an  462,  pour  remplir  le  siège  Episcopal  de  cette  Egli- 
se, vacant  parla  mort  de  S.  Maxime.'  De  sorte  que  Faus-  siii.  car.  ig.  v.115. 
te  après  avoir  succédé  à  ce  Saint   dans  la  charge  d'Abbé 
de  Lérins,  lui  succéda  encore  dans  la  dignité  d'Evêque  de 
Ries.  '    Cette   nouvelle    dignité    ne    le   changea    point.    Il  i.n.  ep.  3. 
parut  toujours  le  même,  Evêque  et  Abbé.  Au  milieu  d'une 
Ville  et  des  travaux  de  l'Episcopat,  il    ne   relâcha  rien  de 
la  rigueur  de  son  ancienne  discipline  ;  et  il  fit  passer  à  Ries 
les    prières   fréquentes,   auxquelles   il    avoit  accoutumé  de 
s'appliquer  dans  son  désert. 

Mais  ni  l'applicafion  à  la  prière,  ni  les  charmes  '  de  la  so-  car.ni.v.  in-12-. 
litude  dont  il  joûissoit  le  plus  qu'il  pouvoit ,  ne  l'empê- 
choient  pas  de  veiller  avec  soin  sur  les  peuples  qui 
lui  étoient  confiés.  Sa  sollicitude  pastorale  pourvoioit 
avec  zèle  aux  besoins  de  tous  :  des  malades,  des  indigents, 
des  aftligés,  des  étrangers,  des  prisonniers,  des  morts  mê- 

E  e  e  e  ij 
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inc,  (ju'il  ne  laissoil  jamais  sans  recevoir  les  honneurs  de 
la  sepullure.  11  s'appliquoil  sur-tuut  à  instruire  le  peuple 
en  lui  expliquant  les  mystères  de  la  loi  de  Dieu,  afin  qu'il 
y  trouvât,  non  la  satisfaction  d'une  vaine  curiosité,  mais 
le  remède  à  ses  maux  spirituels.  Il  exhorloit  ses  auditeurs 
à  ne  se  pas  contenter  d'imiter  ceux  qui  les  avoienl  précé- 
dés, mais  à  les  surpasser  même  par  une  vertu  plus  émi- 
nente. 
Goim.  ibiii.  '  Ses  prédicalioRS  ne  contribuèrent  pas  peu  à  lui  acque- 

sùi.  1.9.  ci).  3.  rir  beaucoup  d'estime  dans  le  monde. 'On  l'obligeoit  quel- 
(juefuis  de  prêcher  même  hors  de  son  diocèse  ;  et  il  le  fai- 
soil  assez  souvent  sans  préparation.  S.  Sidoine,  qui  l'en- 
tendit j)Iusieurs  fois,  témoigne  que  l'on  apprenoit  dans  ses 
instructions  également  à  bien  parler  et  à  bien  vivre,  et 
qu'il  étoit  le  seul  qui  parloit  mieux  qu'on  ne  lui  avoit  ap- 
uui.  1.  I.  .1)  1.  pris,  et  qui  vivoit  encore  mieux  qu'il  ne  parloit,  'Ainsi  il 
s'acquit  une  très-grande  réputation  dans  l'EgHse,  tant  par 
ses  actions  et  ses  sermons,  que  par  ses  ouvrages.  Il  passa 
cp.  2.  même  pour  un  docteur  admirable,  '  pour  un  père  des  âmes, 

et  un  excellent  pasteur. 
conc.t.i.ii.104'2.  '  En  4G2,  l'année  même  de  son  ordination,  il  se  trouva 
à  Rome,  et  y  assista,  sinon  comme  député  des  Evèques 
des  Gaules,  au  moins  comme  cehii  de  Léonce  d'Arles,  au 
Concile  que  le  Pape  S.  Hilaire  tint  la  même  année  au  mois 
p.  loii.  de  iSuvembre.  '  A  son  retour  il  ajjporta  une  letre  de  ce  Pa- 

pe aux  Evêques   de  la  Viennoise,-  de  la  première  Lyonoi- 
p.  loio.  se,  des  deux  Narbonoises  et  des  Alpes.  '  Il  est  le  neuvième 

des  vingt  Evêques  des  Gaules,  à  qui  le  même  Pape  écri- 
Tiu.  p.  41G.         vil  sur  l'afî'aire  de  Die  le  24  de  Février  464  ;  '  ce  qui  mar- 
que que  Fauste  avoit  déjà  passé  quelques  années  dans  l'E- 
Faus.  aii.Paui.p.  piscopat.  Quclquc  tcmps  après'  il  fut  consulté  par  un  nom- 
5oo.  i-oo2.  j^^j'.  j3^jj^jj^  Paulin  sur  diverses  questions,  conmie  nuus  l'a- 

vons dit  ailleurs.  Mais  la  réponse  que  Fauste  lui  lit,  se 
Avit.rp.i.p.so.  I  trouva  si  peu  exacte,  '  que  S.  Avite  de  Vienne  se  crut  obli- 
Tiii.  p  418.  ^^  ^^^^  marquer  les  erreurs,  à  la  prière  de  Gondebaud 
Geni).  vil.  iii.  c.  Roi  dc  Bourgoguc.  La  même  chose  arri\ a  '  au  traité  que 
p.'ô'io"?^™  Ki.M.'  Fauste  composa,  pour  montrer  que  Dieu  seul  est  incor- 
aii.  p.  ioio-1074.  porel;  ce  traité  a'iant  été  réfuté  par  Mamert  Claudien, 
ainsi  qu'on  l'a  vu  à  .son  article. 

Vers  le  même  temps  que  .Claudien   Iravailloit   à   répon- 
sid.  car.  iG.         drc  à  Faustc,  '  Sidoine,  qui  fut  bientôt   après  Evêque  de 
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Clermont,   adressa  h   celui-ci  son    16"  poëme   pour    le  re- 

mercier,  tant  du   soin    qu'il    avoit  pris    de  l'éducation  de 

son  frère,  que  de  la  manière  gracieuse  dont  Fauste  l'avoit 

reçu  lui-même  chez  lui  à  Kiès.  11  le  remercie  sur-tout  de 

ce  qu'il  lui  avoit  procuré  le  bien  de  voir  sa  sainte  mère, 

qui  paroît  par-là    s'être  retirée  h    Ries,  après  que  son  lils 

en  eût  été  fait  Evèque.  '  Il  semble  que  Fauste  eût  aussi  au-  Fausi.  aa  Rur.  p. 

près  de  lui  un  frère  nommé  Mémorius,  qui  étoit  Prêtre.  ^^'''  '' 

Mais  rien  n'a  plus  contribué  à  rendre   fameux    le  nom 
de  notre  Prélat,  '  que   l'affaire    du  Prêtre  Lucide,  arrivée  Cûni-.t.4.i..iuii. 
comme  l'on  croit  vers    l'an  475.  '  Ce  fut  à  cette  occasion  p.  hih. 
(jue   Fauste  composa  son  ouvrage  sur  la  grâce  et  le  libre 
arbitre,  qui  eut  le   sort  que  nous  dirons  dans  la  suite.  Il 
fut  apparemment  suivi  '  de  l'écrit  contre  les  Ariens  et  les  oenn.  ibij. 
Macédoniens,  dont  parle  Gennade. 

'  Le  Cardinal  Noris    croit  que   ce  fut  ce  dernier  ouvra-  Nur.insi.ivi.i.'j. 
ge,    qui   fit  condamner   Fauste  à  l'exil  par  Euric  Roi   des  "■  '^'  ''•  -'''■ 
Visigots.   '  Ce   Prince  Arien  se  rendit  ellectivement  maître  t.ii.  ibiii.  p.  4-20 
vers  481,  de  ce  qui   restoit  à   l'Empire  dans  la  Provence. 
'  Fauste  parle  de  cet  exil  en  plusieurs  de  ses  letres,  com-  i-ausi.  ao  pei,  p. 
me    d'un  elïet  de   la  miséricorde   de   Dieu,  qui  vouloit  le  ^5^;  1' '"^ '^"'■^' 
purifier  de   la  rouille  qu'il  avoit  contractée  par  la  longue 
sécurité,   et  par   la  paix  dont  il  avoit  joui  jusqu'alors.  On 
ne  sçait  point  en  quel  endroit  Fauste  fut  exilé.    Seulement 
'  il  paroit  que  c'étoit  en    un  lieu  fort   éloigné  d'Arles,  "  et  p.  r,v2. 2 
que  Fauste  y  choisit  un  monastère  pour  sa  retraite.  11  trou-  ''^'-  '''''■-' 
va  dans    le   pais,,  non  des   étrangers,    mais    de   nouveaux 
compatiiotes,    qui  se   lièrent    avec    lui    par    un    commerce 
de  charité.  '  11  y  fut  même  assisté  par  de  lideles  serviteurs  ibia  1  p.  .-..vj.  -1. 
de  Dieu,  gents  de  qualité,  qui    bien   que   fort  éloignés  de 
lui,  crurent    profiter  beaucoup  en   le    soulageant  dans   ses 
besoins,  et  s'enrichir  en  lui  faisant  part  de  leurs  richesses. 

De  sorte  que  sans  avoir  de  bien,  il  se  trouva  dans  l'abon-  p,  500.  2. 
dance,  et  qu'il  crut  non  pas  être  hors  de  sa  patrie,  mais 
en  avoir  trouvé  une  nouvelle. 

Rurice,  depuis  Evêque  de  Limoges,  et  Félix  dont  ii,i,i  |  p.  sm.  2. 
nous  parlerons  ailleurs,  furent  de  ceux  qui  assistèrent  Faus- 
te en  cette  occasion.  Ils  scurent  l'un  et  l'autre  profiter  de 
son  loisir,  pour  lui  demander  avis  sur  ce  qu'ils  dévoient 
faire,  atin  de  se  donner  entièrement  à  Dieu.  Nous  avons 
encore  les   letres  que  Fauste  leur  écrivit  à  ce  sujet,  '  l'une  Gonn.  Uju. 
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desquelles   est    marquée    par   Gciinade.    Ce   commerce    de 

leires   enirc   Fauste  et    Ruricc,   qui    ii'étoil  alors   (jue  laïc, 

continua  encore    définis   qu'il    fut  élevé  à    l'Episcopat,    ce 

qui  ne  larda  pas  d'airiver. 

i-.iusi.  a.i.  riurp.       '  Fausle  reçut  sa  liberté  vers  le  même  temps,  "  et  com- 

m'iii'ii.'uÎ!  p!*33.  ^^^  i'o"  croit  en  484,  lorsque  Dieu  eut  ôlé  la  vie  à  Euric, 

et  brisé  le  sceptre  de  fer  avec   lequel  ce    Prince   dominoit 

sur  ses  sujets.   Depuis  que  Fau?te  fut  rendu  à  .«on  Eglise;, 

FaiLst.  ibid.  on  ne  trouve  plus  aucunes  de  ses  actions,  sinon  '  deux  le- 

Tiii.  ibi.i.  très  qu'il  écrivit  à  Rurice  alors  Evêque  de  Limoges.  '  On 

suppose   néanmoins    qu'il    a   encore  vécu  jusqu'en  493,  et 

même  au-delà.  Ainsi  il  aura  accompli  la  prophétie   de  S. 

si.i.  1.9.  cp.s.p.  Sidoine,  '  qui  lui  avoit  promis  qu'il  passeroit  l'âge  de  cent 

'"•  ans.  Cela  peut  être  arrivé  ;    et  il  paroît  au  moins  comme 

Tiii.  ibiii.  certain  '   qu'il   vivoit   encore    lorsque    Gennade   parloit    de 

lui;  parce  qu'il  ne  dit  point,  comme  il  fait  sur  les  autres 

écrivains  dont   il  donne  le  catalogue,    sous  quel  Empereur 

il  est  mort.  Mais  aussi  de  prétendre  ipi'il  a  vécu  jusqu'en 

493,  sur  ce  que  Gennade  n'écrivoit  son  catalogue  que  vers 

ce  temps-là,  c'est  assurément  s'appuïer  sur  une  preuve  fort 

équivoque,  pour  ne  pas  dire  fausse.  Oh    peut  i^e  souvenir 

de  ce  que  nous   avons  observé  à  ce  sujet  sur  Salvien.  On 

conviendra  même  qu'à  le   bien  prendre,  on   ne  peut  gué- 

res  prolonger   les  jours   à  Fauste   au-delà   de  490,  ce  qui 

est  encore  beaucoup. 

A  la  doctrine  près,  Fauste  étoit  digne  d'estime;  et  il  avoit 
sij.  cir.  iG.         acquis  une  grande  réputation  par  sa  vertu. 'S.  Sidoine  son 
contemporain,  loue  beaucoup  sa   pieté,  son  abstinence,  sa 
charité  envers   les  pauvres,  son  amour  pour  ses  frères,  et 
ne  fait  pas  difficulté  de  le  comparer  à  S.  Honorât  et  à  S. 
Maxime  ses  prédécesseurs  dans   la   dignité  d'Abbé    de  \..c- 
rins.  C'est  sans  doute  sur  cette  idée,  et  en  faisant  abstrac- 
Lurin.  p.  oi.  33.  tiou    de    sa  doctrine,  '    que   la   Provence,  et  particulière- 
ment l'Eglise   de  Ries,  a  accoutume    d'antiijuité    de    faire 
Lcrin.  p.  o3.         sa  fête  et  son  oITict^  le  16°  jour   de  Janvier.   '   Cependant 
l'on  assure  que  le  Maître  du  sacré   Palais  ordonna  dans  le 
XVI  siècle,  d'ôter  par-tout  le  nom  de  Saint  à  Fauste,  com- 
me à  un   homme  qui    en    étoit  tout-à-fait  indigne.  Barndi 
ïiii.  ibi-i,  p.  435.  trouve  cette  sentence  sévère,  mais  juste  ;  '  et  l'on  remar- 
que que  lui-même,  en  parlant  de  Fauste,  et  ramassant  les 
pièces  pour  son  histoire,  ne  le  traite  jamais  de  Saint. 
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S  II- 

SES  ECRITS. 

ES  écrits  de  Faustc  ont  été  encore  plus  fameux  que 
sa  personne.  Ils  ont  fait  pour  la  plupart  parler  beau- 
coup durant  sa  vie,  et  encore  davantage  ajirrs  sa  mort. 
Nous  en  allons  donner  le  catalogue  suivant  l'ordre  chro- 
nologique, aut;mt  que  nous  en  avons  de  eonnoissance,  en 
renfermant  néanmoins  ses  sermons  ou  homélies  sous  un 
seul  article,  que  nous  placerons  après  les  autres;  tant  à 
cause  qu'il  est  difficile  de  découvrir  le  temps  où  il  les  a 
faits,  que  parce  que  plusieurs  peuvent  être  les  dernières  de 
ses  productions. 

1".  '  La  letre  au   Diacre   Gratus  ou  Grœcus,  à  laquelle  Genn.\ir.iii.c  ss. 
Gennade    donne    le   nom    de    petit  livre    ou    traité,    paroît  F^^J/'''l'''î*.'''/i' 
être  le  premier  ouvrage  do  Fauste,  au  moins  de  ceux  que  i'.  i.  3.  tj.4s.  4s. 
nous  connoissons.  '  Il  étoit  encore  jeune  lorsqu'il  l'écrivit:  it,b.  pp.  iiji.i.  p. 
*  ce  que  l'on   croit  devoir  mettre   avant  l'an  4i0,  quator-  i'*ii?,||'n  ^  j  ,c 
ze  ou   quinze  ans  après  qu'il  eut  été  fait  Abbé  de  Lérins.  p-  ■n'^- 
'Il  y  répond  à  un  écrit  de  Gratus,  et  y  réfute  l'erreur  de  Bib.  pp.ib  i  Ocnn. 
Nestorius,  dans  laquelle  ce  Diacre  étoit  tombé,  selon  Gen-  '''"'• 
nade.  '  Mais  on  croit  que  c'est  une  faute  à  cet  Auteur,  et  que  tiii.  iinj. 
Gratus    étoit     plutôt    Eutychien    que    Nestoricn ,    quoique 
l'hérésie  d'Eutychès   n'eût  pas  encore  éclaté;  et  la  réponse 
de   Fauste  confirme  ce  jugement.   Nous  avons  déjà   donné 
une  idée  de  cette  letre  à  l'article   de  Gratus;   et   nous  n'y 
ajouterons  rien,  sinon  que  c'est  dans  cet  écrit  '  que  Faus-  Faust,  a-i  r.i.  p. 
te  commença  à   se  déclarer  contre    la   doctrine  de  S.   Au-  ■'■''■  -• 
gustin.    A  la  vérité  il  blâme  Gratus   de  le  condamner  sur 
les  points  qui  regardoient  les  erreurs  qu'il  avoit  embrassées. 
Mais  il  ajoute   que  de  très-habiles  gents,    il  entend  les  Sé- 
mipélagiens ,    y   trouvoient   certaines   choses   suspectes   sur 
d'autres  matières. 

2°.  '  La  letre  if)"  ainsi  intitulée  dans  la  Bibliothèque  des  nib-  pp.  ibi.i.  p. 
Pères,    semble    avoir  suivi    de  près  la  précédente.»  Il  pa-  iï^f/ V,S;4'''''' 
roît  au  moins  que  Fauste  n'étoit  pas  encore  Evoque,  lors-  '  p-  '"s.  i. 
qu'il  l'écrivit.   11  ne  nomme  point  la  personne  à  qui  il  l'a- 
dresse ;   mais  il  fait  voir  que  c'est  à  un  Evêque    qui  avoit 
de  l'érudition,    et  peut-être   plus  de    lumière   que   Fauste, 
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■  quoiqu'il    lo    consullût.    Les   ('claircissomonl?    qu'il   deman- 

doit  à  Fausle,  roulent  sur  trois  points  [a-incipaux:  1".  f Com- 
ment il  fout  répondre  aux  Ariens,  lorsqu'ils  disent  que 
le  Fils  étant  né  du  Père,  il  fout  qu'il  soit  postérieur  pour 

2.  le  temps.  2".  '  En  quel  sens  il  faut  jircndre  cet  endroit  d'un 

certain  écrit,  qui  jjorte  que  dans  j.  C.  la  substance  Divi- 
ne n'a  rien  souffert  par   un   sentiment  de   douleur,  mais 

F,uisi.a(iGr.p.-i53.  par  Tunioii  qui  l'y  foisoit  comjiatir?  '  C'est  ce  que  Fauste 

-■  „,      ,.,„  ,    même  avoit  avancé   dans  sa  leire  à  Gralus.  3".     L'Evèque 

cp.  10.  p.  540.  1.     ,     .      ,  ,    .  ,,  ,  ,  ,  1 

lui  dcmandoit   quelles    sont  entre  les  créatures  les  corpo- 
relles et   les  incorporelles?  Voilà  ce  qui  fournit  la  matière 
c'i.M.an.i.  i.c.2.  à  cclte    Ictrc  ou   traité  de  Fauste,  '  qui  n'y  mit  point  son 
p.  1046.  I.  nom,  non  plus  que  celui  de  la  personne  à  qui  il   l'adres- 

c.  1.  p.  104.^.  2.    soit.  '  Cela  n'empêcha  pas  que  la  pièce  ne  se  répandit  dans 
le  public,  et  qu'elle  ne  se  fît  lire  avec  empressement  par  la 
curiosité  qu'on  a  pour  tout  ce  qui  est  nouveau, 
ibiii.  '  Il  y  avoit  déjà  quelque   temps   qu'elle    étoit  entre  les 

mains  du  public,  lorsque  Mamert  Claudien  en  eut  con- 
c.  2.  p.  104C..  1.  noissance.  '  Il  en  trouva  la  doctrine  si  erronée,  qu'il  se  crut 
obligé  d'entreprendre  de  la  réfuter.  C'est  ce  qu'il  exécuta 
avec  beaucoup  de  succès,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
amplement  en  parlant  de  lui  et  de  ses  écrits.  Il  passe  légè- 
rement sur  les  réponses  de  Fauste  à  la  première  et  seconde 
p.  1045. 2.  question  ;  '  se  contentant  de  marquer  que  l'une  est  catholi- 

que, mais  foible  ;  que  l'auteur  s'égare  presque  sans  entrer 
p.  104G.  i.  dans  la  difficulté,  et  '  qu'en    trailanl   la  seconde,    il   tend 

à  faire  la  divinité  passible.  Mais  pour  la  troisième,  il  crut 
Bib. pp.  t,  G.  p.  qu'elle  méritoit  d'être  réfutée  plus  amplement;  '  et  il  y 
404o.  1074.  emploïa  trois  livres  entiers,  qu'il  intitula  De  la  nature  de 

rame  ;  prouvant  contre  l'opinion  de  Fauste  par  des  raison- 
nements invincibles,  qu'elle  est  incorporelle. 
Gcnn.  iLid.  p.  38.       '  Faustc  néanmoins  prétendoit  établir  son  sentiment  par 
Faust,  op.  iG.  p.    des  autorités  de  l'Ecriture  et  des  Pères,  '  et  nommément  de 
^*''-  '■  S.  Jérôme  et  de  Cassien.  Un  des  passages  qu'il  apporte  pour^ 

l'appu'ier,  est  tiré  de  la  2"  épître  de  S.  Paul  aux  Corin-' 
thiens,  où  l'Apôtre  dit  qu'il  y  a  des  corps  célestes  et  des 
corps  terrestres  ;  ce  qui  assurément  a  un  sens  bien  différent 
p.  S50.  1. 2.  de  celui  que  Fauste  y  donne.  '  Aux  autorités  il  joint  le  rai- 
sonnement, mais  en  confondant  l'immense  avec  l'incor- 
2.  porel.  '  Il  prétend  donc  que  Dieu  seul   étant  immense,   et 

n'étant  renfermé  ni  borne  par  aucune  créature,  ni  par  au- 
cune 
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ciine  qualité ,  il  est  le  seul  qui  soit  sans  corps.  '  sur  ce  prin- 
cipe il  s'étend  à  montrer  que  les  âmes  et  les  Anges   étant 
renfermés  dans  un  certain  lieu  ,    sont   par  conséquent  des 
corps ,  quoi({ue  beaucoup  plus  subtils  que  les  autres.  '  C'est  p-  ^i'J-  i. 
pourquoi  il  \eut  bien  que  l'on  dise  que   ce  .'^out  des  créa- 
tures  spirituelles,    mais  seulement  comme  il   dit  que  l'air 
est  spirituel.  '  Ainsi  raisonnuit  Cassien  avant  Fauste.  "  AjM'és  Oass.  cmi.  i.c.i;;. 
avoir  établi  ces  principes,   Fauste   tend  à  conclure  que   le  i'j-ausé.iijia.p.ojo. 
sentiment  contraire  est  une  erreur  dangereuse  ;  puisqu'elh;  -• 
donne  à  la  créature  une  prérogative  qui  n'appartient  qu'au 
Créateur.  Il  prétend  même  que  c'est  ce  qui  a  été  la  cause 
de  la  chute  du  premier  Ange. 

'   Gennade  marque  ce  traité  entre  les  ouvrages  de  Fau-  Genn.  ibid. 
ste ,  avec  les  éloges  qu'il  a   de  coutume  de  donner  à  tout 
ce  qui  est  sorti  de  la  plume  de  ce  cher  ami.  Mais  à  pai'ler 
selon  la  vérité ,  cet  écrit ,  au  moins  pour  la  3''  partie ,  n'a 
point  d'autre  mérite  que  de  nous  faire    voir   que  Dieu  par 
un  juste  jugement,  '  permit   que  celui  qui  refusoit  de  re-  l'iii.  ibi.i.  p.  iia. 
connoître  la  véritable  misère   de  la  nature  humaine ,  n'en 
connût   pas  la  véritable    dignité.    '  On    met  ordinairement  riib.  pp.  t.  g.  p. 
celte  partie  de  la  letre  de  Fauste  sur  les  créatures,   à  la  i».  |Oriiiod."'i.p'. 
tête   de    la    réfutation     qu'en     a  faite    Mamert    Claudien.  ^^^-  ^'''■ 
Elle   se  trouve  de  la  sorte  dans   les  Bibliothèques  des  Pè- 
res et  dans  les  Orthodoxographes.    Dans  ce  dernier  reciieil 
elle  est  tellement  placée,  qu'elle  termine  les  écrits  de  Fau- 
ste   qu'on  y   a  insérés ,  et  qu'elle  précède  immédiatement 
ceux  de  Mamert  Claudien,  qu'on  y  a  fait  aussi  entrer. 

3°.  '  La  letre  ou  le  traité  à  Paulin ,  fut    écrite ,  lorsque  ii-b.  pp.  i.  s.  p. 
Fauste  étoit   déjà  Evèque,    et    ce  semble,  vers   470.   C'est  u'^s^  p.'^su'.  «!  '  ' 
une  réponse  à  8  ou  9  questions  que  Paulin  lui  avoit  pro- 
posées,   ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  amplement  en  un 
autre  endroit.  Il  suflll  d'observer  ici   qu'il    s'y   trouve  di- 
verses erreurs ,  '  pour   lesquelles  cet  écrit  a  été  rejette  et  p.  h-M.  -2. 
condamné  avec  quelques  autres  du  même  auteur  par  l'E- 
glise   Romaine ,  comme  l'ont   marqué   les    éditeurs    de  la 
Bibhotheque  des  Pères. 

'  Fauste  en  effet  i\'pondanl  à  la   question  touchant    les  ibid. 
conversions  qui  ne  se   font  qu'à  la  mort,  semble  allei'  jus- 
qu'à vouloir  qu'elles  soient  -toujours  inutiles,  'Il  n'en  ex-  XiU.  ibu.  j..  '.17. 
cepte  point  les    effets  rares  et  extraordinaires  de    la  misé- 
ricorde de  Dieu,  qui  font   que     l'Eglise    accorde    presque 
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toujours  la  pénitence  et  rabsolulioii  à  ceux  qui  n'ont  jjIus 
que  ce  moment  pour  la  demander.  Ainsi   Fauste  sembloil 

Avii.  cp.  j.  p.  -20-  condamner  la  pratique  générale.  '  Gondebaud  Roi  de 
Bourgogne ,  qui  se  méloit  de  science  ,  l'ut  surpris  de  ce 
sentiment,  et  en  témoigna  sa  surprise  à  S.  Avite  de  Vien- 
ne. Ce  scavant  Evêque  lui  répondit  qu'elle  étoit  juste  ; 
puisque  c'étoit  une  dureté  contraire  à  la  vérité ,  de  dire 
que  ces  pénitences  fussent  toujours  inutiles.  11  lui  ajoute 
que  la  seule  volonté  de  se  corriger ,  pourvu  qu'elle  fût  sin- 
cère ,  ne  pouvoit  manquer  do  plaire  à  Dieu ,  mais  qu'il  lui 
en  falloit  laisser  le  jugement.  Il  dit  même  que  ceux  qui 
croient  le  contraire ,  sont  plutôt  entlés  par  l'orgueil  qu'ils 
aiment ,  qu'affermis  par  la  paix  et  la  pureté  de  leur  cons- 
cience. 

*'.?"'*^3  ■''il.P»'''-  P'        '  Fauste  répondant  à  une  autre   question    de  Paulin ,  re- 
levoit    extrêmement  la    nécessité    des  bonnes  œuvres ,   et 
montroit  que  sans  elles  la  foi  est  inutile  :  ce  qui  est  vrai  ; 
mais  il  n'en  exceptoit  pas  le  cas  où  les  bonnes   œuvres  sont 
vil,  ibid.  impossibles.  '   Ce  sentiment  frappa  encore  Gondebaud   qui 

demanda  aussi  à  S.  Avite  ce  qu'il  en  pensoit.  Le  Saint  lui 
fit  réponse  que  ce  sentiment  étoit  faux ,  si  on  l'entendoit 
généralement ,  et  s'arrêta  à  montrer  que  les  meilleures  œu- 
vres ne  sont  rien  sans  la  foi ,  et  ne  peuvent  être  bonnes 
que  par  la  foi. 

Dans  ce  même  écrit  Fauste  a  eu  soin  d'établir  de  nou- 
veau son  opinion  chérie  sur  la  nature  de  l'ame ,  qu'il  sou- 
tient être  corporelle.  Mais  il  ne  le  fait  qu'en  passant;  et 
en  répétant  son  grand  raisonnement ,  par  lequel  il  con- 
fond l'immense  et  l'incorporel.  '  On  remarque  qu'il  y  a- 
vance  encore  une  autre  opinion  qui  n'est  digne  que  d'un 
Sémipélagien  ,  '  en  disant  que  le  péché  d'Adam  n'est  puni 
que  dans  le  corps  des  autres  hommes  par  la  mort  ;  mais 
non  point  dans  l'ame. 

4°  '  La  letre  de  Fauste  à  Lucide ,  dont  nous  avons  déjà 
rapporté  quelques  particularités,  fut  écrite  vers  l'an  474. 
Fauste  s'y  propose  d'abord  de  suivre  la  voie  roïale ,  c'est- 
à-dire  commune,  sans  s'écarter  ni  à  droit  ni  à  gauche. 
On  observe  néanmoins  qu'il  est  aisé  de  trouver  l'erreur 
des  Sémipélagiens,  en  divers  endroits  de  cette  letre,  Il  fst 
vrai  aussi  qu'on  avoiie  qu'à  l'exception  d'un  seul ,  il  n'y  en 
a  point  auxquels  on  ne  puisse  donner  un  sens  Catholique. 


fausl.  ibiil. 
J.S. 

?■ 

551. 

TiU. 

p.  ils 

Faust. ibid. 

2. 

Kib. 

PP.  1 
1.  % 

.  S 

1.  p. 

1. 

Till. 

ibi.l. 

P- 

1:23. 

EVÉQUE  DE  RIES.  595     ^,  ^^^^^^ 

'  Fauste  ne  laisse  pas  d'y  étaler  de  grandes,  vi'ritcs ,  peut-  paust.  ibM.i. 
être  à  dessein  que  l'on  lasse  moins  d'attention  à  ce  ([u'il  y 
avance  de  défeclueux.  Il  y  prononce  anatliême  contre  ce- 
lui qui  suivant  les  impiotV's"'de  Pelage ,  ose  dire  (jue  l'Iiom- 
me  naît  sans  péché.  Il  regardi'  comme  une  présoniplion 
damnable ,  de  prétendre  que  l'on  puisse  être  sauvé  par  son 
seul  travail ,  et  délivré  sans  la  grâce  de  Dieu.  '  11  s'y  (laite  2. 
d'écarter  toute  idée  d'arrogance  et  toute  présomption,  que 
l'on  pourroit  tirer  de  son  travail.  C'est  pourquoi  il  le  lail 
précéder  par  la  grâce,  et  soutient  que  nous  devons 
regarder  tout  ce  que  nous  recevons  de  la  main  de  Dieu , 
non  comme  un  prix  ,  ou  une  récompense,  mais  comme  un 
pardon  ;  scachant  que  le  fruit  de  nôtre  travail  même  est 
l'effet  de  nôtre  devoir ,  et  non  pas  de  nôtre  nv'rite. 

'  Celte  letre,  qui  n'est  proprement  que  le  plan   de  l'on-  n^i'- 
vrage ,  que  Fauste  fit  peu  après  sur  la  grâce ,  est  souscrite, 
outre    Fauste,    de  dix  autres  Evoques  et    du  Prêtre  Luci- 
de. Mais   il  ne  faut  pas  s'imaginer  ,  que  ces  souscriptions  se 
soient  faites  '  dans   le  Concile  d'Arles,    où  ces  onze  Eve-  conc.  t.4.p.io4i 
ques  assistèrent  avec  19  autres  en  475.  '  C'est  de  quoi  le  Coj„-fii-i;;^»-j 
P.   Sirmond  même  convient.  Nous    en   avons  déjà   dit  as-  '    "'  ' 
sez  ailleurs  sur  ce  sujet;  et  il  seroit  inutile  de   le  répéter 
ici.  '  Cet  écrit  de  Fauste  se  trouve  ordinairement  k  la  tête  î;^'^- .j:,!!- .',■  «■  p- 
de  ses   ouvrages,  avec  la  rétractation  de  Lucide,  que  l'on 
croit  être    l'ouvrage  de    Fauste ,  qui  l'aura  dictée  à  ce  Prê- 
tre. '  L'un  et  l'autre  a  été  inséré  dans  les  collections  des  Con-  Conc.t..4.p.io4-2- 
ciles ,  comme  faisant  la  principale  partie  des  actes  qui  nous  39. 
restent    des   Conciles    d'Arles  et  de  Lyon  ,  tenus  vers  l'an 
475.  '  Dans  les  Orthodoxographes   où  l'on  trouve  aussi  ces  Oj^''o^^„'-  '^-  p- 
mêmes  pièces ,  elles  sont  à   la  fin   des  livres  de  Fauste  sur 
la  grâce  et  le  libre  arbitre. 

5°'  Ce   fut  immédiatement  après  ces  Conciles,  comme  Fausu  aa  Leon.p. 
Fauste  le  dit  lui-même ,  qu'il  travailla  à  son  ouvrage  sur  la  "-" 
grâce ,  '  y  aïant  été  porté  par  Léonce  Evêque  d'Arles.  ''  Cet  p.^523. 2.  ^^^  ^ 
ouvrage  est  divisé  en  deux  livres ,  et  porte  pour    titre  ^  De 
la  grâce  de  Dieu  ,    et  du   libre  arbitre  de  l'homme.  '   Gen-  Gcnn.  ibi.i. 
nade  en  parle  fort  avantageusement  ;  '  quoique  ce  soit  ce-  thi.  iin.i.  p.  «-2. 
lui  de  tous  les  écrits  de  Fauste ,  qui  a  le  plus  contribué  à  ren- 
dî-e  le  nom  de  son  auteur  et  célèbre  et  odieux.  Nous  avons 
vu    plus  haut,    que    Fauste    s'éloit   déjà    déclaré    contre 
la   doctrine    de   S.    Augustin.   '  Le  Cardinal   Noris  obser-  Nor.  hi=t.pei.i.t>. 
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V(^  qu'il  otiliciiiil  ce  nouvel  ouviage ,  pour  réfuter  expres- 
sément ce  Saint  Docteur.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  croire 
que  ce  fûl-là  rinlonlinn  du  Cfinfilc  d'Arles,  ni  de  celui  de 
Faust.adLeon.  p.  Lyou ,  '  lorsquc  Léuucc  doniiu  à  Fauslc  le  suin  de  recùeil- 
^-3-  -■  lir  ce  qui  s'éloit  dit  dans  l'un  sur  la   matière   de   la  prédes- 

p.  5-21. 1.  tination,  '  et  que  l'autre  demanda  (jue  Fausle  y  ajoutât  cer- 

taines choses ,  à  cause  de  quelques  erreurs  qui  avoient  pa- 
voss.  iiisi.  Pei.1.1.  ru  de  nouveau.'  L'on  convient  que  Fausle  passa  en  celle 
paîsîàoV.^l'cave;  rencontre  les  bornes  de  la  commission  qu'il  avoit  reçuii, 
p.  293.  i.  '  et  (|u'il  mil  dans  son  livre  l)(^^ucoup  de  choses,  que  les  Evo- 

ques de  ces  deux  Conciles  n'auroienl  pas  avouées. 

Le  sujet  ou  le  prétexte  de  cet  ouvrage  vint  de  l'affaire 
du  Prêtre  Lucide ,   qui  étoit  accusé  d'errer  sur  la  prédes- 
Fanst.  a.i  Leon.p.   lination.    '  C'cst  pourquoi  l'Auteur  avertit,  qu'il  s'est  éten- 
^-*-  '■  du    d'avantage  sur    cette  matière    obscure   en   elle-même, 

afin  de  la  mettre  plus  à  portée  de  ceux  qui  ont  moins  d'in- 
i.Tim.  G.  iG.       telligence.  Mais  il  oublia  '  que  Dieu  habite    une    lumière 
prov.  23.  27.        inacccssible ,  '    et   que    celui  qui   entreprend  de  sonder  la 
Faust.  ihiJ.kieGr.  Majcsté ,  cst  accablé    de  sa    gloire.  '   II  promet  cependant 
1.1. cl. p. 323. 2.     J'y  gyjyre  la  doctrine  de   l'Evangile  et  les  règles  apostoli- 
ques ,   d'y    emploïer  les   expressions    des    Prophètes  et  des 
Apùlres ,   et  de  les    prendre  dans  le    même    sens  qu'eux- 
mêmes  les  ont  prises.  De  sorte  que  selon  lui  ceux  qui  au- 
roient  la   présomption  de  contredire  ce  qu'il   écrivoit ,  pas- 
seroient  pour  tenter  ,   non  de    détruire  ses  propres  inven- 
tions ;  mais  de  renverser  les  loix  divines ,  et  les  fondements 
de  la  foi.  Telle  est  la  confiance  avec  laquelle   Fausle  en- 
treprit d'écrire  sur  la  grâce, 
degr. i.i.c.  1.2.       '  D'abord  il  emploie  les  deux  premiers  chapitres  de  son 
p. 523. 2-527. 2.     ^uvragc  à  réfuter  les  erreurs  les  plus   grossières,  ou  pour 
nous    servir    de    ses    propres    termes ,    l<.^s    blasphèmes   de 
Pelage ,    qu'il    dit  avoir    été    anathématizés    depuis  long- 
Maug.p.o7s.|Tiii.  temps  par  l'Eglise  catholique.  '   Mais  il  n'en  use  ainsi ,  au 
ibùi.  p.  425.         sentiment  des  plus  habiles ,   que  pour  mieux  faire  recevoir 
dans  la  suite  de  l'ouvrage  le  venin  mitigé  de  cette  doctri- 
ne,  et  le  faire  couler  plus    insensiblement  dans  les  araes. 
Pour  s'en  convaincre  il  n'y  a  qu'à  lire  les  chapitres  3%  7"  et 
17°  du  premier  livre  de  son  ouvrage. 
Tiii.  ihij.  '  L'Histoire  ne  nous   apprend  point  de  quelle   manière 

cet  écrit  de  Fausle  fut  d'abord  reçu  dans  les  Gaules.   Peut- 
être  n'en  apperçut-on  pas  si-tôt  les  erreurs ,  parce  qu'elles 
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y  sont  déguisées  d'une  manière  arlificieuse,  et  que  le  respect 
que  l'on  avoit  pour  la  vertu  (jui  [laroissoit  dans  la  conduite  de 
l'auteur,  couvroit  même  ce  qui  pouvoit  y  être  dit  plus  claire- 
ment. L'éloge  que  Gennade  en  fait,  montre  que  ceux  qui 
étoient  dans  les  mêmes  sentiments,  en  avoient  une  haute 
estime.  Pour  les  autres,  peut-être  que  les  changements  qui 
arrivèrent  en  Provence,  lorsque  la  Ville  d'Arles  passa  sous  la 
puissance  des  Yisigots  vers  l'an  481,  et  l'exil  de  Fauste  qui 
suivit  de  près,  arrêtèrent  les  etTorls  qu'ils  firent  pour  s'y 
opposer,  ou  qu'ils  ont  empêché  que  le  bruit  n'en  soit  venu 
jusqu'à  nous. 

'  Nous  sçavons  néanmoins  que  S.  Avite  Evêque  de  ^'ien-  Avii.  ep.  2*. 
ne   et    contemporain   de    Fauste,    en    censurant    quelques 
autres    erreurs    de   ce   Prélat,    avoit  témoigné    en    môme 
temps  une  extrême  aversion  pour  sa  doctrine  touchant   la 
foi  et  les   oeuvres.   '  Il   écrivit  même   expressément,  selon  Ado.  riir.  an. 492. 
le  témoignage  d'Adon,  contre  ses   livres   sur   la  grâce,  et  ^'  ''^**"  *' 
réfuta  son  erreur  par   une   exposition   claire   de    la   vérité 
Catholique.   '  De  même  S.  Césaire  qui  fut  Evêque  d'Arles  cenn.  vir.  iii.  c. 
en  502,  composa  un  ouvrage  sur  la  grâce  et  le  libre  ar-  ^^' 
bitre,  dans  lequel  il  prouvoit  par  l'Ecriture  et  les    Pères, 
que  l'homme  ne  peut  faire  de  lui-même  aucun  bien,   s'il 
n'est  prévenu  par  la  grâce  de  Dieu  :  ce  qui  est  entièrement 
opposé  à  la  doctrine  de  Fauste.   Aussi  fait-on   suivre  dans 
Gennade  les  deux  articles  de  ces  deux  Evêque?,  pour  faire 
observer  sans  doute,  que  si  l'un  a  combattu  la    grâce   de 
J.    C,    l'autre    l'a  detfenduë   avec    de    puissantes    armes. 
L'auteur  de  l'article  de  S.  Césaire  qui  est  différent  de  Gen- 
nade, ajoute  que  son  ouvrage  sur  la    grâce  fut   approuvé 
par  le  Pape  Félix  IV.   Il  est  au   moins  certain,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  ailleurs,  que  Saint  Césaire  travailla  le  plus 
dans  les  Gaules  à  y  ruiner  la  doctrine  de   Fauste,  et   des 
Sémipélagiens,  sur-tout  par  les  Canons  du  II  Concile  d'Orange 
tenu  en  529. 

La  doctrine  de  Fauste  n'eut  pas  un   sort   plus   heureux 
à  Rome  que  dans  les  Gaules.   '  Personne  ne  doute  que  ce  tih.  ibid.  p.  4?b. 
ne  soit  particulièrement  à  cause  de  son  ouvrage  contre  la 
grâce,  '  que  le  Pape  Gélase  et  les  70  Evêques  du  Concile  conct.i.p.iîes. 
de  Rome,  mirent  ses  écrits  au  rang  des  apocryphes  en  49-i. 
'  Baronius  soutient  aussi  que  le  Pape  Félix  non  seulement  Lerm.  p.  g-. 
approuva  l'ouvrage  de  S.  Césaire,  qui   contenoit  une  Doc- 
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trine  Umi  opposée  à  celle  de  Fauslc  sur  la  grâce  ;  mais  en- 
core qu'il  le  confirma  par  une  letre,  et  qu'il  eut  soin  de  le 
répandre  par-tout.  C'est  ce  qui  peut  s'appeler  rejetter  clai- 
conc. ..  15M.       rcmenl  la  doctrine  de  Fauste  sur  ces  matières.  '  Le  Pape 
Hormisda  s'ex|)liqu('  encore  plus  ouvertement    sur   ce   su- 
p.  iœ.  Lori».  p.  jet  dans  sa  réponse  à  l'Evèque  Po.ssesseur,  '  qui  l'avoitcon- 
''''■  suite  sur  les  .'sentiments  de  Fauste.  Ce  Pontife  l'exclut  d'a- 

honl  du  nombre  des  Pères,  qu'il  faut  prendre  pi:ur  juges 
dans  les  difficultés  qui  s'élèvent  sur  la  doctrine.  Ensuite  il  le 
condamne  assez  ouvertement,  en  disant  que  sur  les  matières 
du  libre  arbitre  et  de  la  grâce,  l'Eglise  Romaine  et  Catholique 
suit  et  s'attache  à  ce  qu'on  en  trouve  dans  les  divers  écrits 
de  S.  Augustin,  et  particulièrement  dans  ceux  à  S.  Prosper  et 
M.^tig.p.sRi  1  Tiii.  à  Ililairc,  '  qui  sont  ceux  que  Fauste  tâchoit  le  plus  de  décrier 
""^'-  ''•  *■'■         et  de  combattre. 

On  ne  fit  pas  un  meilleur  accueil  au  livre  de  Fauste,  dans 
cono.  p.  ir,3o.  I  l'Eglise  d'Orient  et  celle  d'Afrique.  '  On  sçait  les  broùil- 
friiià."^'  ''''''■''■  leries  et  le  scandale  qu'il  causa  à  Constantinople,  et  qu'il 
trouva  de  puissants  adversaires,  sur-tout  en  la  personne 
de  Pierre  Diacre,  de  Jean  Maxence,  et  en  celle  des  Moi- 
isid.  scri.  ccci.r.  nes  de  Scythie.  De  même  '  S.  Fulgence  Evêque  de  Rupse 
u.  p.  r,x  ^^  Afrique,  célèbre  par  l'exil  qu"il  souflVit  pour  la  foi,  en- 

treprit un  ouvrage  sur  la  grâce  et  le  libre  arbitre,  divisé  en 
sept  livres,  pour  répondre  à  celui  de  Fauste,  prenant  à  tâ- 
che d'y  détruire  la  subtilité  profonde  et  artificieuse  de  ce 
Prélat,  qui  appuïoit  l'hérésie  Pélagienne.  C'est  ainsi  qu'en 
parle  S.  Isidore  de  Séville  ;  et  son  témoignage  peut  servir 
à  montrer  que  l'Eglise  d'Espagne  ne  goùtoit  pas  davantage 
le  livre  de  Fauste,  que  les  autres  Eglises  du  monde  Chré- 
Gesn.bib.uni.4.1.  tien.  '  Gcsncr  par  Une  crrcur  de  chronologie,  et  faute  d'avoir 
p.  239. 2.  lu  le  traité  de  Fauste,  dont  il  est  ici  question,  a  avancé  que 

S.  Fulgence  aïant  repris  Fauste  de  ses  erreurs,  celui-ci  re- 
connutla  vérité,  et  composa  son  ouvrage  sur  la  grâce,  que 
Gesner  qualifie  un  excellent  livre,  pour  retracter  ses  premiers 
sentiments. 
Boii.i..ian.p.43.  '  L'Auteur  original  de  la  vie  de  S.  Fulgence  détaille  en- 
core mieux  que  S.  Isidore,  ce  que  fit  ce  S.  Confesseur  en 
faveur  de  la  cause  qu'il  défendoit.  «  Fauste  dans  son  ou- 
«  vrage,  dit-il,  attaquoit  artificieusement  la  grâce,  et  y  fa- 
ce vorisoit  les  Pélagiens  d'une  manière  couverte,  affectant 
«  néanmoins  d'y  paroitre  Catholique.  S.  Fulgence  entreprit 
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«  sur  cela  de  le  réfuter  par  sept  livres  qu'il  lui  opposa,  pour 

«  empêcher  que  le  venin  secret  qu'il  coatenoit,   ne  se  rc- 

«  pandît.  11  s'appliqua  davantage  à  en  faire  voir  les  mauvais 

«  sentiments,  qu'à  les  combaltre  ;  parce  que  c'étoit  assez  ré- 

«  futer  les  erreurs  de  Fauste,  que  de  les  faire  connoître  sous 

«  les  termes  équivoques  dont  il  les  couvroit.  Le  Concile  des 

«  Saints  Confesseurs  d'Afrique  parlant  de  cet  ouvrage  de  S. 

«  Fulgence,  dit  que  l'examen  qu'il  y  faisoit  des  livres  de 

«  Fauste,  en  avoit  découvert  les  mauvaises  opinions,  con- 

«  Iraires  à  la  vérité,  et  entièrement  opposées  à  la  foi  Ca- 

«  tholique,  et  que  l'autorité   divine  les    avoit   détruites    et 

«  confondues.  »  '  C'est  ce  qu'on  lit  en  propres  termes  dans  la  Aug.  t.  ^1^0^. 

letre  Synodale  de  ces  Saints  Confesseurs,  écrite  du  lieu  de  leur  ^^^'  ^' 

exil  l'an  523. 

'  Facundus  Evêque  d'Hermiane  reconnoît  aussi  que  Fauste  Faç.  in.Moc.p. 
avoit  tâché  de  tromper  les  simples,  et  de  les  entraîner  dans  son 
erreur,  en  abusant  même  des  paroles  de  S.  Augustin  qu'il 
n'entendoit  pas.  '  Adon  de  Vienne,  qui  semble  avoir  cru  Lonn.p.Gi  1  .v.io, 
que  I-  auste  avoit  entrepris  de  combaltre  sincèrement  1  heresie 
de  Pelage,  avoue  néanmoins  qu'il  est  tombé  lui-même  dans 
l'erreur,  en  voulant  que  la  force,  la  lumière,  et  la  santé  du 
libre  arbitre  vinssent  de  la  nature  et  non  de  J.  C.  en  quoi, 
dit-il,  Fauste  est  contraire  à  ce  que  S.  Augustin  et  tous 
les  autres  Catholiques  enseignent  dans  l'Eglise  de  Dieu. 
De  sorte  que  Gennade  et  tous  ceux  qui  prétendent  que 
ses  sentiments  en  ce  point  sont  Orthodoxes,  se  trompent  assu- 
rément. 

Tel  est  le  jugement  que  les  anciens  ont  porté  des  livres 
de  Fauste  sur  la  grâce,  et  celui  qu'en  portent  la  plupart 
des  modernes  n'est  point  diflerent.  Les  Cardinaux  Bel- 
larmin,  Baronius,  Noris,  les  PP.  Vasquèz,  Suarèz,  Petau, 
Théophile  Raynaud ,  et  une  infinité  d'autres ,  ne  font 
point  difficulté  de  regarder  sa  doctrine  sur  la  grâce,  com- 
me Sémipélagienne.  '  C'est  en  vain,  dit  le  Cardinal  Baro-  Bar.  an.  490.  n. 
nius  en  particulier,  que  l'on  voudroit  excuser  un  homme 
qui  a  été  combattu  par  tout  le  monde  Catholique;  '  qui  n.  30.  «. 
a  usé  d'artifice  pour  détruire  toute  la  croïance  de  la  justi- 
fication de  l'homme;  et  (|ui  faisant  semblant  de  combat- 
tre contre  Pelage,  combattoit  adroitement  pour  Pe- 
lage    même.    Ce     grand    Cardinal    fait    voir    par-là    qu'il 

éloit  bien  éloigné  de  trouver  '  dans  cet  ouvrage  de  Fauste  n»  Pm,  biu,  t  i.p. 
°  '^  597. 
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la  modération  et  la  précaution,  que  M.  Du  Pin  prétend  y 
avoir  découverte.^^. 

Il  ne  paruît  point  d'édition  de  ces  deux  livres  de  Faus- 
te  sur  la  grâce  et  le  libre  arbitre,   avant   l'an  '  l'ô'.Jo.    lis 
furent   alors   im[)rimés   à   IJasle   parmi    les   Orthodoxogra- 
phes,  puis  réimprimés  dans  l'édition  du  même  recueil,  qui 
parut  au  même  endroit  en  liJGU.  '  De  là  ils  sont  passés  dans 
les  diverses   Bibliothèques   des   Pères.   Mais  dans   l'édition 
de  Lyon  on  en  a  détaché  la  préface  ou  épîtrc  dédicatoirc, 
adressée  à  Léonce  d'Arles,  de   laquelle  on  a  fait  un    écrit 
particulier,  en  lui  donnant  pour  titre,  Profcaaion  de  foi,  etc. 
Cave,  p. 593.1.       '  Cavc  la  compto  aussi  pour  uji  ouvrage  séparé,  et  différent 
Tiii.  ibid.  p.  424.  des  autres  de  Fauste.   '  C'est  ce  qui  fait  que  M.  de  Tille- 
mont,  qui  ne  s'étoit  pas   servi   de    l'édition   de   Lyon,  dit 
qu'il  ne  trouve   rien  ailleurs   de  cette   Profession   de   foi, 
Conc.  supp.  p.  39.  quc  dans  Cave.   '  M.  de  la  Lande  a  inséré  aussi  cette  pie- 
i"*"-  '•  ce  dans  son  supplément  aux  anciens  Conciles  des  Gaules, 

comme  pour  suppléer  aux   actes   qui    nous   manquent   du 
Concile  de  Lyon,  tenu  vers  47o.  11  y  a  ajouté  les  souscrip- 
p.  38.  lions  de  30  Evéques,  '  les  mêmes  auxquels  Lucide  adres- 

se sa  retractation,  et  que  l'on  croit  avoir  composé  le  Con- 
cile qui  se  tint  à  Arles  avant  celui  de  Lyon  :  souscriptions 
qui  n'ont  jamais  été  dans  l'original.  Car  outre  qu'il  est 
fort  difficile,  que  tous  les  mêmes  Evêques  qui  ont  assisté  à 
un  premier  Concile,  se  trouvent  aussi  à  une  autre  assemblée 
quelque  temps  après  et  en  un  lieu  différent,  il  est  incon- 
testable que  celle  pièce  n'est  autre  chose  que  la  préface, 
ou  l'épitre  dédicatoire  de  l'ouvrage  de  Fauste  sur  la  gra- 
p.  39.  2.  ce,  '  et  que  l'ouvrage  ne  fut  fini  qu'après   le   Concile   de 

Lyon,  comme  en  fait  foi  cette  préface  même,  qui  ne  fut 
écrite  qu'après  la  perfection  de  l'ouvrage,  ainsi  qu'il  est 
ordinaire. 

0".  Comme  l'on  croit  que  ce  furent  les  écrits  de  Faus- 
te contre   les  Ariens,  qui   le  firent  bannir,  et  (jue  cet  exil 
arriva  vers  481,  nous  devons  placer  quelques  années  au- 
paravant, vers  479  ou  480,  son  ouvrage  sur  le  S.  Esprit, 
Geiin.  vir.  m.  c.    dau.s  lequel  sans  doute  il  altaquoit  ces   hérétiques.   '  Gen- 
85.  p.  38.  j-jj^jg  jg  marque  parmi  les  autres  écrits  de  Fausle,  qui  le 

composa,  dit-il,  en  expliquant  le  symbole,  et  qui  y  mon- 
troit  que  le  S.  Esprit  est  Dieu,  coéternel  au  Père  el  au 
Fils,  et  de  la  même  substance.  Presque  tous  les  modernes, 

qui 
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oui  cru  qu'il  ne  se  ti'ou\uit  plus  aujourd'hui.  Mais  d'auti'es  " 
plus  attcjitifs  ont  découvert  que  nous  l'avons  encore ,  et 
que  c'est  celui  auquel  ou  lait  porter  le  nom  de  Pascase 
Diacre  de  l'Eglise  Romaine.  C'est  ce  que  Dom  Pierre  Coû- 
tant, Religieux  de  nôtre  Congrégation,  a  observé  le  pre- 
mier,  comme  il  paroît,  et  prouvé  par  des  raisons  invin- 
cibles ;  en  quoi  il  a  été  suivi  par  M.  de  Tillemont  et  Ca- 
zimir  Oudin. 

'  Les  raisons  qu"apj)orte    Dom   Coûtant,    pour   montrer  iiii.  ,i,;S}i!.  jiui. 
que  les  deux  livi'es  sur  le  S.  Esprit  attribués  à  Pascase,  sont  ''-"'^• 
l'ouvrage  de  Fauste,  consistent  1°.  en    ce  qu'un  manuscrit 
du  Vatican    les  lui   attribué.    '2°.  Gennade ,   qui  vivoil    du 
temps  de  Fauste,    et   qui  avoit  une   connoissance  particu- 
lière de  ses  écrits  ,  assîlre  qu'il  a  écrit  sur   cette  matière. 
On  peut  fortifier  celte  raison   par  ce  qu'ajoîite  '  Gennade,  Ceim.  iIjkI. 
que  Fauste  le  lit  en  expliquant  le  Symbole.  '  Or  le  titre  de  m.  i-r.  i.  ;^.  i.. 
l'ouvrage  attribué  à   Pascase,  porte  que   c'est  une  expliea-  ^^'^'  " 
tion  du   Symbole   contre  les  erreurs  de  Macedonius.  '   3".  lui.  lUui, 
11  se  trouve  entre  ces  livres  sur  le  S.  Esprit ,  et    les  écrits 
qui  sont  indubitablement  de  Fauste,  une  ressemblance  mer- 
veilleuse et  pour   la  Doctrine  et  pour  les  expressions.   Par 
exemple,  l'objection  qui  se  lit  au  5''  chapitre  du    premier 
livre  contre  l'éternité   du  Fils,  y   est  résolue  par  le  même 
raisonnement   et    presque   dans    tous    les    mêmes   termes  , 
qu'elle  l'est  dans  la  10"  letre  de  nôtre  auteur.  De  même  au 
premier  chapitre  du  second  livre  sur  le  S.  Esprit,  l'auteur 
soutient,  comme  Fauste  dans  sa  10'  lelre,  qu'il  n'y  a  (jue 
Dieu  seul  qui    soit  sans  corps  ,   que  ni  l'ame  ni  les  Anges 
n'ont   point   cet    avantage.  '  Cazimir  Oudin   apporte    enco-  ou.i.  scn.i.  i.  p. 
re  quelques  autres  raisons,   pour  appuïer  le  sentiment  que    ''^^'' 
nous  soutenons;  mais   celles  (jue  nous    venons    d'alléguer 
sont  plus  que  suffisantes  pour  l'établir. 

H  est  vrai  '  que  S.  Grégoire  le  Gi'and  assure,  qut;  le  Dia-  cr.  m.  dia.  i.  4.c. 
cre  Pascase  avoit  écrit  des  livres  sur  le  S.  Esprit,  ''  et  que  f*Genn.  ibu. 
d'ailleurs  Gennade  parlant  de  l'ouvrage  de  Fauste  sur  le 
même  sujet,  ne  fait  mention  que  d'un  livre.  Mais  ces  au- 
torités ne  font  rien  contre  nôtre  opinion.  Car  pour  ce  (^ui 
est  de  S.  Grégoire,  il  ne  dit  pas  la  moindre  chose  qui  prou- 
ve que  les  livres  de  Pascase  soient  ceux  qui  nous  resteiil 
sous  son  nom.  Il  peut  être  vrai,  et  nous  l'accordons  ;':  <(■ 
S.  Pape,  que  ce  Diacre  a  écrit  sur  le  S.  Esprit;  mais  i! 
Tome  IL  Gggg 
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est  aisé  que  son  ouvrage  s' ('tant  perdu,  ou  lui  ait  substi- 
tué celui  que  nous  montrons  être  de  Fauste ,  et  qui 
traite  du  même  sujet.  11  est  d'autant  plus  croiable  que  ce- 
lui qui  nous   reste  n'est  j)as  le    même  dont  parle  S.  Gré- 

tr.  ibid.  goiro,  qu'il  est  moins  aisé  de  se  persuader  '  qu'il  l'eût  qua- 

lifié ,  comme  il  l'ait ,  un  ouvrage  très-exact  et  universel- 
lement approuvé  ;  puisqu'il  s'y  trouve  une  erreur  gros- 
sière sur  la  nature  de  l'ame,  ainsi  que  nous  l'avons  remar- 

Tiit.  scri.  c.  liKt.  que.  '  Trilhéme  qui  l'avoit  vu  manuscrit,  avant  qu'il  jjdr- 
tâl  le  nom  de  Pascase  dans  les  imprimés,  le  donne  positi- 
vement ;i  Fauste.  C'est  ce  ^ont  on  ne  peut  douter,  en  lisant 
les  premiers  mots  qu'il  en  l'apporte  à  l'article  de  cet  au- 
teur, et  sur  le   titre  de  l'ouvrage. 

Ouand  à  Gennade,  quoi  qu'il  ne  fasse  mention  que  d'un 
livre,  cela  ne  doit  point  tirer  à  conséquence.  On  sçait  que 
le  terme  de  livre  dans  les  anciens ,  a  la  même  signification 

Goiin.  ibki.  que  celui    d'ouvrage;  '  et  Gennade  lui-même  en  marquani 

les  deux  livres  de  Fauste  sur  la  grâce,  n'en  parle  que  com- 
me s'ils  n'eussent  point  été  divisés  en  deux  livres.  Outre 
cela ,  l'ouvrage  sur  le  S.  Esprit  est  à  la  vérité  divisé  au- 
jourd'hui en  deux  livres  :  mais  rien  n'indique  que  cette  di- 
vision soit  ou  originale  ou  nécessaire.  Elle  paroît  entière- 
ment arbitraire;  et  il  est  assez  naturel  que  depuis  qu'on 
s'est  émancipé  de  l'attribuer  à  Pascase,  on  se  soit  avisé  aussi 
de  le  partager  en  deux,  sur  ce  que  S.  Grégoire  faisant  l'é- 
loge de  l'écrit    de  ce   Diacre  sur  le  même  sujet ,  en  parle 

Cresu.  m.  uni.  t.    commc  contenant  plusieurs  livres.  '  Il  n'étoit  point  encore 
.  p.  -  ^.^^.  ^— g^  ^y  temps   de  Gesner,  avant  le  milieu  du  XVI 

siècle.  En  effet  cet  Ecrivain  marquant  ce  même  ouvrage, 
tel  qu'il  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Pascase,  entre  les  é- 
crils  qui  appartiennent  à  Fauste,  il  ne  le  compte  que  pour 
un  seul  livre.  Au  reste  que  ce  soit  le  même  que  l'on  don- 
ne à  Pascase,  cela  est  visible;  puisque  Gesner  en  rapporte 
les  premiers  mots  qui  commencent  ^ou^rage  :  F/des  catho- 
lica  m  universum. 

Il  n'y  a  donc  aucune  raison  qui  empêche  de  rendre  cet 
ou\rage  à  Fauste,  comme  à  son  véritable  auteur,  quoique 

Cavo,  p.  318.  jusqu'ici  il  ail  toujours  paru  sous  le  nom  de  Pascase.  '  11  y 
en  a  une  édition  faite  à  Basle  l'an  1539  en  un  volume  in- 

wi'-ill'ï'  **■  ''■  ^"'  ^'  "^^  ''-\\.\iYi:  à  Helmenstad  en  1613.  '  "Depuis  ,  l'écrit 
est  passé  dans  la   Bibliothèque  des   Pères ,    en    conservant 
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le  nom  de  Pascase.  Avant  cetto   di'couvprto  il  aiiroit  scm-  ' 

hlé ,  à  s'en  lenir  à  l'idée'  que  liesner  nous  donne  d'un  (jesn.  hii,.  mu.  i. 
autre  ouvrage  de  Fauste,  imprim('  à  Basle  chez  Henri  Pe-  '■  p- -"'•'■ 
Iri  dès  l'an  1528,  que  e'auroil  été  le  traité  de  nôIre  Pré- 
lat sur  le  S.  Esprit,  dont  cet  ouvrage  traite  efTectivcment. 
Mais  on  va  voir  par  la  suite  que  cet  écrit  intitulé  :  Fnmti 
Episcopi  deratione  fidei,  in  quo  etiamaliquot  hciinvicem  con~ 
ferunfur,  est  lout-à-l'ail  difl'erenl  du  traité  sur  le  S.  Esprit. 

7"  '  Gennade   fait  mention    d'un    auti-e    petit  écrit  que  (i-nm.  iiiiii. 
Eauste  avoit   composé ,  pour  prouver    contre  les  Ariens  et 
les  Macédoniens,  que   toute   la  Trinité   n'a  qu'une    même 
nature.'  Quelques  sçavants  croient  que  cet  écrit  n'est  au-  Du  Pin.  hib.  t.  4. 
tre  chose,  que  la  première  partie  de  la  16'' letre  de  l^'auste  !;;,t!'p'!  3s.'''il!i,.'''' 
adressée  à  un    Evêque,  de  laquelle  nous  avons  parlé,    et  ^^^■  '•  '^^  !'•  •"'•!»• 
prétendent  que   (Jennade  par    erreur    en   a  t'ait  deux  Irai- 
lés  dilierents.   Ils  fondent  leur  opinion  sur  ce  que  la  der- 
nière partie  de   cette  letre  ,  se   trouve  aujourd'hui  séparé- 
ment à   la  tète  de  l'ouvrage  de  Mamert  Claudicn  ,  qui  l'a 
refutée.   '  Mais   nous  ne    vo'ions  point,  répond  judicieuse-  Tiii.H.K.i.iu.p. 
ment  M.  de  Tillemont,   que  celte  dernière  partie  fût   ain-  '  *"  " 
si  séparée  de  la  première  du  temps   de  (iennade  ,   ni    que 
Claudien  Fait  mise  de   la  sorte  à   la  tète  de  la  réfutation. 

11  pai'oît  au  contraire  que  cela  n'éloit  pas  ;  '  puisque  Clau-  ci.^ji.  (luan.u. 
dien  parle  de   l'écrit   entier,  en  marque  les  trois  parties,  'io4(i.'i'.'''2. 
et   réfute    même    la  seconde   avec   étendiie.  ■''  On  n'a  donc  ^  Ti'i- 'i>"i- 
point  de  raison  suffisante  pour  attribuer  cette  faute  à  Gen- 
nade ;  étant  aisé  que  Eauste  ait  écrit  plusieurs  fois  contre  les 
Ariens,  qui  occupoient  de  son  temps  une  grande  partie  des 
Gaules. 

Ainsi  il  vaudroit  mieux  dire  '  avec  Aubert  le  Mire,   Ca-  c.enn.  ibid.  no 
ve  et  d'autres,  que  ce  petit  écrit  de  Eauste,  dont  parle  Gen- 
nade, est  perdu,  et  que  nous  n'en  avons_  plus  rien  aujour- 
d'hui. '  Peut-être  aussi  seroit-ce  le  discours  sur  la  Trinité,  tiu.  ibid.  p.  am. 
dont  on  fait  l'homélie  33''  dans  Eusebe  d'Emese ,  '  et  que  Hi'-^^e  syn.  net. 
l'on  juge  être  de  Eauste.  Au  moins  esl-il  certain"  que  cette  ?ÉmL.  hom.  3. p. 
homélie  est    toute  entière   contre  les    Ariens   el  les   Macé-  -'"•  -*'• 
doniens,  et  particulièrement  contre   l'erreur   qui  faisoit  du 
S.  Esprit  une  pure  créature.  '  On   pourroit    encore  croire  thi.  .bid. 
avec  beaucoup  de  fondement,  que'  ce  seroit  '  un    écrit  de  Au?,  .sir.  app.  v- 
Eauste  imprimé  à  Paris  chez  Nivelle  en  1586,  avec  ce  li- 
tre, Réponsa;  à  quelques  objections  sur  la  foi,  '  et  qui  se  trou\  e  AmiJ^  p-  -'•'«'•  i  - 

G  g  g  g  i.i 
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imprimf'  di-s  1î)28  pous  cot  autre  titre,  De  rationr  fidoi,  tlaus 
r A/ili(1()liini  coiiliT  t(jules  li-s  liéré>ii's.  (]ai'  il  regarde  par- 
ticulièrement ceux  qui  disoient  que  le  Fils  ,  selon  sa  divi- 
nité ,  étoit  moindre  que  le   Pcre ,  et  qui  pensoient  la  mê- 
Aug.  ii.id.  p.  384.  me  chosB  du  S.  Fsprit.  '  On  en  a  pris  un  grand  endroit  pour 
■""*■  faire  le  234  Sermon,  qui  est  le  second  sur  la  foi  Calholi- 

(lue,  parmi  ceux  de   S.  Augustin   qui  sont  supposés.   Au 
reste    le    commencement    paroît  manquer   à  cet    écrit  ,  tel 
que  nous  l'avons  dans    l'Anlidutum.    11  est   néanmoins  fA- 
cheux  de  ce  qu'on  a  omis  de  le  réimprimer   dans   les  re- 
ciieils  des  autres  écrits  de   Fauste  ,   à  qui  l'on  ne  peut  le 
refuser,  tant  le  style  et  les  raisonnements  en  sont  sembla- 
bles à  ceux  de  cet  Auteur. 
f.eim.  vir.  iii. .-.        8°'  Entre   les    letres  que  Fauste  écrivit  durant  le  cours 
**'■•  ''■  ^"'  d'une  très-longue   vie  ,  et   qui  sans  doute   ne  sont  pas  ve- 

nues toutes  jusqu'à  nous,  Gennade  marqui;  en  pai'ticulier 
celle  qui  est  adressée  à  Félix  Patrice,  Préfet   du  Prétoire, 
fils  du  Consul  Magnus,   et  alors   Moine.    C'est ,  dit  cet  E- 
crivain ,  une   puissante  exhortation   à  la   crainte   de  Dieu , 
propre  pour  les  personnes  qui  veulent  faire  pénitence  avec 
Bib.  pp.  1. 8.  p.     sincérité  et  plénitude  de  cœur.  'Nous  avons    encore  cette 
a^p.' «"'u. '  "''   pièce  parmi  les  autres  écrits  de  Fauste^  dans  la  Bibliothe- 
Tiii.  ibid.  p.  4rio.    que  des  Pères.  '  Elle  est  belle  ;  mais  les  habiles  connoisseurs 
Faust,  ad  Fri.  p.  ji'y  trouvout  ricu  de  fort  extraordinaire.  '  Elle  fut  écrite  , 
'"''  "■  comme  nous  l'avons  remarqué  plus  haut,    durant   l'exil  de 

Fauste,  vers  l'an  i82  ou  483.  Fauste  y  prescrit  de  fort  belles 
p.  553. 1.  règles  pour  la  mortification  des  sens,  '  de  l'esprit  et  du  cœur, 

p.  552. 2.  '  Il  y  recommande  la  lecture  au  matin,  mais  une  lecture  mo- 

dérée, afin  qu'elle  serve  à  soutenir  la  longueur  des  prières. 
Félix  étoit  alors  auprès  de  (1)  Léonce  Evêque  d'Arles,  qui 
le  formoit  par  ses  instructions  dans  les  exercices  de  la  pieté. 
9°.   Outre   cette   letre  à  Félix  ,    et  les   autres  dont  nous 
p.  554-557 1  p.  1.3.  avoHs  oaHé  auparavant,  '  nous  en  avons  cinq  autres  de  Faus- 
p.  ......a..  jg  écrites  à  Rurice,  les  trois  premières  avant  qu'il  lût  élevé 

à  l'Episcopat,  et  les  deux  dernières  depuis  qu'il  eut  été  fait 
Evèque  de  Limoges.   Elles  ne  contiennent  rien  de  bien  re- 
p.5d5.  marquable,    si  nous    en   exceptons   la    seconde,'  où    l'on 

trouve  quelques  particularités  de  l'exil  de  Fauste,  qui  l'é- 
crivit alors,  et  quelques  traits  de  la  grande  charité  de  Ru- 

1  0Dlit,5.  £piscopt/,ei»ij't:maisilfaut  \\x&  Lcontii.  comme  dans  les  premiers  imprimés. 


EVEQUE     DE    RIES.  605 

V   SIECLE. 


rice,  qui  l'assista  dans  son  exil  avec  beaucoup    de  génci'o- 
silé.   Presque  tout  le   reste  de  la  letre  n'est  qu'uns  ré|Mii- 
tion  de    celle    qui   est   adressée  à   Félix.  '  La  dernière  des  p.  r,r,G.2. 0.17.1. 
cinq  à  Ruriee,  paroît  avoir  été    écrite  avant  la  4*",  et  aussi- 
lùt  que  Fausle  eut  été   rendu  à  sou  Eglise,  et  Ruriee  éta- 
bli   pour   gouverner  celle    de    Limoges.  Ainsi    elle    sert  à 
fixer  le  commencement  de   l'Episcopat   de   ce   dernier,   que 
l'on  doit  placer  vers  l'an  484,  temps  auquel  finit  l'exil  de 
Fauste.  '  Ces  cinq  letrcs  de  Fauste  à  Ruriee  avec  celle  ;i  Lu-  Canis.  i.  r,.  p. 
cide,   et  deux    à   trois    autres  de   ses  opuscules  dont  nous    '  ^' 
avons   parlé,  se  trouvent  dans  Canisius. 

'  10".  Nous  avons  vu  que  Fauste  s'étoit  rendu  fort   ce-  i-  p-  oso.ôGo. 
lebre  par  ses  prédications  ;  et  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il 
n'en   ait   fait   un    très-grand    nombre,  dont  on    peut  assu- 
rer que  la  plupart  ne  sont  pas   venues  jusqu'à  nous.'  On  .\ug.  scr.  app.p. 
croit  cependant  que  le    plus  grand  nombre  des  bomélies,  4^V.  .{"'.'"iiH'.'}' 
imprimées   sous   le  faux  nom   d'Eusebe  d'Emése,    sont   de  ™76''i;''  '''  ^^*' 
nôtre  Prélat,  qui  les  aura  prononcées  partie  à  Lérins,  lors- 
qu'il en  fut  Abbé  durant  l'espace  de  T6  ans,  partie  à  Ries 
ou  ailleurs,  depuis  qu'il  fut  revêtu  de  l'Episcospat. 
■     '  Cazimir  Oudin  prétend  même  sur  plusieurs  raisons,  que  Ouo.  s.n.  t.  i.p 
tout  le .  recueil,   qui    dans   les   premières    éditions  contient  13Î4".     '     . 
50  bomélies,    et   74   dans   les   plus  récentes,  en  comptant 
les    fragments    pour    des   homélies    entières ,    est    entière- 
ment  l'ouvrage    de   Fauste.    Mais   quelque   puissantes    que 
lui  paroissent  ses  raisons,  qu'il  répète  dans  toute  leur  éten- 
due, et  sans  y    rien  changer,  en   deux  différents  endroits 
du  même  volume,  il  est  certain  qu'elles  ne  prouvent  point 
ce  qu'il  avance  à  l'égard  de  toutes  ces  homélies,  sans  nulle 
exception.    Seulement   elles   prouvent,    et    le    prouvent  fort 
bien,  que  la  plupart  de  ces  homélies  sont  de  Fauste.  Mais 
de  conclure,  comme  fait  Oudin,  de  ce  que  plusieurs  sont 
de  P^'auste,  que  tout  le  recueil  est  également  de  lui,  assuré- 
ment la  conséquence  n'est  ni  nécessaire,  ni  légitime.  Il  fau- 
droit  montrer,  ce  que   ne  fait  pas  Oudin,    qu'il   n'y  en   a 
aucune  qui  ne  convienne  à  Fauste,  à    l'exclusion   de    tout 
autre  auteur.  C'est  ce  qu'il  seroit  fort  difficile  d'exécuter. 
On  trouve  au  contraire  dans  quelques  unes  divers  endroits, 
qui  ne  conviennent  nullement  à  Fauste. 

Sans  parler  '  de  la  15"  qui  porte  le  nom  de  S.  Ma.xime,  Emis.  hom.  15. p. 
sans  doute  conformément  aux  manuscrits,'  la  11''  qui  est  p^àsl  i. 
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■  sur  Sainle  Blandino,  a  ('lé  prononcée   assurément    par    un 
p.  259.  1.  Evèquc  d(;  Lyon,  '  qui  nomme  celle  Ville  sa  ])atrie,^  Saint  ' 

•'-■  Polhin    son  i)ere,  el   l'Eglise  de  Lyon  son  Eglise  :  ce  qui 

bien  certainement  ne  peut  convenir  à  Eauste  de  Kiès.  D'ail- 
leurs le  style  de  cette  lioméIii>  est  bien  plus  beau,  sur-tout 
plus  nerveux  et  mieux  soutenu,  que  celui  des  pièces  que 
l'on  sçait  être  de  Eauste.  il  faut  porter  le  même  jugement 
Uom.  40.  \^.  M[.  '  (]o  la  i',)'"  sur  S,  Epipode  et  S.  Alexandre,  et  quant  au  style, 
qui  est  le  même  que  celui  de  la  1 1%  et  quant  aux  traits 
d'bisloire  qu'elle  contient.  Elle  a  été  prononcée,  com- 
me le  texte  le  fait  voir,  par  un  homme  de  Lyon,  qui 
avoit  reçu  la  même  naissance ,  soit  naturelle,  soit  spiri- 
tuelle, que  les  Saints  Martyrs  dont  il  fait  l'éloge.  C'est  en- 
core ce  que  l'on  ne  peut  pas  dire  de  Eauste,  qui  n'est  ni 
né,  ni  n'a  été  baptisé  à  Lyon,  dont  ces  Saints  étoienl 
originaires,  ou  même  natifs.  De  même  on  peut  assurer 
Emis.  hom. '24. p.  '  quc  la  24"  qui  est  sur  les  Litanies  ou  les  Rogations, 
âl'.is±^2.  n'est  point  de  Eauste.  *  Elle  a  été  faite  par  l'Evêque  d'une 

Ville  qui  étant  tombée  sous  la  puissance  des  ennemis,  ne 
perdit  rien  de  sa  paix,  ni  de  sa  liberté.  Assurément  cela 
ne  convient  ni  à  la  Ville  de  Ries,  ni  à  Eauste  qui  fût  exilé, 
sitôt  qu'Euric  se  fut  rendu  maître  de  la  Ville.  De  plus 
il  ne  paroit  par  nul  monument,  que  les  Rogations  aient 
été  établies  à  Ries  sous  l'Episcopat  de  Eauste.  11  seroit 
aisé,  en  entrant  dans  le  détail,  ce  qui  n'est  pas  de  nôtre 
dessein,  de  montrer  la  même  chose  sur  quelques  autre.* 
de  ces  mêmes  homélies  :  mais  ce  que  nous  en  venons  de 
dire,  suffit  pour  rumer  l'opinion  d'Oudin.  Puis  donc  qu'elle 
n'est  pas  soûtenable,  nous  croïons  devoir  nous  borner  à 
attribuer  à  Eauste  seulement  les  homélies  suivantes  du  mê- 
me recueil. 
Hii.de  syn.  not.  '  Ou  ne  doutc  poiut  que  les  deux  premières,  qui  sont 
''■  "   ■  sur  la  nativité  de  N.  S.   les  deux  sur  le  symbole,  qui  sont 

la  9'^  et  la  10%  plusieurs  sur  les  fêtes  de  Pàque  et  de 
Du  Piji.bii,.  t.  i.  l'Ascension,  '  c'est-à-dire  peut-être  celles  que  marque  M. 
''■     '■  Du  Pin,  et  qui  sont  la  6%  la  S"  avec  les  suivantes,  jusqu'à 

la  11''  inclusivement  sur  Pâque.  et   la  2*  sur  l'Ascension, 
qui  est  le  176''  sermon  de  ceux  qui  ont  porté  le  nom  de 
Hii.  ibid.  S.  Augustin,  '  auxquelles  il  faut  joindre  la  33''  sur  la  Tri- 

nité; l'on  ne   doute    point,  dis-je,   que  toutes    ces   homé- 

I  On  lit  Focinut,  mais  il  doit  y  avoir  Pothinus. 
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lies  ne  soient  l'ouvrage  de  Fausle.  Cela  paroît  incontes- 
table en  conférant  la  première  sur  le  symbole,  avec  la  pré- 
face des  deux  livres  du  S.  Esprit,  que  nous  avons  prouvé 
être  du  même  auteur;  puis  en  confrontant  cette  même  ho- 
mélie avec  la  seconde,  et  toutes  les  deux  avec  les  autres  que 
nous  venons  de  marquer. 

'  M.  Du  Pin  croit  de\oir  donner  encore  à  Fauste  la  4*^  u»  rm.  iijid. 
du  même  recueil,  qui  est  la  première  sur  rEpiphanie  ;  mais 
il  n'en  apporte  point  de  raison.'  On  trouve  quelques  traits  Aug..s,r.  app.  p. 
de   cette  homélie  dans   le  13G''  sermon  de  l'appendice  de  plUi-''^'''"""'*" 
ceux  de  S.  Aujjuslin,  qui  éloit  autrefois  le  29"  de  tempore. 
'  Nos  pères,  qui  ont  donné  cette  dernière  édition   des  œu-  auj.  ibij.  p.  -m). 
vres  de  ce  S.  Docteur,  attribuent  aussi  à  Fauste  la  7''  ho- 
mélie du  recueil  qui  porte  le  nom  d'Eusebe  d'Emése,  c'est- 
à-dire  la  ¥  sur  rE|)iphanie,  '  ou  sur  les  sept  frères  Maca-  Kims.^  iiom.  t.  p- 
bées  Martyrs.  "  Elle  est  faite   par   un  solitaire  et  à  des  so-  â'p.'  îis-  i. 
litaires  :  ce  qui  convient  fort  bien  à  Fauste.  '  La  doctrine -Aug.  ibid. 
qu'elle  contient  sur  la   grâce,   ne   lui   convient    pas  moins 

parfaitement,  Gratia  divina uhi  infirmltatis  noatrœ  inve- 

nerit  votum,  aupponit  auxiinim.  '  Un  endroit  de  cette  home-  Tiii.  ii.  e.  t.  lop. 
lie  est  répété  dans  la  SS'"  et  dans   la  43%   qui  sont   com- 
me la  T''  des  exhortations  d'un  Supérieur  à  ses  Moines. 

'  Les  mêmes  éditeurs  de  S.  Augustin  confirment  le  juge-  ah-.  :,«.  app.  p. 
ment,  que  nous  venons  de  porter  sur  la  plupart  des  homé- 
lies, que  nous  avons  marquées   apparlt^nir  à   Fauste,  dont 
ils  les  croient  dignes  pour  la    même   raison  qui  les  porte 
à  lui  attribuer  la  7''.  Outre  celles-là,  dont  la  9''  sur  Pàque 
se  trouve  dans  l'appendice  de  S.  Augustin,   et  faisoit  autre- 
fois le  156''  sermon  de  tempore  dans  le  même  Père,  '  ils  don-  p-  t'on. 
nent  encore  à  Fausle  la  23''   dans  l'ordre  du   recueil  (jui 
porte  le  nom  d'Eusebe,  sur  le  bon  larron.  Ils  y  croient  voir 
l'air  de   cet  auteur,  et  plusieurs   des  expressions  qu'il  em- 
ploie dans  le  chapitre  7''  du  pi'ernier  livre  sur  la  grâce  et 
le  libre  arbitre,  et  dans    le    chapitre  6'^'   du    second  livre. 
Cette  homélie  faisoit  autrefois  le  120'',  puis  le  45''  de  l'ap- 
pendice des  sermons  de  tempore  de  S.  Augustin.  Aujourd'hui 
elle  fait  le  154''  de  ceux  de  l'appendice.  '  Ils  jugent  aussi  que  r-  ^^e. 
l'homélie   32"  du  même   recueil  sur  la  fête  des  Apôtres  S. 
Pierre  et  S.  Paul,  laquelle  faisoit  anciennement  le  29"  ser- 
mon  des  Saints  dans  S.  Augustin,  et  qui  fait   aujourd'hui 
le  203''  de  l'appendice,  aux  premières   lignes  près  qui  y 


,,.  337.  manquent,   est  encore  l'ouM-age  de  Fauste.  '  Sa  doctrine   y 

est  fnrt  facile  à  reconnoitre  :  ainsi  le  P.  Louis  Jacob,  qui 
l'atlribur'  à  S.  Eucher,  comme  nous  avons  vu,  ne  fait 
piiiul   honneur  à  ce  S.  Evêque  de  Lyon. 

l'our  ce  ([ui  est   de  la  34"  homélie  .selon  l'ordre  du  re- 

Tiii.iii.i.ii.7-(i,i.  cùeil,  laquelle  est  sur  S.  Maxime  Evêque  de  Ries,  'il  n'y 
a  pas  moïen  de  douter  qu'elle  ne  soit  de  Fauste,  qui  lui 
succéda  dans  le   gouvernement  de    cette  Eglise.    Non  seu- 

i,erin.t.2.p.ii;i-  Icmeut  '  elle  porte  le  nom  de  cet  auteur  dans  Barrali,  où 
elle  se  trouve  toute  entière  ;  mais  encoi'e  plusieurs  traits 
historiques  qu'elle  conliiiit,  jjrouvent  invinciblement 
qu'elle  est  de  Fauste.   D'ailleurs  on   y  reconnoil    tout  son 

p-  iH).  style.  '  Elle  a   été  prononcée  à  Ries  même  devant  les  Fidè- 

les de  cette  Eglise,  peu  de  temps  après  la  mort  de  S.  Maxi- 
me, dont  elle  nous  donne  beaucoup  plus  de  connoissance, 
que  la  vie  même   qu'en    composa  Dyname  au    siècle  sui- 

Tiii.H.  E.  t.io.ii.  vaut.  Mais  'on  remarque  qu'il  y  a  quelque  chose  débrouil- 
lé, ou  de  transposé  en  l'endroit  où  il  est  dit  page  118,  li- 
gne 2,  qui  tahcr naculum  etc.  et  que  pour  y  trouver  un  sens 
suivi,  il  faudroit  transporter  ces  paroles  de  la  même  pa- 
ge, Tu  erga  teipsum  fatigas,  et  les  suivantes  jusqu'à  celles-ci 
inclusivement,  Exodore  cœlestis  unijuonti  pag.  110,  lig.  3,  et 
les  joindre  à  ces  autres  de  la  page  118,  ligne  2,  Tanlo  ina- 
gis ingeris  desideriis.  Après  quoi  l'on  reprendroit  le  discours 
à  :  qui  tahernacrdum  etc.  ïl  faudroit  encore  ajouter  dans 
les  recueils  qui  portent  le  nom  d'Eusebe  d'Emese,  après  ces 
paroles,  inediam  summam  duceret,  le  mot  voluptatcm  qui  y 
manque,  et  qui  se  trouve  dans  Barrali. 

Tiu. 1. 16. 11.-74.1.  'M.  (ie  Tillemont  croit  que  les  dix  homélies  du  recueil, 
qui  sont  faites  à   des  Moines,  c'est-à-dire  la  Sd*"  avec   les 

Du_i'in,  ibid.  p.  sui\antes  jusqu'à  la  44%  peuvent  être  aussi  de  Fauste.  '  Les 
5%  6%  O""  et  10''  se  trouvent  néanmoins  parmi  les  sermons 
de  S.  Cesaire  d'Arles,  à  qui  M.  du  Pin  les  attribue.  Peut- 
être  auroit-on  quelque  droit  de  lui  donner  encore  la  S*" 
de  ces  dix  aux  Moines,   ou  la  37"  dans  l'ordre  du  recueil  ; 

Bib.  pp.  t.s.p.     quoiqu'elle  '  se  trouve  parmi  les  autres  œuvres  de  Fauste 

s^'V'uV.'ii'i']'.''  '^^"^   ^''^  Bibliothèque  des  Pères,  •■"  et  qu'elle  porte  aussi  son 

l  ij'i'"-  !'■  ^''-"''-  nom   dans  Barrali,  *"  et  à   la   lin   de  l'oraison  funèbre  de 

(io.''i-7'i' -j.""' ^'  S.  Honorât,  et  de  la  letre  de  S.  Eucher  sur  l'éloge  du  dé- 
sert, où  elle  est  imprimée.  Si  elle  est  de  Fauste,  il  faut 
avouer  que  c'est  sans  contradiction  la  plus  belle  de  celles 

qui 
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qui  lui  apparticnuent,  soil  pour  le  stylo,  soil  pour  li'S  rho- 

ses  qu'elle   coutient.  C'est  ce    qui,   joint   à  quelques  Irails 

bien  opposés   à   la    doctrine  des  Semipélagiens,   '  qu"on  y  HiIi.  I'i».  ihid,  p. 

lit,   par  exemple,  «  que   Jious  devons   bien   prendn;  garde  ""''' 

de  rien  présumer   de    nous-mêmes,  parce  que  tout  ce  que 

nous  pouvons,  vient  de  Dieu,  »  feroit  juger  qu'elle   seroit 

plutôt  de  S.  Césaire,  (|ue  de  Fausie. 

'  11   est  certain  qu'il  y  a  une  si  grande  confusion  parmi  Au-;,  s-r.  app.  p. 
ces  homélies  qui  jjorlent  le  nom  d'I'Aisebe,   que  celles  qui  """' 
sont    vérilableinent    dv.  S.    Césaire,   sont  assez   souvent  at- 
tribuées à  Fausie,  et  de  mèm.e    celles  qui  sont  de  Fauste 
à  S.  Césaire.  Ct;la  est  arrivé  positivement  à  l'égard  de  cel- 
le  '  qui,  dans  la   Bibliothèque  des  Pères,  suit  immédiate-  Bii..  pp.  11,1,1.  j,. 
ment,  .sous  le  titre  à'exhortation  du  même  Fauste,  la  37'"  '''' 
dont  nous   venons  de  parler.  '  Elle  faisoit  autrefois  le  3.?'  .Viiï.  11,1,1. 
sermon  de  S.  Augustin  .sur  les  paroles  de  l'Apôtre,  et  fait 
aujourd'hui   le   HO*"  de  l'appendice,  et  le   38"  de  ceux  de 
S.  Césaire,  à  qui  tous  ceux  qui  sont  versés  dans  la  lecture  de 
ses  écrits,  di.sent  les  derniers  éditeurs  de  S.  Augustin,  n'hé- 
siteront point  de  la  donner.  Néanmoins  elle  se  trouve  pré- 
sentement .sous   le  nom  de  Fauste,  '  depuis   que  Canisius  cani:;.  1.  ■).  2.  p. 
l'a  fait   imprimer  entre  les    écrits   de   cet   Evoque  sous  le  ^'^^' 
nom  de  S.  Fausie.  Qui  empêche  que  la  37''  n'ait  eu  le  mô- 
me sort  ? 

Pour  finir  ce  qui  regarde  le  recueil  des  homélies  d'Eu- 
sebe,  '  M.,  du  Pin   en  attribue  encore  à   Fauste  celles  qui  DuPin,  ii,i,i. 
sont  sur  S.   Epipode  et  S.  Alexandre,  sur  S.   Genès  et  sur 
S.  Romain,  c'est-à-dire  la  49''  et  les  deux  suivantes.  Mais 
nous  avons  montré  plus   haut  que   la   première  des  trois, 
qui  est  sur  S.   Epipode   et  S.  Alexandre,  ne  peut  être  de 
cet  auteur.  De  môme,  celle  sur  S.  Genès  nv.   lui  peut  non 
plus  con\  enir,   qu'en  supposant  qu'il  l'aura  prononcée  '  sur  Emis.  iiom.  r.o.p. 
le  lieu  de  son  martyre,  c'est-à-dire  à  Arles,  ou.  le  texte  fait  '^""^'  '" 
A'oir  qu'elle  a  été  prêchée.  Il  faut  aus.si  supposer  que  Faus- 
te l'aura  plus  travaillée  que  ses  autres  pièces  ;  car  le  style 
en  est  et  plus  clair  et  plus  net,  que  ne  l'est   ordinairement 
celui  de   ce  Prélat.    C'est  pourquoi   il   nous    paroît  qu'elle 
apjDartient  moins  à  lui,  qu'à   S.   Hilaire   d'Arles,   ou  bien 
à  S.   Césaire. 

'  Enfin  le  P.  Labbe  marque   la  dernière  de  toutes  dans  Lab.  sch.  1.2.  p. 
les  premières  éditions,  qui  est  la  06"  sur  la  veuve  qui  avoit  ^""^ 
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olFert  doux  petites  pièces,  comme   une  de   celles   qui   sont 

Tiii.ii.iii.p.-TG.i.  le  plus  certiiincnienl  de  Fauste.  '  Mais  il  ne  donne  aucune 
raison  pour  la  lui  attribuer.  Il  semble  même  qu'elle  soit 
plutôt  d'un  simple  F*rèlre,  qui  parioit  par  l'ordre  de  son 
Evèque  :  ce  qui  ne  convient  pas  à  i'auste  en  aucun  des 
états  où  il  s'est  trouvé.  11  est  incontestable  qu'elle  n'a  pas 
Emis.  hom.  59.  p.  été  prononcée  à  Lérins,  '  puisqu'elle  s'adres.se  à  des  per- 
332.  1.  2.  sonnes  qui  avoient  besoin  qu'on  les  portât  à  faire  l'aumô- 

■j'iii.  iijij.  ne.  '  Si  néanmoins  elle  est  de  Fauste,  il  faut  dire  qu'il  l'a 

faite  ou  à  Lyon,  ou  dans  quelque  autre  endroit  hors  de 
son  diocèse,  et  que  les  termes  à  siimmo  Antistite,  w  mar- 
quent pas  ici  un  simple  Evêque,  mais  un  Métropolitain 
en  présence  de  qui  il  prêchoit,  et  dont  il  fait  un  grand 
éloge.  Mais  à  dire  le  vrai  cette  interprétation  n'est  guéres 
naturelle  ;  et  il  vaut  mieux  croire  que  c'est  un  simple  Prê- 
tre qui  parle  dans  cette  homélie  devant  un  Evêque  qui 
n'étoit  pas  le  sien,  quoique  ce  fût  dans  son  diocèse.  Car 
Emis,  ibiii.  p.ssi.  adrc^saut  la  parole  au  peuple,  '  il  dit  qu'il  entreprend  de 
-■  leur  parler  par  l'ordre  de  son  Seigneur  qui  étoit  leur  père  ; 

prœcipiente  domiiio  meo  pâtre  vestro . 

Outre  toutes  ces  homélies  dont  nous  venons  de  par- 
nu  rin  iiii)  t  t.  l''J' '  J^^-  Jii  Piri  prétend  qu'on  doit  donner  encore  à  Faus- 
P  -n".  le  toutes  celles  qu'on  a  publiées  nouvellement  sous  le  nom 

d'Eusebe,  et  dont  quelques-unes  portent  le  nom  de  S. 
Faustin.  Il  entend  celles  qui  ont  été  ajoutées  dans  les  édi- 
tions postérieures,  aux  56  des  premières  éditions.  Mais  il 
Aug.  ser.  app.  p.  en  faut  excepter  au  moins  '  une  sur  le  carême,  qui  com- 
mence par  ces  mots  :  Rogo  vos  et  admoneo,fratrescarisshni^  et 
qui  dans  quelques  manuscrits  porte  le  nom  de  Faustin. 
Elle  faisoit  autrelbis  le  62"  sermon  de  tempore  de  S.  Augus- 
tin ,  et  le  26  de  ceux  qui  portoient  le  nom  de  S.  Am- 
broise  :  mais  elle  e.'^t  proprement  le  46  de  ceux  de  S.  Cé- 
saire  d'Arles,  que  l'on  y  reconnoît  à  chaque  mot,  pour 
ainsi  dire.  On  peut  juger  par-là  que  le  nom  de  Faustin  , 
que  l'on  trouve  à  la  tête  d'une  pièce,  n'est  pas  une  rai- 
son aussi  solide  que  l'a  pensé  M.  du  Pin,  pour  donner 
Bii)._  pp.  K.  t.  2.  une  telle  pièce  à  Fauste.  '  Il  semble  que  l'on  doit  faire 
^  ^'"  l'application  de  ceci  à  la  d*"  homélie,  qui  porte  le  nom   de 

S.  Faustin  Evêque  parmi  celles  de  S.   Eucher  :  car  elle  pa- 
roîl  trop  belle  pour  la  croire  de  Fauste,  sans  en  avoir  d'au- 
p.765-710.  très  preuves.    '   Les  trois  premières    des  dix-huit   qui  ont 
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été  ajoutées  aux  56  ,  et  qui  portent  dans  la  Bibliollieque 
des  Pères  de  Paris  le  nom  de  S.  Eucher,  sont  sur  la  dé- 
dicace de  l'Eglise  suivant  leur  litre.  Elles  peuvent  ètn;  de 
Eauste  ;  mais  il  ne  s'y  trouve  pas  le  moindre  indice,  qu'elles 
soient'  des  sermons  prêches  à  Lyon  par  Eauste  à  cette  sm.  i.  o.ep.a.p. 
sorte  de  cérémonie,  comme  il  paroît  par  S.  Sidoine  que 
Eauste  y  en  a  prêché. 

'  rjom  Martene  et  Dom  Durand  nous  on  donné  en  Mari.iii.aneai.i. 
1717  sous  le  nom  de  S.  Eaustin  une  homélie,  qu'ils  ont  ^'  ^'' 
tirée  d'un  manuscril  de  l'Abbaïe  de  S.  Allire  à  Clermonl. 
Il  n'y  a  nul  doute  que  ce  ne  soit  la  production  d'un  an- 
cien Ecrivain  ;  et  tout  porte  à  la  croire  de  Eauste  Evê- 
que  de  Ries.  Seulement  le  style  est  beaucoup  plus  clair , 
que  ne  l'est  celui  de  plusieurs  autres  de  ces  pièces.  Cette 
homélie  roule  sur  la  passion  de  .1.  C.  que  l'Auleur  mon- 
tre avoir  été  iigurée  dans  Abel ,  Isaac  ,  Jonas  et  le  tom- 
beau d'Elizée.  Eauste  la  Unit  par  un  beau  Irait  de  morale, 
où  il  n'a  pu  s'empêcher  de  glisser  quelque  chose  de  sa  doc- 
trine sur  la  ffrace. 

'  Enée  Evêque  de   Paris,   dans   son     ouvrage  contre    les  ^^inc  1.7.  p.»;, st. 
(Jrecs,  rapporte  un  fragment  considérable   d'une  autre  ho- 
mélie sous  le  nom  de  S.  Eaustin  Evèque.  '  Dom  Luc  d'A-  p-  us-  "d. 
chéri  en    a  imprimé  la  suite   sur  un  manuscrit  de  l'Abbaïe 
de  Corbie,   et  croit  que  ce   qu'il  en  a  publié ,  joint  à   ce 
qu'Enée  en  rapporte,  fait  l'homélie  entière.  '  Elle  est  faile  p- so.  st. 
pour  justifier  les  jeûnes  de  surerogation ,  que  l'on  ajoùloit 
aux  jeûnes   ordinaires  du    Carême,    et  que    l'on    commeu- 
çoit    cinq    jours    auparavant.    On    reconnoit    encore    dans 
cette  pièce  le  génie    et  tout  le    style    de   Eauste    de   Ries. 
Il    paroît   qu'il    la   prononça    n'étant   encore    qu'Abbé ,    et 
qu'elle  ne   regarde   que   les  Moines  de    Lérins  ,  qui   pou- 
voient  ajouter    dès-lors    au    Carême    ordinaire    cinq    jours 
de  jeûnes,  plus  que  le  commun  des  Fidèles.  '  Après  avoir  p-st.  us. 
fait  l'éloge  de  (;ette  sainte  pratique ,    il    exhorte    ceux    qui 
ne  la  suivoient  pas,  à  l'embi'asser.  p]t  pour  rendre  son  exhor- 
tation plus  touchante,  il  y  applique  celle  que    Noë  faisoit 
aux  hommes  de   son  temps  ,  pour    les  porter    à   éviter    le 
déluge. 

'  Rosweide  et  M.  du  Pin    croient  que  Eauste  est  encore  T''i,-";1?'-V;;.'', 
auteur   de    1  homélie    sur  S.    Honorât  d  Arles ,   qui  est   la 
13''  parmi  celles  qui    portent  le    nom  de   S.   Eucher,    de 

11  h  h  h  ij 


V  siiu;  I,  i:. 


(Jl2  F  AU  S  TE, 


<|ui  assùri-mt'iit  elle  ne  peut  être.  Mais  M.  de  Tillemont 
jiigequ'cll(!  n'est  pas  assez  bien  écrite  pour  f'^lre  de  l-'aus- 
te,  et  qu'il  a  plus  de  sujet  de  la  croire  d'un  aude  Ab- 
bé moins  ancien  quf  lui. 

cnj.  rcg.  api>.  p.  '  Dans  le  recueil  des  règles,  fait  au  IX  siècle  par  S.  Be- 
noît Abbé  d'Aniane,  il  y  a  quatre  sermons  sous  le  nom.de 
Fauste  qualifié  Abbé  de  Lérins.  Mais  il  n'est  pas  bien  cer- 
tain qu'ils  soient  de  lui ,  si  néanmoins  on  en  excepte  le 
4'  qui  n'est  que  la  42'  homélie,  ou  le  8"  sermon  aux 
Moines  parmi  ceux  du  recueil  sous  le  nom  d'Eusebe 
d'Emese.  Ainsi  ce  4"  peut  bien  être  de  Fauste;  mais  il  y 

p.  *3.  ;i  de  la  diflicullé  pour  lui  donner  les  autres.  '  Car  le  premiei- 

exhorte  les  auditeurs  à  imiter  les  vertus  dont  leur  père , 
qui  étoit  mort  depuis  peu,  les  avoit  laissé  héritiers,  com- 
me étant  ses  disciples  et  ses  enfants  :  ce  qui  ne  peut  con- 
venir plus  naturellement  qu'à  S.  Honorât,  Fondateur  et 
premier  Abbé  de  Lérins ,  mort  vers  l'an  429 ,  supposé 
toutefois  que  le  sermon  ait  été  prononcé  à  Lérins.  Or 
Fauste  n'en  fut  fait  Abbé  qu'environ  sept  ans  après.  D'ail- 
leurs ce  sermon  est  d'un  style  plus  clair  que  ne  sont  or- 
dinairement ceux  de  Fauste.  Il  semble  donc  qu'il  appar- 
tiendroit  plutôt  à  S.  Maxime,  qui  succéda  dans  la  dignité 
d'Abbé  de  Lérins  à  S.  Honoi-al ,  lorsque  celui-ci  fut  éle- 
vé sur  le  Siège  épiscopal  d'Arles. 

Quant  au  second  de  ces  quatre  sermons  ,  ce  n'est  que 
la  37"  homélie  entre  celles  qui  portent  le  nom  d'Eusebe 
d'Emese,  au   sujet    de    laquelle   nous    en   avons    déjà   dit 

Tiii.  I.  lu.  p.  77o.  assez,  pour  juger  si  on  la  doit  attribuera  Fauste.  '  Le  S*" 
de  ces^mêmes  sermons  n'est  pas  même  d'un    Abbé  ,  mais 

Cod.  reg.  ibid.  p.  d'un  Evèque,  '  comme  il  paroît ,    engagé    dans  le  trouble 

f.'is,'  el  les  atïaires  du  monde.  '  11  débute  par  dire  que  c'est  une 

témérité  à  lui ,  de  vouloir  animer  à  la  vertu  des  personnes 
déjà  parfaites,  étant  lui-même  imparfait,  tiède  et  igno- 
rant, et  d'entreprendre  d'instruire  des  maîtres  de  la  pie- 
té, lorsqu'il  n'avoit  pas    encore  appris  à   en  être  le    disci- 

Tiii.  pie.  '  Un  Evèque  qui  avoit  été  environ  25  ans  Abbé  de  Lé- 

rins, ne  pouvoit  raisonnablement  parler  de  la  sorte  ; 
et  sur-tout  Fauste,  qui  n'étoil  point  accoutumé  de  se  rabais- 
ser si  fort ,  ni  de  traiter  les  Moines  de  Lérins  de  gents 
fort  parfaits.  Au  reste  il  n'est  pas  étonnant  que  S.  Benoit 
d'Aniane,  qui  vivoit  au  IX  siècle,  se  soit  trompé  en  don- 
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liant  à  Fausle  des  pièces  qui  ne  sonL  point  de  lui  ;  car  sans 
doute  dès  ce  temps-là,  et  peut-être  dès  la  source,  il  s'é- 
toit  glissé  beaucoup  de  confusion  entre  les  sermons  de  cet 
Evèque,  et  ceux  des  autres  Prélats  de  son  siècle  et  du  sui- 
vant. 

'  Les  derniers  éditeurs  de  S.  Augustin  jugent  avec  beau-  auk.  s,;r.  ^^p.^<. 
coup  de  fondement ,  que  Fauste  peut  être  encore  auteur 
du  114"  sermon,  qui  a  porté  long-temps  le  nom  de  ce  Pè- 
re, et  qui  est  aujourd'hui  le  153'"  de  l'appendice,  il  fut 
prononce  le  propre  jour  de  la  Passion;  et  il  insiste  sur  la 
rédemtion  de  tous  les  hommes  d'une  autre  manière  que 
n'auroit  fait  S.  Augustin/  Le  196-  de  ceux  qui  ont  j)orté  v.-à±2. 
autrefois  le  nom  de  ce  S.  Docteur,  el  qui  dans  l'apjjcn- 
dice  de  la  dernière  édition  de  ses  œuvres  est  le  premier 
sur  la  nativité  de  S.  Jean-Baptiste ,  paroît  tout  naturel- 
lement appartenir  à  Fauste.  C'est  ce  que  font  ijuger  plu- 
sieurs traits  de  sa  doctrine,  et  beaucoup  des  ses  expressions 
qui  s'y  rencontrent. 

'  Bollandus  au  premier  de  Janvier  nous  a  donné  une  ho~  i!oii.i.Jaii.i..£:.3. 
mélie  sous  le  nom  d'un  Fausiin  Evèque,  qui  pourroit  fort 
bien  être  Fauste  de  Ries.  La  pièce  est  ancienne  et  fort 
belle.  Elle  roule  sur  l'origine  de  la  fête  profane  des  Ca- 
lendes de  Janvier,  et  les  folies  indignes  d'un  homme  rai- 
sonnable, dont  elle  étoit  accompagnée.  Après  en  avoir  fait 
une  description  pathétique ,  l'Auteur  rend  grâces  à  Dieu 
de  ce  que  la  Aille  oii  il  prononçoit  son  discoui's  en  étoit 
exemte.  Il  exhorte  ensuite  les  auditeurs  à  pratiquer  ces 
jours-là  le  jeune,  qu'il  dit  avoir  été  établi  par  ceux  qui 
les  avoienl  précédés,  pour  roj)poser  à  ces  abominations.  U 
les  exhorte  encore  à  ne  pas  borner  à  avoir  de  l'éloigni;- 
ment  pour  ces  sortes  de  folies  damnables,  mais  à  prier 
encore  pour  la  conversion  de  ceux  qui  y  étoient  sujets. 
Il  leur  témoigne  que  c'est  se  rendre  participant  de  leurs 
excès,  que  de  donner  à  ces  gents-là  quelque  marque  d'ho- 
nêteté  ,  lorsqu'ils  font  actuellement  leurs  extravagances , 
et  que  bien  loin  de  prendre  plaisir  à  les  voir,  on  doit  gé- 
mir sur  eux  et  déplorer  leur  aveuglement.  Le  style  de  l'ho- 
mélie est  net,  clai]'  et  concis,  même  un  peu  plus  que  ne  l'est 
ordinairement  celui  des  autres  homélies  de  Fauste  de  Kiès. 
Enfin  le  P.  Sirinond  a  eu  entre  les  mains  un  sermon  ma- 
nuscrit sur  la  révélation  du  corps  de  S.  Etienne,  fait  par 
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un  Fauste  Evêquf. ,  qui  peut  être,  dil-il,  celui  de  Hiès. 
En  efl'et,  ajoiile  M.  de  Tillemont,  le  commencement  qu'il 
en  rapporte  en  a  tout-à-fail  le  style. 

Voilà  tout  ce  que  nous  trouvons  de  plus  probable  Um- 
cliani  les  sermons  ou  homélies,  que  l'on  peut  légilimement 
attribuer  à  Fauste.  Comme  il  a  plus  de  part  que  tout 
autre  au  recueil  de  celles  qui  portent  le  nom  d'Eusebe 
d'Emése,  nous  ne  croïons  pas  devoir  finir  cet  article,  sans 
dire  quelque  chose  de  ce  que  l'on  pense  de  ce  recueil  en 
général ,   et  en  marquer  les  différentes  éditions. 

Aug.  Scr.  app.  p.  '  Nos  Peres  qui  ont  donné  la  dernière  édition  des  œu- 
vres de  S.  Augustin ,  conjecturent  que  le  nom  d'Eusebe 
qu'on  lit  à  la  tête  de  ce  recueil,  est  moins  le  nom  pro- 
pre d'un  homme ,  qu'un  nom  appellatil',  qui  selon  la  force 

Du  Pin.  Dib.  1.  i.  du    mot  grec  signifieroit  un    homme   de   pieté.  '  On    lui  a 

''■*"'■  peut-être  donjié  le  nom  d'Eusebe,  dit  M.  du  Pin  en  suivant 

cette  pensée,  parce  que  les  Moines  de  Lérins,  qui  en  sont 
les  auteurs,  jiour  la  plupart,  avoient  coutume  de  se  cacher 
sour  un  nom  appellatil'.  Ainsi ,  sermons  d'Eusebe  ne  vou- 
droient  dire  autre  chose,  sinon  sermons  d'une  personne  de 
pieté.  C'est  ainsi  que  Vincent  de  Lérins  avoit  pris  dans  son 
Mémoire  le  nom  de  Peregrinus,  Etranger  ou  Pèlerin;  Sal- 
vien  celui  de  Timothée;  et  peut-être  est-ce  pour  la  même 
raison  que  la  vie  de  S.  Hilaire  d'Arles,  composée  par  S. 
Honorât  Evoque  de    Marseille,   porte  le  nom  de  Révérend. 

oud.  Son.  t.  i.p.  'Uudin,  prenant  le  nom  d'Eusebe  dans  la  même  signi- 
iication,  estime  que  c'est  Fauste  lui-même ,  à  qui  il  attri- 
bue tous  ces  sermons,  ou  plutôt  quelqu'un  de  ses  disci- 
ples, qui  aïant  pris  le  soin  de  faire  ce  recueil,  afin  d'em- 
pêcher que  les  derniers  écrits  d'un  homme  si  célèbre  par- 
mi les  Pélagiens,  ne  se  perdissent,  leur  aura  fait  porter  le 
nom  appellatif  d'Eusebe,  à  dessein  de  cacher  le  nom  du 
véritable  auteur,  qui  depuis  la  censure  de  ses  écrits  sur 
la  grâce,  faite  dans  le  Concile  de  Rome,  étoit  devenu 
odieux  aux  Fidèles.  Cette  pensée  est  assez  ingénieuse  ;  mais 
elle  ne  se  peut  soutenir,  parce  qu'elle  suppose  contre  la  vé- 
rité que  tous  ces  sermons  sont  de  Fauste,  et  que  le  recueil 
en  a  été  dressé  par  un  de  ses  disciples.  11  y  a  bien  plus 
d'apparence  qu'il  se  sera  fait  insensiblement,  en  joignant 
ces  sermons  les  uns  aux  autres,  à  mesure  qu'on  les  décou- 
vroit ,    sans  sçavoir   qui  en  étoient  les  véritables   auteurs. 


421.  42:2. 
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Ensuite  il  sera  aisément  arrivé,  que  ce  recueil  parnissan 
sans  nom  d'auteur,  quelque  copiste  se  sera  avisé  de  lu 
faire  portei'  celui  d'Eusebe,  plutôt  que  tout  autre,  parce 
qu'il  aura  lu  dans  la  vie  de  S.  llilaire  d'Arles,  qu'en  son 
lemps  il  y  avoit  dans  les  Gaules  un  nommé  Eusebe  qui 
s'étoit  rendu  célèbre  par  ses  écrits  :  ou  bien  parce  que 
quelques-unes  de  ces  homélies  étant  de  cet  Eusebe,  se  se- 
ront trouvées  seules  en  porter  le  nom,  que  l'on  aura  don- 
né à  tout  le  recueil,  où  il  n'en  paroissoit  point  d'autre. 
C'est  de  quoi  l'on  pourroit  fournir  plus  d'un  exemple.  Il 
suffit  qu'un  copiste  se  soit  émancipé  de  mettre  ce  titre  à 
ces  sermons  dans  un  seul  exemplaire,  pour  qu'il  ail  été 
imité  par  plusieurs  au  1res  dans  la  suite  des  temps,  et  qu'au- 
jourd'hui presque  tous  les  manuscrits  retiennent  le  nom 
d'Eusebe. 

De-là  il  sera  encore  aisément  arrivé  que  d'autres  copis- 
tes postérieurs,  voïant   le  nom  d'Eusebe   à   la   tête   de  ces 
sermons,  sans  y  trouver  de  quel  Eusebe  on  l'entendoit,  ils 
se  seront  avisés  d'y  joindre  le  nom  de  la  Ville  dont  ils  l'au- 
ront cru  Evèque.  '  Ainsi  les  uns  s'imaginani  que  c'étoit  le  Omi.  ibid. 
célèbre  Eusebe   de    Césarée,    lui    en    ont   donné   la   quali- 
té. Le   plus   grand   nombre,  croïant  que   c'étoit   plutôt  ce- 
lui d'Emése,  lui  ont  fait  porter  le  nom  de  cette  ville.  Mais 
comme  on  s'est   enfm    aperçu    que    ces   sermons   n'étoient 
point  d'aucun   auteur   grec,  et   qu'ils   avoient   été  pronon- 
cés dans  les  Gaules,  on  en    a  qualifié   l'autinir,  Eusebe  le 
Gaulois,   '  comme  il  est   nomme    dans  la  Bibliothèque  des  Bib.  pp.  i.  «.  p. 
Pères.   C'est  ce   qui   nous   paroît  être  arrivé  le  plus  natu-  '''^'  '' 
rellement  à  ce  sujet,  qui  ne  valoit  peut-être   pas   la  pei- 
ne de  nous  y  être  tant  arrêtés. 

La  première  édhion  de  ce  recueil  d"homélies  sous  le  mb.  isat.  i.  2.  p. 
nom  d'Eusebe  d'Emése,  parut  à  Paris  chez  Nicolas  le  Ri- 
che, l'an  1;)47,  en  un  volume  in-8",  par  les  soins  de  Jean 
de  Gaigny.  Claude  Fremy  Libraire  de  Paris ,  aïant  re- 
couvré par  le  moïen  d'un  Docteur  de  l'Ordre  de  S.  Do- 
minique les  sermons  sur  les  Dimanches  et  les  principales 
Fêtes  de  l'année,  que  l'on  a  reconnu  dans  la  suite  êlre 
de  Brunon  Evêque  de  Signy,  les  joignit  aux  précédentes, 
et  les  publia  sous  le  nom  d'Eusebe  d'Emése  l'an  1354, 
comme  il  paroît  par  l'épître  dédicafoire  de  cette  édition, 
qui  se  ti-ouve  à  la  tête  de  celle  de  'J.57."î.  '  Le  même  recueil  p- 1002, 
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~  lui  réimprimé  à    Amers  Tan    lo'JS,  an  un  voliimn   ia-S". 

uii).  s.  Vin.  ('-''II.  '  L'i'dition  de  lo75  parut  à  Paris  chez  Michel  Sonnius 
en  un  volume  in-8",  qni  contient  toutes  les  mêmes  liom»^- 
lies,  c'est-à-dire  et  celles  de  Brunon  de  Signy,  et  les  ;i()  au- 

Ou.i.  scii.  I.  i.p.  très,  toutes  sous  le  nom  d'Eusebi;  d'Kmése.  '  Oudin  en  mar- 

1309. 1310.  j^yg  ^,jjg  ,'dition  de  Paris  de  la  même   année  et  en  même 

\olume,  faite  chez  Jerùme  de  Marnef  et  Guillaumii  Ca- 
\ellat.  Mais  il  y  a  toute  apparence  que  c'est  la  même, 
que  ces  trois  Libraires  auront  publiée  ensemble;  après 
quoi  ils  en  auront  partagé  les  exemplaires,  et  Sonnius  au- 
ra mis    son   nom   et   la   marque   de   son    enseigne  à  ceux 

p.  1310.  qui  leur  seront  échus.     En  1618,  André  Schot  les  fit  im- 

primer de  nouveau  dans  sa  collection  des  Pères,  après  avoir 
recouvré  de  nouvelles  homélies  qu'il  ajouta  aux  .')6  pre- 
mières. II  en  donna  jusqu'au  nombre  non  de  1)2,  mais  de  74, 

Bib.  l'i'.  t.  G.  p.    ."^ans  y  comprendre  celles   de   Brunon   de   Signy.  '  On  les 

o'^'pî'^esl'jss^''  trouve  encore  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  des  édi- 
tions de  Lyon  et  de  Paris. 

llo.  Outre  les  ouvrages  de  Fausle,  que  nous  venons  de 
marquer,  il  en  avoit  composé  quelques  autres  qui  ne  sont 

Genn.vir.  iii.c.&"..  pas  venus  jusqu'à  nous.  '  Gennade  qui  donne  le  catalogue 
de  ceux  qu'il  avoil  lus,  témoigne  lui-même  qu'il  y  en  avoit 
quelques  autres  du  même  auteur,  qu'il  n'avoit  encore  pu  li- 

si.i.  1. 9.  ep.9.p.  re.  Nous  n'avons  point  '  celui  dont  S.  Sidoine  fait  un  éloge 

"**■  magnifique,  et  qu'il  ne  nous  fait  connoître  que  sous  une  idée 

générale,  en  disant  que  cétoit  un  écrit  d'un  très-grand 
travail,  opi/s  operosissimum.,  en  forme  de  dialogue,  divisé  en 
quatre  parties  selon  les  différentes  m.atieres  qui  y  étoient 
traitées,  et  subdivisé  en  divers  articles  avec  beaucoup  de 
méthode.   Fauste  envoïa  cet  ouvrage   avec  quelques  autres 

Tiii.  ibid.  p.  4-21.  aux  Bretons  ses  compatriotes.  '  On  croit  que  ce  fut  à  ceux 
qui  s'étoient  venus  établir  dans  l'Armorique,  sous  leur  Boi 
nommé  Biotam.   Nous  avons  vu  sur  le  I  Concile  de  Tours, 

sid.  ibid.  qu'ils  y  avoient  un    Evêque  dès  461.  '  L'Evèque  Biocat, 

qui  étoit  chargé  de  ses  écrits,  passa  par  Clermont,  et  y  de- 
meura au  moins  deux  mois  entiers  à  cause  des  guerres,  sans 
donner  à  S.  Sidoine  la  moindre  connoissance  de  l'ouvrage 
dont  nous  parlons,  quoiqu'il  lui  en  eût  communiqué  d'au- 
tres. On  ne  sçait  quels  sont  ces  autres  ouvrages.  S'ils  étoient 
aussi  de  Fauste,  ce  ne  sont  pas  apparemment  les  deux  livres 

Tiii.  p.  420.         sur  la  grâce;  '  puisque  cela  se  passa  en  473,  et  que  ces  li- 
vres 


V     SIECLE. 


EVÉQUE    DE    HIKS.  617 

vres  ne  furent  écrits  qu'après  le  Concile  d'Arles  vers47o. 

Quoiqu'il  en  soit,  '  Riocat    partit  ainsi  de  Clermont.  Mais  Sid.p.vsp.sîs. 

dès  le  lendemain  S.  Sidoine  l'ut  averti  ,  qu'il  ne  lui  avoit 

pas  montré  tout  ce  qu'il  jiorloit.   Il    courut   aussi-tôt  après 

lui  ;  et  Taïaut  atteint ,  il  Tobligea  de  lui  montrer  ce  qu'il 

lui  avoit  caché ,  et  il  en  prit  même  un  extrait. 

12".  '  Le  même  S.  Sidoine  fait  mention  d'un  Sermon  ,  i-  ^-  «p-  ^ 
que  Fauste  avoit  prêché  à  la  dédicace  d'une  Eglise  à  Lyon, 
et  auquel  il  avoit  assisté.  '  Ce  pourroit  fort  bien  être  l'un  Oud.ibia.iM3i. 
des  trois  Sermons  sur  cette  matière  ,  qu'Oudin  assiîre  se 
trouver  parmi  ceux  qui  portent  le  nom  d'Eusebe  d'Eme- 
se  dans  les  dernières  éditions.  Mais  personne  ne  croira  rai- 
sonnablement que  nous  aïons  tous  ceux  que  Fauste  a  prê- 
ches ,  soit  à  Lérins  environ  durant  25  ans  qu'il  a  gouver- 
né ce  Monastère ,  soit  à  Ries  ou  ailleurs  durant  un  Epis- 
copat  de  30  ans  ,   ou  même  davantage. 

13".  De  même  il  s'en  faut  bien  que  nous  aions  toutes  les 
letres ,  ou  autres  écrits  qui  sont  sortis  de  sa  plume  durant 
le  cours  d'une  si  longue  \ie.  Ce  qui  nous  en  reste,  est  sans 
doute  peu  de  chose  en  comparaison  de  ce  qui  nous  man- 
que. Nous  n'avons  point  la  îetre  ,  ou  l'opuscule,  '  dont  un  Çom-. 1.4.  p.  1-59.1 
ancien  cite  cette  belle  sentence  au  sujet  des  Evêques  et  des  J'e/'"'  "'  '''''' 
Prêtres  mariés.  »  Qui  \eut  encore  user  du  mariage  ,  perd 
la  grâce  de  .sa  consécration.  » 

14".  '  Le  Patrice  Dyname  dans  sa  leire  à  Urbique  Eve-  LLiin.t.-j.si.i:^o. 
que  de  Ries,  témoigne  que  Fauste  avoit  dressé  des  méniui- 
res  pour  servir  à  l'histoire  de  S.  Maxime  son  prédécesseur 
dans  le  même  siège.  Mais  lorsque  Dyname  entreprit  d'é- 
crire cette  histoire,  et  qu'il  demanda  des  mémoires  pour 
l'exécuter  vers  la  fin  du  \'l  siècle  ,  ceux  de  Fauste  se  trou- 
vèrent ou  rongés  par  les  vers,  ou  gâtés  par  la  pourriture. 
'  Tritheme  attribue  à  Fauste  un  livre  contre  les  Aiithropo-  Taiii.Scri.  r.inr.. 
morphites.  Mais  il  n'en  rapporte  point  le  commencement  : 
ce  qui  marque  qu'il  ne  l'avoit  point  vu.  Ainsi ,  comme  il 
ne  parle  point  d'après  les  anciens ,  qui  auroient  pu  avoii' 
connoissance  de  cet  ouvrage ,  il  est  un  écrivain  trop  récent 
pour  mériter  quelque  créance  sur  ce  fait  si  éloigné  de 
lui. 
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S-  111- 

SON  ELOQUENCE   ET  SA  MANIERE  D'ECRIRE. 


0 


loiQLi-  nous  aïons  parlé  assez  au  long  et  de  la  per- 
sonne el  des  écrits  de  Fauste,  il  semble  qu'il  manque- 
roit  quelque  chose  à  son  histoire,  si  nous  ne  disions  rien  en 
particulier  de  sa  manière  d'écrire,  et  de  l'éloquence  que 
(juelques  anciens  ont  trouvée  dans  ses  écrits.  Pour  ce  qui 
est  de  la  Doctrine,  les  traits  ({ue  nous  avons  marqués,  suf- 

conc.t.i.p.i'jtio.    liï^enl  pour  vérifier  '  le  jugement  qu'en  a  porté   le   Concile 
de  Rome  sous  le   Pape  Gélase,  lorsqu'il   a  rais  ses  écrits 

Bib.  pp.  t.  8.        ^"J  nombre  des  livres  apocryphes  ;     et  ce  qu'en  a  pensé  long- 

•'23-2.  temps  après  un    Maître   du  sacré    Palais,   lorsqu'il  a  don- 

né à  Fauste  la  qualité  de  chef"  des  Sémipelagiens. 

Nous  avons  vu  dés  le  commencement  de  son  histoire , 
que  I^auste  dans  sa  jeunesse  s'.étoit  beaucoup  "appliiiué  à 
l'éloquence;  mais  il  s'agit  ici  de  celle  qu'il  a  laissée  dans 

Ski.  ).  9.  op.  0.  ses  Ouvrages.  S'il  en  faut  croire  '  S.  Sidoine  son  ami, 
Fauste  est  si  fort  dans  la  science  du  raisonnement,  ([uil 
sçait  renverser  tous  les  Piiilosophes  et  les  Hérésiarques, 
par  leurs  propres  armes.  11  a  le  secret,  ajoute-t-il,  de 
tourner  contre  ses  Ad\"ersaires  leurs  propres  raisonne- 
ments, de  les  embarasser  par  leurs  syllogismes,  et  les  ter- 
rasser par  la  subtilité  de  sa  dialectique.  On  trouve  dans 
ses  Ouvrages,  selon  le  même  Auteur,  divers  endroits 
tout  de  feu,  beaucoup  d'aulres  d'un  style  majesleux; 
quelques-uns  écrits  avec  simplicité,  quoique  la  sublimité 
des  autres  ne  soit  point  une  subtilité  captieuse.  Il  traite 
gravement  les  choses  sérieuses  et  importantes.  II  examine 
avec  soin  celles  qui  sont  obscures  et  difficiles;  Il  appuie 
solidement  celles  qui  sont  cunlestées.  Tantôt  son  dis- 
cours paroît  mâle  et  vigoureux,  tantôt  plus  doux  et  plus 
fleuri,    mais   par-tout    édifiant,    par-tout   élégant,    par-tout 

ep.  3.  aussi  éloquent  que  solide.  '  Le  style  en    est  fleuri,  figuré, 

et  excelle  pour  la   diversité    et  l'élégance  des  expressions. 

Tel   est   le    jugement  que   S.   Sidoine    porte   des    écrits 

«p-  9-  de  Fauste.    Mais,    outre  '  qu'il   le   fonde   particulièrement 

sur   un   de    ses    Ouvrages,    dont  il    n'eut    de    son  propre 
aveu    qu'une  lecture   asscz    rapide,    et   que  nous    n'avons 
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plus,    on    soait   qu'il  n'est    pas  avare  d'éloges    envers  ses  " 

amis.  Il  n'en  donne  pas  de  moindres  aux  ouvrages  l'crils 
contre  Fauste  même,  comme  on  l'a  dû  remarquer  à  l'ar- 
ticle de  Mamert  Claudien.  A  dire  le  vrai,  il  ne  nous 
reste  aujourd'hui  rien  de  Fauste,  qui  puisse  justifier  ce 
qu'en  dit  S.  Sidoine.  Ce  que  nous  en  a\ons,  ne  marque 
point  que  cet  Ecrivain  eût  rien  d'extraordinaire  pour 
l'éloquence,  ni  pour  l'érudition  ;  ni  pour  la  force  du 
raisonnement.  '  Le  style  en  est  ordinairement  grave,  sim-  tiii.  ib.  j..  no.  | 
pie  en  quelques  end'roils,  un  peu  obscur  en  d'autres,  ^^"yP"i-'"i''i  p- 
quoiqu'il  ne  laisse  pas  d'être  le  plus  souvent  assez  facili;, 
clair,  '  fort  coupé,  et  néanmoins  trop  long,  en  ce  qu'il  l'H-  '''i^' 
rebat  et  tourne  quelquefois  une  même  pensée  en  plu- 
sieurs phrases,  qui  ne  disent  (jue  la  même  chose.  On 
doute  qu'il  eût  beaucoup  de  fécondité  et  d'élendue  d'es- 
prit; el  les  répétitions  presque  en  mêmes  termes,  dont 
il  use  assez  souvent,  comme  nous  l'avons  observé,  peu- 
vent servir  à  fortifier  ce  doute.  Peut-être  qu'une  des 
causes  qui  l'a  fait  tomber  dans  l'erreur,  tant  sur  la  na- 
ture de  l'ame,  que  sur  la  grâce,  c'est  qu'il  n'avoit  pas 
assez  de  lumière,  ni  assez  de  jugement,  et  qu'il  ne  voïoil 
nas  les  vérités  dans  toute  leur  étendue.  '  Il  ne  laisse  pas  liaiii.  âs.  Sepi.  p. 
d'être  abondant  en  maximes  spirituelles,  et  en  préceptes 
de  morale.  C'est  sans  doute  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans 
ses  écrits,  (\xvii.) 


S.     PERPETUE, 

EvÊQUE  DE  Tours. 

H-  I. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

S.\  I  N  T    p  E  R  p  É  T  r  E    est     compté    pour     le    huitième  tui.  ii.  e.  i.  le 
Evêque  de   Tours    depuis    S.   Catien.    En  cette   qualité  p  -'^^ 
il    se     trouvoit    Métropolitain    de     la    troisième    Lyonoise. 

Ce  fut  en    iOl,  la    64''   année  d'après  la  mort  de    Saint  11.307  i&r.  t.  mir 
Martm,  que  nous  avons  marque  être  arrivée  en  ■^'àl ,  qui! 

1  i  i  i  ij 
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Gr.  T.  hist.  Fr.  1.2.  commença    ;i    remplir  ce  siège.    H  y  succéda  à  S.   Euslo- 
'f,''c-'^''^- ,on   qii''  sorti  d'une    l'amille   de  Sénateurs    et    son  parent.   ■■  Il 
spic.t.5.p. 108.109.  doit    lui-même    d  une    race    de  St^naleur.s    très-illu.stre,  et 
qui    romptoit    ;'i    elle  beaucoup    de    terres    en    divers    en- 
droits.   Mai.-^    Perpétue    posséda  ces     grands    biens    com- 
me  n'en    possédant  aucun,    suivant  le   précepte  de  l'Apù- 
.spic.  p.  uKi.  108.   Ire,  et    ne    s'en    servit    que  '  pour   les    léguer  partie   aux 
Eglises,  partie    aux    pauvres   et  aux    nécessiteux.  De  sorte 
que  les   richesses    qu'il   eut  de  ses  Parents,  ne  l'empèche- 
sid. s.  1. 4.  ep.18.  rent  point  '   d'être  un  digne  successeur  de    S.  Martin,  en 
p.yju.  I  Tiii.ibiJ.    qui  l;i  pauvrcté  a  été  el  si  sainte  ot  si  éminente. 
Tiii.  ib.  p.  39<».  I^^'^  ^o'i  euti'ée    dans  l'Episcopat  '   Perpétue   donna   des 

marques  de  son  amour  pour  l'Eglise  et  pour  la  pureté 
de  sa  discipline,  par  la  convocation  du  Concile  de  Tours, 
tenu  au  mois  de  Novembre  461,  un  peu  moins  de  deux 
mois  après  son  ordination;  S.  Eustoque  son  Prédécesseur 
n'étant  mort  que  le  19  de  Septembre  de  la  même  année, 
Conc,  t.  4. p. 1030.  '  S.  Perpétue  à  la  tête  de  huit  autre.-  Evêques,  parmi  les- 
quels se  trouvoient  deux  Métropolitains,  présida  à  ce 
Concile.  On  y  fit  divers  règlements,  pour  maintenir  la 
discipline  Ecclésiastique  contre  le  relâchement  qui  s'y 
glissoit,  à  la  faveur  des  incursions  des  Barbares  dans  les 
p.  1057.  Gaules.    Peu   de    lems   après;  '   et    comme   l'on  croit   en 

,,  ,054,  465,  S.  Perpétue  présida  à  un  autre  Concile,  '  qui  se  cé- 

lébra à  Venues    à    l'occasion   de    l'ordination   d'un  nouvel 
p.  1053-1037.        Evoque  pour  remplir   le   siège   vacant  de  cette  Eglise,   '  et 
où    l'on  dressa  seize  canons,    pour  remédier    ou    prévenir 
divers  abus. 

Nous  n'avons  point  de  détail  suivi  des   actions  de  Saint 
Perpétue;  mais  on  nous  en  apprend  assez,  pour  nous  faire 
Spic.t.3.p.i07.      juger  que  c'étoit  un  très-saint  Evêque.   '  Quoiqu'il  eût  une 
sœur  nommée  Fidia  Julia  Perpétua ,  et  quelques-autres  pa- 
Gr.  T.i.  10. C.31.     rents  ,   '  entre    lesquels    étoit   Volutien,    homme    très-riche 
"*■     ■  et  de  race  de    Sénateurs,  qui   lui  succéda  dans  le  siège  de 

Spic.  p.  los.  Tours,  '  il  regardoit  néanmoins  les  pauvres  comme  ses 
véritables  enfants,  qui  devaient  être  les  héritiers  de  tous 
ses  biens.  Les  nécessiteux,  les  mandiants,  les  malades, 
les  veuves,  les  orphelins  ètoient  ses  entrailles,  sa  joie,  sa 
couronne,  ses  enfants,  ses  seigneurs,  ses  très-chers  frères. 
P  '"'  Il  estimoil  les  plus  grands  seigneurs  pour  ses  amis,  lors- 

qu'ils   servoient    l'Eglise,  et    qu'ils  emploïoient    leur  puis- 
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sauce    pour  pi'olégêr  les   pauvres.   '  Ce  furent  les  pauvres  j,   ,„j,  ,^^ 
(ju'il   institua   ses   héritiers,  comme    il    reconnoissoit  qu'ils 
dévoient  l'être.      11  se  prépara  ainsi  une  place  dans  le  Ciel,  p- 'o^. 
en    y  faisant  passer  ses  richesses  par  leurs  mains;  el  il  se 
i-endit  plus    illustre    par  la  distribution    qu'il    leur  en    iil, 
jue  par  la  puissance  el  les  dignités  de  ses  ancêtres. 

Autant   qu'il   avoit   de    tendresse  pour    les    pauvres,   au- 
tant   avoit-il    de  vénération    pour  les    Saints.    Il    honoruit 
ceux-ci  en  diverses  manières.   '  Il  ramassoit  et  gardoit  leurs  p.iog.iot.  igp.t. 
reliques  avec   beaucoup   de   respect;  il  ornoit,  et  enriciiis- 
soit  les  Eglises  bâties  en  leur  honneur;  il  leur   en  élevoit 
même    de   nouvelles.    '  Celle  qu'il  fit    bâtir    en  l'honneur  sid.  s.i.4.ep.i8. 
de    S.  Martin,   au  lieu  de    la  petite  dont    S.    Brice    s'étoit  ''•  ^^*- 
contenté,    étoit   magnifique.    Afin    qu'il    ne  manquât   l'ien 
à  son  embelissement,  il  s'adressa  à  ses  amis  pour  les  por- 
ter à  seconder  son  juste  zèle.   '  S.  Euphrone  Evêque  d'Au-  Gr.  t.  ibi,i.  c.  is. 
tun  fournit  le  marbre,  dont  il  couvrit  le  tombeau  du  Saint. 

Sidoine,  depuis  Evêque   de  Clermont,    et   Paulin  de  Pé-  p^|  [["l' ■  I  ""'•  p- 
riguoux,   deux   célèbres   Poètes  de  ce  temps-là,   lui  envolè- 
rent des  vers  de  leur  façon  pour  y  être  gravés.   '  Lorsque  Tiu.  p.  *o3.  404. 
tout  l'ouvrage  fut  fini,  S.  Perpétue  fit  la  dédicace  de  l'E- 
glise, et   y  transféra  le  corps  de  S.  Martin  le  4''  de  .luil- 
let  vers  473;  et  la  fête  s'en  fait  encore  tous  les  ans  au  mê- 
me jour.  '  Quelque  magnificence  que  S.   Perpétue  pût  faire  sid.  iijij.  p.  954. 
éclater  en   cette  occasion,    rien    n'y  paroissoit   plus   grand 
aux  yeux  de  S.   Sidoine,  que  de  voir  que  ce   fût  un  si  di- 
gne Prélat,  qui   s'emploïât  à   honorer  la  mémoire  d'un    si 
Saint  et   si  grand  Evêque. 

Le  zèle  de  S.  Perpétue  pour  le  culte  de   Dieu  et  l'hon- 
neur des  Saints,  ne  se  borna  pas  à  bâtir  et  orner  des  Egli- 
ses. Le  S.  Evêque  le  porta  encore  à  quelque  chose  de  plus 
essenfiel,  '  en  réglant  le   service   que   l'on   y  devoit  faire.  Gr.T.i.io.c.31. 
On  nous   a   conservé   l'ordre  qu'il  établit   pour  aller  célé- 
brer   les    veilles    des    grandes   Fêtes  dans  diverses  Eglises 
de  la  Ville;  et  il  n'y  a  pas  de  doute  '  que  le  15'' canon  du  Conr.t.4.p.io57. 
I  Concile    de  Vennes,  qui  ordonne  runiformilé   du    chant 
et  de   l'Office  dans  toute    la  Province,  ne   soit   son  ouvra- 
ge.  '  Il  régla  aussi  les  jeûnes  dans  son  diocèse,  comme  nous  cr.  t.  ibid 
dirons  plus  en  détail  dans  la  suite;  et  l'un  et  l'autre  rè- 
glement   s'observoit    encore    du    temps  de  S.  Grégoire   de 
Tours,  plus  de  six  vingt  ans  après  qu'ils  eurent  été  dres- 
sés. 
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A  cette  pieté,  qui  eût  H^  peu  de  chose,  si  elle  n'eût 
été  éclairée ,  S.  Perpétue  eut  soin  de  joindre  la  science  . 
afin  de  rendre   sa  charité   aussi   lumineuse  ,    qu'elle   étoil 

sid. s. 1.7.011.9.      ordonte.  '  S.  Sidoine ,  son  ami ,  nous  le  réprésente  comme 

''•  "*""'■  "'■^''  un  Prélat  fori  studieux,  qui  se  faisoit  une  élude  parlicu- 
liere  de  la  Religion,  conformément  à  son  état;  la  puisant 
dans  l'Ecriture  et  les  ouvrages  des  Pères,  qu'il  s'étoit  ren- 
dus trè.s-familiers.  .\ïant  oiii  parlci'  du  discours  que  S.  Si- 
doine avoit  l'ait  à  Bourges  à  Téleclion  de  Simplice  ,  pour 
remplir  le  siège  vacant  de  cette  Eglise,  il  le  voulut  avoir. 
11  en  écrivit  lui-même  à  l'auleur ,  qui  le  lui  envoïa  avec 
la  0"  letre  de  son  7"  livre.  De  sorte  que  nous  sommes  re- 
devables en  quelque  manière  à  la  pieuse  curio.silé  de  no- 
ire saint  Prélat,  de  ce  que  ce  discours  est  venu  jusqu'à 
nous. 

spic.i.s.p.iai.  '  Le  désir  qu'avoit  S.   Perpétué  de  laisser  aux  pauvres  ce 

que  Dieu  lui  avoit  donné  ,  l'obligea  à  prévenir  de  lo  à 
1()  ans  le  temps  de  sa  mort;  de  peur  que  les  biens  d'une 
Eglise  ne  passassent  h  d'autres  qu'à  TKglise  même  :  ce  qu'il 

pioH.  regardoit     comme     une     faute     considérable.  '    .Ainsi    dès 

l'an  475  ,  il  fit  un  testament  pour  disposer  de  tout  ce  qu'il 

p.  105-108.  avoil  en    faveur  ou   des  pauvres   ou  des  Eglises.'  On  voit 

par  cette  pièce  parfaitement  digne  de  la  pieté  de  son 
auteur,  combien  S.  Perpétué  étoit  attenlif  à  établir  par- 
tout la  paix  de  .1.  C.  et  particulièrement   parmi  son  Cler- 

Tiii.  p.  398.  gé.  '  Mais  l'amour  qu'il   avoit  pour  la  paix  ,  ne  lui  faisoit 

point  négliger  ce  qui  regarde  la  discipline.  .^Vous  avons 
vu  les  censures  qu'il  attacha  avec  les  autres  Evêques  de 
sa    Province    en    deux    différents    Conciles,  à  divers  abus 

Spie.  p.  107.  qui  se  glissoient  parmi  les  Ecclésiastiques.  '  Il  dégrada  mê- 
me les  Curés  de  Maillé  ou  Luynes  ,•  et  d'Orbone ,  et  re- 
commanda à  son  successeur  de  ne  les  rétablir  jamais.  Il 
leur  assigna  néanmoins  une  pension  sur  ses  biens  pour  toute 
leur  vie. 

Gr.T.  1.2.C.20. 1       Telle  fut  la  vie  de  ce  saint  Evêque  '  durant  30  ans  ac- 

i'Boii'^'g^'îpf  p   complis   qu'il  gouverna    l'Eslise  de  Tours.  ■'  Il  mourut  ou 

750. 1  Tiii.  p.  40(i.  le  30.  de  Décembre  490  ou  le  8'' d'Avril  491  ;  sa  fête 
étant  marquée  au  premier  de  ces  jours,  tant  par  Florus. 
que  dans  d'autres  martyrologes  très  -  anciens  ,  et  au  8' 
d'Avril  par  Usuard  et  par  l'Auteur  du  martyrologe  Ro- 
main.  Les  .'maintes   dispcvsitions   dans  lesquelles  il   mourut. 


EVEQUE    DE    TOURS.  623 

V   SIECLL 

comme  son  testament  nuiis  en  osl  un  gage  assùrr ,  w  lais-  "" 
sent  aucun  lieu  de   douter  que  sa  mort  ne  fût  aussi   pré- 
cieuse  devant    Dieu ,  que   sa    vie   avoit    été    édifiante   aux 
yeux  des  hommes.  '  Il   fut    enterré    dans    l'Eglise  de  saint  Or.  t.  i.  lo.  c.  .m. 
Martin,  ''  et  aux  pieds  de  cet  illustre  Saint,  connne  il  l'a-  si'.îc.'i.  5.  p.  103. 
voit    demandi;    par    grâce,  quoiqu'il    s'en  jugeât   indigne,  "^^• 
e(  qu'il   eùl  laissé  à    son    Clergé    et  au    Comte    Agilon    le 
choix  du   lieu  de  sa   sépulture.  '  Nous  donnons  ici  son  épi-  p.  loy. 
taphe  que  l'on  nous  a  conservée,  et  qui  va  bien  loiu,  puis- 
qu'elle l'égale  à  S.  Martin.  '  Au  moins  S.   Sidoine  n'a  pas  sid.s.i.  4,cp.  is. 
fait  difficulté  de  le  regarder  comme   un  très-digne  succès-  ^'  ^^'■ 
seur  de  ce  grand  Evé(|ue;     el  un  autre  auleur  célèbre  du  Paui.  mi.  Mar.i.e. 
même   temps  ne  craint    pas  de  dire  qu'il  étoit  un    parfait  '•  -^^-  ^°°- 
imitateur  de  sa   vertu,     <'t  qu'il  avoit  comme  lui  la  dignité  do  uep.pi. p.123. 
des  Apôtres  et  le  mérite  de  la  vie  des  Anges. 


EPITAPHE. 

'  Culinuia  sublimi  toUuul  quœ  vurtice  cnslas,  Spic.t.5.p.i09. 

Exitiiius  ineritis  Pi'rpetuus  dedcrai. 
Doniiio  Martiao.  cujus  sub  mannoru  iiausant 

Ossa  veneratur  quiB  pia  plelis  prccihus. 
Heredrin  scripsit  chnstuin.  atque  aurea  multa. 

Sacraiido  Domiiii  vasa  cruore  dédit. 
Transmisit  cœlo,  f[ua3  plurima  cessit  ugenis, 

Fecit  et  ante  suas  scandere  divitias. 
Clarus  avis,  atavisque  pnteus  fuit  atque  Seuator  : 

Clarior  at  sua  duni  pauperibus  triijuit. 
Sed  ueque  .Martiuo  soli  tam  yraude  sepulcruni 

Conslruxit,  tumulum  ledt  et  esse  suum. 
Et  lia't  ante  pedes  Martini  couluiuelelur, 

lu  cœlo  simili  t^uuiiet  uterquc  lore. 
liespire  di'  Superis  super  iioc,  l)uiie  |iastoi',  ovili, 

Perpetuusque  tuam  perpétua  patriam. 
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S-  II- 
SES   ÉCRITS. 


C; 


E  que  l'on  nous  a  conservé  des  écrits  de  S.  Perpétue, 
est  peu  de  chose,  si  l'on  a  égard  au  volume;  mais 
si  l'on  considère  le  mérite  de  ci;  qui  y  est  contenu,  Ton 
ne  peut  disconvenir  que  ce  ne  soient  des  monuments  pré- 
cieux. 

spK.  t.  j.  p.  loî,.        i".  '    jNJous  avons  de  lui    un  testament  qu'il  dressa  lui- 

•p.'ios.  même,  et  qu"il  signa  le  premier  jour  de  Mars  47o.  '   Il  en 

fit  un  double,  et  en  laissa  un  exemplaire  entre  les  mains 
de  la  Vierge  Dadolene ,  et  confia  l'autre  à  Delmace , 
qu'il  qualilie  son  lils,  avec  ordre  à  lui  de  donner  l'un  et 
l'autre  après  sa  mort  au  Comte  Agilon ,  pour  l'ouvrir 
et  le  lire  en  présence  des  Prêtres,  des  Diacres  et  des  Clercs 
de  son  Eglise. 

pr.  p.  10.  '  On  regarde  cette  pièce   comme    un  illustre  monument 

de  l'antiquité;  et  l'on  observe  qu'elle  s'accorde  parfaite- 
ment et  avec  le  droit  Romain,  et  avec  ce  que  S.  Gré- 
goire de  Tours  nous  apprend  de  S.  Perpétue.  On  peut 
même  dire  que  ce  seroit  un  excellent  modèle  à  suivre 
pour  les  Evèques  et  les  Ecclésiastiques,  qui  non-seulement 
voudroient  tester,  mais  qui  auroient  encore  la  pieuse  ému- 
lation d'épouser  les  sentiments  des  Saints  qui  ont  le  plus 
éditié  l'Eglise,  et  de  régler  leur  conduite  sur  celle  des 
saints  Evèques  de  l'antiquité.  Car  on  a  pu  remarquer 
par  les  divers  endroits  de  ce  testament ,  que  nous  avons 
déjà  cités,  qu'il  contient  les  sentiments  de  la  pieté  la  plus 
tendre,  et  un  abrégé  d'une  conduite  vraiment  épiscopale. 

Spic.  p.  103.  '   S.  Perpétue  le  commence    par    l'invucalion    du    Saint 

nom  de  Dieu;  et  après  avoir  laissé  à  son  Clergé  la  paix 
de  J.  C.  et  prié  le  Seigneur  d'y  maintenir  le  bien  qu'il  y 
avoit  mis,  d'en  éloigner  les  schismes  et  les  divisions,  de 
l'alïerniir  dans  la  loi ,  et  dans  la  pratique  de  l'Evangile, 
de  donner  sa  paix  à  son  Eglise  et  à  tout  son  peuple  tant 
de  la  Mlle  que  de  la  campagne:  il  déclare  son  intention 
au  sujet  de  sa  sépulture,  et  marque  .ses  sentiments  sur  l'ini- 
morlalité  et  la  résurrection.  Ensuite  il  passe  aux  legs  pieux 
qu'il  avoit  dessein  de  faire,  et  qui  absorbent  généralement 

loul 
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tout   ce   qu'il   possédoit  en  meubles  et  immeubles  '  11  don-  j,  ,05  iq^ 
ne  la  liberté  à  tous  les  esclaves  de  la  lerre  de  Savonieres 
qu'il    avoit  achetée    '  à  deux  lieues   de  Tours  au-de-là  du  iiii.  11.  k.  i.  le. 
Cher;    "    voulant     néanmoins    que     tant    qu'ils    \ivroient.  Tslïic'.  p.  lob. 
ils  rendissent  ser\ice  à    son  Eglise.  Il  remet  tout  ce  (|u'on 
lui  pouvoit  devoir,  avec    défense  à  qui   que  ce  soit  de  ja- 
mais inquiéter  ses  débiteurs  à  ce  sujet.    Il  laisse  à  son  suc-  ''■  "^"■ 
cesseur  tout  ce  qui  lui  agréeroit  des  ornements  épiscopaux 
de  .sa  chambre  et  de  sa  chapelle.  '  11  lègue  à  l'Evêque  Eu-  i'-  "'"■ 
phrone,  que  l'on    croit   être  celui    d'Autun  ,  une  châsse  de 
reliques  qu'il  avoit  accoiàfumé  de   poi'Ier,  et  un    livre  des 
Evangiles  écrit  de    la  main  de    S.  Hilairt;    de  Poitiers.  11 
laisse  à  son  Eglise    quelque  terre  avec  deux    calices,  une 
croix   d'or,   une  chasse    de   reliques    d'argent  doré   et  tous 
ses  livres.  Il  fait  quelques  autres  legs  à   des   Eglises  |»aiti- 
culieres  de  son  diocèse,  entre  lesquels  on    peut  remarquer 
une    colombe    d'argent    pour    conserver  la  sainte    Eucha- 
ristie, '  et  des  tapisseries  à  l'Eglise  de  S.  Pierre,  à  laquelle  p-  <o7. 
il  avoit  cot^ilume  de  les  prêter  pour  le  jour  de  la  fête  de 
ce  Saint. 

Huant  à  sa  sœur  Eidia  Julia  Perpétua,  il  ne  lui  laissa  p-  'o^- 
qu'une  petite  croix  d'or  cmaillé.  où  il  y  avoit  des  reliques 
du  Seigneur,  qu'il  ne  spécifie  point;  mais  en  lui  recom- 
mandant beaucoup  de  ne  la  laisser  en  mourant  qu'à  smi 
Eglise,  ou  à  la  Vierge  Dadoleue ,  (|ui  auroit  soin  pareil- 
lement de  la  laisser  à  quelque  Eglise  ,  de  peur  qu  elle  ne 
tombât  en  des  mains  indignes. 

'  Après  ces  legs  particuliers,  il  veut  (|ue  tout  ce  qu'il  i'-  '"'^• 
se  trouvera  posséder  au  jour  de  sa  mort,  sans  en  rien  ex- 
cepter, soit  vendu  au  piolit  des  pauvres,  et  que  le  prix 
soit  divisé  en  trois  parties ,  deux  d.'squelles  sei'onl  distri- 
buées aux  hommes  par  les  mains  du  Prêtre  Agraire  cl 
du  Comte  Agilon ,  et  la  troisième  partie  aux  femmes  par 
les  mains  de  la  Vierge  Dadolene. 

Un  autre  trait  encore  plus  édifiant  que  contient  ce  tes-  ''"''■ 
tamenl,  c'est  la  prière  (ju  y  fait  S.  Perpétué  au  successeur, 
que  la  Providence  devoit  lui  donner.  «  Aimez,  lui  dit-il, 
«  les  Prêtres,  les  Diacres,  les  Ecclésiali(]ues  et  les  \'ierges 
«de  vôtre  Eglise  et  de  la  mienne,  ou  plùlùl  de  l'Eglise,  qui 
«  n"ap[)artieiit  ni  à  vous,  ni  à  moi,  mais  à  J.  C.  Soùlene/- 
<v  les  par  vôtre  exemple  ;  prévenez-les  par  vôtre  bonti' ;  t.ii- 
Tome  II.  K  k  k  k 
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«  tes  eu  sorte  t|u'ils  voient  (ju'ils  sont  vos  enfants, et  non  vos 
«  esclaves,  qu'ils  vous  ont  pour  père,  et  non  pour  un  niaî- 
i>.  1U3.  «  tre  impérieux.  »   '  Cette  belle  pièce  finit  par  ces  paroles 

du  discipli.!  bicn-aimé .  qui  marquent  si  bien  le  désir  qu'a 
une    ame   de  quitter  la  terre  pour  s'unir  h  Dieu  dans  l'é- 
ternité :  venez,  Seigneur  Jesus-Christ. 
pr.  p.  m.  11.  'Elle   avoit  été   longtemps   envevelie  dans  la  poussière, 

lorsque  le  P.  Vignier  de  TOraloire  l'en  ayant  tirée ,  elle 
Spic.  1.  j.  p.  luii.  passa  à  Dom  Luc  d'Acheri,  '  qui  la  publia  en  1661  dans 
•"bou.  8.  apr.  p.  l<î  cinquiéniG  Tome  de  son  Spicilege.  ''  Depuis ,  les  con- 
lupp.^p'se.sTTGr  tinuateurs  de  Bollandus  l'ont  insérée  parmi  les  vies  des 
T.  upp.  p.  1317-  Saints  au  H".  d'Avril,  M.  de  la  Lande  dans  son  supplé- 
ment des  Conciles ,  et  Dom  Ruinart  dans  l'appendice  aux 
œuvres  de  S.  Grégoire  de  Tours. 

2".    S.    Perpétue   dressa    un   autre  écrit  dont  on  nous  a 
conservé    quelque    connoissance ,   et    qui    servit    à    gros- 
Tiii.  ii)M.  p  lOi.  sir   l'ouvrage   de   Paulin  de  Perigueux.  '  Ayant  appris  que 
ce   Poëte   mettoit   en   vers  ce  que  S.  Sévère  Sulpice  avoit 
Paul.  vil.  Mai. 1. G.  écrit   de   la   vie   de   S.  Martin,  '  il  lui  envoya  un  mémoire 
V.  13-O02.  contenant   la   relation   de   divers  Miracles  du  même  Saint, 

dont   il  avoit   été    lui-même    témoin    oculaire.    Paulin    ne 
manqua   pas  d'en  faire  usage;  et  il  en  composa  le  sixième 
livre   de   son   Poëme   qu'il   dédia  à  S.    Perpétue  vers  l'an 
V.  296-334.  46o,  et  avant  470.  '  Entre  ces  miracles  il  y  en  a  un  qui 

se  fit  entre  les   mains   même   de  nôtre   Saint   Prélat.  Car 
après    avoir   offert    de    l'huile    au  tombeau  de  S.  Martin, 
afin    qu'elle    piit  servir   à   guérir   diverses  maladies,  com- 
me  cela   étoit   assez   ordinaire ,  et   y  ayant  mis  à  cet  efiet 
quelque   raclure    du    marbre    qui   couvroit    son    tombeau, 
cette  huile  se  multiplia  aussi-tôt,  en  sorte   qu'elle    se   ré- 
pandoit   sur    les  habits  de  Perpétue,  qui   néanmoins  n'en 
Gr.T.  mil.  M.  1. 1.  furent  point    du    tout    tachés.  '  Cette    même    huile    servit 
a'i'aui'''(ienep. pr.  eucore  à  faire  divers  miracles  dans  la  suite.  "Le  mémoire 
p.i'i3|Tiii.p.4oi.  jg  g_  Perpétue  étoit  signé  de    sa   main;  aussi    l'on    peut 
dire  qu'il  eut  que'que  part  au   miracle    que    Dieu   fit  par 
Paul.  ibid.  ce  papier.  '  Le    petit-fils  de  Paulin ,  et  une  fille  qu'il  de- 

voit    épouser ,  étant    l'un    et    l'autre    malades    en    même 
temps,  furent  guéris  en  le  leur  a|)pliquant  sur  l'estomac  :  ce 
qui  fournità  Paulin  la  matière  pour  un  petit  poëme. 
Ca\e,  p.  290.1.  3».  ^"ous  pouvous  compter  '  après  Cave  au  nombre  dés 

Gie T  1. 10.  c. 31 .  écrits  de  S.    Perpétue,  l'ordre    ou    les  règlements,   '  qu'il 

p.  530.  Ô31.  r  J  O  ■>  1 
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fit  pour  le  service  divin  et  pour  les  jeunes,  et  qui  sont 
rapportés  dans  S.  Grégoire  de  Tours.  Il  y  prescrit  la 
cérémonie  d'aller  célébrer  les  veilles  des  grandes  fêtes 
dans  diverses  Eglises  de  la  Ville.  '  Il  y  ordonne  que  l'on  p.  :m. 
jeûneroit  le  Mercredi  et  le  Vendredi  depuis  la  Pentecôte 
jusqu'au  milieu  de  Février,'  comme  S.  Benoît  l'ordonna  Ben.  leg.  c.  4i. 
à  ses  Moines  au  siècle  suivant,  jusqu'au  14°  de  Septem- 
bre. '  Mais  S.  Perpétué  dispense  de    ces  jeûnes    depuis  la  îj'>i'^;'''^98' ''''"• 

fête  de  S.  Jean    jusqu'à   la   fm  d'Août,    et    depuis    Noël    "' 

jusqu'à  la  fête  de  S.  Hilaire,  qui  est  le  jour  de  l'Octave 
de  l'Epiphanie.  De  sorte  qu'il  ne  marque  aucun  jeûne 
pour  tout  ce  temps,  non  plus  que  dans  le  lemps  Pascal. 
Outre  le  Mercredi  et  le  Vendredi,  il  ordonne  un  Iroi- 
siémejourde  jeûne  par  semaine  depuis  la  S.  Martin  jus- 
qu'à îNoël;  et  c'est  peut-être  le  premier  endroit  où  l'on 
trouve  une  espèce  d'Avenl.  Autant  que  l'on  en  peut  ju- 
ger par  ce  qui  s'est  fait  depuis,  ce  troisième  jour  étoit  le 
Lundi. 

Il  est  remarquable  '  que    dans    l'ordre    des    fêtes    dont  »ii- t.  iimi. p.  530. 
S.  Perpétue    fait    h'    dénombrement,    on    trouve    celle  de 
la  chaire   de  S.   Pierre,  suivant    l'édition   dont    nous  nous 
sommes  servis;    et  qu'il  en  marque  deux  en   l'honneur  de  r- «■'îi. 
S.  Martin. 


LÉON, 

M  I  N  I  S  T  R  K     d'Etat.     , 

AVOIR    sçu    allier    une    pielé    sévère    avec    un    profond 
sçavoii',    et     soùlenii'    l'un  et  l'autre  au    milieu  d'une 
Cour  hérétique  et  barbare,  c'est  ce  qui  fait  en   deux  mots 
l'éloge  de  ce  célèbre    Ministre.  '  Léon  étoit  de  la  Ville  de  Sii.s.i.s.ep.is. 
Narbone,  ou    S.    Sidoine    Evoque    de    Llermont,  son    ami  Un.    • 
particulier,    l'avoit  connu   et  visité    quelquefois.     Il  comp-   i.8.ep..3.p.  1035. 
toit  entre  ses  aieux  l'Orateur    Fronton,    dont    nous    avons 
parlé  sur  le   second  siècle.    Léon  avoit  hérité  de  son  élo- 
quence, comme   d'un  bien  domestique  :  ce  qui  rendit  son 
nom  très-célebre  par  toute  la  terre.'  11  fit  voir  en  bien  des  v.nu  ^h.^^.m. 
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occasions  qu'il  i'enipurluit  sur  lous  les  autres  Orateurs  de  son 
siJ  ii-'J  temps.  '  Les  discours  qu'il  prononçoil  en  public,  avoient  tou- 

jours un  applaudissement  universel. 

A  une    ('éloquence  si  généralement    reconnue,  il  joignoit 
la  connoissance  de  presque  toutes  les  sciences  et  des  beaux 
arts.  11    possédoit    à    fonds  la  poétique,    la  jurisprudence, 
la    philosophie,    et    avoil     toutes  les    qualités     nécessaires 
1.9.  ep.  3.  p.  11  lu.   pour  bien  écrire  l'histoire.     11    étoit  si  excellent  Poêle,  que 
S.   Sidoine   ne  fait  pas  difficulté  de  le  qualifier  le  Piince 
1. 8.  ep.3.1).  1U53.  dcs  Pcëles    de  son  siècle,  Rex  Castalii  chori.'  La  versifi- 
cation,   qui  coiJte     toujours  beaucoup    aux    plus    sçavants 
1.9. op. n. 11.1118.1   hommes,  lui  étoit   familière,  et  comme  naturelle.  '  Il  avoit 
car.ïïj.Y  1..0  o  .  g^jj,  j^y^  p^^j^,  |g  pQgjj-,g  épique,  les  vers  lyriques,  et  la  satyre, 

un  talent  qui  le  rendoit  comparable  et  à  Pindare  et  à  Ho- 
race. De  tous  les]  Poètes  de  son  temps,  il  n'y  avoit  que  le 
seulConsence  le  jeune  son  compatriote,  que  Ton  pût  mettre  en 
parallèle  avec  Léon,  parce  qu'il  avoit  pris  à  tâche  d'imiter  sa 
manière  d'écrire.  '  Ses  pièces  de  poésie  étoient  si  ingénieuses, 
que  S.  Sidoine  voulant  lui  assigner  un  caractère  distinctif,  le 
nomme  cation  Leo/i em . 
car.23.v.ii7-«9.       '  ^^^^^'  '«i  science  des  loix,  il  la  possédoit  comme    pou- 
voient    faire  les   plus  habiles  Jurisconsultes,  et  même  jus- 
qu'à éclipser    le  célèbre  Claudius  Appius.  On   peut    com- 
car.i4.pr.p.i249.  prendre    combien  il  étoit   bon  philosophe,  '  par   Thonneur 
1250.  que  lui  faisoit  S.  Sidoine  vers  l'an  465,  de  le  prendre  pour 

juge  avec  le  Consul  Magnus  et  le  Questeur  Domnule,  dans 
les  matières  les  plus  abstraites  de  la  j)hilosophie.  On  verra 
dans  la  suite  plus  en  détail  les  preuves  de  ses  autres  rares 
talents. 
I.  s.ep.a.p.iOM.  Tel  eioit  Léon,  '  lorsqu'Euric  Roi  des  Visigots,  qui 
'oss-  commença  à  régner  en  466,  le  choisit  pour  son  Ministre. 

On  ne  marque  point  ni  en  quelle  année,  ni  à  quelle  occa- 
sion.   Mais  on  ne  doit  pas  douter  que  le  motif,   qui  porta 
Euric  à    lui    donner    cçtte  charge,  ne   fut  la    grande    ré- 
Not.  p.1055.         putation  de   scavoir  et   de  probité   où    étoit  Léon.'    Léon 
Eiin.  ibid.  devint  par-là  et  le   questeur  et  l'organe  de  ce  Prince,'  le 

Sid.  iwa.  p. 1055.  modérateur  et  Tarbitre  de  ses  conseils.  '  C'étoit  lui  qui 
faisoit  ces  fameuses  ordonnances,  qui  portoient  la  ter- 
reur du  Prince  jusqu'au  delà  des  mers;  qui  lui  conservant 
le  droit  de  victorieux,  lui  procuroient  des  alliances  ho- 
norables avec  les  peuples  étrangers;   et  qui  dans  l'étendue 
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de  ses  Etals  lui  apprenoient  le  secret  de  réprimer  les 
armes  par  les  hux.  romnie  il  réprimoit  les  peuples  par  les 
armes. 

Mais  ce  qui  est  un  [.lus  ji;rand  sujet  d'éloge  poui'  Léon, 
'c'est  qu'il  vivoit  au  milieu  des  riches  du  monde,  sans  ibi.i. 
avoir  ni  aucune  ambition  pour  les  honneurs,  ni  aucun  de- 
sir  pour  les  richesses.  Ennemi  de  la  passion  pour  l'argent, 
il  n'en  avoit  d'autre  que  de  s'avancer  dans  les  sciences  et 
dans  la  pieté.  Abatéme  dans  les  festins,  vêtu  d'habits  les 
plus  vils  en  la  compagnie  de  gents  couverts  de  pourpr(^, 
négligé  en  tout  son  extérieur  dans  une  cour  qui  ne  res- 
piroit  que  le  faste,  le  luxe,  et  tout  ce  qui  peut  flatter 
les  sens,  n'usant  ni  de  chair  pour  se  nourrir,  ni  de  laine 
pour  se  vêtir,  il  devint  moins  l'objet  du  soupçon  des  di- 
vers pais  qu'il  parcourut,  que  le  sujet  de  leur  jusle  admi- 
ration. Jouissant  de  toute  la  faveur  des  Rois  ses  maitres, 
s'il  s'en  servoit  pour  demander  des  grâces,  c'étoit  tou- 
jours pour  les  autres,  et  jamais  pour  lui.  Enlin  Léon  étoit 
tel,  que  S.  Sidoine  a  trouve  quelque  ressemblance  entre 
lui  et  le  fameux  Apollone  de  Tyane  avec  celte  difierence 
glorieuse  pour  Léon,  qu'il  avoit  sur  ce  Philosophe  payen  le 
bonheur  de  professer  la  foi  Catholique. 

On  peut  s'étonner  avec  justice  comment  Euric,  qui  avoit 
tant  de  zèle  pour  l'Arianisme,  pouvoit  retenir  un  Catholique 
d'une  pieté  aussi  éminente,  qu'étoit  Léon.  Mais  on  doit  con- 
sidérer que  Dieu,  qui  a  en  sa  main  le  cœur  des  Rois,  et  le 
pouvoir  de  les  remuer  comme  il  lui  plait,  '  vouloit  conserver  p-  'o-'-i-  ^''^•>■•■ 
ce  Ministre  fidèle  dans  cette  Cour  Arienne  et  Rarbare,  pour 
la  consolation  de  ses  serviteurs. 

En  effet  Léon  rendit  en  diverses  occasions  de  grands 
services  à  l'Eglise.  En  47  i'  lorsque  S.  Epiphane  E\êque  f^'"'-  ''j'''  p-^s^- 
de  Pavie  vint  dans  les  Gaules  de  la  part  de  Jides  Nepos, 
pour  ménager  un  accord  entre  cet  Empereur  et  le  Roi 
Euric,  Léon  fut  d'un  grand  secours  à  ce  saint  Prélat,  en 
répandant  à  la  Cour  l'estime  de  son  mérite  et  de  sa  pieté. 
De  sorte  que  quand  le  Saint  arriva  à  Toulouse,  alors  la 
capitale  des  Visigots,  il  trouva  que  sa  réputation  y  avoit 
déjà  précédé  son  arrivée.  Il  eut  aussi-tôt  audience  d'Eu- 
ric;  et  ce  fut  sans  doute  à  Léon  qu'il  en  fut  redevable. 
Ce  Ministre  y  fit  valoir  l'éloquence  du  S.  Evèque,  com- 
me son  mérite  ;   cai-  aiant  assisté  au  discours  que  le  Saint 
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(il  au  Hoi,  il  t/'inoigna  iiautement  qu'on  ne   pouvoil  assez 
lad  mirer. 

L'année  suivante    475,  Euric    s'étant     rendu   maître  de 

Su],  itii^i.  p.ioM.  l'Auvergne,  '  et  ayant  relégué  S.  Sidoine  Evoque  de  la 
capitale  du  pais  dans  k-s  prisons  de  Liviane,  entre  Nar- 
bone  et  Carcassone,  ce  fut  encore  Léon,  qui  obtint  la  liberté 
au  saint  Prélat.  Comme  il  avoit  pour  lui  une  estime  et 
une    aniilie    particulière,    qui    bannissoit  touli'   cérémonie, 

p.  io;.3.  '  il  l'engagea   à  lui    copier,  ou   plutôt   à  lui    traduire   du- 

rant sa  prison  la  vie  d'Apollone  de  Tyane    par.  Philostrate  : 

p.  lo.vi.  '  ce  que  S.  Sidoine  exécuta  volontiers  en  faveur  de  cet  illus- 

tre ami. 

1. 4.ep.2i.p.9iin.  Quelque  temps  auparavant,'  Léon  avoit  fait  ses  efforts 
|)0ur  |)()rler  le  même  S.  Sidoine  à  écrire  l'histoire  du  rè- 
gne d"l']uric.  Mais  ce  fut  en  vain.  S.  Sidoine  s'en  défendit 
sur  de  puissantes  raisons  ;  alléguant  que  Léon  avoit  et 
plus  de  capacité  et  plus  de  talents  que  lui-même  pour 
réussir  dans  ce  grand  dessein.  Qu'il  pouvait  à  juste  titre 
faire  en  cette  occasion,  ce  que  fit  Tacite  à  l'égard  de 
Pline  le  jeune,  à  qui  il  vouloit  persuader  d'écrire  l'histoi- 
re, qu'il  écrivit  néanmoins  lui-même,  malgré  ses  instan- 
ces pour  y  déterminer  son  ami.  Qu'il  avoit  encore  plus  de  la- 
lents  pour  exécuter  heureusement  cette  entreprise,  que 
n'en  avoit  Tacite  même,  qui  seroit  véritablement  Tacite, 
c'est-à-dire  muet,  si  vivant  en  leur  siècle,  il  connoissoit 
toute  l'étendue  du  sçavoir  de  Léon.  Qu'il  pouvoit  avec 
justice  entreprendre  de  traiter  le  sujet  dont  il  le  vouloit 
charger;  puisqu'à  une  rare  éloquence  il  joignoit  une  éru- 
dition presque  immense,  et  des  connoissances  particuliè- 
res sur  l'histoire  de  ce  puissant  Roi.  Qu'entrant  tous  les 
jours  dans  son  conseil,  il  entroit  aussi  dans  les  négocia- 
tions qu'il  avoit  par  toute  la  terre  ;  qu'il  connoissoit  tous 
les  ressorts  de  ses  Etats,  ses  traités  d'alliance,  ses  guerres, 
les  difïérens  lieux  qu'il  avoit  honorés  de  sa  présence,  en 
un  mot  toutes  les  qualités  bonnes  et  mauvaises  de  sa  per- 
sonne. Que  nul  n'éloit  plus  capable  d'exécuter  ce  projet  d'his- 
toire que  celui  qui  scavoil ,  conmie  Léon  .  les  mouve- 
ments  des  peuples,  le  nombre  des  ambassades,    les  actions 

p.  961.  des  Gouverneurs,  les  traités  des  Princ<  s,  '  enfin  les  secrets 

de  toutes  les  Républiques. 

ii'i'i  '  S.   Sidoine,  tant  pour  .se  défendre  démettre  la  mainà 
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cet  ouvrage,  que  pour  déterminer  son  ami  à  l'exéculer, 
insiste  sur  ce  que  Léon  dans  la  haute  dignité  qu'il  rem- 
plissoit ,  ne  seroit  j)oint  obligé  en  écrivant,  ou  de  taire  la 
vérité ,  de  peur  d'offenser  les  Grands ,  ou  d'inventer  des 
choses  fausses  pour  les  llafter.  Qu'il  n'avoit  point  à  crain- 
dre ,  comme  les  autres ,  et  particulièrement  comme  les 
Ecclésiastiques  de  son  tf-mps ,  la  critique  des  mauvais  es- 
prits el  des  langues  médisantes.  Qu'une  personne  de  son 
rang  étoit  au-dessus  de  toute  critique.  Qu'aïant  acquis  d'a- 
bord l'art  de  parler  avec  facilité ,  et  y  aient  ensuite  joint 
la  science  des  faits,  personne  ne  pouvoit  réussir  à  écrire 
avec  plus  de  suffisanci;  et  de  perfection  que  lui  ,  ni  d'une 
manière  qui  approchât  plus  de  celle  des  anciens,  quoi- 
qu'il ne  racontât  que  des  choses  nouvelles.  Que  la  posté-- 
rité  tireroit  beaucoup  de  fruit  de  son  ouvrage  ;  qu'elle  li 
liroit  avec  délices,  et  le  citeroit  comme  une  autorité  de 
poids  ;  atque  iJeo  te  in  posterum  consuli  utilitas,  midiri  vo- 
luptas,  legi  auloritas  ent. 

On  ne  trouve  nulle  part  que  ces  raisons  aient  été  assez 
puissantes  sur  l'esprit  de  Léon ,  pour  le  porter  à  exécuter 
le  projet  d'histoire  qu'il  proposoit  à  S.  Sidoine.  Aussi  sem- 
ble-t-il  que  ce  n'auroit  pas  l'Ié'  bien  faire  sa  eouràliuric, 
que  de  le  tenter  de  son  vivant ,  en  se  proposant  de  rap- 
porter les  faits  avec  fidélité.  L'on  en  peut  juger  '  par  ceux  i. 7. ep.e. p. lors- 
que S.  Sidoine  nous  en  a  conservés  dans  une  de  ses  letres.  "'""■ 
Euric  y  est  représenté  comme  un  Roi  aussi  passionné  pour 
l'hérésie  dont  il  iaisoit  pi-ofession  ,  que  pour  le  sceptre  qu'il 
portoit.  II  avoit  ou  chassé  di'  leurs  Sièges ,  ou  mis  à  mort 
plusieurs  Evêques  des  Gaules ,  sans  vouloir  souffrir  qu'on 
leur  donnât  de  successeurs.  Il  sembloit  qu'il  se  fût  pro- 
posé d'y  éteindre  la  religion  Catholique  ;  et  sous  son  rè- 
gne la  discipline  ecclésiastique  y  étoit  entièrement  tom- 
bée   en    plusieurs   endroits. 

'S.Sidoine  dans  une  letre  écrite  vers  483  parle  de  Léon   i.M.qi.io.p.iiiK. 
comme  vivant  encore.    11  vêquit    même    au-delà    de    cette 
époque ,  comme  il  paroit  d'ailleurs.  Car  il  exerça  encore 
sa  charge  sous  Âlaric,  lîls  et  successeur  du  Roi  Euric.  '  S.  r.i.  t.  «i.  m-  ii- 
Grégoire   de    Tours  qui    éerivoit  environ   cent  ans   après,  "'  ''''  '''  **"''■ 
rapporte  qu'une   Eglise  bâtie  à   Narbonne ,    dans   laquelle 
il  y  avoit  des  reliques  de  saint   Félix  martyr  de   Girone, 
empêchant  par  sa  hauteur  la  vùë  qu'AIaric   avoit   de  son 
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palais  dans  la  plaine  ,  ce  Prince  ordonna  à  Léon  son  con- 
seiller de  iiiire  abaisser  le  loît  de  cette  Eglise  :  ce  que  ce- 
lui-ci niant  ex/'cutë ,  il  perdit  aussi-tôt  la  vùë.  On  peut 
regarder  cette  peine  comme  un^  juste  punition  de  la  fau- 
te que  fit  Léon  en  cette  rencontre,  en  exécutant  les  or- 
dres du  Prince ,  sans  lui  reprf'sentfr  le  respeci  que  les 
Souverains ,  comme  les  particuliers ,  doivent  aux  lieux 
saints. 
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HISTOIRE    DE   SA    VIE. 

'.WTinriTÈ  nous    fournit  peu  de  connoissance  de  la  per- 
sonne  de  (_iennade.   Divers    écrivains   modernes   et   du 
moïen  âge  l'ont  fait  Evêque  ;    les    uns  '    comme    Sigebert 
de  Gemblours  sans  lui  assigner  aucun  siège  ;  ■''  d'autres  ,  com- 
me Platine  dans  la  vie  du  Pape  Symmaque  ,  en  le  plaçant 
entre  les  Evèques  de  Marseille  ;  '  et  enfin  quelques  autres, 
comme  Notker  Moine  de  S.  Gai ,   en  lui  assignant  l'Eglise 
de  Tolède  en  Espagne.  L'erreur  seroit  moins  grossière ,  si 
Notker  avoit   dit  de   Toulon  ;  car  il   est  certain   que  Gen- 
nade  étoit  Gaulois ,  et  qu'il  a  toujours  fleuri  dans  les  Gau- 
les. Aujourd'hui  tous  les  Sçavants  sont  persuadés   que  ces 
Ecrivains  se   sont    trompés    sur   le  fait  de  l'épiscopat  pré- 
tendu de  Gennade ,    et   qu'il  n'a   point   eu   de  plus  haute 
dignité  dans  TEglise  ,  '  que  celle  de  simple  Prêtre  de  Mar- 
seille.  11  n'en  prend  point  d'autre  lui-même  dans  ce  qu'il 
a  jugé  à  propos  de  nous  apprendre  de  son  histoire. 

11  paroit  par  les  ouvrages  qu'il  composa  ,  que  c'étoit 
un  homme  fort  laborieux,  et  d'une  grande  lecture,  mais 
qui  avoit  plus  d'érudition  ,  (jue  de  bon  goût  el  de  justesse 
d'esprit.  '  Il  scavoit  la  langue  Grecque  comme  la  Latine, 
puisqu'il  a  traduit  en  celle-ci  plusieurs  écrits  d'Auteurs 
Grecs.      11  ileurissoit   sur  la  fin  de  ce  V   siecl 


le ,  et  vécut 


jusqu 


es 
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JLisques  sous  le  Poiililical  du  Pape  (Jelase  :  '  Cf;  que  quel-  t;.,^,,^  |,^  ._,,,,, 

(pics-uns  élendcnl  jusqu'à  l'au  il)."),  mais  que  nous  croïons 

devoir   rcstraindrc  à   l'an    193  ,  pour  les  raisons  (pie  l'on 

verra  dans  la  suite.   '   11  csl  ccrlain  qu'il  semèloil  de  lil»>  Cnn.  iiji.i.  c  k-j. 

rature  avant  l'an  107. 

On    ne    s'accorde    pas   unanimement    sur    la    cailiuliriti- 
de   la    doctrine    de   Gennade;    quoiqu'on     h;   l'egarde  com- 
munément comme  aïant  été   engagé  dans   les  eri'eurs  des 
Semipélagiens.       Vossius  loulefois  ne  craint  pas  de  soûle-  v,,ss.  iii<i.  i>.i. 
iiir  (pi'il  n'y  a  |)ointd('  raisons  assez  fortes,  ni  assez  pré-      '  '■  '"  ''  ^"' 
cises  pour  ap|)uier  cette  accusation.    '    Le   Pape    Adrien  1  c.w^  ,i,i,i. 
dans  une  letre  à    Charlemagne  ,  est  allé    encore  heaucoup 
plus  loin  que  Vossius,    en    mettant    Gennade    au    nombre 
des  plus  saints  Persoiuiag,es. 

'  Au  contraire  l'Eglise  de  Lyon  au  siècle  suivant  qui  élnit  v.i^s.  ibi.i.  p.  ti. 
le  IX,  a  cru  voir  des     erreurs    Pélagiennes    dans    l'un     ' 


ue 


ses    écrits.'  Thomas    Bradwardin,  le  Cardinal  Bellarmm  ,  iin.i  i  ( 


■lin  vil.  III. 


!'.^,,i.,^o     A ,,»,>,,„,.     ,,i   I"    r 


iïïmIi.   ;inil    I.  '2.i> 

v:,.  4(i. 


''erdinand  Mendosa ,  une  infinité  d'autres  Auteurs 
l'Université  entière  de  Louvain ,  ne  le  croient  pas  non 
plus  exemt  d'erreurs  sur  la  foi.  Et  en  effet  il  seroit  l)ien 
difficile  de  l'en  justifier  entièrement.  Le  lecteur  judicieux 
en  jugera  lui-même  par  les  preuves  (|u'on  allègue  contre 
cet  écrivain. 

1°.  Sans  parler  de  quelques  erreurs  qui  se  trouvent  dans 
son  traité  des  dogmes  ecclésiastiques  ,  '  il  se  déclare  ou-  Conn  ii)i.i.  <-.  s 
vertement  contre  saint  Augustin  dans  son  livre  des  hom- 
mes illustres,  et  parle  dèsavantageusement  de  sa  doctri- 
ne ,  affectant  de  lui  appliquer  ces  paroles  de  l'Ecriture  : 
Qiciconijue parle hcaucouiJ, ne maïKjuei-apas  dépêcher.  '  il  esl 
vrai  que  cet  article  de  S.  Augustin  par  Gennade  se  trouve 
corrigé,  et  tourné  à  la  loiiange  de  ce  S.  Docteur  dans  l'an- 
cien manusci'it  de  Corbie.  Mais  il  n'y  a  presque  pas  lieu 
de  douter  que  cette  correction  a  été  faite  après  la  mort 
de  Gennade  par  quelque  partisan  de  la  doctrine  de  S. 
Augustin. 

"i".  '  Gennade  dans  le  même  traité  se  déclare  en  fa\eur 
des  Eulogies  de  Pelage,  livre  que  S.  Jérôme  condamne 
d'hérésie  dans  son  premier  traité  contre  les  Pélagiens.  !l 
n'importe  '  qu'il  nous  a,ssùre  lui-même  qu'il  a  composé  trois 
livres  contre  le  même  Pelage.  Il  est  toujours  certain  qu'il 
a  loué  les  Eulogies  de  cet  hérésiarque. 

Tome  IL  LUI 


l..'nn. 
|ii      \^. 


il!0. 
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,1  I  !„.,  ii,i,|.  3".  '  Il  donne  de  grandes  louanges  à  Evagre ,  que  le 
même  S.  .lérùnie  dans  sa  lelre  à  Clesiphon  dil  avoir  été 
Origénisle  :  ce  qui  renferme  les  premiers  principes  du  IV- 


lagianisme. 


pr  p.  1.  4".   '  Il  prélei'e  Uufin  à  ce  S.  Docteur;  quoiqu'il  soil  cer- 

tain que  Uufin  a  été  dans  les  erreurs  d'Origeiie.  ¥a\  eiïel 
Tiii. II  i:  I  lu  p.  '  remarque  un  Seavanl  moderne,  on  accuse  du  crime  de 
'^^''  rOrigéiiisme  plusieurs  personnes  des  premiers  siècles,  que 

l'on  jieul  croire  avec  fondement  avon-  été  très  bons  ca- 
tholiques ;  maison  a  bien  de  la  peine  ;\  excuser  Gennade 
aussi  bien  que  Rufin  d'avoir  suivi  les  erreurs  qu'on  leur 
attribue  à  ce  sujet. 
cnn.ii.i.i  .■  Ki.  I  5"'  Gennade  improuve  le  livre  des  réponses  de  saint 
'"  ''  '  Prosper  contre  Cassien,  livre  reci*   et  approuv'  dans  toute 

l'Eglise. 
■Cl.  sr..  G".  '  Au  contraire  il  témoigne  une  estime  singulière  pour 

les  ouvrages  de  Cassien  et  de  Eauste  ,  qui  ont  été  mis  au 
nombre  des  apocryphes  par  le  Concile  de  Home  en  494  , 
comme  l'on  a  vfi. 

SU. 

SES  ECRITS. 


D 


E  tous  les  ouvrages  que  Gennade  avoit  composés , 
et  qui  étoient  assez  nombreux ,  il  n'en  est  venu  que 
deux  jusqu'à  nous,  si  néanmoins  nous  en  exceptons  peut- 
être  quelques  fragments  de  ses  traductions  latines. 

1°.  Le  plus  connu,  comme  le  jiJus  estimé  ,  et  le  j)re- 
mier  selon  l'ordre  des  temps ,  est  son  traité ,  ou  catalo- 
gue des  hommes  illustres,  ou  auteurs  Ecclésiastiques.  On 
le  regarde  avec  justice  comme  une  suite  et  une  continua- 
lion  de  celui  que  S.  Jérôme  avoit  fait  sur  la  même  ma- 
sigch.  scri.  c.  30.  ticrc  à  kl  fin  du  IV  siècle.  '  Sigebert  dit  que  Gennade  com- 
''■ '"^'  raence  ce  traité  à   la  14'"  année   de  l'Empire. de  Théodose 

l'ancien  :  ce  qui  revient  à  l'an  392,  et  qu'il  le  continue 
durant  près  de  cent  ans.  Mais  Sigebert  n'a  pas  pris  garde 
Genn.  vir.  iii..-.i.  '  que  Geunadc  Ic  commcncc  par  S.  Jacques  Evêque  de  Ni- 
sibe ,  qui  mourut  sous  l'Empereur  Constance  fils  du  grand 
Conslanlin,  ainsi  avant  l'an  301.  '  11  y  place  même  le  Pa- 
pe S.  Jules,  qui  gouvernoit  l'Eglise  })Iusieurs  années  avant 


p.   .-i.  G 
C.  2    p.  (i 


PRETRE  DE  L'EGLISE  DE  MARSEILLE.   635 


V    SIECLT,. 


le  milieudu  mT-mo  siècle,  ([ui  éloit  le  IV. 

Le  rang  (jue  lieniieiil  entre  eux  ces  deux  articles ,  et 
plusieurs  autres  suivants,  font  voir  que  Gennade  n'a  pas 
observé  une  exacte  chronologie,  en  plaçant  les  Ecrivains 
dont  il  dresse  le  catalogue.  On  peut  dire  néanmoins,  com- 
me nous  l'avons  déjà  remar(iut''  ailleurs,  qu'il  n'a  pas  luiss(' 
de  s'y  prescrire  un  certain  ordre,  eu  di\isauten  trois  cla.s- 
ses,  sans  en  avertir,  tous  les  auteurs  dont  il  parle.  La  pre- 
mière classe,  (jui  comprend  les  38  premiers  chapitres  jus- 
qu'à S.  Augustiii,  est  de  ceux  qui  ont  lleuri ,  ou  com- 
mencé à  lleurir  dès  le  IV  siècle;  quoiqu'il  y  en  ait  quel- 
ques-uns qui  ne  sont  morts  qu'au  siècle  suivant.  La  secon- 
de classe  que  l'on  peut  étendre  jusqu'au  70''  chapitre, 
qui  est  celui  de  S.  Lécwi  Pape,  comprend  les  Ecrivains 
qui  ont  llcuri  au  commencement  et  avant  le  milieu  du 
V  siècle.  Eniin  la  3''  et  dei'niere  classe  comprend  le  reste  des 
Ecrivains  qui  ont  fleuri  depuis  le  milieu  de  ce  siècle,  jus- 
qu'au temps  que  Geimado  composoit  ce  catalogue. 

On  croit  communément  qu'il  le  fit  sous  le  Pontilical 
du  Pape  S.  Gélase,  apparemment'  sur  ce  que  l'éloge  de  > ■•  ^u 
ce  Pontife  s'y  trouve^'  et  que  l'article  de  Gennade  con-  ■■•  nu' 
tient  un  écrit  adressé  au  même  Pape.  Mais  ces  preuves  sont 
bien  foibles  pour  appuïer  une  telle  opinion.  1"'  (*arce-  nui.  ji.  i.î 
que  l'article  de  S.  Gélase  manque  dans  plusieurs  manus- 
crits, et  même  dans  la  plupart  des  imprimés,  connne 
nous  le  montrerons  dans  la  suite.  2.'\  Parce  que  l'éci'it 
de  Gennade  adressé  à  S.  Gélase  ,  et  contenu  dans  l'arti- 
cle de  Gennade^  est  visiblement  une  addition  faite  après 
coup.  Pour  s'en  convaincre  il  n'y  a  qu'à  rapporter  ici  la 
fin  de  cet  article.'  Après  que  l'auteur  a  dimné  la  liste  de  ■•.  ino 
ses  autres  ouvrages ,  il  ajoute,  e/  Iior  opus ,  pour  miu'(|ucr 
le  traité  des  auteurs  l'^ccb'sialiipu's  :  puis  on  lit,  et  epi.slolain 
de  fuie  inea  nmi  ad  heatum  Gelasium  urbis  Roinœ  Episcopum . 
11  est  bien  visible  que  ces  dernières  paroles  depuis  et  cpi- 
stolarn^  sont  une  addition.  Car  1".  Il  étoil  naturel  ({uc  cel- 
les-ci et  hoc  opufi  qui  marquent  le  catalogue  des  auteurs , 
finissent  l'article.  2".  La  répéfition  de  la  conjonction  et 
devant  les  deux  t'crits ,  est  une  preuve  que  le  dernier  est 
ajouté  par  d'autres  que  par  l'auteur  original,  qui  n'auruit 
mis  la  conjonction  que  devant  le  dernier  écrit. 

Ces  raisons   jointes   à    ce  que   divers  autres  articles    ou 
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chaj)itres  ne  se  trouvent  jias  dans  le  traité  des  Ecrivains , 
selon  plusieurs  manuscrits  et  les  [ircmier.s  imprimés ,  com- 
me les  articles  de  S.  Sidoine  Evoque  de  Clermont ,  de 
Pomere ,    de   S.    Honorât    de   Marseille  ,    et    de    Gennade 

Tiii.ii.  i;.  I.  ui.      même,'  l'ont  croire   à   quelques    Sçavanls,    et    ce    semble 

'■■  ^"'  avec  jusle  sujet,  que  Gcnnadc   composa    !•    traité,  dont  il 

est  ici  (]iiestion  ,  peu  après  l'an  484 ,  (jui  est  l'époque  à 
la(|uclle  S.  Eugène  de  Carlhage  fil  les  (crils  dont  Gcn- 
naile  fait  mention.  De  sorte  que  l'article  de  8.  l^ugi'ne 
auroit  fait  la  clôture  du  catalogue  des  Ecrivains.  Poui-  ce 
qui  est  de  l'article  de  S.  Césaire  d'Arles,  qui  ne  lleuril 
qu'au  VI  siècle,  il  est  certain  qu'il  a  été  ajouté  dans  la 
suite  par  quelque  disciple  de  S.  Augustin,  comme  un  cor- 
iTclii"  à  celui  de  Fausle  qui  le  -précède  immédiatement. 
Aussi  cet  article  se  trouve  dans  très-peu  de  manuscrits  et 
d'imprimés. 

On  pourroit   même    dire    avec   fondement   que  Gennade 
a  écrit   ce  traité  dès  477,  ou  peu  après,  mais  avant  quil 

(iiiiii.  jb.ii  . .  -ri.  cùl  appris  la  mort  de  Timoihée  Elure.  '  Car  en  faisant 
l'article  de  cet  hérésiarque,  comme  Gennade  le  qualifie 
liii-méuic,  il  dil  qu'il   \iv()it  encore  alors   dans  le   lieu    de 

ïiii.  ihi.i.  p.  307.    son  exil.'  (Ir  il  esl  constant  que  ce  TimotUée  est  mort  en 

t;cnn7'i])ki.  .■  (;?  477.  .Nous  |Jourrions  encore  Ibrtilier  ce  sentiment,'  par  ce 
que  (îennade  dil  dans  l^'loge  de  Salvien  Prêtre  de  Mar- 
seille, qu'il  assure  avoir  vécu,  quoique  dans  une  grande 
vieillesse,  du  temps  que  lui  Gennade  composoil  son  cata- 
logue. Or  c'est  pousser  bien  loin  la  vie  de  Salvien  qui  lleu- 
rissoit  dès  le  commencement  de  ce  siècle,  que  de  ne  mettre 
sa  mort  qu'en  IS.Ï,  comme  nous  avons  fait.  ,\ous  avouons 
cependant  qu'on  pourroit  ai.'^énicnl  l'avancer  de  quel- 
ques années.  Mais  en  ce  cas  il  faudroit  dire  que  l'arlicle 
de  S.  Eugène  auroit  été  ajouté  à  Gennade  après  coup , 
comme  tant  d'autres,  il  ne  se  trouve  point  ellectivement 
dans  l'édition  des  œuvres  de  S.  Jérôme  faite  à  Basle  l'an 
l  i-97,  parmi  lesquelles  on  a  inséré  ce  traité  des  hommes 
illustres  par  Gennade. 

Ou  le  joint  oj-uinairement  avec   celui  de  S.  Jérôme  sur 
le  même  sujet.  Celte  union  est  aussi  ancienne  qu'elle  pa- 

Oasii.  insi.  ,-.  n.  roît  naturelle.'  Dès  le  VI  siècle  Cassiodore,  qui  parle 
avec    beaucoup  d'estime  de  l'un   el    de   l'autre  ,    les    avoit 

î'i"V^"'''  '  "■  ^'  '^^'^^^  joints  ensemble.  '  Ils  se  trouvent  encore  joints  de  la 
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sorte  dans  le  manuscrit  de  Corbie,  qui  dès  le  temps  que 
Dom  Mabillon  écrivoit,  monli'oit  plus  de  900  ans  d'an- 
tiquité; et  ils  ont  été  presque  toujours  ainsi  inqirimés 
l'un  avec  l'aulre.  De  sorte'  cpie  celui  de  Gennadc  se  trou-  c.nn.  ii.ii  pi. |, 
vc  dans  toutes  les  éditions  des  œuvres  de  S.  .lérùnic  11  est 
inénie  deux  fois  dans  l'édition  de  Francfort  de  l'an  16<S0, 
au  tome  I  et  au  IV.  Erasme  a  néanmoins  séparé  ce  ti'ailt'  d 
Cennade  de  celui  de  S.  .lérôme,  dans  la  belle  édition 
ei' Père  qui  paiiit  à  P>asle  l'an  1516.  Mais  dans  celle  qu'il 
publia  ensuite^  et  (pii  fut  renouvellée  à  Paris  l'an  151(1, 
ces  deux  li'ailés  furent  réunis  ensemble. 

'Ce  fut  sur  l'édition  d'Erasrne  qu'Alban  Toriu  (it  im-  ni',,  s  vin. ,cn. 
primer  le  même  ouvragi;  de  Gennade  ,  avec  celui  de  S.  ■  ^'  ^''''"^^  '^"" 
Jérôme,  les  vies  des  l'roplietes  par  S.  Epiphane^  celles 
des  Evangelistes  par  Soplirone ,  et  quelques  jioémes  de 
S.  Grégoire  de  Nazianze  sur  les  jiai'aboles  et  les  miracles 
alli'ibués  aux  Evangelistes.  Cette  édilion  fut  faite  à  Rasie 
chez  André  Cralaudre  l'an  1529  en  un  \oliuiie  in  i". 
C'est  apparemment  la  même'  qui  est  marquée  dans  C:\ve  (  i\e.  r  sw.  2. 
avec  une  faute  d'impiimeur,  de  l'an  1028.  Dans  cette  édi- 
tion comme  dans  les  précédentes^  le  catalogue  de  (ien- 
nade  ne  contient  que  96  chapitres ,  ou  "articles.  Ceux  du 
Pape  S.  Gélase,  de  S.  Sidoine,  de  S.  Cé.';aire,  et  de  Gen- 
nade  même  ne  s'y  trouvent  point  ;  el  il  y  a  bien  de  l'apjia- 
rence  que  ceux  de  Pomere,  et  de  S.  Honorât  de  Marseille  y 
ont  été  ajoùlt's  jiar  d'autres  (pie  |>ar  Gennade.  Ils  ne  sont 
point  dans  l'ancienne  édilion  de  S.  Jérôme  faite  en    1  '(97. 

'En  1580  Suffridus  Peiri  aïanl  revu  le  même  traité  cmum,  iii  1» 
de  nôtre  auteur  sur  divers  manuscrits,  le  donna  au  public 
avec  des  notes  de  sa  façon,  et  les  traités  de  S.  J('rôme,  de 
S.  Isidore  de  Seville ,  d'Honoré  d'Autun,  de  Sigeberl ,  de 
Henri  de  Gaud  sur  le  même  sujet.  Cette  édition  est  de  Co- 
logne en  un  volume  in  S".  '  lîlle  parut  de  nouveau  en  mê-  i-.ii..  t.h.|..:>,3  1. 
me  volume  et  au  même  endroit  chez  Cholin  l'an  15(S;î. 

'Jean  de  Fuchle   lit   imprimer  séparémeni   l'ouvrage  de  ii.i..i.  i  ri;'.  i!:>i. 
Gennade   l'an   1612  à  Helmstad  chez  Jaques  Lucius  en  un    '     '' 
\olume   in   i".  '  Il  parut  encore  à  Anvers  chez  Jaques  Me-  iii.  p.  351.  1. 
sius  l'an  1039  en  un  volume  in  folio,   avec  les  traités  de 
saint   Jérôme  ,    de   S.    Isidore ,  de    S.  lldefonse    de   Tolè- 
de ,    d'Honoré    d'Aulun  ,    de    Sigebert ,    et   de    Henri    de 
Gand ,   ]>ar  les  soins    d'Aul)ert   le  Mire,  qui   y  joignil  des 
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sclioties."  La  Bibliollidiiu;  du  Canliiial  [Jarhcrin    met  celle 

n  baril.  i.i.p.iGi).  éclitlon  Cil  1G5.S,    apparemmciU   comme  aïatit    été    rcnou- 

'  velléc  cette  aniiéc-k\. 

(;c„n.  ii.i.i.  '  Salomon  Ernest  Cyprian  aïaiit  revu  l'ouvrage  de  Gen- 

nade  sur  deux  dilTérciits  manuscrits,  le  publia  st'^parémenl 
en  un  volume  in   i"  l'an  1703,  avec  les  scliolics  d'Auherl 

(■) /t»«  le  Mire,  et  de  courtes  notes  de  sa  façon,  à  Jene  (*)  chez  Henri 

Beyerus. 

iiier.t.5.p.i'5-48.  '  Eu  17u0  Doui  Marciauay  le  mit  à  la  tète  du  ;>"  vo- 
lume des  œuvres  de   S.   Jérôme ,    imprimé   la   même    an- 

p.  i9-(ii.  née  à  Paris  chez  Louis  Roulland.  '  Cet  éditeur  a  eu  soin 

d'y  joindre  les  diflV'rcnles  leçons^  telles  qu'elles  se  Irou- 
veiil  dans  l'iuicien  maimscrit  de  Corbie  ,  aujourd'hui  à 
rAbliaïe  de  Sainl  Germain  des  Prez,  et  qui  sont  conaidé- 

M;ii,.  iiiii.  p.  u-  râbles.  '    Dès    lOTti  Dom   Mabillon    en    avoil  donné   quel- 

*^"  que  chose  dans  le  second  tome  de  ses  analecles. 

nii'.  Kcci.i'..ï.i5.  'C'est  sur  cette  édition  de  Uom  Marcianay  que  le  sca- 
vant  M.  Fabricius,  après  avoir  profilé  des  remanjues  de 
tous  les  édileurs  précédents,  a  inséré  ce  traité  de  (ien- 
nade  dans  sa  Bibliollieque  ecclésiastique ,  ou  Kcciieil  de 
divers  catalogues  d'Ecrivains  ecclésiastiques,  imprimé  à 
Hanihouig  chez  Ips  Lelginer  en  un  volume  in  l'olio  lan 
L718.  11  y  a  joint  non-seulement  tous  les  autres  auteurs 
avec  lesquels  Gennade  avoit  déjà  paru,  mais  aussi  les  ad- 
ditions à  S.  Isidore  et  à  S.  Ildefoiife;  l'Anonyme  de  Ahjlk 
publié  par  Dom  Bernard  Pèz;  Pierre  Moine  du  Muiit- 
i^assin;  Jean  Tritheme  avec  les  notes  et  les  addiliuns  d'An- 
bert  le  Mire ,  et  divers  autres  additions  et  remarques.  De 
sorte  que  c'est  à  juste  litre  qu'il  a  donné  à  ce  Ilecùeil  le 
nom  de  Bibliothèque  ecclésiastique. 

Dans  ces  dernières   éditions    le  traité  de  Gemiade   com- 
prend cent  articles  ou  chaj)ilrcs,   depuis  S.  Jaques  de  >'i- 

iiii;!.  ibM.  p.  is.  sibe  jusqu'à  Gennade  inclusivement.  '  Mais  on  remarque 
que  ce  dernier  chapitre  ne  se  trouve  que  dans  le  seul  ma- 
nuscrit de  S.  Siran.  L'édition  de  nôtre  auteur  qui  parut  à 
Basic  en  1  i97  entre  les  ouvrages  de  S.  Jéi'ôme  finit  à  Jean 
d'Anlioche  ,  et  ne  contient  que  90  chapitres.  Les  suivan- 
tes y  ajoutent  ceux  d'IIonoral  de  Conslanline  en  Afri- 
que ,  de  Cereal ,  de  S.  Eugène  de  Carlhage  ,  de  Pomere  , 
et  de  S.  Honorai  de  Marseille.  Nous  avons  marqué  plus 
haut  les  chapitres  qui  y  manquent,  et  qui  se  trouvent  dans 
d'autres  éditions. 
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'Nolker  avoil   vu  un   exemplaire   de  l'on \  rage   de  (Jeu-  Ni^MTmrT^^^T^i? 
nade,qiii  commeneoit  par  l'article  de  S.  Ambroise  de  Mi-  "■  i'  "• 
lan   :   ce  qui  (Moil  fort  naturel,   puisque  S.   Jérôme   l'avoil 
omis  dans   son    catalogue.    Mais   cet   article    ne   se    trouve 
plus  ni  dans  les  manuscrils,  ni  dans  les  imjirimés.  On  n'y 
voit  point   non    plus   l'éloge   de  S.   Jérôme,  'excepté  dans  Mai.  iind.  p  4-!. 
le  manuscrii    de  Corbie  ,  dont   nous   avons  j)arlé.    Comme  ■" 
il  ne  paroît  point  ailleui'S,  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'on 
l'aura  méprisé,  ne   le   jugivanl    pas   comparable   à  ce    (pie 
S.  Jérôme  dit  de  lui-même  et  de  ses  écrits ,  dans  son  cata- 
logue des  Auteurs  ecclésiastiques,   dont  Gcnnade  n'est  ipic 
le  continnalour.  Cela    n'a  jias  enqjècbé  '  que    Uom    Mabil-  \>.  u..  a 
Ion    ne   l'ail    publii'   dans  le  second  volume  de  ses  analec- 
tcs.  '  Il  nous  en  a  donné, un   autre  dans  le  quatrième  vo-  i  4  ji m  i'h 
lume,    qu'il    croit    éti-e    du  même   Gennade,   et  qui    bien 
qu'il  ne  paroisse  pas    fort   exact    dans    tout   ce    qu'il   con- 
tient ,    semble   néanmoins   préférable    au    précédent.    Mais 
on  ne    dit    point  à  (juelle   occasion    Gennade    l'avoit   com- 
posé ,    ni  s'il    l'avoit    placé   entre    les    éloges    des    auteurs 
dont  il  parle. 

Erasme,  (jui  n'estimoit  projirement  que  les  ouvrages  d'es- 
prit et  d'éloquence ,  ne  fait  de  cas  de  celui  de  Gennade , 
que  pour  ce  qu'il  contient  d'iiislorique.  Il  est  vrai  qu'il  est 
écrit  sans  art,  et  avec  beaucoup  de  simplicité;  mais  c'est 
ce  qui  doit  contribuer  à  le  rendre  plus  estimable.  L'au- 
teur nous  y  a  conservé  quantité  de  traits  liisloi'i(pies  lou- 
cbant  les  Ecrivains  dont  il  ])arle,  que  nous  cbercberions 
inutilement  ailleurs.  Il  nous  y  donne  aussi  la  connoissance 
de  grand  nombre  d'écrits,  qui  ne  subsistent  plus  aujour- 
d'iiui,  et  que  nous  ne  connoîtrions  point  .'^ans  son  tra- 
vail. Adon  de  Vienne  a  beaucoup  profité  de  ce  traité  pour 
composer  le  sixième  âge  de  sa  chronique. 

2".'    Nous  avons  dans  l'appendice    au   8''  tome   des  œu-  ah-.  t.s.app- p 
vres  de  S.  Augustin,   un  traité  intitulé  Des  dogmes  ecclé- 
siastiques. '  Il  a   porté   lunglemps  le  nom    de  ce   S.  Doc-  Du  Pin,  biii.  t.  4 
teur  ;    quoiqu'il   semble  qu'il  fût  facile  de  ne  s'y  pas  trom-  '''  '''" 
pe)',  tant  les  sentiments  que  contient  cet    écrit   sont  dilTé- 
rents  de  ceux  de  S.    Augustin.   Néanmoins  '  le  Maître  des  ah-.  ii,i.i.  p  - 
Sentences  le  cite  quelquefois  sous  le  nom  de  ce  Pere^  Gra- 
lien  sous  celui    de   Falere  ;    et    Trithéme    l'attribue   ;\    Al- 
cuin.     Hatramne     de     Corbii;    le    donne    à    Gennade    de 
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Constanlinoplc,    ft     un     inaiiu.srril    à    Fausle    Evi'^que    de 

1)11  Pin,  iiii).  t.  :!.  Marseille,  ce  qui  est  une  double  faute.  '  Il  porte  même  le 

!'•  ""-•  nom   (le  Grlapo   dans    plusieurs    auli'es   mamiscrils  ;    et    le 

Maîli'e  des  Senlences  le  cite  en  le  lui  atlribuanl. 

An-.  iiji,i.  '  Mais   l'opinion   la    plus   commune ,    comme   la   mieux 

fondée,  dunne  cet  écrit  à  Gcnnade  Pi'élre  de  Marseille, 
à  qui  il  est  attribué  par  Alger ,  \  alafride  Strabon  .  le 
maître  des   Sentences   même,   et   S.  Thinnas   en    (luebjues 

spir.  1.  :!.  p.  -lio.  endroits.  '  Dès  le  commencement  du  VIII  siècle,  il  se 
trouvoil  sous  le  nom  de  Gcnnadr  Prêtre  de  Maiscillr  , 
dans  la  bibliolbeque  de  S.   Wandrille   près    de   Rouen.    Ci; 

Gonn.  \ii.  iii  pr.  (jui  confirme  ce  sentiment  à  n'en  pas  douter,'  c'est  qu'on 
est  persuadé  après  Bellarmin  que  cet  écrit  n'est  autre 
chose ,  '  que  le  traité  de  sa  doctrine  ou  de  sa  croïance, 
que  Gennade  marque  lui-même  ,  ou  un  autre  après  lui , 
avoir  adressé  au  Pape  S.  Gélase  en  forme  de  letre. 

Pu  l'.ii,  .i.»i.  'On  trouve  effeclivenK'nt   dans  ce   livre   un  abrégé  des 

principaux  dogmes  de  la  religion;  et  il  est  visible  que  son 
auteur  étoit  dans  des  sentiments  opposes  à  ceux  de  S.  Au- 

Ai,,..  iwi.  gustin  sur  la  grâce  et  le  libre  arbitre.  '   Il  contenoit  autre- 

fois beaucoup  plus  d'articles  (|u'il  n'en  a  aujourd'hui,  n'y 
en  aiant  plus  que  55.  On  a  cru  avec  raison  en  devoir  re- 
trancher plusieurs  qui  y  avoient  été  insérés,  après  les 
avoir  tirés  de  la  letre  de  S.  Céleslin  aux  Evêques  des 
Gaules,  et  des  Conciles  de  Mileve,  de  Carthage  et  d'O- 
range II,  ce  qui  ne  pouvoit  pas  quadrer  avec  la  doctrine 
de  ce  traité. 

riuPiiM.4  |).c7i.  'Les  Sçavants  remarquent  qu'il  s'y  trouve  plus  d'éru- 
dition que  de  jugement.  Gennade  y  avance  des  sentiments 
ei'ronés,  y  débite  de  simples  opinions  comme  des  dogmes 
de  foi,  et  y  condamne  des  sentiments  catholiques.  Ce 
traité  et  le  livre  des  Ecrivains  Ecclésiastiques  font  voii" 
que  leur   auteur   étoit   dans  les   sentiments  de   Fauste  de 

r.eiin..io2.c.ii.      Ries  sur  la  grâce  et  le  libre  arbitre.  '  Il  y  approuve  bien 

^'  ^'-  clairement  l'opinion    chérie  de  ce  Prélat   sur  la   nature  de 

l'Ame  et  de  toutes  les  créatures  ;  c'est-à-dire ,  qu'elles 
sont    toutes    corporelles ,     quoiqu'il   avoiie    que    les    intel- 

DuP;n,  ihiii.  p.  leclnelles  sont  immortelles.'  Cet  écrit  est  composé  en 
firme  de  profession  de  foi;  mais  en  expliquant  les  dogmes 
Catlioliques,  il  rejette  les  erreurs  contraires,  et  nomme 
ceux  qui  les  ont  soutenues. 

'Les 
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'Les  cinq  promicrs  ai'licli's  sont  sur  la  Trinité  ol  \'\]i-  '  ;  ; 
carnatioli,  el  les  quatre  suivants  sur  la  résurrection,  ben-  c.  .s.  n.  a.'i. 
nade,  dans  ceux-ci  et  dans  quelques  autres  suivants,  rejette 
la  fable  des  Millénaires,  et  les  erreurs  d'Origene  el  de 
Diodore ,  qui  prétendoil  que  par  les  vivants  et  les  morts 
que  J.  C.  viendra  juger,  suivant  le  symbole,  il  falloit  en- 
lendre  les  justes  et  les  pécheurs.  Il  soutient  qu'il  n'v  au- 
ra qu'une  seule  résurrection  de  la  chair,  qui  sera  vérita- 
ble, quoiqu'iucorruptible.  Que  l'on  ne  peut  pas  dire 
sans  erreur,  que  les  tourments  des  démons  et  des  impies 
finiront  un  jour.  '  11  rejette  Topiniou  d'Origene  touchant  ••  "• 
la  préexistence  des  âmes ,  et  le  sentiment  de  ceux  (|ui  , 
comme  Cyrille,  dit-il,  les  Luciferiens  et  d autres,  sou- 
tiennent qu'elles  sont  produites  par  jtropagation.  II  dit 
que  Dieu  les  crée ,  et  les  met  en  même  temps  dans  les 
corps,  quand  ceux-ci  sont  formés. 

'  Gennade   s'explique   fort    bien    sur   h    baptême    donné  <"■■  --■ 
par  les  hérétiques.  '    Les    régies   qu'il   prescrit   pour    s'ap-  ''•  -^• 
procher  de  la   sainte  Eucharistie,    sont  fort  sages.  Il  n'ose 
ni   blâmer    ni    approuver   ceux    qui    communient    tous   les 
jours  ;  mais  il  conseille  et  exhorte  de  le  faire   tous  les  Di- 
manches, pourvu    que   l'on   se    sente   exemt   de   l'airection 
au  péché,  et  que  l'on  gémisse  sincèrement  sur  ses  foibles- 
ses.  '  Il  n'est  point  exact  dans  la  définition  qu'il  donne  de  •■•  -* 
la  satisfaction  ;  la   faisant   consister    uniquement  à    retran- 
cher les  causes  du  péché,    et  à  ne  point   donner   d'entrée 
à  leurs  suggestions.  '  11  erre  encore  en  n'accordant  le  salut  ''•  •" 
à  nul  Catéchumène  ,    à    moins   qu'il  ne   soit   baptisé  dans 
.^on  sang  en  souffrant  le  martyre.  '  Il  l'eleve   beaucoup    la  •■•  3i .  3-.;.  33. 
continence  et  la   virginité.  '  Il    recommande   la   vénération  ,-.40. 
envers  les   saintes   Reliques  ,  sur-tout  celles    des  Martyrs  , 
comme   étant    les   membres  de  J.    C.  '  Il  admet  la  béati-  r.  ig. 
tude  de  l'âme  juste  dès  la  sortie  de  son  corps.  '  Il  ne  croit  ,-.  48. 
pas  que  le  Diable   connoisse  les   pensées   de  l'ame ,  sinon 
par  les  mouvements  du  corps ,  et  les  saillies  des  passions. 
C'est-là  ce  qui  nous  a   paru   le  plus  remarquable  dans  ce 
traité  Des  dogmes  Ecclésiastiques. 

'  Il  y  en  a  deux  éditions    particulières   sous   le  nom  de  Bib.  d.  Fauit.  p. 
Gennade    de    Marseille,    faites    à    Hambourg    les    anné(\s  J,*^",,;,!  •■■"■'''"'■ '• 
1594.  et  1614.  en  un  volume  in-4°.  par  les  soins  de  <ie- 
veliart  Helmenhorstius ,  qui   y   a   joint    une   homélie  d'un 
Totne  //.  M  m  m  m 
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ancien    Théologien,    et    les    letres    uttribii('^es  à   S.  Martial 
Evêqiie  de  Limoges,  avec  des  notes  de  sa  façon, 
oenn.  vir.  iii.  c.       3".  '  Gennade  dans  ce  qu'il  nous  apprend  de  lui-même, 
"'^^  dit    avoir   composé   un   ouvrage    compris    on  huit    livres , 

contre   toutes    les    hérésies.    Mais    cet    ouvrage    ne    paroil 
plus  nulle  part, 
ibid.  4".  '  Il  ajoute    qu'il  avoit    écrit    aussi    six    livres  contre 

Nestorius   en   particulier ,    marquant   ce   traité  comme  dif- 
férent du  précédent, 
ibid.  3".  '    Il   marque   de   même    trois   livres    contre    Pelage. 

not.  p.  45.  '  Un    manuscrit   du    catalogue  de  cet   Auteur  ajoute,  qu'il 

lion.  scri.  1.2.  c.  avoit  encore  composé   onze    livres   contre    Eutychès.  '    Ho- 
97j  Truii.scri.  c.    ^^^,^    d'Autuu    et   Trithéme   ont   suivi  cette  leçon  et  mar- 
qué ces   onze   livres   entre   les    autres   écrits   de  Gennade. 
Mais  de  tous   ces  ouvrages  et  contre  les  hérésies,   et  con- 
cave, p.  300.  1.  Ire   les   Hérésiarques  nommés  ,  '  il   ne  nous  reste  que   les 
descriptions  assez  courtes  des  hérésies   des  Prédestinatiens, 
des    Nestoriens  ,    des    Timothéens ,     et    des    Eutichéens , 
que  l'on  a  coutume    de    mettre  à   la    hn    des    catalogues 
des  hérésies,   dressés   par  S.   Jérôme  et  par  S.  Augustin. 
Du  Pin,  ihi.i.  p.      '  Ces  additions  se  trouvent  sous    le  nom  de  Gennade  dans 
^^"'  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  S.  Victor  à  Paris,  à  la 

fm  du  livre  de  ce  dernier  père;  et  Hincmar  le  cite  sous 
le  nom  de  cet  auteur. 
Genn.  vir.  iu.  c.       Q" .  '    Gcunadc  assurc   encore   lui-même  qu'il  avoit  écrit 
îio"n.  ibid.  un  traité  Des  mille  ans  et  de  l'Apocalypse  de  S.  Jean  :    ou 

comme  a  lu  Honoré  d'Autun,  Des  mille  ans  sur  l'Apoca- 
lipse.  Cet  Ouvrage  est  perdu,  ou  caché  dans  les  bibliothè- 
ques, comme  les  précédents. 

7°.    Outre  les  livres  que  Gennade    composa  de  son  pro- 
pre fonds,  et   dont  nous   venons   de  donner  le  catalogue  , 
Genn.  ibid,  c.  11.  'il  laissa  encore  diverses   traductions  latines   faites   sur   le 
c"'ii.  p.  9.         grtsc,  comme  il   nous   en   assure   lui-même.  '   La  première 
qu'il  marque,   est  celle   du  livre   qu'Evagre  du  Pont,  dis- 
ciple de    S.    Macaire   d'Egypte   avoit    composé   contre    les 
suggestions   des    huit    vices    capitaux.     Gennade    témoigne 
avoir  gardé   dans   sa   traduction   la   même   simplicité,  qui 
p.  10.  étoit  dans  l'original.  '   Il  avoue   néanmoins   que  cet  ou\Ta- 

ge  avoit  été  déjà   traduit   en  latin,  mais  d'une  manière  si 
imparfaite  et  si  inlidelle,    qu'il   fut  obligé  de  le  retoucher 
Bib.  pp.  I.  «7.  p.  en    partie,    et    de   corriger   l'autre.  '  Nous  avons   dans    la 

98.  99. 
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Bibliothèque  des  Pères  un  l'ragmeiil  latin  de  cet  ouviage 
dEvagre;  et  il  semble  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que 
ce  ne  soit  un  fragment  de  la  traduction  dont  parle  Gen- 
nade. 

'Notre    Auteuj-  traduisit  aussi   le    livre    du  même   Eva-  Gonn.  ibij. 
gre  intitulé    Des  cent,    et  des    cinquante    sentences ,    dont 
la    première    partie    étoit   pour    les    Anachorètes    les   plus 
simples,    et    l'autre  pour  ceux  qui  avoient  étudié,  ou  qui 
desiroient  le  faire.   11  mit  encore    en  latin  les  petites  Sen- 
tences  du  même  Auteur,     qu'il  dit  être   très-obscures,    et 
n'être  propres,   de  l'aveu  d'Evagre  même,  que   pour    des 
Moines.  11  y  a  bien  de   Tapparence  que  ce  sont    ces    mê- 
mes '  Sentences  que  M.  Holstenius   nous  a  données  en  la-  co,l  r.g.  app.  p 
tin,  et  peut-être  de  la  traduction  de    Gennade,    avec  d'au-  ^^""' 
1res   Sentences  du  même    Evagre    adressées  aux  vierges. 

Les  unes  et  les  autres    ont  été  insérées  depuis  dans  la  bui.  pp.  ibi.i.  p. 
Bibliothèque   des    Pères,    où   l'on    distingue    mal-à-propos  """"'''• 
cet  Evagre  d'Evagre  du    Ponl. 

Gennade,  à    la    prière    de   quelques    Fidèles,    traduisit  cenu.  ibid.  c, --j 
aussi  l'ouvrage  que  Timothée    Elure    avoit    composé    pour  '''  '^'^' 
appuïer    son  hérésie,  dont  le  fonds  étoit  TEutychianisme, 
et  qu'il    avoit    adressé    à    l'Empereur    Léon;    tâchant   d'y 
montrer  que  S.   Léon  Pape,    le  Concile  de  Calcédoine,  et 
tous  les    Occidentaux    étoient    Nestoriens.    Mais  en  tradui- 
sant cet  écrit   Gennade  assure  qu'il  eut  soin  d'en  marquei- 
le    venin.     Cette    traduction  latine,    non    plus  que  l'origi-  1101.1..33.  i  cave, 
nal  grec,  ne  se  trouve  nulle  part.  (XXX.)  ^'  '^'^'  '^' 
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S-  I- 
HISTOIRE    DE   SA    VIE. 

Léo,  I.  1.  p.  731.  /i'esI  un  j)ii'iug('  bien  la\orable  pour  S.  Honorai,  que 
V><d'avoir  eu  pour  son  saint  maître ,  et  pour  son  père 
particulier  un  aussi  grand  Evèque  que  l'étoit  S.  HiJaire 
d'Arles.  Ce  titre  est  le  seul  dont  il  se  glorifie  dans  ce  qu'il 
nous  apprend  de  lui-même:   aussi  lail-il  un  des  beaux  en- 

Gcnn.vnMii.r.y;).  droïts  de  son  éloge.  '  Ce  fut  donc    sous  la  conduite  de  ce 

''■  '^'  saint   Prélat,  qu'Honorât  dès    son    enfance  fut    élevé  dans 

la    crainte    de  Dieu,    et  depuis   exercé  au.x   affaires  Ecclé- 

Leo^ibij.  p.  -i-i.  siastiques.  '  II    fut  souvent  témoin  de  ses  plus  secrètes  ac- 

p. ^746-749.  fions,  tant  il  avoit  de  part  à  sa  confidence,   '    et  se  trouva 

présent  à  sa  mort  et  à  ses  funérailles.  De  sorte  qu'il  de- 
meura à  Arles  au  moins  jusqu'en  4 49;  et  comme  il  avoit 
suivant  toutes  les  apparences  quelques  années ,  lorsqu'il 
entra  dans  la  communauté  de  S.  Hilaire,  nous  pouvons 
supposer  qu'il  étoit  né  vers  420. 

Genn.  ibid.  Genuade    Prêtre    de    Marseille,    ou    un    autre    auteur, 

mais  contemporain ,  nous  apprend  qu'Honorai  éloit  na- 
furellemenl  éloquent,  et  qu'il  avoit  une  grande  facilité 
à  s'énoncer,  et  à  parler  sur  le  champ  dans  les  assemblées 
des  fidèles  ;  sa  bouche  étant  comme  un  trésor  des  divines 
écrilures.  Son  mérite  Taiant  fait  élire  Evèque  de  Mar- 
seille,  il  se  trouva  en  situation  de  faire  un  usage  journa- 

Tiii.  H.  E.  t.  13.  lier    de   ses  grands   talents.  '  Quelques    scavants  placent    le 

p.  91.  846.  I  Gall.  °,     j  T^    •  .  T    '       '      /.~;r  •     M 

rbr.  nov.  I.  1.  p.  commeucemeut  de   son    hpiscopat  en  1  année  4/o;   mais  il 

'^sid.  1.0.  ep.  4.   e^l  difficile  de   le  metire    avant  483.  'Car  il  semble    que 

p-  560.  Grec  occupoit  encore  alors  le  siège  de    Marseille.  C'est  ce 

que  fait  juger  la  4'.  lettre  que  lui  adresse  S.  Sidoine  dans 

son   9''.    livre,    qui  ne    fut    publié    que   vers    ce  temps-là 

comme  nous   l'avims   montré  en  son   lieu. 

S.    Honorai   à  ce  compte    étoit    déjà    avancé   en    àg*', 
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lorsqu'il  fut  e'ievé  à  l'Episcopat.  Mais  cela  ne  l'empêcha 
pas  de  s'acquiter  avec  z.ele  de  tous  les  devoirs  d'un  bon 
Pasteur.  '  11  célébroit  souvent  les  Litanies  avec  son  peu-  Gumu.  Ujui. 
pie,  pour  obtenir  de  Dieu  les  efl'ets  de  sa  miséricorde  :  en 
quoi  l'on  veut  marquer  son  assiduité  aux  prières  publi- 
ques, et  peut-être  en  particulier  la  cérémonie  des  Roga- 
tions, (|ui  de  l'Eglise  de  Vienne  commençoit  à  passer  aux 
autres  Eglises.  L'occupation  la  plus  ordinaire  de  S.  Hono- 
rât, étoit  de  composer  des  homélies,  tant  pour  l'instruc- 
tion de  ceux  qui  étoient  à  portée  de  l'entendre ,  lorsqu'il 
les  prononroit ,  que  pour  l'édification  de  ceux  qui  se  don- 
neroient  la  peine  de  les  lire.  Il  s'y  proposoit  sur-tout  d'y 
expliquer  les  mystères  de  la  foi,  et  d'y  combattre  les  er- 
reurs des  Hérétiques.  Il  donnoit  aussi  une  partie  de  son 
temps  à  écrire  les  vies  des  Saints,  atin  de  laisser  à  la  pos- 
térité des  exemples  de  vertu  qu'elle  pût  imiter.  Lorsqu'il 
montoit  en  chaire,  il  annonçoit  les  vérités  du  salut  avec 
tant  de  force  et  de  liberté ,  que  non-seulement  le  Clergé 
et  le  peuple  des  Eglises  voisines  alloient  en  foule  l'écouter. 
mais  que  même  les  Evèques  éloignés  le  prioienl  d'aller 
prêcher  dans    les  leurs. 

'  Le  saint  Prélat  vécut  jusques  sous  le  Pontificat  de  S.  i^id. 
Géiase,  qui  gouverna  l'Eglise  de  Rome  depuis  le  mois  de 
Mars  492,  jusqu'en  Novembre  496.  Ce  saint  Pontife  re- 
connut l'intégrité  de  sa  foi,  et  lui  donna  par  écrit  des 
marques  de  son  estime.  On  met  communément  la  mort 
de  S.  Honorât  vers  l'an  494 ,  lorsqu'il  en  avoit  passé  dix 
à  onze  dans  l'Episcopat,  et  vécu  en  tout  environ  73  à  74 
ans.  '  Le  Cardinal  Raronius,  et  tous  les  autres  lui  donnent  tiii.  iLki. 
le  titre  de  Saint;  et  le  P.  Guesnay  assure  que  son  nom  est 
dans  le  Calendrier  de  l'Eglise  de  Marseille,  pour  en  faire 
tous  les  ans  la  fête. 

S-  11. 

SES  ECRITS. 


d: 


.!•:     toutes     les    homélies,     et    de    toutes    les    vies     de  "■■i"'-  nm.  iH- c 
'Saints    que    composa    S.    Honoi'at ,    il     ne    nous    reste 
que  nous  sçachions,  que  la  vie  de  S.  Hilaire  Evêque  d'Ar- 
les,   à  qui  il  étoit   redevable    de    son    éducation.  '  Cepeii- 


]ioi.  iiii>i. 
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daiit  le  P.  Chil'flet,  cl  (juolques-auti'LS  après  lui,  onl  vou- 
lu douter  que  cette  vie  fût  l'ouxrage  de  S.  Honorai. 
Leur  plus  fort  raisonnemenl  est  que  l'on  n'a  point  d'autre 
preuve  pour  la  lui  donner ,  que  ce  que  l'on  en  trouve 
dans  (lennade,  et  que  Ton  suppose  être  une  addition 
iaile  à  cet  auteur,  laquelle  ne  se  trouve  point  dans  plu- 
sieurs manuscrits.  D'ailleurs  cette  vie  est,  dil-on,  attri- 
buée à  Révèrent  successeur  de  S.  Hilaire,  par  Pierre  Saxi 
sur  la  foi  d'un  manuscrit  assez   ancien. 

Mais  quand  l'article  de  S.  Honorât,  qui  se  trouve  dans 
le  manuscrit  de  (^-orbie,  de  l'antiquili'  du(|uel  nous  avons 
parlé,   ne  seroit  pas  de  Gennade  même,  il  est  inconlesta- 

Tiii.  H.  E.  I.  15.    ble  '   qu'il  est  d'un  Auteur  du   même  temps;  puisque  tout 

^'  ^°'  ce  qu'il  y  dit  suppose  que  S.  Honorât  vivoit  encore.  Ainsi 

cette  preuve  qui  établit  nôtre  saint  Prélat  auteur  de  la 
vie  de  S.  Hilaire,  remonte  sans  contradiction  plus  haut 
que  le    manuscrit  dont  parle  le   P.  Chifllet  sur  la    foi  de 

p.  845.  M.    Saxi.    Nous  pouvons   ajouter,  '    que   ce    Révèrent    ou 

Révérentius  semble  être  le  même  que  Ravennius  succes- 
seur immédiat  de  S.  Hilaire  :  au  moins  n'en  trouve-t-on 
pas  dnnt  le  nom  en  approcbe  davantage.  Or  Ravenne 
étoit  mort ,  lorsque  cette  vie  fut  écrite  ;  puisqu'il  y  est 
parlé  de  ses  successeurs.  On  peut  voir  ce  que  nous  a>ons 
déjà  dit  à  ce  sujet  sur  Ravenne. 

Léo, i.  I.  p.  730.  'Le  P.  Quesnel,  qui  avoit  entre  les  mains  le  manuscrit 
où  cette  vie  porte  le  nom  de  Révèrent ,  a  cru  que  ce 
nom  y  avoit  été  mis  par  S.  Honorât  même,  qui  voulant 
cacher  son  nom  propre  sous  un  nom  appellatif,  comme 
nous  avons  observé  que  c' étoit  assez  l'usage  de  ce  siècle  , 
sur-tout  en  Provence,  se  seroit  servi  du  nom  de  Révé- 
rentius pour  celui  d'Honoratus,  qui  selon  la  force  du 
mot  latin  signifie  la  même  chose.  Quoiqu'il  en  soit ,  il 
paroît  cerlain  que  l'ouvrage  est  de  S.  Honorât  de  Mar- 
seille ,  à  qui  tous  les  Sçavants  s'accordent  aujourd'hui  de 
le  donner. 

11  seroit  difficile  de  marquer    précisément  le    temps  au- 

p.  730.  c.  )ii.  quel  cet  Auteur  le  composa.  Seulement  '  il  dit  lui-même 
qu'il  ne    le    fit    qu'après    que  plusieurs  années   se   furent 

p.  749.  c.  23.  écoulées  depuis  la  mort  de  S.  Hilaire,  '  et  que  ce  Saint 
eut  eu  plusieurs  successeurs  de  sa  dignité.  Ainsi  ce  fui  ap- 
paremment   sous   Eone    qui  avoit  succédé    à  Léonce  suc- 


EVEQUE   DE   MARSEILLE.  017     ^  ^,^^^^ 


cesseur  de  Ravenne,  qui  avoit   pris  la  place  de  S.   Hilaire 
en  449 ,  et   lors(]ue  S.  Honorât    remplissoit  déjà   le   siège 
de   Marseille.'  Car  il  y  parle  de  son  sacerdoce  :  ^  ci;  qui  p,-.7'' !•.<-••  21- , 
dans  les  premiers   temps  marquoit  plutôt    la    dignité  d'E-      > '■"'^•||«'*''- 
vêque    que    celle   de   Prêtre.'   D'autres   croient    néanmoins  |).  90. 
qu'il    l'écrivit    lorsqu'il    étoil     encore     Prêtre    à    Arles    et 
membre  de  la   communauté   de   S.  Hilaire,'  pour  laquelle  Léo,  ibid.  p.  -.-ît. 
particulièrement    il    paroit    l'avoir    entrepris.    ''    Plusieurs  b',,';  731. ,,,.. 
Evêques  l'en  avoient  pressé  aussi  ;  et  il  ne  leur  obéît  qu'a- 
près   leur    avoir   résisté    longtemps.    Il    semble    qu'il    ait 
prononcé  cette  pièce  en  leur  présence,  peut-être  en  quel- 
qu'un des  jours  anniversaires  de  la  mori  du  Saint.'  Ce  qui  p-  -u.  c.  n. 
est  bien  clair  par  le  lexte  même ,  c'est  qu'elle  fut  assuré- 
ment écrite  après  la  mort  du  Pape  S.  Léon,  et  ainsi  après 
l'an  401. 

Mais     quoique'    cette    vie   ait    été    composée    plusieurs  p.  tm.  c.  24. 
années  après  la  mort  de   S.    Hilaire,'  on  ne   peut   douter  tiu.  Und. 
que  ce   ne  soit  une  histoire  originale ,  sortie  de  la  plume 
d'un    de   ses  Disciples.'  (^est    ce    que    persuade  un  grand  Léo,  ibid.  p.  731. 
nombre   d'expressions   de    l'Auteur,  '"  qui   y  parle  comme  c'ùic.^ii.p.ue- 
aïant  vu  lui-même  la  plupart  des  faits  dont  il  y  donne  le  ■'W- 1-- '-io-*2. 
détail ,    et   comme    témoin   oculaire  des    plus   secrètes    ac- 
tions du    Saint.    C'est    ce   que   persuadent   encore   le   dis- 
cours du  saint   Evêque  qu'il    rapporte  en  entier ,  tel  qu'il 
le  iit  alors  en  quittant  la  terre    pour  aller  au  ciel ,  et  les 
autres  circonstances  qu'il  marque,  'jusqu'aux  propres  pa-  p. -48.  c.  21. 
rôles  que  le  peuple  proféra,   en   voïant   son  corps   exposé 
pour  la  cérémonie  de  ses  funérailles.  «Voici  le  jour,  di- 
te soit-il,  en  se  rappelant  les  peines  qu'on  lui  avoit  susci- 
f(  tées  ;  voici  le  jour,  qui  a   terminé  à  jamais  les  sujets  de 
«  dispute,  dont  on  l'a  si  injustement  chargé.  » 

'  Les  Sçavants   remarquent    que   cet  ouvrage    de  S.   Ho-  Du  Pin,  bib.  i.  4. 
norat  est  écrit  avec  pieté  ,  et  même  avec  quelque   élégan-  '''  '''^  '  ^'"'  '''"^' 
ce,  et   qu'il  est   plein  de  maximes  très-utiles.'  I^a  préface  Lco,  p.  731.  pr. 
(ju'il  a  mise  à  la   tête,   est  un  témoignage  éclatant  de  son 
humilité  et  de  sa  modestie  :  et  l'on  ne  scauroit  assez  louer 
la  prudence  avec  laquelle   il   touche  l'endroit  qui    regarde 
le  diiïerend  entre  le  Pape  S.  Léon  et  S.  Hilaire.  Il  en  par- 
le de  telle  manière,  que  sans  blâmer  le  premier,  il  montre 
que  l'autre  n'éluit  poini  coupable ,   et  ne   ces.sa   point  d'a- 
gir en  sain!  et  généreux   Evêque.   il   a  .soin   d'avertir   lui- 
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'  même  de   sa  sage   retenue  par  ces  paroles   remarquables. 

,i.  844.  r.  17.        «  Je  n'ose   pas,  dit-il.   loucher  au    f)rocedé,  ni    examiner 
«  la   conduite  de  deux  si  grands  hommes,  sur-tout  à  pré- 
,  «  sent  que  Dieu  lésa  appelles  à  sa  gloire.  >. 

A  tous  ces  traits  qui  relèvent  beaucoup  le  mérite  de  la 
Du  i'in,ii)i.i.  p.  pièce,'  l'Auteur  y  a  joint  tant  d'exactitude,  que  Ton 
^^'-  ne  doit  f)oint  craindre  de  se  tromper  en  le  suivant.   Il  n'y 

parle  point  de  la  noblesse  de  l'extraction  de  S.  Hilaire  : 
il  ne  marque  pas  même  le  nom  de  ses  parents  ni  de  sa  pa- 
trie ,  afin  de  suivre  l'esprit  du  Saint ,  qui  avoit  méprisé 
tous  ces  avantages  temporels.  Il  passe  sous  silence  ce  que 
l'on  eût  pu  dire  des  premières  années  de  sa  vie,  et  dit 
peu  de  choses  des  beautés  de  son  génie,  et  du  progrès 
p.  397.  qu'il  fit  dans  les  sciences.'  Mais  en  nous  faisant  connoitre 

p.  529.  au  naturel  l'esprit  et  le  caractère  de  S.  Hilaire,'  cette  vie 

nous  donne  une  haute  idée  de  sa  personne. 

ibi.i.  '  L'Auteur  n'y  a  rien  inséré  de  bas  ni  de  puérile,  et  l'on 

y  voit  par  tout  un  caractère  de  vérité  et  de  sincérité.  Elle 

nous  fournit  tout  à  la   fois  le  modèle   d'une  vie  vraiment 

épiscopale  -,   et  un  original  à   imiter   pour   bien   écrire   les 

vies  des  Saints.  L'Auteur  y  autorise  ce  qu'il  avance  ,  par 

Léo,  ibi.1.  p.  731.  le  témoignage  de  ceux   qui  avoient  vu  le   saint  Evèque.'  Il 

735. 740. ,-.4. 11.      ^.    pj^^pi(^)jg  gygg  autant   de  discernement   que  de   succès, 

ce  que  les   personnes   de  letres  avoient   dit  à   sa  louange. 

p.  734.  c.  4.         '  11   y    cite    à    propos    l'oraison    funèbre    que    S.    Hilaire 

p.  735.  p.  736.0.  avoit  faite  de  S.  Honorât,  son  prédécesseur,  '  et  l'éloge  du 

*■  ^'  désert  de  Lérins  par  S.  Eucher. 

p.  735.  c.  4.  '  11  y  a  laissé  divers  traits  de  doctrine,  qui  ne  permet- 

tent pas  de  douter  qu'il  ne  fût  bien  éloigné  des  erreurs 
des  Semipi'lagiens,  quoiqu'élevé  dans  un  pais  où  ils  do- 
minoient.  Enfin  S.  Honorât  dans  cette  vie  nous  a  con- 
servé la  notion  de  plusieurs  Sçavants  contemporains  de 
S.  Hilaire,  quelques  uns  desquels  nous  ne  connoîtrions 
point  sans  ce  qu'il  nous  en  apprend. 

p.  730.  '  Le  P.   Labbe  a  cru  que  cette   vie   de   S.    Hilaire   étoit 

perdue,  parce  qu'il  a  distingué  celle  qui  se  trouve  dans 
Surius  et  dans  Barrai i ,  de  celle  que  S.  Honorât  a  écrite; 
quoique   ce  soit  certainement    la   même ,  avec   celte   diffé- 

p.  731-731.  rence  qu'elle  est  pleine  de  fautes  dans  Barrali.'  Mais  le  P. 

Quesnel  a  eu  soin  de  les  corriger  dans  la  nouvelle  édition 
qu'il  noi;s  a  donnée   des  œuvres  de  S.  Léon,  à  la  fin  du 

premier 
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j)i'emier  volume   desquelles  il  a  placé    eetlf    vie.      11   sup-  ,,.  930. 

pose  que  Surius   l'a  publiée  dans  son   llecùeil.  Elle   ne  se 

trouve  point    dans    la    première  édition    de  Cologne.    Mais 

elle   y  aura   peut-être  été  insérée  dans   li^s  éditions  qui  oui 

suivi,  et   que   nous    n'avons   pas  entre  les  mains.  '  UarralJ  Lorm.  p.io.vii7. 

l'a    fait   imprimer   depuis    dans    sa  chronologie   des  Abbés 

et    des  Saints  de  I^érins.    Les  continuateurs  de    Bollandus  itoii.ô.mai.ii.i;,- 

l'ont  donnée  à  leur  tour  avec  des    notes  au  cinquième  jour  "■ 

de  Mai. 

'On  croit  que  Tépitaplie  de  S.   Hilaire  d'Arles,  que  nous  Aum.  p.  u-.':!  rfiii- 
avons  rapportée,  est  aussi  de  la  composition  de  S.  Honorai;  ''^"'- p- ***'• 
elle  est  digne  d'un  siècle  encore   plus    poli  que  celui-là.  Le 
dixième  vers  manque  dans  Baronius,  et  dans  quelques  au- 
tres copies,  et  se  trouve  défiguré  '  dans  Barrali,    où  on  lit  Leiin.  p.  in. 
servite  \>o\xv  seroile . 

'  Le  P.  Quesnel  juge  que  la  relation  des  miracles  de  S.  Léo,  ibij.  \>.  tm. 
Genès  qui  se  trouve  dans  Surius  au  lo''  jour  d'Août,  est 
plutôt  de  S.  Honorât  de  Marseille,  (jue  de  S.  Hilaire  d'Ar- 
les, auquel  nous  la  donnons  après  quelques  Sçavants.  La 
raison  du  P.  Quesnel  est  que  cette  lionK'lie  n'a  rien  de 
l'élégance  de  S.  Hilaire,  et  qu'il  y  trouve  tout  le  style  de 
l'autre.  Mais  nous  avons  montré  ailleurs  par  des  raisons 
de  chronologie  ,  prises  de  la  pièce  même,  qu'on  ne  peut 
la  refuser  à  S.  Hilaire,  et  qu'il  n'est  pas  possible  que  S. 
Honorât  en  soit  auteur.  '  Quelques  autres  Ecrivains  ont  RoIi.jiiui  |.  111. 
voulu  lui  donner  aussi  les  premiers  Actes  de  S.  Victor 
Martyr  à  Marseille.  C'est  ce  que  nous  avons  déjà  prouvé  ne 
lui  pouvoir  convenir  en  parlant  de  ces  mêmes  Actes.  (XXIX.") 


PROBE, 

Homme  de  Letues. 

jiioBi;  honmie  de  letres,   et   d'une  érudition    peu  com-  sni.s.  1. 1.  opi 

mune,   étoit  d'une    l'amille ,  oii  la  noblesse,  la  science,  iW-isa.  V"-jr''; 

et  les  grands  biens   se  trouvoient  réunis  avec  les  premières  ^^'^-' 

dignités  de  l'Empire.  '  Il    avoit  pour  l'rere   Magnus  Eeli.v  .  ca,-.  n.  v.  399. 

qui  fut  Préfet    du  Prétoire  et  Patrice  ,  et    dont  nous  [)a!-  J.'^'"^;  J^';  '"  '- 
lerons  bien-tôt.   Ils  étoient  l'un  et  l'autre   lils   de  Magnus, 
Tome  11.                                                   iNnnii 
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sid.  car.  23.  16.      ^6  Seigiiour  si  iilustrt;  do  lu   ville  de  iNarbone  ,  qui  par  sa 

2t.  ibid.  sa  sagesse  et  son  esprit  éloil  devenu  comme  l'arbitre  de  tout 

le  païs;  cet  homme  si  poli,  qui  ne  manquoit  jamais  à  au- 

car.u.pr.p.iiio.  cune  bienséaiice  ;  '  ce  grand  Philosophe,  que  S.   Sidoine  pre- 

'-''*^'  noit   quelquefois    pour  juge  dans  les  matières  les  plus  ab- 

car.ai.v.90 1  Sir.    straitesde  la  Philosophie,'  et  qui    fut    enfin    Consul  avec 

Knt^'  \iif  '  "'■  Apollone  sous  Majorien  l'an  iGO. 

11  semble  que  Probe  lut  l'ainé  des  enianls  de  Magnus  ; 
quoiqu'il  ue  paroisse  point  qu'il    ait  exercé    (juelque  char- 

sid. SI. 4.0,).  1.27  8'«'  '^'■'  possédé  quelque  dignité  comme  son  frère.  '  Il  fut 
élevé  dans  les  mêmes  études,  les  mêmes  e.xei'cices,  et  sous 
les  mêmes  maîtres,  (|ue  Sidoine.  Recette  société  il  se  furma 
entre  eux  une  étroite  amitié  ,  que  le  même  goût .  qu'ils 
se  (rouverent  l'un  et  l'autre  avoir  pour  les  letres.  rendit 
inaltérable  ilaiis  la  suite.  Leur  génie  et  leur  inclination 
étoient  si  .semblables,  que  ce  que  l'un  blâmoit,  ou  ap- 
prouvoit,  éioit  pareillement  ou  blâmé ,  ou  approuvé  de 
i'auti'e.  Sidoine  avoue  cependant  avec  modestie  .  que  Pro- 
be le  surpassoit  pour  la  solidité  du  jugement,  et  qu'étant 
plus  avancé  que  lui  dans  ses  études,  on  l'auroit  pris  pour 
son  maître,  quoiqu'ils  fussent  enciu-e  tous  deux  disciples. 

P-  9:is.  '  Dès-lors   Probe   e.\pliquoil  aux  autres  iout    ce   qu'il    y 

avoit    de    plus    beau    et   de    plus   difficile    dans   les    Poë- 

p.  929.  les,  les  Historiens,  les  Orateurs  et  les  Jurisconsultes.    '  De 

même  lorsqu'ils  éiudioient  la  Philosophie  sous  Eusebe , 
Probe  y  lit  tant  de  progrès  ,  qu'il  paioissoit  comme  un 
autre  Platon  étudiant  sous  Socrate  ,  qu'il  devoit  un  jour 
surpasser  de  beaucoup.  En  un  âge  si  peu  avancé  ,  il  n'y 
a\ûil  point  d'homme  instruit  dans  les  sciences  des  Grecs, 
qui  expliquât  mieux  que  Probe  ce  qu'il  y  a  de  plus  épi- 
neux   dans    les  écrits  d'Aristote.    Mais  ,  ce  qui  est  encore 

)'■  92S.  plus  digne  de  louange,  '  c'est  que  dès-lors  on  voïoit  en  lui 

avec  plaisir  la  sagesse  et  la  probité  marcher  de  pair  avec 
la  science. 

p.  927. 1  car.  24.       '  Probc  couserva  toujours  dans  la  ."^uile  du  goût  pour  les 

V.  90-94..  letres,  auxquelles  il    faisoit    beaucoup   d'honneur   par   son 

sçavoir  ,  et  par  sa  riche  bibliothèque  dont  il  avoit  hérité 
du  Consul  son  père.  En  cultivant  les  letres,  il  cullivoit 
aussi  les  genls  .^çavants  ;    et  ceu.\-ci  le  i-econnoissant  pour 

car.9.v.;ay-334.     nu  homme   d'un  jugement  exquis,  '  et  d'une  critique  exac- 
te ,  lui    soùmettoient  volontiers    l'examen  de  leurs  ouvra- 
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ges.  Ce  fut  par  tons  res  endroits  que  Probp  m(''rita  'e  glo- 
)'ieux  titre  d'appui  et  de  soutien  des  letres  dans  les  Gau- 
les. L'antiquité  ne  nons  fournit  rien  davantage  sur  son  sça- 
voir ,  et  ne  nous  apprend  point  si  un  homme,  qui  s^où- 
tenoit  un  si  grand  fonds  de  literalure  par  tant  de  belles 
qualités  ,  avoil  laissé  quelques  monuments  de  son  éru- 
dition. 

Avant  que  S.   Sidoine  eût    publié  le    reciifil  de  ses  poé- 
sies vers  4(i9,  '  Probe  avoit  épousé  Eulalie  sa  cousine  gir-  i.4.ep.i. p.927. 
maine  ,    dont  le  même  S.  Sidoine  loue  beaucoup  la  chas- 
teté et   la  gravité  des  mœurs.  Il  ne  paroît  nulle  part  qu'il 
V  ait  eu  des  enfants  de  ce  mariage. 


S  Y  A  G  R  E  , 

Homme  de  Letres. 

SYAGRE  ,  qu'il  ne  fout   pas    confondre'  avec   un    autre  Gr.T.iiist.Fr.1.2, 
Syagre   fils    du  Comte  (iiles  ,  et  contemporain  du  pre-  "'  "'' 
mier ,   qui   commandeii  dans   Soissons   pour  les    liomains 
vers  473,  '  éloil  Lyonnois  de  naissance.  S.  Sidoine  le  qua-  sia.s.i.s.ep.s. 
lifie  la  fleur  de  la  jeunesse  Gauloise  ,  et  l'émule  des  Serrans  '' 
(>t  des  Caniilles.  '  Il  avoit  eu    pour  aïeul  paternel  le  Con-  i.5.op,r..p.972. 
sul  Afranius    Syagrius ,   dont  nous  avons    parlé  sur  le  IV 
siècle. 

'  Dès  .son  enfance  il  fut  instruit  dans  les    belles  letres,  p.  97:5. 
où  il  fil    de    grands  progrès,    il    devini  fort  éloquent  ,    et 
très-habile  dans  la  déclamation.   :l   avoit   du    feu  ,    et   par- 
loit  purement    la    langue  Latine.  '  A  cette   langue   il  joi-  p-  o^--!  973. 
gnit  la  connoissance  de  celles  des  Germains  et  des    Bour- 
guignons ,  qu'il    apprit  si  parfaitement ,  que    ces  Barbares 
les  parlant  en  sa  présence,  craignoient  sa  censure.  '  S.  Si-  p-  9'3- 
doine  ne  put  s'empêcher  de  marquer  à  Syagre  même  l'é- 
tonnement  où  il  étoit  ,    de    ce  que  s'étant  rompu   dans  la 
lecture  de  Virgile,  et  enrichi  de  l'éloquence  de    Cicéj'on  ,  ■■       ••' 

il  pouvoil  si  bien  parler  le  Bourguignon  et  le  Germain. 
La  connoissance  de  ces  langues  et  des  loix  de  ces  peuples 
faisoit  passer  Syagre  pour  un  nouveau  Solon  au  milieu 
d'eux.   Il  devint    par-là    leur   interprète    et     leur     arbitre  : 

N  n  n  il   ij 
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et  quoiqu'ils  eussent  l'esprit  aussi  pesant  que  le  corps , 
ils  apprirent  dp  lui  k  perfectionner  leur  langue,  et  à  for- 
mer leurs  sentiments  sur  la  politesse  Romaine  :  discunt  ser- 
iiinnem patriion,  mr  lAtl'rnum.  S.  Sidoine  ne  blâme  point  son 
ami  de  s'appliquer  à  de  tels  exercices  ;  mais  il  l'exhorte  , 
p.97i.  lui  qui  étoit  un  homme'  si  poli,  à  garder   un  certain  mi- 

lieu en  donnant  toujours  quelque  temps  à  la  lecture  des 
bons  auteurs  ,  afin  de  ne  pas  oublier  l;i  langue  Latine  , 
ce  qui  feroit  qii'on  se  moqueroil  de  lui,  et  en  s'exer- 
çant  dans  les  langues  /'trangeres  .  pour  pouvoir  se  mo- 
quer des  autres. 
i.8.ep.8.p  locc.  '  Syagre  cependant  négligea  dans  la  suite  la  noble  occu- 
""'^-  pation  des    belles  letres  ,    et  les  autres  voies  qui    le  pou- 

voient  conduire  aux  plus  grandes  dignités  .  et  se  donna 
tout  entier  aux  soins  de  la  vie  champêtre  dans  sa  terre 
de  Taionnac.  Ce  fut  pour  lui  reprocher  sa  négligence  à 
ce  sujet  ,  et  pour  lui  inspirer  une  émulation  plus  digne 
de  sa  naissance  ,  que  S.  Sidoine  lui  écrivit  la  8''  letre  de 
p.  1067.  son  8"  livre  ,  '  en  lui  remettant  sous  les  yeux  les  honneurs 

et  les  dignités  auxquelles  ses  ancêtres  avoient  été  élevés. 
Il  lui  reproche  en  même  temps  de  ne  s'être  point  encore 
marié,  et  lui  dit  qu'un  homme  sage  ne  doit  pas  tant  s'ap- 
pliquer à  cultiver  ses  terres,  qu'il  ne  songe  à  ce  qu'il  doit 
devenir. 

C'étoit  vers    580  que  S.    Sidoine    parloit    ainsi  de  Sya- 
gre, qui  put  aisément  vivre  jusques  vers  la  fin  de  ce  sie- 
Enn.vit.Epi.p.       cle.  En  ce  même  temps  '  sous  î'épiscopat    de  S.  Rustice  , 
■*°^'  l'Eglise   de    Lyon   étoit  honorée  par  la  vertu  d'une    dame 

nommée  Syagrie,  illustre  par  sa   pieté,   et  qui  étoit  en  ces 
quartiers-là  le  thresor   de  l'Eglise.   Ce  fut  elle   qui  fournit 
une  grande   partie  de    l'argent,  dont  avoit  besoin   S.  Epi- 
Conc.i.4.p.i26o.    phauc  Evêquc  de   Pavie  ,  '  qui  étoit  venu  dans  les  Gaules 
Bou.  1.  jan.  p.52.  pour  racheter  les   Italiens  captifs.  '  La  vie   originale  de  S. 
Eugende  parle  aussi  très-honorablement  de  Syagrie,  qu'elle 
qualifie  la  mère  des  Eglises  et  des  Monastères  pour  les  au- 
mônes qu'elle  leur  faisoit. 
Genn.  vir.  lU.  c.        '  Geunade   entre  les  auteurs  qui  ont  commencé  à  fleurir 
6ï-  p-  31.  avant    le    milieu  du  V  siècle,    fait  mention  d'un  Syagre  , 

qui  avoit  composé  un  traité  De  la  foi  contre  les  expres- 
sions présomptueuses  dont  les  hérétiques  se  servoient  pour 
abolir  ou  changer  les  noms  de   la  Sainte  Trinité.    Les  hé- 
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rétiques  que  Syagrc  attaquoit ,  prétendoient  que  le  Père 
ne  devoit  point  se  nommer  le  Père,  de  peur  d'établir  la  re- 
lation qu'il  y  a  entre  le  Père  et  le  Fils,  et  par-là  l'iden- 
tité d'essence  entre  l'un  et  l'autre.  Mais  ils  Mmloir-nl  qu'on 
le  nommât  non  engendré,  ineréé,  solitaire,  dans  le  des- 
sein de  faire  croire  que  toute  autre  personne  distinguée 
du  Père ,  étoit  d'une  autre  nature.  Syagre  leur  monlroit 
dans  son  écrit,  que  le  Père,  qui  est  de  même  nature  que 
les  autres  personnes ,  pouvoit  à  la  vérité  se  nommer  non 
engendré  ou  sans  principe,  et  que  l'Ecriture  se  sert  de  cet- 
te expression  :  mais  que  cela  n'empêche  pas  iju'il  n'ait  en- 
gendré et  non  créi'  un  Fils,  qui  est  une  autrt;  personne, 
et  qu'il  n'ait  produit ,  non  engendré  ni  créé  le  S.  Esprit , 
qui  est  une  troisième  personne. 

On  peut,  ce  semble,  avec  fondement  rapporter  cet  ou- 
vrage, qui  ne  subsiste  plus,  à  quelqu'un  des  Syagres  de  Lyon. 
La  réputation  de  pieté  et  de  scavoir,  où  étoit  alors  celte 
famille ,  rend  celte  opinion  fort  plausible  ;  et  les  Bour- 
guignons qui  étoient  Ariens,  et  qui  dominoient  dans  Lyon 
en  ce  siècle,  lui  donnent  un  nouveau  degré  de  créance. 

'Gennade  ajoute  qu'il  avoit  vu  sept  autres  livres  inti- 
tulés. De  la  foi  et  des  règles  de  la  foi,  sous  le  nom  d'un 
Syagre  ;  mais  qu'y  aïant  remarqué  de  la  diversité  pour 
le  style,  il  ne  les  croïoit  pas  de  Syagre ,  qui  a  composé 
le  premier  traité  dont  il  parle. 
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ONSENCE   111   du    nom    naquit   à    Narbone ,    ou    dans  v  r  , 

le  voisinage,  dune  tamilh'  très-noble,  ou  la  probité,  •iconsandj. 
la  vertu,  et  la  science,  étoient  héréditaires.  Il  eut  pour 
père  Consence  il,  qui  exerça  des  charges  honorables  sous 
les  Empereurs  Valentinien  111  el  Avite,  et  pour  aïeul  un 
autre  Consence,  qui  se  lit  une  très-grande  réputation  par 
son  profond  scavoir.  Nous  avons  donné  plus  haut  l'éloge 
de  l'un  et  de  l'autre. 


V    SIECLE. 
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-  Le  jeune  Consence   ne  di'généra  en  rien  du   mt^rite   de 

sid.  s.  i.8.cp.4.  ses  anc(^tres.'  Il  sçuf  unir  parfaitement  le  caractère  d'iiom- 

iv'lf'uis"  ''^  ï^s  d'honneur,  avec  li^  personnage  d'homme  de  leires.  Il 
possedoit  les  deux  langues,  la  Greque  el  la  Latine,  et 
reùssissoit  également  ;\  faire  dos  vers  en  l'une  et  en  l'au- 
tre. Il  se  rendit  si  habilf  dans  les  sciences ,  qu'il  w  fut 
inférieur  à  aucun  des  plus  sçavants  hommes  de  son  temps  : 

1. 8^  pp.  4. p.  loric.  ?nt//i  secmuhts  inter  nstra  Delpliica.  '  Si  Sidoine ,  qui  avant  son 
épiscopal,  avoit  ('té  intime  ami  du  jiere,  lia  aussi,  depuis 
qu'il  fut  Evèquc  de  (^Jermont ,  une  étroite  amitié  avec 
le  fils,  et  lui  écrivoit  quelquefois,  comme  à  un  jeune  hom- 
me qu'il  considéroit ,  mais  qu'il  aimoil  encore  plus  pour 
Télernité  que  pour  le  temps. 

p-  looc.  '  Consence  avoit  près  de   la  Yille  de  Narbone  ,    du  cô- 

té de  Besiers ,  une  maison  nommée  Octavienne ,  qui  étoit 
autant  à  ses  amis  qu'à  lui-même  :  aussi  y  en  a\  oit-il  tou- 
jours quelques-uns.  Rien  ne  manquoit  à  la  beauté  et  aux 
commodités  de  cette  maison,  avenues,  promenades,  jar- 
dins, points  de  vùë,  eaux,  bains,  enceintes  de  murs,  bel 
ordre  dans  les  édifices ,  goût  exquis  dans  les  ameuble- 
ments, tout  s'y  trouvoit  ;  et  sa  situation  près  de  la  mer  et 
d'une  rivière  lui  procuroit  abondamment  toutes  sorties  de 
provisions.  Mais  ce  qui  étoit  {)lus  estimable  que  tout  le 
reste,  étoil  une  bibliothèque,  qui  pouvoil  être  fort  con- 
sidérable ;  puisque  le  père  et  Taieul  de  Consence  étant 
deux  hommes  de  letres  l'avoient  sans  don  le  enrichie  des 
meilleurs  livres.  Là  le  jeune  Consence  passoit  agréable- 
ment son  temps ,  le  partageant  entre  l'étude  et  l'agricul- 
ture. On  auroit  eu  peine  'i  dire,  remarque  S.  Sidoine,  le- 
quel des  deux  étoit  le  mieux  cultivé .  ou  l'esprit ,  ou  la 
terre  de  ce  Seigneur. 

i'"J-  ^     '  L'occupation    la    plus   ordinaire   de  Consence   étoit   de 

faire  des  vers.  Il  en  faisoit  de  toutes  les  sortes,  qui  lui  atti- 
roient   l'estime  des  hommes  de  son  siècle .  et  qui   étoient 

i.9.ep.i5.p.in8.'  capables  de  rendre  son  nom  célèbre  dans  la  postérité.  '  Il 
avoit  sur-tout  un  talent  particulier  pour  V  poëme  épique; 
et  S.  Sidoine  ne  connoissoit  que  le  Poète  Léon  qui  éga- 
lât Consence  en  ce  genre  de  poésie.  Ses  vers  lyriques 
avoient  aussi  tant  de  beautés ,  qu'ils  sembloient  l'empor- 
ter sur  ceux  d'Horace  ;  et  les  poésies  qu'il  composoit  en 
grec ,  étoient    comparables  à  celles    de  Pindare.    Nous  ne 
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sçaurionMîiieux  faire  sentir  touie  l'énergie  a\ec  laquelle  S. 
Sidoine  en  parle,  qu'en  rapportant  ses  propres  expressions. 

Epos  sed  islud  aptius  paraveril  ^^'^■ 

Léo,  Leonis  aut  sequutus  orbitas 

Gautus  in  Latino,  cum  prior  sit  Atlicu. 

Conseiitiorurn  qui  superstes  est  patri. 

Fide,  voce,  inciris,  ail  fluenla  Pegasi 

Cpcinisse  diclus  omniforme  cantirurn  ; 

ULioficsqui-  verha  Graïa  carminaveril. 

Teiiuisse  colsa  junctus  a>tra  Pindaro, 

Montemquc  vii-tor  ipse  pei'  biverticem 

Nidli  secuiulus  inter  astra  Delphica. 

At  utcrque  valuni,  si  lir;e  poeticic 

Litiale  carmen  aptet  absque  Dorico. 

Venusia.  Flai'i'e,  plectra  ineptus  exeras. 

lapygisquc  vt'i-na  avenus  Aufidi, 

Atacem  tonaiv  cum  suis  oloribus, 

Cana  et  canora  colhi  viclus  ingemas.  « 

'Les  citoïens  de  Narbonc  et  ceux  de  Besiers  trou\oient  i.y.cp.i.p.iooe. 
tant  de  douceur  et  d'harmonie  dans  les  poésies  de  Con- 
sence,  qu'ils  en  faisoient  le  sujet  de  leurs  chants,  Ils  ad- 
miroieiil  également  h^  degré  de  perfection  qu'il  sravoil 
leur  donner ,  et  la.  diligence  avec  laquelle  il  les  compo- 
soit.  S.  Sidoine,  (jui  de  son  propre  aveu  sçavoit  mieux  ju- 
ger des  pièces  des  autres,  ([u'il  ne  sçavoit  lui-même  écrire, 
trouvûit  Ils  mêmes  beautés  dans  les  poésies  de  Consence, 
même  dans  celles  qni  lui  étoient  comnuiniquées  au  sortir 
de  ses  mains,  avant  qu'il  les  eût  retouchées. 

Mais  quelque  estime  que  S.  Sidoine  fit  de  cette  sorte 
de  productions,  il  se  crut  ubiigé  de  faire  observer  à  Con-  n^ij. 
sence,  qu'à  le  bien  prendre  ce  n'étoit  après  tout  qu'un  vain 
amusement  de  jeunesse.  Que  dans  un  âge  avancé  il  laul 
s'occuper  à  quelque  chose  de  plus  sérieux,  beaucoup  plus 
penser  à  la    vie   éternelle   qu'à  la   présente,   et  se    souve-  •:  '  "'  '  • 

nir  qu'après  nôtre  mort  il  s'agira  non  de  nos  poésies,  mais 
de  nos  actions.  S.  Sidoine  ajoute  qu'il  ne  prétend  pas  néan- 
moins donner    cet    avis  à   Consence,    comme    s'il    doulril  -.»; 
qu'en  s'occupant  à  faire  des  vers  ,  il  oubliât  de    travailler 
à  son  salut,  où  que  sa  conduite  fût  moins  régulière  pour 
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■  iaire  encore  pai'oître  de    renjouëment  dans  ses  discours  et 
dnns  ses   écrits.  Mais  qu'il  pr.'tend  seulement   l'exhorter  .ï 
vivre  au  dehors  en  aussi  bon  chrétien,   que  Dieu  lui   fai- 
soit  la  grâce  de  l'être  dans  le  cœur, 
p-  «0S7.  '  Il  lui  marque  encoi'e  que  son  intention  est  de  le  poi-- 

ter  à  donner  quelque  temps  au  chant  des  louanges  de 
Dieu  ,  c'est-à-dire  apparemment  à  la  prière  publique ,  à  la 
méditation  des  vérités  célestes .  et  sur-tout  à  faire  beau- 
coup d'aumônes,  parce,  dit-il,  que  tout  ce  que  vous  ré- 
pandrez dans  le  sein  des  Eglises,  deviendra  une  moisson 
pour  vous.  Ce  qui  peut  le  plus  vous  animer  à  la  prati- 
que de  ces  vertus,  ajoiite  S.  Sidoine  en  finissant  sa  letre, 
c'est  la  persuasion  que  ce  que  nous  faisons  au  milieu  des 
richesses,  qu'il  plait  aux  insensés  de  nommer  faussement 
des  biens,  nous  est  propre,  et  que  ce  que  nous  y  possé- 
dons, est  moins  pour  nous  que  pour  d'autres,  à  qui  nous 
le  laissons  en  mourant. 

Ces  derniers  traits  sont  aussi  édifiants  pour  la  pieté,  que 
les  autres  sont  intéressants  pour  la  îiterature.  L'on  y  a  pu 
remarquer  que  la  famille  des  Consences  a  fait  beaucoup 
d'honneur  aux  letres  dans  les  Gaules  durant  tout  ce  sie- 
•  cle.  Mais  il  ne  nous  reste  plus  rien  des  productions  de 
ces  Sçavants;  et  l'antiquité  ne  nous  apprend  rien  davanta- 
ge de  l'histoire  d'une  maison  si  illustre. 


o; 


H  E  s  p  E  R  E, 

Poète. 

ne    trouve   rien    de    la    Patrie   de    ce    Poëte  :   quoi- 

'que    l'on   ne   puisse    douter  en   nulle   manière  qu'il   ne 

fût  Gaulois  de  naissance.  C'est  encore  S.  Sidoine,  qui  nous 

fournit  le  peu  que  nous  sçavons  de    son    histoire.   11  nous 

fait  son  éloge  en  ti'ois  mots,  qui  le  caractérisent  fort  bien. 

Sid.s.i.i.ei).22.      Ilespere,   dit-il,  étoit    un    homme    magnifique,    un   ami 

^'  ^^°'  incomparable ,   et  la   perle    des   gents    de    letres    de   son 

temps. 
U2.ep.io.p.896.         '  S.  Sidoine  l'aimoit  principalement,  parce  qu'il  cultivoit 
les  sciences;  et  il  auroit   souiiaité  de   pouvoir  relever  par 
les  plus  grands   éloges  la  générosité   qu'il   faisoit   paroître. 

el 
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et  les  soins  qu'il  pi'cnoit  de  fairo  valoir  non-soulomenl  ses  " 
propres  cùmmencoineiits  de  lilcrature,  mais  aussi  les  élu- 
des des  autres.  Il  lui  témoigne  un  .singulier  plaisir  de  le 
voir  faire  un  si  grand  progrès  dans  les  Irtres,  'et  le  fdi-  p.  sht. 
cite  de  ce  qu'il  est  un  de  ceu.v  qui  s'allachoient  avec  le 
plus  de  succès  à  cultiver  la  pureté  de  la  langue  Latine, 
pour  l'empêcher  de  se  perdre  entièrement  au  milieu. du 
langage  barbare,  qui  s'introduisoit  dans  les  Gaules.  C'é- 
toit  vers  475  que  S.  Sidoine  écrivit  cette  leire;  '  et  Iles-  iijùi. 
pare  étoit  encore  alors  fort  jeune.  Mais  il  faisoil  d(''ja  voir 
tant  de  maturité  en  son  esprit  et  en  .'^es  mœurs,  que  ses 
anciens,  tel  qu'étuit  S.  Sidoine,  se  ftiisoient  un  mérite 
de  lui  obéir.  Il  avoit  demandé  à  celui-ci,  qui  étoit  dès-lors 
Evêque  de  Clermont,  et  pour  les  ouvrages  duquel  il  avoit 
beaucoup  d'estime,  les  poésies  qu'il  avoit  composées  de- 
puis qu'ils  ne  s'étoient  pas  vus.  Le  Saint,  qui  depuis  son 
épiscopat  avoit  renoncé  à  la  poésie  profane,  et  qui  ne  fai- 
soit  plus  usage  de  sa  muse  que  pour  traiter  des  sujets  de 
pieté,  lui  envoïa  l'inscription  qu'il  avoit  faite  depuis  peu,  pour 
orner  l'Eglise  que  S.  Patient  avoit  bâtie  à  Lyon,  comme  nous 
avons  dit  ailleurs.  De  sorte  que  nous  avons  l'obligation  à  Hes- 
pere  de  ce  que  cette  pièce  se  trouve  aujourd'hui  entre  les  autres 
écrits  de  S.  Sidoine. 

'  Ce  Prélat  en  l'envoïant  à  Hespere,  le  pria  instamment  r.  soo 
de  lui  envoier  plusieurs  des  siennes  par  reconnoissance  : 
ce  qui  montre  qu'Hespere  faisoit  une  profession  particu- 
lière de  sa  poë.sie.  Mais  aucune  de  ses  productions  n'est 
venue  jusqu'à  nous.  Comme  il  devoit  se  mariei'  bientôt, 
et  que  le  mariage  sert  souvent  d'excuse  aux  paresseux  et 
aux  négligents  pour  cesser  de  cultiver  les  ktres,  S.  Si- 
doine lui  représente  qu'une  femme  ne  doit  point  préjudi- 
cier  à  ses  études.  Pour  l'en  convaincre,  il  lui  remet 
devant  les  yeux  ce  qui  s'est  passé  dans  l'antiquité,  où  l'on 
a  vu  parmi  les  Orateurs  plusieurs  Dames  illustres  tenir 
la  bougie  ou  le  llamheau,  pendant  que  leurs  maris  étu- 
dioient.  Telles  ont  élé,  dit-il,  Martia  à  l'égard  d'Hor- 
tensius,  Terentia  à  l'égard  de  Cicéron,  Calpurnia  à  l'é- 
gard de  Pline,  Pudentille  à  l'égard  d'Apulée,  Rusticien- 
ne  à  l'égard  de  Symmaque.  '  De  même  parmi  les  Poètes,  p-  >i'"- 
poursuit  S.  Sidoine,  Corinne  a  souvent  composé  des  vers 
avec  Ovide,  Lesbie  avec  Catulle,  Césennie  avec  Gétu- 
Tome  IL  0  o  o  o 
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'  ■  lique,  ArgiTilaire   avec  Lucain,  Cynthie  avec  Properce,  et 

Délie  avec  Tibulle. 

Il  n'y  a  presque  pas  lieu   de  douter  qu'Hespere  dont  nous 

Uiir.  I.  i.op.:i-r,.  parlons  ne  soit  'celui  à  qui  S.  Hurice  depuis  Evoque  de  Li- 
moges, adresse  trois   de    ses  letres,  en   lui    donnant   cum- 

op.  3.  me  S.  Sidoine,  le  titre  d'homme  toujours  magnifique.   'Il 

paroît  par  la  manière  dont  lui  parle  S.  Rurice,  qu'Hespere 
avoit  épousé  une  de  ses  proches  parentes,  ou  même  sa  propre 
fille;  car  il  lui  dit  qu'il  lui  a  confié  l'espérance  de  sa  postérité. 

c|).  4.  'Il    loue    particulièrement    en  lui    la    pénétration    de   son 

esprit,  le  sel,  la  douceur,  la  iiolitesse  et  l'éloquence  de  son 
style. 


FELIX, 

Préfet    t>v    Prétoire,    Patrice,    et    enfin    Moine. 

sir.insij.p.fliii    ']»ïA(;nus  Fclix     étoit     de     la    Ville    de    Narbonne ,    et 
siii.  rar.n.v.i-i-j.    ||J^  yj-,g  persounc   de  la  première  qualité    selon  le   mon- 

casii.i.a.op.i  i.-i.  de.'  La  noblesse  et  la  splendeur  de  sa  famille  étoient  si 
p.  23. 1.  -2i.  -2.  connues  au  Yl  siècle,  qu'elles  s'y  trouvent  louées  par  un  Roi 
d'une  nation  étrangère.  Mais  c'est  en  faire  l'éloge  en 
sid.  car.  si.v.po.  dcux  mols,  que  de  dire'  qu'il  étoit  fils  de  Magnus  Con- 
?''8';.*^p""39."''"'  ^"1  ^"  '^60'  ^t  frsi"^  de  Probe  dont  nous  avons  déjà  par- 
a  .';ia.car.!).v.327.  lé.  "  Fclix  étudia  avec  S.  Sidoine  depuis  Evêque  de  Cler- 
u.ep.Ip.'is.?.'  I  mont,  avec  qui  il  fut  toujours  fort  uni.  Quoiqu'il  eût 
10.  p.  2SS.  beaucoup   d'affabilité   pour   tout    le  monde,    Sidoine  néan- 

moins se  plaint  souvent  de  ce  qu'il  ne  pouvoit  tirer  de  lui 
aucune  letre.  Félix  s'excusoit  sur  ce  qu'il  n'osoit  pas  écri- 
re à  un  homme  aussi  éloquent  qu'étoit  Sidoine.  Mais  il 
ne  laissoil  pas  de  s'appliquer  lui-même  beaucoup  à  l'étude; 
étant  toujours  ou  au  milieu  de  ses  livres,  ou  environné  de  gents 
du  barreau. 
Car.  <).  V.  4.  12.  'Ce  fut  à  sa  prière  que  Sidoine  avant  son  Episcopat, 
recueillit  et  publia  le  livre  de  ses  poésies.  Quoiqu'il  se 
sentît  retenu  par  la  crainte  de  s'exposer  à  la  censure,  ou  même 
à  l'envie  du  public,  il  ne  peut  néanmoins  refuser  cette 
satisfaction  à  son  nmi,  qu'il  qualifie  son  pieux  frère  dans  le 
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titre  du  poëme  qu'il  lui  adressa  en  lui  df'diaulccrcciioil.  (TiHoit 
vers  l'an  4G9;  et  Félix  se  trouvoil  d('ja  engagé  dans  le  mariage, 
etavoitdes  enfants.  C'est  pourquoi  Sidoine,  faisant  allusion  à 
son  nom  de  Félix,  dit  qu'étant  heureux  de  nom,  il  l'éloit  en- 
core non-seulement  en  esprit,  en  gloire,  en  ivputalion,  mais 
aussi  en  femme,  en  enfants,  en  père,  en  famille  paternelle  et 
maternelle. 

La  suite  des  temps  vi'iifia,  par  rapport  aux  enfants  de 
Félix,  la  pensée  de  Sidoine,  qui  se  Ijornoil  alors  à  la  sim- 
ple allusion  du  nom  d'un  fils  de  nôtre  Patrice.  'Ce  lils  cas.i.  i.  j  .p  i, 
de  même  nom  que  le  père  fut  heureux  selon  la  reli-  ^'  "  ' 
gion  et  selon  le  monde.  Dès  sa  première  jeunesse  il  fit  pa- 
roître  la  maturité  des  mœurs  d'un  vieillard.  Il  sent  arrêter 
l'impétuosité  de  cet  JÀge  dangereux  à  passer,  par  la 
gravité  de  sa  conduite.  Il  seut  dompter  les  désirs  de  la 
chair,  qui  sont  les  ennemis  de  la  vraie  sagesse.  Il  srut 
mépriser  les  charmes  llatteurs  {[ui  conduisent  aux  vices, 
et  fouler  aux  pieds  tout  ce  qui  peut  inspirer  de  l'orgueil . 
En  un  mot,  selon  le  témoignage  de  Théodoric  Roi  des 
Ostrogots  en  ItaUe,  qui  le  connoissoit  particulièrement, 
et  qui  nous  en  a  laissé  l'éloge  que  nous  venons  de  copier, 
Félix  dès  son  jeune  âge  fit  voir  qu'il  étoit  digne  du  Con- 
sulat. Théodoric  l'y  éleva  effectivement  en  l'année  '.>[[, 
'après  l'avoir  déjà  comblé  de  plusieurs  autres  honneurs,  o...  •_>.  p.  lii.  i 
'Nous  avons  trois  letres  de  ce  même  Prince,  l'une  à  Lii.i.'.!.;^.ii.'i;;.;>i. 
l'Empereur  Anaslase,  l'autre  à  Félix  même,  et  la  troisiè- 
me au  Sénat  de  Rome,  dans  lesquelles  ce  Roi  s'épuise  en  éloges 
sur  les  vertus  de  Félix,  et  sur  la  noblesse  et  le  mérite  de  sa 
famille. 

Pour  ce  qui  est  de  la  femme  de  nôtre  Patrice,  merc  du 
Consul  son  fils_,  'on  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  celte  sir.iu  sni.p.i-i-jG. 
Attique,  qui  fit  construire  quelque  aulel  ou  chapelle  dans 
l'Eglise  de  S.  Laurent  à  Rome,  comme  le  porte  une  épi- 
gramme.  En  eflet  Attique  dans  cette  épigramme,  que  l'on 
voit  encore  aujourd'luii,  est  qualifiée  femme  de  Magnus 
Félix.  'Théodoric  marque  expressément  que  le  Consul  Félix  Casa.i.-j.oi. -j.p. 
avùit  quitte  les  Gaules  sa  patrie,  pour  se  retirer  a  Rome,  ou  il 
y  a  toute  apparence  que  sa  inere  le  suivit,  soit  après  la  mori  de 
son  mari,  soit  même  dès  qu'il  eut  renoncé  au  monde,  comme 
nous  Talions  dire. 

'Entre  les  cousins  -  germains  de  ?uagnus  Félix,  Sidoine  sid.car.o.v.o. 

0  0  o  o    ij 
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1.  i.(.,,.  ii.p.Ti;.    iioiiiinc  un    Camille,  'fils  d'un  Ireif    du   Consul    Magnus. 
Ce;  Camille  avoit  été   élevé  à  deux    dignités,    par   lesquel- 
les il  avoit  l'ail    honneur  au  Proconsulat  de   son   père,  et 
Sir.  ibki.  au    Consulat   de  son   oncle.   '  On    croit   avec    beaucoup  de 

fondement  qu'il  i'iil  ensuite  père   de  S.  Ennode    Evèque  de 
Pavie,    (jui    l'Ioit    d'Arles,    et    qui     portoit    les    noms    de 
Magmis  iM'li.x. 
sid.car.o.v.i.  Jjiuis  le  litre  du  poème  que  Sidoine  adresse  à  Félix,  il 

n'est  qualifié  que  Clarissime;  et   dans  celui  qui  finit  le  re- 
cueil de  ses  poésies,  il  ne  lui  donne  point  de  plus  haute 
Tiii.  ii.i;.  i.iG.p.    qualité.   'Cela  fait  cr(»irc    qu'il    n'éloit  encore  ni    Patrice, 
ni    Pi'éfet    du    Prétoire,    el    qu'il    n'eut    la    première  di- 
sùi.  1.  i.  ep.3.1).  gnité   que  vers  472  ou  473.    '  Sidoine  lui  en  fait    compli- 
ment dans  une  letre  ({ue  nous  avons  parmi  ses  œuvres.  11  le 
félicite  de  voir  par-là  rentrer  cette  dignité  dans  la  famille 
des  Philagres ,  d'où  elle    étoit    sortie     depuis    long-temps. 
Il    parolt   par    cette  leire    que    Félix  étoit  issu  du  Patrice 
Sir.  in.si.i.p.s87.  Pliilagrc,  'comme    l'étoit   aussi    l'Empereur    Avile.  '  Ceux 
^|mi.i  u.|sii.p.  ^j^i   jj^^j^    ;q)prennent    que   Félix   fut   Préfet   du  Prétoire, 
n'en   marquent  point  le  temps,  el  ne  disent  point  si  ce  fut 
ou  de  rilalie  ou  des  Gaules,  ou  plùtût  du  peu  qui  y  resloit 
Ças(i.i.2.ep.3.p.    alors  aux  Romains.    '  Ue  la  manière  cependant  que  le  Roi 
Tliéodoric   parle    de    l'honneur  que   Félix  fit    aux  dignités 
qu'il  posséda,  il  est  aisé  de  juger  que  ce  fut  à   Rome  plù- 
sia.iioi.p.iiH.125.  tôt  que    dans  les    Gaules   qu'il   exerça   celte  charge.   '  Sa- 
varon    prétend    qu'il     avoit   été  élevé    aussi  au    (îonsulat. 
sir.ibi(i.|Tiii.ibid.  Mais  assurémcut  il  se  trompe;   '  et  les  plus  habiles  d'entre 
Casd.  ibid.  Ifs  modcmes  en  conviennent.     Il   est  vrai  que  Théodoric 

dans  l'éloge  de  la  famille  du  Consul  Félix,  fds  de  celui 
dont  nous  parlons,  fait  mention  du  Consulat  d'un  autre  Félix, 
comme  d'un  événement  dont  on  se  souvenoit  encore  avec  plai- 
sir. Mais  il  est  visible  par  la  suite  du  discours^  qu'il  faut  l'en- 
tendre du  Consulat  de  Magnus,  aïeul  paternel  de  Félix  le  jeune. 
Ainsi  ou  ce  Prince  se  sera  trompé  en  nommant  Félix  au  lieu 
de  Magnus,  ou  Magnus  aura  porté  aussi  le  nom  de  Félix,  ce  qui 
est  assez  cro'iable. 

Quelque  heureux  que  fût  déjà  Félix,  selon  la  pensée  de 

S.  Sidoine,  il  le  devint  encore  davantage  en    renonçant  à 

Casd,  iimi.  la  pompe  et  à  toutes  les  dignités    du   siècle.  Il  quitta  '  la 

Coui',  où  il    avoit   brillé  encore  plus   ])ar    son  sçavoir,    sa 

prudence  et  sa  sagesse,  que  par  les  grands  honneurs  dont    if 
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y  joûissoit.  On  l'y  regarduil  commiiiR'mciit  comme  le  Ca- 
ton  de  son  siècle;  et  son  éloignemenl  de   toutes  sortes   de 
vices  y  étoit  un  exemple  puissant  pour  porter  les  autres  à 
l'amour  de  la  vertu.  '  Il  paroît  qu'après  son  renoncement  Fausi.  ad.  Fci.  p. 
au  monde,  il  se  retira  à  Arles  auprès  de  rEvè(|ue  '  Léon- 
ce, qui  par  ses  instruelions  et  par  ses  exemples  le  (brtirioit 
dans  la  pieté.  '  Le  terme  dont  se  sert  Gennade  pour  expri-  c.im.iiii.i.^i  sii.in 
mer  le  changement  de  vie  où  entra  alors  Félix,  fait  juger  '"'  ''■ 
qu'il  embrassa  le  Monacliisme.  Nous  verrons  dans  la  suite 
qu'il  y   avoit  dès-lors  un  Monastère  à  Arles  ou  aux  envi- 
rons, dont  Pomere  étoit  Abbé. 

'  Félix  dans  le  lieu  de  sa  retraite  apprit  l'exil  de  Fausfe  Fausi.  ibui. 
Evèque  de  Hiès,  qui  fut  relégué  vers  iSl  ou  i82,  com- 
me nous  avons  dit,  en  un  endroit  fort  éloigné  d'Arles. 
Mais  la  distance  des  lieux  ne  fut  point  à  Félix  un  obsta- 
cle, pour  l'empêcher  de  lui  faire  sentir  en  cette  rencon- 
tre les  effets  de  sa  charité,  et  de  l'attachement  qu'il  avoit 
pour  lui.  '  Il  l'assista  généreusement  en  tousses  besoins;  et  ibui.  i  a.i.  liur.  p. 
((uelques  autres  personnes  de  qualité,  entre  autres  Rurice, 
depuis  Evèque  de  Limoges,  en  firent  de  même.  Ils  cru- 
rent s'enrichir  eux-mêmes  en  lui  faisant  part  de  leurs  ri- 
chesses, et  profiter  beaucoup  en  le  soulageant.  Fauste 
avoue  que  par  ce  moïen  il  se  trouva  dans  l'abon- 
dance au  milieu  de  la  disete.  '  Félix  se  servit  de  cette  oc-  p.  om.  ± 
casion,  et  du  loisir  qu'avoit  cet  Evèque,  pour  le  consulter 
sur  ce  qu'il  dcvoit  faire,  afin  de  se  donner  entièrement  à 
Dieu. 

'  Fauste  lui  répondit  par  une  letre  que  nous  avons  enco-  p.  ssa.  «-sos.  1 1 
re,   et   que  Gennade    marque   avec  éloge   entre  les  ouvra-  '■"""•  ^J"- 
ges  de  Fauste.  '  Il  y  donne  quelques  avis  à  Félix,  plutôt,  Fau^l.  aU.  Fei.  p. 
dit-il,    pour  exprimer  ce    qu'il  pratiquoit   déjà,    que  pour 
lui  apprendre  ce  qu'il  devoit  faire.   Il  lui  parle  de  la  crahi- 
te  du  jugement  dernier  et  du  feu  de  l'enfer,  comme  de  mo- 
tifs propres  pour  éviter  le   péché.  Parlant  de   l'assiduité  à 
la  prière,   il    marque    le  temps  de  la  nuit  comme  le  plus 
propre  pour  ce  saint  exercice  ;  mais  il  lui  conseille,   alin 
de  pouvoir  le  soutenir,  de  lui  faire  succéder  une  lecture 
modérée  qu'il  pourroit    prolonger  jusqu'à   neuf  heures  du 
matin.    Il  lui    tuuche    quelque    chose  des  jeûnes,    et   em- 

I  Oii  la  Li'onii  daiià    o  le.Mo  de  Fausie;  mais  il  faut  \ni>  Lcunlii,  commo  il  est  oonl  à 
la  maiïe. 
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]ilnïc  le  roslc  de  sa  Iftro,  qui  n'es!  pas  fort  longue,  h  lui 
parier  de  la  uiortification  du  corps  et  de  l'espril. 

Nous    ne    sçavons    point    si    Telix    vécut   encore    long- 
temps, depuis  qu'il  eut  embrassé  ce  nouveau  genre  de  vie. 
cas.i.  i.^.cp.i.p.    '  Tliéodoric   témoigne   que    le   Consul   Félix  son    fils,  qui 
"''•  '•  jiouvoit  être  né  vers  10U,  fut  privé  de  ce  digne  pcre,  lors- 

qu'il    éloit    encore    jeune.    Mais    apparemment  cela    dnil 
moins  s'entendre  de  la  mort  naturelle  de  Félix,   que  de  sa 
mort  civile,    lorsqu'il    renonça  au   monde,   et    qu'il  quitta 
sa  famille,  afin  de  ne  plus  vivre  que  pour  J.  C.  Il  est  cer- 
Fiiiisi.;ici.  l'oi.  p.  tain  qu'il  vivoit  encore  vers  l'an  483,   '   comme  il    paroît 
par  la  Ictre  que  Fauste  lui  écrivit  durant  son  exil.  Il  n'é- 
toit    pas    alors    extrémeinenl    âgé  :    ainsi    rien    n'empêche 
cas.i.  1. 2. op.'j.p.  qu'il  n'ait  vécu  au-delà  de  l'an  490.  '  Il  laissa  de  grandes 
"*■'■  richcs.ses  à  son  fils,  que  celui-ci   augmenta  encore  dans  la 

suite  par  son  œconomie,  et  peut-êlre  aussi  p;u'  la  succession 
de  Probe  son  oncle,  qui  semble  n'avoir  point  laissé  de 
postérité. 

il  ne  nous  reste  aujourd'hui  aucune  production  de  l'es- 
ep.  a.  p.  ii. '2.  prit  et  du  sçavoir  de  Félix.  'Il  est  néanmoins  certain  par 
le  témoignage  que  lui  rend  le  roi  Tliéodoric,  (pi'il  avoit 
composé  des  livres;  et  selon  ce  que  ce  Prince  dit  de  son 
sçavoir,  Félix  pouvoit  passer  pour  l'un  des  plus  sçavanls 
hommes  de  son  siècle.  «  Dès  qu'il"  se  fut  appliqué  une  fois 
«  à  l'étude  des  letres,  dit-il,  ce  qu'il  fit  dès  sa  jeunesse,  com- 
te me  nous  avons  vu,  il  ne  discontinua  jamais  cette  applica- 
«  tion,  dont  les  hautes  sciences  faisoient  le  sujet  le  plus 
a  ordinaire.  11  ne  se  contenta  pas  de  prendre  seulement  une 
«  teinture  de  l'éloquence,  mais  il  voulut  la  posséder  à  fond. 
«  Les  livres  qu'il  composa,  faisoiejit  voir  le  feu  de  son 
«  esprit,  et  la  force  de  son  raisonnement.  Ses  discours  tant 
«  particuliers  que  publics,  où  il  sçavoit  semer  toujours  quel- 
«  qucs  expressions  nouvelles,  montroienf  qu'il  possédoit 
«  tous  les  agréments  de  la  déclamation.  On  jugeoit  par  ses 
«  talents,  qu'il  n'étoit  inférieur  en  nulle  manière  aux  au- 
«  trursdont  il  faisoit  usage  dans  ses  études.  11  avoit  pris  une 
«  très-grande  connoissance  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  sublime 
«  dans  la  philosophie,  et  s'étoit  fait  un  fonds  particulier  de 
((  la  science  politique  des  Grecs.  » 

Telle  est  l'idée  que  ce  Roi  étranger  nous  donne  du  sça- 
voir de  Félix.  Mais  ce  qui  est  encore  plus  digne  d'estime, 
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'  c'ost  que  la  .science  de  Félix  n'étoit  point  une  science  qui  |f~] 
enllàt  h  cœur.'  Tlii'odoric  assure  que  Félix  avoit  srù  l'ac- 
compagner de  l'amour  et  de  la  pratique  de  la  vertu,  et  y 
joindre  une  honlr  et  une  affabilité  qui  lui  donnoient  un 
relief  merveilleux.  De  sorte  que  sa  science  nourrissant  toii- 
jours  son  esprit  de  pensées  salutaires,  elle  n'étoit  nulle- 
ment indigne  de  l'application  d'un  homme  de  la  plus 
haute  vertu.  Il  pai'oît  par  ces  expressions  que  ce  qui  laisoit 
le  sujet  ordinaire  des  éludes  de  Félix,  étoit  plutôt  des  ma- 
tières de  pieté,  que  des  matières  profanes. 


VERUS, 

E  V  É  Q  U  E     n  '  0  R  .\  N  G  E. 

L'antiquité    ne  nous  a  presque  rien  conservé   sur  l'his- 
toire  de  ce    Pr('lat.  '  La   tradition  étoit    dès   le   temps  BuIi.  h.  mai.  \.. 
d'Adon  et  d'Usuard  qu'il  avoit  succédé  à  S.  Eutrope,  mort  ''*'■  "" 
vers  476  ou  477.  'L'on  convient  qu'il  eut  lui-même  pour  ibu  i  caii.  chr. 
successeurs.  Florent,  qui  assista  en  517  au  Concile  d'E-  "«^•'•■•p™'?-™». 
paone.  De  sorte  que  Verus  aura  rempli  le  siège  épiscopal 
d'Orange  depuis  477,  jusques  vers  la  fin  de  ce  siècle.  Cela 
n'a  pas  empêché  '  que  le  P.   Ouesnel  dans  ses  notes  sur  S.  cm.  tir.  ibid,  p. 
Léon  n'ait  cru  que  ce  Verus   étoit  le  même  qui  souscrivit  ""' 
la  letre  Synodique    des   Evêques  des  Gaules  au   même    S. 
Léon  en  451.  Mais   on  peut  assurer  que  cette  conjecture 
n'est  nullement  fondée. 

'  Adon    et    Usuard  disent    que  •  Verus  écrivit  très-bien  lîoii.iiji.i  |  mi.  h. 
la  vie  de  son  saint  prédécesseur,  de   laquelle   il   ne   paroît  '"  ''  '•^- p- '^■'• 
pas  que  l'on  eût   rien   dès  le  temps   de  Pierre  des   Noéls. 
'  Il  n'en  avoit  même  encore  rien  paru  dans  le  public,  lors-  iiuii.  ibi.i. 
que  les  continuateurs  de  Bollandus  en   donnèrent  un  frag- 
ment,  qu'ils    avoient   recouvré  dans  un  manuscrit    appar- 
tenant alors  à  M.  Fouquet.  '  Avant  que  de    le  publier,  ils  i>.  too.  i.  701.  *. 
le  collationnerent  sur  une    copie  du  même  fragment,  mais 
abrégé   en   divers  endroits,  '  que  Henri   de   Suarès  leur  a-  p-  cati.  2. 
voit   communiqué,  après   l'avoir  tiré  du   bréviaire  de  l'E- 

1  La  nouvelle  édition  de  Moreri,  en  citant  la  Bibliothèque  des  Autours  Espagnols,  som-    Mor.  v.  p.   70   1. 
ble  donner  cet  ouvrage  à  Verus  Evèque  de  Séville,  au  buitième  .siècle. 
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;lise  de  S.  Paul  Trois-chàlcaux,  où  il  est  divisé  en  leçons 
à  l'usage  de  celte  Eglise. 

iiiid.  '  Ces  Sravanls  ne   doutent  point  «jue  ce  ne  .<;oil  là   une 

partie  de  l'ouvrage  de  Verus.  En  effet  ce  fragment   a  tout 

p.  700.  1.  n.  2.  l'air  dos  écrits  de  la  fin  de  ce  V  siècle.  '  11  y  paroit  beau- 
ci  mp  (le  ])ieté,  et  une  attention  particulière  à  ne  point  mê- 
ler la  fable  avec  l'iiistoii-e,  à  ne  point  allier  le  mensonge 
avec  la  vérité,  et  à  ne  rien  ajouter  par  ilatterie  de  ce  (pn' 
ne  seroit  pas  vrai,  comme  à  ne  rien  omettre  de  ce  qui 
mériloit  d'être  sçù.  L'auteur  témoigne  avoir  entrepi'is  cet- 
te vie  par  le  motif  qu'elle  pourroit  servir  beaucoup  à  l'é- 
dification et   à    l'avancement  de  ceux  qui  la   liroient  avec 

n.  ri.  des   dispositions  chrétiennes.  Mais  il  est  bien  fâcheux  '  que 

ce  fragment  ne  nous  conduise  que  jusqu'aux  premières  an- 
nées de  répiscopat  de  S.  Eutrope,  qu'il  nous  représente 
comme  un  Prélat  toujours  occupé  ou  du  travail  ou  de  la 
pi'iere,  et  très-souvent  de  l'un  et  de  l'autre  tout  à  la  fois. 
Verus  n'y  rapporte   rien  qui  ne   s'accorde  parfaitement 

n.  3.  avec  l'histoire  de  son  siècle.  '  Ce  qu'il   y  dit,  par  exemple, 

du  saint  Abbé  qu'Eutrope  consulta  à  Marseille  sur  deux 
visions  extraordinaires    qu'il  avoit    eues    assez    long-temps 

ibiti.  not.  avant  son    épiscopat,  '  peut    s'entendre  fort  bien  de  l'Abbé 

Cassien  établi  dans    cette  même   Ville    dès  le    commence- 

11.4.  ment  de  ce  siècle,  comme  nous  avons  dit.  De  même'  ce  que 

Verus  ajoute  de  la    désolation    oi^i    étoit  l'Eglise  d'Orange, 

si.i.s.i.7.ep.fi.      lorsque  S.  Eutrope  eu  fut  élu  Evêque,  '  s'accorde  trè.s-bien 

p.  io-23-ioi>5.         j^^gç  pg  qyg  g^  Sidoine  nous  apprend  des  ravages  sanglants, 

qu'Euric  l'oi  des  Visigots  exerçoit  vers  ce  temps-là  en  di- 
verses provinces  des  Gaules,  peu  éloignées  d'Orange  jus- 
qu'où sa  fureur  put  aussi  pénétrer.  Nous  pouvons  encore 
remarquer  que  Verus  n'a  rien  inséré  de  fort  extraordinaire 
Bûii.p.7oi.n.3.  dans  son  ouvrage.  Seulement'  il  y  parle  de  deux  visions 
qu'eut  le  Saint  ;  mais  il  le  fait  avec  autant  de  précision 
que  de  simplicité,  et  sans  aflecter  un  certain  air  mistérieux 
assez  en  usage  dans  les  écrivains  des  siècles  suivants. 
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Abbé    a    Aules. 


S  I- 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 


OMERE    (Hoil    Maui'e    d('    nalion ,    c'est-à-dirt'    iiatil"    de  c.-nu.vii.iii.,'.  os. 

l.n.7. 
c.  12. 


Mauritanie    eu  Afrique.   "  S.    Isidore    de   Séville,    qui  l'isid^sci'i.'"' 


n'éerivoit  qu'à  la  lin  du  Yl  siècle ,  ou  même  au  commen 

cernent  du  Vil,  lui  donne  le  prénom  de  Julien  ,  sans  que 

l'on  voie  sur  quel  fondement.     Car  il  est  simplement  nom-  oenn.  ibu.  i  Ca;s. 

mé  Pomere  par  tous  ceux  qui   en  (jiit  parlé  avant  cet  écri-  èp'j'Y'iiurTi'ep 

vain,  et  qui    paroissent  l'avoir  connu   d'une  manière  très-  n.  i  i/j.eii.so 

particulière  ,  et    même    peisonnellement .  tels    que  Clenna- 

de  ,  ou  son  continuateur,  S.   Rurice,et  S.  Ennode. 

Quoiqu'il  en   soit ,  '  Pomere  se  relira  dans  les   Gaules ,  Gen».  ibi.i.  i  c^'s. 
étant  encore  jeune  ,  comme  l'on  en  juge  par  la  suite  de  sa  ^''-  ''^"'• 
vie  :   peut-être  à  cause  des    ravages  que  faisoient  alors  les 
Vandales  dans    son  pa'is.   '  11  fixa  sa  demeure   à  Arles,  où  C;ps.  vn.  ibi.i. 
il  enseigna  les  belles  letres    et  la  rhétorique  avec   beaucoup 
de  réputation.   '  Aussi    l'on  remarque  qu'il  sçavoit  la  langue  sir.inEim.p.iwj. 
grecque  et  la  latine  ,  et  qu'il  joignoit  à  une  érudition  pro- 
fane une  grande  connoissance  des  letres  sacrées.'  Il  sem-  Pom.  vu.con.i.j. 
ble  dire  en   un  endroit  de  ses  écrits ,  que  ce  qu'il   sçavoit , 
il  l'avoit  appris  de  lui-même  sans   le  secours  d'aucun  maî- 
tre.  '  Il  eut    l'avantage  de  donner  à   Arles  quelques  leçons  f-<^^-  vit.  \bh\ 
à  S.    Césaire  ,  '  qui   étant  déjà  Moine  s'y  éloil  retiré  pour  "•  •- 
rétablir  sa  santé,  '  et  (fui  fut   dans  la  suite  Evêque  de  la  "•  «• 
Ville. 

Pomere  embrassa  lui-même  la  vie  monastique ,  dans  un 
monastère  que  l'on  ne  nomme  points  et  dont  il  fut  Abbé 
depuis.  '  Car  on  est  persuadé  que  c'est  cet  Abbé  Pomer.',  sir.  ibid. 
à  qui  S.  Rurice  i^vêque  de  Limoges  adresse  deux  de  ses 
letres,  et  qu'il  desiroit  d'attirer  auprès  de  lui,  a\ec  la  Rur  i. -}  ep  s 
permission  d'Eone  Evêque  d'Arles  ,  à  qui  il  le  demanda. 
Dans  cette  supposition ,  qui  ne  paroit  pas  soutïrir  de  diffi- 
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culte ,    le    monastère  dont  Pomere    ('toit    Abbf ,    est    sans 

cxs.vit.i.  1.11.181.  doute  'celui  dont  il  est  fait  mention  dans  la  vie  de  S.  Cé- 
saire  comme  étant  situé  dans  une  isle  à  la  porte  de  la 
Ville  d'Arles.  On  ne  sçauroit  dire  si  ce  fut  avant  que  d'ê- 

Genn.ibi.i.  trc  Abbé,   OU  seuleuicnt  dans  la  suite,  '  que  Poinere  fut 

ordonné  Prêtre.  Mais  il  est  certain  selon  Gennade,  qu'il 
ne  lut  élevé  A  cette  dignité  ,  que  depuis  sa  reiraile  aans 
les  Gaules. 

Son  sçavùir  et  sa  pieté  le  rendirent  fort  célèbre,  et  lui 
acquirent  l'estime  et  l'amitié  de  plusieurs  grands  Prélats 
de  son  temps.  Il  nous  en  reste  encore  aujourd'hui  d'illus- 
tres témoignages,  sur-tout  de  la  part  de  S.  Rurice  Evêque 
de  Limoges,  de    S.    l-'nnode    depuis  Evèque  'de   Pavie,  et 

Conc.t.  4.p.io82.  de  .ïulien  que  nous  créions  être  le  même,'  que  l'Evêque 
de  Carpentias  de  même  nom  dans  la  province  de  Vienne, 

Gaii.chr. nov.t.i.  qui  assista  en  517  au  Concile  tenu  à  Epaone,  '  et  qui  étoil 

p.  893. 89G.  g^j^^  ^^^g  l'Episcopat  dès  l'an  482. 

Rur.i.i.  op.  17.11. .      'S.  Rurice  dans  deux  letres  qu'il  écrivit  à  Pomere,  lui 

^"  *P"  ^'  donne  de  grandes  marques  de   sitn  estime  et  de  son   atta- 

chement ,    le    qualifiant   son    très-cher  et   très-honoré   Sei- 

1.  2.  ep.  17.  gneur  en  J.  G.   '  La  première  est,  ce  semble,  pour  lui  don- 

ner avis  de  son  élévation  à  l'Episcopat,  qu'il  réprésente 
sous  la  figure  d'un  chemin  laborieux  et  difficile  à  tenir  et 
d'un  pais  qui  n'avoit  rien  que  d'affreux.  Il  conjure  Pome- 
re de  lui  obtenir  de  Dieu,  à  qui,  dit-il.  toutes  choses  sont 
possibles,  qu'ils  pussent  se  réunir  un  jour  dans  la  même 
cité  ,  c'est-à-dire  ,  dans  la  Jérusalem  céleste  ;  quoiqu'ils  y 
tendissent  par  des  voies  différentes. 

1.  -2.  ep.  9.  '  L'autre  letre  feroit  juger  comme  ce  dernier  trait  de  la 

première,  que  S.  Rurice  et  Pomere  auroient  demeuré  en- 
semble. Ils  étoient  si  intimement  unis,  qu'ils  n'avoient 
tous  deux  qu'un  cœur  et  une  ame.  S.  Rurice  se  sert  de 
cette  union  comme  d'un  motif  puissant  pour  porter  Pome- 
re à  l'aller  rejoindre  avant  la  saison   de  l'hiver.   11    paroit 

ep.  8.  que  cette  letre  fut  rendue  à  Pomere  '  par   le   même  por- 

teur, qui  étoit  charge  de  celle  que  S.  Rurice  écrivoit  à 
l'Evêque  Eone,  pour  le  prier  de  lui  envoïer  ce  pieux  Ab- 
bé. Les  motifs  qu'y  emploie  S.  Rurice ,  sont  très-honora- 
bles à  la  mémoire  de  Pomere,  et  font  voir  qu'il  éloit  aussi 
«  étroitement  uni  avec  Eone  qu'avec  S.  Rurice.  »  Ne  croïez 
«  pas,  lui  dit  celui-ci,  que  Pomere  en  venant  auprès  de  moi, 


ABBÉ    A    ARLES.  667     ^,     ,^, 

V     SIECLE. 


«  se  sépare  de  vous.  Vous  devez  vous  assui*er  qu'il  trouvera  ' 

«  en  moi  un  aulre  vous-même,  comme  je  m'assure  moi-mè- 

«  me  que  \uus  ne  le  laisserez  par  venir  sans  l'accompagner 

«  d'esprit  et  de  cœur.  D'ailleurs  ce  sera  pour  \  ous  un  grand 

«  sujet  démérite,  si  son  .sçavoir  me  peut  être  de  quelque 

«  utilité  pour  m'instruire  dans  la  crainte  de  Dieu.   «  ?s'éan- 

moins    tant    d'instances  ne  furent   point    capables  de    tirer 

Pomere  de  sa  solitude. 

S.  Ennode  qui  l'avoir  connu ,  ou  à  .\rle~  ,  ou  ailleurs , 
lui  écrivit  quelque  temps  après  qu'il  eut  été  fait  Diacre 
de  l'Eglise  de  Pavie  ,  '  pour  se  plaindre  de  ce  qu'il  négli-  Enn.1.2.  ep.o.p. 
geoit  de  soulager  leur  absence  par  ses  letres.  11  lui  dit  à 
ce  sujet,  que  sans  craindre  de  passer  pour  téméraire,  il 
veut  bien  le  prévenir,  afin  d'attirer  dans  l'Italie  le  tliré- 
sor  dont  jouissoient  les  Gaules.  11  entend  quelques  pro- 
ductions du  sçavoir  de  Pomere.  11  lui  demande  ensuite, 
s'il  prétend  se  cacher  dans  un  lieu  si  obscur  ,  que  la  lu- 
mière de  sa  science  ne  puisse  pas  le  découvrir  à  ceux  mê- 
mes qui  sont  le  plus  éloignés  ?  '  De-là  il  passe  aux  éloges  r-  4S- 
de  son  génie,  de  sa  vertu,  et  des  autres  grâces  dont  Dieu 
l'avoit  favorisé,  '  et  finit  en  lui  demandant  des  écrits,  non  p.  49. 
sur  des  sujets  profanes,  mais  sur  des  mafiercs  propres  à 
un  Ecclésiastique.  11  le  prie  donc  de  lui  envoïer  un  éclair- 
cissem.ent  sur  les  pai'enls  de  Melchisedec .  sur  la  struc- 
ture de  l'arche,  le  sacrement  de  la  Circoncision  ,  et  les 
autres  mysleres  de  l'Ecriiure.  '  S.  Ennode  dans  cette  letro  p.  4s. 
marque  distinctement  le  lieu  de  la  résidence  de  Pomere, 
en  le  qualifiant  un  habitant  des  bords  du  Rhône,  qui  passe 
à  Arles,  alumnus  Rhodcnn  ;  ce  qui  ne  permet  pas  qu'on 
l'entende  d'un  autre,  différent  de  celui  dont  nous  faisons 
l'hisioire. 

L'Evèque  Julien   ne  faisoit  pas  moins  de  cas  du  sçavoir 
et  du  mérite  de   Pomere,  qu'en  faisoient  S.   Rurice  et  S. 
Ennode.'  Il  s'adressa  ;"i  lui  pour  l'engager  à  écrire  sur  les  l'om.  vn.con.i.i. 
propriétés   de     la     vie    contemplative,     conformément    au  i"- p- '  — 
projet   qu'il  lui  en  envoïa  :  ce  que  Pomere  exécuta  de  la 
manière  que  nous  le  voïons    dans    l'ouvrage  qu'il    nous   a 
laissé  sur  ce  même  sujet ,   et  qu'il  adressa  au  Pontife  Ju- 
lien.  C'est    sans  nul    doute  îe  même  '  Evêque  Julien  qu'il  Ctun.  ii)ia. 
choisit  avec  le  Prêtre  Veius,  pour   interlocuteurs   dans  ses 
dialogues  sur  la  nature  de  l'ame. 

P|ippij    .' 


iWd.  '  Poniere   ('toit   ericoi'c   étroileineiil    uni    avec    un    iiom- 

mé  Principe,  à  qui  il  adressoil  un  autre  de  ses  ouvrages, 
cl  qui  le   lui  avoit  peut-cire  demandé,   ou    pour    son    in- 

Sid.  1.8.  ep.n  1 1.  siruction    particulière,    ou    pour    celle    du    Public'  Nous 

•  noi.  p.  5.S0.676.  Irouvons  cu  cc  tcmps-la  un  Principe,  •'  l'.vequc  de  Sois- 
sons  ,  et  Frère  de  S.   Kenii,  que  l'Eglise    honore    comme 

Gaii.  cin.  iiov.  I.  Saint.  11  V  avoit  un  autre  Principe,  qui  fut  Evêque  de 
Larpentras  après  Julien  ,  dont  nous  avons  parlé.  Quoi- 
que le  premier,  qui  entretenoit  des  relations  jusques  dans 
le  fond  de  l'Auvergne  avec  S.  Sidoine,  put  fort  bien  avoir 
aussi  des  liaisons  à  Arles,  il  n'y  a  pas  néanmoins  lieu  de 
douter  que  ce  ne  soit  le  dernier,  à  qui  nôtre  Auteur  adressa 

Genn.  iWd.  sou  ouviage.  Cc  qui  le  persuade,  '  est  que  quand  Pomere 

lui  (it  cette  dédicace.  Principe  n'étoit  point  encore  Evê- 
que. Ainsi  il  étoil  apparemment  ou  Clerc  ou  Prêtre  de  l'E- 
glise de  Carpentras  sous  Julien ,  dont  il  fut  ensuite  le 
successeur. 

L'union  de  Pomere  avec  ces  grands  hommes  sert  non- 
seulement  à  relever  son  mérite,  mais  aussi  à  fixer  le  temps 
auquel  il  a  ileuri.  Il  est  certain  par  ce  que  nous  avons 
dit,  qu'il  enseignoit  à  Arles  plusieurs  années  avant  la  fin 
du  ^  siècle  ;  puisqu'il  y  donna  des  leçons  au  jeune  Césaire, 
qui  ne  fut  Evêque  de  celte  ville  qu'en  502  ,  étant  alors 
âgé  environ  de  32  ans.  Il  n'est  pas  moins  certain  que  Po- 
mere vivoit  encore  vers  la  lin  de   ce   même  siècle  ,  com- 

"^'''-  me  il    paroît  par    S.   Ennude.  Aussi  '  Genni'ide..ou  plutôt 

un  autre  auteur,  qui  continua  avant  la  lin  de  ce  siècle  son 
catalogue  des  hommes  illustres,  témoigne  dans  l'article 
de  Pomere,  que  cet  Abbé  écrivoit  encore  alors,  menant 
une  vie  conf  rme  à  l'état  qu'il  avoit  embrassé,  et  à  la 
dignité  de  Prêtre  dont  il  étoit  revêtu. 

Cïs.  vit. 1.1. 11.8.  '  La  vie  de  S.  Césaire  nous  fournit  un  fondement  lé- 
gitime, comme  il  nous  paroit,  pour  mettre  la  mort  de 
Pomere  vers  la  fin  de  l'an  498  ,  ou  au  commencement 
de  l'année  suivante.  Car  nous  avons  montré  plus  haut 
qu'il  est  presque  certain  qu'il  étoit  abbé  du  monastère 
de  l'isle  près  de  la  \i\\e  d'Arles.  Or  l'Abbé  de  ce  mona- 
stère mourut  vers  ce  temps-là  ;  et  après  sa  mort  S.  Césaire 
"•  "•  fut  Abbé  en  sa  place,  '  un  peu    plu.s  de    trois   ans    avant 

que  le  même  S.  C('saire  fût  élevé  sur  le  Siège  Episcopal 
d'Arles;  ce  qui  arriva,  comme  nous  avons  déjà  dit,  en 
502. 
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On  peut    juger  par-là   que  ce   seroit  contre  toute  appa- 
renée,  que   l'on    voudroit  confondre  I'ABIk'''   Pomere   a\ec  Léo,  i.  2.  noi.  p. 
Julien   Evèque    de   ('availlon ,    qui    assista   au    Concile    de  ^^^' 
Ries   en  439 ,    comme  le  dernier   éditeur    des  œuvres   de 
S.    Léon   l'a    pensé,'  et  qu'un    autre    très-habile    homme  Tiii.  h.e.  t.  is.p. 
semble  l'avoir  t'ait  réellement.  ^'^' 

'Un  troisième  Ecrivain  de  réputation  a  ouvert  une  au-  Mub.  .1.1.  n. 
Ire  opinion ,  qui  ne  paroit  pas  mieux  fondée.  Il  lui  a  sem-  ^^' 
blé  que  Pomere  Rhéteur  à  Arles  et  Maitre  de  S.  Césaire 
ctoit  ditïérent  de  Julien  Pomere  ;  quoiqu'il  convienne 
qu'ils  étoient  Africains  l'un  et  l'autre  et  tous  deux  Moi- 
nes de  profession.  Pomere  d'Arles,  dit-il,  est  qualifié  Ab- 
bé par  S.  Rurice;  et  Julien  Pomere  Auteur  deà  livres  de 
la  vie  contemplative,  éloit  Evêque,  comme  il  pareil  |^' 
son  ouvrage.'  11  y  parle  en  eifet  de  sa  charge  pastùi%  Pom.ibid.  c.  21.11, 
le,  et  du  désir  qu'il  avoit  de  la  quitter  pour  vivre  dans  la  *' 
retraite  :  ci  volui  sarcina  episcopalus  uiei  deposita,  e/ongare 
fucjiens  et  manere  in  solitudine.  Or,  reprend-on ,  cela  ne  Mab.  iiiij. 
convient  point  à  l'Abbé  Pomere.  Mais  tout  lui  conviendra  . 
si  l'on  ne  prend  pas  à  la  rigueur  le  b'vme  episcopatiis ,  qui 
ne  signifie  ici  que  le  gouvernement  du  monastère  dont 
l'Auteur  étoit  chargé  en  qualité  d'Abbé.  Pomere  frappé 
de  la  description  qu'il  venoit  de  faire  de  la  conduite  d'un 
mauvais  Pasteur-,  témoigne  vouloir  abdiquer  sa  charge, 
pour  vivre  dans  la  tranquillité  d'un  simple  Moine.  Cet 
endroit  ainsi  expliqué  ne  fait  rien  et  ne  peut  rien  faire 
contre  les  autorités  des  Anciens,  par  lesquelles  il  est  con- 
stant, comme  nous  l'avons  montré,  que  Pomere  et  Julien 
Pomere  est  la  même  personne ,  et  que  Pomere ,  selon  le 
continuateur  de  Gennade ,  ou  Julien  Pomere,  selon  S. 
Isidore  de  Seville,  est  Auteur  du  Traité  de  la  vie  contem- 
plative. 

S    II- 
SES  ECRITS. 

OMERE  laissa  plusieurs  ouvrages  de  sa  composition  , 
qui  furent  si  estimés,  que  dans  les  siècles  sui\ants  Ton 
n'a  pas  fait  difficulté  d'en  attribuer  un  à  l'un  des  plus  il- 
lustres Pères  de  l'Eglise  des  Gaules  en  ce  V  siècle.  C'est 
l'unique   que  la   providence    nous    ait   consei'vé.    Tous   les 
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iiuircs  sont  perdus;  el  ce  qui  nous  en  reste,  se  réduit, 
ou  ;i  leurs  simples  titres,  ou  tout  au  plus  h  une  notion 
assez  imparfaite. 

1°  L'ouvrage    de    Pomere    qui  est  venu  jusqu'à  nous  . 

Pros.app.  p.t-si.  'est  celui  qui  n  pour  titre,  De  la  vie  contemplative.  11 
est  divisé  en  trois  livres  ;  et  l'auteur  le  composa  à  la 
prière  de  Julien    Evêque   de    Carpentras ,    vers   l'an   490. 

isij.  scii.  c.  1-2.  (Juoique  '  S.  Isidore  de  Se\ille  eût    donné  cet  écrit  à  son 

Pros.  app.  pr.  véritable  auteur,  cela  n'a  pas  empêché,'  que  dès  le  VIII 
siècle  on  ne  l'ait  attribué  à  S.  Prosper  :  ce  qui  a  été  suivi 
communément  jusqu'au  XVII  siècle.  Alors  le  P.  Sirmond 
fit  voir  par  plusieurs  raisons ,  que  cet  ouvrage  n'étoit  point 
de  S.   Pi'osper ,  quoiqu'il  fût  digtif  de  lui ,  mais  de  Pome- 

Poui.  vil.  coii.i.'i.  re  .  conformément  au  témoignage  de  S.   Isidore.'  C'est  ce 

c.  9.  II.   1.  •  p  1         T      •?  •      j      I'  - 

■  qui  se  coniu-me  par  des  traits  pris  de  1  ouvrage  même. 
L'Auteur  y  faisant  l'éloge  de  S.  Hilairc  d'Arles,  qui  mou- 
rut en  l'année  440 ,  en  parle  non  comme  d'une  chose 
présente,  mais  comme  d'un  événement  arrivé  long-temps 
avant  qu'il  écrivît  :  ce  qui  ne  peut  pas  convenir  à  saint 
Prosper,  qui  vivoit  au  nême  temps  que  ce   S.   Prélat,  et 

Vro.s.app.pi-.|Apo.  qui  mourut  peu  d'années  après  lui.  D'ailleurs  '  le  P.  Sir- 

pM3.  '  '  '  '"  '  mond ,  le  P.  Quesnel  et  quelques  autres  ont  vu  divers  ma- 
nuscrits de  cet  ouvrage ,  qui  portent  en  tête  le  nom  de  Po- 
mere :  ce  qui  est  confirmé  par  le  recueil  des  canons  dans 
le  manuscrit  d'Angers ,  qui  donne  à  nôtre  auteur  le  litre 
de  Saint.  On  assure  aussi  qu'un  très-ancien  manu.scrit  du 
Chapitre  de  l'Eglise  de  Beauvais  ,  attribue  le  même  ou- 
vrage à  Pomere.  On  est  môme  persuadé  que  c'est  cet  ou- 

Genn.  ibid.  vragc  ,  quB  '  Gcnnadc  ou  son  continuateur  a  marqué  dans 

le  catalogue  des  écrits  de  Pomere  ,   sous  le  titre  .  Des  vi- 

Pom.  vit  coiit.  1.  ces  et  des  vertus.  '  En  effet  l'auteur  faisant  lui-même  la  di- 
vision de  son  ouvrage  en  trois  livres ,  telle  qu'on  la  voit 
encore  aujourd'hui,  dit  que  dans  le  premier  livre  il  y  avoit 
traité  de  la  vie  contemplative  ;  faisant  voir  en  quoi  elle 
diflere  de  la  vie  active  ,  et  comment  on  y  peut  arriver 
avec  le  secours  de  Dieu.  Que  dans  le  second  li\Te  il  a  parlé 
de  la  vie  active  ;  montrant  de  quelle  utilité  est  la  cor- 
rection religieuse  ,  la  vertu  de  patience ,  et  de  quelle  ma- 
nière il  faut  administrer  les  biens  de  l'Eglise  ;  que  dans  le 
troisième  livre  enfin  il  doit  traiter  di's  vices  et  des  ver- 
tus.   Ainsi  (jiennade  aura  pris  le   titre  du   3''  li\re,   coni- 


3.  pr 
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me  l'on  prend  aujourd'hui  celui  du  premier,    pour   le  li- 
tre,  gém'ral  de  tout  l'ouvrage. 

Les  préfaces  que  Pomere  a  mises  à  la  tète  de  chaque 
livre ,  contiennent  de?  traits  bien  édifiants  de  sa  modestie  , 
de  sa  pieté,  de  son  humilité,  et  de  la  juste  défiance  de 
son  sçavoir.  '  II  assure  rEvô([ue  .lulien ,  à  qui  il  adresse  1. 1.  pr.  p.  i. 
son  ouvrage ,  que  sans  son  ordre  et  ses  sollicitations ,  il 
n'auroit  jamais  osé " entreprendre  de  traiter  un  tel  sujet; 
'  soit  par  crainte  de  s'exposer  à  la  critique  des  nial-in-  i.  ^>.  pi.  n.  i. 
tentionnés ,  qui  ne  faisant  pas  attention  qu'il  écrivoit 
comme  malgré  lui  ,  le  feroienf  pa.sser  pour  un  homme 
vain  et  téméraire;  soit  parce  qu'étant  obligé  de  décrire 
les  mœurs  des  Ecclésiastiques  ,  il  y  avoit  à  craindre  de 
blesser  l'esprit  de  ceux  qui  menant  une  vie  toute  sécu- 
lière ,  étoient  bien  moins  disposés  à  changer  de  conduile , 
qu'à  ne  point  voir  leurs  vices  découverts  :  ce  qui  les  por- 
loroit  à  se  moquer  ou  du  sujet  de  l'ouvrage ,  ou  de  la 
personne  de  l'auteur.  Il  craignoit  encore  la  censure  de 
ceux ,  qui  faisant  plus  d'attention  à  la  qualité  de  l'écri- 
vain,  qu'à  la  force  du  raisonnement,  et  qui  ne  pouvant 
souffrir  que  l'on  dît  ce  qu'ils  ne  vouloient  pas  faire,  ai- 
inoient  mieux  ignorer  ce  que  d'ailleurs  ils  désiroient  de 
sçavoir,  que  de  l'apprendre  d'une  personne  (ju'ils  regar- 
doient  au-dessous  d'eux. 

La  crainte  de  tous  ces  inconvénients  n'empêcha  pas 
néanmoins  Pomere  d'exécuter  son  dessein.  Outre  les  in- 
stances de  l'Evêque  .lulien,  il  marque  encore  quelques  au- 
tres raisons  qui  l'y  déterminèrent.  '  Il  étoit  persuadé  que  i.  i.  pr-  n.  2. 
quand  un  ouvrage  qu'on  entreprend  ,  ne  produiroit  point 
d'autre  fruit,  c'en  seroit  un  considérable  que  de  servir  à 
exercer  l'esprit  de  celui  qui  y  travaille.  Car  l'auteur  en 
cherchant  ce  qu'il  doit  dire,  et  ne  le  trou\ant  pas,  com- 
prend qu'il  ne  sçait  pas  ce  qu'il  présunioit  peut-être  de 
sçavoir.  De -là  convaincu  de  son  ignorance,  il  cherche 
à  s'instruire  de  ce  qu'il  voit  lui  manquer;  et  Ini-squ'il  a 
été  assez  heureux  pour  réussir  dans  son  dessein,  il  ne  s'e- 
leve  point  par  orgiieil  d'avoir  trouvé  la  vérité ,  mais  il 
en  rapporte  la  gloire  à  Dieu  ,  qui  l'a  éclairé  intérieure-  •  -. 
ment  pour  découvrir  ce  qu'il  voulnil  éclaircir. 

Ces  traits  sont    fort    instructifs   jtour   les   genls  de  letres 
qui    veulent    étudier    chrétiennement.  Les    suivants    ne    le 
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sont  pas  moins.  '  Aulanl  que  la  science ,  ajoute  n'Mre  au- 
teur, cnlle  le  cœur,  lorsqu'elle  est  dénuée  du  don  de 
Dieu  qui  est  la  charité;    autant    édifio-t-elle  ,    lorsque   la 

I.  2.  lu- n- '■!■  charité  l'accompagne.'  De  quelque  endroit,  dit-il  enco- 
re, que  la  vérité  vienne  se  manifester,  il  faut  bien  se  don- 
ner de  garde  de  l'attribuer  à  l'esprit  humain  ,  mais  à 
Dieu  seul.  La  vérité  est  de  telle  nature,  qu'il  ne  faut  pas 
s'imaginer  qu'elle  soit  à  quelques-uns  en  particulier,  a  re.\- 
clusion  des  autres  ;  mais  qu'elle  esta  tous  en  général.  Elle 
n'est  point  grande  parce  qu'elle  est  enseignée  par  les  grands; 
mais  c'est  elle  au  contraire  qui  rend  grands  ceux  qui  (int 
l'avantage  ou  de  l'enseigner ,    ou    d'en   être   les    disciples. 

i>om.  vit.  coni.  I.  '  Pomerc  finit  son  traité  en  suppliant  ceux   qui  y  trouve- 

i.c.u.a.i.  j.^j^j  quelque  chose  à  reprendre,  de  l'attribuer  à  .son  igno- 
rance, el  de  le  lui  pardonner  avec  bonté.  Si  au  contraire 
ils  y  rencontrent  quelque  chose  qui  mérite  leur  approba- 
tion ,  comme  étant  conforme  à  la  doctrine  de  la  foi  Ca- 
tholique, il  les  prie  de  l'attribuer  à  Dieu,  qui  donne  li- 
béralement à  tous  ,  sans  reprocher  ses  dons  ,  et  de  s'unir 

ibid.  11.  2.  à  lui  pour  l'en  remercier.  '  Il  ajoute  qu'il  ne   s'est   point 

étudié  au  choix  de  ses  termes;  aiant  jugé  (ju'il  valoil 
mieux  s'appliquer  à  exprimer  clairement  ses  pensées,  qu'à 
flatter  les  oreilles  par  les  faux  charmes  de  l'éloquence. 

Cet  ouvrage  de  la  vie  contemplative  a  toujours  été  fort 
célèbre  dans  l'Eglise  ;  et  l'on  peut  assurer  que  la  lecture 
en   est    très-utile   à  toutes   sortes    de   pe)'sonnes,   sur-tout 

.\ug.  t.  6.  apji.  p.  aux   Ecclésiastiques.'    Paulin    Patriarche    d'Aquilée    à    la 

*^'' '^^"  fin  du  "N'III  siècle,  l'avoit  bien   compris,   puisqu'il  en  fit 

beaucoup  d'usage  pour  composer  son  livre  d'Exhorta- 
tions ,  ou  Instructions  salutaires ,  adressé  à  un  certain  Com- 
te. Il  en  a  même  tiré  tout  ce  qu'il  dit  depuis  le  10'  cha- 
pitre de  son  écrit  jusqu'au  20-.  L'ouvrage  de  Pomere  se 
trouve  presque  dans  toutes  les  éditions  des  œuvres  de  S. 
Prosper  et  sous  son  nom,  excepté  dans  celle  de  1711, 
dans  laquelle  on  l'a  rendu  à  son  véritable  auteur ,  en  le 
renvoïanl  dans  un  appendice.  Avant  ces  éditions  com- 
munes ,  il    en    avoit   paru    quelques  éditions  particulières. 

Bibi.  Cas  Ben.  '  On  en  trouvc  une  de  cette  sorte  en  un  petit  volume  in- 
4°  de  l'an  1487,  sans  nom  d'Imprimeur  ou  de  Librairie, 
non  plus  que  du  lieu  où  elle  a  été  publiée.  Elle  a  pour 
titre,  Prosper  de  la  vie  contemplative  et  active,  ou  de  la  règle 

des 
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des  Ecclésiastiques.'  Il  yen  eut  une  autre  édition  l"an   l.'ioG  uu).  ir.  inu-d.cen. 

en  un    volume   in-8"  faite   à   Cologne   eliez   Jean   Gymni- 

cus.  Elle  est  sous  le  nom  de  S.  Prosper;  et  l'on  y  a  joint 

quelques  opuscules   d'Orisiesis,  ot  de   Pierre   de   Damien. 

'  En  1633  le  même  ouvrage  l'ut   réimprimé  à   Cologne  en  lubi.  liarh.  i. -i.p. 

un  volume  in-i°  sous  le  titre,  De  la  vie  contemplative  des  "'"  " 

Prêtres.  '  La  préface  sur  le  1''  livre  se  trouvoit  imparfaite  spic.  i.io.  p.a^i. 

dans   les   pi'emieres   éditions    de   cet   ouvrage  ;  mais   Doni 

Luc  d'Acheri  nous  a  donné  ee  qui  y  manquoit. 

2".'  Pomere  laissa  un  autre  ouvrage  de  sa  façon  divisé  (.ei.n.wr.iii.c.gs. 
en  huit  livres,  sur  la  nature  de  l'ame,  ses  qualités,  ses  es-    "  '  '*'"'''  '"' 
peces,  sa  résurrection  et    celle   du  corps.  Mais  il  ne   nous 
reste  plus  de   ce  grand  ouvrage ,  que   la    notion  que  nous 
en  ont  conservée  Gennade  et  S.  Isidore  de  Seville,  et  qui 
nous  en  doit  faire  regretter  la  pei'te.   D;uis  le   premier   li- 
vre Fauteur  expliquoit  ce  que  c'est  que  lame,  et  comment 
on  croit  qu'elle  a  été  créée  à  l'image  de  Dieu.  Dans  le  se- 
cond il  discutoit ,  sçavoir  si  l'âme  doit  passer  pour  corpo- 
relle ,   ou    pour   dégagée  de  tout   corps.  '   Pomere  dans   ce  ImJ.  ibid. 
second    livre     s'écartoit    de  Ja     vérité    du    dogme    Catho- 
lique, et  donnoU  dans  l'erreur  de  Tertullien ,  tâchant  d'é- 
tal)lir   par  de   certains  faux  raisonnements   que   l'ame    est 
corporelle.'    Dans  le    3''   livre   il    exposoit    d'oi^i    l'ame    du  lienn.  ibM.  i  Uid. 
premier  homme  avoit  été  tirée.   Dans  le  4"  il  traituit  cette 
célèbre  question  qui  a  été  agitée  par  tant  de  grands  hom- 
mes, sçavoir  si    l'ame  qui   dans  l'ordre  de  la  nature  s'u- 
nit à  un  corps  pour  l'animer ,  est  créée  tout   de  nouveau 
et  sans  péché  ;  ou  bien  si  elle  n'est  qu'une  émanation  de 
la  substance   de  l'ame  du  premier  homme,  comme  un  ra- 
meau sorti  de  sa   souche,  et  si  elle  emporte  avec  elle  par 
son  origine  la    tache  du  péché  de  la  première  ame  ?  Dans 
le  5"  livre  il   faisoit  une  récapitulation    de    ce   qu'il  avoit 
dit  dans  le  précédent,  et  y  expli(|uoit  (]uelle  est  la  facullé, 
c'est-à-dire  le  pouvoir  ou  la  puissance  de  l'ame  ;  montrant 
que  ce  pouvoir  lui  vient  de  sa  volonté,  lorsqu'elle  est  une 
et  sincère;  et  quod  eani  ex  una  et  sincera  vohintate  ohtineaf. 
Dans   le  G''  livre  il  avoit   entrepris  d'expliquer  d'où  vient 
ce  combat   mutuel    entre  l'esprit   et   la    chair  ,  dont  parle 
r Apôtre.  Dans   le    7'    il   traitoit  de   la   différence   qui    est 
entre   la  vie  d(^  l'ame  et    la  Aie    du  corps,  entre   la  merf 
et  la  résurrection  de  l'un  et  de  l'autre.  Enlin  il  empluioit 
To7ne  II.  C)  q  q  q 
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le  huiliémii  cl  dernier  livre  à  traiter  de  ce  qui  doit  arri- 
ver à  la  tin  du  monde,  en  ex|)liqLiant  les  questions  que  l'on 
a  coutume  de  proposer  sur  la  résurrection,  ou  la  fin  der- 
nière des  hons  et  des  méchants. 

i,id.  jbid.  '  Cet  ouvage  sur  la  nature  de   l'ame  etoit  en   forme  de 

cenn.  ibui.  dialogucs.  '     L'auteur   y    introduisoit    pour    interlocuteurs 

rEvèqu(  Julien  et  le  prêtre  Verus.  Gennade,  ou  son 
continuateur ,  remarque  que  ces  dialogues  étoieni  ('crits 
iivec  esprit,  et  un  slyle  qui  répondoit  au  sujet  qui  y   étoit 

"ot- !>■  •»■  Irailé.'  L'on  prétend,  plutôt  par  conjecture  que  sur  quel- 

(jue  preuve,  que  Pomere  a  tiré  l'ouvrage  dont  nous  par- 
lons, des  huit  livres  de  S.  Grégoire  de  Nysse  sur  la  phi- 
losophie, ou  pour  mieux  dire  de  ceux  du  Philosophe  Ne- 

p- 38.  me  se  sur  l'ame.'  On  ajoîite  que   Julien,  évêque  de  Tolè- 

de dans  ses  Prognostiques  touchant  les  temps  à  venir,  cite 
souvent  les  livres  de  l'ame  par  Isomère. 

Geim.  c,  98.  3".  '  Genuadc  assure    qu'il  avoit   lu    un    autre   ouvrage 

de  nôtre  auteur,  qui  l'adressoit  à  un  certain  Principe,  le 
même  sans  doute  que  celui  qui  fut  Evèque  de  Carpen- 
tras  après  Julien ,  comme  nous  l'avons  observé.  Cet  ou- 
vrage etoit  une  Exhortation  aur  le  mépris  du  monde  et  des  choses 
passagères;  mais  il  ne  nous  en  reste  aujourd'hui  que  ce  titre. 

isid.  ibid.  4".  '  S.  Isidore  de  Seville  ,  qui  paroît  avoir  fait  des  re- 

cherches particulières  au  sujet  des  écrits  de  Pomere,  té- 
moigne qr.'il  avoit  encore  composé  un  traité  sur  la  con- 
duite des  ^'ierges,  De  Virghixhus  instituendis,  qui  n'est  point 
venu  jusqu'à  nous.  Pomere  y  pouvoit  dire  de  belles  cho- 
ses; puisque  cette  matière  avoit  été  déjà  souvent  traitée 
par  les  Pères  qui  l'avoient  précédé. 

Spic.  t.  4.  p.  48i.  5".'  Hariulie  Moine  de  S.  Riquier  au  XI  siècle,  faisant 
le  catalogue  de  la  Bibliothèque  des  livres  de  son  monastè- 
re, Y  marque  r Exposition  et  les prognostùpics  de  Julien  Po- 
mere. 11  pourroit  venii'  en  pensée  qu'Hariulle  en  cet  endroit 
auroit  confondu,  comme  plusieurs  ont  fait,  Pomere  dont 
nous  parlons ,  avec  Julien  Evêque  de  Tolède ,  qui  vi- 
voit  à  la  lin  du  VII  siècle ,  et  qui  a  composé  aussi  des 
Prognosliques,   comme    nous  l'avons  observé    en    passant. 

Genn.ibid.  noi.  p.  '  Mais  Bellarmiii  dans  le  catalogue  de  ses  Ecrivains,  et 
Baroniiis  dans  ses  notes  sur  le  Martyrologe  Romain  remar- 
quent que  les  Prognosliques  de  Pomere  étoient  divisés 
en  trois  livres ,  et  faisoient  un  ouvrage  diflérent  de  ceux 
de  S.  Julien  de  Tolède, 
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iNous  avons    vu    plus  haut  '  que  S.  Ennode  n'étant  en-  j.„„  ]  «  cm.  g  ,  '.y 
core  que  Diacre,  avoit  demandé  à  nôtre  auteur  des  éclair- 
cissements sur  les  parents  de  Mclehisedec  ,  et  sur  diverses 
autres    matières  de  pieté.  Mais  nous  n'a\ons.  nulle   preuve 
que  Pomere,  qui  paroit  néanmoins  avoir  été  sensible  aux 
prières  de  celte  nature  que  d'autres    lui   iaisoient ,  ail  ac- 
cordé à  S.  Ennode  sa  pieuse  demande.  Les  deux  premiers 
sujets  que  S.  Ennode  lui  proposoit  à  éclaircir  ,  sont  assez 
stériles;  mais  les  autres  lui  auroienl  ouvert  une  vaste  ca- 
riere.  Nous  ne  sçavons  que;  penser,  parce    que    nous   n'a- 
vons pas  vu  l'ouvrage,'  des  sermons  que  Gesner  dit  avoir  r.osn.  i.ib.um.t.i. 
été  imprimés    sous    le    nom    de    Pomere  à    Cologne    chez  i'- ■'''''^- '  ■ 
Quentel  ;  mais  qui  portoient    auparavant   le    nom  de  Pon- 
serius  pour  celui  de  Pomerius. 

On  a  pu  remarquer  plus  haut  ce  que  Pomere  dit  lui- 
même  de  son  style,  en  avertissant  qu'il  s'est  plus  altaché 
à  se  faire  entendre,  qu  a  plaire  à  ceux  qui  aimeroienl  un 
style  fleuri.  11  a  été  exact  à  suivre  ce  plan.  Il  a  écrit 
d'une  manière  simple,  nette  et  claire,  eî  beaucoup  au- 
dessus  de  celle  de  la  plupart  des  écrivains  de  la  fin  de 
ce  siècle.  C'est  faire  en  un  mot  l'éloge  de  son  style,  que 
de  dire,  qu'on  v  a  trouvé  assez  de  beautés  pour  le  pouvoir 
attribuer  cà  S.  Prosper.  (XXX.) 


S.  RUSTICE  «u  RUSTIQUE, 

E  V  É  Q  M  E      D  E      L  v  0  N.  .     ;. 

PERSONNE    de   ceux   qui    ont    entrepris    de    parler    de   ce 
Saint  Evéque  ,  ne  nous  apprend  rien    ni  de    son    pais, 
ni  de  .sa    famille.    Seulement  '  Baronius  et  M'^  de  Sainte-  cm.  dir.  vft.i.  i. 
Marthe    le    confondent    avec    Rustique  de  Bourdeaux    ami  [i'-^nor'J:'tiM.'''' 
de  S.  Sidoine  :  ce  qui  ne  peut  se  soutenir,  comme  l'on  peut 
voir  par    c(^    que  nous  avons  dit  à  son  article.  Mais   rien 
n'empêche,    et    il    y    a    même    toute    l'apparence    possible 
qu'il  est  '  ce  Bustique    fils  d'Aquilin  ,  intime  ami   du  mè-  si.i.  i.  y  ep.g.ij. 
me  S.  Sidoine  et  son  Compatriote,  c'est-à-dire  natif  corn-  ^'*"-^*' 
me  lui  de  la  Ville    de    Lyon.    Ainsi     Rustice    sortoit  d'u- 
ne famille  autant  considérable  par  l'amour  pour  les  letres 

Uqqq  i.j 
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et  la  vertu,  qui  y  t^toil  hért'-ditairo,  qu'illustre  par  les  gi'an- 
des  ciiarges  qui  y  éloienl  outrées.  11  y  avoit  entre  elle  et 
la  famille  de  S.  Sidoine  une  union  très-particulière,  qui 
subsistoit  sans  altération  de  père  en  lils  depuis  trois  ou 
quatre  général  ions. 

ibid.  11. 310.  '  Une    noble    et    mutuelle    inclination    pour   les    letres, 

l'exercice  des  mêmes  charges,  la  même  fortune,  le  mê- 
me  fonds    d'honneur    et    de    probité   avoienl     étroitement 

Gr.  T.  hisi.  Fr.  i.  uui  '  Dccimius   Kiisticus    Préfet  des    Tyrans   Constantin  et 

«sid. ibid'.'"'""'  Coustant,  •''  et  bi.sa'i'eul  de  S.  Rustice^  avec  Apollinaire 
a'ieul  de  S.  Sidoine  ;  et  les  mêmes  sentiments  de  vertu 
leur  avoient  fait  détester  à  l'un  et  à  l'autre  tous  les  vi- 
ces des  Tyrans.  De  même  le  père  de  celui-ci  et  l'aïeul 
de  Rustice,   a'iant    été    toujours  élevés    ensemble   dès  leur 

p.  341.  enfance,  '  furent    ensemble  Tribuns   et    Secrétaires    d'Etat 

sous  l'Empire  d'Honorius,  puis  l'un  Préfet  des  Gaules 
et  l'autre  son  vicaire  sous  Valentinien  III,  et  toujours 
inviolablement  unis  comme  deux  frères.  Dans  la  suite  A- 
quilin  et  Sidoine  nés  en  même  temps  et  dans  le  même  en- 
droit, instruits  par  les  mêmes  maîtres  et  dans  les  mêmes 
exercices,  ne  firent  aussi  qu'un  cœur  et  qu'une  ame.  En- 
fin ceux-ci  inspirèrent  à  leurs  enfants  Rustice  et  Apol- 
linaire les  mêmes  sentiments  d'union  et  d'amitié,  et  les 
formèrent  à  faire  revivre  en  eux  les  vertus  de  leurs  illus- 
tres aïeux,  comme  ils  en  faisoient  revivre  le  nom. 

Telles  furent  la   naissance  et  l'éducation  de  S.   Rustice, 
qui  bien  lohi  d'en  dégénérer,  les  sçut  soutenir  avec  beau- 

Enn.  vil.  epi.  p.  coup  dc  dignité.  '  Il   fut  élevé  lui-même  à  de  grands  em- 

***"■  plois  et  aux  honneurs  du  siècle  ;  mais  ce  qui  est  incompa- 

rablement plus  glorieux  pour  lui,  il  les  remplit  toujours 
plutôt  en  Evêque    qu'en  Magistrat.    Il  faisoit  ainsi   le  pré- 

Gaii.  chr.vet. 1. 1.  ludc  de  cc  qu'il  devoit  être  un  jour;  '  car  le  Siège  Epis- 

^'  ^^'  copal  de  l'Eglise  de  Lyon  étant  vacant  par  la  mort  de  S. 

Lupicin,  S.  Rustice    fut   élu    à    sa  place.    On    ne    mar- 

Koii,3.Feb.p.36o.  quc  poiut  l'année  de  son  ordination.  Mais  si'  le  3"  de  Fé- 
vrier auquel  on  fait  mémoire  de  S.  Lupicin,  est  le  jour 
de  sa  mort,  S.  Rustice  aura   été     mis  sur    son  Siège,  au 

conc.(.4.i>.i'2Go.  moius  dès  l'an  493,  comme  il  est  aisé  de  le  prouver'  par 
la  date  de  la  réponse,  que  lui  (it  le  Pape  S.  Gelase  le  22* 
de  Février  494. 

ibid.p.i259. 12G0.        '  Cette    letre  était    en    réponse   à    celle    que   S.   Rustice 


EVÉQUE  DE  LYON.  ^'^^     ^.  ^^^^^^ 

étant  déjà  Eve  que,  avoit  écrite  à  ce  Pape,  pour  lui  lé- 
moigner  la  douleur  qu'il  ressenloit,  soit  des  maux  pu- 
blics de  l'Eglise,  soit  de  ce  que  saint  (jélase  soutTroit  en 
particulier,  '  parmi  la  désolation  et  les  misères  que  les  'nn.  h.  r,.  t.io.p. 
guerres  d'Odoacre  et  de  Théodoric  causoient  alors  dans 
l'Italie.  '  Comme  S.  Rustice  lui  avoil  envoie  en  même  Conc.  im. 
temps  un(^  somme  d'argent,  dont  Gèlase  avoit  grand  be- 
soin, celui-ci  l'en  remercie  for!  poliment,  en  relevant 
beaucoup  sa  charité,  il  le  prie  de  la  lui  continuer,  et 
de  l'étendre  aussi  sur  Saint  Epiphane  Evêque  de  Pavie, 
(pii  alloil  dans  les  Gaules  racheter  les  Italiens  cap- 
tifs. 

S.  Rustice  fut  sensible   à  cette  prière,    et  exact  à  y  .sa- 
tisfaire. '  Si-tôt  qu'il    apprit  que    S.   Epiphane    arrivoit  à  Emi.  ibij. 
Lyon,  il  en  fut  rempli  d'une  joïe  spirituelle,  qui  le  fit  al- 
ler au-devant  de  lui  jusqu'au-delà  du   Rhône.    Là  il   s'in- 
forma du    sujet  de   son  voïag(r,  et  l'avertit  des    finesses  et 
des  ruses    de   Gondebaud,    Roi   des    liourguignons,    à   qui 
Lyon  obéïssoit  alors,  afin   que  ce  Prince   ne  le  surprit  pas 
par  ses  réponses  et  ses  objections  artificieuses.  '  On  ne  sçait  Boii.  2.",.  apr.  p. 
point    combien  de  temps  S.   Rustice  gouverna    l'Eglise   de  ^^^' 
Lyon.  Mais  son  nom  est  marqué  dans  divers  martyrologes 
au  SS*"  jour  d'Avril.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence    qu'il  ne 
vèquit  pas  plus  avant  dans  l'année   ilJO;  car  dès  le  mois  de 
Septembre  '  Efienne  remplissoit  le  siège  de  Lyon.   C'est  ce  spic.  t.  5.  p.  110. 
que  nous  voïons    par   la   célèbre   conférence   des   Evoques 
des  Gaules   contre  les  Ariens,  qui   se  tint  la  même    année 
dans  cette  Ville. 

Nous  n'avons  point  '  la  letre  de  S.  Rustice  au  Pape  S.  conc.ii.i.i.p.iico. 
Gélase,  qui  la  qualifie  une  letre  pleine  de  douceur  et  de 
consolation.  L'on  ne  nous  a  point  conservé  non  plus  les  au- 
tres, qu'il  lui  écrivit  durant  leur  commerce  mutuel.  Assu- 
rément c'est  une  perle  pour  l'histoire  de  l'Eglise,  que  la 
privation  oi^i  nous  sommes  de  celles  qui  regardoienl  l'af- 
faire d'Acace  de  Constantinople  en  particulier ,  dont  la 
déposition  avoit  séparé  de  Rome  presque  tout  l'Orient, 
et  causoit  beaucoup  de  trouble  dans  l'Eglise.  Car  on  ne 
doit  pas  douter  que  S.  Gélase  aïant  prié  S.  Rustice  de  lui 
mander  quel  étoil  le  sentiment  tant  de  lui  que  des  autres 
Evoques  des  Gaules  sur  cette  affaire,  le  zélé  et  la  charité 
de    nôtre    saint  Prélat  ne   l'engageassent  à  écrire  diverses 
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letresàce  sujet,  lant  à  ses  confrères  dans  l'épiscopal,  qu'au 
Pape  même.  Mais  le  malheur  des  temps  nous  a  enlevé  ces 
précieux  monuments  de  l'anliquili'.  Au  reste ,  si  tout  cela 
ne  nous  autorise  pas  à  mettre  S.  Rusiire  au  nombre  de  nos 
écrivains,  on  ne  scauroit  au  moins  nous  blâmer  d'en  avoir 
pris  occasion  de  faire  connoitre  sa  famille,  qui  a  cultivé 
les  letres  duranl  plus  d'un  siècle. 


CONFERENCE  DE   LYON 


CONTRE     LES     ARIENS. 


spk.  t.  S.  p.  110.  'cous  l'épiscopat  d'Etienne,  successeur  de  S.  Rustice 
O  dont  nous  venons  de  parler,  on  vit  à  Lyon  un  événe- 
ment des  plus  glorieux  de  ce  siècle  pour  la  Religion  Ca- 
tholique. Au  même  temps  que  Dieu  se  servoit  de  S.  Rémi 
Evèque  de  Reims ,  pour  détruire  l'idolâtrie  parmi  les 
François,  qui  s'étoient  rendus  maîtres  de  la  plus  grande 
partie  des  Gaules,  il  inspira  à  plusieurs  autres  Evêques  de 
combattre  l'Arianisme,  que  professoient  les  Bourguignons 
établis  aussi  dans  la  Gaule  Celtique,  à  Lyon  même  et  dans 
les  pais  voisins.  Nos  Prélats  convinrent  de  s'assembler 
pour  cet  eflet;  mais  afin  d'y  réussir,  et  que  le  roi  de  cette 
nation  ne  pût  empêcher  leur  convocation,  il  falloit  que 
la  chose  ne  parût  pas  concertée. 

ibid.  I  sid.i.-j.ep.       '  Dans  ce  dessein  Etienne  Evêque  de  Lyon  se  servit  de   la 

'"■  P-  ^"'-  proximité  de  la  fête  de  S.  Just,  qui  avoit  de  coutume  de  se 

célébrer  avec    beaucoup    de  solennité,    et    un   grand  con- 

spic.  iiiici.  cours  de    peuple.    '   11  y  invita  plusieurs  Evêques  récom- 

mandables  par  la  pureté  de  leur  foi  et  la  sainteté  de  leur 
vie.  Entre  ceux  qui  s'y  trouvèrent,  l'on  compte  S.  Avite 
de  Vienne,  Eone  d'Arles,  les  Evêques  de  A'alence,  de 
Mai'seille  et  de  plusieurs  autres  Villes,  outre  Etienne  qui 
les  assembloit.  Les  noms  des  Evêques  de  Valence  et  de 
Marseille,  ou  sont  effacés  dans  le  manuscrit,  ou  ont  échap- 
pé à  la  plume  du  copiste.  Mais  le  premier  éloit  sans    dou- 

r.aii.  cia.  v^t.  i.  :;    te'  S.Apollinaire  frère  aîné  de  S.  Avite.  ^  Pour  le  nom  de 

p.  1109. 
*  Spic.  ibid. 
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celui  de  Marseille,  il  .se  terminoit  en  *  ius  :  ainsi  ce  n'étoit  ' 
pas  S.  Honorât;  et  nous  sommes  autorisés  par-là  à  mettre 
sa  mort  au  temps  que  nous  ra\ons  rapportée. 

'  Lorsque  ces  Prélats  furent  arrivés  à  Lyon,  l'Evèquc  ibi.i. 
Etienne  les  mena  saluer  le  Roi  Gondebaud,  qui  l'toit 
avec  une  partie  de  sa  Cour  à  Sarbiniac  à  quelque  distance 
de  la  Ville.  Dieu  fit  que  contre  toute  apparence  ils  eurent 
une  audience  iavorable  du  Prince.  Après  les  saints  ordi- 
naires, S.  Avite,  quoiqu'il  ne  fût  ni  le  plus  distingué  ni 
le  plus  âgé  des  Evèques,  prit  la  parole,  et  réprésenta  au 
Roi,  '  que  le  moïen  dp  procurer  la  paix  de  l'Eglise,  seroit  \>-  \u. 
d'ordonner  une  conférence  réglée  entre  les  Evèques  de 
sa  communion,  et  les  Evèques  Catholiques.  Que  ceux-ci 
étoicnt  prêts  à  montrer  si  clairement,  que  leur  foi  étoit 
conforme  à  l'Evangile  et  à  la  doctrine  des  Apôtres,  que 
personne  n'en  douteroit,  et  qu'au  contraire  celle  du  Roi 
et  des  siens  n'étoit  ni  selon  Dieu,  ni  selon  les  sentiments 
de  l'Eglise. 

'    Le    Roi  n'écoutant    pas  d'abord  volontiers  cette    pro-  ibid. 
position,  tâcha  de   la  détourner   par  des  questions  sur  di- 
vers   sujets   auxquelles   S.   Avite  répondit   avec  une  suffi- 
sance admirable.   '    Et  comme  il  vit  que  le  Roi  l'écoutoit  j,.  112. 
avec  bonté,  il  insista  si  à  propos  sur  la  tenue  de  la  confé- 
rence, que    le  Prince  répondit  amiablemeiit  qu'il  satisferoit 
à  leur  demande.  C'étoit  l'avant  veille  de  la  fête  de  S.  iust 
'de  l'an  499;  "  et  dès  le  lendemain  veille  de  la  fête,  qui  ni'-  "• 
se    célébroit    le  2"  de  Septembre,   le   Roi  s'étant  rendu   à     ''' 
Lyon,    où  il  tenoit  ordinairement  sa  Cour,   envoïa    ([uerir 
l'Evêque  Etienne  et  S.  Avite.  Il  leur  dit  qu'on  leur  accor- 
doit  ce  qu'ils   demandoient;  que   ses   Evèques  étoient  dis- 
posés   à    soutenir,  que    personne    ne    peut    être    coéternel 
el     consubstantiel     avec      Dieu;    que     dès    le    lendemain 
la    conférence    se    tiendroit    au     même     lieu    qu'il     leur 
parloit,  c'est-à-dire  dans  son   palais;  que  néanmoins  ce  ne 
seroit  point  en  présence  du  peuple,  comme  le  souhaitoient 
les  Evèques  Catholiques,  de  peur  qu'il  ne  s'excitât  du   tu- 
multe,  mais  seulement  en  présence  de  ses  Conseillers,   et 

'  Ce  pourroit  fori  bien  ôtre  Cbarlenius  ri'inplir  Tespare  de  plus  ilo  30  ans.   qui  se    Avil.  cp.  ÎR.p.  60. 

dont  parle  S.  Avilu  .1  Goudfbaifd,  dans  une  li'ouve    eniro    S.     Honorai    rt    Eini-'leruis. 

lelrc  qui  semble  ccrile  apri';s  cette  Conférence.  qu'on  lui  ilonne  pour  successeur  ininiédiul. 
La  découverte  de  cet   Cvèque  serviroit  à. 
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des  autres  qu'il  choisiroit  pour  spectateurs,  ainsi  qu'eux- 
mêmes  Callioliques  choisiroient  ceux  qu'il  leur  plairoit, 
pour\û  que  ce  ne  fût  pas  en  grand  numbn;. 

Après  celle  n'ponse,  les  deux  i'^vèques  prirent  congé 
duKùi,  el  s'en  allèrent  en  donner  a\is  à  leuis  confrères. 
Ils  auriiieiit  foil  soiihaih-  (|ue  la  conférence  n'eût  été  in- 
diquée qu'au  sur-lendemain,  à  cause  de  la  fêle  de  S.  Just. 
Mais  la  vûë  d'un  si  grand  bien  les  empêcha  de  remettre 
la  partie;  et  ils  se  résolurent  tous  unanimement  de  passer 
la  nuit  au  tombeau  du  Saint,  afin  d'obtenir  de  Dieu,  par 
son  inti.'rcession,  une  heureuse  réussite  dans  leur  entrej)ri>e. 

f •",'*.,  '  I.cjour  mai'qué  étant  venu,  ■'  qui  étoit  le  propre  jour 

de  la  fête  de  S.   Just,  le  second  du    mois  de    Septembre, 

P'  "^-  tous  les  Evèques  Catholiques    accompagnés  de    plusieurs 

Prêtres  et  Diacres,  et  de  quelques  laïcs,  entre  lesquels 
eloient  Placide  et  Lucane  deux  des  principaux  Officiers 
de  l'armée  du  Roi,  se  rendirent  au  Palais.  Là  se  trouvè- 
rent aussi  les  E\  êques  Ariens  avec  leur  suite.  Tout  le  mon- 
de s'étant  assis  le  Roi  présent,  S.  A\ite  fut  chargé  de  par- 
ler pour  les  Catholiques,  et  Boniface  pour  les  Ariens.  S. 
Avite,  que  la  relation  de  cette  conférence  qualifie  un  au- 
tre Ciceron  pour  la  force  de  l'éloquence,  et  aux  discours 
duquel  Dieu  donnoit  une  grâce  particulière,  établit  la 
foi  de  l'Eglise  par  les  passages  de  l'écriture,  d'une  manière 
si  invincible  qu'il  jetta  les  Ariens  dans  une  extrême  con- 
sternation.   De  sorte  que  Boniface,  qui  l'avoit  écouté  assez 

P-  *'*•  attentivement,  n'eut   rien  du  tout  '  à  répondre  aux  raison- 

nements du  S.  Evêque.  Seulement  il  se  jetta  sur  quelques 
questions  difficiles,  comme  pour  fatiguer  et  dégoûter  le 
Roi.  Mais  S.  Avite  s'appercevant  de  la  ruse,  rappela  Bo- 
niface de  son  écart,  et  le  pressa  de  répondre  à  ce  dont 
il  s'agissoit,  lui  promettant  de  répondre  lui-même  ensuitf 
aux  questions  qu'il  avoit  proposées,  quoiqu'assez  inuti- 
les. Ce  fut  en  vain.  Boniface  ne  tlit  pas  un  seul  mot  pour 
la  défense  de  sa  cause,  et  n'ouvrit  la  bouche  à  la  manière 
des  gents  qui  se  sentent  vaincus  par  la  force  de  la  vérité, 
sans  vouloir  s'y  rendre,  que  pour  dire  des  injures,  traitant 
les  Catholiques  d'enchanteurs,  et  de  gents  qui  adoroient 
plusieurs  Dieux. 

ibid.  '  Le  Roi   voïant   la    confusion    de  ceux  de   sa  secte,   se 

leva  de  son  siège,  et   dit  que  Boniface  répondroit  le  len- 
demain. 
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demain.  Ainsi  finit  cette  session;  et  comme  le  jour  n'rloil 
pas  encore  ti!ii,les  Catholiques  allèrent  à  l'Eglise  de  S. 
.iusl,  qui  étoii  hors  de  la  Ville,  pour  remercier  Dieu  du 
commencement  de  cette  victoire. 

'  Le  jour  suivant  les  Catholiques  se  rendirent  au  Palais,  mia. 
en  même  nombre  qu'à  la  ses.sion  précédente,  ils  trouvè- 
rent à  l'entrée  un  nommé  Arede ,  qui  voulut  les  renvoier, 
sur  ce  que  de  telles  animosités  aigrissoient  l'esprit  du  peuple, 
et  ne  pouvoient  produire  aucun  bon  effet.  Mais  l'Ëvèque 
Etieime  qui  seavoit  que  cet  Arede ,  bien  qu'il  professât  la 
foi  Catholique,  favorisoit  les  Ariens  pour  laire  sa  cour  au 
Roi ,  lui  répondit  en  généreux  Evêque ,  qu'il  n'y  avoit 
point  à  craindre  que  la  recherche  de  la  vérité,  et  l'amour 
(pie  l'on  a\  oit  pour  le  salut  de  ses  frères ,  causassent  des 
animosités.  Qu'au  contraire  il  n'y  avoit  rien  de  plus  pro- 
pre à  réunir  les  esprits  dans  une  amitié  toute  sainte ,  que 
de  découvrir  de  quel  côté  éioii  la  vf'rilé ,  parce  qu'en 
quelque  endroit  qu'elle  se  trouve ,  elle  est  aimable ,  et  rend 
aim,ables  ceux  qui  en  font  profession.  Ou'au  reste  c'étoit 
l'ordre  du  Roi  qui  les  amenoit.  A  ces  mots  Arede  n'osa 
plus  rien  répliquer ,  et  nos  Evêques  entrèrent  avec  leur 
suite.  Si-tôt  que  Iv.  Roi  les  apperçut ,  il  se  leva .  .alla  au- 
devant  d'eux ,  et  s'élant  mis  entre  l'Evèque  P^tienne  et  S. 
Avite,  il  leur  fit  encore,  '  connue  il  avoit  fait  la  pi'erniere  p.  m. 
fois  qu'ils  le  saluèrent,  des  plaintes  contre  le  Roi  des  Fran- 
çois, qui  étoit  Clovis.  '  Mais  les  deux  Evoques  aïant  fait  p.  lu.  iis. 
entendre  au  Roi  qu'il  n'y  avoit  point  de  plus  sûr  moïen 
de  faire  la  paix  a\ec  ce  Prince,  pour  laquelle  ils  s'offroient 
de  travailler  eux-mêmes,  s'il  le  souhaitoit .  que  de  s'ac- 
corder sur  la  foi,  Gondebaud  ne  dit  plus  rien. 

'  Chacun  aïant  prit  la  place  qu'il  occupoit  le  jour  pré-  p.  Hj- 
cèdent ,  S.  Avite  commença  par  réfuter  l'injure  que  Bo- 
niface  avoit  faite  à  nôtre  foi ,  en  accusant  les  Catholiques 
d'adorer  plusieurs  Dieux;  et  il  le  fit  avec  tant  de  clarté, 
que  ses  ennemis  furent  étonnés  de  sa  lumière  et  de  sa  scien- 
ce, et  ne  purent  s'empêcher  de  les  admirer,  il  se  tut  en- 
suite, pour  laisser  parler  Boniface  ;  mais  celui-ci  n'y  put 
rien  répondre  que  ce  qu'il  avoit  répondu  dans  la  session 
précédente.  Puis  ajoutant  injure  sur  injui'e,  il  fit  tant  de 
clameurs ,  qu'il  s'enroua  jusqu'à  ne  pouvoir  plus  ni  parler, 
ni  même  presque  respirer. 

7V>///f  //.  R  r  r  r 


V   SltCLD. 


682  CONFERENCE'DE  LYON 


Ibiii 


'  Le  Roi  présent  à  ce  spectacle  ,  altendil  assez  long- 
temps, pour  voir  si  Boniface  réprendroit  ses  esprits  avec 
l'haleine.  Mais  voïant  que  c'éloit  inutilement,  il  se  leva 
enfin,  montrant  assez  à  son  air  l'indignation  qu'il  avoit 
•  conçue  contre  Boniface.  Alops  S.  Avite  pria  Sa  Majesté 
d'ordonner  que  les  autres  Ariens  répondissent  à  ce  qu'il 
avoit  avancé  ,  afin  qu'elle  put  juger  par  elle-même  quelle 
éloit  la  foi  qu'il  falloit  suivre.  Mais  ni  ce  Prince,  ni  les 
autres  Ariens  qui  l'accompagnoient ,  ne  répondirent  rien 
à  la  justice  de  cette  demande,  tant  ils  étoient  en  admira- 
tion du  sravoir  et  de  la  sagesse  de  S.  Avite. 
ibid.  '  Le  saint  Evêque  voïant  leur  silence,  dit  au  Roi  :  «  si 

«  vos  Ministres  ne  peuvent  répondre  à  nos  raisons,  (|ui  em- 
«  pèche  donc  que  nous  ne  nous  attacliions  tous  ensemble  à  la 
«  même  foi?  »  Et  comme  les  Ariens  se  prirent  à  murmurer, 
le  Saint  rempli  d'une  confiance  en  Dieu  touchant  la  cer- 
titude de  la  foi  qu'il  professoit ,  ajouta  :  «  Si  nos  raisons  ne 
«  peuvent  les  convaincre,  je  ne  doute  nullement  que  Dieu 
«  ne  fasse  un  miracle  pour  confirmer  la  foi  que  nous  sui- 
«  vous.  Que  vôtre  Majesté  ait  la  bonté  d'ordonner  que  nous 
«allions  tous  ensemble  eux  et  nous- au  tombeau  deS.  Just. 
«  Là  nous  autres  Catholiques  prierons  le  Saint  de  s'expli- 
«  quer  sur  nôtre  foi;  Boniface  le  priera  de  même  de  s'ex- 
«  pliquer  sur  celle  qu'il  professe  ;  et  le  Seigneur  déclarera 
«  par  la  bouche  de  son  serviteur,  laquelle  ou  de  la  vôtre , 
«  ou  de  la  nôtre  lui  est  agréable.  » 
Ibid.  'Le  Roi  surpris  d'une  telle  confiance,   sembloit  accep- 

ter la  proposition  :  mais  les  Ariens  commencèrent  à  faire 
des  clameurs,  et  à  dire  qu'ils  ne  vouloient  point  met- 
tre en  pratique  pour  faire  connoître  la  vérité  de  leur  foi, 
ce  que  Saùl  avoit  fait  et  qui  lui  avoit  attiré  la  malédiction 
de  Dieu.  Qu'ils  étoient  bien  éloignés  d'avoir  recours  aux 
enchantements.  Qu'il  leur  suffisoit  d'avoir  pour  eux  l'écri- 
ture, qui  est  une  preuve  plus  forte  que  tous  les  prestiges. 
Us  s'en  tinrent  là  et  répétèrent  sans  cesse  les  mêmes  cho- 
ses avec  des  clameurs  eflroïables. 
Ibid.  '  Gondebaud   qui   s'étoit  déjà  levé  de  son  siège ,  vo'iant 

bien  à  quoi  il  s'en  falloit  tenir,  sans  oser  le  déclarer,  prit 
par  la   main  l'Evêque   Etienne   et  S.    .Avite,  et  les  mena 
p.  iiR.  dans  son  cabinet.  '  Là  les    embrassant    tendrement,  il  les 

a  conjura  de  prier  pour  lui.    Les  deux  Prélats,   «remarque 
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rAuteur  de  la  relaiion,  «  comprirent  fort  bien  la  perple- 
u  xité  et  le  serrement  de  cœur  où  éloit  ce  Prince.  Mais  par- 
ce ce ,  ajoûle-t-il ,  que  le  Père  ne  l'avoit  pas  attiré,  il  ne  put 
«  aller  jusqu'au  Fils;  afin  de  vérifier  cet  oracle  de  l'Ecrilu- 
«re,  qui  porte,  que  cela  ne  dépend  ni  de  celui  qui  veut, 
'<  ni  de  celui  qui  court,  mais  de  Dieu  qui  fait  miséricorde.  » 

Divers  traits  des  lectures  que  l'on   avoit  faites  la  nuit  à  iMd.  p.  113. 
l'oftice   de  la  fêle  de  S.    Just,  avoient  df^a  donné  aux  Evê- 
ques    un    pressentiment   de   l'obstination    du  Roi  dans  son 
hérésie. 

Cela  n'empêcha  pas  néanmoins  que  dès  le  jour  même 
de  la  conférence  plusieurs  Ariens  ne  se  convertissent ,  et 
ne  fussent  baptisés  au  bout  de  quelques  jours.  C'est  assuré- 
ment une  perte  et  pour  l'Eglise,  et  pour  la  literature ,  que 
d'être  privés,  comme  nous  le  sommes,  des  actes  de  cette 
conférence.  L'antiquité  ne  nous  en  a  consei-vé  qu'une  re- 
lation assez  détaillée ,  et  que  nous  venons  de  copier 
pour  la  plus  grande  partie.  Elle  est  écrite  avec  beaucouj) 
de  pieté,  et  une  simplicité  qui  en  relevé  extrêmement  le 
mérite.  Les  faits  y  sont  si  bien  circonstanciés,  qu'il  n'y  a 
nul  lieu  de  douter  qu'elle  n'ait  été  di-essée  par  un  des  Ca- 
tholiques qui  se  trouvèrent  à  la  conférence.  Mais  on  ne 
peut  pas  dire  que  ce  soit  ni  S.  Avite,  ni  Etienne  Evêque 
de  Lyon  ,  qui  sans  doute  n'y  auroient  pas  parlé  d'eux-mê- 
mes avec  autant  d'éloge  que  cette  relation  en  parle.  11 
semble  que  le  premier  dessein  de  l'auteur  étoit  d'insérer 
les  actes  de  la  conférence  dans  sa  relation.  'C'est  ce  que  i>-  m.  112. 
fait  juger  le  commencement  de  la  pièce ,  où  il  rapporte 
tout  au  long  et  les  premières  questions  que  Gondebaud  ' 
lit  aux  Evêques  Catholiques  et  les  réponses  qu'y  donna 
S.  Avite.  Mais  il  n'en  a  pas  usé  de  même  pour  ce  qui  se 
dit  dans  les  deux  sessions  entre  les  Catholiques  et  les  Ariens. 
Au  reste  on  voit  par  la  iin  de  cette  relation ,  que  celui  qui 
l'a  dressée ,  étoit  bien  éloigné  de  la  doctrine  du  Semipé- 
lagianisme. 

Ce  précieux  monument  etoit   demeuré   enseveli   dans  la 
poussière  ,  '  jusqu'à  ce  que  le  P.  Yignier  l'en  tira  pour  l'iii-  vr-  p-  in- 
sérer dans  son  histoire  de  l'Eghse  Gallicane,  ou  des  Evê- 
ques de  toute  la  France.  Des   papiers  de  ce  sça\anf  hom- 
me il  passa  entre  les  mains  de  Dom  Luc  d'Achery,  '  qui  le  i'-  "«•  »»e. 
publia  en  1661  dans  le  5=  volume  de  son  Spicilege.    De-  <;onc.  supp.  p. 
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puis,  M.  De  ];i  Laudt;  ic  lit  imprimer  dans  son  supplément 
aux  anciens  Conciles  de  la  France,  donnés  par  le  P.  Sir- 
c.onr.  i.  4.  [).        mond  sou  oncle.  '  Delà  on  l'a  fait  passer  dans  le   V  tome  du 
i'.2.M'»-'!j-^i^^       grand  recueil  des  Conciles,  et  mis  ensuite  à  la  fin  des  œu- 
îs-'isîti'.'' ''        vres  de  S.   Avitc  Iwèque  de  Vienne.  '  Dom  Ruinart  en  a 
aussi  fait   léimpi-imer  la  plus  grande  partie  dans   l'appen- 
dice aux  œuvres  de  S.  Grégoire  de  Tours. 


Cjcs.  vil.  11.  7. 
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F  1  II  MIN, 

IloMMi;    i)i;    Letiœs. 

voui  de  la  science ,  sans  avoir  de  la  pieté  .  c'est  possé- 
der un  fonds  assez  inutile.  Avoir  de  la  pieté,  sans 
avoir  de  la  science ,  c'est  encore  peu  de  chose.  Mais  sça- 
voir  réunir  la  science  avec  la  pieté ,  c'est  de  quoi  rendre 
un  homme  parlait.  Tel  fut  le  caractère  de  Firmin  ,  don! 
nou'^  entreprenons  l'éloge.  '  Il  étoil  ciloïen  de  la  Ville 
d'.Vrles,  et  issu  d'une  famillf;  illustre.  La  pieté  dont  il  fai- 
soit  profession ,  lui  mérita  une  épouse  parfaitement  digne 
de  lui.  Elle  se  nommoit  Grégorie,  et  ne  cédoit  en  rien  à 
Firmin,  tant  pour  la  naissance  que  pour  la  vertu.  Bien 
loin  de  dissiper  leurs  grands  biens  en  des  superfluités  mon- 
daines, ils  les  faisoient  passer  devant  eux  au  ciel  pai-  les 
mains  des  pauvres,  à  qui  ils  les  distribuoient  Ubérale- 
ment. 
i^^'^-  '  Ils    étoient   fort  affectionnés  aux  Clercs  et  aux  Moines. 

Ils  en  donnèrent    des    preuves    éclatantes ,  sur-tout  envers 
"••'•''•  S.  Césaire  ,  '  lorsqu'il  fut  obligé    de  sortir    de   Lerins,  et 

»•  "■  d'aller  à  Arles  pour  rétablir  sa  .santé.   '  Ce  furent  Firmin 

et  Grégorie  qui  le  logèrent,  et  qui  prirent  soin  de   ie  faire 
instruire  dans  les    letres  humaines,  afin  de  relever  en  lui 
la   profession   monastique,  par  la   connoissance    des    belles 
letres.  Ils  étoient  aussi  fort  attachés  à  Pomere,  ce  Rhéteur 
si  célèbre,  et   depuis  Abbé  .  dont  nous  avons  parlé  en  son 
lieu, 
sid.s.i.o.ep.i.  I        'Firmin   éloit  uni  d'amitié,  et    en  commerce    de  leti-es. 
iu9|î:nn.  i.i'.ep.  avec  S.  Sidoine  Evèque  de  Clermont,  et  S.  Ennode  depuis 
8j  1.2. op. 7. p. 18.    Evèque  de  Pavie.  Il  étoit  beaucoup  plus  jeune  que  le  pre- 
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micr  qui  le  iiualifie  son  (ils  en  lui  éei-ivant.  •'  Aïant  vu  les  ^  ^.^  .|^. j 
huit  premiers  livres  des  letres  de  S.  Sidoine,  dont  le  der- 
nier avoil  paru  vers  iS2,  Firmin  écrivit  à  l'antoiir  jiour 
le  porter  à  y  en  ajouter  un  neuvième  ;  lui  domiant  pour 
motif  l'exemple  de  Pline  le  ji'une,  qui  avoit  publié  les 
siennes  en  un  pareil  nombre  de  li\res. 'Mais  lorsque  Fir-  not.  p.  loso. 
min  ne  compte  que  neuf  livres  des  letres  de  Pline,  il  n'en- 
tend parler  que  de  celles  qui  sont  écrites  à  des  particu- 
liers, n'y  comprenant  pas  le  dixième^,  qui  ne  contient  que 
des  letres  écrites  de  Province  à  l'Empereur  Trajan. 

S.  Sidoine  ne  put  se  refuser  aux  instances  de  son  ami,  si'i.  p.  ma. 
et  ajot^ita  le  dernier  livre  de  ses  letres  aux  liuit  premiers. 
Du  reste 'if  laissa  à  Firmin  le  soin  d'excuser  son  ])roci'dé  i>-  lono. 
dans  le  public,  en  le  priant  de  lui  écrire  de  très-fréquen- 
tes letres  sur  le  jugement,,  que  les  Sçavanis  porteroient  de 
cette  addition.  '  Il  la  dédia   à  Firmin  même,  à   qui  il   en  p.  los'j.  1 1.|.   ir,, 
adresse  la  premir-i'e  et  la  dernière   ieire,  avec  un  poème  eu 
vers  saphiques.  Il  y  joignit  cette  dernière  pièce,  parce  qu'il 
sçavoit  que  ses  poésies  faisoient  plaisir  à  cet  ami.  De  sorte 
(jue  nous  sommes  redevables  à  Firmin  de  nous  avoir  pro- 
curé ce  nouveau  poëme,  et  ce  9''  livre  de  letres. 

'Nous  avons  aussi  deux  letres  de  S.  Ennode  adressées  à  r^im.i.i.qi.s  [  l..• 
"!''irmm,  lesquelles  en  supposent  plusieurs  écrites  de  sa  part.  '''  ''' 
Mais  il  ne  nous  reste  plus  aucune  ni  de  celles  qu'il  a  écri- 
tes à  S.  Ennode,  ni  de  celles  qu'il  a  adressées  à  S.  Sidoine, 
et  à  d'autres.  S.  Ennode  dans  les  siennes  fait  beaucoup 
d'éloge  du  sçavoir  de  Firmin,  sur-tout  de  la  politesse,  de 
l'éloquence,  et  des  autres  beautés  de  .son  style.  Il  est  fâ- 
cheux de  n'en  avoir  rien  pour  en  pouNoir  juger  par  nous- 
mêmes  . 


BOURGUIGNON. 

0  II  A  T  E  l  R. 

r    même    temps   que    Firmin,    dont   nous   venons   de 
parler,  lleurissoit  à  Arles,   '  Bourguignon    faisoit    un  Shi.  s.i.'i  .'i).!!. 
des    orneraenls  de  l'Auvergne    sa  patrie.  G'étoit  un  jeune  i' '"•  '"' 
homme  de  mérite  ,   qui   faisoit  sa  demeure  ou  à  Clermont 
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même,  ou   dans  le  voisinage,  et  pour  qui  S.   Sidoine  son 

p.  m.",.  Evêquc    avoit    conçu    une    afi'ection    particulière.  '  Il  avoit 

tant  de  passion  pour  s'avancer  dans  les  sciences,  que  mê- 
me durant  ses  maladies  il  oublioit  le  soin  qu'il  devoit 
|)rendre  de  rétablir  sa  santé,  pour  ne  s'occuper  que  de 
l'élude.  Cet  état  de  langueur,  dont  l'esprit  se  ressent  or- 
dinairement conmie  le  corps,  ne  dimirmoit  rien  du  zèle 
de  Bourguignon,  et  ne  l'empêchoit  point  d'écrire  à  S. 
Sidoine  pour  lui  demander  des  instructions  sur  la  poéti- 
que. 11  souhaitoit  sur-tout  qu'il  lui  apprit  à  faire  des 
vers  que  les  Latins  nomment  récurrentes,  c'est-à-dire 
qui,  sans  y  l'aire  aucun  changement,  peuvent  se  lire  en 
commençant  par  la  lin,  et  retiennent  néanmoins  la  mê- 
me leçon .  la  même  mesure  et  le  même  sens.  C'est  ce  qui 
fait  la  princijiale   partie  de  la  leire  que  lui  adresse  S.  Sidoi- 

l'asy.  lecii.  1. 7.C,  nc.  '  Pasquior    dans  ses  recherches    parle    assez   au    long- 
■'''         ■        de  celte  sorte  de  vers,  qu'il    nomme  redoublés,  et  Diome- 
de  réciproques. 

!^'''-  'ij'i-  '  Bourguignon    auroit  bien    souhaité  de   pouvoir  aller  à 

Rome,  pour  se  perfectionner  dans  les  letres,  selon  la 
coutume  des  jeunes  Gaulois.  S.  Sidoine  qui  connoissoit 
mieux  sa  capacité  que  personne,  jugeoit  qu'il  y  auroit 
brillé  entre  les  fils  des  Sénateurs  que  l'on  y  instruisoit  dans 
les  sciences,  et  qu'il  s'y  seroit  fait  admirer  et'  par  son  es- 
prit et  par  ses  autres  talents.  .Mais  les  conditions  de  la 
paix  faite  avec  les  Visigots,  qui  s'étoient  rendus  maîtres 
de  l'Auvergne  vers  475,  ne  lui  pcrmettoient  pas  de  sortir 
de  son  pais.  Contraint  d'y  demeurer,  il  tâcha  de  sup- 
pléer tant  par  l'application  que  par  l'exercice,  à  ce  qu'il 
auroit  pu  acquérir  dans  cette  capitale  de  l'Empire,  s'il  y 
eût  fréquenté  les  Sçavants,  qui  y  étoient  encore  en  assez 
grand  nombre. 

"""!•  '  S.  Sidoine  loue  beaucoup  un  discours  que  Bourguignon 

avoit  prononcé  en  public  avec  tant  de  grâce ,  que  bien 
qu'il  eût  été  composé  sur  le  champ,  il  emporla  les  suffra- 
ges de   tous  les   auditeurs,  sçavants  et  autres,  affectionnés 

r.  1116.  1117.  et  non  aU'ectionnés.  '  Bourguignon  en  avoit  préparé  un 
autre  qu'il  devoit  prononcer  pour  son  examen  public  : 
apparemment  avant  que  d"èlre  admis  au  rang  des  Avo- 
cats ,  ou  d'entrer  dans  quelque  emploi.  C'étoit  l'éloge 
de  Jules  César ,   et  par  conséquent ,  remarque  S.  Sidoine, 
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lin  sujet  très-délicat  à  traiter,  d  sur  lequel  le  candidat  le 
plus  habile,  devoil  particulièrement  s'allacher  à  ne  rien 
Dublier;  lui  rtan!  bien  difficile  d'approcher  de  ce  qu'en 
avoient  dit  Tite-Live,  Suétone,  Ju\en[ius  Martialis  '  et 
Ralbus.  Cependant  S.  Sidoine  témoigne  avoir  eu  une  si 
bonne  opinion  du  travail  de  Bourguignon ,  qu'il  l'assura 
par  avance  d'un  applaudissement  général.  «  Oui ,  lui  dit- 
<(  il,  dans  la  letre  que  nous  avons  citée,  plusieurs  des  audi- 
«  leurs  loueront  vôtre  éloquence,  grand  non^.bre  d'autres 
«  vôtre  esprit,  et  tous  ensemble  la  régularité  de  vôtre  con- 
«  duile.  Car  ce  n'est  pas  un  moindre  sujet  d'éloge,  de  voir 

qu'un  jeune  homme,  et  ce  qui  est  encore  plus  honorable, 
«  un  jeune  homme  qui  à  peine  ne  fait  que  sortir  de  Tenfan- 
«  ce,  emporte  avec  lui,  en  sortant  d'un  examen  public,  les 
«  suffrages  de  l'assemblée,  tant  pour  les  mœurs  que  pour  le 
fc  sçavoir.  » 

Comme  Bourguignon  étoit  encore  jeune  lorsque  S.  Si- 
doine parloit  ainsi  de  lui  vers  482,  nous  avons  cru  ne  de- 
voir faire  mention  de  lui  qu'à  la  fin  de  ce  siècle.  La  mê- 
me considération  nous  y  a  fait  rapporter  l'éloge  de  Firmin 
qui  précède  celui  de  Bourguignon. 


S.  PORCAIRE   on   PORCHAIRE, 

Abbé    de    L  e  b  i  n  s. 

ARBALi   qui    nous  a  donné  les  monuments  pour  servir  Lerm.  p.  -«s. 

à  l'histoire  de   Lérins,   hésite,  sçavoir   s'il  doit  distin- 
guer deux  Abbés  du   nom  de  Porcaire,  qui  aient  gouver- 
né cette    Abhaie  en  différent  temps.  '  D'autres    sont    enco-  Meii.  Scr.  o.  ss 
re    allé   plus  loin,  et  n'en  ont  reconnu   réellement   qu'un  ^'  ^^'' 
seul.'  11  est  néanmoins  certain  par  des  monuments  non  sus-  Cœs.  vit.  n.  5.  e. 
pects,  qu'il  y  en  a  eu  deux  distingués  l'un  de  l'autre  ^  par  ^'^^'^'  '''  --°""^- 
l'espace  de  plus  de  deux  siècles.  L'un  tleurissoit  à  la  fin  du 
V  siècle,  comme  il  paroit  par  la  vie  de  S.  Césaire,  et  l'au- 
tre ne  vivoit  que  sur  la   fin   du  VII,  et  fut  égorgé  vers  730 

Sir.  in  Sid.  p.  1117. 
.  ,   ^  ....  1118. 

1  Celle  partie    iks  écrits   lie  Tile-Livc  '2  Vers  la  fin  (lu  .■îixiéme  fiecle,  il  y  avoit    Mab.  ann.  t.  1.  p. 

est  perdue  ;  et  l'on  nocunnoit  l'épheineride       un  troisième  Porcaire  Abbé  de  S.  Hilaire  à    97.  n    50. 
de  Balbus  que  par  est  endroit  île  S.  Sidoine.       i'oitiers. 
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avec  plusieurs  de  ses  Moines  par  les  Sarrasins  qui  rava- 
geoient  alors  nôtre  France.  C'est  du  premier  de  ces  deux 
saints  Abbés  que  nous  entrrprenons  de  parler  dans  cet  ar- 
ticle. 

Meii.  iimi.  '  Porcaire   étoit  un   homme    vénérable    pour    la   sainteté 

Cas. vit.  n.  ;i.  0.8.  de  SCS  mfpurs.  '  La  vif  de  S.  Cé.saire  qui  parle  a.ssez  .'^ou- 
vent  de  lui,  ne  le   lait  qu'avec  éloge,   et   en    lui    donnant 

Gaii.  chr^  nov.  t.   loujours  le  titre   de  Saint.'  Avant  Tan  486,  il  gouvernoit 

'  '''    ■'■  déjà  le  monastère  de  Lérins  en  (jualité  d'Abbé.  11  en  faut 

mettre  au   moins  un  autre  entre  lui  et  Fauste,  qui  quitta 

cette  dignité  vers  401,  pour  remplir  le  siège  épiscopal  de 

ibid.  I  caes.  vil.  n.  Riès.  '  En  480,  OU  envirou,  Porcaire  reçut  dans  son  mo- 
nastère au  nombre  de  ses  moines  le  jeune  Césaire,  qui  fut 
fait  Evèque  d'Arles  au  commencement  du  siècle  suivant. 
il  eut  ainsi  ^a^'antage  de  jetter  en  ce  digne  sujet  les  pre- 
mières semences  de  cette    pieté   tendre  et  solide,  qui  parut 

cœs.  vil.  n.  r..  ensuite  en  lui  avec  tant  d'éclat.  '  D'abord  il  le  fit  cellerier 
de  la  maison  ;  mais   il  fut  bien-lôt  obligé  de  lui  ôter   cet 

"■  G-  emploi   pai'   l'importunité    de    (juelques    jiiécontents.  '    Cé- 

saire  étant  tombé  dans  une  longue  et  fâcheuse  maladie, 
le  .saint  Abbé  comme  un  père  plein  de  tendresse,  ressen- 
tit en  son  cœur  tout  ce  que  ce  cher  disciple  eut  à  souffrir 
en  son  corps.  Il  n'oublia  rien  pour  le  soulager;  et  voiant 
que  tous  les  remèdes  étoient  inutiles,  il  se  servit  de  toute 
son  autorité  pour  l'obliger  d'aller  passer  quelque  temps  à 
Arles,  afin  de  tâcher  de  rétablir  sa  santé ,  en  respirant  uu 

"■  8  air  différent  de  celui  de  Lérins.  '  S.  Porcaire  vivoit  encore 

en  198.  Ce  fut  alors  que  le  bien-heureux  Eone  Evèque 
d'Arles  obtint  de  lui,  quoiqu'avec  une  peine  extrême, 
qu'il  lui  accordât  S.  Césaire  pour  l'attacher  à  son  église. 
L'antiquité  ne  nous  apprend  rien  davantage  sur  la  per- 
sonne de  ce  saint  Abbé. 

*'^"- ''»'•'■  '  Il  laissa  quelques    écrits  de  sa  façon,   qui  subsistoient 

encore  au  XII  siècle  sous  un  titre  qu'ils  ne  portent  plus 
aujourd'hui.  Il  les  avoit  composés  pour  l'instruction  de  ses 
Moines,  et  les,  avoit  intitulés,  Monita,  Avis.  Il  y  traitoil 
en  particulier  du  mépris  du  monde.  L'anonyme  de  Molk, 
qui  les  avoit  lus,  en  fait  beaucoup  d'estime.  L'ouvrage, 
dit-il,  est  court  en  lui-même;  mais  on  le  peut  regarder 
comme  fort  long  pour  l'excellence  des  choses  qu'il  con- 
tient ;  l'auteur    aïant    eu  le   secret   d"y   dire    beaucoup  de 

choses 
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choses  en   peu  de  mots.   '  Nous   avons  dans  Ja  Bibliothe-  u,^  ,>p. ,  .^u.  [,, 
que  des  Pères  une  letre  sous   le   nom  de  S.  Porcaire  Ab-  483.2.  484. i. 
bé  ;   et  il  n'y   a    pas   lieu  de  douter  que  ce  ne  soit  l'écrit 
que  l'Anonyme  de  Molk  vient  de  caractériser. 


ANONYME, 

Auteur  de  la  vie  de  S.  Paul,  Évêque  de  Narboinne. 
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eus  ne  croïons  pas  devoir  finir  ce  V  siècle,  sans 
parler  de  cet  écrivain,  qui  paroît  y  appartenir. 
'  En  spécifiant,  comme  il  fait,  les  lieux  dont  il  parle,  il  3.^;"  ^f-jj'"*''-  p- 
témoigne  assez  clairement  qu'il  étoit  de  la  Ville  même 
de  Narbonne.  C'est  là  tout  ce  que  nous  sçavons  de  sa  per- 
sonne; et  peut-être  aussi  tout  ce  que  nous  pouvons  pré- 
tendre d'en  sçavoir. 

Son   style  est  grave,   assez  bon,    et   dégagé  de  diver-  thi.  h.  e.  t. 4. p. 
ses   fictions,    qui   ont   été    inventées    dans   la   suite.    Tout  ^"^' 
cela  joint  '   au  terme  de  Pape  qu'il  emploie  en  plusieurs  Huii.  md.  n.  u.  1 
endroits    pour  qualifier   le  S. -Evêque,   fait  juger   que   cet  ^' 
auteur  vivoit  dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise.   Néan- 
moins certaines  circonstances  qu'il  a  insérées  dans  son  his- 
toire, empêchent  qu'on  ne  le  mette  avant  la  fin  du  V  siè- 
cle. Telles  sont  celles  '  qui  regardent  les  Eglises  et  les  Mo-  p.  3-3.  n.  25. 
nasteres  de  Besiers,  '  et  le  bruit  des  miracles  du  S.  Eve-  p.  374  n  n. 
que.    L'auteur    prétend    même    que   l'on    en   avoit   dressé 
une  relation,  qui  avoit  été  envoïée  en  diverses  Villes  des 
Gaules,    et   jusqu'à    Rome,    avant    qu'il    écrivit   lui-même 
son  ouvrage.    Voilà  ce   que  l'on  peut  conjecturer  de  plus 
raisonnable    touchant   le   temps    auquel    cet    Anonyme    a 
pu  écrire. 

Quant  au  mérite  de  la  vie  qu'il  nous  a  laissée,  on 
voit  assez  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu'elle  n'est 
pas  originale;  aiant  été  composée  environ  deux  cents  ans 
après  la  mort  du  Saint,  qui  gouvernoit  l'Eglise  de  Nar- 
bonne, comme  l'on  croit,  entre  le  milieu  et  la  fin  du  III 
siècle.  '  La  députation  de  la  Ville  au  Saint,  qui  aux  ter-  p  373.  u  15 
mes  de  cette  vie  semble  s'être  faite  au  nom  des  Païens 
Tome  II  S  s  s  s 
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p.  371,  „,  ,(i.        mêmes  ;  '  l'histoire  de    l'aigle  qui   y   est  si  fort   étendue, 
Tiiiibiii.  et  celle  (lu  corbeau,  qui    portoil  à  manger  à  l'aigle,  '  pa- 

p.  469  I  Bail.  22.  •  ,  e  .11  l     vi  /        .    1 

mar.ïal.crii.ii.  :i-  roisseul  Qux   Sravaiits  ues  clioscs  peu  probables,      et  leur 

l'ont  dire  (jue  ces  actes  ne  peuvent  avoir    toute    l'autorité 

qu'il  seroit  à  souhaiter.  C'est  ce  qu'en  pensent  M"  de  ïille- 

mont   et    Baillet  ;  quoiqu'ils   les  reconnoissent  pour  assez 

graves,  et  assez  anciens.  On  peut  au.ssi  ajouter  qu'ils  sont 

écrits  avec  beaucoup  de  j)ielé. 

Bosq.  t.2.  p.  100.       '  M.  Bosquet  est  le  premier  qui  les  a  donnés  au  public, 

"'''•  dans  la  seconde  partie  de   son   histoire  de   l'Eglise  Galli- 

Boii.iiiivi.p.373.      cane.   '  Aj)rès   lui  les   Continuateurs  de   BoUandus  les  ont 

'"^''*' "'■  insérés  dans  leur  ample  recueil  au  22"  jour  de  Mars. 
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rL  nous  semble  qu'il  y  a  un  juste  fondement  pour  met- 
tre aussi  vers  la  fin  de  ce  siècle,  la  vie  de  S.  Loup 
Evêque  de  Troïes,  mort,  comme  nous  avons  dit  en  son 
lieu,  l'an  479.  En  effet  oa  découvre  dans  cette  vie  tous 
les  caractères  d'une  pièce  originale.  L'auteur  qui  l'a  écrite 
et  qui  paroît  avoir  été  de  la  Mlle  même  de  Truies,  y 
parle  comme  instruit  ou  par  lui-même,  ou  par  les  disci- 
ples du  Saint  Evêque.  Il  ne  cite  ni  tradition  orale,  ni 
écrit  qui  eût  précédé  le  sien.  Il  fixe  les  époques  de  tous 
les   principaux  événements  ;    et   il   les   fixe   conformément 

Sur.  29.  jui. p. 390.  à  kl  vérité  de  l'histoire.  '  Il  dit  que  le  Saint  passa  un 
au  entier  à  Lérins  sous  S.  Honorât  Abbé  du  lieu  ;  qu'au 
bout  de  ce  temps  il  fut  élevé  à  l'Episcopat,  que  deu.v  ans 
après  il  fit  le  voïage  de  la  Grande-Bretagne  avec  S.  Ger- 

p.  392.  main;  '  enfin  qu'il  mourut  après  52  ans  d'Episcopat.  Il  ne 

parle  d'aucun  miracle  que  le  Saint  ait  fait  après  sa  mort, 
quoiqu'il    fosse  mention  de  quelques-uns    de    ceux  de  ses 

Gaii.  ciir.  vet.  t.  disciples,  '  Qui   étoient  morts  plusieurs  années    avant   lui. 

2.  p.  .102.   1.  1  I.  3.    ,    T^.^i  .-!  .1  •       •       1  -11  ■     t 

p.  1162.  1.  Et  lorsqu  il  rapporte  les  prmcipales  merveilles  que  saint 

•  Sur.  iind.  p.391.  Loup  Opéra  durant  sa  vie,  il  le  lait  avec  toute  la  pré- 
cision possible.  Son  slyle  est  grave,  concis,  et  dégagé  de 
ces  épisodes  si  fort  en  usage  dans  les  siècles  postérieurs. 
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Bien   loin    d'avoir   donné   carrière  à    son    imagination,    et 
d'avoir    cherché  à  étendre  son  discours,  et  le  cliarger  de 
choses   étrangères   à    son   sujet,    il    s'en   lient  à   la    préci- 
sion des  faits ,  '  et  avoue  lui-même  qu'il  a  abrégé  l'abon-  p.  ayo. 
dancc  de  sa  matière. 

Mais   voici    (]ueli|ue   chose  encore  de  plus  positif,   pour 
prouver   que    cette  vie   a   été   écrite   peu    de  temps  ajjrès 
la  mort  de  S.  Loup.  Il  est  visible  qu'elle  l'a  été  sous  l'E- 
piscopat  de  S.  Camélien,  successeur  immédiat  de  S.  Loup 
dans  le  siège  de   Troïes.    C'est  ce  que  montre  la  manière 
dont   nôtre   écrivain    parle   de    cet  Evê(jue,   (]u'il   suppose 
vivant,  lorsqu'il  composoil  son  ouvrage.  Car  il  ne  lui  don- 
ne point  le  titre  de  Saint,  '  quoique  ce   Prélat  ait  été  re-  Gaii.i-hr.vet.1.3. 
connu  pour  tel  depuis  sa  mort.  ''  11  se  contente  de  dire  qu'il  bsur^ii/id.  p. :m. 
étoit    un    fidèle   imitateur  de  la  conduite    de  S.  Loup,   et 
vraiment  digne  de  lui  succéder  dans   TEpiscospat.   Mais  il 
donne  ce  titre    de   Saint  à  trois  autres   disciples   de    saint 
Loup  dont  il   parle,  '  parce  qu'ils  étoient  moi'ls  plusieurs  Caii.dir.vot.i.i. 
années  auparavant.  Tels  sont   S.  Sévère   Evèque   de  Tre-  f.'IV.s.p'iiai!^!" 
ves,  mort  avant  Tan  4GS  ;  S.  Aubin  ou  Alpin  Evoque  de 
Châlons  sur   Marne,  mort  avant   l'an  461  ;  et  saint  Poly- 
chrone  ou  Pulchrone  Evèque  de  Verdun,   moi-t  vers  470. 

Ainsi  ce  n'est   pas  trop    relever  le  mérite   de  cette   vie 
de  dire,  '  comme  fait  M.   Baillet,  qu'elle  a  été  écrite    par  Ba1i1.29.j1ui.  rrii 
un  ancien   auteur,   que  l'on  croit  être   du  VI  siècle.   "    11  rGlîi."chr'.  t.  3.p 
est    vrai    que  S.  Camélien,    sous  l'Episcopat  duquel  nous  '"''■'•  '•-• 
venons  de  montrer  qu'elle  fut  faite,  a  vécu  jusqu'en  ;)2o, 
selon   la    Gaule   Chrétienne.    Mais   ce  que   nous  en   avons 
dit  d'ailleurs,   est  plus  que  suffisant  pour  la  croire  plutôt 
du  V,  que  du,  VI  siècle. 

Quant  au  mérite  d('  l'auteur,  c'étoit  assurément  un 
homme  habile,  qui  a\oit  du  goût  et  de  la  pieté.  'Il  pa-  sur.  ibiu.  p.  392. 
roît  même  se  dire  assez  clairement  disciple  de  S.  Loup, 
qu'il  qualifie  son  excellent  maître ,  exi?nn  magisfri.  La 
doctrine  qu'il  a  établie  dans  son  écrit ,  eu  y  parlant  de 
la  grâce ,  est  digne  d'un  élevé  de  S.  Loup  un  des  plus 
zélés  adversaires  du  Pélagianisme.  '  Car  il  a  eu  soin  de  p.  390. 
marquer,  en  relevant  la  bonne  discipline  que  le  Saint 
faisoit  observer  dans  son  clergé  ,  qu'il  n'y  réussit  que  par 
le  secours  de  la  grâce  prévenante,  gratia  praenntc. 

'  Nous  avons  cette  vie  dans  le  recueil  de  Surius  au  '20'  p.  390.  392. 
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jour  do  Juillet.  Quehjiie  f,'ravc  que  ce  compilateur  en  ait 
reconnu  lui-même  le  style,  il  n'a  pas  laissé  néanmoins 
de  se  donticr  la  peine  de  le  polir  à  son  ordinaire.  Mais 
nôtre  siècle  l'auroit  volontiers  tenu  quitte  de  ce  travail. 
i.crin.t.i.p.2ni.  '  Bai'iali  a  insi'n''  aussi  la  même  vie  dans  la  chronologie 
^^-  des  Saints    et    des  Abbés  du  Monastère    de  Lérins.  Le    ti- 

tre qu'il  a  mis  à  la  tête  d(;  cette  histoire,  pourroit  faire 
croire  qu'il  l'auroit  tirée  des  anciens  manuscrits.  11  est 
néanmoins  certain  par  la  collation  que  nous  en  avons 
faite,  qu'elle  a  été  imprimée  sur  l'exemplaire  de  Surius. 
Il  n'y  a  de  différence  entre  l'une  et  l'autre  édition ,  que 
quelques  fautes  grossières,  qui  se  sont  glissées  dans  Bar- 
rali  par  la  négligence  de  l'Imprimeur. 
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LES  Gaulois  entretiennent  un  commerce  de  literalure  en 
Afrique ,  en  Palestine ,  et  en  Campanie  avec  S.  Augu- 
stin, S.  Jérôme  et  S.  l'aulin  de  Noie.  Vincent  Préfet  des 
Gaules  est  élevé  au  Consulat.  Disaire  Médecin  Gaulois  se 
fait  beaucoup  de  réjjutaliun  à  Home.  Protade  travaille  à 
exécuter  le  dessein  projeté  d'une  histoire  des  Gaules ,  et  s'a- 
dresse à  Symmaque  pour  en  avoir  des  mémoires.  Naissance 
de  S.  Salone,  depuis  Evêque  de  Genève.  La  vie  de  saint 
Martin  par  S.  Sévère  Sulpice  se  débite  à  Rome  avec  un 
concours  prodigieux.  Elle  pénétre  en  lUyrie  et  en  Afri- 
que. 

Mort  de  S.  Delphin  Evêque  de  Bourdeaux.  S.  Amand  lui  suc- 
cède. Vigilance  publie  ses  erreurs  dans  un  ou  plusieurs 
écrits.  Second  voïage  de  Posthumien  en  Orient  et  tm  Egyp- 
te, où  il  répand  la  vie  de  S.  Martin  par  S.  Sulpice.  Nais- 
sance de  S.  Hilaire,  depuis  Evêque  d'Arles.  S.  Pvustique,  de- 
puis Evêque  de  Narbonne,  va  à  Rome  se  perfectionner  dans 
l'éloquence.  Naissance  de  S.  Eutrope ,  de[)uis  E\ êque  d'O- 
range, et  de  S.  Véran  Evêque  de  \'ence  dans  la  suite. 

Marcel  l'Empirique  publie  son  recueil  de  remèdes.  Ri- 
paire  Prêtre  d'Aquilaine  donne  à  S.  Jérôme  avis  des  er- 
reurs de  Vigilance.  Le  Prêtre  Alethe ,  depuis  Evêque  de 
Cahors  écrit  à  S.  Paulin  de  Noie,  pour  l'engager  à  écrire 
sur  l'Incarnation.  Le  Saint  lui  envoie  son  sermon  sur  l'au- 
mône. S.  Sulpice  achevé  son  hisluiie  sacrée. 

S.  Paulin  de  Noie  compose  son  poëme  27''.  S.  Jérôme  com- 
mence à  réfuter  les  erreurs  de  Vigilance  dans  ses  letres 
à  Ripaire ,  et  à  Didier  autre  Prêtre  d'Aquitaine,  qui  se  joint 
à  Ripaire  dans  cette  cause.  Rutilius  va  à  Rome  han- 
ter le  barreau,  et  se  perfectionner  dans  les  sciences.  Ger- 
main d'Auxcrre  en  fait  de  même.  Jean  Cassien  après  avoir 
visité    les    déserts    d'Egypte,  de    Thebaïde    et    de    Sceté, 
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se  relire  à  Constantinople  auprès  de  S.  Chry.sostome ,  qui 
l'orrloniio  Diacre. 

Postliumieii  revient  d'Orient  et  d'Eî.'ypte  dans  les  Gaules. 
Sancle  continue  son  commeice  de  letres  avec  S.  Paulin 
de  Noie ,  à  qui  il  communique  ses  poésies  Chrétiennes. 
S.  Sulpice  écrit  et  publie  ses  dialogues,  dont  Po.sthumien 
et  Gallus,  qui  se  trouvoient  ch-z  lui ,  fournissent  la  ma- 
tière. Evagre  Prêtre  et  disciple  de  S.  Martin  se  trouve 
]ir('s('nl  à  ces  dialogues,  et  écrit  quehiues  ouvrages  aussi 
en  forme  de  dialogues.  S.  Honorât  revient  dans  les  Gau- 
les avec  S.  Caprais,  et  se  retire  à  Lérins.  Il  donne  les  pre- 
miers commencements  à  celte  Abbaïe ,  qui  devient  bien- 
tôt une  école  célèbre.  Troisième  voïage  de  Poslhumien 
en  Orient,  où  il  porte  les  dialogues  de  S.  Sulpice.  Cassien 
va  à  Rome  j)Our  la  cause  de  S.  Chrysoslôme.  S.  Sulpice 
écrit  à  S.  Paulin  de  Noie. 

Hedibie  et  Algasie  deux  dames  Gauloises  écrivent  à  saint  Jé- 
rôme sur  diverses  questions;  et  le  Saint  leur  répond  l'an- 
née suivante.  Sisinne  allant  en  Palestine  et  en  Egypte  por- 
ter les  aumônes  de  S.  Exupere  Evoque  de  Toulouse ,  est 
chargé  de  plusieurs  autres  letres  pour  S.  Jérôme.  Ripaire 
et  Didier  se  servent  de  celle  occasion  pour  envoler  au 
Saint  l'ouvrage  de  Vigilance ,  contre  lequel  S.  Jérôme  écrit 
aussi-tôt.  Didier  écrit  à  S.  Paulin  de  Noie,  qui  lui  adresse 
sa  43"  lelre.  Jean  Cassien  se  relire  à  Marseille,  et  y  éta- 
blit deux  Monastères,  l'un  d'hommes  et  l'autre  de  filles. 
S.  Paulin  compose  son  13^  poëme  sur  la  défaite  de  l'ar- 
mée des  Golhs,  et  adresse  à  S.  Sulpice  deux  letres  qui  sont 
perdues.  Aper  Prêtre  d'Aquitaine  continue  d'entretenir 
commerce  de  letres  avec  lui  jusqu'en  cette  année.  Vigi- 
lance se  retire  en  Espagne  ,  où  il  renonce  à  ses  erreurs, 
et  se  voit  chargé  du  soin  d'une  Paroice.  Irruption  de  di- 
vers peuples  barbares  dans  les  Gaules,  où  ils  entrent  le 
dernier  jour  de  cette  année. 

Mort  d'Hespere  Proconsul  d'Afrique  et  Préfet  des  Gaules. 
Protade  sort  des  Gaules,  et  se  retire  en  Ombrie,  où  il 
cultive  une  terre  qu'il  y  possédoit.  S.  Jérôme  écrit  aux 
solitaires  Minerve  et  Alexandre,  qui  l'avoient  consulté  sur 
quelques  difticultés  de  l'Ecriture.  S.  Héros  est  fait  Evêque 
d'Arles.  Tyro  Prosper  compose  son  poëme  adressé  à  sa 
femme. 
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Mort  de  Marcel  surnommé  l'Empirique  et  de  Yalérien  Pré- 
fet de  Rome.  Lazare  est  ordonné  Evêque  d'Aix  par  Pro- 
cule  de  Marseille. 

Les  Barbares  qui  inondoienl  les  Gaules,  se  dégorgent  dans 
l'Espagne.  Mort  du  Poëte  Sancte.  Jove  grand  homme  de 
letres  est  envoie  en  ambassade  par  Constantin  vers  l'Em- 
pereur Honorius.  Il  entretient  commerce  de  letres  avec  S. 
Paulin  de  Noie  et  l'Urateur  Symmaque.  Alethe  succède 
à  Florent  son  frère  dans  le  Siège  épiscopal  de  Caliors.  S. 
Paulin  est  élevé  sur  celui  de  Noie. 

S.  Honorât  Abbé  de  Lérins  recherche  l'amitié  de  S.  Paulin 
de  Noie.  S.  Eucher  avec  Galla  sa  femme ,  Salone  et  Yéran 
ses  fils  se  retire  à  Lérins,  puis  aussi-lôi  dans  Tisle  de  Lero. 

S.  Rustique  depuis  Evêque  de  Narbonne  s'adresse  à  S.  Jéro- 
pour  avoir  des  règles  d'une  conduite  de  vie.  Lazare  Eve 


a  fin  de  cette  an- 


me 

que  d'Aix  se   démet  de  l'épiscopat  vers 
née. 

Les  Goths  entrent  dans  les  Gaules  pour  la  première  fois. 
Dardane  y  exerce  la  préfecture.  S.  Héros  Evêque  d'Ar- 
les est  chassé  de  son  siège.  Patrocle  est  mis  à  sa  place.  Lé- 
porius  se  rend  Moine  à  Marseille,  et  y  débite  des  erreurs. 
Salvien  quitte  la  Belgique  sa  patrie,  et  se  retire  en  Pro- 
vence. 

Les  Bourguignons  pénètrent  dans  les  Gaules,  el  s'y  établis- 
sent. Vienne  devient  la  Capitale  de  leur  empire. 

Hulilius  est  fait  Préfet  de  Rome.  S.  Héros  et  Lazare  se  retirent 
en  Palestine.  La  Ville  de  Bourdeaux  est  saccagée  et  brû- 
lée par  les  Goths,  qui  passent  des  Gaules  en  Espagne.  Hi- 
laire  défenseur  de  la  grâce  de  J.  C.  écrit  de  Syracuse  à  S. 
Augustin ,  qui  lui  fait  réponse  peu  après.  Altale  donne  à 
Paulin  lepénilent  le  titre  de  Comte. 

S.  Héros  d'Arles  et  Lazare  d'Aix  se  trouvant  en  Palestine  dé- 
noncent la  doctrine  de  Pi'lage  et  de  Celesfius,au  sujet  de 
quoi  se  tient  le  Concile  de  Diospolis.  Ces  Evêques  Gaulois 
y  attaquent  la  doctrine  de  Pelage,  llilaire  passe  en  .Afri- 
que pour  voir  S.  Augustin.  Pallade  jeune  Gaulois  va  à  Ro- 
me hanter  le  barreau.  Mort  de  Lachanius,  questeur, 
préfet  du  Prétoire  el  gûu\erneur  de  Toscane. 

S.  Héros  et  Lazare  écrivent  aux  Evêques  d'.\frique  sur  l'af- 
faire de  Pelage  et  de  Celestius.  Leurs  letres  sont  lues  dans 
les  Conciles  de  Carthage   et  de  Mileve.  Un   Anonyme  Gau- 
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lois  écrit  un  beau  poëme  sur  la  Providence,  que  nous  avons 
encore.  Dardane  Préfet  des  Gaules  entretient  commerce 
de  lelres  avec  S.  Augustin  et  S.  Jerûmc  Cassien  à  la  prière 
de  S.  C.astor  Evèque  d'Apt,  écrit  ses  Institutions. 

Les  Bourguignons  embra.ssenl  la  foi  Catholique.  Ilutilius  quit- 
te Rom(!  pour  levenir  dans  les  Gaules  sa  patrie ,  et  fait  en 
vers  élégiaqucs  la  dosci'iption  de  son  voiage.  S.  Jérôme  écrit 
encore  au  l*rétre  Ripairc.  Exupérance  Préfet  des  Gaules 
rélablil  les  loix'  et  la  police  Romaine  dans  les  Armoriques. 
Lépoius  est  chassé  des  Gaules  pour  ses  erreurs, et  se  retire 
(,'n  Afrique. 

Les  Goths  reviennent  dans  les  Gaules,  et  y  établissent  leur  em- 
pire qui  dura  88  ans.  Toulouse  devient  la  Capitale  de  leurs 
Etats.  Commencement  du  différend  entre  les  Eglises  d'Ar- 
les et  de  \'jeime,  qui  dura  environ  50  ans.  Mort  du  Prê- 
tre Didier.  Léporius  converti  par  les  soins  de  S.  Augustin 
et  de  quelques  autres  Evêques  d'Afrique,  retracte  ses  erreurs, 
et  adresse  sa  rétractation  à  Procule  de  Marseille  et  à  Cy- 
linne  d'Aix.  Il  est  aggrégé  au  Clergé  d'Hippone,  et  dans 
la  suite  élevé  au  Sacerdoce.  S.  Germain  est  ordonné  Prê- 
tre et  bientôt  après  Evèque  d'Auxerre. 

Mort  de  Procule  Evèque  de  Marseille.  II  Concile  de  Valence 
dans  la  Viennoise  pour  l'affaire  de  Maxime  Evèque  de  la 
Aille.  Il  paroît  à  Besiers  des  signes  et  prodiges  extraordinai- 
res, dont  Paulin  Evèque  de  la  Ville  dresse  une  relation. 

Mort  de  S.  Sévère  Sulpice.  L'Institut  monastique  se  répand 
dans  plusieurs  Provinces  des  Gaules,  et  y  représente  une 
image  de  l'Egypte.  Mort  de  S.  Castor  Evèque  d'Apt.  S. 
Héros  et  Lazare  poursuivent  la  condamnation  de  Pelage 
auprès  d'un  Concile  où  Théodole  préside.  Cassien  publie  ses 
dix  premières  conférences.  "N'incent  se  retire  au  Monastère 
de  Lérins.  Avite  est  député  de  la  part  de  l'Auvergne  vers 
l'Empereur  Honorius.  Salvien  se  retire  à  Lérins,  et  y  ensei- 
gne les  enfants  de  S.  Eucher.  Naissance  de  S.  Honorât,  de- 
puis Evèque  de  Mai^seille. 

Naissance  de  ïonance  Ferréol,  depuis  Préfet  des  Gaules. 
Fauste  depuis  Evèque  de  Ries,  se  retire  à  Lérins. 

Un  Poëte  anonyme  de  Cahors  quitte  son  pais  pour  se  reti- 
rer en  Afrique.  Paulin  le  pénitent  reçoit  le  baptême,  âgé 
de  46  ans. 

Protade,  Minerve  et    Florentin  tous  trois  frères   et  hommes 
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(le  lelre^  ont  pu  vivre  jusqiies  vers  ce  tems--ci. 

Exupérance  Préfet  des  Gaules,  est  tué  dans  une  si'dition  nii- 
lilaire  à  Arles.  S.  Hilaire  depuis  Evêque  de  ceth'  \'illi'  ro 
nonce  au  monde,  et  se  retire  à  Lerins. 

Les  Empereurs  Theodose  le  jeune  et  Valentinien  Jll  indi- 
quent un  Concile  dans  les  Gaules  contre  les  Pelagiens,  qui 
néanmoins  ne  se  lii'ut  pas.  Minerve  Abbé  dans  les  Isîes 
Stoccades,  y  fait  fleurir  l'institut  des  Cénobites  dans  toute 
.sa  pureté  et  sa  plus  grande  vigueur.  Un  Anonyme  écrit  les 
Actes  de  S.  Epipode  et  de  S.  Alexandre  Martyrs  à  Lyon.  S. 
Loup  depuis  E\èque  de  Troïes  se  retire  au  Monastère  de 
Lerins. 

S.  Honorât  quitte  Lerins,  et  est  élevé  sur  le  siège  épiscopal 
d'Arlt-s.  A  sa  place  S.  I\îa\im(;  est  fait  Abbé  de  Lerins. 
Cassien  publie  .sept  aulrçs  conférences.  La  13'"  donne  nais- 
sance au  semipelagianisme  dans  les  Gaules.  S.  Prosper  passe 
d'Aquitaine  en  Provence^  et  se  lie  avec  le  Moine  Hilaire 
pour  la  défense  de  la  grâce  de  J.  C.  S.  Eucher  écrit  son  beau 
traité  sur  l'éloge  du  désert.  S.  Loup  sort  de  Lerins  vers  la 
fin  de  cette  année,  et  est  fait  Evêque  de  Troïes.  Salvien 
quitte  aussi  Lerins,  et  se  retire  à  Marseille,  où  il  est  ordon- 
né Prêtre. 

Cassien  publie  ses  dernières  conférences.  S.  Rustique  est  fait 
Evêque  de  Xarbone. 

Les  François  entrent  dans  les  Gaules,  en  chassent  dans  la 
suite  presque  tous  les  autres  Barbares,  et  y  établissent  peu 
à  peu  la  Monarchie  Françoise.  On  tient  un  Concile  dans 
les  Gaules  au  sujet  du  Peiagianisme  qui  ravageoit  la  grande 
Bretagne.  Le  Concile  y  députe  S.  Germain  d'Au.\erre  el  S. 
Loup  de  Troïes.  S.  Prosper  et  Hilaire  écrivent  à  S.  Augu- 
stin sur  les  erreurs  du  semipelagianisme. 

S.  Germain  d'Auxerre  et  S.  Loup  de  Troïes  partent  pour  leur 
mission  dans  la  grande  Bretagne,  où  ils  détruisent  l'héré- 
sie Pelagienne.  Mort  de  S.  Honorai  d'Arles  le  16"  jour  de 
janvier.  S.  Hilaire  est  mis  à  sa  place.  S.  Prosper  écrit  sa 
belle  letre  à  Rufin,  et  compose  son  poëme  contre  les  in- 
grats. Sur  la  (in  de  celte  année,  S.  Augusiin  répond  à  S. 
Prosper  el  à  Hilaire  par  ses  deux  traités  de  la  prédestina- 
tion des  Saints,  et  du  don  de  la  persévérance,  qu'il  leur  en- 
voie dans  les  Gaules. 

S.    Hilaire   Evêque   d'Arles  prononce    le    panégyrique  de  S. 
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Honorât  son  prMc^cesseur.  Un  Anonyme  écrit  les  Actes  de 
S.  Saturnin  Evêque  de  Toulouse  et  Martyr.  Moit  de  Cy- 
thero  homme  de  letres,  et  de  S.  Arnaud  Evêque  de  Bour- 
deaux.  Cassien  commence  à  écrire  ses  sept  livr^  s  sur  l'In- 
carnation. Claudius  Marins  Victor  et  Corvinus  enseignent 
la  Khétorique  à  .Marseille.  S.  Germain  et  S.  Loup  revien- 
nent de  la  grande  Bretagne  dans  les  Gaules.  Naissance  de 
S.  Sidoine  depuis  Evêque  de  Clermont  en  Au\ergne,  le  .o* 
jour  de  Novembre.  Certains  Gaulois  ennemis  de  la  doctri- 
ne de  S.  Augustin,  jettent  dans  le  public  1.-)  propositions 
pour  la  décrier.  S.  Prosper  y  répond  sur  la  fin  de  cette 
année. 
Mort  de  S.  Paulin  Evêque  de  Noie  le  22* 
ne  Prètrr  de  Noie  écrit  la  relation  de 
lus  Poète  (iaulois,  entreprend  d'écrire 
Saint.  Un   nommé  Vincent  renouvelle 


jourde.luin.  Ura- 
cette    mort.    Paca- 
la    vie   du    même 
les   calomnies    déjà 


répandues  contre  la  doctrine  de  S.  Augustin  el  réfutées 
par  S.  Pros()er.  qui  réfute  celles-ci  sur  le  champ  comme 
les  autres,  il  fait  aussi  l'épitaphe  des  hérésies  de  Pelage  et 
de  Nestorius.  Il  répond  aux  diflicultés  que  ceux  de  Gènes 
lui  avoient  proposées,  et  va  à  Rome  avec  Hilaire  son  Col- 
lègue, reclamer  l'autorité  du  saint  Siège  contre  les  enne- 
mis de  S.  Augustin  et  de  sa  doctrine. 

S.  Prosper  revient  de  Rome  avec  une  letre  du  Pape  S.  Cé- 
lestin  aux  Evêques  des  Gaules  en  faveur  de  la  doctrine  de 
S.  Augustin.  Les  Semipelagiens  des  Gaules  ne  laissent  pas 
de  continuer  à  décrier  la  doctrine  de  ce  Saint  docteur.  S. 
Eucher  écrit  sa  belle  letre  à  Valerien.  S.  Maxime  est  élii 
Evéque^e  rréjus,  mais  il  évite  son  ordination  par  la  fuite. 
S.  Prosper  réfute  la  13""  Conférence  de  Cassien. 

S.  Maxime,  d"Abbé  de  Lerins  est  fait  Evêque  de  Ries.  Fauste 
lui  succède  dans  la  dignité  d'Abbé  de  Lerins.  S.  Prosper 
écrit  son  commentaire  sur  les  Pseaumes. 

Mort  de  .Jean  Cassien,  Abbé  à  Marseille.  Vincent  de  Lerins 
écrit  son  beau  Mémoire  ou  Avertissement.  On  peut  mettre 
en  cette  année  l'ordination  de  S.  Eucher  Evêque  de  Lyon. 

Un  anonyme  écrit  les  Actes  de  S.  Victor  Martyr  à  Marseille. 

Naissance  du  Comte  Ecdic  '. 

S.  Valerien  est  fait  Evêque  de  Cemele  ou  Cimiès  cette  année- 
ci,  ou  la  suivante  ou  plus  tard.  Naissance  de  S.  Rémi, 
depuis  Evêque  de  Reims. 
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S.  Auspice  est  élevé  sur  le  siéj^e  episcopal  de  Tuui.  (Juintien 
célèbre  Poëte  de  Liyurie  se  retire  dans  les  Gaules,  et  y 
brille    par    son    talent    pour    la  poésie. 

Tenue  d'un  Concile  à  Hiès  sur  ralïaire  d'Armentaire  d'Em- 
brun. S.  flilaire  d'Arles  y  préside,  l.e  Préire  ^'incent  qui 
a  écrit  sur  les  Pseaumes,  se  trouve  à  ce  Concile.  .Julien  d'E- 
clane  chassé  d'Italie  par  le  Pape  S.  Sixte,  se  relire,  dil-on,  à 
Lerins.  Th('odoric  l'ancien  Roi  des  Gois  envoie  S.  Orient 
en  ambassade  vers  Aéc<;  et  Littorius,  Généraux  de  l'ar- 
mée Romaine.    Avile  est  fait  Préfet  des  Gaules. 

Arnobe  le  jeune  commence  à  paroitre  dans  le  monde.  S.  Léon 
élu  Pape  prend  S.  Prosper  pour  son  Secrétaire.  S.  Salone 
est  fait  Evêque  de  Genève.  Domnule  Poëie  Africain  se  re- 
In-e  dans  les  Gaules,  où  il  finit  ses  jours.  Salvien  écrit  ses 
quatre  livres  contre  l'avarice. 

1  Concile  d'Orange  auquel  préside  S.  llilaire  d'Arles. 
S.  Veran  est  fait  Evèque  de  Vence.  S.  Eucher  leur 
père  écrit  pour  eux  ses  institutions  sur  l'Ecriture 
sainte. 

Les   Bourguignons   se   laissent   infecter  de   l'iiéj-ésie  Arienne.  • 
peut-être   par   leur   commerce   avec  les  Gots.  1  Concile  de 
Vaison. 

Ill  Concile  d'Arles  sous  S.  Hilaire. 

Concile  de  Bcsaiiçon  contre  Quelidoine  Evêque  de  la  Ville. 
S.  Hilaire  d'Arles  fait  le  voïage  de  Rome,  pour  y  soutenir 
le  jugement  rendu  dans  ce  Concile.  S.  Rustique  entreprend 
de  rebâtir  l'Eglise  de  Narbone.  S.  Léon  emploie  S.  Pros- 
per pour  régler  la  contestation  sur  le  jour  de  Fàque  de  l'an- 
née suivante. 

Eusebe  enseigne  la  philosophie  à  Lyon,  il  a  entre  ses  disciples 
Sidoine  depuis  Evêque  de  Clermont ,  et  plusieurs  autres 
personnes  de  la  première  qualité.  Ho^ne  et  Yicioi'  donnent 
au  même  endroit  des  leçons  de  poétique.  Mort  de  Claudius 
Marius  Victor  Poëie  Chrétien,  et  de  Consence  I.  Poëte, 
Orateur  et  Philosophe.  S.  Orient  Evêque  d'Aucli  a  pu  vi- 
vre jusqu'ici.  S.  Hiiaire  revient  de  Rome  à  son  Eglise.  Le 
Pape  S.  Léon  écrit  contre  lui  aux  Evêques  des  Gaules,  et 
obtient  de  rEmpereiir  un  rescrit  contre  le  même  S.  Evê- 
que. Celui-ci  se  justifie  par  divers  écrits,  et  députe  à  Rome 
le  Prêtre  Ravenne. 

S.  Germain  d'Auxerre  retourne  dans  la  grande  Bretagne  avec 
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S.  Severe  de  Trêves,  pour  y  détruire  le  reste  du  P('-lagianis- 
me.  S.  Eucher  écrit  les  Actes  du  Martyre  de  S.  Maurice  et 
de  ses  compagnons. 

Consence  II  est  appelle  à  la  Cour  de  l'Empereur  N'alenti- 
nien  III,  qui  l'envoie  en  ambassade  vers  l'Empereur  Théo- 
dose le  jeune.  S.  Hilaire  d'Arles  et  S.  Maxime  de  Ries  se 
trouvent  à  Lcrins  à  la  mort  de  S.  Caj)rais.  Naissance  de  S. 
MaixenI  depuis  abbé  en  Poitou. 

S.  Germain  d'Auxerre  va  à  Ravenne  trouver  l'Empereur,  et 
y  meurt  le  31*^  jour  de  Juillet.  Salvius  ou  Silvius  Evèque 
d'Oetodure  compose  un  Kalendrier  sacré  et  profane.  Gra- 
tus  ou  Gnccus  Diacre  en  Provence  consulte  Fauste  Abbé 
de  Lerins,  qui  répond  à  ses  difficultés.  S.  Rustique  achevé 
l'édifice  de  l'Eglise  de  Narbonne. 

Mort  de  S.  Hilaire  d'Arles  le  5''  jour  de  Mai.  Edese  Poète 
Chrétien  écrit  sa  vie  en  vers.  Ravennes  est  fait  Evêque  à 
la  place  de  S.  Hilaire  ,  et  écrit  au  Pape  S.  Léon  sur  sa  pro- 
motion. Nicet  Orateur  prononce  le  panégyrique  du  Con- 
sul Astere.  Plusieurs  Evêques  des  Gaules  écrivent  à  S.  Léon 
sur  le  difierend  entre  les  Eglises  d'Arles  et  de  Vienne.  Ce 
S.  pontife  leur  répond  par  sa  lettre  109'.  Naissance  de  S. 
Eugende  ou  Uyand .  depuis  Abbé  de  Condat. 

Le  Pape  S.  Léon  envoie  dans  les  Gaules  sa  belle  letre  à  Fla- 
\ien,  et  quelques  autres  écrits  sur  l'hérésie  d'Eutyches.  On 
la  lit  publiquement  dans  les  Eglises,  et  plusieurs  tant  Evê- 
ques que  simples  particuliers  en  font  des  copies.  Mort  de  S. 
Eucher  Evêque  de  Lyon  et  de  Vincent  de  Lerins.  Pallade 
écrit  ses  livres  sur  l'aaMculture  .  et  un  Anonyme  les  Actes 
de  S.  Symphoi'ien  Martyr  à  Autun.  Musée  Prêtre  de  Mar- 
seille fait  l'ornement  de  cette  Eglise  par  son  sçavoir.  To- 
nance  Ferréol  exerce  la  Préfecture  dans  les  Gaules. 

Concile  dans  les  Gaules  au  sujet  de  la  letre  de  S.  Léon  à 
Flavien.  Ravenne  Evèque  d'Arles  préside  à  ce  Concile.  S. 
Léon  écrit  au  même  Evêque,  sur  le  jour  auquel  il  falloit 
célébrer  la  pâque  l'année  suivante.  S.  Prosper  compose  ses 
Epigrammts  et  fait  le  Recueil  de  ses  Sentences.  S.  Euphro- 
ne  est  ordonné  Evêque  d'Autun.  S.  Loup  Evêque  de  Troïes 
défend  par  ses  prières  sa  ville  épiscopale  contre  les  ra\a- 
ges  d'Attila.  Ce  Roi  Barbare  le  mène  jusqu'au  Rhein ,  puis 
le  ren^■oïe  à  son  Eglise. 

S.  Léon  écrit  aux  Evêques   des   Gaules  sur  la  condamnaliou 


Au  (le 
l'Ert  vul(j. 


453. 


434. 


4do. 


456. 


457. 


458. 


4.59. 


CHRONOLOGIQUE, 


701 
de  la 


de  l'hérésie  d"Eutyches.  Syagre  compose  un  traité  de  la 
foi  contre  les  ennemis  de  la  divinité  du  Verbe.  S.  Euphro- 
ne  d'Autun  écrit  au  Comte  Agrippin  une  letre  que  nous 
n'avons  plus,  sur  les  prodiges  qui  avoient  paru  cette  année 
dans  les  Gaules. 
I  (.'oncile  d'Angers.  Talasc  Evèque  de  cette  ville  consulte  S. 
Loup  de  Troït'S  et  S.  Euphrone  d'Autun  sur  quelques  points 
de  discipline,  auxqui^ls  ils  répondent. 

IV  Concile  d'Arles.  Ravenne  Evoque  de  la  ville  y  préside. 
Pragmace  se  fait  beaucoup  de  réputation  dus  le  barreau  . 
Fauste  encore  Abbé  de  Lérins  écrit  sa  IG"  letre.  Grande 
contestation  sur  le  jour  auquel  on  devoit  célébrer  la  Pàque 
l'année  suivante,  ce  qui  porte  à  recourir  à  S.  Prosper  et  à 
\ictorius,  pour  examiner  le  nKjïen  propre  à  trouver  tous 
les  ans  le  jour  de  celte  solennité. 

Tyro  Prosper  finit  sa  petite  chronique.  Avite  est  déclaré 
Empereur  le  lU"  de  Juillet.  Prisque  Valérien  exerce  la  Pré- 
fecture dans  les  Gaules.  Pragmace  homme  d'éloquence  et 
d'érudition  est  fait  son  assesseur.  S.  Prosper  met  la  dernière 
niain  à  sa  chronique.  Serran  Orateur  compose  le  panégy- 
rique du  Tyran  Pétrone  Maxime.  Consence  II  est  l'nil 
Comte  du  Palais  par  l'Empereur  Avite.  Salvien  compose 
ses  livres  de  la  Providence.  Philemace  Avocat  brille  à 
Lyon  par  son  éloquence.  Eriphe  son  gendre  y  cultive  aussi 
les  letres. 

Sidoine  prononce  à  Home  le  premier  jour  de  Janvier  h'  pa- 
négyrique de  l'Empereur  Avite,  qu'il  dédia  aussitôt  à  Pris- 
que Valérien.  Mort  de  S.  Valérien  Evèque  de  Cemele,  (■( 
de  l'Empereur  Avite.  Un  poète  Anonyme  publie  en  vers  un 
abrégé  sur  les  pierres  précieuses.  Naissance  de  S.  Eleulhe- 
re,  depuis  Evèque  de  Tournai. 

A  la  prière  d'Hilaire  Archidiacre  île  Rome,  Victorius  com- 
pose son  cycle  pascal.  Pierre  célèbre  poëte  est  fait  secré- 
taire d'Etat  sous  Majorien.  Philagre  se  dislingue  pai'  sdii 
érudition  et  ses    soins    à  former    une  bonne    bihliolheque. 

Un  Anonyme  écrit  une  conférence  entre  un  Catholique  et  un 
Eutychien,  que  l'on  attribue  assez  mal-à-propos  à  Arnobe 
le  jeune.  Sidoine  prononce  à  Lyon  le  panégyrique  de  l'Em- 
jiereur  Majorien. 

Arnobe  le  jeune  compose  le  fameux  traité  que  l'on  a  depuis 
mÙuléprm/estinatm.S.  Eulrope  est  fait  Evèque  d'Orange, 
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et  S.  Mamert  de  Vienne.  Désiré  se  mêle  de  l'aire  des  vers, 
et  entre  en  liaison  avec  Sidoine.  S.  liemi  est  fait  Evêque  de 
Reims.  Naissance  de  S.  Avite  depuis  Evêque  de  \ienne, 
S.  Mamert  lui  confère  le  saini  baptême. 

iNlort  de  Musée  Prêtre  de  l'Eglise  de  Marseille,  .\rnobc  le 
jeune  écrit  bur  les  pscaumes.  Paulin  le  pénitent  à  l'âge  de 
8i-  ans  ou  environ  compose  sou  Euc/iaristicu/i.  S.  Pnisper 
dresse  un  cycle  pascal  que  nous  n'avons  plus.  S.  Loup  l'^vê- 
que  de  Baïeux  écrit,  dit-on,  la  vie  de  S.  Raimbert  l'un 
de  ses  prédécesseurs.  Mamert  Claudien  Prêtre  de  ^'ienne 
fait  l'ornement  de  celte  Eglise  par  sa  piélé  et  son  sçavoir. 
Sidoine  est  fait  Comte  du  Palais  par  l'Empereur  Majorien. 
Magnus  père  de  Probe  grand  homme  de  letres  est  élevé 
au  Consulat. 

Mort  de  Ravenne  Evêque  d'Arles.  Léonce  lui  succède.  Mort 
de  S.  Rustique  Evêque  de  Narbone  le  ,20''  jour  d'Octobre. 
Domnule  célèbre  poète  exerce  la  Oueslure.  Polence  grand 
philosophe,  et  depuis  Préfet  des  Gaules,  épouse  Araneo- 
îe.  Sidoine  compose  leur  épithalame.  S.  Perpétue  est  fait 
Evêque  de  Tours.  11  tient  au  mois  de  novembre  un  Con- 
cile dans  sa  ville  épiscopale.  S.  Maxime  Evêque  de  Ries 
meurt  le  27'"  jour  de  novembre,  et  laisse  son  siège  à  Fauste, 
qui  est  ordonné  à  sa  place  l'année  suivante. 

Mort  de  S.  Mamertin  Abbé  de  S.  Maricn  à  Auxerre,  qui  nous 
a  laissé  l'histoire  de  sa  conversion.  Un  Anonyme  écrit  les 
actes  de  S.  iJonatien  et  de  S.  Rogatien  martyrs  à  Nantes.  Le 
pape  Ililaire  et  Léonce  d'Arles  entrent  en  commerce  de 
letres.  Montius  homme  très  -  éloquent  et  Philagre  autre 
homme  d'une  grande  érudition,  entrent  en  commerce  avec 
Sidoine.  Marcellin  Avocat  à  Narbone ,  et  Tétrade  autre 
Avocat  à  -U'ies,  font  un  des  ornements  de  leur  patrie  par 
leur  érudition  et  leur  probité.  Fauste  Abbé  de  Lerins  est 
ordonné  Evêque  de  Ries  au  commencement  de  cette  an- 
née. Il  est  député  à  Rome  par  Léonce  d'Arles,  et  s'y  trou- 
ve à  un  Concile.  Théodoric  le  jeune,  Roi  des  Visigols,  se 
rend  maître  de  Narbone. 

Mort  de  S.  Prosper  et  du  poète  Livius.  Assemblée  d'un  Con- 
cile sur  l'ordination  d'un  Evêque  à  Die  faite  par  S.  .Ma- 
mert de  \ieune.  Léonce  Evêque  d'Arles  y  préside. 

Le  pape  Hilaire  écrit  aux  Evêques  de  plusieurs  provinces  des 
Gaules  sur  railaire  de  S.  Mamert  de  \  ienne.  Concile  de  la 
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province  d'Embrun,  dont  nous    n'avons  poinl   d'actes,  sur 
la  réunion  des  sièges  de  jNice  et  de  Cemele.  S.   Veran  E\  c- 
que  de  Vence  y  préside. 
Mort  du  Prêtre  Vincent  qui  a  écrit  sur  les  Pseaumes.   i  Con- 
cile de  \'ennes  dans  l'Armorique.  S.  Perpétue  Evêque   de 
Tours  y  préside.  Mort  de  S.   Loup  Evêque  de  Baïeux.   Pau- 
lin   de    Perigueux  à   la  prière  de  S.    Perpétue  Evê(pie  de 
Tours,  met  en  vers  ce  que  S.  Sulpice  a\oit  ('crit  de  la  vii' 
de  S.  Martin. 
Mort  du   poêle   Viclorius   dans   le  (ievaudan.   Lanipride   lleu- 
rit  à  Bourdeaux,  où   il  enseigne  la  poétique   et    la    rhéto- 
rique. 
Le  poète  Héron  fleurit  à  Lyon,  et  Sapaude  à  Vienne,  oîi  il 
enseigne    la    rhétorique.    Sidoine    est  appelle  à  Rome  par 
l'Empereur  Antheine.    Euric  Roi  des  Visigots  choisit  Léan 
pour   son   ministre   d'Etat.  Gennade    Prêtre  de  l'Eglise  de 
Marsrnlle  commence  à  en  faire  l'ornement  par  son  sçavoii-. 
Sidoine  prononce  à  Rome  le  premier  jour  de  Janvier  "le  pa- 
négyrique de  l'Empereur  Anllieme.    Il  est  fait  préfet  de  la 
Ville,  et  publie  bien-tôt  après  le  recueil  de  ses  poésies.  Eu- 
trope  philosophe  est  fait  Préfet  du  peu   qui  restoit  aux  Ro- 
mains dans  les  Gaules.  Les  Gaulois  députent  à  Rome  To- 
nance  FerréoJ ,  Thaumaste  et  Pétrone  contre  le  Préfet  Ar- 
vande. 
Deux  Anonymes  écrivent,  l'un   les  actes  de  S.  Julien  .Martvr 
à  Brioude,  l'autre  ceux  de  S.  Ferréol  aussi  Martyi'  ,i   \'ien- 
ne.   Domice  enseigne  les  belles  letres  en  Auvergne.  L'em- 
pereur Antheme  élevé  Sidoine  à  la  dignité  de  Patrice.  Pro- 
be homme  d'érudition  fait   beaucoup  d'honneur  aux  letres. 
Naissance  de  S.  Césairo,  depuis  Evêque  d'Arles. 
f.e  poëte   \kior   est  fait  Questeur  de  l'Empire.   La  décadence 
des  letres  introduit  l'usage  d'abréger  les  gros  ouvrages  des 
anciens,  et  de  se  servir  d'une  espèce  d'éloquence  à  peine 
intelligible.  Mort  de  Victorius    auteur    d'un    cycle    pascal, 
et  de  Rustique  liomme  de  leires.    Mamert   Claùdien    com- 
pose son  traité  de  la  nature  de  l'ame  contre  Fauste.  S.  Eu- 
phrone  et  S.  Patient  se  trouvent  à  Châlons  sur  Saône  pour 
l'ordination  d'un   Evêque.    Benoit   Paulin    consulte    Fauste 
de  Ries  sur  diverses  questions,  auxquelles  ce  Prélat  répond 
aussi-tôt. 
S.  Sidoine  est  fait  Evêque  de  Clermont  en  Auvergne.  S.  Loup 
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de  Troïes  lui  écrit  sur  son  ordination.  Pomore  quitte  l'Af- 
frique  sa  patrie,  et  ?c  relire  à  Arles,  où  il  enseigne  la  rhé- 
liirique. 

Mort  de  Consence  11  Comte  du  Palais,  et  de  S.  Salone  Kvê- 
que  de  Genève.  S.  Sidoine  va  à  Bourges  pour  l'ordination 
d'un  Evèque,  et  y  prononce  un  discours  qu'il  envoie  à  S. 
Perpeluë  de  Tours,  institution  des  Rogations  par  S.  Ma- 
mert  Evèque  de  Vienne.  Félix  est  revêtu  de  la  dignili'  de 
Patrice,  et  l'ait  préfet  du  Prétoire.  .S.  Porcaire  ou  Porchai- 
re  succède  à  Nazaire  dans  le  siège  .Vbhatial  de  Lérins. 

Mort  du  poëte  IMerre,  auparavant  secrétaire  d'Etat.  S.  Per- 
pétue bâtit  une  Eglise  en  l'honneur  de  S.  Martin.  S.  Sidoi- 
ne et  Paulin  de  Perigueux  font  des  vers  pour  orner  le  tom- 
beau du  Saint.  S.  Perpétue  y  transfère  son  corps.  Constan- 
ce Prêtre  de  Lyon  fait  un  voiage  à  Clermont  en  Auvergne, 
pour  consoler,  réunir  et  rassurer  ces  peuples  contre  la  ter- 
reur des  Aisigots.  Arbogaste  est  élevé  sur  le  siège  épisco- 
pal  de  Chartres.  Megethe  Evèque  Gaulois  fait  l'un  des  or- 
nements des  Gaules  par  ses  lumières  et  son  sçavoir.  Nais- 
sance de  S.   Ennode  depuis  Evèque  de  Pavie. 

Mort  de  Mamei't  Claudien  Prêtre  de  l'Eglise  de  Vienne.  S. 
Sidoine  fait  son  épilaplie.  Lucide  Prêtre  en  Provence  tom- 
be en  quelques  erreurs,  et  en  est  repris  par  Fauste  de  Ries. 
S.  Sidoine  établit  dans  son  Eglise  la  cérémonie  des  Roga- 
tions. Eedice  est  élevé  à  la  dignité  de  Patrice. 

V  Concile  d'Arles  sur  l'afTaire  du  Prêtre  Lucide.  Secondin 
se  fait  de  la  réputation  par  son  talent  pour  la  poésie.  Po- 
leme  est  fait  Préfet  des  Gaules,  L'Auvergne  passe  sous  la 
domination  des  Visigots.  S.  Sidoine  est  envoie  en  exil  à  Li- 
viane.  Eedice  quitte  les  Gaules,  et  se  retire  en  Italie  auprès 
de  l'Empereur  Jule  Nepos.  S.  Perpétue  fait  son  testament 
que  nous  avons  encore.  Hespere  poëte  fait  un  des  orne- 
ments de  son  païs  par  son  sçavoir. 

II  Concile  de  Lyon.  Fauste  de  Ries  écrit  son  traité  sur  la 
grâce.  Mort  de  S.  Euphrone  Evèque  d'Autun  et  du  poëte 
Paulin  de  Perigueux.  S.  Sidoine  fait  un  \oïage  à  Bour- 
deaux  et  obtient  du  Roi  Euric  son  retour  à  Clermont. 

Mort  de  S.  Eutrope  Evèque  d'Orange,  et  de  S.  Veran  Evè- 
que de  Vienne.  Gennade  de  Marseille  compose  son  traité 
des  hommes  illustres.  Verus  succède  à  S.  Eutrope  dans  le 
siège  d'Orange.  Mort 
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I  Mort  de  S.  Auspice,  Evêque  de  Toul  et  de  S.  Mamert  Évêque 
!  de  Vienne. 
Mort  de  S.  Loup  Evêque  de  Troïes  le  29»  Juillet  ,  et  de 
Lampride,  poëte  et  rhéteur.  Loup  poêle  et  rhéteur  l'ait  l'or- 
nement des  villes  de  Pt'rigueux  et  d'Agen.  S.  Sidoine  lui 
adresse  sa  letre  sur  la  mort  de  Lampride.  Fauste  de  Ries  lui 
adresse  ses  livres  sur  le  S.  Esprit. 

Mort  de  Sapaude  rhéteur,  et  de  l'Orateur  Nicet.  S.  Patient  Evêque 
de  Lyon  finit  son  épiscopat  et  sa  vie.  Jean  enseigne  les  belles 
letres  dans  cette  partie  des  Gaules  où  regnoient  les  Visigots. 
Antheius  se  distingue  à  Perigueux  par  son  talent  pour  la  poé- 
sie. Constance  Prêtre  de  Lyon  entrej)rend  d'écrire  la  vie  de 
S.  Germain  Evêque  d'Auxerre. 

Procule  poëte,'  qui  s'étoit  retiré  de  Ligurie  dans  les  Gaules,  s'y 
fait  beaucoup  de  réputation  par  ses  vers.  Fauste  Evêque  de 
Ries  est  envoie  en  exil  par  Euric  Roi  des  Visigots.  Rourgui- 
gnon  Oratem"  commence  à  acquérir  de  la  réputation.  Clovis  I 
succède  à  Childeric  son  père  et  est  reconnu  Roi  des  François. 
S.  Eugène  qui  vint  depuis  mourir  dans  les  Gaules,  est  l'ait 
Evêque  de  Carthage. 

Pétrone  célèbre  Avocat  à  Arles  engage  S.  Sidoine  à  publiei-  !e 
huitième  livre  de  ses  letres.  Faui^te  écrit  de  son  exil  au  patrice 
Félix  et  à  Rurice  depuis  Evêque  de  Limoges. 

Mort  de  Domnule  poëte,  et  de  Severien  aussi  poëte  et  rhéteur. 
S.  Honorât  est  fait  Evêque  de  Marseille.  S.  Sidoine  à  la 
prière  de  Firmin  homme  d'érudition,  publie  le  9"-'  livre  de 
ses  letres. 

Mort  de  Léonce  Evêque  d'Arles,  à  qui  succède  S.  Eone.  S.  Ru- 
rice est  élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  Limoges.  Fauste  sort  de 
son  exil,  et  retourne  à  son  Eglise. 

Mort  du  philosophe  Poléme ,  et  du  Prêtre  Salvien.  S.  Honorât 
Evêque  de  Marseille  écrit  la  vie  de  S.  Hilaire  d'Arles.  S. 
Rurice  écrit  à  S.  Eone  d'Arles  et  à  Pomere,  pour  attirer  ce 
dernier  à  Limoges. 

Mort  de  Tonance  Feri'eol  préfet  des  Gaules. 

Le  Prêtre  Constance  publie  la  vie  de  S.  Germain  d'Auxerre,  qu'il 
tenoit  cachée  après  y  avoir  mis  la  main  dès  480.  S.  Césaire 
reçoit  la  tonsure  de  la  main  de  Sylvestre,  Evoque  de  Chàlons 
sur  Saône. 

Mort  de  Constance  Prêtre  de  Lyon,  et  de  S.  Sidoine  Evêipie 
de  Glermont.  S.  Gilles,  Abbé,  retiré  dans  la  Gaule  Narbo- 
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noise,   s'y  rend  recommandable  pai'  la  saiiiteii'  de  sa  vie. 

Pragmace  el  l'elrone  après  avoir  illustré  leur  patrie  par  leui'  élo- 
quence et  leurs  autres  rares  talents,  finissent  leurs  jours.  Loup 
cêkbre  poëte  et  rhéteur  les  suit  de  près.  S.  Césaire  se  retire  à 
Lérins  sous  l'abbé  S.  Porcaire. 

MorI  de  Fauste  Evèque  de  Ries.  S.  AAÏte  est  élevé  sur  le  siège 
épiscopal  de  Vienne.  Naissance  de  S.  Gildas,  surnommé  le 
Sage,  depuis  Abbé  dans  l'Armorique. 

M()]'t  de  S.  Perpétue  Evèque  de  Tours.  Pomere  est  fait  Abbé 
d'un  Monastère  près  d'Arles.  Clovis  subjugue  les  Thurin- 
giens.  S.  Ennode  entre  dans  le  mariage  et  y  renonce  peu 
après. 

Mort  de  Léon  ministre  d'Etat  sous  Euric  et  Alaric  Rois  des  Yisi- 
gots.  Gennade  de  Marseille  écrit  son  traité  des  dogmes  ecclé- 
siasti(]ues,  et  l'adresse  au  pape  S.  Gélase. 

Mort  de  Gennade,  Prêtre  de  l'Eglise  de  Marseille.  5.  Rustice  ou 
Rustique  succède  à  S.  Lupicin  dans  le  siège  épiscopal  de 
Lyon.  Clovis  épouse  sainte  Clotilde.  Pomére  à  la  prière  de 
Julien  Evèque  de  Carpeutras  écrit  son  traité  de  la  vie  contem- 
plative. 

L'affaire  d'Acace  de  Constantinople  agite  les  Eglises  des  Gau- 
les, et  exerce  la  plume  de  nos  Evèques.  Mort  de  S.  Ho- 
norât, Evèque  de  Marseille.  S.  Ennode  est  fait  Diacre  par 
S.  Epiphane,  Evèque  de  Pavie,  qu'il  accompagne  dans  les 
Gaules. 

Mort  de  Probe  homme  d'érudition,  et  de  Syagre  autre  homme 
de  letres.  Naissance  de  S.  Nicet  ou  Nicesse  depuis  Evèque 
de  Trêves. 

Mort  de  Consence  III,  poëte.  Clovis  défait  les  Allemans  ,  se 
convertit  à  la  foi  et  reçoit  le  baptême  de  la  main  de  S.  Rémi. 
Albollede  sœur  du  Roi  et  trois  mille  François  sont  aussi  bap- 
tisés. S.  Eluthere  est  fait  Evèque  de  Tournai.  Naissance  de  S. 
Germain  depuis  Evèque  de  Pai'is. 

Mort  du  poëte  Hespére,  et  du  patrice  Félix.  S.  Rémi  écrit 
au  Roi  Clovis  sur  la  mort  de  sa  sœur.  S.  Ennode  écrit  à 
l'Abbé  Pomere,  pour  le  prier  de  lui  envo'ïer  quelque  ouvrage 
de  pieté  de  sa  façon. 

Mort  de  Verus  Evèque  d'Orange.  S.  Eone  ,  Evèque  d'Arles 
attache  à  son  Eglise  S.  Césaire,  qui  est  bien-tôt  élu  Abbé 
à  la  place  de  Pomere,  mort  à  la  fm  de  cette  année.  Clo- 
vis établit  le  monastère  de  Micy  ou  S.  Mesmin  près  d'Or- 
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leans.  S.  Euspice  en  est  fait  promier  Abbé.  S.  Eugène  Evêque 
de  Carthage  est  exili'  dans  les  (iaules  et  choisit  la  ville  d'Albi 
ponr  le  lieu  de  sa  retraite. 

S.  Rustice  Evêque  de  Lyon  meurt  le  25  d'Avril  ;  et  Etienne  est 
mis  à  sa  place.  Il  se  tient  à  Lyon  au  commencement  de  Sep- 
tembre une  célèbre  conférence  entre  les  Evèques  Catholiques 
et  les  Ariens.  S.  A  vite  de  Vienne,  S.  Eone  d'Arles,  Etienne  de 
Lyon  et  divers  autres  Prélats  s'y  trouvent. 

Mort  de  Firmin  homme  de  letres.  S.  Porcaire  Abbé  de  Lérins 
finit  ses  jours  ,  et  laisse  quehjues  écrits  pour  l'instrucUon 
de  ses  l\Loines.  Gondebaud  Roi  de  Bourgogne  tuë  son  frère 
Gondegisile,  chasse  les  François  de  Vienne ,  s'assure  le 
roïaume  de  Bourgogne,  et  lait  des  loix  pour  y  établir  le  bon 
ordre.  Deux  Anonymes  écrivent,  l'un  la  vie  de  S.  Paul 
premier  Evêque  de  Narbone,  et  l'autre  celle  de  S.    Loup 

.  Evêque  de  Troïes. 


FIN. 


V  u  u  u  i  j 


TABLE 

DES    AUTEURS 


ET  DES  PRINCIPALES  MATIEHER 


CONTENUES  DANS  CE  VOLUME. 


SAint  Abbon,  Abbé  de  Fleuri,  écrit  sur  le 
cycle  pascal  île  Victonus,  427. 

Abiave,  Consul,  son  distique  contre  l'Em- 
pereur Constanlin,  503. 

Abraham,  Abbé  en  Auvergne,  36.  S.  Si- 
doine fait  son  éloge,  559. 

Abreviateurt  communs  au  V  siècle,  31. 
Exécutent  leur  dessein  en  différentes  ma- 
nières, 32.  Leur  travail  estimé  de  quelciucs- 
uns,  33.  Blâmé  de  quelques  autres,  ibid. 
Favorise  la  paresse  et  entretient  l'ignorance, 
ibid. 

^cnce  do  Constantinople,  suites  fàcbeuses 
de  sa  déposition  dans  toute  l'Eglise,  G77. 

Académiciens,  caractère  de  ces  Philoso- 
phes, 66. 

.lecf,  General  de  l'armée  Romaine,  combat 
les  Barbares  répandus  dans  les  Gaules,  333. 
Quiniien  fait  trois  fois  son  Panégyrique, 
574.  Son  respect  pour  S.  Orient,  252. 

Agen,  son  Ecole,  39.  40.  583.  584.  Gramls 

Hommes  qui  en  sont  sortis,  310.  583.  584. 

Agilon,  Comte  de  Tours,   623.  624.  625. 

Agrece,  E\ôqno  de  Sens,  préside  à  l'élec- 
tion de  Simplice  de  Bourges,  564. 

Agréée,  ou  Agrice,  à  qui  Salvien  adresse 
une  de  ses  letres,  528. 

Agricole,  Evêque  Breton,  répand  le  Pela- 
gianisme  dans  la  grande  Bretagne,  153,  258. 


Agricole,  frerc  du  Comte  Ecdico  et  beau- 
frero  do  S.  Sidoine,  578. 579. 

.4i;r»cw//i(»T,  écrits  qui  en  traitent,  299-301. 

Agrippiii,  à  qui  S.  Euphrone  adresse  une 
relation  des  prodiges  qui  parurent  en  452. 
4C8. 

S.  .Itf;»iaft,  Evéque  d'Orléans,  S.  Sidoine 
fait  son  éloge,  563. 

Ainai,  ancienne  Abbaie,  aujourd'hui  Col- 
légiale à  Lyon,  .36.  37. 

Alaric,  Roi  des  Visigots,  successeur  d'Eu- 
ric,  631. 

S.  Albin,  Evéque  de  Chàlons  sur  Marne, 
disciple  do  S.  Loup  de  Troïes,  400.  691. 

Albin,  Evèque  de  Treguier;  se  trouve  au 
I  Concile  de  Veimes,  416. 

Albisun,  discipledeS.  Euphrone  Evêque 
d'.Vutun,  peut-être  Evêque  de  Langres,  466. 
407. 

Alcime,  ou  Akliime,  fille  de  S.  Sidoine. 
552. 

Aletue,  Evèque  de  Cahors,  83.  Son  ordi- 
nation, 84.  Ses  liaisons  avec  S.  Paulin  de 
Noie,  83.  84.  Avec  S.  Jérôme,  ibid.  Votez 
son  éloge,  83-84.  Ses  écrits,  ibid. 

S.  Ale.randre,  Martyr  à  Lyon.  145.  En 
quel  temps  ont  été  écrits  les  actes  de  son 
martyre,  14t). 

.\lexandre,  Solitaire  dans  les  Gaules,  1 13. 
Auparavant  Avocat,  144.  En  relation  avec 
S.  Jérôme,  144.  145.  Voiez  son  éloge,  143, 
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115.   S.  Jérôme  lui  adresse  son  commen- 
taire sur  Malachie.  145. 

Alcasie,  Dame  Gauloise,  s'applique  par- 
ticulièrement ill'cHude  do  l'Ecriture,  4-5.  En 
commerce  de  litcrature  avec  S.  Jérôme.  5; 
son  caractère,  ibid. 

Alislique,  oncle  de  S.  Lonp  Evi'quf  de 
Troïes,  -486. 

Alode,  Evèque  d'Anxcrrc,  '  367.  368. 

Alogt^,  Abbé  A  An\erri'.  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  le  précèdent,'  367.  368. 

S.Amand,  Evêque  de  Bourdeaux,  sa  pieté 
dés  l'enfance,  475.  Ses  linisons  avec  S.  Jé- 
rôme, 176.  Avec  S.  Paulin  île  Noie,  177. 
Convertit  celui-ci  et  le  catéchise,  175,  176. 
Son  ordination,  177.  l'oie:  son  élopo.  175- 
178.  Ses  écrits,  178-179. 

Amand,  ami  du  Poëte  Sancte,  différent  de 
S.  Amand  Evèque  de  Bonrdeaux,  55.  179. 
A  contribué  à  nous  conserver  les  Ictres  de 
S.  Paulin  de  Noie,  56. 

Amtinde.  femme  d'Aper  Prêtre  en  Aqui- 
taine, 190.  201. 

Amandin,  Evèque  de  Chàlons  sur  Marne, 
assiste  au  I  Concile  de  Tours,  *  363. 

S.  Amateur,  Evèque  d'Auxerre.  sa  con- 
duite envers  S.  Germain,  257.  Le  désigne 
pour  son  successeur,  ibid. 

S.  Ambroise  de  Milan  en  commerce  de 
letres  avec  S.  Phébade  d'Agen  et  S.  Delpbin 
de  Bourdeaux,  45.  On  lui  attribue  le  livre 
de  la  vocation  des  Gentils,  397.  Mais  il  n'en 
est  point  Auteur,  398.  Vend  les  vases  sacrés 
pour  soulager  les  pauvres,  264. 

VAme,  son  origine,  641 .  Erreurs  d'Ori- 
genes  et  d'autres  à  ce  sujet,  ibid.  Ecrits 
touchant  sa  nature,  446-448.  673.  674.  Di- 
verses questions  i  ce  sujet,  673.  Elle  n'est 
point  corporelle,  446.  447.  462-464.  Etat  de 
lame  après  la  mort,  464. 

h'Amilié,  ses  caractères,  357.  538.  L'A- 
mitié chrétienne,  son  caractère,  527.  Elle 
devient  quelquefois  un  sujet  de  haine,  ihùi. 

Angers,  il  s'y  lient  un  Concile,  322.  Ses 
Canons,  ibid.  Evêques  qui  s'y  trouvèrent, 
ibid. 

Les  Anges,  opinion  de  Mam.  Claudiensur 
leur  nature,  448.  Leur  ministère,  346. 

VAnnée  composée  de  plus  ou  de  moins 
de  mois  chez  les  anciens  peuples,  296. 

AxoNinE,  Auteur  des  actes  de  S.  Alexan- 
dre et  de  saint  Epipode,  143.  En  quel  temps 
il  a  écrit,  146.  l'oiej  son  article  143-147. 

AiNOXïME,    Auteur  des  actes   des  saints 


Donatien  et  Rogatien  Martyrs  à  Nantes,  407 
Voïez  son  article.  407.  408. 

Anonyme,  Auteur  des  actes  de  saint  Fer- 
reol  Martyr  à  Vienne,  422.  En  quel  temps  il 
a  écrit.  Koïe;  son  article,  422.  423. 

Anonyme.  Autour  des  actes  de  saint  Ju- 
lien Martyr  rilîrioude,  sa  patrie,  421.  Voiez 
son  article  420.  421. 

Anonyme,  Auteur  de  la  vie  de  saint  Loup 
Evèque  de  Troïes,  690.  Sa  ;iatrie,  ibid. 
Temps  où  il  écrivoit,  690.  691.  Mérite  do 
son  ouvrage.  Votez  son  article,  690-692. 

Anonyme,  Auteur  de  la  vie  de  saint  Paul 
Evoque  de  Narbon  >,  689.  Temps  où  il  écri- 
voit,  689.  690.  Mérite  de  son  ouvrage.  Votez 
son  article,  ibid. 

Anonyme,  Poëtc  Chrétien,  76.  Sa  patrie. 
ibid.  Sa  conversion  et  sa  pieté.  Voïez  son 
élogfl,  76-79.  Ses  écrits,  79-8i.  Mal  attribués 
à  saint  Prosper,  79-81. 

Annoyme,  autre  Poëtc,  son  pays,  248.  Eloge 
de  ses  Poésies,  249. 

Anonyme,  Auteur  des  actes  de  saint  Sa- 
turnin Evêque  de  Toulouse,  161.  Temps  où 
il  a  écrit,  162.  Son  mérite,  161.  162.  Voiez 
son  article,  161-163. 

.\X0NTBE,  Auteur  des  actes  de  saint  Sym- 
phorien,  303-304.  Etoit  d'Antun,  .304.  Sa 
manière  d'écrire,  303.  304.  Voïez  son  article, 

ibid. 

Anonîtiie,  Auteur  des  actes  de  saint  Victor 
Martyr  à  Marseille,  230-232.  Etoit  de  la 
même  Ville,  231 .  Son  ouvrage  attribué  à 
Cassien,  ibid. 

Anonyme,  Auteur  des  actes  de  saint  Vin- 
cent Martyr  à  Agen,  316.  317.  Sa  patrie,  316. 
Voïez  son  article,  316.  317. 

L'Antéchrist,  sa  venue,  126.  Durée  de  son 
règne,  127. 

Anthedii'S,  Poète,  sa  patrie,  537.  Son 
grand  talent  pour  la  versification,  ibid. 
Foie:  son  éloge,  337.538.  Ses  écrits,  ibid. 

Antheme,  Empereur,  son  panégyrique  par 
saint  Sidoine,  333.  539.  S60. 

Antiole,  Evêque  peut-être  dans  la  Bel- 
t'ique,  élevé  de  Lerins,  38. 

L'Antiquité',  un  des  caractères  de  la  foi 
Catholique  et  de  la  vérité,  307.  309. 

.■IjUoiHP.  Evêque  Gaulois,  député  àRome, 
410.  412.  Se  trouve  au  Concile  contre  saint 
Mamert,  410. 
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Antoine,  ami  de  saint  Jérôme,  peut  èlre 
Auteur  d'un  Poemo  attribué  à  saint  Paulin 
de  Noie,  193. 

Apeb,  Prêtre  on  Aquitaine,  sa  patrie,  lï)!). 
Sa  ccinversion,  'JDO.  Son  ordination,  :201. 
nil'fi'ri-nt  de  saint  livre  ICvùque  do  Toul, 
ibid.  l'oïi'z  son  éloge,  l'JO-20i.  Ses  écrits, 
-20\. 

Aper,  Muine,  différent  du  précèdent,  iOI . 

Aper,  disciple  de  saint  Augustin,  ses  liai- 
sons avec  saint  Eutrope  d'Orange,  -474. 

Aper,  ami  de  saint  P.aulin  de  Noie.  Salvien 
ini  adresse  une  de  ses  letres,  5"i'J. 

S.  Apollinaire,  Evèquo  de  Valence,  se 
trouve  à  la  conférence  de  Lyon,  (i78. 

Apollinaire,  aïeul  de  saint  Sidoine,  ses 
vertus  et  ses  dignités,  mO,  539.  Son  union 
avec  la  famille  de  saint  Rustice  de  Lyon, 
G7G. 

Apollinaire,  fils  de  saint  Sidoine,  S.'iâ. 
Son  Union  avec  la  famille  de  saint  Rustice 
de  Lyon,  076. 

ApoLLiXAiRE,  Homme  de  Letres,  parent  de 
saint  Sidoine,  573,  qui  lui  adresse  plusieurs 
leires,  ibid. 

Apollonius  de  Tyane,  sa  vie  traduite  de 
Grec  en  Latin  par  saint  Sidoine,  3G7.  (i30. 

Aquilin,  père  de  saint  Rustice  Evèque  de 
Lyon,  sa  famille  fort  liée  avec  celle  de  saint 
Sidoine,  673.  676.  Ami  particulier  du  même 
el  son  condisciple,  351. 

Les  Aquitaines,  autrefois  nommées  Ar- 
moriques,  142. 

Araneole,  femme  de  Poleme,  son  éloge, 
314.  513.  Sidoine  compose  leur  épithalame, 
313.  560. 

Arbogaste  ou  Arvogaste,  Comte  de  Tre- 
\0i,  479.  Puis  Evêque  de  Chartres,  .348. 
.33t).  Sa  naissance,  348.  Ses  liaisons,  479. 
,349.  Son  ordination,  ■>30.  Son  élo(]uence, 
349.  S.  Auspice  de  Toul  lui  écrit,  479.  480. 
\'iiez  son  éloge,  349-330. 

.ircade  do  Vence,  assiste  au  Concile  de 
Ries,  233. 

Arcade,  fds  d'Apollinaire  et  petil-lils  de 
saint  Sidoine,  552. 

Arconce.  Soudiacre  de  l'Eglise  d'Angers, 
491. 

Arede,  fauteur  des  Ariens,  quoique  Ca- 
lliolique,  6S1. 

Argeiitaire,  femme  de  Lucain,  638. 

Ariens,  leurs  ravages  en  Occident,  307. 
Confondus    dans  une    conférence   tenue  à 


Lyon,  680-683.  Quelques-uns  se  convertis- 
siMil,  683. 

Ariije,  père  d' Arbogaste  Evêque  de  Char- 
tres, 348. 

L'Arilhynetique,  idée  qu'on  eu  avoit  au 
V  siècle,  30. 

A  rhs,  lieu  de  la  résidence  du  Préfet  des 
Gaules,  134.  Lieu  de  l'assemblée  des  cinq 
Provinces,  382.  Assiégé  par  Thorimond  Roi 
des  Gots,  341.  Grands  Hommes  qui  en  sont 
sortis,  352.  334.  .377.  581.  582.  G84.  Son 
Evéïjue  Primat  des  Gaules,  154.  3.33.  Avoit 
le  pouvoir  d'assembler  le  Concile  des  cinq 
Provinces,  240.  En  différend  avec  Vienne 
au  sujet  de  la  Primatie,  43.  Ce  différend 
soutenu  avec  chaleur  de  part  etd'autre,  ibid. 
On  y  tient  un  Concile  au  sujet  du  Pela- 
ginnisme,  152-155.  Un  autre  qui  est  le  111. 
2.39.  Epoque  de  sa  tenue,  ibid.  Ses  Canons, 
240.  241.  Son  autorité,  ibid.  IV  Concile, 
323.  324.  V.  Concile,  436-439. 

Arnienlaiie,  Evè((ue  d'.\ucli,  succède  à 
saint  Orient,  251.  233. 

Armentaire,  ordonné  Evèque  d'Embrun 
contre  les  Canons,  232.  233. 

Armoriques,  nom  que  porloienl  autrefois 
les  Aquitaines,  142. 

Arnube  l'ancien,  temps  où  il  vivoit,  343. 
Différent  de  celui  qui  suit,  ibid. 

.\rxobe  le  jeune.  Prêtre,  son  pays,  342. 
Temps  où  il  vi\oil,  343.  Son  caractère,  343. 
344.  Votez  l'histoire  de  sa  vie,  342-344. 
SiS  écrits,  344-331.  Leurs  éditions,  346. 
347.  3:>0.  331.  Sa  doctrine,  343.  346.  349. 
350.  Sa  manière  d'écrire,  344.  346. 

Arvnnde,  autrefois  Préfet  des  Gaules,  ac- 
cusé de  peculal,  341.  582. 

Asclepe,  Evêque  d'Apt,  assiste  au  IV  Con- 
cile d'Arles,  324. 

L'Aslrolo(jie  judiciaire,  curiosité  crimi- 
nelle, qui  met  en  danger  d'abandonner  la 
foi,  495.  496.  564. 

Allicnie,  Evèque  de  Rennes,  assiste  au  1 
Concile  de  Tours,  *  363  et  au  I  de  Venues, 
416. 

Altale  reprend  la  pourpre  dans  les  Gaules 
sans  néanmoins  aucun  pouvoir,  363. 

Attila  met  le  siège  devant  Orléans,  33G. 
S.  Sidoine  entreprend  l'histoii'e  de  ce  siège, 
et  ne  la  finit  pas,  ibid. 

Atlique,  femme  deJIagnus  Felii,  se  relire 
à  Rome,  659. 

L'Avarice,  Traité  de  Salvien  contra  ce 
vice,  522-524.  Fort  commune  dans  l'Eglise 
au  V  siècle,  322. 
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S.  Aubin,  Evêqnc  de  Chàlons  sur  Marne, 
l'oie:  Albin. 

L'Avenl,  origine  de  ce  saint  temps,  t)27. 

S.  Aventin,  disciple  de  saint  Loup  do 
Troïes,  490. 

S.  Auguslal,  qu'on  f.iil  saas  fondement 
Evêque  d'Arl«s,  356. 

S.  Augustin,  Ses  liaisons  avec  les  Sça- 
vanls  des  Gaules,  i.  16.  9-2.  129.  173.  187. 
188.  209-211.  213-211.  271.  Ecrit  en  leur 
faveur  ses  livres  de  la  Prédestination,  et  du 
don  de  la  persévérance,  16.  Sort  de  ces  deux 
livres,  ibid.  Leur  envoie  ceu\  de  la  grâce 
et  du  libre  arbitre,  avec  ceux  des  rétracta- 
tions, de  la  correction  et  de  la  grâce,  11. 
211  .Sort  de  ce  dernier,  Il  .Ce  qui  lui  fit  corn-» 
po.^er  son  ouvrage  de  la  Cité  de  Dieu,  79.  80. 
Ses  livres  entre  les  mains  des  femmes  comme 
des  Sçavants,  23.  Vend  les  vases  sacrés  pour 
soulager  les  pauvres,  264.  Contribue  le  plus 
à  la  conversion  de  Leporius,  166.  167.  Com- 
bat le  Semipelagianismo,  II.  Sa  doctrine 
approuvée  et  suivie  par  l'Eglise  Romaine, 
598.  Tend  à  humilier  l'Iiomme,  10.  L'Eglise 
l'oppose  aux  Pelagii-ns,  10.  Aux  Sémipela- 
giens,  14,  qui  la  combattent,  14-20.  Eloge 
de  ce  Saint,  14.  16.  19.  348.  371.  379.  Un 
des  oracles  des  Chrétiens,  4.  Qui  ose  le 
reprendre,  se  condamne  soi-mùme,  348. 

Avitac,  maison  de  campagne  de  saint  Si- 
doine, 552. 

S.  Avite,  depuis  Evèque  de  Vienne,  bap- 
tisé par  saint  Mamert,  4S2.  Assiste  à  la 
conférence  de  Lyon,  678.  Y  fait  le  principal 
personnage,  679.  680.  Confond  les  .Vriens, 
680-682.  Ecrit  sur  la  Genèse,  247.  Contre 
Fausie  de  Ries,  463.  464.  594.  597.  Son 
éloge.  Un  autre  Ciceron  pour  l'éloqnence, 
680. 

Avite,  Empereur,  sa  naissance  el  son  édu- 
cation, 333.  Son  éloquence,  333.  334.  Ses 
charges,  333.  Parnent  à  l'Empire,  334.  Sa 
mort,  ibid.  Voïez  son  éloge,  333-333.  Son 
panégyrique  par  saint  Sidoine,  362.  552. 
559,  560. 

Avite,  cousin  de  saint  Sidoine  et  son  con- 
disciple, 552. 

Aurele,  Diacre, à  qui  saint  Snipice adresse 
sa  seconde  letre  sur  la  mort  de  saint  Mar- 
tin, 105. 

--Iwsojic,  ami  de  saint  Paulin,  l'instruit 
dans  les  Letres,  le  pousse  aux  honneurs, 
180.  Tente  en  vain  de  le  rappellera  la  Poé- 
sie. 182.  Fait  l'éloge  de  ses  pièces  en  vers, 
190.  191.  Compose  des  Fables  consulaires 
pour  Hespere  son  fils,  48.  Quelques-uns  de 


ses  vers  imprimés  et  confondus  avec  ceux 
de  S.  Sidoine,  '«52. 

S.  Al  spicE,  Evéqne  de  Toul,  sa  famille. 
478.  479.  Ses  liaisons,  479.  Son  mérite. 
)'oïez  son  éloge,  478.  479.  Ses  écrits,  479. 
480. 

-I  uspice,  Evoque  de  Vaison,  assiste  au  Con- 
cile de  Ries,  233.  Au  I  d'Orange,  235.  Au 
I  de  Vaison.  238. 

yl uspicc.  Préfet  du  Pféloire,  célèbre  dacs 
saint  Sulpice.  478. 

Auspiciule,  Dllc  de  Salvien,  SI7. 

Auteurs,  but  qu'ils  se  doivent  proposer 
dans  leurs  ouvrages,  101.  102.  Motifs  qui 
peuvent  les  y  porter,  671.  672. 

Autun,  Grands  Hommes  qui  en  sont  sor- 
tis, 304.  465. 

Auvergne,  Grands  Hommes  qui  en  sont 
sortis,  421. 

Auxane,  Evêque  d'Aix  ou  de  Nice,  assiste 
au  Concile  contre  saint  Marner!  de  Vienne, 
410.  Au  V  d'Arles,  457.  Ses  entreprises  sur 
Nice,  477. 

Auxerre,  Grands  Hommes  qui  en  sont 
sortis,  256.  257.  *  367.  546. 

Auxiliaire,  Préfet  de  Rome,  homme  fort 
éloquent,  271.  Grand  admirateur  de  saint 
HUaire  d'Arles,  ibid. 

Auxone,  ou  Ausûne,  Evêque  de  Virârs, 
l'un  des  Prélats  du  Concile  contre  saint 
.Mamert  de  Vienne,  410. 
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BAieux,  les  commencements  de  l'histoire 
de  cette  Eglise  sont  obscurs.  417.  Quel- 
ques-uns de  ses  premiers  Evèques,  418. 

Balbus  avoit  composé  une  éphemeride.  ou 
histoire  de  Jules  César,  qui  est  perdue,  687. 
not. 

Les  Barbares  se  jettent  dans  les  Gaules 
et  les  ravagent.  23-28.  2.53.  254.  326.  327. 
Suites  de  leurs  ravages,  247.  326.  327.  Y 
font  tomber  les  Letres  et  l'Empire,  23-25. 
28.  20.  Quelques  s'y  habituent,  22.  67.  Mé- 
prisent les  Sciences  et  les  Arts,  25.  29. 
Incorporés  avec   les  naturels  du  pais.  39. 

Basile,  Evèque  d'Aix,  assiste  au  V.  Con- 
cile d'Arles.  457. 
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Bassule,  belle-mere  de  S.  Severc  Sulpico, 
son  éloge,  96.  97.  Ecrit  à  S.  Siilliice,  lO.'i. 
Qui  lui  répond,  IOj.   IO(i. 

Besançon,  il  s'y  tient  un  Oonoilc,  '241-241. 
A  quelle  occasion?  242.  243.  Année  de  sa 
tenue,  244.  Ses  décisions  et  leurs  suites, 
243.  244. 

Les  Bibliothèques  nombreuses  dans  les 
Gaules,  40.  41.  N'y  sont  pas  respectées  iiar 
les  Barbares,  40.  Celle  de  Loup  Professeur 
à  Agenet  à  Perigueux,  40.  Celles  du  Consul 
.■^laguus,  de  saint  Hurice,  clc.  ihiit.  Celle  do 
Tonance  Ferreol,  la  plus  b.'Ue  de  toutes,  41. 
')41.  S42.  Celles  de  Philagrc  et  de  Consence, 
il. 

/ion,  compagnon  de  Leporius  cl  engagé 
dans  les  mêmes  erreurs,  Iti8.  K)9.  172.  17.!. 
.S'en  retire,  108. 

S.  Boniface  Pape  indi([ue  un  Concile  dans 
les  Gaules,  94. 

Boniface,  Evêque  Arien,  parle  pour  ceux 
de  sa  communion  à.  la  conlerence  de  Lyon, 
680.  Confondu  à  deux  différentes  fois,  ibid. 

Boiiosr,  Evéque  en  MaceJoiiie,  ses  er- 
reurs, 241 . 

B  iiio.<iaqiies  ,  ou  Bonosicns  ,  pourquoi 
ainsi  nommés'/'  241.  Leurs  erreurs,  ibid. 

Bourdeaux,  Grands  liomnies  qui  en  sont 
sortis,  44.  46.  49.  rio.  17:i.  179.  199.  202. 
204.  428.  462.  494.  iiU.  Laniiiride  y  enseigne 
la  Poétique  et  la  lUiétorique,  494.  Il  s'y 
tient  un  Concile  contre  les  Priscillianistes, 
44. 

Boi'RGUiG.NOx,  Orateur,  sa  patrie,  685.  Son 
genre  d'étude,  686.  Son  zèle  pour  y  avancer, 
ibid.  Votez  son  éloge,  685-687.  Ses  écrits, 
C86.  687. 

Les  Bvuniiiigiioiis  se  jettent  dans  les  Gau- 
les et  s'y  établissent,  26.  Embrassent  d'abord 
la  foi  catbolique,  puis  deviennent  Ariens, 
26.  505.  507.  Leurs  bonnes  et  mauvaise.-. 
qualités,  26.  485. 

Grande  Bretaijne  infectée  et  troublée  p.ir 
le  Pelagiani-me,  8.  9.  10.  153.  2.5S.  Implore 
le  secours  de  l'Eglise  Gallicane,  et  en  est 
secourue,  9.  153.  155.  258.  259. 

Les  Bretons  établis  dans  l'Armorique,  ;'i 
laquelle  ils  donnent  leur  nom,  *  366. 

Breoiaire  pour  l'Office  divin,  son  origine, 
341. 


>.4ftor!,  Grands  hommes  qui  en  sont  sor- 
itis,  83.  248. 

Tome  11. 


Calendrier  sacré  et  profane,  295.  296. 

C'nljmrnia,  femme  de  Pline,  657. 

S.  Camelien,  Evêque  de  Troies,  disciple 
et  successeur  de  saint  Loup,  490.  691. 

Camille,  de  concert  avec  Théodore  envoie 
de  Gènes  à  saint  Prosper  une  liste  de  diffi- 
cullés,  374.  S.  Prosper  y  répond,  ,374.  386. 

Camille,  père  de  saint  Ennoilo  de  Pavio, 
sa  famille,  660. 

S.  Cajirois,  illustre  Solitaire  de  Lerins, 
156.  157.  487.  Sa  mort.  586. 

Jean  Cassie\,  Prcire  et  .\bljé,   sa  pairie, 

215.  Son  éducation,  215.  216.    Ses  voiages, 

216,  217.  Est  ordonné  Diacre,  par  .saint 
Chrysoslome.  217.  Vient  s'établir  à  Mar- 
seille, 9.  Y  est  ordonné  Préire,  217.  Y  éta- 
blit deux  monastères,  217.  218.   Son  mérite,' 

9.  10.  Jette  les  premières  semences  du  So- 
mipélagianisme,  9.  10.  219.  220.  221.  222. 
Condiat  l'hérésie  de  Nesloriiis,  219.  Sa  mort, 
ibid.  Voiez  son  éluge,  215-220.  Ses  écrits, 
220-227.  Leurs  éditions,  221.223-225.  228. 
Sa  Règle.  226.  Antres  ouvrages  qu'on  lui 
attribue,  226.227.231.  Sa  manière  d'écrire, 
227.  228.  Ses  erreurs  sur  la  grâce,  et  autres, 

10.  222.  Réfutées  par  saint  Prosper,  20.  387. 

S.  Castor,  Evéque  d'Apt,  140.  Le  Pape 
Roniface  lui  écrit,  94.  141.  Engage  Cassien 
à  écrire  ses  Institutions  et  ses  premières 
Conférences,  140.  141.  218.  roie:  son 
éloge,  140.  141.  Ses  écrits,  141. 

Caton,  ses  œuvres  imprimées  avec  celles 
de  Pallade,  300.  301. 

Cntulliu,  à  qui  saint  Sidoine  adresse  un 
de  ses  poèmes,  560.  566. 

Culure,  à  qui  Salvien  adresse  une  de  ses 
letre.s,  529. 

S.  Célestin  Pape  envoie  des  députés  ai 
Concile  d'.Vrles,  15ï.  Ecrit  en  faveur  de  saint 
Augustin,  de  sa  doctrine  et  de  ses  délen- 
s.'urs,  19.  374.  375.  401.  Ecrit  à  Nestorius 
[lour  le  porter  à  se  rétracter,  219. 

Ci'/("s(tiis,  disciple  de  Pelage,  7.  149.  151. 
Condamné  en  412  au  Concile  de  Carihage, 
149. 

Ceinele,  ou  Ciiniès,  autrefois  ville  épis- 
copale,  328.  Réuni  avec  Nice  pour  ne  faire 
qu'un  même  Siège,  477.  478. 

Censurius,  E\'éque  d'Auxerro,  engage 
(Constance  à  publier  la  vie  de  saint  Germain, 
.546.   Et  celui-ci  la  lui  dédie,  505. 

Cerece,  Evéque  dans  la  province  d'Em- 
brun, 436,  478.  se  trouve  au  I  Concile  d'O- 
range, 235. 

S.  Césaire,  depuis  Evêque  d'.Vrles,  étudio 
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los  belles  lelres  dans  celte  ville,  663.  G81. 
Succetlc  à  Pomore  dans  la  cli(.'nité  d'Alibé, 
668.  Préside  au  H  Concile  d'Orange,  '2i. 
Met  fui  au  Semipelafrianisrne,  ibid.  Ecrit 
contre  les  livres  de  Fauste  et  de  Ries  sur 
la  graoe,  22.  H'Jl ■  Ecrits  sous  le  nom  de 
Fauste  qui  lui  appartiennent,  608.  609. 

Cescnnie,  femme  de  Getuliquc,  6')7.     . 

Chartrnius,  Evc'que  de  Marseille,  manque 
dans  le  catalogue  dos  Evèquesde  celle  ville, 
679.  nut.  Assiste  A.  la  conférence  de  Lyon 
contre  les  Ariens,  678.  679. 

Cierges  d'ancien  us.ige  dans  l'Eglise,  GO. 
62.  561.  Aux  tombeaux  des  Martyrs,  60.62. 

Cilinc,  voïez  Cyliiiiie. 

Cltitulia,  S(eur  do  saint  Severe  Sulpico, 
sa  pieté,  98.  S.  Sulpice  fait  pour  elle  des 
écrits  de  ploié,  112.  113. 

Mam.  Claudien,  Prêtre  de  l'Eglise  de 
Vienne,  4-i2.  Sa  ]ircmiero  profession,  442. 

443.  Ses  études,  443.  Fait  les  fonctions  de 
Grand    Vicaire  à  Vienne,   ibid.    Sa  vertu, 

444.  Ses  liaisons,  44:i.  Réfute  les  sentiments 
de  Fauste  sur  lame,  .-192.  Salvien  lui  adresse 
un  écrit  qui  est  perdu,  531.  Sa  mort.  443. 
Votez  son  éloge,  442-446.  448.  452.  Ses 
écrits,  446-433.  Leurs  éditions,  4.30.  Ses 
écrits  supposés,  453. 

S.  Clinneiil  Pape,  un  de  ses  ouvrages  tra- 
duit par  saint  Paulin  de  Noie,  191. 

Les  Clercs,  règlements  qui  les  concer- 
nent, 416.  417.  Leurs  mariages,  468.  490. 
492.  J'otc::  Ecclésiastiques. 

Clermont  en  Auvergne,  triste  état  où  il  fut 
réduit  au  V  siècle,  544.  578.  579.  Tombe 
sous  la  domination  des  Viïigots,  579.  Grands 
hommes  qui  en  sont  sortis,  423.  576.  578. 

Cohimrlle.  ses  œuvres  imprimées  avec 
celles  de  Palladc,  300,  .301. 

Cuminuinon  accordée  aux  moribonds, 
233.  Dispute  entre  les  Scavants  ,i,  ce  sujet, 
236. 

Conciles,  leur  ulililé,  416.  Manière  d'y 
procéder,  238.  Les  actes  s'en  distribuoient 
a  chaque  Evèque,  237.  Conciles  tenus  dans 
les  Gaules,  93.  94.  152-133.  322-324.  410- 
417.  436-460.  A  Angers.  322.  A  Arles,  132- 
155.  239-241.  320.  321.  323.  32i.  *  363. 
3;i6.  456-459.  A  Besançon,  242-244.  A 
Orange  234-237.  A  Ries,  232  234.  A  Tours, 
*  363.  366.  A  Vaison,  237.  239.  A  Vennes, 
415-417.  Contre  les  Ariens,  91.  678-68-i. 
Contre  Pelage  et  les  Pelagiens,  7.  149-153. 
Contre  les  Priscillianistes,  44.  Contre  les 
Scmipelagiens,  22. 

Concorde,  Diacre  de  l'Eglise  d'.\rles,.  fait 
levoiags  de  Rome,  311. 


Cnnditt,  ou  Condnliicone,  monastère  cé- 
lèbre au  .Mont  Jura,  .36.  En  enfante  plusieurs 
autres,  ibid. 

Co.NSF.NCE  I,  Poète,  Orateur,  Philosophe, 
219.  250.  Sa  grande  érudition.  Voiez  son 
éloge,  ibid.  Ses  écrits,  250. 

CoxsENCE  11,  Comte  du  Palais,  431.  Sa 
patrie,  .--a  famille,  ibid.  Ses  dignités,  431. 
432.  Sun  sçavoir,  ibid.  Ses  liaisons,  432. 
Sa  mon.  Voiez  son  éloge,  431-433.  Ses 
écrits,  1,32.  433. 

CoNSF.NCE  in,  Poêle,  sa  patrie,  sa  famille, 
6'i3.  Son  sçavoir,  634.  Sa  Ribliolheque,  41. 
634.  Son  talent  pour  les  vers,  634.  6.35. 
Votez  son  éloge,  653-6.36.  Ses  écrits,  634- 

650. 

Constance,  Evèque  d'Orange  mal  nommé 
Constantin,  94.  Assiste  en  381  au  Concile 
d'.Vquilée  en  qualité  de  DéputédesGaules,9l. 

Constance,  Evèque  d'Uzès,  assiste  en  451 
au  Concile  d'Arles,  321 . 

Constance,  Prêtre  de  l'Eglise  de  Lyon, 
3i3.  Sa  patrie  et  son  éducation,  ses  liaisons, 
.343-345.  Ses  divers  talents,  544.  545.  Ses 
vertus,  546.  ]'inez  son  éloge,  .343-343.  En- 
gage saint  Sidoine  à  recueillir  et  publier 
ses  letres,  que  celui-ci  lui  dédie  en  partie, 
•362.  Ses  écrits,  543-318. 

Constance,  Vicaire  d'un  Préfet,  est  le 
premier  qui  attaque  les  erreurs  de  Pelage, 
371. 

Constantin,  Evèque  de  Die,  ou  de  Gap, 
assiste  au  premier  Concile  d'Orange.  233. 

Corinne,  femme  d'OWde,  657. 

CoRvixis,  Orateur  de  l'Empire,  sa  patrie, 
245.  Enseigne  la  Rhétorique  à  Marseille, 
ibid. 

Critique,  décadence  de  la  bonne  critique, 
33.  Mauvais  effets  qui  s'ensuivent  33.  34. 
Critique  maligne  en  usage  an  V  siècle,  34. 

Cycle  pascal,  celui  do  saint  Prosper,  393. 

425.  Celui  de  Victorius,  423-428.  Des  Grecs, 

426.  .\uteurs  qui  ont  travaillé  sur  ce  sujet, 
426.  427. 

Cijliiine,  ou  Ciline,  Evèque  d'Aix,  con- 
damne Leporius  et  le  fait  chasser  des  Gaules. 
8.  Leporius  converti  lui  adresse  sa  rétrac- 
t.ition,  92.  Quatre  Evèques  d'.Vfrique  lui 
écrivent,  93.  167.  173. 

Cyntliie,  femme  de  Properce,  638. 

S.  Cyprien  de  Carthage,  poëme  qu'on  lui 
attribue,  272. 

Cyrille,  ses  erreurs  sur  l'origine  de  l'ame, 
641. 
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CvTHERE,  Homine  do  Letres,  sa  piiUio, 
1G3.  Ses  liaisons,  IGS.  llit.  Sa  piùlé,  vuïez 
son  éloge,  103.  104.  Son  érmliliou  c;t  ses 
écrits,  104. 


D 


D 


Ailntene,  \ierge  celeljre  ilans  le  teslameiil 
Je  S.  PerpeUie,  6i4.  (<iô. 


Daiuiane.  Préfet  lies  Gaules,  1;iS.  Ses  au- 
tres dignités,  128,  US.  Son  sçavoir  et  son 
éloquence,  129.  En  liaison  avec  saint  Au- 
gustin et  saint  Jérôme,  129.  Vuiez  son 
éloge,  128-130. 

Délia,  femme  Je  Tibulle,  Go8. 

S.  Delphin,  Evêque  de  Bourdeaux,  son 
orJination,44.  Assiste  en  380  au  Concile  Je 
Saragoce,  ibid.  Préside  en  384  à  celui  Je 
BourJeaux,  ibid.  Baplise  saint  Paulin  depuis 
Evéque  Je  Noie,  ibid.  En  relation  avec  lui, 
et  avec  saint  Ambroise  Je  Milan,  et  saint 
Pliébadrt  d'Agen,  4.j.  Sa  mort  et  ses  Jisci- 
ples,  ibid.  Ses  écrits  perJus,  ibid.  Estime 
qu'en  faisoient  les  Anciens,  40.  Votez  son 
éloge,  44-46. 

DESinÉ,  Homme  Je  Letres,  so  mèloit  de 
poésie,  575.  570.  Scvi-rien  lui  adressa  un 
traité  de  rhétorique,  570. 

Dialectique,  idée  qu'on  en  avoit  au  V  siè- 
cle, 30. 

Dictionnaires  historiques  et  moraux  fort 
à  la  mode,  33.  Détournent  de  s'instruire  à 
fond  dans  les  sources,  ibid. 

Didier,  Prêtre  en  Aquitaine,  80.  Va  étu- 
dier à  Rome,  87.  En  relation  avec  saint 
Jérôme,  61.  80-89.  Lui  envoie  le  livre  de 
Vigilance,  61.  L'engagea  traduire  le  Penta- 
teuque  en  latin,  88.  Ses  autres  liaisons, 
ibid.  Fait  le  volage  Je  Palestine,  88.  89.  Est 
le  premitv  qui  répanJ  Jans  les  Gaules  le 
livre  de  la  vie  île  saint  Martin,  103.  f^oïez 
son  éloge,  86-90.  Son  érudition,  sun  élo- 
quence, ses  écrits,  90. 

Die,  brouilleries  à  l'occasion  d'un  Evèque 
ordonné  pour  cette  Eglise,  410-413.  Discu- 
lées Jans  un  Concile,  ibid.  Celte  Eglise 
toujours  sous  Vienne,  413. 


La  Diijeatioii,  ([ucstions  proposées  à  ce 
sujet,  133. 

Diddore,  son  erreur  sur  la  résurrection 
des  vivants  et  Jes  morts,  641. 

/)i'ispoli.^.  Concile  on  415  coi;tro  Pelage, 
7.   liO.   150. 

DisAïuE,  McJeciu,  sa  patrie,  132.  Va  à 
lloine,  où  il  brille  entre  les  Sçavants,  132. 
133.  \'utez  son  éloge,  ibid.  Ses  liaisons, 
133. 

La  Disciiiline  ecclésiastique,  JépcM  confié 
au\  Evoques,  416. 

La  Doctrine  Je  l'Eglise  étroitement  liée 
avec  la  science,  6. 

Do.Mri;E,  Professeur  des  belles  Letres,  423. 
Sa  patrie  et  ses  grandes  qualités,  voiez  son 
éloge,  423.  424. 

Diiministime,  Diacre  Je  l'Eglise  Je  Tours 
sous  saint  Perpeliio,  470.  -472. 

Domiiiit,  compagnon  de  Leporius,  engagé 
Jans  les  mêmes  erreurs,  168.  169.  172. 
173.  S'en  retire,  ibid. 

DoMNULE,  Questeur  Je  l'Empire,  sa  patrie, 
507.  Ses  liabituJes,  .507-509.  Joint  la  pielé 
,i  la  science,  508.  \'uïez  son  éloge,  507- 
.509.  Son  (aient  pour  la  poésie  et  ses  écrits, 
5U8. 

S.  Donatien,  Martyr  à  Nantes,  407.  Un 
Anonyme  écrit  les  actes  Je  son  martyre, 
407.  408. 

Dorac  introJuit  cbez  les  François  Je  nou- 
veaux caractères  à  écrire,  28. 

Dijname,  Patrice,  écrit  la  vie  de  saint 
Maxime  Evèquu  Je  Ries, 608.  017. 


E 


L'EcclesiasIe  commenté  par  Salvien,  531. 
Par  saint  Salone  et  saint  Veran  en  forme 
Je  dialogues,  435.  430. 

Lus  jEcclesiasliiiues  Joivent  être  jugés  par 
les  Evéques  dans  les  affaires  civiles,  322. 
}'oïez  Clercs. 

EcDiCE,  Comte,  Général  d'armée,  Patrice, 

578.  Sa  naissance,  son  éducation,  ibid.  Ses 
Jignités,  578.  579.  Soutien  des  Letres,  578. 

579.  Voiez  son  éloge,  .578.  579. 

Les  Ecoles  établies  dans  les  Gaules,  3.  39. 
40.  Négligées,  29-31.  Quelles  sciences  on  y 
enseignoit,  39.  De  quels  Auteurs  on  s'y  ser- 
voil.  ib.  Voïez  Sciences,    Letres,   Eludes. 

X  .X  .X  X  i  i 
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L'Ecriture  Sainte,  fondement  de  noire 
croïance,  307.  Une  des  véritables  sources 
de  la  Tliéulogie,  6.  Doit  être  expliquée  par 
la  Tr.iilition  nu  par  l'Kfc'lise,  307.  Ses  divers 
sens,  'iSi.  Traités  sur  les  difficultés  qui  s'\ 
trouvent,  â8I-i8i.  Les  Gaulois  tu  font  une 
étude  particulière,  4.  ,">. 

Edesk,  Poifte  chrétien,  sa  patrie,  3'j-l.  Ses 
liaisons,  ibitl.  Son  sçavoir,  ib.  Sa  pitié, 
ibid.  Votez  son  éloge,  332.  333.  Ses  écrits, 
353. 

UE(jlise,  avantages  qu'elle  a  tirés  des 
Théologiens  Gaulois,  30.  Persécutions  gé- 
nérales qu'elle  a  souffertes,  107. 

L'f'glise  Callicaiie,  éclairée  et  consolée 
par  de  Grands  Hommes,  .'ÎS.  Prête  du  secours 
à  celle  de  la  Grande  Bretagne  contre  les 
Pélagiens.  8.  9.  l.">3-l.".ri.  238.  ->~,9.  Témoigne 
beaucoup  de  zélé  contre  les  hérésies  de  Nes- 
torius  et  d'Kutychés,  42.  Conserve  la  pmeté 
de  la  Foi  sur  le  mystère  do  l'Incarnation, 
ibid.  On  y  lit  publiiiucment,  on  y  apprend 
par  cœur  la  Letie  de  S.  Lcuu,  ibid.  Kéduite 
eu  un  triste  étal  par  les  ravages  îles  Visi- 
gots,  2j.  80.  I2G.  127.  Troublée  par  les 
Semipelagiens,  U-22.  f'oiez  Evéques  Gau- 
lois. 

Elie,  son  avènement,  127.  Mettra  fin  à 
la  prédication  de  l'Evangile,  ibid. 

L'Eliotrope,  pierre  précieuse,  ses  proprie- 
tés  imaginaires,  337. 

L'Eloquence,  en  quoi  on  la  faisoit  consis- 
ter au  V  siècle,  30. 

Tim.  Elure,  son  ouvrage  traduit  par  Geu- 
nade  de  Marseille,  643. 

Evtbrun,  métropolitaine  pour  le  ci\il,  non 
pour  l'ecclésiastique  au  V  siècle,  232. 

L  Emeraude,  ses  propriétés  imaginaires, 
337. 

Emiliex,  le  même  que  Pall.vde  Poète  et 
Philosophe.   Voie:  P.\llade. 

Emiiience,  fils  de  B.  Paulin,  462. 

L'Empire,  sa  décadence,  28-31.  Causes 
de  cette  décadence,  ibid. 

Endelccliius,  ami  de  saint  Paulin  de  Noie, 
l'engage  à  composer  le  panégyrique  de  Theo- 
dose,  192. 

S.  Ennode,  depuis  Evêque  de  Pavie, fort 
uni  avec  l'Abbé  Pomere,  666.  667.  L'invile 
à  écrire  sur  divers  sujets,  637.  Uni  avec 
Firmin,  684. 

£o»i',  Evéque  d'Arles,  fort  uni  avec  saint 
Rurice  de  Limoges  et  l'Abbé  Pomere,  666. 
667.  Se  trouve  en  499  à  la  célèbre  confé- 
rence 3e  Lyon,  G78. 


S .  Epiphane,  Evéque  de  Pavie,  vient  dans 
les  Gaules,  629.  C77.  Pourquoi?  629.  V  est 
assisté  et  consolé  par  saint  Itusiice  de  Lyon, 
677. 

S.  £/jipo(/(>,  Martyr  à  Lyon,  14.">.  En  quel 
temps  ont  été  écrits  les  actes  de  son  martyre, 
146. 

Epiroque,  père  de  saint  Loup,  Evéque  de 
Troies,  486. 

VEiiiscopal,  juste  idée  qu'on  en  doitavoir. 
492.   Voiez  Evéques. 

S.  Epvre,  ou  Evre,  Evêque  de  Toul,  n'est 
poinl  le  même  qu'Aper  Prêtre  en  Aquitaine, 
201. 

Eric,  Moine  d'Auxerre,  met  en  vers  la  vie 
de  saint  Germain  par  le  Prêtre  Constance,  547. 

Eripiie,  ami  de  sainl  Sidoine,  qui  lui 
adresse:  une  de  ses  pièces  de  poésie,  565. 
67.'î.  Homme  de  Letres  575. 

Le  S.  fs/jjif,  écrit  de  Fausto  sur  ce  sujet, 
600.  601.  603. 

Etliére,  fils  du  Poiite  Victor,  245.  Celui-ci 
lui  adresse  son  poëme  sur  la  Genèse,  246. 

S.  Eliftine^  Evéque  do  Lyon,  assemble 
plusieurs  Evéques  pour  une  conférence  con- 
tre les  Ariens,  678.  Y  assiste,  ifcid.  El  y  fait 
un  des   principaux  personnages,  681.  682. 

Les  Eludes  florissantes  dans  les  Gaules, 
3.  5.  6.  Y  tombent  par  les  ravages  des  Bar- 
bares. 23-26;  Causes  de  leur  décadence,  28- 
34.  Remèdes,  33.  38.  l'oiez  Sciences, 
Letres,  Ecoles. 

Etudier,  vrais  motifs  qui  y  doivent  porter, 
671.   roic;  Auteurs. 

EvAGRE,  Prêtre,  disciple  de  saint  Martin, 
119.  Ses  liaisons,  ibid.  Son  sçavoir,  120. 
124.  \'oïez  son  éloge.  119.  120.  Ses  écrits, 
121-128.  Nouvelles  découvertes  à  ce  sujet, 
121.  124. 

Evagre,  du  Pont,  quelques-uns  do  ses 
ouvrages  traduits  parGennadede  Marseille, 
642.  643. 

Evance,  guéri  miraculeusement  par  saint 
Martin,  116.   117. 

Evax,  Roi  des  Arabes  écrit  sur  les  pierres 
précieuses,  333.  L'n  Poète  anonyme  abrège 
son  ouvrage,  333-337. 

L'Eucharistie,  manière  de  la  consacrer 
anciennement,  236.  Règles  pour  s'en  appro- 
cher, 641 . 

S.  EiCHER,  Evéque  de  Lyon,  le  seul  de 
ce  nom  qui  ait  gouverné  cette  Eglise,  275. 
Sa  retraite,  276.  Ses  études,  575.  Ses 
talents,  ibid.    Ses   liaisons,   276-278.  291. 
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Son  ordinalion,  272.  On  srait  peuilo  cliosos 
de  son  épiscopat,  277.  278.  Son  élo(pifni:o. 
279.  280..  Assiste  au  I  Coi.cile  irOrungft, 
23j.  Salvien  lui  adresse  Jeux  île  ses  leires. 
,V28.  ,"j29.  Sa  mort,  278.  l'oie:  son  éloge, 
27.'>-278.  Ses  écrits  véritables,  278.  294. 
Fait  un  alirogé  de  ceux  de  Cassien.  22.'!. 
Leurs  éditions,  279-282.  284-280.  Ses  écrits 
douteux  et  supposés.  191 -29i.  De  ce  nonilire 
est  le  livre  de  la  Vocation  des  Gentils,  293. 
.'Î97.  Quoique  le  style  approche  lieaucoup 
du  sien,  293.  398.    Ses   eciits  perdus,  291. 

Les  Evéques,  leurs  devoirs,  416.  Be.au 
modèle  pour  leur  conduite,  t)20-626.  Ensei- 
f(noient  autrefois  eux-mêmes  les  Sciences 
ecclésiastiques,  20.  Juges  des  Ecclésiastiques 
dans  les  affaires  civiles,  322.  ['oie:  Èpis- 
copat. 

Les  Evêques  Gaulois  en  grande  répntalion 
de  doctrine  et  d'érudition,  8.  Leur  zèle 
contre  l'hérésie  de  Pelage.  7-9.  Consultés 
par  les  Bretons,  8.  9.  Leur  prêtent  du  se- 
cours, 133.  238.  239.  Concile  qu  ils  tien- 
nent à  ce  sujet,  132-133.  S.  Léon  l'ape 
leur  adresse  sa  leireà  Flavicn,  42.  De  quelle 
manière  ils  la  reçoivent,  42.  320.  321.  Ils 
écrivent  à  saint  Léon  à  ce  sujet,  ib.  Réponse 
du  Pape,  43.  S'empressent  de  prendre  part 
à  l'affaire  d'.Vlcace  de  CP.  43.  677.  078. 
Voïez  Eglise  Gallicane. 

Eulalie,  femme  de  Probe,  son  éloge,  031. 

S.  EuPHRONE,  Evèque  d'Autun,  sa  pairie, 
son  ordination,  403.  Fîstime  qu'on  faisoil 
de  lui,  466.  467.  Ses  liaisons  avec  saint 
Loup  de  Troies,  489.  491.  Assiste  au  V  Con- 
cile d'Arles,  457.  406.  Voicz  son  éloge, 
403-467.  Ses  disciples,  467.  Ses  écrits,  407. 
468. 

Euric,  Uoi  des  Visigols,  comnieiiceraenl 
de  son  règne,  028.  Fait  un  accord  avec 
l'Empereur  Jules  Nepos,  029.  Ennemi  dé- 
claré du  Christianisme,  25.  20.  Se  rend 
maître  de  la  Provence,  589.  Ses  violences 
et  ses  ravages  dans  les  Gaules,  530.  631. 
004.  Exile  saint  Sidoine  et  Fauste  de  Ries, 
550.  589.  630.  S.  Sidoine  refuse  d'écrire 
l'histoire  de  son  règne,  630.  631.  Sa  mort, 
590. 

EuSEBE,  Evèque  dans  les  Gaules,  confondu 
avec  Eusebed'Emese,301.  Ses  écrits,  301-303. 

Eusvbe,  Evèque,  à  qui  saint  Sulpice  écrit, 
105.  302. 

Euscbi'  de  Dorylée,  auparavant  Avocat, 
le  premier  qui  s'oppose  aux  erreurs  do  Nes- 
torius,  371. 

Eusebe  d'Emese,  ce  qu'on  doit  entendre 
sous  ce  nom,  014.  615.   Les  Homélies  qui 


portent  son  nom,  ne  sont  point  de  lui,  288. 
289,  :!(ll-303.  La  [ilûparl  sont  do  Fauste  de 
Riés,  605-009.  OU  016. 

Etisfbi\  Evèque  de  Manies,  .302.  Assiste 
au  I  Concile  de  Tours,  .•i02.  "  .305. 

KiSEUE  Professeur  de  philosophie  à  Lyon, 
40.  Y  forme  grand  nombre  d'Elevés  de  dis- 
tinction, ibitl. 

Enslaclif,  ou  Eiistathe,  ou  bien  Eitslase, 
Evèque  de  Marseille  a  précédé  Grec  dans 
ce  Siège,  340-342.  Assiste  au  Concile  contre 
saint  Mamert,  410. 

S.  EiSTOQi'E,  Evèque  de  Tours,  prédé- 
cesseur do  S.  Perpétue,  620.  Assiste  au  1 
Concile  d'.Vngers,  322.  Ecrit  conjointement 
avec  d'autres  Evêques  à  ceux  de  sa  Pro- 
vince, ibid. 

S.  EiTROPE,  Evèque  d'Orange,  sa  patrie, 
473.  Sa  conduite  dans  le  mariage,  474.  Son 
ordination,  ibiil.  Son  don  particulier,  474. 
ruic;  son  éloge,  473-574.  Assiste  au  Concile 
contre  saint  Mamert,  410.  474.  Au  V  d'Ar- 
les, 457.  473.  Ecrits  qu'on  lui  attribue, 
473.  470.  Verus  son  successeur  écrit  sa  vie, 
663.  664. 

EiTROPE,  Préire  Gaulois,  ses  écrils,  476. 

Europe,  Préfet  des  Gaules,  grand  Phi- 
losophe, 438.  Sa  pairie  et  sa  famille,  ibid. 
Ses  liaisons,   ^uiez  son  éloge,   438.  439. 

Eulrupie,  vetive  célèbre  dans  saint  Si- 
doine, 439. 

Enlychès,  sou  hérésie  proscrite  dans 
l'Eglise  des  Gaules,  42.  321 .  Gennade  de 
Marseille  écrit  onze  livres  contre,  642.  Autres 
Ecrits  qui  la  combattent,  42.  43. 

Eulychiens,  leurs  erreurs,  384.  Combat- 
tues par  saint  Prosper,  ibid.  Voicz  EiUychét. 

ExiPER.\>CE,  Préfet  des  Gaules,  son  païs, 

141.  Ses  autres  dignités,  143.  Ses  grandes 
qualités,    141.    142.  Saint  Jérôme  lui  écrit, 

142.  Sa  mort  funeste,  143.  Voïez  son  éloge, 
141-143. 

S.  Exupere,  Evèque  de  Toulouse,  vend 
les  vasas  sacrés  pour  secourir  les  pauvres, 
264.  Envoie  des  aumônes  en  Egypte,  144. 
S.  Jérôme  lui  adresse  son  Commentaire  sur 
Zachario,  144. 


F 


o  le    Fabiole,  la   cas  où  elle  se  trouvoii, 
O  170. 
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FaI'STE,  Evêquo  de  KiiH,  sa  patrie,  ri8r>. 
Ses  études,  5K5.  MU.  tjuitle  son  pais  et 
vient  dans  les  Gaules,  ihid.  Sa  relraile  i 
Lerins,  586.  Kn  est  fait  Abbé,  ibid.  Ensuite 
Evèquo  de  Itiis,  5K7.  Sa  conduite  dans 
l'Episcopat,  .'>S7.  58S.  Se  trouve  à  Home  à 
un  Concile,  589.  Ses  liaisons,  oSi).  5no. 
Réfute  les  erreurs  de  Gratus,  :il8-320.  As- 
siste au  Concile  contre  S.  Mainert,  410. 
Travaille  à  autoriser  et  répandre  le  Semi- 
pela^ianisnie,  il.  2i.  Se  déclare  contre  la 
doctrine  de  S.  Aufe'ustin,  59H.  Fait  valoir 
le  Prédostinatianisme  contre  ses  adversaires, 
•23.  Sa  conduite  contre  le  l'rètre  Lucide, 
45i.  ■i">5.  Au  V  Concile  de  Lyon,  dont  il 
est  la  Promoteur,  t5<i-4,59.  Au  II  de  Lyon, 
459.  4(J0.  Sa  mort  dans  un  ^'rand  àgo,  590. 
Votez  son  éloge,  585-590.  Ses  écrits  £91- 
613.  Leurs  éditions,  015.  GIfi.  Ses  répon- 
ses à  B.  Paulin,  4G.i-405.  Ses  écrits  per- 
dus, CIG.  617.  Son  éloquence  et  sa  ma- 
nière d'écrire,  618.  GI9.  Ses  erreurs  sur 
lame,  .592.  593.  GOl.  Qu'il  appuie  d'un 
raisonnement  pris  de  Cassien,  ->-2i.  Réfu- 
tées parWani.  Claudien,  446-449.592.  Sur  la 
pénitence  à  l'article  de  la  mort,  463.  465. 
593.  Réfutées  par  S.  Avite  de  Vienne,  463. 
464.  594.  Sur  la  grâce,  594-597.  Réfutées 
par  tout  dés  le  V  et  le  VI  siècle,  21  597- 
599. 

Fauslin,  ami  de  saint  Sidoine,  sou  con- 
disciple, puis  Evêque,  551. 

¥flix  IV,  Pape,  approuve  l'écrit  de  saint 
Césaire  contre  Fauste  de  Ries,  597.598. 

S.  Fclix  de  N'oie,  dévotion  particulière 
de  saint  Paulin  pour  lui,  181.  183.  Poèmes 
en  son  honneur,  189. 

Mag.  Félix,  Préfet  du  Prétoire,  Patrice, 
son  pays,  658.  Sa  famille,  638-660.  Ses 
études,  638.  Son  mariage  et  ses  enfants, 
639.  Ses  liaisons,  638.661.  Engage  saint 
Sidoine  à  faire  un  recueil  de  ses  letres, 
559.  Que  celui-ci  lui  déilie,  560.  Sa  con- 
duite à  la  Cour,  660.  661.  Son  renoncemejit 
au  monde,  661.  l'oiez  son  éloge,  658-663. 
Son  scavoir  et  ses  écrits,  662.  663. 

Félix,  Consul,  fils  du  précédent  ,  son 
éloge,  639.  Ses  grands  biens,  662. 

S.  ferreo!.  Martyr  à  Vienne,  translation 
de  ses  Reliques,  482.  S.  jMamert  lui  bâtit 
une  Eglise,  ibid.  Un  Anonyme  écrit  ses 
actes,  422.  423. 

Ferreol  l'ancien.  Préfet  des  Gaules,  340. 

Ton.  Ferreol,  fils  du  précédent,  aussi 
Préfet  des  Gaules,  540.  Sa  naissance,  349. 
542.  Son  mariage,  541.  542.  Un  des  An- 
cêtres de  DUaclemagoe,   S40.  Services  qu'il 


rend  à  l'Empire,  541.  Est  député  i  Rome 
pour  l'affaire  d'Arvande,  ibid.  Sa  belle  Bi- 
bliothèque, 41.  541.  542.  Sa  postérité, 
542.    Vuiez  son  éloge,  540.   512. 

FiRHiN,  Homme  de  Letres,  sa  patrie  , 
684.  Son  mérite,  ibid.  Engage  S.  Sidoine 
à  ajouter  un  neuvième  li\re  à  ses  letres, 
.363.  G83.  Celui-ci  lui  adresse  un  de  ses 
Poèmes,  699.  l'oiei  son  éloge,  684.  685. 
Ses  écrits  et  son  style,  683. 

Jul.  Firminus,  célèbre  Mathématicien, 
516. 

Flore,  Evêque  do  Lodeve,  assiste  au 
IV  Concile  d'Arles,  324. 

Florent,  Evêque  de  Cahors,  83.  Ses 
liaisons  avec  saint  Paulin  de  Noie,  ibid. 

Florent,  Evéquo  il'Orange,  successeur  de 
Verus,  663. 

Florentin,  Préfet  de  Rome,  grand  bomme 
de  Letres,  138.  1.39.  Son  pais,  138.  Ses 
liaisons,  139.  Engage  le  Poêle  Claudien  à 
continuer  ses  poésies.  Foies  son  éloge,  138. 
140. 

La  Foi  catholique,  ses  caractères,  307. 
Moiens  pour  la  conserver,  307-309.  Ma- 
nière de  la  prêcher,  308.  Donne  aux  meil- 
leures actions  tout  leur  prix,  3.U.  Ecrits  sur 
la  Foi  et  les  reglei  de  la  Foi,  653. 

Fontée,  Evêque  de  Vaison,  se  trouve  au 
Concile  contre  saint  Mamert,  410.  Au  V 
d'Arles,  457. 

FORTLX.VL,  Homme  de  sçavoir  et  d'élo- 
quence, 576  Sa  patrie,  ibid.  Sa  constance 
dans  les  soffrauces,  ibid. 

Fortunal  de  Poitiers,  son  travail  sur  les 

écrits  de  saint  Severe  Sulpice,  112.   472. 

Les  Francs  ou  François,  la  nation  la 
plus  belliqueuse  entre  les  Barbares,  27. 
Se  jettent  dans  les  Gaules,  ibid.  En  chas- 
sent les  autres  Barbares,  24.  27.  S'y  ha- 
bituent et  ne  font  plus  qu'un  peuple  avec  lec 
Gaulois,  27.  Leur  caractère  et  leur  génie, 
27.  28.  .\voienl,  dit-on,  trois  sortes  de  ca- 
ractères à  écrire,  28. 

S.  Ftttgence  combat  les  erreurs  de  Fauste 
de  Ries  sur  la  grâce,  598.  599. 


/^  Alla,  femme  de  saint  Eucher  Evêque  de 
^  Lyon,  275.  Suit  son  mari  dans  sa  re- 
traite, 276. 
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Gaixijs,  disciple  de  saint  Martin,  110. 
116.  Son  pais  et  son  éducation,  llli.  Ses 
liaisons,  117.  Fournit  la  malicio  des  deux 
derniers  dialogues  de  saint  Sulpicc,  110. 
116.  En  est  regardé  comme  r.\utenr,  111. 
118.  Voiez  son  éloge,  116-118. 

Les  Gaules,  la  Foi  no  sy  est  répandue 
que  tard  et  peu  à  peu,  107.  162.  !().■?.  On 
y  a  toujours  combattu  avec  zèle  et  avec 
avantage  les  erreurs  qui  y  ont  paru,  2.  6. 
Le  berceau  et  le  tbeatre  du  Semipelagia- 
nisme,  9.  10.  Les  études  y  sont  florissantes, 
3.  ,ï.  6.  A  quel  dessein  Dieu  les  y  conser- 
va, 6.  Inondées  et  ravagées  par  les  Barbares, 

2.  3.  23-25.  247.  253.  25i.  326.  327.  Y 
opposent  quelques  efforts,  2.  3.  Kclairées  et 
consolées  par  de  grands  Hommes,  ,38.  L'E- 
glise Gallicane,  Eoêquex  Gaulois. 

Les  Gaulois  en  liaison  avec  les  plus  sça- 
vants  bommes  de  l'Europe,  4.  Avantages  de 
cette  liaison,  ibid.  S'appliquent  à  l'étude 
de  l'Ecriture,  4.  5.  Soutiennent  les  Scien- 
ces avec  éclat,  3.  6.  Deviennent  ensuite 
négligents  et  paresseux  pour  l'étude,  .30.  31. 
Fréquentent    les  écoles  des  pais  étrangers, 

3.  S'y  distinguent  entre  les  .autres,  ihid. 
Y  remplissent  di'S  cbaires  d'éloquence,  iliiil. 
Exercent  à.  Rome  le  premières  cbarges,  ibid. 
Caractère  do  leur  éloquence,  13.  S'allient 
avec  les  Francs,  béritent  de  leurs  mau- 
vaises qualités,  et  leur  communiquent,  les 
leurs  bonnes,  27. 

S.  Gelase  Pape  en  liaison  avec  saint 
Rustice  de  Lyon,  676.  Qui  le  soulage  dans 
ses  besoins,  677. 

Gelase,  à  qui  saint  Sidoine  adresse  un 
de  ses  poèmes,  559. 

S.  Gênés  Jlartyr  à  Arles,  son  marlyro 
écrit  par  saint  Paulin  de  Noie,  180. 

La  Genèse,  écrits  sur  ce  livre,  246.  247. 
291.  292. 

Sie  Geiteriève,  Patrone  de  Paris,  instruile 
et  défendue  par  saint  Germain  d'.\uxerre, 
260. 

Gennade,  Prêtre  de  l'Eglise  de  Marseille, 
632.  N'a  point  élé  Evéque,  ih.  Siui  s^avoir. 
ibid.  Suspect  dans  sa  foi,  6.33.  634.  640. 
Voiez  son  éloge,  632.  634.  Ses  écrits,  634- 
643.  Leurs  éditions,  637.  638.  641.  642. 
En  quel  temps  il  a  fait  son  traité  des  Au- 
teurs ecclésiastiques,  635.  636.  Son  traité 
des  dogmes  ecclésiastiques  ne  fut  point 
présenté  au  II  Concile  de  Lyon,  460.  Ses 
traductions,  642.  643. 

La  Géométrie,  idée  qu'on  en  avoit  au  V 
siècle,  30. 

S.  Geruai.n,   Evéque  d'Auxerre,  sa  nais- 


sance, 236.  Ses  études,  237.  Ses  cbarges, 
son  ordination,  ibid.  Sa  conduite  dans 
l'épiscopat,  2.58.  Ses  travaux  apostoliques, 
258.  259.  Est  envoie  deux  fois  d.ms  la 
grande  Bretagne  contre  l'béresio  de  Pelage, 
l.'i3.  155.  258.  259.  Guérit  miraculeuse- 
ment saint  Jlamerlin  3<i7.  Se  trouve  au 
Concile  contre  Quolidoino,  243.  Meurt  à 
Ravenne,  259.  Voie:  son  éloge,  2.5R  -  260. 
Ses  écrits,  261.  Sa  vie  écrite  par  le  Prêtre 
Coustance,  S45-547.  Puis  par  Eric  Moine 
d'.Vuxerre,  547. 

Gcrinain,  Evéque  de  Rouen,  assiste  au 
I  Concile  de  Tours,  "  365. 

Germain,  compagnon  de  voïago  do  Cas- 
sien,  215.  Ses  divers  vo'iages,  216.  217. 
Porte  à  Rome  des  letres  du  Clergé  de  CP. 
en  faveur  de  saint  Chrysostome,  217. 

Gondebaud,  Roi  des  Bourguignons,  Prince 
rusé,  677.  GraEid  politique  en  fait  de  reli- 
gion, 682.  683.  Fait  son  séjour  ordinaire 
à  Lyon,  679.  Accorde  aux  Evéi|ues  Catho- 
liques la  tenue  d'une  Conférence,  ibid.  Y 
assiste,  680.  6H2.  Engage  saint  Avito  de 
Vienne  à  réfuter  Fauslc  de  Ries,  594. 

Giindiac,  Roi  des  Bourguignons  ,  irrité 
contre  saint  Mamert,  411.  S'en  plaint  au 
Pape  Hilaire,  ibid. 

Les  Gots,  voïez  les  Visi(jols. 

La  Grâce  n'est  point  l'effet,  mais  la  cause 
de  nos  mérites,  3S0.  Maximes  de  saint  Au- 
gustin sur  la  grâce,  suivies  par  toute  l'E 
glise,  14.  Erreurs  qui  la  combattent,  10.  12. 
Ecrits  pour  et  conire,  394-599.  (irace  préve- 
nante, telle  que  l'admettoient  les  Semipe- 
lagiens,  13. 

La  Grammaire  méprisée  an  V  siècle,  30. 

Gn\Tis,  ou  Gr.ecis,  Diacre  en  Provence, 
ses  erreurs,  317.  318.  Plutôt  Eutycbien 
que  Nestorien,  591.  Réfuté  par  Fauste  de 
Ries,  318-320.  Voiez  son  article,  317- 
320. 

Gi'fc,  Evéque  de  Marseille,  assiste  au  V 
Concile  d'Arles,  457.  A  succédé  à  Eustache 
ou  Eustase,  340-342.  Et  vécu  jusqu'en  483, 
644. 

S.  Grégoire,  Evéque  do  Tours,  recueille 
les  Messes  de  saint  Sidoine,  et  y  met  une 
préface,  567. 

Gregorie,  Dame  de  mérite  et  de  vertu, 
femme  de  Firmin  Homme  de  Letres,  684. 

Grigny,  ou  Grinni,  monastère  célèbre  au 
Diocèse  de  Vienne,  36.  On  y  cultive  les 
Letres  avec  un  soin  p.articulier,  ibid. 
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HEMUiK,  Dame  Gauloise,  en  commerce  île 
I.ilerature  avec  saint  Jenime,  4.  5. 
S'applique  particulièrement  à  l'éluile  de 
l'Ecriture,  4.  Son  caractère,  4.  h. 

Jlellade,  Evèque  de  Lodeye  en  451,  au 
Concile  d'Arles,  321. 

Helride,  ses  erreurs,  241. 

Los  Hérésies,  manière  de  les  connoître  et 
de  les  combattre,  307.  309.  Servent  à  sou- 
tenir les  Letres,  9. 

Hero>,  Poêle,  sa  pairie,  437.  Son  genre 
d'étude,  ibid.  Ses  liaisons,  ifciii.  Est  le  pre- 
mier qui  reçoit  dans  les  Gaules  le  panégyri- 
que d'Antheme,  438.  Voiez  son  éloge,  437. 
438.  Ses  poésies,  438. 

S.  Héros.  Evèque  d'Arles,  son  ordina- 
tion, 147.  (;iia«sé  de  son  Eglise,  ibid.  Va 
en  Palestine,  et  y  attaque  des  premiers  l'iié- 
resie  de  Pelage,  7.  14S.  149.  La  dénonce  au 
Concile  de  Uiospolis  et  au.t  Evéques  d'.V- 
frique,  7.  149-151.  Maltraité  par  le  Pape 
Zosime,  151-132.  l'oie.:  son  éloge,  147- 152. 
Ses  écrits,  149-151. 

Hespere,  Proconsul  d'.\frique,  Préfet  des 
Gaule;,  46.  Sa  naissance,  ibid.  Ses  études, 
son  mariage,  ses  enfants,  ibid.  Ses  charges, 
46.  47.  Y  brille  plus  que  dans  les  Letres, 
46.  Ses  liaisons,  47.  Sa  mort,  ibid.  Ses 
écrits,  48.  Voïez  sou  éloge,  46-48. 

Hespere,  Poêle,  la  perle  des  Gens  de 
Letres  en  son  temps,  636.  Ses  liaisons, 
656-658.  J'oïc2  son  éloge,  ibid.  Ses  écrits, 
657.  638. 

Hexameron,  Salvien  en  avoit  composé  un 
qui  est  perdu,  531. 

Hichus,  Franc  de  nation,  introduit  chez 
les  François  de  nouveaux  caractères  à 
écrire,  28. 

S.  Ililaire  Pape,  n'étant  encor.'  qu'.Vr- 
chidiacre ,  travaille  A  la  supputation  des 
temps,  423.  Engage  Victorius  à  composer 
son  cycle  pascal,  425.  426.  Ecrit  aux  Evé- 
ques d'^s  cinq  Provinces,  412.  ,\  Léonce 
d'Arles,  411.  477.  511.  514.  A  saint  Veran 
de  Vence,  413.  477.  Irrité  contre  saint  Ma- 


mert  et  le  maltraite,  411-413.  480.  481.  A 
quel  sujet?  481. 

S.  HiL.tiRE,  Evèque  d'Arles,  diiïerent 
dllilaire  compagnon  de  S.  Prosper,  209. 
213.  214.  Sa  naissance,  202.  Ses  études, 
ibid.  Sa  conversion,  1.57.  202.  Son  ordina- 
tion, 202.  Sa  conduite  dans  l'épiscopal , 
263.  204.  260.  Etablit  prés  de  lui  une  com- 
munauté de  Moines,  264.  Ses  liaisons,  ibid. 
Préside  au  Concile  de  Uiés,  233.  204.  Au  I 
d'Orange,  2.35.  264.  Au  I  de  Vaison,  238. 
2Ù4.  Au  III  d'Arles,  210.  264.  A  celui  de 
Besançon,  242.  264.  Son  dilTerend  avec  le 
Pape  saint  Léon,  et  la  conduite  qu'd  y 
tient,  205.  266.  Prononce  l'oraison  funèbre 
de  saint  Honorât,  159.  Sa  mort,  266.  l'oie; 
son  éloge,  262-21)8.  Son  éloquence,  207. 
Ses  disciples,  267.  268.  Ses  écrits  subsis- 
tants, 208-270.  Ses  écrits  perdus,  270.  271. 
Ses  écrits  supposés,  271-273.  Sa  doctrine 
sur  la  grâce,  11.  18.  274.  275.  Sa  vie  écrite 
par  saint  Honorât  de  Marsf-ille,  643-649. 
Et  en  vers  par  Edese,  352.  353. 

Jliliiire,  Evèque  de  IS'arbone,  difTercnt 
ilHilaire  compagnon  de  S.  Prosper,  209. 
Itecoit  des  letres  du  Papi  Zozime  et  de 
saint  Augustin,  ibid.  Le  Pape  Boniface  lui 
écrit  conjointement  avec  quelques  autres 
Evèques,  94. 

S.  Ililaire,  Evèque  de  Poitiers,  écrits  qui 
lui  sont  supposés,  271.  272. 

HiLAiRE  compagnon  de  saint  Prosper, 
différent  de  saint  Ililaire  d'.\rles  et  d'Hilairc 
de  Narhoiie,  209.  Sa  patrie,  ibid.  Sa  pro- 
fession, ibid.  Ses  liaisons  avec  saint  Augus- 
lin,  16.  209-211.  Avec  saint  Prosper,  209- 
211.  371.  Son  zélé  pour  la  défense  de  la 
grâce,  16.  210.  211.  Va  à  Rome  pour  cette 
cause,  19.  J'oie:;  son  éloge,  209-212.  Ses 
écrits,  212-214.  Ceux  qui  sont  perdus,  et 
qui  lui  sont  supposés,  214. 

Jlimere,  Evèque,  disciple  de  saint  Loup 
.le  Troies,  490. 

L'Histoire,  manière  de  l'écrire,  33.  34. 
Sujele  <à  une  critique  maligne,  34. 

L'ilislnire  sacrée  écrite  par  saint  Severe 
Sulpice,  106-109. 

llislorieiis  du  V  siècle,  leur  caractère,  33. 
.34. 

IIoEXE  professe  la  Poëliqui  à  Lyon,  40. 

S.  Ho.xoRAT,  Evèque  d'.^rles,  sa  nais- 
sance, 156.  Sa  retraite  du  monde,  136.  137. 
Bâtit  le  monastère  de  Lerins,  137.  Sa  con- 
duite en  qua'ité  d'.Vbbé.  Son  ordination, 
158.  Sa  conduite  en  quahté  d'Evèque,  i6id. 
Sa  mort,  15S,  ('oie:  son  éloge,  136-139. 
Ses  disciples,  137.  158.  Ses  écrits,  139-161. 
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Son  oraison  funèbre  par  saint  Hilaire,  266. 
Bel  éloge  qu'en  fait  Salvien,  532. 

S.  Honorât,  évêqne  de  Marseille,  son 
éducation,  644.  Commencement  de  son  ('ins- 
copat,  ibid.  Conduite  qu'il  y  lient,  (iij. 
Son  talent  pour  la  parole,  sa  prudence,  sa 
modestie,  647.  648.  Sa  mort,  64.').  ]'i)ïez 
son  éloge,  644.  64S.  Ses  écrits,  645,  619.  On 
lui  en  allribue  qui  ne  sont  pas  de  lui,  267. 
Sa  doctrine,  648. 

Ilormisda  Pape  se  déclare  pour  la  doc- 
trine de  saint  Auguslin  contre  Fauste  do 
Ries,  598. 

Hiercs,  isles  sur  la  cote  do  Provence. 
Voiez  Stoccades. 

Ilijpace,  Ijeau-pere  do  Salvien,  517. 
Celui-ci  lui  écrit  une  excellente  letrc,  518. 
528. 


Jacriues,  premier  Evéqnc  do  Tarantaiso, 
Elevé  do  Lerins,  38. 

Jeun,  Evèi|ue  de  Clidlon  sur  Saône,  son 
ordination  remarquable,  466.  505. 

Jean,  Evéque  de  Jérusalem,  protecteur  de 
Pelage ,  150.  Sa  conduite  au  Concde  de 
Diospolis,  ibid. 

Jeax,  Professeur  des  belles  Letres,  533. 
Ses  habitudes,  533.  536.  Foie:  son  éloge, 
ibid. 

S.  Jerônw,  un  des  Oracles  des  Chrétiens, 
4.  En  liaison  avec  les  Sçavants  des  Gaules, 
i.  3.  58.  61.  83.  88.  129.  144.  143.  175. 
176.  *  362.  363.  Dédie  sa  traduclion  de  la 
Genèse  à  Didier,  88.  Son  commentaire  sur 
Zacharie  à  saint  Exupere  de  Toulouse,  144. 
Celui  sur  Malachio  aux  solitaires  Minerve 
et  Alexandre,  143.  Accusé  par  Vigilance, 
59-61.  Ecrit  contre  lui,  39-62.  Résiste  à 
Pelage,  151.  Aide  de  ses  lumières  lo  sexe 
dévot,  4.  5.  Bel  éloge  qu'en  fait  saint  Sul- 
pice,  111.  Son  livre  contre  les  Moines, 
118. 

Jesi'S-Christ,  sa  divinité  établie,  223.  Son 
unité  de  personne,  ibid.  Preuves  de  sa 
présence  réelle  dans  lo  sacriQce  de  l'au- 
tel, 128.  Est  nôtre  lumière  et  notre  force, 
343. 

Tome  H. 


1-' ignorance  favori.so  l'erreur,  2.  6.  Ses 
causes  et  ses  autres  effets,  31.  33.  Itcmcdes, 
33.  38. 

V/ncariiatiiin  ,  Cassien  écrit  un  traité 
sur  ce  sujet.  219.  Motifs  qui  l'y  engagent, 
ibid.  Autres  écrits  sur  le  même  sujet,  224. 
225.  290. 

Imjnmus,  Evèque  d'Embrun,  assiste  an 
1  Concile  d'Orange,  235.  En  451  à  celui 
d'Arles,  qui  le  députe  au  Pape  saint  Léon, 
42.  321.  A  celui  contre  .saint  Mamert,  410. 
Au  IV  d'Arles,  324.  Ses  plaintes  contre 
Auxane  d'Aix,  477. 

finirais,  qui  sont  ceux  qni  méritent  cette 
qualilication,  18.  330.  Poème  à  ce  sujet  et 
son  mérite,  380-382. 

Joseph,  Prêtre,  Chancelier  du  Roi  d'.\- 
quitaine ,  418.  Auteur  do  la  légende  do 
saint  Raimhcrt,  ibid. 

.InvE,  Homme  de  Lotrcs,  différent  do 
plusieurs  autres  personnes  do  même  nom, 
63.  Et  de  Joviu,  ibid.  Son  païs,  son  érudi- 
tion, 65-67.  Votez  son  éloge,  ibid.  Ses  er- 
reurs, 63-66 . 

Jove,  Préfet  d'IUyrie,  C5.  Ses  autres  di- 
gnités, ibid. 

Jove,  ou  Jûvinien,  Comte  sous  Hono- 
rius,  63. 

JiuUlh,  temps  de  son  histoire,  107. 

Les  Juifs,  pourquoi  chargés  de  cérémonies 
légales?  127.  Traités  contre  les  Juifs,  121. 
122. 

S.  Julien,  Martyr  à  Brioude,  ses  actes 
écrits  par  un  Anonyme,  420.  421.  Transla- 
tion de  son  chef,  482. 

Julien,  Evêque  de  Carpentras,  fort  uni 
avec  l'Abbé  F'omere,  666.  667.  L'engage  à 
écrire  sur  la  vie  contemplative,  067.  Pomere 
lui  dédie  son  écrit,  667.  671. 

Julien,  Evéque  de  Cavaillon,  assiste  au 
Concde  de  Ries,  233.  Au  I  d'Orange,  235. 
En  451  à  celui  d'Arles,  321. 

Julien,  Evoque  d'Eclane,  son  épithalame 
par  saint  Paulin  do  Noie,  190.  Tache  de 
faire  revivre  le  Pclagianisnie,  376.  Déposé 
de  l'épiscopat,  185.  Passe  quelque  temps  à 
Lerins,  587. 

Julien,  Evèque  de  Tolède,  à  qui  on  donne 
faussement  le  recueil  intitulé,  iliificimcHOM, 
533. 

S.  Just,  Evéque  de  Lyon,  sa  vie  écrite 
par  le  Prêtre  Constance,  547.  548.  Sa  fête 
autrefois  trés-celebre,  678.  680.  681. 
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LAciiANiL's ,  Gouverneur  do  Toscane,  G7. 
Ses  aulres  dignités,  G8.  Son  pais,  ibid. 
Son  intégrité  et  son  s(;avoir.  \'oiez  son 
éloge,  67-69. 

Lampuide,  Poëte  cl  Orateur,  sa  pairie, 
•401.  Enseigne  à  Bourdcaux,  ib.  Un  autre 
Oriiliée  pour  la  douceur  de  ses  vers,  iO.'i.  Un 
autre  Ciceron  pour  la  beauté  de  son  élo- 
quence, 497.  Ses  liaisons,  -i'Jo.  Vuïez  son 
éloge,  ■494-497.  Sa  mort  funeste,  493.  Ses 
écrits,  -i9o-i97. 

La  Lanifue  Latine  vulgaire  dans  les 
Gaules,  6.  28.  Y  lombe  comme  ailleurs, 
«8.  29. 

Lazare,  Evèque  d'Ai.x,  son  ordination, 
lis.  Quitte  son  Siège  et  va  en  Palestine,  lis. 
119.  Attaque  des  premiers  l'Iiéresie  do 
Pelage,  7.  149.  La  dénonce  au  Concile  de 
Diospolis  et  aux  Evèques  d'Afrique,  7. 
149-151.  ]'mi'z  son  éloge,  147-152.  Ses 
écrits,  149-151.  Maltraité  par  le  Pape  Zozi- 
me,  151.  152. 

£fc/('o)i)iai)-p  pour  l'office  divin,  son  ori- 
gine, 340. 

S.  Lcon  I  Pap?,  avant  son  pontificat 
engage  Cassien  à  écrire  sur  l'Incarnation, 
219-224.  Cassien  lui  dédie  son  ouvrage, 
224.  Emmené  saint  Prosper  à  Rome,  et 
en  fait  son  Secrétaire,  373.  376.  Agit  contre 
les  Pelagiens,  376.  Sa  conduite  envers  saint 
Hilaire  d'Arles,  243.  244.  264.  263.  Sa 
Letre  à  Flaviea  envoiée  dans  les  Gaules, 
•42.  320.  436.  De  quelle  manière  elle  y  est 
reçue,  42.  320.  321.  11  s'y  lient  un  Concile 
à  ce  sujet,  320.  321 .  Qui  lui  écrit,  42.  43. 
Le  Pape  y  répond,  43.  Rond  à  Vienne  les 
Eglises  que  Zosime  lui  avoit  otées,411.  Puis 
les  lui  Ole  pour  les  restituer  à  Arles,  ibid. 
Fait  travailler  sur  la  supputation  des  temps, 
425.  Ses  liaisons  avec  Ravenno  d'.Vrles, 
334.  355.  Avec  saint  Rustique  de  Narltone, 
*  363.  364.  N'est  point  Autour  du  livre  de 
la  vocation  des  Gentils,  397.  398.  Non  plus 
que  do  la  letre  à  Demetriade,  398.  Autres 
écrits  qu'on  lui  attribue,  401 . 

Léon,  Evèque  de  Bourges,  préside  au 
Concile  d'Angers,  322.  Ecrit  avec  quelques 
autres  ETêques  à  ceux  de  la  province  do 


Tours,  ibid.   Se   trouve   au   I   Concde   de 
Tours,  ♦  363. 

Léon,  Ministre  d'Etat,  sa  patrie,  627.  Sa 
réputation  pour  l'éloquence,  627.  628.  Ses 
divers  talents  pour  les  sciences,  628.  630. 
631.  Sa  pieté  et  son  austérité  de  vie,  629. 
TAcbe  de  porter  saint  Sidoine  à  écrire 
l'bistoire  du  règne  d'Euric  Roi  des  Visigots, 
630.  Voïez  son  éloge,  627-632. 

Léonce,  Evèque  d'Arles,  son  ordination, 
511.  Son  union  avec  le  Pape  Hilaire,  511- 
513.  Ses  autres  liaisons,  512-513.  Préside 
an  Concile  contre  saint  Mamert,  410-312. 
Reçoit  des  letres  du  i'ape  Hilaire  à  ce  sujet, 
511.  Assemble  le  V  Coneile  d'.\rles,  4.37. 
Et  y  préside,  .458.  313.  Charge  Fausle  du 
Ries  de  recueillir  ce  qui  s'y  éloil  dit,  438. 
Celui-ci  lui  adresse  ses  livres  sur  la  grâce, 
313.  Ses  écrits,  51.3-314. 

S.  Léonce,  Evèque  de  Frejus,  frère  de 
saint  Castor  Evèque  d'Apt,  140.  Le  Pape 
Boniface  lui  écrit  conjointement  avec  quel- 
ques autres  Evèques,  94.  Cassien  lui  adresse 
ses  conférences,  141.  143. 

Léonce  Diacre,  porte  une  letre  de  saint 
Prosper  à  saint  Augustin,  et  en  rapporte 
réponse,  370.  392.  S.  Prosper  lui  écrit, 
371. 

Ponce  Léonce,  le  plus  puissant  Seigneur 
d'.Vquilaine,  409.  Ami  de  saint  Sidoine,  qui 
lui  adresse  un  do  ses  poèmes,  516.  .561. 

Cl.  Lepidus,  frère  de  Dardane,  128.  Ses 
dignités,  ibid. 

Leporius,  Prêtre  de  l'Eglise  d'IIippone, 
IG'!.  Sa  patrie,  ibid.  Sa  première  [irofes- 
sion.  (7(/i/.  Tombe  dans  l'erreur,  105.  166. 
Quelle  étoit  la  nature  de  ses  erreurs,  7.  8. 
163.  166.  Est  repris,  et  se  trouvant  rebelle, 
est  chassé  des  Gaules,  8.  92.  166.  Se  retire 
en  Afrique  et  s'y  rétracte,  8.  93.  166.  167. 
En  quel  temps,  167.  168.  Ses  écrits,  166. 
167.  170-175.  Sa  doctrine,  172.  l'oïez  son 
éloge,  163-170. 

Lerius,  ses  commencements,  37.  137.  Sa 
situation,  37.  Autrefois  du  diocèse  de  Fre- 
jus, ibid.  Concile  en  sa  faveur,  323.  324. 
Sa  grande  réputation  pour  la  pieté  et  les 
Letres,  37.  338.  Sa  Règle,  159.  160.  SouŒre 
quelque  tache  dans  sa  réputation  au  sujet 
du  Seniipelagianisme,  38.  Séminaire  d'E- 
vèques  et  de  genls  de  Letres,  137.  138. 
Grands  llommes  qui  en  sont  sortis,  37.  38. 
157.  262.  276.  303.  337.  *  362.  363.  433. 
477.  687.' 

Lcsbie,  femme  de  Catulle,  637. 

Les  Letres  ne  tombent  dans  les  Gaules 
qu'après  y   avoir  fait  des  efforts  pour  s'y 
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soutenir,  38.  39.  Remodes  coniro  leur  ilé- 
«Jence,  35.  Ensei^'iiées  dans  los  nionastQ- 
res,  33.  Voïez  Ecoles,  Sciences,  FAudcs. 

Libéral  ordonné  Evoque  do  Vcnnes  au 
1  Concile  tenu  dans  cette  ville,  416.  -417. 

Le  IJhre  arbitre,  on  ne  peut  lo  nier  sans 
errer,  3i3.  Sa  foililesse,  ibid.  Il  n'en  faut 
pas  séparer  lo  secours  de  Dieu,  ibiil. 

Limene,  à  qui  Salvien  adresse  une  de  ses 
Ictres,  5i9. 

Limoges,  Grands  hommes  qui  en  sont 
sortis,  i'H. 

Litlorius,  Général  des  armées  Romaines, 
son  mépris  pour  saint  Orient,  -loi.  Défait 
devant  Toulouse,  333.  Pris  par  les  Gots, 
'252. 

Livia,  mère  de  Ponce  Léonce,  409. 

Liviane,  lieu  de  l'exil  de  saint  Sidoine, 
556. 

Livius,  Poëte  chrétien,  sa  patrie,  40S. 
i09.  Ditïerent  d'un  autre  Livius  de  Narbonc, 
409.  l'oïez  son  éloge,  408-410.  Ses  écrits, 
409. 

Les  I^ombnrils,  leur  origine,  390.  Saint 
Prosper  est  lo  premier  Auteur  qui  en  parle, 
ibid. 

S.  Loi:p,  Evéque  de  Baïeux,  succède  à 
saint  Ruffmien,  418.  Ce  que  l'on  sçait  de  sa 
vie,  417.  418.  l'oic;  son  éloge,  ibid.  Ses 
écrits,  418. 

S.  LoiT,  Evècpie  de  Troïes,  sa  patrie  et 
sa  famille,  486.  Ses  études  et  son  mariage, 
t(;i(i.  Sa  retraite  du  monde,  487.  Son  ordi- 
nation, ibid.  Sa  conduite  dans  l'épiscopat, 
487.  488.  Son  érudition,  son  estime  pour 
les  sçavants,  488.  489.  Ses  liaisons,  489. 
Va  au  secours  de  l'Eglise  de  la  grande 
Bretagne,  133.  133.  238.  488.  Sa  mort, 
489.  l'oïe;  son  éloge,  486-490.  493.  Ses 
disciples,  490.  691.  Ses  écrits,  490-49i.  Sa 
vie  écrite  par  un  .Vnonjme  de  mérite,  690- 
692. 

Loip,  Poëte  et  Rhéteur,  sa  patrie,  583. 
Enseigne  tantôt  à  Agen,  tantôt  à  Perigucux, 
583.  584.  iVvoit  une  nombreuse  bibiiothé- 
que,  584.  Ses  liaisons,  .384.583.  Toïe;  son 
éloge,  583-586. 

Ldcide,  Prêtre  en  Provence,  43t.  Accusé 
de  soutenir  des  erreurs  sur  la  prédestina- 
tion, ibid.  Repris  par  Fausie  de  Ries,  43i. 
433.  Se  retracte  et  présente  aux  Evéques  sa 
retractation,  433.  458.  Voiez  son  article, 
434-436.  Ses  écrits,  433.  436. 

P.  Rut.  Lupus,  Rhéteur,  dont  on  a  un 
petit  écrit  sur  les  figures  du  discours,  585. 

Le  Luxe  des  femmes  du  V  siècle,  247. 


Lyon,  lieu  de  la  résidence  ordinaire  des 
Rois  (le  Dourgogni',  679.  Conciles  qu'on  y 
lient,  459.  460.678-684.  Son  Ecole,  39.40. 
Grands  Hommes  qui  en  sont  sortis,  39. 
40.  145.  275.  423.  433.  437.  438.  440. 
476.  500.  502.  543.  530.  573.  651-653. 
675. 
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LF.s  yi/ncc«iccs,Poëme  sur  leur  triomphe, 
272. 
Miiijiiiis,  Consul  iMi  460,  son  éloge,  649. 
630.  658.  660. 

Miijorieii,  Empereur,  son  panégyrique 
par  saint  Sidoine,  332.  559.  560. 

l^es  Maladies,  leur  avantage,  529.  Etat 
où  l'on  doit  être  lorsqu'on  en  relevé,  ibid. 

S.  Mamert,  Evéque  de  Vienne,  son  his- 
toire peu  connue,  480.  Sa  conduite  ilans 
l'épiscopat.  480.  482.  Maltraité  par  le  Pape 
Hilaire,  480.  481.  Concile  contre  lui.  410. 
413.  Se  trouve  au  V  d'Arles,  4.37.  Etablit 
les  Rogations,  4SI.  482.  Temps  de  sa  mort 
incertain,  483.  f'oïez  son  éloge,  480-483. 
Ses  écrits,  483-486.  Translation  de  son 
corps,  483. 

S.  M.VMERTiN,  Abbé  à  Auxerre,  *  367. 
Sa  naissance  et  son  attachement  au  pa- 
ganisme, ibid.  Sa  conversion,  ibid. 
roïcz  son  éloge,  *  367.  368.  Ses  écrits, 
•  368. 

.Mansuet,  Evéque  dos  Bretons  au  1  Con- 
cile de  Tours,  '  365. 

l\larbode.  Evoque  de  Rennes,  confondu 
avec  le  suivant,  336.  337. 

Mardodeus  ,  ou  Marboldiis  ,  ou  bien 
Haruoti's,  Poète  inconnu,  335.  Son  ca- 
ractère, 336.  337.  Mal  à  propos  confondu 
avec  Marbode  Evéque  de  Rennes,  ibid. 
Ses  écrits,  335-338.  Leurs  éditions,  339. 
340. 

S.  Marcel,  Evéque  do  Die,  au  V  Con- 
cile d'Arles,  437. 

Marcel,  médecin,  surnommé  l'Empirique, 
son  pais.  49-31.  Sa  vertu  et  ses  charges, 
48-30.  l'oie::  son  éloge,  ibid.  Ses  écrits, 
50-.52.  Auteurs  qui  les  citent,  30-51.  Leurs 
éditions,  52.  33. 

Y  y  y  y  ji 


72'i 


TABLE  DES  MATIERES. 


Marcel,  Préfet  des  Gaules,  conlribne  à 
rebâtir  l'Eglise  de  Narbone,  '  363. 

Marcel,  à  qui  Salvien  avoit  adressé  ses 
livres  sur  la  virginité,  530. 

Mabcellin,  Avocat  célèbre,  sa  patrie, 
577.  Son  amour  inviolable  pour  la  vérité, 
ibid. 

Marin,  Homme  de  pieté,  donne  divers 
avisa  15.  Paulin,  4G2.  4G3. 

Marseille,  le  berceau  et  le  théâtre  du 
Semipelagianismc,  10.  11.  Ses  écoles  en- 
cure  florissantes,  ^45.  Grands  Hommes  qui 
en  sont   sortis,  90.  231.  243.  340.  473. 

Martia,  femme  d'Hortensius,  657. 

Garg.  Martialis,  qui  a  écrit  sur  l'agri- 
culture, 300. 

Juv.  Marlialis,  Auteur  qui  a  fait  l'his- 
toire de  J.  César,  687. 

S.  Martin,  Evêque  de  Tours,  ses  disci- 
ples, 97.  116.  119.  147.148.  Sa  vie  écrite 
par  saint  Sulpice  répandue  en  peu  de  temps 
par  tout  le  monde.  101-103.  110.  111. 
Mise  en  vers  par  Paulin  de  Perigueux, 
471.  Par  Fortunat  do  Poitiers,  492.  S. 
Perpétue  lui  bàlit  une  église,  et  y  transfère 
son  corps,  621. 

Marlinien,  Homme  de  pieté,  ami  de 
saint  Paulin  de  Noie,  194.  Fait  naufrage 
sur  mer,  ibiJ. 

Les  Martyrs,  leurs  tombeaux  et  leurs 
cendres  en  honneur  dans  l'Eglise,  60.  61. 
On  y  allumoit  des  cierges,  61.  65. 

S.  Matthieu,  étoit-il  Gentil  ou  Juif? 
122. 

S.  Maurice  et  ses  compagnons,  actes  de 
leur  martyre,  283. 

Maxime,  Evéque  d'Avignon  en  431  au 
Concile  d'Arles,  321.  Trois  ans  après  à  un 
autre,  323. 

S.  Maxime,  Evèqne  de  Ries,  sa  nais- 
sance, 337.  Ses  grands  talents,  ib.  Se  re- 
tire à  Lerins,  ibid.  En  est  fait  Abbé,  358. 
Est  élu  Evêque  de  Frejus,  et  l'évite,  ibid. 
Ordonné  Evêque  de  Ries,  358.  359.  Assiste 
au  Concile  tenu  dans  sa  ville,  233.  .\u  I 
d'Orange,  233.  Eu  431  à  celui  d'Arles,  321. 
Sa  mort,  339.  Voïez  son  éloge,  337-339. 
Ses  écrits,  339.  360.  Sa  vie  écrite  par  Dy- 
name.  608.  617. 

Maxime,  Evêque  de  Valence,  accusé  de 
divers  cdmes,  93.  94.  Conciles  à  ce  sujet, 
ibid. 

Maxijne,  Evêque  dont  on  ignore  le  Siège, 
son  éloge,  563.  564. 

Petr.    Maxime    s'empare   do     l'Empire, 


429.  Serran  fait  son  pancgj'riquc,  429. 
430. 

Les  Meâecint  des  Priaccs  élevés  aux  pre- 
miers honneurs,  49. 

La  Médecine,  sa  décadence,  30.  Portrait 
assez  plaisant  de  ceux  qui  l'exerçoient  au 
V  siècle,  ibid. 

Mecethe,  Evûque  do  Bellay,  selon  quel- 
ques-uns, assiste  au  V  Concile  d'Arles, 
437.  .377.  Son  sçavoir  et  son  éloquence, 
568.  577.  S.  Sidoine  lui  envoie  son  livre 
des  Messes,  567.  577. 

Mémorial,  Evêque  de  Digne,  assiste  au 
Concile  contre  saint  Mamert,  410. 

Memorius,  Prêtre,  peut  -  être  frerc  de 
Fauste  de  Ries,  589. 

Merubaude  ,  célèbre  Poëlo  Espagnol, 
338. 

Minerve,  on  Minere,  Solitaire  dans  les 
Gaules,  d'abord  Avocat,  14-4.  Depuis  Abbé 
dans  les  isles  Stoccades,  145.  En  relation 
avec  saint  Jérùrae,  144.  143.  l'uîez  son 
éloge,  143-143.  S.  Jérôme  lui  adresse  son 
commentaire  sur  Malachie,  et  Cassien  ses 
sept  dernières  conférences,  145. 

Mi.verve,  Intendant  du  Domaine,  Grand 
Homme  de  Letres  ,  138.  Son  pais  et 
ses  liaisons,  ibid.  voiez  son  éloge,  138- 
140. 

Minerve,  neveu  du  précèdent  et  fds  de 
Florentin,  139. 

Les  Mœurs  du  V  siècle  fort  corrompues, 
247. 

Les  Moines,  avantages  de  leur  état,  126. 
Pourquoi  ne  pas  aimés  de  quelques-uns  ? 
ibid.  Règlements  qui  les  concernent,  416. 
417. 

Monastères  répandus  dans  les  Gaules, 
35-37.  Etoient  autant  d'Ecoles  pour  la 
pieté  et  les  Letres,  33.  Servent  à  conserver 
la  pureté  de  la  religion,  ibid. 

Le  Monde,  traité  sur  le  mépris  qu'on  en 
doit  faire,  674. 

MoNTiLS,  Homme  de  Letres  des  plus  élo- 
quents de  son  siècle,  376. 

jVora/f,  plan  de  morale,  125 . 

Moribonds,  communion  qui  leur  est  ac- 
cordée, 233.  Dispute  entre  les  Sçavants  à 
ce  sujet,  236. 

Les  Morts,  prières  qu'on  fait  pour  eui 
autorisées,  194.  193. 

McsÉE,  Prêtre  de  l'Eglise  de  Marseille, 
340.  Son  sçavoir  et  son  éloquence,  ibid. 
Temps  où  il  vivoit,  340.  342.  Votez  son 
éloge,    340-342.  Ses  écrits,  340.  341. 
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La  Musique,    idée   qu'on  en  avoit  au  V 
siècle,  30. 


N 


NAMMACE  ,     OU    Namace  ,     Homme    Je 
letres,   curieux    des    bons  livres,   570. 
577. 

Nantes,  GranJs  Hommes  qui  en  sont 
sortis,  302.  407. 

Narbonc,  son  éloge  par  saint  Sidoine, 
.'>71.  Tombe  entre  les  mains  des  Visigots, 
ibid.  Gr.ands  Hommes  qui  en  sont  sortis, 
249.  429.  431.  577.  027.  (iiO.  GjO.  053. 
038.  089. 

Nectaire,  Evêque  de  Digne  au  Concile 
de  Ries.  233.  Au  1  d'Orange,  233.  En  431 
à  celui  d'Arles,  321.  Au  IV  trois  ans  après, 
324. 

Nemesse,  fils  do  Protade,  son  éloge, 
133. 

Nestiirius,  connexion  entre  ses  erreurs  et 
celles  de  Pelage,  106.  172.  219.  223.  382. 
383.  Attaquées  d'abord  par  un  simple 
Laïque,  372.  Réfutées  par  Cassien,  219. 
224.  223.  Et  par  Gennade  de  Marseille, 
642.  Proscrites  dans  les  Gaules,  42.  Autres 
écrits  pour  les  combattre,  42.  43.  219. 

Nice,  ville  épiscopale ,  à  laquelle  on 
réunit  Cemele  ou  Cimiés  ,  328.  477. 
478. 

NiCET,  Orateur,  sa  patrie  et   sa  famille, 

500.  Habile  dans  la  Jurisprudence,  300. 

501.  Ses  liaisons,  501.  Sun  talent  pour 
parler  en  pubUc,  502.  Voiez  sou  éloge, 
500.  502. 

Nuneque,  Evéque  do  Nantes,  succède  .i 
Eusebe,  416.  Assiste  au  I  Concile  de 
Vennes,  ibid. 


0 


OCTATIEMNE,    maison    de    plaisance    di 
Consence,  41.  11  y  avoit  une  riche  bi- 
bliothèque, ifciii. 


Orniiijc.  il  s'y  lient  on  Concile,  234-237. 
Sujet  de  sa  convocation,  2ii.  Evêques  qui 
y  assistèrent,  235.  Ses  décrets,  235-237. 

Orcse,  ou  Oronce,  confondu  avec  S. 
Orient,  234. 

Oriiiene.  jugement  qu'on  en  porte,  111. 
Ses  erreurs  sur  l'origine  de  l'ame,  Oil.     -i 

S.  Oriext,  Evèquo  d'Auch,  temps  au- 
quel il  a  vécu,  contesté,  251.  Sa  conduite 
dans  l'épiscopat,  231.  232.  Député  par 
Tlu'odoric  pour  lui  obtenir  la  paiv  des  Ro- 
mains, 232.  Sa  mort,  2.53.  Koï,':  son  éloge, 
231.  253.  Ses  écrits,  253-250.  Leurs  édi- 
tions, 233.  256. 

Orléans  assiégé  par  Attila,  556.  S.  Si- 
doine entreprend  l'histoire  de  ce  siego  et  no 
la  finit  pas,  ibid. 

Orose,  prêtre  Espagnol,  va  en  Afrique, 
1.50.  En  Palestine,  ibid.  En  apporte  des 
letres  de  saint  Héros  et  de  Lazare  contre 
Pelage,  ibid. 


PACATis,  Poète  Chrétien,  sa  patrie,  204. 
Entreprend  d'écrire  la  vie  de  saint  Pau- 
lin Evéque  de  Noie,  ibid.  L'rane  lui  envoie 
des  mémoires  à  ce  sujet,  202.  204.  i'utez 
son  éloge,  204.  205. 

Les  Païens,  écrits  contre  eux,  124-127. 
192.  193. 

Pallade,  Diacre  Breton ,  combat  le  Pela- 
gianisme,  153. 

Pallade,  Proconsul  d'Afrique,  29,S. 

Pallade,  Puéle  et  Philosophe,  sa  patrie, 
297.  Sa  famille,  ses  études,  297.  299.  Mal 
à  propos  confondu  avec  d'autres  de  même 
nom,  298.  Vuïez  son  éloge,  297-299.  Ses 
écrits,  299.  300.  Leurs  éditions,  300.  301. 

Pallade,  célèbre  Orateur,  mal  à  propos 
confondu  avec  le  précèdent,  298. 

Palladie,  femme  de  Salvien,  517.  De- 
vient sa  sœur,  318.  Eloge  de  sa  pieté, 
ibid. 

Papianille,  fille  de  l'empereur  Avile, 
femme  de  saint  Sidoine,  335.  540.  541. 
551.  3.j2.   535.  578. 

Papianille,  femme  de  Ferreol,  Préfet  des 
Gaules,  son  éloge,  340. 
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Pàqup,  contestations  an  snjct  ilu  jmir 
qu'il  falloit  la  faire,  393.  42.V*27. 

Pascdse,  Diacre  île  l'Eglise  Romaine, 
passe  mal  à  propos  pour  Auteur  des  livres 
sur  le  Saint  Esprit  qui  perlent  son  nom, 
COI.  G02. 

l'asiphile,  à  qui  Pallade  adresse  son  ou- 
vrage sur  l'agricullnre,  299. 

Paterne,  Evèque  de  Quimper  au  I  Con- 
cile de  Vennes,  -416. 

S.  P.VTiF.NT,  Evèque  de  Lyon,  son  ordi- 
nation, 504.  Sa  conduite  dans  l'éplscopat, 
50i.  ,'iO"i.  Assiste  au  V  Concile  d'Arles, 
457.  .505.  Au  II  do  Lyon,  460.  500.  Ses 
grandes  charités,  501.  505.  Engage  Cons- 
tance Prêtre  de  son  E^'lise  à  écrire  la  \ie 
de  saint  Germain  d'Auxerre,  505.  545. 
Voîez  son  éloge,  504-506.  Ses  écrits,  506- 
507. 

S.  Patrice,  Apôtre  d'Hibernie  élevé  à 
Lerins,  38.  Instruit  par  saint  Germain 
d'Auxerre,  26. 

Piilrocle,  Evéque  d'Arles,  son  caractère, 
148.  Fâcheuses  suites  qu'eut  son  ordina- 
tion, 148.  154.  158.  Le  Pape  Boniface  lui 
écrit,  94. 

S.  Pnul,  collègue  de  saint  Pierre  dans 
l'épiscopat  de  Rome,  107. 

Paul,  Evèque  de  Chàlons  snr  Saône, 
assiste  au  Concile  contre  saint  Mamerl, 
410. 

S.  Paul,  Evèque  de  Narbone,  sa  vie  écrite 
par  un  Anonyme,  689.  690. 

Paulin,  Prêtre  d'.Vqnilée,  a  beaucoup 
pris  des  écrits  de  Pomere,  672. 

Paclix,  Evèque  de  Beziers,  131.  N'est 
point  le  même  que  Paulin  disciple  de  saint 
Ambroise,  ibid.  Ses  écrits,  131.  132. 

S.  Pailix,  Evèque  de  Noie,  sa  patrie  et 
sa  famille,  179.  180.  Son  éducation,  ses 
études,  180.  Son  mariage,  180.  181.  Ses 
dignités.  181.  Converti  et  catéchisé  par  saint 
Amand  de  Bourdeaux,  173.  176.  182.  Bap- 
tisé par  saint  Delphin,  44.  Ordonné  Prêtre, 
182.  Austérité  de  sa  vie,  183.  Est  fait 
Evèque,  184.  Sa  conduite  dans  l'épiscopat, 
184.  Ses  liaisons,  4.  43.  58.  66.  83. 
89.  90.  96.  98.  99.  106.  177.  181. 
184.  180.  187.  Un  des  oracles  des  Chré- 
tiens, 4.  Travaille  à  convertir  Job  son 
parent,  C6.  67.  Le  premier  qui  porta  à 
Rome  la  vie  de  saint  Martin  par  saint  Sul- 
pice,  103.  Et  la  répand  dans  toute  l'Italie, 
104.  Est  pris  par  les  Gols,  185.  Sa  mort, 
ibid.  Son  caractère,  181.  182.  186.  Estime 
qu'en  ont  fait  les  Anciens,  187.  Voïez  son 
éloge,  179-187.  Ses  écrits  certains  et  exis- 
tants,  187-191.  433.    Leurs  éditions,  191. 


197-199.  Ses  écrits  perdus,  191-195.  Don- 
teu.x  cl  supposés,  195-197.  Sa  manière 
d'écrire,  196.  197. 

Paulin,  pore  du  précèdent,  ses  grands' 
biens  et  sa  famille,  179.  180. 

Paulin,  Diacre  de  l'Eglise  de  Milan,  con- 
fondu avec  Paulin  Evèque  de  Ceziurs,  131. 
Avec  saint  Paulin  de  Noie,  196. 

Païlix  le  Pénitent,  Poète  Chrétien,  363. 
Sa  naissance.  363.  364.  Son  éducation,  ses 
éludes,  364.  Ses  occupations,  364.  365.  Ses 
disgrâces,  365-367.  Sa  conversion  et  sa 
mort,  367.  J'oïc:  son  éloge,  363-367.  Con- 
fondu avec  saint  P.aulin  de  Noie,  190.  Ses 
écrits  et  leurs  éditions,  368.  '  301. 

Paulin    de    Perignenx,    Poêle  Chrétien, 

469.  Mal  à  propos  confondu  avec  saint 
Paulin  de  Noie,  196.  470.  472.  Ses  liaisons, 

470.  roïcî  son  éloge,  469.  470.  Ses  écrits, 
471-473.  Leurs  éditions,  472-473.  Son  tra- 
vail sur  les  écrits  de  saint  Sulpice,  112. 

Pailix,  Rbéleur  à  Perigueux,  différent 
du  précèdent,  469. 

Ben.  Pailix,  mal  à  propos  confondu 
avec  S.  Paulin  de  Noie  et  les  autres  grands 
hommes  du  même  nom,  401.  Sa  patrie, 
462.  Ses  liaisons,  ibid.  Voies  son  article, 
461.  462.  Ses  écrits,  462-465. 

Paulianistes.  Voïez  Photiniens. 

Le  Péché  originel  et  ses  suites,  246.  345.  ' 
Son  remède,  ibid. 

Pelage,  nature  de  ses  erreurs,  222.  Leur 
connexion  .avec  celles  de  Neslorius,  163. 
166.  172.  219.  382.  383.  Attaquées  d'a- 
bord par  un  laïc,  372.  Condamnées  en 
.\frique,  8.  A  Rome,  10.  Dénoncées  au 
Concile  de  Diospolis  en  présence  de  Pelage, 

7.  10.  148.  131.  Proscrites  à  Antioche  et  le 
reste  de  l'Orient,  ibid.  Ce  qui  fait  chasser 
Pelage  des  lieux  saints,  10.  131.  Combat- 
tues par  les  Empereurs,  8.  Dans  les  Gau- 
les, 7-9.  N'osent  s'y  montrer  à  découvert, 
9.  S'y  reproduisent  sous  une  autre  forme, 
ibid.  Qui  sont  ceux  qui  en  sont  plus  sus- 
ceptibles? 11.  Infectent  la  grande  Bretagne, 

8.  9.  Y  sont  exterminées  par  les  soins  des 
Evèqnes  Gaulois,  9.  258.  259.  Furent-elles 
condamnées  au  V  Concile  d'.^rles?  438. 
439.  Gennade  de  Marseille  écrit  pour  les 
réfuter,  633.  642. 

Le  Pelagianisme  et  ses  branches,  prin- 
cipes qui  leur  sont  opposés,  160.  161.  172. 
Source  du  Nestorianisme,  223.  Condamné 
par  Cassien,  ibid.  Voïez  Pelage. 

Les  Pelagiens  en  quoi  différents  des  Se- 
mipelagiens,  13.  14.  Leurs  erreurs,  343. 
Leur  pieté  apparente,  99. 
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La  Pénitence  à  l'arliclo  de  la  mort,  ce 
qu'on  en  doit  penser,  462.  i^Z.  593.  501. 

Péoiie,  Préfet  des  Gaules  en  difTuicnd 
avec  saint  Sidoine,  56G. 

Périfiueux,  son  Ecole,  .30.  iO.  58S.  r,M. 
Grands  hommes  qui  en  sont  sortis,  469. 
5.37.  .'i83.  58.i. 

Fid.  .lui.  Pcriii'lua,  sonir  do  saint  IVr- 
pi'luo  qui  suit,  OiO.  625. 

S.  Periirtue,  Kvêque  de  Tours,  sa  Tamille, 
619.  6'iO.  Temps  de  son  épiscopat,  6'JO. 
Convoque  et  presiiie  au  I  Concde  lic  Tours, 
■  365.  6-JO.  Kt  à  celui  de  Vennes,  416.  620. 
Sa  charité  envers  les  pauvres,  620.  621. 
Sa  vénération  pour  les  Saints,  G21.  Engage 
Paulin  do  Perigueux  à  mettre  en  vers  la 
\ie  de  saint  Martin,  470.  471.  Envoie  des 
mémoires  à  ce  Poète,  472.  Sa  mort,  622. 
623.  Votez  son  éloge,  619-623.  Son  testa- 
ment et  ses  autres  écrits,  624-627. 

Pétrone,  jurisconsulte,  sa  famille,  ,5S2. 
Sa  patrie,  581.  582.  Député  à  Uome  contre 
An'anile.  582.  Ses  liaisons,  582.  383.  Engage 
saint  Sidoine  à  publier  le  huitième  livre  de 
ses  lelres,  £63.  583.  Vuïez  son  éloge,  581- 
.583. 

Pétrone,  Préfet  des  Gaules,  582. 

S.  Phebaile,  Evéque  d'Agen,  en  com- 
merce de  letres  avec  saint  Ambroise  de 
Mil.iu  et  saint  Delphin  de  Bourdeaux,  45. 

Piiii.AGRE,  Homme  de  Letres,  41.  ,576. 
Sa  bibliothèque  considérable,  iijid. 

Philaçife.  un  des  aïeux  do  l'Empereur 
Avite  et  du  Cûnsul  Magnus,  576. 

Philemace,  Avocat  célèbre,  sa  patrie, 
575.  Ses  dignités,  ibid.  Son  Sçavoir  et  son 
éloquence,  ibid. 

Philemalie ,  Dame  illustre,  dont  saint 
Sidoine  a  fait  l'épilaphe,  575. 

Philippes  Empereur  étoit  Chrétien,  308. 

La  Phlliixophie,  idée  qu'on  en  avoit  au 
V  siècle,  30. 

Photiniens,  leurs  erreurs  sur  le  baptême, 
241. 

S.  Pierre,  son  épiscopat  à  Rome,  107.  Il 
y  a  saint  Paul  pour  collègue,  ibid. 

Pierre,  Secrétaire  d'Etat,  439.  Sa  pairie, 
439.  440.  N'est  point  le  Consul  do  l'an  516, 
439.  Son  Si;avoir,  440.  Sa  mort,  442. 
Voïez  son  éloge,  439-442.  Ses  écrits,  441. 
442. 

Pierres  précieuses,  écrits  qui  en  Iraitent, 
335-340. 

Pimeniule,  femme  de  saint  Loup  Evéque 
de  Troies,  son  éloge,  486.  487. 


l'iacidine,  femme  d'AppoIhnaire,  bcllc- 
fille  de  saint  Sidoine,  552. 

La  Poésie,  sa  décadence,  30. 

Poitiers,  Granils  Hommes  qui  en  sont 
sortis,  68.  70.  297.  298. 

PoLEME.  Préfet  des  Gaules,  Poète,  Ora- 
teur, Philosophe,  514.  Sa  patrie  et  sa  fa- 
mille, ibid.  Temps  de  sa  Préfecture,  515. 
S.  Sidoine  fait  son  épithalame,  360.  Son 
sçavoir  et  ses  écrits,  510.  l'oïc;  son  éloge, 
514-516. 

S.  Puli/clirune,  o\i  Pulchroue,  Evéque  do 
Verdun,  disciple  do  saint  Loup  di'  Troïcs, 
KO.  091. 

PosiERE,  Abbé  à  Arles,  son  païs,  665. 
Vient  s'établir  à  Arles,  ibid.  Y  enseigne  les 
belles  Letres,  ibid.  S'y  fait  Moine  et  devient 
Abbé  de  son  monastère,  ibid.  Est  ordonné 
Prêtre,  666.  Ses  liaisons,  666-668.  Son 
sçavoir,  665-668.  N'a  point  été  évêque, 
669,  Votez  son  éloge,  6t)5-()(i9.  Ses  écrits, 
669-673.  Leurs  éditions,  672.  673.  Sa  ma- 
nière d'écrire,  672.  673.  Motifs  qui  le  por- 
tèrent à  le  fah-e,  671. 

S.  PoRCAiRE,  Abbé  de  Lerin.s  .à  la  fin  du 
V  siècle,  687.  Différent  d'un  aulre  qui  ne 
l'étoit  qu'au  VII  siècle,  ibid.  Son  mérite, 
688.  Ueeoil  à.  Lerins  saint  Césaire  depuis 
Evéque  d'Arles,  ibid.  Votez  son  éloge,  687. 
688.  Ses  cents,  688.  689. 

PosTiiiMiEX,  Prêtre  de  l'Eglise  de  Noie, 
203.  Sa  patrie,  ibid.  Ses  voïages,  203-207. 
Ses  liaisons,  206-207.  Fournit  la  matière  du 
premier  dialogue  de  saint  Sulpice,  110.  117. 
Le  porte  à  saint  Paulin  de  Xole,  111.  Ké- 
pand  en  Orient  et  en  Egypte  la  vie  de  saint 
Marlin,  207.  T'oie;  son  éloge,  203-207.  Ses 
écrits,  207.  208. 

Prœdestinalus,  fameux  écrit  attribué  à 
divers  Auteurs,  319.  351.  N'est  point  de 
Vincent  de  Lerins,  313-315.  Appartient  à 
Arnohe  le  jeune,  349.  351. 

Praijmace,  Evéque  d'Autun,  différent  de 
celui  qui  suit,  581. 

Pr.^gmace  ,  Assesseur  d'un  Préfet  des 
Gaules,  3S0.  Ilomme  d'éloquence  et  d'éru- 
dition, 499.  580.  581.  Ses  travaux  literai- 
res,  499.  Vo'iez  son  éloge,  580.  581. 

S.  Principe,  Evéque  de  Soissons,  ses 
liaisons,  668. 

Principe,  Préiie,  puis  Evéque  de  Car- 
pentras,  fort  lié  avec  Pomere,  668.  Celui-ci 
lui  adi-esso  un  écrit,  674. 

Les  Priscillianistes  causent  de  grands 
désordres  dans  le  Diocèse  de  Baurdeaux, 
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H.  Conilamnôs  au  Concile  de  Saragoco, 
ihid.  Appelliiit  de  celui  de  Bourdeaux  t 
l'Empereur,  ibid. 

Prisquc,  Khéicur  et  Historien,  est-il  le 
mémo  que  Prisquo  Valerien?  362. 

Probe,  Homme  de  Lclrcs,  sa  naissance, 
649.  GjU.  Son  grand  sçavoir,  650.  6.")l. 
L'appui  et  le  soutien  des  Lolres  dans 
les  Gaules,  G51.  Voïez  son  éloge,  049. 
651. 

Pelr.  Pruhus,  Prt^fet  du  Prétoire,  ses 
autres  dignités  et  sa  patrie,  581. 

S.  PnocfLE,  Evèque  de  Marseille,  forme 
plusieurs  disciples  à  l'épiscopal,  91.  Assiste 
en  qualité  de  Député  des  Gaules  en  381  au 
Cnncil'-  d'Aquilée,  90.  A  celui  de  Turin,  91. 
Qui  lui  accorde  le  droit  de  Prinialie,  ibid. 
Maltraité  jiar  le  Pape  Zozime,  9:2.  Condamne 
Leporius,  et  le  fait  chasser  des  Gaules,  8. 
Loporius  lui  adresse  sa  rétractation  en  418 
ou  419  et  non  plus  tard,  92.  167.  168. 
Quatre  Evêques  d'Afrique  lui  écrivent,  92. 
93.  167.  173.  Voiez  son  éloge,  90.  93.  Sa 
mort,  93. 

Procule,  Diacre  d'Autun,  disciple  de  saint 
Euphrone,  son  éloge,  4G6.  467. 

Procule,  Poëte,  sa  patrie,  538.  Ses  liai- 
sons, ibid.  Ses  talents,  538.  539.  Foies  son 
éloge,  ibid.  Ses  écrits,  539. 

Prodiges  extraordinaires  dans  les  Gaules 
au  commencement  du  V  siècle  et  en  452, 
131.  468. 

Les  Progiuistiqucs  de  Pomere  Alibé  à 
Arles,  674.  Ceux  de  Junien  Pomere  Evèque 
de  Tolède,  ibid. 

S.  Prosper,  Evèque  d'Orléans,  en  relation 
avec  S.  Sidoine  de  Clermont,  565.  On  lui 
attribue  sans  preuve  le  livre  de  la  vocation 
des  Gentils,  397. 

Prosper,  autre  Evèque  du  YI  siècle  ;  on 
lui  attribue  sans  fondement  le  livre  précè- 
dent, 397. 

S.  Prosper,  le  plus  célèbre  défenseur  de 
la  doctrine  de  saint  Augustin,  369-371.  N'a 
jamais  été  Evèque,  ibid.  Sa  patrie,  369. 
370.  Différent  de  Tyro-Prosper,  323-328. 
370.  Ses  étiMes,  370.  Ses  liaisons  avec 
Hilaire  et  saint  Augustin,  16.  210.  211.  .371. 
Attaque  des  premiers  le  Semipelagianismc, 
16-18.  20.  Le  confond,  17.  18.  20.  Instruit 
et  fortilie  les  Fidèles  contre  la  séduction  des 
Semipelagiens,  18.  20.  Défend  la  mémoire 
de  saint  Augustin,  17-19.  Fait  à  ce  dessein 
le  voïage  de  Rome,  19.  374.  Revient  dans 
les  Gaules,  et  y  apporte  des  décisions  favo- 
rables à  sa  cause,  19.  S.  Léon  le  prend 
pour  son  Secrétaire,  376.  Voïez  son  éloge. 


13.  369-378.  Sa  mort,  377.  Ses  écrits  per- 
dus. 392-394.  Douteux,  394-401.  Supposés, 
401-403.  Sa  manière  d'écrire,  391.  392. 
.399.  400.  Editions  de  ses  œuvres,  380.  382. 
384.  388.  389.  390.  403-406. 

Tyro  Prosper,  ou  Prosper  Ttro,  Poëte 
clirélien,  souvent  confondu  avec  le  précè- 
dent, 325.  l'oiez  son  éloge,  325.  326.  Ses 
écrits,  326-328. 

Protade,  Préfet  de  Rome,  Historien,  134. 
Son  pais,  ibid.  Va  étudier  à  Rome,  ihid. 
Ses  liaisons,  134.  135.  V^oïez  son  éloge, 
134-130.  Ses  écrits,  136.  137.  A  contribué 
à  nous  laisser  les  letres  de  Symmaque, 
130. 

Protade,  fds  de  Miner\'e,  neveu  du  pré- 
cèdent, son  éloge,  139. 

S.  J'rulere,  Evèque  d'Alexandrie  en  dif- 
férend avec  Rome  au  sujet  du  jour  de  Pà- 
que,  425. 

Les  Proverbes,  saint  Salono  et  saint 
Veran  y  ont  fait  des  dialogues,  435-436. 

La  Providence,  traité  de  Salvien  sur  ce 
sujet,  525-527.  Poëme  sur  le  même  sujet, 
79.  80, 

La  Prudence,  en  quoi  elle  diffère  de  la 
sagesse,  420. 

Pras/«HC,  Maison  de  plaisance  de  Tonance 
Ferreol,  41.  La  bibliothèque  riche  et  bien 
ordonnée,  ibid.  De  quelle  manière  on  y 
passoit  la  temps,  ibid. 

Psemimea,  Commentaires  pour  les  expli- 
quer, 344-346.  .388.  389.  414. 

Prudenlille,  femme  d'Apulée,  637. 
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Quelidoine,  Evèque  de  Besançon,  déposé 
do  l'épiscopat,  243.  264.  Rétabli  par 
saint  Léon,  243.  244.  Suite  de  cette  grande 
affaire,  243.  244.  264-266. 

La  Questure,  ses  prérogatives,  ses  fonc- 
tions, 68.  Demandoit  des  hommes  de  letres 
pour  l'exercer,  ibid. 

Quiète,  belle-mere  de  Salvien,  517. 
Celui-ci  lui  écrit  une  excellente  letre,  518. 
528. 
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Qdintien,  Poëte,  sa  patrie,  574.  Son  ta- 
lent pour  la  poésie,  ibiil.  Ses  écrits,  ibid. 

Quiiilillien,  frère  d'Exuperance,  retiré  à 
Betliléeni,  142. 


R 


s.    n'^^nbert,   Evêque  de  Baïeux,  sa  vie 
•l*-  écrite  par  saint  Loup,   418.    Deux 
Evèques  (le  même  nom,  ihid.  La  Légende 
du  second,  ibid. 

Ravenne,  Evêque  d'.Vrles,  son  éducation, 
3oi.  Son  ordination,  ibid.  Sa  conduite 
dans  l'épiscopat,  35S.  En  grande  e.slime 
auprès  de  saint  Léon,  3.14.  3m.  Kn  i.">l 
convoque  un  Concile,  et  y  préside,  320. 
321.  Trois  ans  après  à  un  autre.  .323.  324. 
Voie:  son  éloge,  334-356.  Ses  écrits.  356. 
357.  N'est  point  Auteur  de  la  vie  de  saint 
Hilaire,  646. 

La  Heliyion  cliréltoiiir  contribue  plus 
que  toute  autre  chose  à  la  politesse  et  à  la 
connoissance  des  Letres,  27.  28.  35. 

S.  Keini,  Evi'que  de  Reims,  travaille  à 
détruire  l'idolâtrie  parmi  les  Francs,  678. 

La  PJiéiùrique  traitée  indignement  au 
V  siècle,  ZO.y oO^iV Eloquence . 

Les  Richesses,  ce  ([u'un  fail  au  niilieu 
d'elles  nous  est  propre,  et  ce  que  nuus  y 
possédons  est  pour  d'autres,  656. 

Jiiès,  il  s'y  tient  un  Concile,  232-234. 
Sujet  de  sa  convocation,  232.  233.  Evèques 
qui  s'y  trouvèrent.  233.  Ses  canons,  233. 
234. 

/tiociit.  Evèque  des  Rrclons  .Xrnioricaiiis. 
616. 

Hiotnii,  Roi  des  Drelons  ,\rmoricains, 
616. 

RiPAiRE,  l'rètre  en  Aquitaine,  en  n-lation 
avec  saint  Jérôme,  60.  61.  85.  86.  Découvre 
le  premier  les  erreurs  de  Vigilance,  60.  86. 
Envoie  son  livre  à  saint  Jérôme.  61.  Son 
zélé  pour  la  foi.  Voie:  son  éloge,  85.   86. 

S.  Rogatien,  Martyr  à  Nantes,  407.  Ses 
actes  écrits  par  un  Anonyme,  407.  i08. 

Les  Rugalions  doivent  leur  origine  à 
saint    Mamerl,  481.     Leur     établissement, 
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4R1,  482.  Manière  de  les  célébrer,  481- 
486. 

Les  Rois,  traités  pour  expliquer  ces  livres, 
292. 

Los  Rois,  il  n'y  a  que  la  puissance  divi- 
ne au-dessus  de  la  leur,  345. 

Rome  prise  par  les  Gots  en  410,  puis  en 
455  par  les  Vandales,  525.  526.  Tliéàlre  où 
brillent  les  Gaulois,  3.  Où  ils  vont  étudier 
le  Droit  et  l'Eloquence,  ibid. 

Romnle,  (ils  d'un  Préfet  du  Prétoire,  son 
éloge,  478.  479. 

Riiscie,  fille  de  saint  Sidoine,  S52. 

Riiliii,  Prêtre  d'Aquilée,  Auteur  du  second 
livre  des  \ies  des  Pères  du  désert,  208. 
Travaille  sur  les  bénédictions  des  douze 
Patri.arches,  90.  Ifl6. 

Rupn,  ami  de  saint  Prosper,  lui  écrit, 
et  saint  Prosper  lui  répond,  372.  373.  379. 
.380. 

S.  Bupnien,  Evèque  de  Baieux,  418. 

S.  Rurice,  depuis  Evêque  do  Limoges, 
fort  lié  avec  Léonce  d'Arles.  512.  513.  Avec 
Fauste  de  Ries.  .580.  S90.  Avecl'Abhé  Po- 
mere,  666.  667.  Se  fail  une  bonne  biblio- 
thèque, 40.  S.  Sidoine  fait  son  épilhalame, 
560.  Fauste  de  Ries  lui  écrit,  604.  605. 
Epoque  du  commencement  de  son  épisco- 
pat.  665.  Son  caractère,  571. 

Riislicieite,  femme  de  Symraaque,  657. 

Decim. /!i(s(it»s.  Préfet  des  Tyrans  Con.s- 
lantin  et  Constant,  676. 

S.  Ri'STioUE  ou  RusTicE,  Evêque  de 
Lyon,  675.  Sa  pattie  et  sa  famille,  675. 
676.  Ses  études  et  ses  liaisons,  676.  677.  Son 
ordination,  676.  Ses  libéralités.  677.  Sa 
mort,  ibid.  l'uiez  son  éloge,  675.  677. 
Ses  écrits,  676.  678. 

S.  Ri:sTiQi'E,  Evêque  de  Narbone,  sa  pa- 
trie   et  son  éducation,  '  362.   Ses  éludes, 

362.  363.  Ses  liaisons  avec  saint  Jérôme, 
ihid.  Se  retire  à  Lerins,  "  363.  Son  ordi- 
nation, ihid.  Sa  conduite  dans  l'épiscopat,  ' 

363.  364.  Assiste  en  451  au  Concile  d'Ar- 
les, 321.  Trois  ans  après  à  un  autre  au 
même  endroit,  324.  Sa  mort,  '  364.  Voicz 
son  éloge,  ■  362-364.  Ses  écrits ,"  364. 
3ti5. 

RiWTiorE,  Homme  de  Leires,  428,  Diffé- 
rent de  plusieurs  autres  de  même  nom, 
428.  429.  Sajiatrie,  428.  Vuïez  son  éloge, 
428.  -429.  Ses  écrits,  429. 

RiTii.U'.s,  Poëte,  70.  Son  pais,  ihid.  Va 
étudier  à  Rome,  ibid.  Y  est  fail  Préfet  de 
la  ville,  ibid.  Ses  autres  dignités,  ibid. 
Revient  dans  les  Gaules.  71.  Description  de 
son  voiage,  71-73.  l'oie;  son  éloge,  70-73. 
Ses  écrits,  73-74.  Leurs  éditions,  75. 
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puïci-  sur  sa  propre  sagesse,  ibid. 
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Salomo»,  Abbé  à  Marseille.  213.  Le 
Poète  Victor  lui  adresse  une  lelre  en  vers  , 

S.  Salone,  Evêque  de  Genève,  sa  nais- 
sance, i,33.  Son  éducation,  ibi.L  Son  épis- 
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436. 

S,\i.viE>',  Priire  de  Mars.'ille,  517.  Sur- 
nommé le  Jéréime  de  son  siècle,  52t.  Sa 
naissance  et  sa  patrie,  317.  Son  mariage, 
iliid.  Kmbrasse  la  coutiiiiiice,  518.  Se  fait 
Moine  à  Lerins,  519.  En  sort  et  se  relire  à 
Marseille,  oii  il  est  ordonné  Prêtre,  iOid. 
Ses  liais  ns,  519.  520.  Sou  autorité  dans 
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été  Evoque,  521.  Son  humilité,  523.  Son 
grand  âge,   521.   Son   caractère,  521.  522. 

528.  l'oïc;  son  éloge,  517-522.  Ses  écrits 
subsistans,  522.  330.  Ses  écrits  perdus, 
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55.  Sa  famille,  ibid.  Ses  liaisons,  ibid. 
Voie:  son  éloge,  54.  ,36.  Ses  écrits,  56.  37. 
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sa  patrie,   498.    Son  école,  451.  498.  500. 


Ses  travaux  literaires,  498.  500.  Mamcrt 
Claudien  lui  écrit,  451.  452.  foiez  son 
éloge,  498.  500. 
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des  Pelagiens,  13.  14.  Leurs  bonnes  qua- 
lités, 12.  15.  Leurs  ruses,  leurs  artifices, 
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pagne    saiiil    Germain    iTAuxern'  dans    la 
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tions de  ses  œuxres.  .57-2.  573. 
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Stilicon  brûle  les  vers  des  Sybilles,  74. 

Stoecades,  ou  Stœcades,  isles  célèbres 
pour    l'institut    monastique,    36.    Cassien 


écrit  pour  elles   si^s   dernières   conférences, 
ibiJ. 

Sueloue,  son  livre  sur  les  Rois  de  difTe- 
renles  nations,  abrégé  par  saint  Paulin  de 
Noie,  191. 

S.  Sulpice,  Evèquc  de  Hour^'cs,  mal 
à  propos  confondu  avec  le  suivant,  100. 

S.  Severe  St;i.i>iCE,  ses  divers  noms,  95. 
Son  pais,  sa  famille,  ibid.  Ses  études,  95. 
96.  Sa  conversion,  97.  Qui  lui  attire  des 
railleries,  98.  Ses  liaisons,  89.  96.  98.  99. 
Le  Saluste  cbréticn,  108.  Sa  fêle  établie 
dans  l'Eglise,  99.  l'oie:  son  éloge,  95.  100. 
Ses  écrits,  101.  113.  Paulin  de  Perigueux  et 
Forlunat  de  Poitiers  metlent  en  vers  sa  vie 
lie  saint  Martin,  -471.  472.  Editions  de  ses 
leuvies,  104.  108.  109.  114.  M6.  Tr.iduc- 
tion  de  sou  bistoire,  109.  116.  Ses  écrits 
supposés,  112.  113. 

Syagre,  Homme  de  letres,  sa  patrie,  651. 
Sa  naissance,  ibid.  Son  sçavoir,  651.  052. 
Voit'Z  son  éloge,'  651.  653.  Ses  écrits,  652. 
C53. 

Syaijri'.  fils  du  Comte  Giles,  051. 

Sijaijrie,  Dame  illustre  par  sa  pieté  et 
par  sa  naissance,  6.52. 

Sjibilles.  leurs  vers  brûlés  par  Stilicon. 
74. 

.Synimiuiur  l'Orateur,  fort  lié  avec  les 
Scav-ants  des  Gaules,  47.  53.  54.  63.  64. 
67.  135.  138.  139.  Estime  qu'on  faisoit  de 
ses  letres,  136. 

S.  Si/mphorien.  Martyr  à  Autuii,  ses 
actes  écrits  vers  le  milieu  du  V  siècle,  303. 
304. 


TALASE,  ICvèque  d'.\ngers,  son  ordination 
suivie  d'un  Concile,  322.  Souscrit  au  I 
Concile  Je  Tours,  "  366.  Le  I  Concile  de 
Venues  lui  écrit,  417.  Il  écrit  lui-même  à 
S.  Eupbrone  d'Autuu  et  à  S.  Loup  de 
Tro'ies,  qui  lui  répondent,  -467.  468.  490. 
491. 

Terentia,  femme  de  Ciceron,  657. 

Tétrade,  Avocat  célèbre,  homme  d'éru- 
dition, 577.  Sa  patrie,  ibid. 

TnAtMASTE,  liomme  de  letres,  député  à 
Rome  contre  Arvande,  574.  S.  Sidoine  lui 
adresse  plusieurs  Letres,  573. 

Z  z  z  z  i  j 
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Théodore,  Evêque  de  Frejus,  assiste  au 
Concile  de  Ries,  233.  Au  1  d'Orange,  235. 
Au  IV  d'Arles,  324. 

Théodore  de  concert  avec  Camille  en- 
Toic  de  Gènes  à  saint  Prosper  une  liste  de 
difficultés,  371.  S.  Prosper  y  répond,  37i. 
386. 

Theodoric,  Uoi  des  Visigols,  étudie,  dit- 
on,  le  droit  à  Toulouse,  24.  Sous  son 
règne,  les  Gots  commencent  i  se  gouverner 
par  des  Lois,  ibid.  Se  rend  maître  de  N'ar- 
Lone,  561.  A  recours  à  saint  Orient  pour 
obtenir  la  pai.x  des  Romains,  232.  Su  mort, 
B61. 

Theodose,  Empereur,  son  panégyrique 
par  saint  Paulin  de  Noie,  192.  Eloge  de  cet 
Empereur,  ibid.  Et  de  son  panégyrique, 
ibid. 

Theodote,  Evêque d'Antioche,  préside  à  un 
Concile  où  Pelage  est  condamné,  151.  Il  en 
envoie  les  actes  à  Rome  et  à  Jérusalem, 
ibid. 

La  Théologie,  ses  véritables  sources,  G. 
Les  Gaulois' possèdent  la  véritable  manière 
de  la  traiter,  ibid. 

Théologiens  du  V  siècle,  leur  occupation, 
33.  34.  Leur  conduite,  38.  39. 

Theoplasie,  Evêque  de  Genève,  succes- 
seur de  saint  Salone,  433.  Assiste  au  V 
Concile  d'Arles,  457. 

Ste  Therasie,  femme  de  saint  Paulin  de 
Noie,  180.  201.  Compagne  de  sa  retraite, 
181.  Devient  sa  sœur,  ibid. 

Theride,  compagnon  de  voïage  de  Pos- 
Ibumien,  206. 

Thuiismond,  Roi  des  Gots,  assiège  Ar- 
les, 541. 

Thrasibule,  célèbre  Mathématicien,  584. 

Tile-Live  avuit  fait  l'histoire  de  Jules 
César  qui  est  perdue,  687. 

TosAXCE,  fils  de  TonanceFerreol,  mal  à 
propos  confondu  avec  son  père,  542.  Hom- 
me de  Letres,  ibid. 

Toulouse  devient  la  capitale  de  l'empire 
des  Gots  dans  les  Gaules,  24.  Theodoric  j 
étudie  le  Droit,  ibid.  Grands  Hommes  qui 
en  sont  sortis,  72.  161. 

Tours,  il  s'y  tient  un  Concile,  '  363.  366. 
Ses  décrets,  "  365.  Evèquesqui  les  souscri- 
virent, ■  363.  366.  Grands  Hommes  qui  en 
sont  sortis,  619.  620. 

La  Tradilivu,  fondement  de  nôtre 
croïance,  307.  Belles  règles  à  ce  sujet,  307. 
309.  L'une  des  véritables  sources  de  la 
Théologie,  6. 

Trêves,  les  écoles  y  sont  encore  floris- 


santes, 517.  Grands  Hommes  qui  en  sont 
sortis,  134.  138.  13  >. 

La  Trinité,  écrits  sur  ce  sujet,  632.653. 

Troïes,  Grands  Hommes  qui  en  sont  sortis, 
486.  490.  6'I0.  691. 

Tronc  dans  les  églises  d'ancien  usage, 
188. 

Piosp.  TvRo.  Voies  Tyro  Prospeu. 


\T  Aison,    il   s'y  tient   un   Concile,   237. 

^  Evèques  qui  y  assistèrent,  238.  Ses 
canons^ibid.  Adoptés  en  paitie  par  le  IH 
Concile  d'.Xrles,  ibid. 

Valence  dans  la  Viennoise,  on  y  tient 
un  11  Concile,  93.  94. 

S.  V.vLEiiiKN,  Evêque  de  Cemele ,  ne  doit 
point  être  confondu  avec  Prisque  Valerien, 
328.  301.  Peut-être  le  même  que  saint  Va- 
lere,  329.  Fut  d'abord .\bbé,  ibid.  Se  trou- 
ve au  Concile  de  Ries,  233.  En  431  à  ce- 
lui d'.Xrles,  321.  .\u  IV  du  même  endroit, 
324.  Accusé  de  Semipelagianisme.  329. 
On  lui  refuse  la  qualité  de  Saint,  i6i((.  Jus- 
liliê  sur  l'un  et  l'autre  point.  Votez  son 
éloge,  228.  330.  Ses  écrits,  330.  332.  Leurs 
éditions,  331. 

Prisq.  Valerien,  Préfet  des  Gaules,  360. 
Sa  famille  et  ses  alUances,  ib.  Ses  grands 
talents,  360.  361.  Ses  dignités,  360.  Son 
ginre  d'étude,  361.  Son  amour  pour  les 
gcnls  de  Letres,  380.  Différent  de  saint  Va- 
lerien Evêque  de  Cémele.  Voiez  son  éloge, 
360.  363.  Est-il  le  même  que  Prisque  le 
Rhéteur  et  Historien  de  l'Empire  ?  362. 
Ses  écrits,  361.363. 

V.\LEBIEX,  Préfet  de  Rome,  ."iS.  Travaille  à 
enrichir  sa  bibliothèque,  ibid.  Se  mêle  de 
Poésie,  34.  Symmaque  loue  sa  prose.  VoUz 
son  éloge,  33.  54. 

Valerien,  Sénateur,  retiré  en  Epire;  dif- 
férent des  précédents,  53. 

Vanon,  ses  œuvres  imprimées  avec  celles 
de  Pallade,  300.  301. 

S.  Venant,  frère  de  saint  Honorât  d'Ar- 
les, 156.  Sa  retraite  et  sa  mort,  136.  137. 

S.  Venere,  Evêque  de  Marseille,  emploie 
Musée  au  ministère  de  la  parole,  341 .  Au- 
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paniviiiU    Moiiio   à   Leiins,    "   3li3.    Un  4^)1 
ussisle  au  Concile  J'Aries,  3-21. 

Venues,  en  465  il  s'y  tient  un  Concile, 
41j.  417.  A  quelle  occasion?  il">.  Ses  c.i- 
nons,  i\6.  Plusieurs  adoplés  par  le  Concile 
(l'Agde,  thid.  Sa  lelre  synoiliqiio  au\  ICvè- 
que.;  i-Ui  Mans  et  d'Arjgeis,  417. 

S.  Veran,  Evèque  de  Vence,  sa  nais- 
sance, 476.  Son  éducation,  477.  Son  zélé 
pour  la  foi  et  pour  la  discipline,  477.  478. 
Ecrit  au  Pape  saint  Léon,  et  en  revoit  ni- 
pcmse.  477.  Assisie  au  Concile  contre  saint 
Maniert,  410.  477.  Le  Pape  llilaire  lui 
écrit  à  ce  sujet,  413.  Assisie  au  V  Concile 
dWrlcs,  457.  4"S.  S.  Euclier  écrit  pour  son 
instruction,  2R2. ':>84.  '291.  Estime  qu'en  fai- 
soientles  Papes.  Vûïcz  son  éloge,  476.478. 
Ses  écrits,  435.  43(j. 

La  Verild  ne  peut  venir  que  de  Dieu, 
672.  Elle  est  à  tous  en  général,  ibid.  Et 
toujours  aimable,  681 .  Sa  connoissance 
réunit  les  esprits,  ibid.  Elle  n'nd  grands 
Ceux,  qui  l'enseignent,  '  672.  Manière  de 
l'annoncer,  524.  Qualités  requises  pour 
le  faire,  527. 

Jul.  Verlauus,  ou  Verlucus,  célèbre 
Mathématicien,  316.  584. 

La  f'erhi,  connexion  entre  la  vertu  et  les 
Sciences,  31. 

Vercs,  Evèque  d'Orange,  temps  de  son 
episcopit ,  663.  Ses  écrits,  Sdi.  664. 

S.  Victoire,  ou  Victure,  Evèque  du 
Mans,  assiste  au  I  Concile  d'Angers,  322. 
Au  I  de  Tours,  '  365.  366.  Ecrit  avec 
quel(iues  autres  Evéques  à  ceux  de  sa  pro- 
vince, 322.  Le  1  Concile  de  Venues  lui 
écrit,  417. 

S.  Victor,  Martyr  à  Marseille,  ses  actes 
écrits  par  un  Anonyme,  230.  232. 

Viclor,  Evèque  de  Capouè,  écrit  contre 
le  cycle  de  Victorius,  426. 

Victor,  Evèque  de  Martirite,  entreprend 
de  purger  les  ouvrages  de  Cassien,  222. 
223. 

Cl.  M.  ViCTOH,  Rhéteur  et  Poi-te  chré- 
lieu,  244.  Sa  pairie,  243.  Son  caractère  et 
sa  mort,  ibid.  Confondu  avec  Victorin 
d'Afrique,  ibid.  Et  avec  Viclorius  autre 
Poète,  246.  ]'oïcz  son  éloge,  2-U.  246.  Ses 
écrits,  2-46.  247.  Leurs  éditions,  247.  248. 

Victor,  Professeur  de  Poétique  i  Lyon, 
40.  Est  fait  ensuite  Questeur  de  l'Empire, 
ibid. 

Vin.  Victor,  contre  qui  S.  Augustin  a 
écrit  sur  l'origine  de  l'ame,  331 .  N'est 
point  .\uteur  du  /'nedeslinadis,  331. 


l'ictor,  Mesjager  ordinaire  de  saint  Pau- 
lin de  Noie  et  de  saint  Severe  Sulpice,  84. 
89. 

S.  Victor,  .\bbaie  célèbre  à  Marseille,  sa 
fondalion,  35.  217.  2IS.  On  y  comptoit 
peu  après  jusqu'à  cinq  mille  Moines,  218. 
Le  berceau  des  contestalions  sur  la  grâce, 
35. 

S.  Victor  in.  Evè<iue  de  Petaw,  poème 
qu'on  lui  attribue,  272. 

Victorin,  citoïen  de  Toulouse,  quitte  sa 
patrie,  et  se  retire  près  de  Volterre,  72.  Ses 
charges,  ibid. 

G.  M.  Fi'fïocùius,  Iilièteur.\fricain,  con- 
fondu avec  le  Poète  Victor,  245.  246.  Ou- 
vrages qu'on  lui  attribue,  272.  273. 

Victorius,  Auteur  il'un  Cycle  pascal, 
424.  DdVerent  du  Poète  de  même  nom, 
427.  Sa  patrie,  425.  Sa  science  dans  la 
supputation  des  temps,  423.  Sa  mort,  427. 
Voicz  son  éloge,  424.  427.  Ses  écrits,  426. 
428. 

VicTORiLS,  Poète,  différent  du  précèdent, 
419.  420.  427.  Sa  patrie,  419.  Coi.';  son 
eluge,  419.  420.  Ses  écrits,  ibid.  Estime 
qu'en  faisoit  saint  Sidoine,  419. 

\'ic  (tclire,  écrits  qui  en  traitent,  670. 
672. 

Vie  conleiiipliitive,  écrits  qui  en  trai- 
tent, 670.  672. 

Viriiiic  passe  aux  Bourguignons,  qui  en 
font  la  capitale  de  leurs  Etats,  26.  485.  Les 
Rogations  y  prennent  leur  origine,  481.  En 
différend  avec  Arles  au  sujet  de  la  l'rima- 
tie,  43.  Ce  qui  est  soutenu  avec  chaleur  de 
part  et  d'autre,  ibid.  Son  Ecole,  498. 
Grands  Hommes  qui  en  sont  sortis,  422. 
442.  451.  480.  498. 

La  Ste  Vierge,  Mère  do  Dieu  ot  non  seu- 
lement du  Christ,  223. 

Les  Vieryn,  traité  sur  leur  conduite, 
674. 

ViGtL.\NCE,  Prêtre  en  Aquitaine,  57.  Lieu  de 
sa  niiissance,  ibid.  Sa  première  profession, 
ibid.  Ses  voïages.  .58.  59.  Ses  liaisons, 
ibid.  Se  déclare  contre  saint  Jérôme,  59.  60. 
Celui-ci  écrit  contre  lui,  59.62.  89.  Tombe 
dans  l'hérésie,  60.  Ses  erreurs,  60.  63.  Sa 
relevé  62.  Votez  son  éloge,  37.  63.  Ses 
écrits,  58.  61 .  63. 

S.  Vincent,  Martyr  à  Agen,  ses  actes 
écrits  en  divers  siècles,  316.  317. 

S.  Vincent,  Prêtre  et  Moine  à  Lerins, 
confondu  avec  divers  autres  de  même  nom, 
305.  Sa  conversion,  305.  306.  Ses  habitu- 
des, 306.  Sa  mort  et  son  culte,  ibid.  Voiez 
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son  éloge,  SOS.  306.  Il  n'a  point  «U'  Scmi- 
pelagien,  30'J.  Ni  éirit  contre  saint  Augus- 
tin, ibid.  Ses  vérilablcs  éciits,  30(i.  311. 
Lenrs  éditions,  310.  312.  Ses  écrits  suppo- 
sés, 312.  315.  I.e  l'rœdestinatui  est  de  ce 
nombre,  351. 

Vhcest,  Prêtre,  différent  dn  précèdent, 
413.  Dépulé  de  la  part  de  l'Evêque  ou  de 
Die  ou  de  Gap  au  Concile  de  liiès,  233. 
413.  l'cut-éiri'  le  même  qui  altaquoit  les 
écrits  de  saint  Augustin,  385.  Uéfuté  par 
saint  Pnisper,  38.ï.  386.  Votez  son  éloge, 
413.  Ses  écrits,  414.  415.  N'est  point  Auteur 
de  Piœihstinatus,  351. 

Vincent,  frère  de  S.  Loup  de  Troïes, 
Elevé  de  Lerins,  38.  Puis  Evèque  de  Sain- 
tes, 38.  487.  DifTereEil  de  Vinccat  de  Lerins, 
305. 

Vincent,  Préfet  des  Gaules,  63.  Elevé 
au  Consulat,  G4.  Différent  do  Vincent  de 
Lerins,  04.  305.  En  liaison  avec  Sym- 
maque  l'Orateur,  63.  64.  Voiez  son  éloge, 
ibid. 

Vincent,  Officier  d'armée,  tué  en  408, 
différent  des  précédents,  63. 

La  Viryinite,  Salvien  avoil  écrit  sur  ce 
sujet,  530.  Son  excellence,  126. 

Les  Visigols,  leur  caractère  et  leur  reli- 
gion, 24.  S'établissent  dans  les  Gaules  et 
font  de  Toulouse  leur  capitale,  iliiil.  S'a- 
doucissent par  leur  commerce  avec  les 
Gaulois,  ibid.  Chassés  des  Gaules  par  les 
François,  ibid. 

VUnijnimité,undes  caractères  de  la  foi 
catholique,  307. 


VUiiiverialitè,  un  des  caractères  <i«  la 
foi  catlioliquc  et  de  la  vérité,  307.  30'J. 

Vocation  des  Gentil»,  liailé  attribué  à 
divers  Auteurs,  214.  293.207.400.  IVut- 
élrc  de  saint  Eucher  Evèqiie  de  Lyon,  293. 
Style  de  cet  ouvrage,  399.  40U. 

Volitsien,  Evéque  de  Tours,  successeur 
de  saint  Perpétue,  620. 

]'olu.iien,  ami  du  Poëte  Rutilins,  oncle 
de  sainte  Melaniu,  71.  Rutilius  ne  lui  dédie 
point  son  poème,  74. 

Urane,  Prêtre  de  l'Eglise  de  Xole,  sa  pa- 
trie, 202.  Ses  liaisons,  i6i(/.  l'acatus  lui 
demande  des  mémoires  pour  la  vie  de  saint 
Paulin,  204.  Vûïcz  son  éloge,  202.  203.  Ses 
écrits,  203. 

Uise,  Evéque  de  Scnès,  assiste  en  451  au 
Concile  d'Arles,  321. 

\Vast.\ldf.  écrit,  dit-on,  l'histoire  des 
Francs  en  langue  de  leur  pais,  28.  Carac- 
tères qu'il  y  emploïa,  ibid. 


z 


ZOsIme,  Pape,  traite  indignement  S.  Ileros 
d'Arles  et  Lazare  d'Aix.  151.  152.  Sa 
con-iuile  envers  saint  Procule  de  Marseille, 
92.  Ole  quelques  Eglises  à  Vienne  et  les 
met  sous  Arles,  411. 
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APPROBATION 


Al  lu  par  orilrn  de  Monseigneur  le  Garde  dos   Sceaux    le  deuxième  et  troisième  vo- 
lume? de  VHistoirc  Literaire  de  In  France.  A  Paris  ce  (i  Avril  1735. 

LANCELOT. 


PRIVILEGE    DU    ROY 

T  ouïs  PAR  Li  GRACE  DE  DiEC  Uov  DE  Fra:«ce  ET  DE  Nayarre  :  A  Hos  SRiez  ot  feaux  Conseillers  les 
■L'  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Uequét's  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  Conseil. 
Prevol  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutcnans  Civils,  et  antres  nos  Justiciers  qu'il  appartiendra, 
Sai.it.  Notre  bien-amé  I'ierre-SIii  uel  Himrt  l'aine,  Libraire  ii  Paris,  Nous  ayant  fait  remontrer  qu'il 
luiauroitcté  mis  en  main  ileux  Ouvrages  qui  ont  pour  titre  ;  l'Histoire  Literalre  delà  France  :  Les 
Antiquités  Ecclésiastiques,  TRADurrEs  de  l'Asglois  de  Josepu  Bincuau,  qu'il  soubaiteroit  faire 
imprimer  et  donner  au  Publie,  s'il  Nous  plaisnit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  sur  ce  nécessaires; 
offranl  pour  cet  effet  de  les  faire  i;iiprimer  en  bon  papier  cl  beaux  caractères,  suivant  la  feuille  im- 
primée et  attachée  pour  modèle,  sous  le  Contrescel  des  Prtsentes  :  A  ces  calses,  voulant  traiter  favo- 
rablement ledit  Exposant,  Nous  lui  avons  permis  et  permettons  par  ces  Pre>en!es  de  faire  imprimer 
Icsdits  Livres  ci-dessus  spécifies,  en  un  ou  plusieurs  volumes,  conjointement  ou  séparément,  et  autant 
de  fois  que  bon  lui  semblera,  sur  |iapier  et  caractères  conformes  a  ladite  feaillc  imiuimee  et  attachée  sous 
notre  dit  Contrescel,  et  de  les  vendre,  faire  vendre  et  débiler  par  lout  nuire  Royaume,  pendant  le  teras 
dc'huit  années  consécutives,  à  compter  du  jour  delà  dale  desditcs  Prcsenles;  Faisons  défenses  a  toutes 
sortes  de  personnes  de  quelque  qualité  et  condition  qu'elles  soient,  d'en  introduire  d'impression  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obéissance;  comme  aussi  ii  tous  Imprimeurs,  Libraires  et  autres,  d'im- 
primer, faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  lesdils  Livres  ci-dessus  exposés,  en 
tout  ni  en  partie,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  d'augmentalion,  cor- 
rection, changement  de  titre  ou  autrement,  sans  la  permission  expresse  cl  par  écrit  dudit  Exposant,  ou 
de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  ;  à  peine  de  confiscation  des  Exemplaires  contrefaits  et  de  quinze  cens 
livres  d'amende  contre  chacun  des  conuevenans,  dont  un  tiers  a  Nous,  un  tiers  â  l'Hôlel-Dieu  de  Paris, 
l'autre  tiers  audit  Exposant,  cl  de  tous  dépens,  dommages  et  intérêts;  a  la  charge  que  ces  Présentes 
seront  enregistrées  tout  au  long  sur  le  Uegislrc  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  et  Libraires  de  Paris, 
dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles,  que  l'impression  desdits  Livres  sera  laite  dans  notre  Koyaume  et  non 
ailleurs,  et  que  l'Impétrant  se  conformera  en  tout  aux  Reglemcns  de  la  Librairie,  et  notamment  a  celui 
du  dix  Avril  mil  sept  cens  vingt  cinq;  et  qu'avant  que  de  l'exposer  en  vente,  le  .Manuscrit  ou  Imprimé 
qui  aura  servi  de  copie  a  l'impression  desdits  Livres,  sera  remis  dans  le  même  état  où  rApprobalion  y 
aura  été  donnée,  es  mains  de  noire  Ires-c her  et  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  Fiance  le  sieur 
Chauvelin  ;  et  qu'il  eu  sera  ensuite  remis  deux  Exemplaires  dans  noire  lîibli.ilbeque  publique,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre,  et  un  dans  celle  de  noire  très-cher  et  féal  Chevalier  Carde  des  Sceaux 
de  France  le  sieur  Chauvelin  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  de:  Présentes;  I)n  contenu  desquelles  nous 
mandons  et  enjoignons  de  faire  jouir  l'exposant  ou  ses  ayans  cause,  pleinement  et  ]iaisiblcment,sans 
souffrir  qu'il  leur  soit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement  :  Voulons  que  la  copie  desdites  Présentes  qui 
sera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  findcsdits  Livres,  soit  tenue  pour  dùemenc  signifiée, 
et  qu'aux  copies  collationuées  par  l'un  de  nos  amez  et  féaux  Conseillers  et  Secrétaires  foi  soit  ajoutée 
«omme  à  l'original  :  Commandons  au  premier  notre  Huissier  ou  Sergent  de  faire  pour  l'exécution  d'iccU»? 
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tous  Arteit  reqais  et  nécessaire!!,  sans  demander  autre  permission,  et  nonobstant  clamcar  de  Haro,Cbarte 
Normande  et  Lettres  a  ce  contraires  ;  C*n  Tri.  tsi  Noini;  i-msiB  ;  Diinxk  a  Paris  le  trentième  jour  du 
mois  de  May,  l'an  de  grâce  mil  sept  cens  trente-deux,  et  de  notre  Kegne  le  dix-septicme.  Par  le  Roy  en 
son  Conseil.  SAINSON 


Regisiré  tur  le  Hegislrc  viii"  de  la  Chambre  Royale  de»  Libraire i  et  liiijiriineur»  df 
Paris,  N"  393.  fol.  378.  conformément  aux  aneient  Règlement,  confirmés  par  celui  du 
28"  Février  1723.  A  Pariilc  ^2  Juillet  1732. 

SigiiP,  G.  >Iahti>,  Syndic. 


Paris.  —  Inipi.  P^ml  Liii-om.  rue  ù-;  Giviulle-Sainl-Uoiiuié,  i. 
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NOTES 


ET    OBSERVATIONS    DIVERSES 


SUR    LE    TOMF.    SECOND. 


Avertissement.  —  Page  ii,  ligne  S. 

Ces  deu\  écrivains  étoient  l'abbé  Prévost,  alors  retiré  en  Angleterre  après 
avoir  plusieurs  fois  pris  et  quitté  l'habit  monastique,  et  l'abbé  Desfontaines, 
rédacteur  du  Nviivel liste  du  Parnasse.  Le  Pour  et  le  Contre  de  l'abbé  Pré- 
vost parut  de  1733  à  i7i0;  in-12.  La  collection  forme  20  volumes.  (N.  E.) 


II. 

Marcel,  médecin.  —  Pages  49-53. 

Nous  possédons  à  Paris  un  beau  manuscrit  du  livre  de  Marcel,  qui  remonte 
au  ix"  siècle.  C'est  précisément  le  volume  que  Froben  mil  entre  los  miins 
de  ses  compositeurs  pour  l'édition  de  1S36,  la  seule  qui  semble  être  sortie  de 
ses  presses  et  la  première  que  l'on  ait  publi.^e.  Cornaro  a  couvert  le  manus- 
crit de  restitutions  et  de  corrections  employées  dans  celte  édition,  de  la.iueJle 

A  a  a  a  a 
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découle  celle  de  Henry  Estlenne.  Cornaro  nous  semble  l'avoir  dit  clairemenldans 
sa  préface  ;  cependant  la  phrase  suivante  a  pu  induire  D.  Rivet  à  supposer  une 
édition  précédente  :  CiTte  niliil  in  tuto  opère  mutavimus,  nisi  palam  cor- 
ruptum,  (jualia  multa  Ubrarii  et  ignorantia  et  incuria  fuerunt  admissa. 
Mais  ne  faut-il  pas  entendre  ici  par  librarius,  le  scribe,  le  copiste  du  texte 
manuscrit,  et  non  pas  quelque  édition  précédente  ?  Ce  qui  nous  le  fait  sur- 
tout penser,  c'est  le  soin  que  prend  aussitôt  Cornaro  de  reconnoîlre  l'exacti- 
tude et  la  véritable  érudition -de  Jean  Froben.  Auroit-il  fait  précéder  cet  éloge 
de  la  phrase  cpion  viiMit  de  lire  ?  Cela  est  d'autant  moins  probable  que,  dans  la 
même  préface,  Cornaro  déclare  que  Marcel  va  pour  la  première  fois  prendre 
rang  parmi  les  médecins  élevés  à  l'école  des  Grecs.  Notre  manuscrit  té- 
moigne du  soin  que  prit  ce  célèbre  médecin  pour  restituer  les  passages  obscurs 
et  pour  donner  un  sens  plausible  aux  membres  de  phrase  évidemment  cor- 
rompus: Quœdain,  dit-il,  ex  his  (jrœca  mherriine  mutilata  suo  nitori  resti- 
tuimus,  ut  aliquem  setisum  exhibèrent,  quanquum  quœdam  supersint  ejus- 
viodi,  lit  dedita  opéra  obsctirnla  videaiUur,  ne  videlicet  intelligantur,  atque 
sic  majoris  œstimalionis  sint,et  velul  clandestina  aliqim  vi  aiixiliarem  vpeni 
conferentia.  Ce  précieux  manuscrit  pro\ient  du  cabinet  de  M.  de  la  Mare,  et 
porloit  chez  ce  savant  collecteur  le  n°  518  ;  la  Bibliothèque  impériale  vient 
de  changer  son  précédent  n"  4999  en  celui  de  G880,  fonds  latin.  (N.  E.) 


III. 

RcTiLiLS.  —  Page  73. 


Dom  Rivet,  parlanl  du  poëme  de  Rutilius,  dit  que  a  l'on  connent  que  ce 
«  poëme  a  toute  l'élégance  et  la  beauté  dont  son  siècle  étoit  capable,  et  qu'il 
«  s'élève  même  au-dessus  do  .son  siècle.  On  y  voit  que  le  feu  qui  animait  les 
«  poètes  du  bon  siècle  n'étoit  pas  encore  éteint,  ou  qu'au  moins  il  restoit  en- 
«  core  quelque  chaleur  sous  les  cendres,  selon  l'avis  de  plusieurs  critiques 
«  de  réputation.  »  Tel  est  le  jugement  que  dom  Rivet  porte  de  Rutilius.  Si 
l'auteur  de  la  Bibliothèque  historique  et  critique  du  Poitou  avoit  lu  avec 
attention  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  auroit-il  dit  que  dom  Rivet  mar- 
que, à  son  gré,  trop  peu  d'estime  pour  le  puëme  de  Rutilius  ?  (DD.  Po>'CET, 
Colomb,  Clemencet  et  Clément  ;  tome  XI,  17o9,  p.  4  ) 

—  Il  pouvait  être  utile  de  dire,  puisqu'on  revenait  ici  sur  l'article  de  Ruti- 
lius, par  dom  Rivet,  que  la  prétendue  édition  princeps  qu'il  donne  affirmative- 
ment comme  publiée  à  Naples  par  Summontius,  en  1320,  n'a  jamais  été  vue 
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par  aucun  bibliographe.  C'est  ce  qu'atteslail  oncore  en  18:2o  M.  Boissonade 
{Blojraphie  univer.^.,  ionvi  XX.XIX.,  p.o7[)).  On  croyait  autrefois  que  cette 
édition  avait  été  faite  d'après  le  manuscrit  trouvé  en  l'"rance  par  Sannazar. 
Il  est  du  moins  permis  de  supposer  que  celui  que  possédait  l'abbaye  de  Saint- 
Colomban  de  Bobbio,  sur  la  Trébie,  entre  Gènes  et  Plaisance,  n'était  pas  au 
nombre  des  précieux  manuscrits  de  ce  monastère,  cpii  furent  transportés  dans 
le  midi  de  l'Italie  en  1494  par  Georges  Merula,  et  on  149o  par  Thomas  In- 
ghirami  ;  car  les  moines  de  Bobbio,  à  la  lin  du  dernier  siècle,  accusaient  un 
Français,  le  célèbre  comte  de  Romie\aI,  de  leur  avoir  pris  leur  Rutilius. 
Nousdevons  iiM.AmédéePeyron  (M.  Tull.  Cic.  Orat.fragm.  ined.,  Stutlgard 
et  Tubingen,  18:24,  in-4'\  p.  -20]  la  trausciiiitidu  de  cette  note,  malheureu- 
sement incomplète,  où  Jlichei-Ange  Cai'isio,  abbé  de  Bobbio  en  179:2,  répé- 
tait une  ancienne  tradition  :  Bunneval,  di  nascita  francese,  ijcneralc  al  ser- 
vizio  del  principe  Eugenio,  passa  a  Bobbio,  circa  l'cuinu...  nel  libenir  die 
fece  Turino,  e  visitato  l'archivio,  si  portb  seco  l'itinerario  di  Rutiliu  ^'uma- 
tiano  Gallo,  et  parte  di  meta...  che  mancano.  Ce  serait  donc  en  1706  que  le 
comte  de  Bonneval  aurait  emporté  de  Bobbio  Rutilius  ISumatianus,  en  qualité 
d'auteur  français.  Nous  n'osons  dire  que  l'anecdote  soit  vraie  ;  nous  ne  la  ci- 
tons que  comme  singuhère. 

Depuis  l'édition  d'Almeloveen,  Amsterdam,  1687,  petit  in-12,  le  poëme  de 
Rutilius  a  été  publié  en  1713,  à  Londres,  in-fol.,  dans  le  recueil  des  poètes 
latins  de  Maiitaire,  t.  II,  p.  IHO  ;  en  1721,  à  Lunebourg,  in-S",  par  Cli.-- 
Fred.  Schmid  ;  en  1731,  à  Leyde,  m-4",  dans  les  Poetœ  latini  minores, 
part.  I,  p.  77,  avec  des  prolégomènes  et  un  commentaire  reproduits  par  Lc- 
maire  dans  sa  nouvelle  édition  de  ce  Recueil,  Paris,  1823,  in-S",  t.  IV,  p.  1- 
203.  Il  y  a  aussi  une  édition  de  Nuremberg,  1804,  petit  in-8'',  par  J.-G.  Gruber. 
Rutilius  forme  unvolumedela  collection  dite  de  Deux-Ponts,  Strasbourg,1809, 
in-8",  avec  les  ouvrages  géographiques  de  3Iela,  Rufus,  Avicenc,  Priscien  et 
Vibius  Sequester.  Plus  récemment,  M.  Aug.  Wilh.  Zumpt,  qui  avait  f;ut  pa- 
raître à  Berlin,  en  1836,  des  Observations  en  latin  sur  le  poëme  de  Rutilius, 
a  joint  à  une  édition  de  ce  poëme,  Berlin,  1840,  in-8",  une^préface  critique 
oii  il  essaye  de  prouver  qu'il  a  eu  raison  d'api)eler  l'auteur  Rutilius  Numa- 
tianus;  des  variantes,  extraites  surtout  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Vienne  ;  de  nombreuses  notes,  quelquefois  historiques,  et  une  carte  dressée 
par  H.  Kiepert.  M.  Zumpt  ne  croit  pas  non  plus  à  une  édition  de  Naples,  an- 
térieure à  celle  de  Bologne. 

La  traduction  française  de  Rutihus  par  Lefranc  de  Pompignan,  insérée 
d'abord  dans  un  des  recueils  de  l'Académie  de  Montauban,  fait  partie  des 
Mélanges  qu'il  publia  à  Paris  en  1779,  in-8''  ;  du  Recueil  amusant  de  voyages 
en  vers  et  en  prose,  Paris,  1783-1787,  9  vol.  in-12,  t.  III,  p.  'i7-90  ;  et  du 
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l.  VI  et  dernier  des  œuvres  de  Pompigmn,  Paris,  178i,  in-8».  (V.  Leclerc, 
réimpression  du  onzième  volume,  1841,  notes  des  nouveaux  éditeurs,  p.  5.) 


IV. 

s.  Sévère-Sulpice.  —  Pages  93-116. 

En  faisant  l'énumération  des  éditions  particulières  de  la  Vie  de  S.  Martin 

par  S.  Sivtre  Sulpice,  à  la  page  104,  nous  avons  omis  de  dire  qu'elle  a  été 

Hisi.  (le  l'Ac.  Fr.  'traduite  en  notre  hnguc  ijar  M.  Du  Ryer,  de  l'Académie  françjise,  et  impri- 

ib.  p.  ii-2.  mée  de  la  sorte  à  Paris  en  l.ioO,  in-12.  De  même,  en  parlant  à  la  page  109 

des  diverses  traductions  françoises  de  l'Histoire  sacrée  du  même   auteur, 

nous  avons  oublié  d'avertir  que  31.  Giry  en  avoit  publié  une  de  sa  façon,  en 

P'  '"'•''■  même  volume,  à  Paris,  l'an  1632.  (Dom  Rivet,  tome  II.  Avertissement, 

page  XX.) 

—  La  traduction  de  l'Histoire  sacrée  de  S.  Sévère-Suipice  par  JeanFilleau, 
jurisconsulte  de  Clorraont  en  Bauvoisis,  dont  nous  rendons  compte  à  la  page 
109,  a  été  réimprimée  en  môme  volume  à  Paris,  chez  .Toan  Coquerel,  l'an 
1370.  (Le  MÉ.ME,  t.  III,  1738,  Avertiss.,  p.  xxxviii.) 

—  l'âge  'S6.  Aucun  des  écrivains  qui  jusqu'ici  ont  parlé  de  Sévére-Sulpice 
n'a  dit  (ju'il  ait  été  moine  de  Marseille.  Cependant  on  conserve  dans  la  biblio- 
thèque du  chapitre  de  Vérone  un  manuscrit  de  la  Vie  de  saint  Martin,  écrite 
par  Sulpice,  où  on  lui  donne  ce  titre  :  Explieit  Dialogus  de  vita  beati  Mar- 
tini episcopi  et  confessùris per  Seventm  Sulpiciim  momichum  Massiliensem. 
C'est  une  anecdote  qui  mérite  d'avoir  sa  place  ici.  Nous  la  tirons  du  troisième 
volume  du  nouveau  Traité  de  diplomatique,  dont  les  auteurs  nous  apprennent 
qu'ils  sont  redevables  de  celte  découverte  à  M.  de  la  Curne  de  Sainte-Palaye, 
qui  leur  a  procuré  un  extrait  figuré  du  manuscrit. 

Aux  éditions  des  ouvrages  de  ce  célèbre  écrivain,  indiquées  à  la  page  116 
du  second  volume  de  l'Histoire  littéraire,  il  faut  en  ajouter  une  publiée  à  Vé- 
rone en  1733,  in-4°,  sous  ce  titre  :  Sulpitii  Sevcri  opéra  ad  mss.  codices 
emendala,  notisqiie  vbservationibus  et  dissertationibus  illiistrata  studio  et 
labore  Hieronijmi  da  Prato,  Veronensis,  Congregationis  Oratorii.  Nous  ne 
connoissons  cette  édition  que  par  ce  qu'en  disent  les  auteurs  du  Journal  des 
Sçavans  qui,  en  annonçant  le  second  volume  oii  se  trouve  l'Histoire  sacrée  de 
Sévère-Sulpice,  nous  apprennent  que  l'éditeur  ne  s'est  pas  contenté  de  con- 
sulter les  manuscrit*,  m  lis  ctu'jl  a  encore  examiné  les  éditions  les  plus  esti- 
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niées  de  son  auteur.  (DD.  Po>cst,  Coloub,  Clejiekcet  et  Clément,  tome  XI, 
17o9,  Avertiss.,  p.  v.) 

—  Nous  nous  bornerons  à  rendre  un  peu  plus  précises  les  observations  im- 
iiorlantesdenos  prédécesseurs.  Lepass;  ■  .;u'ils  déiiQ;nent  du  nouveau  Traité 
de  diplomatique  se  trouve  au  tome  III,  p.  -20^,  ou  l'on  voit  en  elTel  l'entrait 
figuré  du  manuscrit  de  la  Biblioth'''que  capitulaire  de  Vérone.  Ce  manuscrit  au- 
rait une  bien  grande  autorité  s'il  remontait  réc'llement  à  l'an  îiil,  h  peine  un 
siècle  après  l'auteur,  comme  l'indique  cette  souscription  :  S.  S.  sub  die  Kal- 
Aug.  Agupilo  V.  C.  C.  indkt.  decimœ,  per  Ursicinum  lect.  ecclcsim  Vero- 
nensis. 

C'est  en  partie  d'après  ce  manuscrit  qu'a  été  faite  ré:lition  de  Jérôme  da 
Prato,  donl  le  premier  volume  parut  à  Vérone  en  17 il,  et  le  second  en  17oi, 
in-4'',  de  riniprimerie  du  sémin  lire.  1.,'éJilenr,  discutant  el  aJoptant  cet  ancien 
témoignage,  exprimé  deuK  fois  par  le  cupisLe  {Mmiichiis  Massiliensis),  pense 
que  Sévère,  pour  échapper  à  l'invasion  des  Barbares,  vint  à  Marseille,  d'où  le 
tyran  Coiislantin,  maiire  d'Arles,  réussit  à  les  tenir  éloignés,  et  qu'il  prit  alors 
l'habit  dans  le  monastère  qui,  vers  ce  temps-lii,  y  fut  fondé  par  Cassien.  Les 
auteurs  du  nouveau  Tiailé  de  diplomatique  e\pi'iment  à  peu  près  la  même 
opinion.  Ceux  de  l'Hisloire  de  Languedoc,  dans  une  longue  note  sur  la  patrie 
de  Suliiice-Sévèrc,  tome  I,  pages  lioo-038,  croient  aussi  qu'il  finit  par  em- 
brasser la  profession  monastique,  el  qu'il  Ijûtit  un  couvent  ii  l'rimuliac,  dans 
le  diocèse  de  Narbonne.  , 

Le  texte  de  l'édition  de  J 'rôme  da  Prato  a  été  reproJuit  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères,  par  Gallandi,  V(  nise,  1772,  in-folio,  lomc  VIII,  p.  353-432  ; 
mais  le  nouvel  éditeur  y  a  joint  les  cinq  ictlces  puliU 'es  jiar  d'.Vcliery  et  les 
deux  de  Bahize,  que  l'i'dilenr  de  Vérone  n'avait  point  données.  Les  réimpres- 
sions plus  modernes  n'ont  aucune  valeur  critique.  (,Vicroa  Le  Ci.iatc,  réim- 
pressions du  tome  XI,  1841  ;  notes  des  nouveaux  éditeurs,  p.  7.) 


V. 


EvAGRE.  —  Pages  119-128. 


Les  trois  manuscrits  cités  [lage  122.  d'après  lesquels  Luc  d'.\.cherya  donné 
VAltercatio  Apollonii  el  Zachaei,  sont  conservés  aujourd'hui  dans  la  Bi- 
bliothèque impériale  sous  les  numéros  2400,  2oR7*  el  2968>  .  i^N.  E.) 
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VI. 
Saint  A.manp.  —  Pages  173-179. 

A  l'occasion  d"un  saint  Severin  qui  se  retira  à  Bordeaux,  sous  l'épiscopat  de 
saint  Amand,  et  que  quelques-uns  croient  avoir  été  évèque de  Cologne,  comme 
nous  le  rapportons  aux  pages  177  et  178,  il  est  bon  d'ajouter  ce  qui  suit  et 
Sir.  op.  I.  2.  p.  ^"^  ai)partientà  cet  endroit.  "Le  P.  Sirmond,  en  1619,  publia  à  la  findesPoé- 
910. 912.  sies  de  suint  Eugène  de  Tolède  et  de  quelques  autres  opuscules  dancicns 

écrivains  une  pièce  sous  ce  titre  :  Doctrhia  D.  Severi  Episcopi.  Ni  lui 
ni  les  éditeurs  de  ses  œuvi'es  qui  parure»t  en  1690,  ne  disent  point  quel 
peut  être  ce  Severin.  Ces  derniers  prétendent  inème  que  personne  ne  l'a 
découvert.  Dans  la  suite,  dom  Bernard  Pez  ayant  trouvé  le  même  écrit, 
mais  tronqué,  l'a  fait  réimprimer  en  H'SS,  au  (luatricmelome  de  ses  Anecdo- 
tes, oii  il  conjecture  qu'il  peut  être  de  S.  Severin  de  Cologne,  qui  finit  ses  jours 
à  Bordeaux.  Cela  peut  être  ;  et  l'on  ne  voit  rien  dans  celte  pièce  qui  ne  lui 
puisse  convenir.  Elle  paroit  môme  ancienne.  C'est  un  recueil  de  sentences,  la 
plupart  très-courtes  pour  les  paroles,  mais  pleines  d'un  grand  sens.  Elles  rou- 
lent toutes  sur  ces  deux  principes  généraux  de  la  morale  chrétienne  :  éviter 
le  mal  et  faire  le  bien  ;  et  entrent  dans  un  assez  long  détail  des  points  parti- 
culiers qui  se  rapportent  aux  deux  devoirs  généraux  déjà  marques.  En  voici 
quelijucs  exemples  pour  en  pouvoir  juger  :  Dilige  Deum,  sapientiain  disce. 
—  Onuiia  cttm  mensura  âge.  —  Quod  odis,  et  tibi  ficri  non  vis,  aliis  non 
facias.  (Dom  Rivet,  t.  II,  Averliss.,  p.  xx.) 

VU. 

Saint  Pauli.n.  —  Pages  179-189. 

Il  est  parlé,  page  188,  de  la  traduction  françoise  des  lettres  de  S.  Paulin, 
évêque  de  Noie,  imprimée  à  Paris  chez  Louis  Guérin,  l'an  1703,  en  1vol.  in-8". 
II  faut  ajouter  que  la  même  traduction  a  été  réimprimée  en  1724,  in-S",  chez 
la  veuve  Guérin  et  Hippolyte-Louis  Guérin,  son  fils,  à  Paris,  avec  des  remar- 
ques et  des  éclaircissements  du  traducteur,  telles  qu'elles  se  trouvent  dans 
l'édition  de  1703. 

—  Page  1 89.  On  a  attribué  à  ce  saint  prélat,  avec  quelque  doute  néanmoins, 
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les  actes  de  S.  Genès,  martyr  à  Arles.  Aux.  éditions  de  ces  actes  qui  ont  été 
indiquées,  il  fout  en  ajouter  une  nouvelle,  'publiée  par  les  continuateurs  de  liuii.  a.i.  Jiem  25 
BoUandus  sur  celle  de  I).  Ruinart, qu'ils  ont  cullationnée  avec  d'autres  manus-  *'"^'  ''•  '-■^■'^ti- 
crits.  Ils  y  ont  joint  un  commentaire  et  des  niles.  Les  nouveaux  éditeurs,  à 
l'exemple  de  D.  Ruinart,  laissent  indécis  le  procès  qui  est  entre  les  critiques 
touchant  le  véritable  auteur  de  ces  actes,  n'ayant  rien  trouvé  qui  piit  les  dé- 
terminer. C'est  pourquoi  ils  les  ont  donnés  sous  le'nom  de  Paulin,  évèque, 
sans  désigner  quelle  a  été  .son  église.  (DU.  Po.ncet,  Colomb,  Cleme^cet  et 
Clément,  t.  X,  17o6;  addit.  et  correct.,  p.  x.) 

—  Page  199.  Il  faut  joindre  aux  éditions  des  œuvres  de  ce  saint  prélat 
celle  qui  a  été  publii'e  à  Vérone  l'an  1736,  en  un  volume  in-folio,  sous  ce  titre  : 
S.  Poiitii  Meropii  Paulini  Senatoris  et  Cansulis  Ronuiui,  deinde  Nulani 
episcopi  opéra, ad  mss.  codices  Gallkanos,  Italicos,  An(jlicanos,Bel(iicosat- 
que  ad  editiones  auliquiores  cmendata  et  autia,  neciwn  variorum  notis  ac 
dissertationibus  illustrata:nunr  veiv  piimum  quatuor  iiitegris  Puématibus, 
quœ  ex  Ambrusiaiia  bibliollieca  pridem  eruta.  modo  secundis  curis  D.  Ludo- 
vicus-Antonius  Muratorius  recognovit  uucHura  deinuui  alque  absoluta.  Ve- 
ronœ,  ilSG.Typia  Dionysii  Romanz-ini. 

Cette  édition  est  adressée,  par  une  b  tlr.^  de  l'imprimeur,  à  l'illustrissime 
et  révérendissime  Antoine  Corrario,  qui  avoit  été  tiré  de  l'ordre  des  Capucins 
pour  être  placé  sur  le  siège  patriarcal  de  Venise.  L'épitre  dédicatoire  est 
.suivie  d'une  assez  courte  préface,  oii  l'on  rend  compte  de  la  nouvelle  édition 
des  œuvres  de  saint  Paulin,  des  raisons  qui  ont  porté  à  l'entreprendre,  ut  de 
la  méthode  qu'on  y  a  suivie.  C'est  la  même  méthode  par  rapport  à  la  distri- 
bution des  ouvrages  que  celle  de  l'édition  de  Paris,  imbliée  par  M.  Jean  le 
Brun.  L'auteur  de  la  préface  donne  à  31.  le  Brun  la  qualité  de  très-célebre 
Prêtre.  C'est  une  méprise  ;  M.  le  Brun  étoil  seulement  acolythe  ;  la  haute 
idée  qu'il  eut  toujours  de  l'excellence  et  de  la  sainteté  du  sacerdoce  l'empêcha 
de  s'engager  dans  les  ordres  sacrés.  La  nouvelle  édition  dont  nous  parlons 
renferme  en  un  seul  volume  in-folio  tous  les  ouvrages  du  saint  évèque  de 
Noie,  partagés  en  deux  classes.  Dans  la  première  sont  les  écrits  en  prose; 
dans  la  seconde,  les  poésies.  Le  nouvel  ('diteur  y  a  ajouti'  quatre  poèmes  re\'us 
par  31.  Muratori,  qui  les  avoit  déjà  publiés  dans  ses  anecdotes,  sçavoir  trois 
sur  saint  Félix  et  un  (luatriéme  dans  lequel  l'auteur  combat  les  payons. 

Dom  Rivet  regarde  ce  Poëme  comme  faussement  attribué  à  saint  Paulin,  et 
ne  balance  pas  à  le  rejeter.  «  On  peut  (i!<^urer,  dit-il,  que  ce  poème  ne  fut 
jamais  de  sui)it  Paulin.  »  Il  en  donne  pour  raison  que  «  le  véritable  auteur 
«  de  celte  pièce  est  un  nommé  Antoine,  comme  il  paroit  par  le  premier  vers  : 
Percusai,  fateor,  sectas  Antonius  omnes.  »  Cette  raison  n'est  pas  satisfai- 
sante. En  elîet,  ne  peut-on  pas  dire,  et  avec  fondement,  que  le  nom  propre 
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Antditius  est  un  noininalif  |ioiii'  un  vocalif,  et  qu';iiiisi  il  désigne,  non  le  véri- 
tablt;  auteur  tlu  poème,  comme  l'a  cru  tlom  Rivet,  mais  celui  à  qui  il  est 
adressé.  Vossius  a  f;iit  voir  dans  sa  grammaire  que  les  anciens  se  sont  sen'i 
du  nomiiialif  pour  le  vocalil'.  On  sçail  que  parmi  les  Alliques  ces  deu\  cas 
éloient  toujours  semblables,  et  que  chez  les  Latins  mêmes,  ils  le  sont  encore 
presque  toujours.  C'est  pourquoi  on  les  joint  souvent  ensemble,  comme  le 
remarque  Scaliger.  Nous  pourrions  en  citer  une  multitude  d'exemples  : 

Nate  mex  vijÂs,  mea  magna  potentia  solos. 

Pline,  parlant  de  (liceron,  dit  :  Salve,  primus  umniuni  pai eus  patriœ  ap- 
pellate,primus  m  toija  triumphum  linguœqite  lauream  mérite.  Virgile  ne  dit- 
il  pas  :  Bacchus  pour  Bacche  :  adsis  lœtitiœ  Bacchus  dator  1  Et  Horace  :  bo- 
ntia,  pour  bone  :  Des  veniam.  bonus,  oro. 

D'ailleurs,  en  supposant  que  Antonius  est  un  nominatif  pour  un  vocatif, 
le  sens  du  vers  est  beaucoup  plus  naturel.  Rien  n'empêche  donc  qu'on  ne 
mette  ce  poëme  au  rang  des  véritibles  productions  de  saint  Paulin,  d'autant 
plus  qu'il  se  trouve  dans  le  manuscrit  d'oii  l'éditeur  l'a  tiré,  à  la  suite  de  la 
treizième  pièce  sur  saint  Félix  de  Noie,  qui  est  de  lui.  L'éditeur  paroit  per- 
suadé que  saint  Augustin  avoit  en  vue  ce  poëme  de  saint  Paulin,  lorsqu'il  lui 
écrivoit  ainsi  :  Adver^us  Viujunos te  scribere  didici,  ex  fratribiis,  etc.  Le  même 
éditeur  croit  que  saint  Paulin  composa  cette  pièce  vers  l'an  394,  lorsqu'il  re- 
nonça absolument  au  monde  pour  vivre  dans  la  solitude  à  Noie. 

La  niiuvelie  édition  dont  nous  parlons  est  enrichie  de  vingt-deux  disserta- 
tions de  M.  Muratori  sur  les  poésies  de  saint  Paulin,  dont  les  unes  regardent 
les  personnes  h  qui  elles  sont  adressées  ;  d'autres,  saint  Paulin  lui-même,  ses 
dignités,  ses  nctions;  quelques-unes,  des  points  d'histoire  et  de  discipline  sur 
la  décoration  des  églises,  l'usage  des  cierges  pendant  le  jour,  la  sépulture 
dans  les  églises  dès  les  premiers  siècles,  les  vœux,  etc.  (DD.  Po.ncet,  Colomb, 
Clément  et  Clemencet,  t.  XI,  1739;  Avertiss.,  p.  v.) 

—  Nos  prédécesseurs  avaient  déjà  donné  une  note  supplémentaire  sur  saint 
Paulin,  t.  X,  p.  x,  oii  ils  ne  nomment  point  l'auteur  de  la  traduction  française 
desLe'.tres,  publiée  à  Paris,  en  1703  et  1724,  in-S",  par  les  soins  du  P.  Fras- 
sen,  cordelier,  mais  quiparoîl  être  de  Claude  S  mteuil,  frère  du  poëte. 

Les  quatre  poëmes  publiés  sous  le  nom  de  saint  Paulin  par  Muratori,  en 
4697,  à  Mihn,  in-4°,  et  en  1736  dans  la  grande  édition  de  Vérone,  ont  été 
soumis  à  un  nouvel  examen  et  augmentés  de  plusieurs  vers  d'après  un  ma- 
nuscrit de  Bologne,  p  ir  J.-L.  Mingarelli,  dans  ses  Anecdotes,  Rome,  1736, 
in-4°;  et  ses  prolég  mt'^nes  et  son  texte  ont  été  reproduits  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères  par  Gallandi,  Venise,  1772,  in-folio,  tom.  VIII,  pag.  xiii-xv,  et 
pag.  211-227. 
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Depuis,  aucun  travail  de  linéique  prix  n'aviiil  été  fait  sur  saint  Paulin,  lors- 
que M.  Mai  publia,  en  1827,  à  Rome,  d'après  un  minuscrit  du  Vatican,  deux 
nouveaux  poèmes  qu'il  attribue  à  l'évèque  de  Noie,  et  (ju'il  a  transparlis  en- 
suite dans  sa  Collection  latine,  Rome,  1833,  in-8°,  t.  V,  p.  309-381.  Le 
même  savant  nous  apprend,  fè/d.,  p.  xlii,  que  l'on  n'a  encore  inséré  dans 
aucune  édition  des  œuvres  de  Paulin  un  frai^ment  de  son  ivsiiié  de  Pœnitentia, 
publié  autrefois  p  ir  Hoistenius  à  la  suite  de  son  Recueil  d'anciennes  règles 
monastiques  [Cudex  Eeçinlnrum,  Rome,  1061,  in-i";  Paris,  1663,  in-i"; 
Augsbourg,  17o9,  in-fol.);  et  il  noasfuit  espérer  enfin  deuc  sermons  de  saint 
Paulin  de  Quadrugesima,  que  Gennade  pirail  avoir  lus  [de  Viris  illustr.,  c.  6») 
et  qui  se  trouvent  manuscrits  dans  une  des  bibliothèques  de  Rome. 

D.  Cellier,  auquel  il  suffit  de  renvoyer  une  fois  pour  les  articles  sur  les 
Pères  de  l'Église,  pa  'le  de  saint  Paulin  de  Noie  dins  l'Histoire  générale  des 
auteurs  sacrés  et  ecclésiastiques,  t.  X,  p.  o43-631.  Dans  le  long  ouvrige  du 
P.  Jean-Étienne  Remondini,  religieux  somasque,  della  Nolana  ecdeniastica 
istoria,  Naples,  1747,  17ol,  17o7,  3  vol.  in-fol.,  se  trouve, au  second  volume, 
outre  une  Vie  de  saint  Paulin,  une  traduction  italienne,  en  prose  et  en  vers,  de 
ses  œuvres  alors  connues.  (Victor  Le  Clerc,  réimpression  du  tom.  XI,  1841; 
notes  des  nouveaux  éditeurs,  p.  8.) 

—  Les  anciens  textes  manuscrits  des  œuvres  de  S.  Paulin  ne  sont  pas  com- 
muns. Nous  en  avons  remarqué  trois  dans  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris 
qui  sont  antérieurs  auxu'*  siècle.  Le  numéro  le  plus  précieux,  qui  semble  re- 
monter ii  la  fin  du  IX»  siècle,  provient  de  Cl.  Dupuy,  et  contient  les  pièces  sui- 
vantes : 

1.  Epistolne  tredecim  ad  Severum  Sulpitium.  -2.  Quinque  Epistolœ  ad  Del- 
phinum.  3.  Sex  epistolse  ad  Amandum  episc.  4.  Daœ  epist.  ad  Victricium. 
5.  Très  epistol'K  ad  \prum  episc;  et  ad  Amandum.  6.  Quituor  epistole  ad 
Florentium  episc.  Cadurcensem;  — ad  Aletium episc  ;  —  ad  Desiderium;  —  ad 
Pammachium.  7.  Episiolx^  du;e  ad  Severum  de  biisilicarum  dispositione. 
8.  Epistola  et  versus  ad  Jovium.  9.  Epistols  ad  Mtclru-ium .  10.  De  Ga/.o- 
philacio.  11.  Ausonii  versus  ad  Pauliauui  et  Paulini  versus  ad  Ausonium. 
12.  Versus  ad  Cylhenium.  13.  Versus  de  obilu  Celsi,  -pueri.  14.  Versus  de 
reditu  Nicelœ.  15.  Versus  de  psalmis  i.  ii  et  cx.xxiu.  (N.  E.) 


VIIÎ. 

Jean  Cassiez.  —  Pages  213-230. 

1^  la  page  223 ,  oia  l'on  parle  de  la  traduction  des  Conférences,  il  faut 
ajouter  ce  qui  suit  :  Plus  de  soixante-dix  ans  avant  M.  de  Sahgny,  Jean  de 

Rbbbb 
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Lavardin,  abbé  de  lEstoile ,  de  qui  nous  avons  quelques  autres  mauvaises 
Bib.  S.  Mel.  HcrJ.   traductions,  mil  aussi  en  noire  langue  lus  fonri-i'ciices  de  Cassien.  "  Sa  tra- 
duction lïit  d  aiiord  imiirimée,  à  Paris,  chez  Guillaume  Chaudière,  l'an  1589, 
...  S.  Deji.  Maci.   in-S"  ;  '  |)uis  encore,  à  Paris,  chez  Robert  Foiiet,  l'an  1636,  en  môme  volume. 
Ce  traducteur  n'a  guère  mieux  réiissi. 

Ce  volume  éloii  déjà  sorli  des  presses,  lorsque  nous  avons  appris  ([n'on  a 

renouvelle  rédition  des  Œuvres  de  Cassien,  publiée  autrefois  par  Dom  .Vllarl 

.Tourn.  de  Trcv.      Gazet,  religieux  de  l'abba'ie  de  S.  Vaast  d'Arras.  '  Cette  édition  dernière  a 

nov.  1731. p. 1957.   paru  à  Lcipsick ,  l'an  1733,  en  un  volume  in-folio.  (  l).  Rivet.  Tome  II. 

Paul.ep.lS.n.o. 

Avertissement ,  p.  xxi.) 

—  Outre  les  éditions  des  œuvres  de  Cassien,  dont  on  a  parlé  dans  l'article 
de  cet  auteur,  il  y  en  a  une  de  Rome,  in-8»,  de  l'imprimerie  de  la  Chambre 
apostolique,  de  l'an  1640.  Celle-ci  est  l'édition  renouveler;  de  Henri  Cuykius, 
dans  laquelle  on  a  joint,  Régula  S.  Pachonii ,  S.  Hieronymo  latini  versa,  ré- 
gula et  coUatioSS.  abbatum,  et  liber  S.  Prosperi  contra  collatorem.  (DD.  Po>- 
CET,  CoLo:\u),  GLE.Mi;?iCb:T  et  Clemem.  Tom.  X,  1730,  addil.  et  cOrr.,  p.  x.) 

—  Un  très-grand  nombre  de  manuscrits  des  x"  et  xi'  siècles  nous  conservent 
aujourd'hui  les  ouvrages  de  Cassien.  Le  plus  ancien  qu'il  nous  ait  été  possible 
de  consulter  paroit  remonter  au  ix'  siècle.  De  la  bibliothèque  de  S.  Pierre 
de  Corbi<',  il  est  passé  d'abord  dans  celle  de  S.  Germain  des  Prés,  oii  il  portoit 
le  N"  278 ,  et  de  là  dans  la  Bibliothèque  impériale  oii  il  vient  de  recevoir  le 
N"  1338-i,  au  lieu  de  celui  de  1293  qui  le  distinguoit  depuis  son  entrée  dans 
cette  grande  collection.  Les  autres  manuscrits,  d'une  date  un  peu  moins  an- 
cienne, portent  dans  la  Bibliothèque  impériale  les  n<"  2123,  2133,  2136, 2137, 
2138,  2137,  2768  anc.  fonds  latin;  n°  40,  fonds  de  S.  Victor;  n"  870,  fonds 
de  Sorbonne  ;  et  848  et  832,  fonds  de  S.   Germain.   Le  n°  2138  qui  me 
semble  remonter  au  x"  siècle,  a  de  l'importance  au  moins  sous  le  point 
de  vue  de  l'art.  Les  initiales  présentent  ces  enroulements  de  branches  et  de 
feuillages,  ces  groupes  d'animaux  qui  semblent  animés  de  rage  l'un  contre 
l'autre,  et  que  M.  Viollet  le  Duc,  dans  son  excellent  Dictionnaire  de  l'archi- 
tecture française,  suppose,  à  notre  avis,  assez  gratuitement,  d'origine  anglo- 
saxonne.  Ainsi,  des  anglo-Saxons,  inspirés  par  les  traditions  et  les  souvenirs 
de  leur  origine  lado -germanique,  auroient  doté  la  France  des  ornements  du 
style  roman., Ce  système  soulevé  assurément  bien  des  objections.  Pourquoi 
des  fantaisies  de  dessin,  répandues  dès  le  vin'  siècle  dans  les  manuscrits  d'ori- 
gine françoise  aussi  bien  que  dans  les  manuscrits  anglo-saxons,  appartien- 
droient-elles  aux  Saxons  plutôt  qu'aux  François  ?  Mais  surtout  quel  besoin 
d'aller  recherclier  l'origine  de  ces  dessins  dans  le  fond  de  l'Inde,  quand  il 
suffit  pour  les  expliquer  de  se  reporter  aux  tissus  d'Orient,  aux  lajiis  et  pailles 
de  Syrie,  de  Perse,  d'Alexandrie,  de  Constantinople  et  d'.\lmerie  en  Espagne, 
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qui  offroient  tantôt  CCS  enroulements,  tantôt  ces  animaux  chinic^riques?  Les 
rielies  tissus  d'Orient  ont  eu  plus  iVinnuence  sur  la  peinture  et  sur  1  orne- 
mentation arehiteetnrale  du  moyen  âge  qnon  ne  Ta  peut-être  accorde  jusqu  à 
présent  Les  artistes  françois  n'ont  pas  dû  voir,  sans  chercher  à  les  repro- 
duire ces  vives  couleurs,  ces  ingénieuses  combinaisons  de  lignes  .pie  on 
admiroit  dans  les  pallia  orientaux;  et  de  fort  bonne  heure  ils  ont  dû  clierclier 
h  les  reprnduire  dans  les  miniatures  des  manuscrits,  dans  les  verrieM-es  et 
dans  la  décoration  des  édifices.  (N.  E.) 


IX. 


Victor.  ~  Pages  244-248. 

Un  manuscrit  du  x'  siècle  conservé  dans  la  Bibliothèque  Impériale  sous  le 
n°7538  et  qui  provient  <lu  cabinet  de  Colbert  renferme  le  poëme  7:EfVAXr,0aav, 
ou,  comme  on  le  trouve  (■cril,  Aletias.  Cette  transcrii)tion  n'est  pas  exempte 
de  fautes  grossières  et  de  leçons  excellentes  que  les  éditeurs  n'ont  pas  tou- 
jours, les  unes  corrigées,  les  autres  admises.  Le  nom  detauteur  est  constam- 
ment écrit  Claudius  Marins  Victor,  orator  Massilicnm.  Ce  dernier  mot  sem- 
ble lever  les  doutes  de  dom  Rivet  sur  la  véritable  ]>atrie  de  Marins  \ictor. 
(N.  E.) 


CoNSEr<cE  L  —Pages  249-230. 

'  On  nous  reproche  de  nous  être  contentés  de  rapporter  ce  que  saint  Sidoine  journ.  de  Trévm, 
Apollinaire  dit  de  Consence  L  l'un  de  nos  sçavans  du  V  siècle,  sans  y  faire     '    •?•--• 
quelques  reOexions  critiques.  Mais  on  n'a  pas  pris  garde  qu'avant  que  d'en-    • 
trer  dans  le  détail  de  son  éloge,  nous  prévenons  nos  lecteurs  par  cette  réflexion 
générale  qui  dit  beaucoup  :  Si  /<» /)orfra/(,  faisons-nous  observer,  qne  nous  en 
a  tracés. Siihnne,  qui  iVordinaire  nqurnimnipas  les  louanges  envers sesamis, 
n'est  pas  flatté,  Consence  étoit  poète,  orateur,  etc.,  .pielles  autres  reflexions 
critiques  pouvions-nous  légitimement  faire  sur  un  savant  dont  il  ne  reste  rien 
pour  en  juger  par  nous-mêmes?  Devions-nous  coiitr.dire  8.  Sidoine  sui'  cha- 
que point  de  son  éloge,  lui  qui  paroît  avoir  connu  particulièrement  Consence 
etavoirlii  ses  ouvrages  en  toutou  en  partie?  (U.  Rivet,  t.  IV.  1738.  Avertiss., 

p.  XXXV,) 
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XI. 

S.  Germain.  —  Pages  236-262. 

Dans  l'histoire  de  S.  Germain  évoque  d'Auxerre,  nous  avons  fait  une  faute 
que  tout  le  monde  ne  peut  regarder  que  comme  fort  pardonnable.  Nous  avons 
cru  devoir  lui  attribuer  un  écrit  qui  ne  lui  appartient  point  ;  quoique  tous  les 
traits  sous  lesquels  le  rcpri'sentent  les  derniers  éditeurs  de  S.  Ambroise  auto- 
risent notre  conjecture.  Il  est  important  de  voir  les  choses  par  soi-même  : 
faute  de  quoi  l'on  s'expose  à  être  trompé,  et  à  tromper  les  autres  sans  le 
vouloir.  , 

M.  l'abbé  Le  Beuf,  souehantre  et  chanoine  de  la  cathédrale  d'Auxerre.  déjà 
connu  avantageusement  dans  la  république  des  letres,  et  l'un  de  cessçavants 
qui  désirent  éviter  recueil  dont  on  vient  de  parler,  s'est  donné  beaucoup  de 
mouvements  pour  avoir  l'écrit  en  question,  comme  important  pour  l'histoire 
de  son  église,  à  laquelle  il  consacre  ses  veilles  et  ses  travaux  literaires.  Après 
l'avoir  fait  chercher  inutilement  parmi  les  papiers  de  ceux  qui  nous  en  ont 
donné  la  p"emiere  connoissance,  il  a  cru  devoir  remonter  jusqu'à  la  source,  et 
avoir  recours  à  la  bibliothèque  de  la  célèbre  abbaïe  de  S.  Gai,  où  se  conserve 
le  manuscrit.  >f.  le  marquis  de  Bonnac,  notre  ambassadeur  chez  les  Suisses, 
a  eu  la  politesse  de  lui  en  avoir  une  copie. 

Il  se  trouve  que  cet  écrit  qui  contient  vingt-quatre  pages  d'écriture  assez 
serrée,  n'est  point  la  production  de  S.  Germain,  mais  de  S.  Victrice  évêque 
de  Rouen,  à  la  fin  du  quatrième  siècle  et  au  commencement  du  cinquième. 
Suivant  l'idée  que  M.  l'a'jbé  Le  Beuf  a  la  complaisance  de  nous  en  donner,  il 
parolt  que  c'est  un  discours  que  ce  saint  prélat  fit  à  son  peuple,  à  l'occasion 
de  diverses  reliques  qu'il  venoit  de  recevoir  de  la  part  de  S.  .Vmbroise  de 
]\Iilan  et  de  quelques  autres  évêques  d'Italie.  Il  y  en  avoit  de  S.  Jean-Baptiste, 
de  S.  Jean  l'évangélisie,  de  S.  André,  de  S.  Thomas,  de  S.  Gervais,  de 
S.  Protais,  et  de  plusieurs  autres  Saints  que  l'auteur  a  soin  de  nommer  dans 
son  discours.  Ce  ne  fut  par  conséquent  qu'après  l'année  386  que  S.  Victrice 
reçut  ces  reliques  ;  puisque  c'est  l'époque  de  la  découverte  des  corps  de 
S.  Gervais  et  de  S.  Protais,  comme  nous  l'avons  dit  dans  l'histoire  de 
S.  Ambroise. 

On  ne  peut  se  tromper  en  attribuant  ce  discours  à  saint  Victrice,  qui  s'y 
nomme  lui-même  et  sa  ville  épiscopale.  De  sorte  que  c'est  par  un  défaut  d'at- 
tention que  les  derniers  éditeurs  de  S.  Ambroise,  qui  témoignent  l'avoir  lu,  le 
donnentà  un  évêque  anonyme.  C'est  ce  qui.  joint  à  l'antiquité  du  manuscrit. 
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et  au  voyage  que  l'auteur  dit  avoir  fait  dans  la  Grande-Bretagne,  pour  prêter 
quelque  secours  au'c  évoques  de  cette  île,  comme  le  rapportent  fort  bien  ces 
mômes  éditeurs,  nous  y  avoit  t'ait  apercevoir  S.  Germain  d'Auxeire. 

L'écrit  est  fort  honorable  pour  l'Église  de  Rouen,  dont  l'auteur  parle  avec 
éloge.  Il  s'y  étend  particulièrement  sur  l'état  des  vierges  et  des  veuves  :  à  des. 
sein,  ce  semble,  de  marquer  son  unanimité  de  sentiment  envers  les  Églises 
d'Italie  touchant  la  virginité,  qu'elles  venoient  de  défendre  contre  les  erreurs 
de  Jovinien.  Il  y  fait  aussi  une  longue  profession  de  foi  sur  le  mystère  de  la 
Trinité,  s'arrêtant  en  particulier  h  la  divinité  de  Jésus-Christ,  peut-être  en- 
cure  en  vue  de  faire  voir  qu'il  pensoit  sur  ces  points  de  foi  comme  ces  mêmes 
Églises,  qui,  de  concert  avec  quelques  évèques  gaulois,  avoient  condamné  en 
3BI  Pallade  et  Secondius,  fameux  ariens,  ainsi  qu'on  l'a  vu  à  l'article  de  saint 
Ambroise. 

A  cela  près,  tout  le  discours,  pour  la  plus  grande  partie,  n'est  qu'un  en- 
chaînement d'apostrophes,  tantôt  aux  saints  dont  il  avoit  reçu  des  reliques, 
tantôt  aux  évêques  de  la  libéralité  desquels  il  les  ti-noit,  tantôt  enfin  aux  fidèles 
de  l'Église  de  Rouen,  devant  qui  il  paroit  qu'il  le  prononça  de  vive  voix.  On 
juge  par  la  fin  que  S.  Vicïrice  et  son  peuple  avoient  déjà  pris  des  mesures 
pour  bâtir  une  église,  et  qu'on  y  travailloit  même  dès  lors,  afin  d'y  déposer 
les  saintes  reliques.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'est  là  l'origine  de  Saint- 
Gervais,  qui  subsiste  encore  à  Rouen. 

Il  n'y  en  a  pas  moins  à  croire  que  l'auteur,  après  avoir  prononcé  son  dis- 
cours, en  envoïa  une  copie  à  son  bon  ami  saint  Paulin  de  Xole.  La  manière 
dont  s'exprime  celui-ci  dans  une  de  ses  Ifires  à  S.  'S'ictrice  sur  l'état  de  l'É- 
glise de  Rouen  en  général,  et  en  particulier  sur  le  secours  qu'elle  tiroit  de  la 
présence  des  apôtres,  sur  ses  vierges  et  sur  ses  veuves,  fait  naturellement 
naître  cette  pensée.  Ce  discours,  au  reste,  où  il  se  trouve  quelque  éloquence, 
répand  beaucoup  de  lumière  sur  divers  endroits  de  cette  lettre  de  S.  Paulin, 
qui  est  la  dix-huitiéme  dans  la  nouvelle  édition,  et  dont  on  met  la  date  à  la  fin 
de399,  ce  qu'on  pourroit  avancer  de  quelques  annies.  Il  semble  au  moins 
que  ce  fut  en  390  ou  391  que  S.  Victrice  reçut  les  reliques  dont  il  s'agit  ici; 
et  il  paroit,  par  la  manière  dont  il  parle  de  S.  Ambroise,  que  ce  saint  docteur 
étoit  encore  au  monde  lorsqu'il  prononça  son  discours.  La  pièce  étant  assez 
considérable  pour  mériter  une  place  entre  nos  écrivains,  il  est  de  notre  des- 
sein de  faire  connoître  sa  personne. 
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SAINT    VICTRICE, 

EvÊQUE   DE  RoiEN. 

Paul,  epist.  18.        '  VicTRicE  avoit  pHs  naip.sanPG,  comme  il  paroît  par  la 
manière  dont  en  parle  S.  Paulin,  à  une  des  extremilf's  de 

Bou.  7.  aug.  p.     l'Empire,  de  extimo  orbis  :  '  ce  que  Ton  croit  devoir  entendre 

^^-•"•■*-  du    pais  de  Terouanne  nu   de   l{oulogne-.<;ur-Mer.   Peul-être 

aus.si  seroit-on  fondé  à  l'interpréter  de  quelqu'une  des  Isles 

Pani.  ib.  n.  7. 8.  Britanniques.  '  Sa  premiers  profession  fut  celle  des  armes, 
Dieu  voulant  le  préparer  aux  travaux  de  l'épiscopal  par  les 
fatigues  de  l'art  militaire.  Un  principe  de  conscience  lui  aïant 
ensuite  fait  quitter  le  service,  sa  désertion  lui  attira  beaucoup 
de  mauvais  traitements.  On  alla  même  jusqu'à  vouloir  lui 
ôter  la  vie;  et  il  l'auroit  réellement  perdue,  si  Dieu  n'avoil 
fait  plus  d'un  miracle  pour  la  lui  conserver.  Ce  qu'il  eut  à 
souffrir  en  cette  occasion,  lui  mérita  les  titres  de  confesseur 
oii.  ib.  n.  5.  et  de  martyr.  Il  s'agissoit  donc  de  la  cause  de  la  foi.  '  Ainsi 
l'on  est  autorisé  à  croire  que  cela  se  passa  sur  la  fin  du  règne 
de  Julien  r.\po.stat.  Victrice,  comme  on  le  voit  par  la  fin  de 
son  discours,  conserva  toujours  depuis  le  désir  de  verser  son 
sang  pour  Jesus-Christ. 

De  si  saintes  dispositions  ne  pouvoient  que  contribuer  à  en 
faire  un  saint  évêque.  On  ne  "  sait  ni  quand  ni  comment 
l'Eglise  de  Rouen  l'élut  pour  la  gouverner  en  cette  qualité. 

Paul.  ib.  n.  9.      Ce  qu'il  y  a  de  certain,  '  c'est  qu'il  étoit  revêtu  de  l'Episcopat 
avant  que  S.  Paulin   renonçât  au  monde,   par   conséquent 

n.  6. 1  ep.37.n.4.  avant  l'année  390.  '  Yictrice  parut  sur  le  chandelier  de  cette 
Eglise  comme   un    flambeau  resplendissant   qui   répand   sa 

ep.  18.  n.  5.         lumière  de  toutes  parts.  '  Bientôt  sa  ville  episcopale,  aupara- 
vant presque  sans  nom,  devint  assez  célèbre  pour  mériter 

"■  '"■  *"•  d'aller  de  pair  avec  les  premières  villes  des  Gaules.  '  Ses  ins- 

tructions lumineuses  y  firent  briller  la  piété  chrétienne  non- 
seulement  dans  le  clergé  et  les  troupes  de  vierges  et  de  veu- 
ves, mais  aussi  parmi  les  personnes  engagées  dans  le  mariage, 
dont  plusieurs  embrassèrent  volontairement  la  continence. 

'  L'enceinte  de  la  ville  de  Rouen  etoit  trop  étroite  pour  le 
zélé  de  Victrice.  Il  alla  encore  annoncer  l'Evangile  dans  les 
pais  des  Morins  et  des  Nerviens,  aujourd'hui  la  Flandre,  le 
Brabant  et  quelques  autres  pais  voisins  :  soit  que  ces  contrées 


n.  4. 
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fissent  alors  parlie  de  son  diocèse,  dont  les  limites  étoient 
efl'eclivcmenl  plus  rieiidues  (|u'eik's^iie  le  sont  à  présent; 
soit  que  la  eharilé  seule  le  portât  à  aller  tirer  ces  peuples  des 
Irnebres  où  ils  éloient.  Ses  travaux  apostoliques  y  eurent  laiit 
de  succès,  qu'il  eut  la  consolalion  de  voiries  déserts  changés 
en  églises  et  en  monasleres. 

Ce  fut  de  là  apparennnenl  que  les  évoques  de  la  Grande- 
Bretagne  rappellerenlà  leur  secours,  pour  les  aider  à  rétablir 
la  paix  dans  celte  isle,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend  lui-même 
dans  l'écrit  qui  nous  reste  de  lui.  11  y  lit  (pielque  séjour; 
et  il  y  étoit  encore  lorsque  lui  vinrent  d'Italie  les  reliques 
dont  on  a  parlé.  Ce  présent  qui  lui  fût  envoie  par  un  exprès 
de  la  part  de  S.  Ambroise  et  de  quelques  autres  évoques  ses 
'  voisins,  suppose  que  Yictrice  étoil  parliculicrement  connu  et 
estimé  de  ces  grands  prélats. 

Mais  personne  n'eut  pour  lui  plus  d'estime  et  d'attachement 
que  S.  Paulin  de  Noie.'  11  ne  l'avoil  cependant  vu  qu'une  seule  n.  9. 
fois  à  Vienne,  sur  le  Rhône,  chez  S.  Martin  de  Tours.  Paulin 
l'honora  dès  lors  comme  un  évêque ,  mais  aïant  appris  dans  la 
suite  ce  qu'il  a\  oit  souffert  pour  la  cause  de  Dieu,  et  tout  le 
bien  qu"il  avoit  fait  lians  sa  ville  épiscopale  et  les  autres  lieux 
où  il  avoit  annoncé  l'Evangile,  il  conçut  pour  lui  un  respect 
et  une  vénération  sans  bornes.  Il  en  a  laissé  des  preuves  non 
équivoques  dans  deux  letres  qu'il  lui  écrivit.  Ce  sont  la  18  et 
la  37  dans  la  nouvelle  édition  de  ses  œuvres,  et  les  deux  monu- 
ments authentiques  qui  nous  apprennent  le  plus  de  faits  pour 
l'histoire  de  nôtre  saint  Prélat. 

On  ne  voit  point  qu'il  en  ait  écrit  à  S.  Paulin  plus  d'une. 
Encore  est-elle  perdue,'  et  n'étoit  point  de  longue  haleine,  op.  37.  n.  i. 
Mais  quelque  courte  qu'elle  fût,  le  saint  évêque  de  Noie  en 
fait  un  grand  éloge.  Les  paroles  lui  eu  étoient  plus  précieuses 
que  l'or  et  l'argent,  et  plus  douces  que  le  miel. 

'  S.  VicTRic.E  écrivit  en  une  autre  occasion  au  Pape  S.  In-  jf^^g^^-^-;  p- 
nocent,  pour  lui  demander  quelques  éclaircissements  sur  di- 
vers points  de  discipline,  à  dessein  de  se  conformer  à  la  con- 
duite de  l'Eglise  de  Rome.  Sa  lettre  est  perdue;  mais  nous 
avons  la  réponse  qu'y  lit  ce  saint  Pape.  Elle  est  fort  honorable 
à  la  mémoire  de  S.  Vicnuci' ,  dont  S.  Innocent  loue  l'érudition, 
la  doctrine  et  le  zèle,  et  contient  treize  articles  qui  regardent 
la  discipline,  par  rapport  à  l'ordination  des  clercs  et  à  l'enga- 
ment  des  vierges  consacrées  à  Dieu.  La  date  en  est  assez  incer- 
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t.'iine;   on  la  croit  cependant  de  l'année  403.  Les  sçavants 
n'osent  pas  décider  si  ce  fut  avant  ou  après  cette  époque, 
Paul.  iii.  n  1       'que  s.  V'icTRicf:  fit  un  voïage  à  Rome.  Il  y  a  quelque  appa- 
n.  i.  7.  rence  qu'il  l'entreprit  'à  l'occasion  d'une  calomni.-  dont  on  le 

chargea  mais  qui  ne  servit  qu'à  perfectionner  et  à  mieux  faire 
connoitre  sa  veitu. 

L'on  ignore  Tannée  de  sa  mort  et  l'espace  du  temps  de 
son  épiscopnt.  Il  paroit  cependant  qu'il  vécûl  au  moins  jus- 
qu'en 410.  Ce  qui  en  fait  ainsi  juger  est  le  titre  de  la  d'^niere 
letre  que  S.  Paulin  lui  adresse,  confré  au  titre  de  la  pre- 
mière. Dans  celui-ci,  S.  Paulin,  comme  n'étant  encore  que 
simple  prêtre,  donne  à  S.  Victricf.  la  (]ualité  de  père  :  au  lieu 
que  dans  l'autre  il   le  nomme  son  frère,  parce  qu'alors  il 
étoit  évoque  comme  notre  Saint,  ce  qui  arriva  à  la  fin  de 
400. 
Boii.  ib.  p.  i'i«>-       '  S.  YiCTUiCE  est  honoré  comme   un  saint  confesseur  au 
7  danût,  jour  auquel  les  savants  continuateurs  de  BoUandus 
rapportent  ce  qu'on  a  de  plus  certain  sur  son  histoire,  après 
l'avoir  tiré  du  dernier  éditeur  de  S.  Paulin,  et  l'avoir  illustré 
Tiii.  H.K  1.  m.  de  nouvelles  observations.  '  M.  de  T illemont  avoit  déjà  publié 
p.  667-6,4.  en  notre  langue  presque   la  même  chose.  (D.  Rivet,  t.  IV., 

1738.  Avertissement,  p.  xxxvhi-xlii.) 

XII. 

s.  HiLAiRE  d'Arles.  —  Pages  262-275. 

D.  Rivet  n'aiioint  fait  difficulté  d'aUribiior  h  ?aint  Hilaire  d'Arles  l'homélie 
sur  saint  G  eues,  imprimée  dans  Surius,  quoique  les  modernes  ne  soient  pas 
d'accord  entre  eux  sur  l'auteur.  Les  continuateurs  de  Bollandus  ont  encore 
inséré  depuis  la  même  homélie  dans  leur  commentaire  sur  les  actes  du  même 
saint;  mais  ils  ne  prennent  point  de  pjrti,  et  se  contentent  de  rapporter  les 
divers  sentiments  des  savants  touchant  l'auteur  de  ceUe  homélie. 

Les  mêmes  éditeurs  ont  aussi  donné  au  public,  dans  leur  commentaire 
sur  les  actes  de  S.  Genès,  la  relation  d'un  miracle  arrivé  à  Arles  le  jour  de 
la  fête,  et  par  les  mérites  du  saint  martyr,  et  ils  ont  embrassé  le  sentiment  de 
D.  Rivet,  qui  a  cru  saint  Hilaire  auteur  de  ceUe  relation.  Ils  font  mention  au 
même  endroit  d'une  édition  des  ouvrages  de  .saint  Hilaire,  évéque  d'.\.rles, 
publiée  par  Jean  Salinas,  chanoine  régulier  de  Latran,  quia  paru  en  Tan  1731- 
La  relation  dont  nous  venons  de  parler  s'y  trouve  revue  sur  les  manuscrits  c 
les  éditions  précédentes.  Comme  nous  n'avons  pas  celte  édition,  nousnesom. 
mes  puint  en  état  d'examiner  si  l'éditeur  a  mis  au  jour  quelques  ouvrages  de 
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saint  Hilaire  qui  auroient  éciiappé  h  D.  Rivet.  (DI).  Poncet,  Colomb,    Clé- 
MENCET  et  Clément,  t.  X,  17oG.  Add.  etcoi'r.,p.  x.) 

—  Le  imiuiscril  du  x"  siècle,  conservé  sous  le  n"  ^277-2,  dans  la  Bibliothè- 
que Impériale,  et  provenant  du  Cabinet  de  Coliiert,  est  un  de  ceux  qui  attri- 
buent à  un  saint  Uilain'  le  Carmen  deMachabœorum  marUjrio.       (N.  E.) 


XIII. 

s.  EucHEK.  —  Pages  27o-29i. 

Outre  ce  qu'on  a  dit,  page  281 ,  des  dirt'érentes  éditions  et  traductions  de 
la  letre  de  S.  Eucher  à  Valerieii,  on  ajoutera  ici  'que  Barthelenii  Ancan,  au-  Bii).  Or.  N.ui. 
tcurde  quelque  réputation  en  son  temps,  la  traduisit  en  françois,  et  la  publia 
à  Lyon  chez  Macé  Bonhonnne  l'anlooS,  en  un  petit  volume  in  4",  avec  ce  ti- 
tre :S.  Eucher  à  Vuleriuii,  exltartatio»  rntionule  relirtint  de  lu  mondiinité... 
avec  annontiatioit  de  fartilice,  retliurie  et  choses  notables  en  icelle.  Klle  est 
en  vers  françois.  Au  bout  de  six  ans,  Leger-Bontemps,  moine  de-S.  Bénigne, 
à  Dijon,  eu  publia  une  autre  en  prose  sous  ce  titre,  qui  se  ressent  du  génie  de 
ce  siecle-Ià  :  l'Adresse  de  vertu,  en  laquelle  sont  contenus  plusieurs  beaux 
exhortements  à  bien  et  vertueusement  vivre,  et  contemner  les  vanités  du 
monde.  Cette  traduction  fut  imprimée  en  loo8,  par  Jean  Saugrain. 

Il  faut  encore  ajouter  la  traduction  qu'en  a  faite  Jean  Canaye,  et  qiii  a  été 
imprimée  à  Rouen  chez  Laurent  .Maurry,  en  1038,  avec  les  leti'es  de  S.  Cy- 
prien  à  t)onat,de  S.  Jérôme  à  Helliodore  et  Demétrius,  et  de  S.  Augustin  à 
Licence,  le  tout  en  un  volume  in-16.  (U.  Rivet,  tome  II,  1735.  Avertisse- 
ment, p.  xxi;  tome IV,  1738.  Averliss.,  p.  xliii;  — et  tome  V,  1740.  xVver- 
tiss.,  p.  n.) 

—  Aux  traductions  de  l'ouvrage  de  S.  Eucher  Sur  le  mépris  du  monde,  il 
faut  ajouter  la  suivante,  imprimée  à  Renues  en  KiSG.  in-lG,  chez  Jean  Du- 
rand, sous  ce  titre  :  Letre  de  saint  Enclier  à  son  cousin  Valerian,  Du  mépris 
du  monde,  tirée  des  traductions  d'un  P.  Jésuite.  [\)h.  Poncet,  Colomb,  Clé- 
mence? et  Clément,  tom.  X,  1750;  addit.  et  corr.,  p.  x.) 


XIV, 

P.\LL.\DE.  —Pages  297-301. 

La  même  année  que  notre  second  volume  sortit  des  presses,  c'est-à-dire  en 
1735,  on  vit  i)aroitre  à  Leipsick  une  nouvelle  ('dition  de  ses  livres  sur  l'agri- 
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ciilliirc,  avoc  (•eux  (li(  Caloii.  de  Varron  et  aiiC'ilunii-lIe.  On  en  est  redevable 
à  M.  .Icaii-.Malliijs  Gesriei',  professeur  d'éloquence  et  de  poésie  à  Goîllinguc, 
qui  n'a  rien  oublié  pour  donner  une  édition  exacte  et  enrichie  dobservalions 
Du  VerJ.  ni),  p.  Cl  de  notes.  I.'ouvi'age est  en  deux  volumes  in  4".  'Dès  iooi,  ou  raCme  1333, 
Jean  d'.Vrces,  en  lalin  Darcius,  aumônier  du  cardinal  de  Tournon,  juiblia  à 
Paris  chez  Michel  de  Vascosan  inie  Iraduclion  de  Pallade.  De  sorte  (ju'il  ne 
loucha  point  au  quatorzième  livre,  qui  est  en  vers.  (D.  Rivet,  tome  IV,  1738. 
Avertiss.,  p.  xiiii.) 

—  Aux  éditions  de  Pallade,  il  faut  joindre  celle  qui  lut  faite  en  1496  sous  ce 
titre  :  Opéra  agricolationum  ColumeUœ,  Varronis,  Catonisque  necnon  l'al- 
ladii,  cum  annotât.  Phil.  Beroaldi  et  aliis  commenlariis  Regii  Dertochi, 
in  fol.  in  ligno. 

—  Pallade,  et  les  autres  auteurs  qui  ont  traité  de  l'agriculture,  ont  encore 
été  imprimés  à  Zurich,  en  \îi-2S,  in-S",  avec  une  exphcation  des  mots  anciens, 
par  Georges  Alexandrin.  iLf.  aièmu.  tome  IX,  1750.  .Vverliss.,  p.  vi.) 

—  Le  dernier  livre  de  Pallade,  De  insitione,  a  été  reproduit  dans  le  sep- 
tième volume  des  Poetœ  minores  de  la  collection  Lemaire,  pages  93  à  109.  Il 
faut  lire  dans  le  Prœmium  de  ce  volume  les  pages  consacrées  à  notre  Palla- 
dius,  dans  lesquelles  on  essaie  de  reconnoitre  quel  est  le  Pasiphilus  auquel 
Pallade  dédia  son  ouvrage.  Les  manusci'its  du  livre  de  Pallade  ne  sont  pas 
rares.  Nous  en  avons  reconnu  dans  la  Bibliothèque  impérialç  un  qui  remonte 
au  xf  siècle,  sous  le  n°  (!830''- ,  lequel  provient  de  Claude  Dui>uy.  Deux,  qui 
sont  plus  anciens  d'un  siècle,  numéros  USaO"  et  C8i"2"  .  Ce  dernier  volume, 
dont  plusieurs  feuillets  sont  gravement  endommagés,  a  cela  de  précieux  qu'il 
contient  le  commencement  des  Commentaires  de  César.  C'est  un  des  plus 
anciens  textes  conserv('s  de  cet  incomparable  ouvrage.  Il  ne  le  cède,  si  toute- 
fois il  lui  cède,  dans  notre  grande  Bibliothèque,  qu'au  n»  5763,  qui  pourroit 
bien  remonter  au  ix' siècle.  (N.  E.) 


XV. 

s.  ViNCEKT  DE  Lehins.  —  Pages  30o-31o. 

A  toutes  les  différentes  traductions  françoises  de  l'excellent  Mémoire  de 
S.  'ViNCE>T  de  Lerins,  dont  nous  avons  parlé  en  plus  d'un  endroit,  il  faut  en- 
core joindre  celle  in-8"  qu'en  doima  .Toaa  Baudoin  à  Paris  en  1631,  avec  des 
annotations  tirées  du  commentaire  de  Jean  Filesac,  docteur  de  Sorbonne. 
^D.  Rivet,  t.  IV,  1738.  Avertiss..  p.  xuv.) 

—  Outre  les  différentes  éditions  du  Mémoire  de  S.  Vincent  de  Lerins,  dont 
liib.cxqi.tvosi.  nous  avons  fait  le  dénombrement,  '  il  s'en  trouve  encore  une  édition  in-8". 
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([iii  iiarul  il  Venise  en  lai!),  (rois  ans  avanl  ci'llo  du  même  endroit  (ine  nous 

avons  mai-quiV.  Kn  pu'lant  des  diverses  traductions  du  Menioifc  de  Vincent 

de  Lerins,  i)ai;e  ;iliJ.  on  a  oul)lié  d"a\ertir  '  qu'en  KiUi  le  sieur  de  la  Bfosse  Bil>.  s.  P,-t. 

en  [tublia  une  de  sa  l'açon,  i]ni  lut  imin'imt'e  in-l-2  ii  Paris,  chez  Jean  de  Uen- 

queviUe.  Le  Traducteur  y  a  joint  une  version  de  deux  letres,  l'une  de  S.  V.y- 

prien,  l'auffe  de  S.  Jérôme.  [U.  Uivet.  t.  IV,  \Tàli.  Avertiss.,  p.  xxi.) 

—  Dans  l'énumeration  que  I).  Uivel  a  faite  des  éditions  des  ouvrages  de 
"Vincent  de  Lerins,  il  n'a  point  tait  mention  de  la  dernière  qui  a  été  publiée  à 
Rome  en  1731  :  NN.  Vhirciitii  UrinenKis  cl.  Ililarii  Arelatemin  opéra,  ex 
editioue  Joinniis  Saliiias.  Udinœ.  Quempel,  \TA\,  in  4".  (DD.  Ponci:t,  Co- 
lomb, Clémence!  et  CLÉMEvr,  t.  XI,  l'il.  \vertiss.,  p.  vii.i 

—  Depuis  l'édition  de  1731,  qui  n'est  (pi'un(!(H)pic  de  la  seconde  édition  de 
Baluze,  et  qui  fut  publiée,  non  chez  Quempel,  mais  eiiez  Jeun  /empei,  le 
Qnnmonitorium  a  été  réimprimé  en  177  i.  à  Venise,  in-lbl.,  d'après  la  troi- 
sième édition  de  Baluze  et  avec  ses  notes,  dans  la  collection  des  l'eres,  par 
André  Gallandi,  t.  X,  p.  103-121,  et,  de  nos  jours,  dans  d'aulrc^s  coUeelious 
moins  estimées.  Il  faut  joindre  aux  éditions  spéciales  celle  de  E.  Kliipfel,  avec 
une  introduction  et  des  notes,  Vienne,  ISO!»,  in-H";  et  aux  traductions  li-an- 
çaises,  celle  de  MM.  Grégoire  et  CoUomliet,  <|ui  ont  ré-uni,  en  latin  et  en 
français,  Vincent  de  Lerins  et  saint  Encher,  Lyon,  lS3'i-,  iii-8°,  par  Ninian 
"VN'inzet,  traduction  dédiée  à  Marie,  reine  d'Ecosse;  IGll,  Londres,  in-12, 
parThom.  Luke;  lOoO,  Londres,  in-8%  avec  d'autres  traités;  1709  cl  171(!, 
Londi'es,  i  vol.  in-8",  par  William  Reews,  etc.  (Victor  Leoleuc,  réimi)rcs- 
siou  du  lom.  XI,  ISil.  Kotes  des  nouv.  édil.,  p.  H.) 


XV  . 

Poète  inconmi  ,  que  l'o^i  a  confondu  avec  Makhode.  —  l'ages  33o-3i0. 

Dom  Rivet  étoit  lui-même  revenu  sur  le  sentiment  (lui  lui  faisoit  retirer  à 
Marbode  le  livre  des  Pierres  précieuses.  On  verra  que,  dans  le  septième  vo- 
lume, p.  134,  il  ne  lait  plus  dilliculté  de  le  lui  rendre.  Dom  Glémencet,  dans 
le  X^  volume,  l'ail  aussi  pencher  la  balance  en  faveur  du  célèbre  evcciuc  de 
Rennes.  (^'-  ^-^ 

XVII. 

l\\ius  LE  Pénitent.  —  Page  368,  note. 
La  méprise  des  continuateurs  de  Moreri  n'a  |ias  été  corrigée.  L- s  auteurs 
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de  la  iKiuvellc  Biofjmphie  universelle  ont  pris  un  parli  plus  simple  :  ils  ont 
omis  de  parler  de  ce  Paulin  le  Pénitent.  (N.  Ivi 


XVIII. 

s.  Prosper.  —  Pages  369-406. 

Page  388.  Dans  le  dénombrement  qu'on  a  donné  des  éditions  particulières 
Dib.  s. Sai.de  Rot.  de  récrit  de  S.  Prosper  coiitre  Cassicn,  on  a  omis  d'observer  '  que  Jean 
Bouillon  de  Sens,  curé  de  Janue-los-Brays  .sur  Seine,  en  a  traduit  une  partie 
sous  ce  titre  :  «  S.  Prosper  Âquitanique,  évoque  de  Rhege...  du  franc  arbitre 
en  une  Epitre.  »  Bouillon  la  publia  en  1376,  in-8",  avec  une  traduction  du 
Traité  de  la  vie  conteuiplative,  dont  nous  parlons  à  l'article  de  Pomere,  mais 
que  ce  Traducteur  donne  à  S.  Prosper,  suivant  Topinion  de  son  siècle.  (D. 
Rivet,  t.  Il,  1733.  Averli.ss.,  p.  xxii.) 

—  Lorscpiaux  pages  383  et  suivantes,  nous  avons  rendu  compte  du  recueil 
Du  Vcril.  Bibi.  p.  d'épigrammcs  de  S.  Prosper,  nous  avons  oublié  de  dire  '  qu'elles  ont  été  re- 
"*^^'                   duites  en  quatrains  françois  par  Thomas  Jardin,  prêtre  de  Beaujeu,  qui  y  a 

ajouté  quelques  sentences  tirées  de  S.  Ircnée  de  Lyon  et  de  TertulUen.  Cette 
traduction  a  été  imprimée  in-S"  à  Lyon,  chez  JL  Rigaud.  en  1384.  (Le  même, 
tom.  IV,  1738.  Avertiss.,  p.  xliv.) 
r.ii).  Oott.  p.  22.       — '  On  trouve  dans  un  ancien  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Coltoniene 
quelque  partie  des  poésies  de  Prosper  d'Aquitaine,  traduite  eu  Anglo-Saxon. 
La  version  est  interlinéaire,  et  peut-être  un  tVuit  des  travaux  d'Aifrede,  roi 
d'Angleterre,  qui,  de  concert  avec  les  moines  Grimbald  et  Jean  qu'il  avoit  fait 
venir  de  France  sur  la  fin  du  ix"  siècle,  prit  soin,  '  comme  on  l'a  dit  en  son 
1.  IV.  p.  283.  284.   iie,i_  de  traduire  en  faveur  de  la  religion  et  des  mœurs  de  ses  sujets  plusieurs 
T.  2.  p.  380-385.   bons  livres  de  ranliquité.  '  Nous  avons  donné  une  notice  assés  détaillée  des 
poésies  de  S.  Prosper;  mais  celui  qui  a  dirigé  la  Bibliothèque  Cottoniene  ne 
nous  fait  point  connoitre  quelle  en  est  la  partie  qui  en  a  été  ainsi  traduite. 
Bib.  Reg.  Angi.  p.      Un  autre  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Roi  d'Angleterre,  nous  présente 
'^'  "■    ■     ■         un  Traité  de  la  vraie  innocence,  qui  commence  ainsi  :  Innocentia  vera  est, 
quœ  nec,  etc.,  et  qui  porte  pour  titre  :  S.  Augustini,  de  vera  Innocentia  trac- 
talus.  Mais  (juoiqu'il  soit  décoré  du  nom  de  saint  Augustin,  ceux  qui  l'ont 
examiné  de  plus  près  nous  avertissent  qu'il  appartioiu  ii  S.  Prosper.  11  est  fâ- 
cheux que  le  dernier  éditeur  de  ce  Père  n'en  ait  pas  en  connoissance.  Iln'au- 
roit  pas  manqué  sans  doute  de  le  joindre  h  ses  autres  œuvres,  s'il  l'avoit  re- 
connu pour  un  de  ses  véritables  écri's,  ou  de  l'imprimer  dans  l'appendice,  s'il 
ne  l'avoit  pas  jugé  tel.  (Le  même,  tome  VI,  1742.  Avertiss.,  p.  m.) 

—  Page  403.  Dans  l'article  de  S.  Prosper,  D.  Rivet  n'a  pas  fait  mention 
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d'une  édition  des  œuvres  de  celVre,  publiée  en  Iiitlic  l'an  1732.  Elle  est  ainsi 

annoncée  dans  le  Journal  des  Sçavans  :  '  «  Le  P.  Salinas,  chanoine  régulier  de   Ani  rr.n.  p.  i'24. 

«  la  congrég;ation  de  Lalran,déjà  connu  par  l'édition  qu'il  a  donnée  in-8°  de 

«  quehiues  ouvrages  des  Pères  latins,  a  publié  en  dernier  lieu  ceux  de  saint 

«Prosperet  de  saint  Honorât,  sous  ce  titre  -.Sinirtorum  Prospcri  aquitani  et 

«  Honorati  massUieiisis  (ip('rii,noti!i  aliS('n'(ili(inil)i(S(ii(('  illustrata  a  I).  Jti- 

«  hanne  Siiliiuis  Ncajinlllan.  Can.  lî.  lat.  S.   Tliml.  lerl.  ad  sdiiclisshnuni 

«  patrem  Ckmentem  Ml,  pant.  mai:.  Itaniiv  {lA-2,  ex  typonraphia  Autonii 

«  de  Rnl>eis,in-H".  >^  (1)1).  Coi.ojui.  Clémem,  ra.iÎMKiNciiïetPoNŒi,  lom.    X, 

175*3.  Additions  et  corrections,  p.  xi.) 

—  Page  382.  A  la  suite  des  éditions  cl  tradiicliuMs  de  l'excellent  poi'nie  de 
saint  Prosper,  il  faut  placer  une  traduction  en  vers  italiens,  imprimée  ;i  Ve- 
nise en  17oo,  avec  le  latin  ii  côté,  une  épitre  dedieatoire  à  son  excellence  le 
seigneur  dom  Alphonse  Verano  di  Camerino,  et  une  préface.  Elle  est  ainsi 
intitulée  :  /  mille  versi  lutini de  S.  Pnispem d' Aquitanin caiitio  i  semi pela- 
(jiani,  Iradotti  in  veisi  iUiliaiii  dal  P.  Carhi  Afjdslino  Amaldi  Dei  Predicn- 
tori  fra  gli  Arcadi  delta  coUmia  di  Trehbia  Clomonea.  (Les  mêmes,  tom. 
XI,  1739.  Avertiss.,  p.  viii.) 

— Al'edition  de  1732,  indiquée  dans  les  additions  et  eovrections  du  tonieX, 
et  qui  n'est  point  complète,  nous  ajouterons  les  suivantes  :  17o8,  Rome,  in-8", 
par  P.-Fr.  Foggini,  qui  n'y  comprend  que  les  écrits  sur  la  Grâce  el  adopte  le 
texte  de  l'édition  de  Paris,  1711,  par  Le  Brun  des  Marelles  et  Luc-Urbain 
Mangeant,  prêtre  parisien,  mort  en  1727.  C'est  d'après  Foggini  que  l'alibé 
Lequcux  a  publié  à  Paris,  en  1760,  in-12,  .s'.  Piosperi  de  Gratin  Dei  opéra 
omnia,  et,  en  1762,  la  Iradnetion  franç.iisc  in-12  avec  ce  litre  :  OEuvres  de 
Sainl  Prosper  sur  la  Grâce  de  Dieu  et  la  prédestination.  Le  poéine  De  hKjratis 
et  les  Epigrammes,  1751,  Venise,  m  8".  avec  une  version  italienm^  en  octaves, 
par  Giorgelti;  1733  (et  non  17S5),  ib.  in-8",  trad.  en  vers  italiens  par  An- 
saldi  ;  1736,  Brescia,  in-4",  irad.  en  italien  par  Viatore  da  Coccaglio.  capu- 
cin, 1764.  Vérone,  in-i".  In  versi sciolti,  par  D.  Fr.  Mar.  Ricci;  les  mêmes 
poèmes  dans  la  Colleclion  des  poètes  latins,  donnée  à  Pesaro  par  Pas(iuale 
Amati,  eu  17(i6,  in-4",  tome  V,  pages  363-388;  dans  celle  des  Puelœ  eccle- 
siasiici  de  Cambrai,  182(),  in-12,  vol.  de  Scduluset  d'Avitus,  p.  231-300,  ri 
dans  d'autres  collections  postérieures. 

SileP.  Mami  s'était"  souvenu  de  la  Notice  de  D.  Rivet  sur  saint  Prosper,  d 
n'aurait  point  donné  comme  inédits,  dans  sa  réimpression  de  la  Bibliothèque 
de  Fabricius,  t.  VL  p.  17,  dix  vers  hexamètres  publiés  déjà  en  1733,  d'après 
Muralori,  dans  le  tome  II,  p.  38 i. 

Il  n'y  a  rien  de  S.  Prosper  dans  la  grande  Bibliothèiiue  des  Pères  de  l'É- 
glise, par  Gallandi,  Venise,  1763-1781,  14  vol.  in-folio.  (Victor  Le  Ci.erc, 
réimpress.  du  lom.  XI,  1741  :  noies  des  nouv.  édit.  p.  8.) 

—  Les  manuscrits  des  œuvres  de  S.  Prosper  sont  cdiiimuMs  dans  loutes 
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les  grandes  Bibliothèques.  Voici  la  liste  de  ceux  qui  sont  antérieurs  au 
xii""  si(!clc  dans  la  Bitilioltii-qiif'  impiTiaic  de  Paris  : 

Le  livre  de  Vitu  cotitemplaliva,  que  nos  Méin'diclins  croient  devoir  restituer 
à  Poniere,  se  trouve  dans  le  n»  "IdoO  du  fonds  latin,  quî  provenoit  d'Emeric 
Bigot,  et  qui  remonte  au  x'  siècle.  —  Le  volume  inscrit  sous  le  n"  ^2iM, 
du  xi"  siècle.  —  Le  n"  2770,  provenant  de  S.  Martial  de  Limoges,  du 
X"  siècle.  On  trouve  encore  le  même  ouvrage  dans  le  fonds  Notre-Dame, 
n°  48  ;  ce  texte  est  du  xii"  siècle,  mais  il  faut  remarquer  qu'il  contient  exclu- 
sivement les  ouvrages  suivans,  reconnus  pnur  être  de  S.  l'rosper  : 

1"  De  vocatione  genlium.  —  -2"  Confessio  Fidei.  —  3"  De  gratia  et  libro 
arbilrio.  —  4°  Responsiones  contra  capitula  Gallorum.  —  o°  Responsiones 
ad  excerpta  qua-,  de  Genuensi  civitate  sunt  missa.  —  G"  Epigrammata. 

Le  n"  1682,  de  l'ancien  fonds  Colbert,  x"^  siècle,  contient  les  Responsiones 
ad  excerpta  quœ  de  Genuensi  civitate  sunt  missa;  de  plus  les  textes  uniques 
des  Épîtres  de  Constantin,  de  Pelage  II,  des  dix  Evoques  à  l'empereur 
Maurice,  etc 

Le  n"  1771,  qui  semble  remonter  au  vni'  siècle,  contient  YHotnelia  de  Na- 
tali  S.  Leonis  papœ. 

Les  Additamenta  ad  chronicas  EiisebH  sont  dans  le  msc.  4860,  x'  siècle; 
fonds  Notre-Dame,  n"  94,  xi"^  siècle. 

Epigrammata,  numéros  2772,  .V  siècle;  2773,  xi"  siècle;  8094,  même 
siècle,  Notre-Dame;  n°  271,  x'  siècle;  Saint-Germain,  n"  1312,  x"  siècle.— 
Supp.  latin,  n"  165,  '9,  \'  siècle;  mais  le  texte  le  plus  précieux  est  celui  du 
Supp.  latin  n"  669,  qui  semble  remonter  au  vi"  siècle,  et  qui  est  écrit  en  lettres 
onciales.  VVn/.  le  nouveau  Traité  de  dipplomatique,  tome  III,  pages  oO  et  159, 
et  les  savantes  observations  de  M.  de  Wailly,  Pabvographie,  tome  II,  p.  283. 

Le  Liber  contra  Cassianum ,  est  dans  l'ancien  fonds  de  Saint-Germain, 
sous  le  n"  466  ;  ix"  ou  x"  siècle. 

L'EpistoIa  ad  S.  Aiigustiiium.  fonds  de  Sorbonne,  n"  768,  ix°  siècle.  — 
Sup.  latin,  n"oo6,  ix'  siècle. 

Responsiones  contra  objectiones  Calumniantiuni  S.  Augustmum,  fonds  de 
Sorbonne,  n°  1364.  xi''  siècle.  (N.  E.l 


XIX. 


Concile  a  l'occasion  d'un  evéole  oruonké  par  S.  Mamert.  —  Page  411. 

S.  Mamert,  l'auteur  de  la  belle  Procession  des  Rogations,  fut  assurément 
un  grand  saint,  mais  à  jugei' avec  impartialité  de  sa  conduite  dans  l'affaire 
de  Die,  et  de  la  prétention  qu'il  s'arrogeoit  d'en  nommer  l'evéque,  en  dépit 
des  décrétales  de   Zozirae,  de  S.  L''on  et  de  S.  Hilaire,  on  ne  peut  lui 
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donner  raison  contre  la  ville,  contre  les  inaj^istrals  di'  la  ville,  contre  la  déci- 
sion de  la  cour  Pontilicale.  On  voit  ici  la  tendance  reijretable  de  nos  savans 
Bénédictins  à  prendre  toujours  parti  contre  les  papes  en  faveur  de  leurs  pieux 
adversaires.  Dom  Rivet  se  règle  ici  sur  Tillemont  dont  il  adoucit  cependant 
beaucoup  les  expressions  dans  le  récit  de  ce  curieux  démêlé.  Remarquons, 
d'ailleurs,  que  TEglise  entière  consacroit  aussi  bien  la  sainteté  du  pape 
Hiiaire  que  celle  de  Tevéque  Mamert,  bien  (pie  Tillemont  et  dom  Rivet  affec- 
tent d'accorder  seulement  à  l'evèque  le  bendice  de  cette  consécration.  Puis, 
Tillemont  Unit  [lar  cette  phrase  qu'on  irouvei'a  peut  être  indigne  de  ce  savant 
hunnne  :  «  Quel  qu'ail  esté  S.  Mamerl  dans  l'esprit  d'Hilaire,  l'Eglise  aura 
«  toujours  plus  de  respect  et  de  vénération  pour  sa  sainteté,  que  pour  celle 
«  de  ce  pape,  quoi  qu'il  ait  pu  mériter  par  d'autres  actions  le  titre  de  Saint 
«  que  sa  (/urt/if«  et  les  martyrologes  lui  donnent.  »  L'fg //*<'.' Qu'est-ce  que 
l'église  en  dehors  des  décisions  pontificales  de  saints  papes,  tels  que  Zozime, 
Léon  et  Hiiaire,  sur  une  question  de  limites  diocésaines?  Sa  qualité  !  Voltaire 
n'eût  pas  dit  autrement  ;  mais  Tillemont  !  (N.  E.) 


S.  Loue,  EvÉQUE  DE  B.vYEUx.  —  Pages  417-418. 


Dom  Rivet  send)le  dire  un  peu  legî'rement  que  l'on  croit  que  l'Eglise  de 
Bayeux  commença  à  avoir  des  evèques,  «  avec  toutes  les  autres  églises  de  la 
a  Province,  dès  la  fin  du  n"  siècle.  »  Il  est  incontestable  que  la  série  de  ces 
evèques  remonte  jus([ue-là.  Mais  l'opinion  commune,  que  nous  ne  pri'tendons 
ici  justifier  ni  combattre,^  rapportoil  l'arrivée  ou  le  retour  de  S.  Exupere  ou 
Spire  et  son  episcopat  à  la  première  moitié  du  second  siècle.  Les  circons- 
tances fabuleuses  qui  peuvent  se  trouver  dans  les  anciennes  vies  de  S.  Spire 
et  de  S.  Leu  ne  suffisent  pas,  d'ailleurs,  pour  en  contester  l'ancienneté  relative. 

L'année  même  de  la  publication  de  ce  deuxième  volume  de  VHistoire  litté- 
raire, Jean-François  Beaupied,  prêtre  abbé  de  S.  Spire,  publia  un  opuscule 
paifaitement  denui'  de  critique,  sous  le  titre  d'Abrégé  des  vies  et  miracles 
de  S.  Spire  et  de  S.  Leu,  evesques  de  Bayeux,  avec  l'Histoire  de  la  Transla- 
tion de  leurs  reliques  au  château  de  Palluau  en  Gatinois,  et  de  là  à  l'église 
Royale  et  collégiale  de  Corbcil.  Paris,  And.  Cailleau,  173o,  in  18".  Cet  abrégé 
résume  les  anciennes  légendes  des  deux  saints  de  Bayeux,  légendes  qui  n'of- 
frent qu'un  rapport  fort  éloigné  avec  YHistoire  littéraire  de  la  France. 
(N.  E.) 
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XXI. 

Anonyme,  auteur  des  actes  de  S.  Julien,  martyr.  —  Pa^e  ■i-H)-t2\. 


"o^ 


Aux  éditions  des  actes  de  ce  saint  martyr,  dont  on  a  rendu  compte,  il  faut 
ajouter  celle  que  les  Boliaiidistes  en  ont  donnée  dans  leur  grande  collection 
au  6  d'août.  (DI).  Ponc.et,  Coi.oMn,  Ci.émencet  et  Clément,  t.  X.  1756.  Addit. 
et  correct,  page.xn.) 

—  Remarquons  aussi  que  dom  Rivet  ayant  occasion  de  citer  dans  la  notice 
de  DoMNicE  ou  Domice,  p.  -424,  sept  vers  de  Sidoine  Apollinaire  auroit  pu 
prolonger  d'un  vers  cette  citation,  pour  justifier  l'ancienneté  du  culte  rendu  à 
S.  Julien  : 


Hinc  te  suscipiet  benigna  Brivas, 
Sancli  qua;  foret  ossa  Juliani. 


(N.  E.) 


XXII. 

s.  S.uoNE.  —  Pages  433-437. 

.V  la  page  436,  nous  n'avons  fait  ([u'iiidiquer  simplement  l'édition  particu- 
lière des  dialogues  oii  S.  Salone  evèque  de  Genève,  et  S.  Veran  son  frère 
expliquent  les  Paraboles  de  Salomon  et  l'Ecelesiaste ,  parce  qu'ellç  ne  nous 
iiiij.  s.  An.i.  Ilot,  étoit  pas  encore  tombée  entre  les  mains.  '  Elle  est  in-i",  faite  à  Haguenau, 
chez  Jean  Secerius,  en  io32,  avant  Paque,  par  les  soins  d'Alexandre  Brassican, 
qui  y  a  joint  la  dissertation  de  Bessarion,  sur  ces  paroles  de  l'Evangile  de 
S.  Jean  :  Sic  eum  volo  manere.  (D.  Rivet,  t.  V.  1740.  Avertissement,  p.  n.) 

XXIII. 

Mamert  Claudien.  —  Pages  442-453. 

Outre  les  éditions  du  Traité  de  Mamert  Claudien  sur  l'État  de  l'âme,  que 
nous  avons  annoncées ,  il  en  est  une  autre  dont  nous  n'avons  rien  dit  :  elle 
est  de  Paris,  1520,  in-4».  (D.  Rivet,  t.  IX.  1730.  Avertiss.,  p.  vi.) 

p  4.,o.  —  Dom  Rivet,  parlant  des  écrits  de  cet  auteur,  cite  une  édition  de  son 

traité  sur  l'Etat  de  lame,  publiée  l'an  1635,  à  Zuickaw.  Voici  le  titre  de  cette 
édition,  tel  que  nous  le  trouvons  dans  le  catalogue  de  la  bibliothèque  de 

T.  1.  p.  37.  Charles  Bulleau,  '  imprimé  à  Paris,  l'an  1711  :  Chiudiani  }Iameiii  de  statu 
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anlmce,  lib.  lU,  Gregorii  Thaumaturgi  Ubellus  de  anima,  latine  Gerardo 
Vossio  interprète.  Incerti  philosophi  christiani  célèbres  opiniones  de  anima, 
haine  Joanne  Tarino  interprète;  llermœ  S.  PauU  discipuU  pastur  et 
Paciani  episcopi  Barcinunensis  paraeneticus  animadversiunibus  et  (jluisurio, 
necnon  Andreœ  Scott  notis.Cyne,adpœnitentiam  cum  Gasparis  Barthœ  ani- 
madversionibus  et  glossario,  necnon  Aiidrece  scoti  notis.  Cyneœ,  Gupne- 
rus,  1633,  in-8^  2  vol.  Ce  titre  est  différent  de  celui  que  D.  Rivet  a  donné, 
d'après  le  catalogue  de  la  bibliothèque  Ani:clique,  ou  d'Ange  Rocca.  (DD. 
Poncet-Colomb-Clémescet  et  Clémest.  t.  X,17o6.  Add.  et  Correct.,  p.  xii.) 
—  La  Bibliothèque  impériale  de  Paris  possède  trùis  textes  précieux  du  de 
S?((n/ aKimtf.  Le  plus  ancien  ,  n"  1368,  appartient  au  fonds  de  Sorbonne; 
n"  1368.  Le  n°  2779  de  l'ancien  fonds  de  Colbert  n'est  guères  moins  ancien. 
Ils  sont  tous  deux  in-4°,  et  nous  paroissent  remonter  à  l'époque  mérovin- 
gienne. A  la  fin  de  la  table  des  chapitres,  on  lit  dans  c:s  deux  manuscrits  : 
Hujus  operis  auctor  ignoratur  quia  tacito  nomine  isla  conscripsit  contra 
quœ  Claiidianus  très  hos  libres  disseruit.  L'auleur  ignoré  est  celui  qu'on 
reconnoitici  pour  Fauste  de  Riez.  —  Le  n°  2164,  in-foho,  provenant  de 
Jacq.-Aug.  de  Thou,  ne  paroil  pas  antérieur  au  xi'  siècle.  (N.-E.) 


XXIII. 

CONSTANCE.  —  Pagcs  343-348. 

P.  547.  '  Surius  nous  a  donné  une  vie  de  saint  Juste,  evêque  de  Lyon,  dont 
M.  de  Tillemont  a  cru  que  le  prêtre  Constance  étoit  auteur.  D.  Rivet  adop- 
tant le  sentiment  de  ce  sçavant  et  judicieux  historien,  prononce  après  lui  que 
le  .style  en  est  grave,  saint,  majestueux,  plein  d'elegance  ;  en  un  mot  digne 
de  ce  célèbre  prêtre  de  Lyon.  Mais  il  faut  avouer  que  D.  Rivet  n'a  pas  assez 
fait  usage  de  ses  lumières  dans  cette  occasion,  et  que  l'autorité  de  M.  de  Til- 
lemont, si  respectable  ;i  tous  égards.  lui  a  fait  porter  un  jugement  ti'op  favo- 
rable delà  vie  de  Samt-Jusi,  publiée  par  Surius.-  L'éloge  que  lui  et  M.  de  Til- 
lemont font  de  ces  actes  conviendroit  mieux  à  une  autre  vie  du  même  S':iint 
que  les  BoUandistes  ont  donnée  au  public  dans  leur  grande  collection.  Ils  en 
ont  publié  deux  au  second  jour  du  mois  de  septembre,  dont  il  est  à  propos 
de  parler  ici.  Ces  deux  vies,  écrites  par  deux  anonymes,  n'en  sont  proprement 
qu'une  pour  le  fonds,  et  il  est  visible  que  l'un  des  anonymes  a  copié  l'autre. 
La  première,  tirée  d'un  manuscrit  de  la  reine  de  Suéde  est  plus  courte,  mais 
beaucoup  plus  pure  que  tous  les  autres  actes  de  S.  Just,  tant  imprimés  que 
manuscrits.  Les  faits  y  sont  dégagés  de  toutes  les  digressions  inutiles  qu'on 
trouve  ailleurs.  C'est  de  cotte  vie  qu'on  pourroitdire  avec  quelque  fondement, 

Tome  IL  I>  d  d  d  d 


764  NOTES. 

ce  que  M.  de  Tillcraont  a  dit  de  celle  de  Surius,  que  le  style  en  est  grave, 
saint,  majestueux,  et  plein  de  d'elej^ance.  L'auteur  etoit  presque  contemporain 
du  saint  evèque,  puis  qu'il  avoil  appris  d'un  témoin  qui  avoit  vu  saint  Just 
dans  son  désert,  tout  ce  qu'il  rapporte  de  sa  retraite  dans  la  solitude  d'Egypte. 
Ce  témoin  oculaire  etoit  un  saint  prêtre  âgé  de  iiuatre-vingt-dix  ans,  lorsque 
noire  anonyme  ecrivoit;  par  conséquent,  il  a  du  écrire  dans  le  cmquiéme  siè- 
cle. En  vain  diroit-on  que  ce  qu'avance  l'anonyme  touchant  la  relation  du  témoin 
oculaire,  de  qui  il  avoit  lui-même  appris  ce  qu'il  écrit,  n'est  que  l'addition 
d'im  imposteur,  qui  a  voulu  par  là  se  donner  du  relief,  et  concilier  une  plus 
grande  autorité  à  son  histoire.  Cette  prétention  seroit  démentie  par  le  slile, 
qui  est  ici  le  même  que  dans  tout  le  reste.  Ce  trait  manque  dans  les  actes  de 
Surius,  qui  font  la  seconde  vie  de  saint  Just,  revue  sur  les  manuscrits,  et  pu- 
bliée par  les  continuateurs  de  Bollandus. 

Cette  seconde  vie  est  tirée  de  la  première,  comme  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué :  ce  sont  dans  l'une  et  l'autre  les  mêmes  faits,  mais  plus  courts  dans  la 
première  et  plus  diffus  dans  la  seconde,  où  ils  sont  remplis  de  minuties  et  de 
raisonnemens  frivoles.  Tels  sont  ceux  que  fait  l'auteur,  pour  prouver  que 
S.  Just  a  été  un  vrai  mai'tyr;  d'autres  sur  son  nom,  sur  sa  ressemblance  avec 
Elle,  etc.  L'auteur  de  ces  actes  ou  plutôt  le  declamateur  qui  n'a  fait  que 
grossir  et  surcharger  la  véritable  vie  de  saint  Just  par  ses  rellexions  et  ses 
p?"63-376^  ^'^'"  raisonnemens,'  est  beaucoup  plus  récent  que  le  premier  anonyme.  On  en 
trouve  la  preuve  dans  ce  qu'il  dit  du  prétendu  séjour.que  le  saint  fit  ii  tournon 
(séjour  dont  il  n'est  point  parlé-dans  la  première  vie),  pour  mieux  cacher  le 
dessein  qu'il  avoit  de  se  retirer  et  pouvoir  le  faire  plus  faeilemenî.  Il  y  a  ap- 
parence qu'il  entend  par  là  la  petite  ville  de  Tournon  sur  le  Rhône,  dans  le 
Lyonnois  :  or  nous  apprenons  par  l'histoire  du  Languedoc,  que  les  plus  an- 
ciens monumens  qui  tassent  mention  de  cette  ville,  ne  remontent  pas  au  delà 
du  neuvième  siècle.  De-là,  il  est  naturel  de  conclure,  que  l'auteur  anonyme  de 
la  seconde  vie  de  saint  Just  n'a  écrit  pour  le  plutôt  que  dans  le  neuvième  siècle. 

C'est  là  néanmoins  l'ouvrage  que  D.  Rivet,  après  M.  de  Tillemont,  a  attri- 
bué à  Constance,  prêtre  de  l'église  de  Lyon,  auteur  de  la  vie  de  saint  Germain 
d'Âuxerre.  Les  continuateurs  de  Bollandus  ont  combatu  ce  sentiment  dans 
leur  commentaire  sur  les  deux  vies  de  saint  Just  ;  et  ils  ont  refuté  assez  au 
lang  les  raisons  dont  on  l'appuyé.  Ce  n'est  point  assez  dire;  ajoutons  qu'ils 
l'ont  fait  avec  succès,  et  en  même  temps  avec  des  égards  et  une  politesse  qui 
pourroient  senir  de  modèle. 

Ce  qui  a  contribué  à  tromper  D  Rivet  et  à  lui  faire  regarder  cette  vie  de 
Saint  Just  comme  l'ouvrage  du  prêtre  Constance,  c'est  ce  que  dit  l'anonyme 
des  sollicitations,  (vraies  ou  fausses)  qu'on  lui  a  faites,  pour  l'engager  à  écrire 
la  vie  du  saint  evèque  de  Lyon.  Constance  dit  la  même  chose  dans  la  préface 
sur  la  vie  de  saint  Germain  d'Auxerre,  dont  il  est  certainement  l'auteur.  Mais 
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qu'on  compare  les  deux  \  ics  ensemble,  celle  de  saint  Just  et  celle  de  saint  Ger 
main;  et  l'on  sera  bioiitôl  eonvaineii,  ([u'il  n'(!sl  pas  possible  que  deux  écrits 
si  dill'erens  soient  la  production  d'une  même  plume.  La  vie  du  saint  evèque 
d'Auxerre  est  une  histoire  intéressante,  bien  circonstanciée,  dans  laquelle  on 
trouve  grand  nombre  de  faits  depuis  la  naissance  du  saint  prélat  jus'qu'à  sa 
mort.  Celle  de  saint  Just  au  contraire  ne  présente  que  des  éloges  vagues  et 
très  peu  de  f.iits.  L'auteur  n'y  parle  ni  de  sa  naissance,  ni  de  sa  mort,  ni  de 
ses  miracles,  ni  de  son  culte.  On  n'y  voit  aucune  époque  :  le  temps  même  oii 
il  a  vôcu  n'y  est  point  marqué!  Conslance  auteur  si  savant  et  si  éclairé,  qui 
etoit  membre  de  l'église  de  Lyon,  et  llorissoit  moins  d'un  siècle  après  la  mort 
de  saint  Just,  auroit  assurément  trouv(;  dans  son  église  des  mémoires  pour 
écrire  une  vie  mieux  circonstanciée,  s'il  l'avoil  entrepris.  Le  succès  qu'il  a  eu 
en  écrivant  celle  de  saint  Germain  suffit  pour  en  convaincre. 

Quoique  la  première  vie  de  S.  Jusl  soit  préférable  à  la  seconde,  jiar  les  rai- 
sons que  nous  en  avons  données,  on  y  trouve  cependant  les  mêmes  défauts  ([ue 

dans  la  seconde,  ([uant  au  détail  des  faits.  L'auteur  semble  n'avoir  eu  d'autre 
but  que  de  faire  l'histoire  de  sa  retraite  et  de  ce  qui  y  donne  occasion.  Il  est 
surprenant  que  l'anonyme,  auteur  de  cette  vie,  qui  écrivoit,  comme  il  paroit, 
dans  le  cinquième  siècle,  c'est  à  dire  dans  un  temps  oii  la  mémoire  d'un  saint 
si  célèbre  etoit  encore  toute  fraîche,  se  soit  borné  à  si  peu  de  chose.  Cela 
pourroit  faire  naître  quelques  doutes  sur  le  temps  où  nous  avons  dit  qu'il 
écrivoit.  (DD.PoxcET-CoLOMB-CLEMENCETet  Clejient.  TomeX,  17o6.  Additions 
et  corrections,  p.  XII.) 

—  Les  raisons  données  contre  l'attribution  de  la  seconde  vie  de  S.  Just  à  Con- 
stance, paroissent  en  effet  décisives,  maison  peut  être  étonné  queles  continua- 
teurs deD.  Rivet  ne  se  soient  pas  contentés  de  dire  que  c'étoit  la  première  des 
deux  vies  de  S.  Just  données  par  les  Bollandistes  qu'il  etoit  permis  d'attribuer 
à  Constance.  D.  Rivet  et  Tillemont  en  auroient  probablement,  ainsi  jugé  s'ils 
avoient  eu  connoissance  de  cette  iiremiere  vie,  dont  les  continuateurs  de 
Rolland  dévoient  plus  tard  révéler  la  conservation.  (N.  E.) 


XXIV. 


s.  Sidoine  âpolli>;.\ire.  —  Pages  550-573. 

La  vie  et  les  écrits  de  Sidoine  Apollinaire  ont  été  l'objet  d'une  excellente 
étude  de  M.  Germain,  depuis  historien  de  Montpellier.  Ce  fut  la  thèse  pour  le 
doctorat  qu'il  présenta,  en  1840,  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris.  L'habile 
auteur  a  parfaitement  analysé  les  lettres,  les  poésies  profanes  et  sacrées  de 
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l'illusti-c  cv(5que  de  Clernioni.  Nous  di.vons  seiiloment  re{n*citer  qu'après 
avoir  si  hicn  rappelé  tout  ce  qu'il  dcvoit  aux  crili(iues  et  aux  écrivains  con- 
temporains qui  avoient  mis  en  œuvre  la  précieuse  notice  de  Dom  Rivet, 
M.  Germain  n'ait  pas  une  fois  parlé  de  cette  source  primitive,  à  laquelle 
M.  Ampère  et  M.  Fauriel  avoient  si  largement  puisé.  M.  Germain  auroil-il 
suivi  fréquemment  pas  à  pas  la  notice  de  Vllinlain'  Unàaire,  parcequ'il 
lauroit  trouvée  seulement  dans  les  deux  écrivains  que  je  viens  de  citer  ? 
Nous  penchons  à  le  croire. 

Sic  vos  nun  vobis  mollificati.'î  aiies. . , 

Mais  ce  qui  appartient  à  M.  Germain,  c'est  un  coup-d'œil  net  et  parfaitement 
juste  de  l'Etat  des  Gaules,  au  moment  où  les  Gallo-Romains  étoient  aux  prises 
avec  les  Barbares,  Francs,  Burgondes  et  Visigoths  ;  c'est  un  jugement  plus 
severe  que  celui  de  Dom  Rivet,  sur  la  première  partie  d'une  vie  agitée  qui 
devoit  ensuite  mériter  les  gloires  de  la  sanctification.  (>'.-E.) 


XXV. 

Fauste  de  Ries.  —  Pages  o8o-619. 

L'histoire  que  nous  donnons  de  Fauste  et  de  ses  écrits  étoit  déjà  sous  la 
presse,  lorsqu'tst  venu  jusqu'à  nous  le  dernier  volume  de  la  grande  collection 
.)iaii.  Amp.  o.ii.   d'anciens  écrivains,  par  Dora  .Marteno  '  et  Dom  Durand.  Nou-^  y  trouvons  sis 
sermons  ou  honulies  faites  à  des  moines  sous  le  nom  de  Fauste,  Evêque. 
Mais  de  ces  six  sermons,  il  y  en  a  quitre  qui  avoient  été  déjà  imprimés,  quel- 
ques-uns même  plusieurs  fois.  En  effet,  le  premier  qui  commence  par  ces 
siss'"'  ''  *'''  '*"'   ^^^^  •  ^'^  ^ocum  hune,  carifssimi,  non  adquietem,  '  fait  le  troisième  desdix- 
Bib.  p.p.i.  8  p.   huit  attribuésà  S.  Cesaire,  Evêque  d'Arles;  '  il  est  aussi  dans  la  Bibliothèque 

847     R^S 

des  Pères,  entre  les  quarante-six  homélies  du  même  Prélat,  dont  il  fait  la 
Cod.  leg.  app.  p.   vinst-huiliémc!.  '  Il  est  encore  imprimé  sous  le  nom  de  Fau>te,  Abbé  de  Le- 

41-43.  ^ 

rins,  dans  l'appendice  du  Code  des  règles  de  S.  Benoit  d'Aniane. 

Le  second  qui  commence  ainsi,   dans  le  recueil  de  Dora  Martene  :  quod 

supplente  et  quodam  modo  cum  caritatc  jubente  Deu  ;  ou  suivant  d'autres 

éditions  :  Quod  supplicante  cum  carilate  jubente  sancto  pâtre  vestro,  se 

Lerin.  il),  p.  2i2.  trouve  aussi  dans  les  autres  recueils  déjà  nommés.  '  Dans  Barrali,  il  est  le 

ib.*'p.  8st.8y2.'|    huitième  sermon  de  S.  Cesaire,  et  le  trente-deuxième  dans  la  Bibliothèque 

Cod.  reg.ib.  p.is    ^^,^  Peres ,  et  le  troisième  de  ceux  qui  portent  le  nom  de  Fauste,  dans  le 

Code  des  Règles. 

Le  troisième  de  la  collection  de  Dom  Martene,  qui  est  moins  une  homélie 
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qu'un  fragment  de  réponse  à  une  consultation  sur  )a  Pénitence,    dans  Tap-  Ooi.rog.ii.  p  ■ 
pendice  du  môme  Code,  sous  le  nom  d'un  S.  Paulin  aux  Moines,  ce  fragment  ^^^ 
y  commence  par  une  interrogation  qui  ne  se  lit  pas  dans  l'édition  de  Doni 
Martcnc  :  liitcnoijatio  :  quomodo  dchcmus  agere  pœnilentiaml  Ilnuponsio. 
(h'tur  utiijuc  pKiiitentia,  etc. 

Pour  le  cinquième,  dans  la  collection  de  Dom  Martene,  il  est  sur  Patjue, 
et  commence  par  ces  mots  :  Opportune  et  congrue  sub  die  insigni  solemni- 
tati.f  hodiernœ.  '  Il  fait  la  sixième  des  homélies  de  S.  Ccsaire  dans  la  Biblio-  Bib.p.p.iij.p.ss*. 

,.      825. 

Ihèque  des  Pères.  De  sorte  que  ces  quatre  pièces  ne  méritent  point  la  ijikiIi- 
fication  d'anecdotes. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  deux  premières,  tant  dans  la  discussion  des  écrits 
(le  Fauste,  que  dans  la  critique  de  ceux  de  S.  Césaire,  et  montré  que  l'une  et 
l'autre  appartiennent  à  ce  saint  Prélat.  On  apperçoit  aussi  quelques  traits  de 
son  éloquence  et  de  sa  doctrine  dans  le  cinquième  :  mais  nous  n'osons  pas 
assurer  qu'elle  soit  se  lui,  quoiqu'il  y  ait  plus  de  fondement  de  la  lui  donner 
qu'à  Fauste.  A  l'égard  du  fragment  sur  la  pénitence,  qui  fait  le  troisième  ser- 
mon dans  Dom  Martene,  on  n'a  nulle  preuve  suffisante  pour  le  regarder  comme 
l'ouvrage  de  Fauste  ;  car  s'il  porte  son  nom  dans  le  manuscrit  d'où  il  a  été 
tiré  en  dernier  lieu,  il  portoit  celui  de  S.  Paulin  dans  le  ix*  siècle  au  moins. 

Si  des  six  homélies  en  question,  il  y  eu  a  quatre  qui  n'appartiennent  point 
à  Fauste,  c'est  un  préjugé  assez  légitime,  ce  semble,  que  les  deux  autres, 
c'est-à-dire  la  quatrième  et  la  sixième  ne  sont  pas  non  plus  de  lui.  Il 
nous  paroit  cependant  qu'on  peut  lui  accorder  la  quatrième,  qui  est  sur 
l'utihté  de  la  pensée  de  la  mort;  pour  éviter  d'offenser  Dieu,  et  la  néces- 
sité d'expier  ses  péchés.  On  y  découvre  effectivement  quelques  traits  du  style 
et  de  la  doctrine  de  cet  Evéque.  Des  raisons  contraires  nous  font  juger  que  la 
sixième  homélie,  qui  est  un  sermon  sur  la  fête  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul, 
n'est  point  sortie  de  la  mê;ne  plume.  Il  seroit  difficile,  au  reste,  de  deviner  à 
qui  elle  appartient.  (D.  Rivet.  T.  II.  Averliss.,  p.  xxii.) 


XXVI. 


PoMERE.  —  Page.'»  663-675. 


Ace  qu'on  a  dit  à  la  page  673,  des  éditions  particulières  du  traité  de  la  vie 
contemplative,  il  faut  ajouter  '  que  Jem  Bouillon  qu'on  vient  de  nommer  à  Bib.    s.    ,sai.  ds 
l'article  de  S.  Prosper,  en  fit  une  traductionen  nôtre  langue,  qui  fut  imprimée  '*°'' 
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sous  le  nom  du  même  Père,  avec  une  partie  de  son  écrit  contre  Cassien,  comme 
on  l'a  di^ja  dit.  Ce  traducteur  y  joi^^nit  aussi  une  version  du  iraito  de  la  vie 
éternelle,  par  François  Sonnius,  premier  evèque  d'Anvers,  et  d'un  autre  traité 
de  Louis  de  Blois.  Le  tout  fut  imprimé  à  Paris  chez  Sebastien  Nivelle,  l'an 
1576  in  8».  (D.  Rivet,  tome  IL  Averliss.  p.  xxiv.) 


FIN  DES  NOTES  DU  TOME  SECOND. 


ERRATUM 


Dans  plusieurs  exemplaires,  les  niimt'ros  de  renvoi  aux  Notes  et  observa- 
tions diverses,  reunies  à  la  fin  du  volume,  ont  été  transposés;  il  faut  les 
rétablir  dans  l'ordre  suivant  : 


I.  Avertissement,  page  2. 
n.  Marcel,  page  53. 

III.  Rutilius.  page  73. 

IV.  S.  Severe-Sulpice.  page  116. 
VI.  S.  Amand.  page  177. 

VIII.  Jean  Cassien.  page  230. 

IX.  Victor,  page  248.  , 

X.  Consence  I.  page  250. 
VI.  S.  Germain,  page  262. 

XII.  S.  Hilaire  d'Arles,  page  27o. 

XIII.  S.  Eucher.  page  294. 

XIV.  Pallade.  page  301. 

XV.  S.  Vincent  de  Lerins.  page  313. 

XVI.  Poète  inconnu,  confondu  avec  Marbode.  page  340. 

XIX.  Concile  à  l'occasion  d'un  Evèque,  ordonné  par  S.   Mamert. 
page  214. 

XXII.  S.  Salon,  page  437. 

XXIII.  Mamert  Claudien.  page  453. 

XXIV.  Constance,  page  548. 

XXV.  s.  Sidoine,  page  373. 

XXVI.  Fausle  de  Ries,  page  619. 

XXVII.  Pomere.  page  673. 


P&nis.  —  Imp.  Paul  Dcpokt,  rue  deGrenelle-Saint-Honoré,  45. 
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